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2"  Joubert,  le  penseur,  par  M.  B.  buranton. 
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Quantin. 
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Et  cinq  planches  antiquités  gallo-romaines  du  Mnsée  de  Sens. 
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ANNUAIRE 

STATISTIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 


COMITÉ  GÉNÉRAL  DE  UANNUAIRE. 

H.  le  Préfet,  Président;  —  MM.  Badin  d'Hurtebise,  Babry,  Belgrano, 
DE  BoNNAiRE,  BoNNEViLLE,  le  coTDte  DE  Bressieux,  le  baroQ  Brincard, 
Challe,  Gouturat,  Deligand,  Dhumez,  Camille  Douget,  Dupom-Delporte, 
Durand-Desormeacx,  DusAUTOYy  Andoche  Febybe,Flandin,  Foacier,  Frémt, 
baron  du  Havelt,  Hermelin,  Houdaille,  Eugène  Le  Comte,  Le  Cohti 
aine,  Lefournier  d'Yauville,  Lepère,  Martenot  aîné,  le  baron  Martineau 
des  Ghes!Œz,  Montreuil,  Précy,  Rare,  Rampont-Lechin,  J.  Rathier,  le 
marquis  Anatole  de  Tanlay,  Textoris,  le  comle  de  Virieu  et  Ycitry. 

COMMISSION  PERMANENTE. 

M.  le  Préfet,  Président;  MM.  Badir-d'Hurtebisb,  Challb,  Flandin, 
QoANTiif,  membres, 

CORRESPONDANTS. 

MM.  Belgraio)  0.  j)^,  ingénieur  en  chef,  membre  du  Conseil  général 

de  l'Yonne,  à  Paris. 
Bulbau,  instituteur  communal,  à  Dracy. 
Blanche,  propriétaire,  aux  Dalibeaux,  près  Saint-Fargei^u. 
Challb,  0.  ^,  président  de  la  Société  des  scienceâ  de  ITonne, 

membre  du  Conseil  général,  maire,  à  Auxerre. 
Chebbst,  avocat,  vice-président  de  la  Société  des  Sciences  de 

l'Yonne,  à  Auxerre. 
CoTTBAU  a}^,  juge  au  tribunal  civil,  vice-président  de  la  Société 

des  Sciences  do  rVonne,  à  Auxerre. 
Daudin  Eugène,  à  Paris. 
Desmaisons  ^,  sous-iogénieur,  à  Auxerre. 
Dey,  conservateur  des  hypothèques,  à  Laon. 
DucHB,Dr  en  médecine,  à  Ouanne. 
1870.  1 
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MM.  DuBAKTON,  juge  de  paix,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 

FLÀifDiif  ^,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris,  membre  du 

Conseil  général  de  TYonne,  à  Paris. 
GiMEL  ^,  directeur  des  Contributions  directes,  à  Grenoble. 
HoTTOT,  ancien  sous-préfet,  à  Avallon. 
Lambert,  régisseur,  à  Tanlay. 

Lbghat  ^,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  TYonne. 
Lb  Maistbb  ^,  ancien  percepteur,  à  Tonnerre. 
LoBiN, archiviste  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Bon  Mabtinbau  DBS  Cebsnbz,  6.  0.  :^,  ancien  sous-secrétaire 

d'Etat  et  secrétaire  général  au  Ministère  de  la  guerre,  à 

Auxerre. 
MoiSBT  (Charles),   à  Saint-Florentin. 
Petit  (Ernest),  propriétaire  à  Vausse,  près  Châtel-Gérard. 
Petit  (Victor),  dessinateur,  à  Sens. 
PouT,  commissaire-priseur,  à  Amiens. 

QuAiVTiif  ^,  archiviste  du  département  de  TYonne,  vice-président 
honoraire  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Raudot,  aiicien  représentant,  à  Orbigny. 
BiBiEBB,  avocat,  à  Auxerre. 
RozB,  propriétaire,  à  Tonnerre. 
Salomon,  ancien  avoué,  à  Saint-Florentin. 
Savatieb-Laboghe,  ancien  représentant,  à  Auxerre. 
SoKNiB-MoBBT,  propriétaire,  à  Clamecy. 
Thiebbt  (Félicien),  au  château  de  la  Vieille-Ferté. 
ToRifBLiBB  ^,  président  honoraire  du  Tribunal  civil,  à  Auxerre. 
Vbbbollot-d'Ambly,  propriétaire,  à  Ghaumançon,  commune  de 

Migennes. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


CAIiElVBRlER. 


ÈRES  ET  SUPPUTATIONS  CHRONOLOGIQUES  * 

IK)UR  l'année  1870. 


Dood  ae  la  perioae  juiienne. 

2646  des  Olympiades,  ou  la  2*  année  de  la  662*  Olympiade, 
juillet  t870f  en  fixant  Tère  des  Olympiades  775  1i2  ans 
vers  le  1"  juillet  de  Pan  3938  de  fa  période  Julienne. 


Année  6583  de  la  période  Julienne. 

'     '    '  ^'       -  *     commence  en 

avant  J.-G.  ou 
juillet  de  Pan  3938  de  fa  période 
2623  de  la  fondation  do  Rome,  selon  Yarron. 

2617  depuis  Père  de  Nabonassar,  fixée  au  mercredi  26  février  de  l'an  3067  de 
la  période  Julienne,  ou  747  ans  avant  J.-C.  selon  les  chronologistes, 
et  746  suivant  les  astronomes. 
4870  du  Calendrier  Grégorien  établi  en  octobre  4582,  depuis  287  ans;  elle 
commence  le  4*'  lanvier.  L'année  1870  du  Calendrier  Julien  commence 
42  jours  plus  tara,  le  43  janvier. 
4286  de  l'Hégyre  ou  ère  des  Turcs,  commence  le  43  avril  1869,  et  l'année 
4287  commence  le  '3  avril  4870,  selon  l'usage  de  Constantinpolc, 
d'après  VArl  de  vérifier  les  Dates. 


Comput  ecclésifuUgue. 

Nombre  d'or  en  1870 9 

Epacte XXVin 

Cycle  solaire 3 

Indiction  romaine 43 

Lettre  dominicale B 


Quatre-Temps. 

Mars 9,  44  et  42. 

Juin 8,  40  et  44. 

Septembre 24,  23  et  24. 

Décembre 44,  46  et  47. 


Septuagésime 
Cendres.    . 
Pâques.     . 
Rogations . 
Ascension . 


43  février. 
2  mars. 
47  avril. 

23,  24  et  25  mai. 
26  mai. 


Fêtes  mobiles. 

Pentecôte  .  .  .  5  juin. 
Trinité  ....  42  juin. 
Fête-Dieu ...  46  juin. 
4*'  Dimanche  de  l'Avent,  27  novembre. 


COHIIENCBMEm'  DES  QUATRE  SAISONS,  TEHPS  MOYEN  DE  PARIS. 

Printemps,  le  20  mars,  à  7  h.  4  4  m.  du  soir.  1  Automne,  le  23  sept. ,  à  6  h.  48  m.  du  mat. 
Été,  le  i\  juin,  à  4  b.  5  m.  du  soir.  |  Hiver,  le  22décembre,  à  0  b.22m.  du  mat, 

PUÉNOVÈNES   HÉTéOROLOOIQUES. 

Il  V  aura  en  4870  quatre  éclipses  de  soleil  et  deux  éclipses  de  lune  : 
4 .  Éclipse  totale  de  lune,  le  47  janvier  4 870,  en  partie  visible  à  Paris. 

2.  Éclipse  partielle  de  soleil,  le  34  janvier  4870,  invisible  à  Paris. 

3.  Eclipse  partielle  dt  soleil,  le  28  juin  4870.  invisible  à  Paris. 

4.  Éclipse  totale  de  lune,  le  12  juillet  4870,  visible  à  Paris. 

5   Éclipse  partielle  de  soleil,  le  27  juillet  4870,  invisible  à  Paris. 

6.  Éclipse  totale  de  soleil,  le  21-22  décembre  4870.  (A  Paris  l'éclipsé  sera  partielle). 

POSITION  GéoaRAPBIQUB  DU  DEPARTEMENT  ET  DBS   CINQ  PRINCIPALES  VILLES. 

Le  département  de  l'Yonne  est  situé  entre  0«  30'  et  4<'  56'  de  longitude  est  et  entre 
47«  49'  et  48«  22'  de  latitude  nord. 


BAUTIOS 

LOIIOITODI. 

LATtTODB 

an  dessus  dn  niveau 

VILLB8. 

'  *^              ^^    " 

de  la  mer 

en  degrés,      en  temps. 

septentrionale. 

on  altitude. 

Auxerre  (eatbédrale).    . 

!•  Itf  10"  E. 

4  m.  67 

47*  47'  64" 

133  oi 

ATalIon  (église).  .    .    . 
Joigny  (Saint- Jean).    . 

l»  34*  ir*  id. 

6       17 

47»  29'  13" 

367  m.7 

!•    8'  48"  id. 

4       16 

47«  59'    0" 

116  m,7 

Sens  (cathédrale).     .    . 

0»  66'  49"  id.  1    3       47 

48«»   11'  54" 

7»  m,4 

Tonnerre  (S(-PIerre).    . 

!•  38'    6"  id. 

i     6       83 

47*'  61'  83" 

179  «,8 

*  G€8  différentes  ères  et  Bnppqlations  ehronologiqaes  ont  été  expliquées  dus  le  tome  1  de  la 
première  série  de  rAnnoiire  (aimée  1887). 


SUPERFICII. 

La  superficie  du  département  de  TYoïine  est  de  7,428  kilomètres  04  h.  carrés. 
Voir  la  population^  2*  partie,  page  84. 


TABLEAU  DES  PLUS  GRANDES  MARÉES  DE  L'ANNÉE  1870. 

Le  soleil  et  la  lune,  par  leur  attraction  sur  la  mer,  déterminent  des  marées  qui 
se  combinent  ensemble  et  qui  produisent  les  marées  que  nous  observons.  La  marée 
composée  est  très  fiçrande  vers  les  nouvelles  et  pleines  lunes.  Alors  elle  est  la  somme 
des  marées  partielles  qui  coïncident.  Ces  marées  ne  sont  pas  toutes  également 
fortes,  parce  que  les  marées  partielles  qui  concourent  à  leur  production  varient 
avec  les  déclinaisons  du  soleil  et  de  la  lune,  et  les  distances  de  ces  astres  à  la  terre: 
elles  sont  d'autant  plus  considérables  quu  la  lune  et  le  soleil  sont  plus  rapprochés 
de  la  terre  et  du  plan  de  i'équateur.  Le  tableau  ci-dessous  renferme  les  nauteurs 
de  toutes  ces  grandes  marées  pour  Tannée  1870. 


Jours  et  heores  des  ocoveiles  et  pleines  loues. 


Janvier. 


FÉVRIER. 

Mars.    . 
Avril.    . 


Mai  .  .  . 
Juin  .  .  . 
Juillet.  . 
Août.  .  . 
Septembre. 
Octobre.  . 
Novembre. 
Décembre. 


N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 


L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 


2.  à 
17,  à 
31,  à 

16,  à 
2,  à 

17,  à 
1,  à 

15,  à 
30,  à 
15,  à 
30,  à 
13,  à 
28,  à 
12,  à 
28,  à 
11,  à 
26,  à 

9,  à 
25,  à 

9,  i 

21,  à 
8,  à 

23,  à 
8,  à 

22,  à 


Oh. 

2  h. 

3  h. 
3  h. 
8  h. 
2  h. 
2  h. 

10  h. 

6  h. 

6  h. 
10  h. 


1 
11 


h. 
h. 


10  h. 

11  h. 
9  h. 
9  h. 

10  h. 
6  h. 
1  h. 


3 
7 
1 
2 


h. 
h. 
h. 
h. 


Oh. 


15  m. 

55  m. 
50  m. 
37  m. 
49  m. 

1  m. 

7  m. 

35  m. 

47  m. 
13  m. 

6  m. 

56  m. 

43  m. 
45  m. 

27  m. 
23  m. 
35  m. 
21  m. 

44  m. 
52  m. 
/i5  m. 
41  m. 
30  m. 

48  m. 

28  m. 


matin, 
soir.  . 
soir.  . 
matin. 
matiD. 
soir.  . 
malin, 
soir.  . 
soir.  . 
matin, 
malin, 
soir.  . 
soir.  . 
soir.  . 
matin, 
malin, 
soir.  . 
soir.  . 
malin, 
soir.  . 
soir.  . 
malin, 
matin, 
matin, 
soir.  . 


Hanteor 

de  la  marée. 

.  0.88 

.'  0  92 

.  0.86 

.  1.01 

.  0.88 

V  1  14 

.  0.87 

.  1.15 

.  0.83 

.  1.06 

.  0.79 

.  0.95 

.  0.79 

.  0.88 

.  0.87 

.  0.88 

.  1.00 

.  0.90 

.  1.12 

.  0.88 

.  1.14 

.  0.83 

:  1.06 

.  0.77 

.  0.97 


On 
et  demi 


a  remarqué  que,  dans  nos  ports,  les  plus  grandes  marées  suivent  d'un  jour 
ai  la  nouvelle  et  la  pleine  lune.  Ainsi,  on  aura  l'époque  où  elles  arrivent,  en 
ajoutant  un  jour  et  demi  à  la  date  dos  syzygies.  On  voit,  par  ce  tableau,  que,  pen- 
dant l'année  1870,  les  plus  fortes  marées  seront  celles  des  17  février,  19  mars,  17 
avril,  10  mai,  28  août,  26  septembre,  26  octobre  et  :&4  novembre.  Ces  marées,  surtout 
celles  des  19  mars,  17  avril,  26  octobre  et  24  novembre,  pourraient  occasionner 
quelques  désastres  si  elles  étaient  favorisées  par  les  vents. 
.    Voici  l'unité  de  hauteur  pour  quelques  ports  : 


Port  de  Brest 3  m.  21  c. 

Lorient 2      24 

Chei  bourg 2      70 

Granviiie 6      35 


Port  de  Saint-Malo  .    .    .    .  5  m.  98  c. 

Audierne 2       00 

Oroisic 2       68 

Dieppe 4      40 


Pour  avoir  la  hauteur  d'une  grande  "marée  dans  un  port,  il  faut  multiplier  la 
hauteur  de  la  marée  prise  dans  le  tableau  précédent  par  l'unité  de  hauteur  qui  con- 
vient à  ce  port. 

1^  Exemple.  Quelle  sera  à  Brest  la  hauteur  de  la  marée  qui  arrivera  le  17  avril,  un 
jour  et  demi  après  la  syzygie  du  13?  —  Multipliez  3  m.  21  c.  unité  de  hauteur  à 
Brest,  par  le  lacteur  1 .  i5  de  la  table,  vous  aurez  3  m.  60  c.  pour  la  hauteur  de  la 
mer  au-dessous  du  niveau  moyen  qui  aurait  lieu  si  l'action  du  soleil  et  de  la  lune 
venait  à  cesser. 


JANVIER. 


Les  Jonrs  croissent  pendant  ce  mois  de  \  heure  4  minutes. 


a 

-a 


o 

a 

•a 
e 


FÊTES. 


•1 

^1 

S 

er 
lune. 

her 
une. 

35 

«s 

1^ 

Couc 
elal 

s 

•O 

•a 

■ï 

FOIRES. 

du  département  (1). 

Lci  petites  foires  d'Auierre  du 
1er  lundi  de  chaque  mois  et  let 
marchés  aui  best.  de  Toucy  du 
ipf  «am.  sont  indiqués  ici. 


sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

L>1M. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
3am. 

DlH. 

lundi 

mard 

merc 

Jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

ncdi 


7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 


b 

1  Ctreoneision.      7  56 

2  s  Basile,  év.      7  56 

3  ste  Geneviève.  7  56 

4  s  liîgobert.        7  56 

5  s^Siroéon  S. 

6  Epiphanie. 

7  s  Mêlante. 

8  s  Lucien,  m. 

9  s  Pierre  £. 
10  s  Paul,  1"  er. 
li  s  Théodore. 

12  s  Arcade. 

13  fiap,  de  N.-S. 

14  8  Uilaire^  p. 

15  8  Paul,  er. 

16  8  Marcel. 

17  s  Antoine,  ab. 

18  Ch.  de  s.  P. 

19  8  Sulpice. 

20  8  Sébastien,  m. 

21  ste  Agnès,  v. 

22  8  Vincent,  m. 

23  s  lldefonse. 

24  8  Babylas. 

25  Conv.  de  s.  P. 

26  ste  Paule. 

27  s  Jean  Gbrys. 

28  8  Gharlemag. 

29  s  Franc,  de  S. 

30  ste  Martine. 

31  ste  Marceline. 


55 
55 
55 
55 
54 
54 
53 

52 
52 

51 

51 

50 

49 

48 

47 

7  46 

7â6 

7  45 

7  43 

7  42 

7  41 

7  40 

7  39 

7  38 

7  36 

7  35 

7  34 


h     m 

4  12 
4  13 
4  14 
4  15 
4  16 
4  17 
4  19 
4  20 
4  21 
4  22 
424 
4  25 
4  27 
28 
4  29 
4  31 
4  32 
4  3i 
4  35 
4  37 
4  38 
4  40 
4  41 
4  43 
4  45 
4  46 
4  48 
4  49 
4  51 
4  52 
4  54 


30 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

54 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 


m  h 


7313 
8^11 
9  0 
9  39 
10   11 

10  38 

11  2 
11  24 
11  45 

01.  6 


ni 


0 

1 
1 


53 
22 
58 


2  42 

3  35 


4 

5 


37 
46 

7  1 

8  19 

9  36 
10   53 

Os  9 
1^25 
2°  40 
3   52 


3i55 
4^52 
5  55 

7  1 

8  7 

9  12 

10  16 

11  19 

0321 
1?24 

2  28 

3  33 

4  38 

5  41 

6  41 

7  35 

8  21 

9  0 
9  34 

10  3 
10  30 

10  56 

11  22 
11   51 

0o24 
1"   2 


f .  Toocy 

t.  Joigny 

S.  Auxerre.  Sjinl-Bris.Tonnein 

4.  Saint-Florentin,  Vermeoton. 

6  L*Iile-snr  Serein. 
7.  Quarré-Ies-Tombes 


ï 


5 
6 


0 
1 


6   53 


1 
2 
3 


47 

41 
41 


7   361  4   45 


1».  Villiers-Saint-Benoit 
iS.  Montréal 

i5.  Neuilly 

16.  MaUIy-h-Ville 

17.  Aillanf,  Gbéroy,  Coul.-t-Y. 
Noyers. 


90.  Appoigny 

91.  Guiilon 

BS.  Champignelles,  Coul-la-V. 

Dannemoine,  Maligny 
•S.  Champlost,  ViUen.-s.-Y. 

s5.  Brienon.Charny,  Migé,  Sou- 

gÀres,  Vézelay 
•6.  filéncau,  Cussy-les^Furgcs 


s  8.  VcrmenloD 
99.  Ancy-Ie-FraAC 
5o.  Saint-Sauveur 
5i.  Auterre 


N.  L.  le  2,  à  0  h.  45  m.  du  matin.  D.  Q.  le  24,  à  10  h.  32  m.  du  mat. 
P.  Q.  le  9,  à  9  h.  12  m.  du  soir.       N.  L.  le  31,  à  3  h.  50  m.  du  soir. 
P.  L.  le  17,  à  2  h.  55  du  soir. 

(1)  MiRGHÉS  AUX  VINS.  —  A  Aoxerre,  le  1"  lundi  decbaqae  mois  etlejour^de  la  foirt  dei. 
Saint-Martin  et  da  lundi  de  la  Passion.  —  A  Vermenton,  le  jour  de  la  foire  du  vendredi  avant  la  1 
Chandeleur,  le  jour  du  marché  dn  S*  jeudi  de  juin,  et  le  jour  de  la  foire  du  94  décemlire.  I 


6 


FÉVRIER. 


Les  Jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  80  minutes. 


0 
S 


FÊTES. 


ts 

H 


11 


e 


&  § 

73 


mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
[jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
[jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 


1 
2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

16 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 


S  Ignace. 

PUBIFICATION. 

s  Polycarpe. 
sleJeannedeV. 
s(e  Agathe, 
ste  Dorothée. 
s  Romauld. 

8  Jean  de  M. 

9  Appoline. 
9  Scbolast. 

§  Séverin,  ab. 
s  Tite. 

Septuagésime. 
s  Valentino 
s  Faustin. 
ste  Julienne. 
s  Théodule. 
B  Siméon. 
s  Conrad. 
Sexagésime. 
s  Pépin, 
ste  Chair. 
s  Mérault. 
s  Pierre  Dam. 
8  Mathias. 
s.Neator. 
Quinquagésime 
s  Romain. 


m 


7  32 
7  31 
7  30 
7  28 
727 
725 
7  24 
7  22 
7  20 
7  19 


m 


4 
4 
4 
5 
6 
tf 
5 
5 
5 
tf  10 


56 

58 

59 

1 

3 

4 
6 
8 
9 


7  175  12 
7  16  5  14 
7  14  5  16 
7  12  5  18 
710!5  19 
7    9.5  21 


7 
7 


7  5  22 
5|5  24 


6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
19 
18 
20 
21 


7  3  5  26 
7  1|5  27 
6  59  5  29 
6  585  31  22 
6  56  5  32  23 
6  54  5  33  24 
6  52  5  35  25 
6  50  5  37  26 
6  48  5  39  27 
6  46  5  40  28 


b        m 

8fll 

8540 
9  5 
9  27 
9  49 
10  10 
10   31 

10  54 

11  21 
11    53 

0?32 
I^'IO 
2  16 
5   23 

4  37 

5  55 

7  14 

8  35 

9  54 
11    13 

0^30 

r44 


»ô 


2 
3 
4 

5 


54 

56 
49 
34 


6   11 


m 

50 
6^55 

8  0 

9  4 

10  7 

11  10 

0313 
i|l7 

2  21 

3  24 

4  36 

5  21 

6  10 

6  53 

7  30 

8  2 
8   31 

8  58 

9  25 
9   53 

10  25 
U     2 

11  45 
0§36 
1==32 

2  34 

3  39 


FOIRES 

du  Département. 


1.  Gravant,  \Ulen.-l'Ard>, 

5.  Ravliret,  Sementron 

4.  OrujM,  Vallery 

5.  Toaey 

6.  Butsy  -  en  -  Othe,  Charnj 

7.  Auxerre 

9.  Trelgny 


it.  St-Hartindei-Champi. 

14.  Arces,  ChaOley 
i5.  Leugny 


•o.  St-Cyr«lc«-coIoM, 


it.  Etait 

«4*  Avallon,  Cerisiers,  SUFargcau 

Véirlay 
95.  Chablia.  Selgnolay. 


a8  C  urion,  Grandchamp,  LMsIc 
Ponl-sur- Yonne 


P.  L.  le  8,  à  6  h.  29  m.  du  soir. 
P.  Q.  le  46,  à  3  h.  37  m.  du  mat. 


D.  Q.  le  22,  à  6  h.  55  m.  du  soir. 
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MARS. 


Les  Jours  croissent  pendant  ce  mots  de  4  henre  48  minutes. 
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FOIRES 
da  D^rtemanL 


mard 
merc 
[jeudi 
?end 
sam. 

DlM 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
[vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 
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mard 
merc 
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Let  Cendrei, 
s  Gunégonde. 
3  Casimir. 
s  Adrien,  ab. 
Quadragésime. 
8  Thomas  d'A. 
s  Jean  de  D. 

s(e  Françoise. 
s  Grescent. 
s  Eu  loge, 
s  Pol.  év. 

Reminiscere. 
8  Lubin. 

8  Zacbarie. 
ste  Gertrude. 
s  Patrice, 
â  Gabriel,arch. 
s  Joseph, 
i  Vulfranc. 
s  Beno,t,  ab. 
s  Paul,  év. 
s  Vulfram,  év. 
8  Simon,  mart. 
/ïnnoncialion, 
s  Ludger. 
Lœlare. 
s  Sixte,  p. 
s  Lubin. 
8  Kieul. 
ste  Bdlbioe. 
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14 
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5   24 
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6    5 

15 

4  45 

5   58 

6  11 
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16 
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6   28 

6    9 

6    8 

17 

7  29 

6   56 

6    7 

6  10 

18 

8  51 

7    24 
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6  11 

19 

10   12 

7    52 

6    3 

6  13 

20 

U    31 

8    23 

6    1 

6  14 

21 

—   

8   59 

tf»9 

6  16 

22 

0;46 

9   42 

5tt6 

6  17 

23] 

1|52 

10   31 

5  54 

6  19 

24 

2  48 

11    26 

5  52 

6  20 

25 

3   35 

0126 

5  50 

6  22 

26 

4  14 

4  "30 

5  48 

6  23 

27 

4   46 

2  35 

5  46 

6  25 

28 

5   13 

3   40 

5  44 

6  26 

29 

5   36 

4  44 

5  42 

6  28 

30 

5   57 

5   47 

!•  Joux-la-VIlU,  Sain t«lbr tin- 
d'O.,  Sampulls,  S«rglDoa 

•.  Neuvy-fifaulour,  St-JulUn-du- 
Saule 

3.  CharoT,  Tonnerre. 

4.  Oruyes.l'erlé-  Lf»u|>ière,BIiiUlj< 

le-Ch.,  Quarré, 
i.  Toucy 
6    Véron 
7'.  Auierre,  Xojrrs,  6t-Flor«n* 

tin,  Sèpeaux 
8.  Thary 

10  Chablij,St-Germaln-dst-Gh« 


i4'  Vëulay 
i5.  Ouaino 

16.  Perreua 

17.  Dlénean 

19  ILalnaecq,  Ligny, 

ai.  Montréal 

aa  Cbâlel«Gcnaoir.  Gravant,  ICo 

yera,  Ravières 
aS  Blëneau,  L'IsIe.  Si  Maurice, 
a4.  S(  Sauveur 
«5.   iHTUgiiy 

aS.  Chjuinont 

aS  Aary-le-Fr. 
19.  Gbéroy.Scna 


N.  L.  le  2,  à  8  h.  49  m.  du  matin.     P.  L.  le  17,  à  2  h.  1  m.  du  soir. 
P.  Q.  le  10,  à  4  h.  24  m.  du  soir.     D.  Q.  le  24,  à  4  h.  47  m.  du  mat. 
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AVRIL. 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  40  minutes. 
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FOIRES 
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8 

9   48 
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ste  IMarieEgyp 
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s  Léon,  p.  d. 
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6  44 

11 

0259 
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s  Marcetlin. 
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6  45 
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2^15 

3   54 

13 
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5  15 
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3   35 

4   25 

14 

8  îiburce. 

5  13 

6  48 
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4   57 

4   53 

Itf 

Vendredi-Saint 

5  11 

6  50 

15 

6   20 

5  21 

16 

s  Paterne. 

5    9 

6  51 

16 

7  44 

5  59 

17 

Pâques. 

5    7 

6  55 

17 

9     7 

6   19 

18 

8  Parfait. 

5    5 

6  54 

18 

10   26 

6   54 

19 

s  Fructueux. 

5    3 

6  56 

19 

11    39 

7   34 

20 

s  Marien. 

5    1 

6  57 

20 

—   — 

8  21 

21 

8  Anselme. 

5    0 

6  59 

21 

03â2 

9   16 

22 

s  Léon,  év. 

4  58 

7    0 

22 

li34 

10   17 

23 

s  Georges,  m. 

4  56 

7    2 

23 

2   16 

11    21 

24 

QUASIMODO 

4  54 

7    3 

24 

a   50 

0^27 

25 

s  Marc,  évang. 

4  52 

7    5 

25 

3   18 

1"'32 
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s  Clet,  p.  m. 

4  50 

7    6 

26 

3  42 

2   36 
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s  Soter  et  G. 

4  49 

7    7 

27 
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3   39 

28 

s  Vital,  m. 

4  47 

7    9 

28 

4   24 

4   42 

29 

s  Pierre,  m. 

4  45 

7  10 

29 

U  44 

5   45 

30 

steGather.de  S 

4  43 

7  12 

30 

5     5 

6  49 

I.  Flogny, 
t«  Toacy 

4.  âuxerre. 


7.  AvalloD,  Cbeny,  Tonnerre 

9.  Saint-Léger,  Toucy 

11.  Cbamplgoelles,  Higé 

i«.  Neuvy-Saulour»  Vermenton. 

tS.  Ghevillon 

14  •  Aillant 

i5.  BrienoD,    Lainaecq.    Ville 

Dt'«ve-s-TonDc 
t6.  Charny,  VéMiay 

18    Arthonnay.    Joieny     L'Iale 

Villen.-la-Guyard. 
19.  Basâmes.  Saiut-Fargeau 

90.  Grandchamp,  Hailly-la-ViJ|i 

•1.  Saint-Cyr-Ies-Colona 

ta.  Cuaiy-l.-Forge* 
t3.  L'Isle.  Semeotroo. 

94.  Quarté- las-  Toni.  Vinneuf 

95.  Coalangea-a- Yonne,  Guilloi 
PruDoy 

a6.  Chastclluz,  Sépauz 
•7.  Lavaa 

ait.  Sle-Pallaye.  Seigoclay,  Vin- 
neuf 
99.  St-Florentin,     Villefranch> 

3o.  Sena,  Veniay,  Vermenton 


N.  L.  le  1,  à  2  h.  7  m.  du  mat.  D.  Q.  le  i%  h  A  h,  34  m.  du  soir.  1 
P.  Q.  le  9,  à  4  h.  35  m.  du  mat.  N.  L.  le  30,  à  6  b.  47  m.  du  soir. 
P.  L.  le  45,  à  40  h.  35  m.  du  soir.  ' 


MAI. 


Les  Jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  46  minutes. 
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FOIRES 

du  Déparlement. 


SS.Phil.  et  Jac 
s  Amatre. 
Iqt.  ste  Croix, 
ste  Monique, 
s  Pie  V. 
8  Jean  P.  P. 
8  Stanislas, 
s  Désiré 
sGrég.deNaz. 
s  Antonin. 
8  Athanase. 
ste  Nérée. 
sHellade,  év. 
8  Boniface,  p. 
s  Isidore. 
s  Pellerin,  p. 
s  Pascal. 
s  Vincent. 
8  Pierre  Gél. 
8  Bernardin. 
sUbalde. 
A  Romain. 
Rogalions, 
s  Donatien. 
s  Grégoire  VIL 
Ascension. 
ste  Marie, 
s  Prix,  m. 
s  Maximin,  év. 
s  b'élix. 
ste  Pétroniile. 
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20 
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6  48 

7  51 

8  52 


1.  Chablii,  Grusy.    Neuvj-Sau 
tour,SaioU-eD-Puisale,   Tho- 
rlgny 

t.  Auzerre,  Arallon 

5.  Ancy-le-Fraac,Charn7>  Mon 

(féal,  Pvrreuse 
4.  Gbamplost 

6.  BIttneaa.    Brienon»  Coorson, 
>cuilly 

7.  Noyers,  Toucy 

8.  Arces,  Oannemoine 

g.  Ghîtel-GuQsoirp  l.arerté-Lou- 

p-ère,Si-Sauveur,  Taulay 
io«  Appoignyf  Chéroy 

is  Scnuevoy-li.'->Ba8 
iS.  Toaaeire. 

i5.  Véaelay 

16.  Ferreux 

17.  Seignelay,Seos,  Villeu.*la-G, 

18.  Egruelles  le-fi* 
•o.  Cerisiers. 


•3.  Arlhoanay*  Grandchamp 

t5.  Lainsecq,Sergines 

•6.  St-Germain-des-Champs 

fl8.   Joigny 

So.  Aaxerre 
Si«  P.avières 


P.  Q.  le  8,  à  3  h.  47  m.  du  soir. 
P.  L.  le  15,  à  6  h.  43  m.  du  mat. 


D.  Q.  le  22,  à  6  h.  19  m.  du  mat. 
N.  L.  le  30,  à  10  h.  6  m.  du  mat. 


JUIN. 


Les  Jours  croissent  de  2  minutes  Jusqu'au  2i  et  décroissent  ensuite 
de  \3  minutes  Jusqu'au  30. 
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FOIRES 
du  MpuUoiMit 


Iif .  Ki.  le  b,  a  11  n.  20  m.  au  soir.  u.  U-  le  20,  â  !f  n.  43  m.  du  soir. 
P.  L.  le  13,  à  1  h.  57  m.  du  soir.     N.  L.  le  28,  b  11  h.  43  m.  du  soir. 
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JUILLET. 

LeB  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  S7  minâtes. 
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,P.  Q.  le  6,  &  4  h.  40  m.  d 
PL.  le  42.  à  10  h.  i5m. 

mat.       D.  Q.  le  20,  ù  2  h.  26  m.  du  soir. 

du  soir.   N  L.  le  28.  à  H  h.  27  m.  du  mat.] 
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AOUT. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  38  minutes. 
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s  Louis,  roi  Itf 
s  Eieuthère,é? 
s  Joseph  G. 
8  Augustin,  év. 
Dec.  des  J.-B. 
s  Fiacre. 
8  Raymond  N 


m 

3tf 

36 

37 

39 

40 

41 

43 

44 

45 

47 

48 

50 

51 

52 

54 

55 

57 

58 

59 

1 

2 

4 

5 

6 

8 

9 

11 

12 

14 

15 

16 


m 


7  37 
7  35 
7  34 
7  32 
7  31 
7  29 
7  27 
26 
24 
22 
21 
19 
17 
16 
14 
12 
10 
8 


7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
6  59 
6  57 
6  55 
6  53 
6  51 
6  49 
6  47 
6  45 
6  43 


5 
6 
7 
8 
9 
10 
It 
12 
13 
14 
15 
17 
18 
16 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
1 
2 
3 
4 


93  6 
10^23 
11  40 
0:58 
2=^15 
3   30 


4 

5 


40 
42 

6  34 

7  16 

7  50 

8  18 

8  42 

9  4 
9  24 
9   45 

10     7 
10   31 

10  57 

11  28 

Oi   7 

0  =  55 

1  53 

2  59 

4  12 

5  30 

6  49 

8  8 

9  27 
10   4e 


h         m 

9g58 
10?  22 

10  48 

11  17 
11    50 

O329 
1Ë17 
2''l3 

3  17 

4  25 

5  35 

6  44 

7  51 

8  57 

10  2 

11  6 
OilO 


2 
3 


13 
16 
17 


4  15 

5  7 

5  53 

6  32 

7  4 
7    32 

7  69 

8  25 

8  51 

9  19 


FOIRES 
du  Département. 


1.  Auzerre.  Vojen 


6.  Toucy. 


10.  Cheny»  CouI.-s-Tonne,  Joi- 
gny,  Vermenton 

!••  Pruftoy,  St  Martin-des-Ch. 
i5.  Quatre,  Sainl-Florentia 

16.  Courson,   Neuilly,  Pcrreux 

Pont,  Bavière,  Seignelay, 

17.  Arey  cur  Cure 

18.  Vëaelay 

ao.  Ligny 

aa.  Aogny,  Vincclles 

s3.  LaCelle-&tiat  Cyr 

a4.  LTale,  Neuvy,  Pcrreuse 

t5.  Ghàlel-C-,  Leugny.  Maligny 

Sl-Julien-du-S..  Villen-la-G 
a6.  MoDlréil,    St-Ocrmain-des- 

Champs 
ty.  Tonnerre 

a8.  Chablis.  Tanlay,  Vinoeuf 
tg.  Chéroy 
3o.  Appoigny,  Champlost,   T^ 

ferté- Loup.  Mailly- Ch,  VeQiz> 
5i.  Chablis.  Cassy-les-Forges  ' 


P*  T  *  I®  h  ^®A•  If-  ^?  '""''°-  ^-  Q-  'e  19.  à  8  h.  0  m.  du  mat. 
P.  L.  le  1 1,  à  9  h.  23  m.  du  mat.     N.  L.  le  26,  à  9  h.  35  m.  du  soir. 


IS 


SEPTEMBRE. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  i  heure  43  minutes. 


o 
B 

9 


FÊTES. 


s: 

•o 


3J 

35 


e 


t.  g 


FOIRES 
du  Département. 


jeudi 
vend 
'sam. 
Dm. 
lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
jmard 
imerc 
Ijeudi 
[vend 
sam. 

i)lM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

Ivend 

sam. 

Dut. 

lundi 

Qiard 

merc 

peuoi 

vend 


1 
2 
3 

4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 


8  Loup,  év. 
s  Etienne  y  roi 
s  Grégoire,  p. 
s  Honulphe. 
s  Laurent-Just 
s  Eugène,  m. 
ste  Béate,  v.  m. 
Nativité  de  la  Y. 
s  Gorgon,  m. 
s  Nicolas  de  T, 
»  Hyacinthe. 
s  Raphaël. 
s  Amat. 
Ex.  d.  1.  sle  G. 
sNicomède^m. 
s  Cyprien,  év. 
s  Lambert. 
s  Joseph  de  C. 
s  Janvier. 
s  Eustache. 
s  Malhieu. 
s  Thomas  de  V. 
s  Lin,  pape. 
N.  D.  de  la  M. 
La  s.  Rédempt. 
s  Aunaire,  év. 
88  Gôme  et  D. 
sWenceslaSym. 
Dédicace  s  Mie. 
a  Jérôme,  pr. 


h  m 

h  m 

b    PI 

h   m 

518 

6  4J 

A 

03  4 

9|50 
10-27 

5  19 

6  39 

7 

1"21 

5  21 

6  37 

8 

2  33 

11  12 

5  22 

6  35 

9 

3  37 

•>.  .^_ 

5  23 

6  33 

10 

4  32 

0?  5 

8  25 

6  31 

11 

5  16 

Is  6 

5  26 

6  29 

12 

5  51 

2  12 

528 

626 

13 

6  20 

3  21 

5  29 

6  24 

14 

6  45 

4  29 

5  31 

6  22 

15 

7   7 

5  37 

5  32 

6  20 

16 

7  27 

6  44 

5  33 

6  18 

17 

7  48 

7  49 

5  35 

6  16 

18 

8  9 

8  53 

5  36 

6  14 

19 

8  31 

9  57 

5  38 

6  12 

20 

8  56 

11   1 

5  39 

6  9 

21 

9  25 

0.  4 

5  41 

6  7 

22 

10  1 

il  6 

5  42 

6  5 

23 

10  45 

2  5 

5  43 

6  3 

24 

11  37 

2  59 

5  45 

6  1 

25 

—  ... 

3  47 

5  46 

5  59 

26 

0  =  38 

4  27 

5  48 

5  57 

27 

1Î47 

5  2 

5  49 

5  55 

28 

3  2 

5  33 

5  51 

5  52 

29 

4  20 

6  0 

5  52 

5  50 

1 

5  41 

6  26 

5  53 

5  48 

2 

7  3 

6  51 

5  55 

5  46 

3 

8  25 

7  18 

556 

5  44 

4 

9  48 

7  49 

5  58 

5  42 

5 

H   9 

8  26 

5  59 

5  40 

6 

0?25 

9  9 

1.  St-Saureor,  Sens 
t.  Brienon.  Y^rmentoa 
S.  Toacy 

5.  Aaxcm,  A%'alIon 

6.  Lai nsecq,  Montréal 

7.  CravaDi,  Crusy,  PiBbnda 

8.  Boasy-en-Othe 

g.    Ancy-l*"- Franc,   ï-w    Orme» 
lo.  Maillj  la-Ville^St-Cyr-lca-C. 

ti.  ChailUy 

1%,  Coulange»-Ia*Vint    Jouz-Ia 
Ville,  Kaviëref,  Thorigoy 

i4>  Jotgnj.  Vételay 

i6.  Pcrreni,  Çt-VaUrteo 
17    SeonD«Ty-le-Bat 

18   Danneraoine 
19.  Arlhonnay 

«1.  Noycri,   Saint-Fargeao,   SI 
Martin-d*Ordon,  Scna 


16.  Thury,  Villefraochs 
■7.  Ghastellux 

19.  CliampigncUea,  Guilloo,  Le 
DviiâfMl  ^Sainu;,  Neu>y-S. 
Y  Uleoeuve-r  Arcbevdqa  ? 

5o.  Tonnerre 


P.  Q.  le  2,  à  2  h.  7  m.  du  soir. 
IP.  L.  le  9,  à  10  h.  21  m.  du  soir. 


D.-  Q.  e  ^18,  à  1  h.  39  m.  duaiaU 
N.  L.  le  35,  à  6  h.  43  m.  du  mat. 


OCTOBRE. 

htt  joon  déeroiiseiit  pendant  ce  mois  de  t  heure  H  minntes. 


merc 
jeudi 
fend. 


Béni,  p. 

i  «s  Aoge*  gard. 

3  s  Eustatbe. 

4!tFranc.d'At). 

5  1  Fimût,  d. 

«  t  Brnno. 

7:iMarc,psf>e. 

g  ile  BrigillA 

S^tDcnîi,  ir. 

lOiS  François B- 
aurd  HiMitemiléS.  V. 
tatTc.iS,iSuairt. 
jeudi  13:«&loiiard,cOD. 
Tendju  iCaliite.p. 
*)iD.tl5>te  Tbtrèse, 


Dm.  ilSt  Ad: 


,  ér. 


Itindi;lT|*te  Iledwige 
ourd  IsiiLuc.  énDg. 
nercjis^i  SaTÎnieD. 
jeudi;2n  iJeaDdeKiDt]' 
reDd:3f  i  Pierre  d'AIc. 
Mm. '22*  Mellon,  év, 
Uiii-|23sHiUrion. 
lundi  :2il*  Baphaêl.  arc. 
maril^ï.t  Calronagei.V. 
aierc'3A'«  Evariite,  p. 
jendi  î7,i  Coameet  U. 

>cnd  J28  »>  SiiaaiirIJiiilM 

tjm.  M.f  Homaio,  éj. 
Dm.  jSO.Sainleireliqaei 
lan(li.3l|iQtieDtin,V.J. 


P.  Q.  le  4,  à  9  h.  28  m.  du  soir. 
P.  L.  \e9,kt  h.  52  m.  da  goir. 
D.  Q.  le  n,  à  6  h.  2S  m.  do  soir. 


i  38 
)  26 
)    S3 


«.n 

10-59 

0;  4 

)?12 

2  io 

3  27 

S  3e 

s  M 

7  48 

8  »2 

9   SS 

tO  57 

11  H 

0  =  31 

140 

2  22 

3  SU 

3  31 

3  6» 

4  2» 

4  80 

S  16 

6  45 

6  19 

7   0 

S  48 

9  93 

11  3 

rfiiun  ,.-*n.«ilr<ii» 


ronl-.ur-Y.  Qu.iiï' 


cbaUU.  Sa'l'û-SaaTcur.  % 


N.  L.le24,  i  3  h.  45  m.  dn  Boir. 
P.Q.  I<-  31,  à  8  h.  11  m.  du  mat 


45 


NOVEMBRE. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  4  8  minutes. 


e 

m 

«1 

'o 

S 

g 

S 

p 

m 

Ta 

•a 

e 

FÊTES. 


• 

• 

• 

Ois 

2^ 

J3  — 

a 
o 

2  g 

•a 

Couc 

du  so 

cO 

►  — 

u  — • 

•a 

Cou 
delà 

^ 

1 

FOIRES 

du  Dépaitement 


mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

jundi 

pard 

jmerc 

jeudi 

jvend 

sam. 

|Dim. 

lundi 

|mard 

,merc 

Jeudi 

.vend 

|sam. 

iDm . 

lundi 

mard 

merc 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

2tf 

26 

27 

28 

29 

30 


Toussaint. 
Les  Morts. 
s  Hubert,  év. 
s  Charles  Bor. 
ste  Berthilde 
s  Léonard,  er. 
s  Willebrod. 
s  Godefroi. 
Déd.  Basilique 
sAndréAvellin 
s  Martin,  év. 
s  Martin, pape, 
s  Didacc.^ 
ste  Marie  B. 
ste  Gertrude. 
8  Edme,  p. 
s  Grégoire  Th. 
Déd. Basil.  S.P 

sic  El' Mil  c'ii  ov  11. 

sFélixdeValois 
Présentation  y 
ste  Cécile,  v. 
s  Clément,  p. 
s  Jean  de  la  C. 
ste  Catherine 
ste  Cécile. 
Àvent. 
s  Sosihènes. 
s  Saturnin. 
s  André,  ap. 


b     m 

6  49 
6  50 
6  52 
6  53 
6  55 
6  57 

6  58 

7  0 


7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 


1 
3 
5 

a 

8 
9 
11 
13 
14 
16 
17 


h 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 


m 

38 
37 


8 
9 


35  10 


194 
204 
224 
23  4 
254 


7  26 
7  28 
7  29 
7  30 
7  32 
7  33 


4 

4 


33 

32 

30 

29 

27 

26 

25 

23 

22 

21 

19 

18 

17 

16 

15 

14 

13 

12 

11 

10 

9 

8 

7 

6 

6 

5 

5 


11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 


h  111 

2531 

2"58 


3 
3 


20 
39 


h 


i>i 


3   59 


4 
4 
5 
5 
5 


19 
39 
1 
27 
58 


6  35 

7  20 

8  13 

9  13 

10  20 

11  31 

0346 

2M 

3  24 

4  45 

6  9 

7  34 

8  55 

10  7 

11  8 
11   56 

0133 

r  2 

1    25 


0  =  11 
lii9 

2  25 

3  30 

4  34 

5  38 

6  42 

7  46 

8  49 

9  50 
10  47 
U    38 

0S22 
1"   0 


1 
2 


32 
0 


2   25 
2  49 


3 

3 

.4 

4 

5 


14 
41 
12 

49 
35 


6  31 

7  35 

8  45 

9  57 
il  7 


I.  Pooligny 

«.  Ncnilly.  .Veuvy,  ViUcn.-a-Y. 

3.  St-Fargcau ,  Serginea 
4    Cour  «on 

5.  Toucy. 

7.  Auzerre,  Noyers 

g.  GouIanges-sur-Y. 

lo.  Aillant  Cussylea-F.  LMcIe 

II.  Auierrn  («juurs)- 

i«.  Arces.  St-Martin-det-Ch.  Se 

paux.  Tonnerre 
iS.  Lainsecq 

>4«  Arcy-«ur-Cure 
i5.  Véxelay 
i6.  Pcrreux 

i8.  Avallon,  Sougèns 


•5.  Champlost,  Vermenlon 

9^.   nrieiioo,  Goulanges-Ia-Vin. 
I>a  Ferté-Loupièrp,  i>crreu{C 
«6  Quarré-lca-Tomboa. 

»/.  Sl-Floreiilin 

s8.  Villcnfuve-Ia-Guyard 

•9.  Cbastellux, 

So.  Ghampignelles  ,  Maligny 
Ouaine,  Sens 


P.  L.  le  8,  à  7  h.  41  m.  du  mat. 
D.  Q.  le  16,  à  9  h.  8  m.  du  mat. 


N.  L.  le  23,  à  1  h.  30  m.  du  mat. 
P.  Q.  le  29,  à  10  h.  43  m.  du  soir. 


4« 


DÉCEJIBRE. 

jL«s/oan  déeroissent  detî  miiiates  josqn'aa  15  et 

de  6  Biiniites  jnsqa'aa  Zi. 


•ti 


ci  * 

II 


.fi» 


FÊTES. 


o       ^ 


S'  C 


FOIRES 


*te  Bibiane. 
s  Fr.  Xsf  icr. 
4  ste  Barbe. 


;b     m   b 

7344 

.7364 

7374 

7  38  4 
fl  Sabbai,  abbé  7  39  4 
s  Nicolas^  èr.  7  40  4 
s  Ambroise^év.  7  42  4 
/mm.  CaneepL  7  43  4 
ste  Léocadîe.  .'7  44  4 
s  Melchîade,éT,7  45  4 
sDamaieip.  '7â64 
0  Valeri,  ab. 
ite  Lucie,  t. 
f  NÉcaiie,  en 
f  MaxioiiOy  ér. 
9  Eoièbe. 
9  Lazare* 

f  Gratien.        -7  51  4 
f  Grégoire,  ér.. 7  52  4 


4 
4 


9 
10 
3  11 
3  12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 

11» 
1:20 
1,21 

1122 


2 
2 
2 
2 
1 
1, 


23 
24 
25 


vend 
/lafli. 

lundf{26 
mard  27 
merc 
jeudi 
irend 
am. 


s  Philogone,  ,7  53  4 
slbomaf,  ap.  ,7534 
ê  ffchiriorn  |7  54  4 
»(e  Vfcloire.  r  7  54  4 
f  r)ei|bfD,K.//7  55  4 


28 

00 
81 


NOKL, 


7  47  4 

7  48  4 

7  48  4 

7  40  4    2'23 

7  50  4    224 

7  514    2  25 

2  26 

3'27 

328 

4:29 

430 

511 

51  2 


h 
I 
2 
2 
2 
3 
3 
4 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 


.7  55  4 


BKiienne,i*'m  7  55'4 
fiean,  ap.  éf.  .7  55|4 
li  InnocenU  7  56  4 
iîhomaftrJeC'7  56  4 
f  Polenlien,  |7  56  4 
•  HjrWertre,  p.  I7  56  4 


6 

7 
7 
8 
9 
10 
11 


3 
4 
5 
6 

7 
8 


1 
2 
3 
5 
6 
7 
8 
9 

10 

11 

11 

11 

0; 

0- 
0 


■46    Or|6 

'    6      lr23. 

26    2'28' 
45    3   32' 

6    4    36 
31    5    39 

0,  6   42 
35j  7    44; 
17    8   43. 

8'  9   36; 

6  10  23 
10  11  2 
19  11  36 
30  0^  5 
44    0^30 

0  53 

1  16 

1  40 

2  7 

2  39 

3  20 

4  11 

5  12 

6  21 

7  35 

8  48 

9  59 
11      8 


S  0 

=  18 

39 

2 
24 
41 
49 
45 
28 

2 
29 
52 
12 
31 
51, 


1-  C'nBy   Fï^nry  3r.*r-'ra'    <• 

5.  Aaxcm 

^«'jcry,  5t- Sdai  rar 

9-  L'Iale 


0114 

1^19 


16.  Cnvant 

17.  AtaUoD 

•o.  R*Tièret,St-Cjr-l«-Coloos* 

«i.  Ligny,  S-Fargeao,S(-ftlariir 

d'Ordon. 
9t.  Seiguelay 

•4»  VennenloD 

•6.  Ghatiley 

t8.  Leagny.  Pninoy 

•9.  Arlhoonay,  Cbastcllux,  Tan 

lay 
3o.  CoorsOD 
Si.  Chablis 


P.  L.  I«  H  à  2  h.  48  m.  du  mat.       N.  L.  le  22,  à  0  h.  28  m.  da  soir. 
u.  «,  I6  <5,  â  9  h.  20  m.  da  «olr.  P.  Q.  le  29,  à  4  h,  48  m.  du  soir. 
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AGENDA  MUNICIPAL. 

JUVIER. 

Dans  les  premiers  jours,  publication  des  rôles  des  contributions  directes. 

Le  {''Dimanche,  séance  des  conseils  de  fabriques.  (Décret  dudOdéc.  1809). 

Dans  le  mois  qui  suit  la  publication  des  rôles  de  prestations  pour  les  chemins 
vicinaux,  les  contribuables  aoivent  déclarer  au  maire  s'ils  entendent  s'acquitter  en 
nature,  faute  de  quoi  ils  seront  obligés  de  payer  en  argent.  (Loi  du  21  mai  4836). 

Première  dixaine. 

Le  maire  reçoit  du  receveur  municipal  et  vise  le  bordereau  détaillé  présentant  la 
situation  de  la  caisse  municipale  à  la  fin  du  trimestre  précédent. 

Délivr^ce  du  mandat  de  traitement  de  l'instituteur,  de  l'institutrice  et  des  autres 
employés  communaux. 

Présentation  du  répertoire  des  actes  administratifs  au  receveur  de  l'enregistre- 
ment. (Loi  du  22  frimaire  an  vu,  et  15  mai  1818). 

Envoi  par  le  Maire,  au  receveur  de  l'enregistrement,  de  la  notice  des  décès  arrivés 
dans  la  commune  pendant  le  dernier  trimestre.  (Loi  du  22  frimaire  an  vu). 

Délivrance  des  certificats  de  vie  des  enfants  trouvés  et  abandonnés. 

Envoi  par  le  maire,  au  préfet  et  aux  FOUs-préfets,  des  actes  de  décès  survenus 
I  endant  le  trimestre  précédent  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honneur,  les  dé- 
corés de  la  médaille  militaire  et  les  pensionnaires  de  l'État. 

Envoi,  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre  précédent. 

Revision  des  listes  électorales. 

Le  maire  envoie  à  la  sous-préfecture  le  certificat  d'exercice  de  l'institutettr  pour 
le  semestre  écoulé. 

Envoi  par  le  )jercepleur  à  la  sous -préfecture  de  la  liste  en  double  des  presta- 
taires qui  ont  opté  pour  le  travail  en  nature.  Envoi  du  relevé  sommaire  de  l'em- 
ploi des  prestations  soit  en  argent,  soit  en  nature,  définitif  pour  l'année  précé- 
pente  et  provisoire  pour  l'année  courante. 

Première  quiriMaine» 

Dépôt  à  la  mairie  des  listes  électorales  révisées  ;  publication  par  voie  d'affiches 
de  ce  dépôt. 

'  Envoi  au  sous-préfet  des  listes  et  des  certificats  constatant  le  dépôt  et  la  publi- 
cation. 

Expiration  du  délai  fixé  pour  la  déclaration  à  faire  par  les  possesseurs  de 
chien-î.  " 

Les  percepteurs  rédigent  et  déposent,  à  la  sôus-préfecture,  les  listes,  en  triple 
expédition,  des  plus  imposés  de  chaque  commune. 

Les  administrations  des  établissements  de  bienfaisance  envoient  au  préfet  les 
états  trimestriels  de  la  population  des  ho  ^pices  et  du  nombre  des  indigents  secourus. 
(Instr.  8  février  1823). 

Uecensement,  par  les  maires,  des  jeunes  gens  qui  ont  accompli  leur  vingtième 
•  année  dans  le  courant  de  l'année  précédente.  (Loi  21  mars  1852). 

Envoi  au  Sous-Préfet  de  l'un  des  doubles  du  tableau  de  recensement  dressé  par 
le  maire.  Publication  et  affiches  dans  la  commune  du  tableau  de  recensement. 

Dans  le  mois. 

Du  15  au  31  janvier,  les  maires  et  les  répartiteurs,  assistés  du  percepteur  des  con- 
tributions directes,  rédigentun  état-matrice  des  personnes  imposables  pour  les  chiens. 

Le20  janvier,  publication  de  la  loi  prescrivant  l'échenillage. 

Les  maires  rédigent  des  tables  alphabétiques  pour  chacun  des  registres  des  acte» 
de  l'état  civil  de  l^nnéc  précédente,  puis  ils  envoient  un  des  doubles  registres  au 

freffe  du  tribunal,  avec  le  registre  de  publications  de  mariage,  et  déposent  l'autre 
ouble  aux  archives  de  la  mairie.  (C.  N.  15).  ils  doivent  y  joindre  le  relevé  du  mou- 
vement de  la  population  de  leur  commune  pendant  l'année  précédente. 

Les  maires  des  chefs-lieux  de  canton  déposent  au  greffe  un  double  du  registre  des 
engagements  volontaires  pendant  l'année  expirée  ;  l'autre  double  est  déposé  aux 
archives  de  la  mairie.  (Loi  du  21  mars  1832).  ils  envoient  à  l'intendant  militaire  un 

1879.  S 
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état  nominatif  des  engagements  volontaires  qu'ils  ont  reçus  pendant  Tannée  précé- 
dente. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  l'enregistrement 
rextraii  des  jugements  de  police  rendus  dans  le  trimestre  précédent  (Ordonnance 
du  90  décembre  1823},  et  portant  condamnation  à  l'amende  seulement. 

Le»  greffiers  des  tribunaux  de  police  correctionnelle  et  de  simple  police  envoient 
au  Prefetles  extraits  des  jugements  rendus  pendant  le  semestre  précèdent.  {Idem). 

Enlèvement  des  neiges  et  glaces. 

Confection  du  tableau  des  mercuriales.  —  Chaque  quinzaine,  il  doit  être  envoyé 
un  de  ces  états  au  préfet.  —  MM.  les  Maires  doivent  aussi,  chaque  mois,  réunir  Vt 
annoter  tous  les  documents  propres  à  éclairer  la  commission  de  statistique  per- 
manente. 

Réunion  et  conservation  en  volumes  des  cahiers  du  Bulletin  des  lois  et  des  di\ers 
recueils  administratifs  appartenant  à  la  commune. 

Convocation  individuelle  pour  la  session  de  février;  l'époque  en  est  fixée  par  le 
Préfet. 

Envoi  au  Sous-Préfet  des  tableaux  du  mouvement  de  la  population  pendant  l'an- 
née précédente. 

Remise  aux  instituteurs  communaux  des  imprimés  sur  lesquels  doivent  être  dressé  s 
les  rôles  de  la  rétribution  scolaire.  Pareille  remise  est  faite  aux  institutrices  et  aux 
directrices  des  salles  d'asile  pour  les  rétributions  qui  leur  sont  propres. 

Envoi  au  sous-préfet  de  la  liste  des  répartiteurs. 

Le  maire  annote  sur  le  tableau  de  recensement  les  décisions  du  conseil  de  ré\i- 
sion  insérées  dans  la  liste  d'émargement,  concernant  les  jeunes  gens  de  la  classe 
de  1868.  puis  il  afGche  cette  même  liste. 

Arrête  prescrivant  l'élagage  et  le  récepage  des  arbres  et  des  haies. 

Envoi  de  l'état  cejrtifié  de  vaccine  pour  Tannée  écoulée. 

Publication  d*un  avis  faisant  connaître  le  jour  lixé  par  le  Préfet  pour  la  vérification 
des  poids  et  mesures. 

Le  maire  visite  les  prisons  qui  existent  dans  sa  commune.  Cette  visite  se  renou- 
velle tous  les  mois  au  moins  une  fois. 

Le  facteur  rural  est  tenu  de  prendre,  au  moins  deux  fois  par  an,  en  présence 
du  maire,  l'empreinte  du  timbre  qui  est  fixé  à  demeure  dans  la  boite  aux  lettres  de 
chaque  commune. 

FÉVRIER. 

Prernihe  quinzaine. 

Première  session  ordinaire  des  conseils  municipaux.  (Loi  du  15  mai  1855). 

Les  conseils  municipaux  doivent  délibérer  ponoant  cette  session  sur  le  taux  de  la 
rétribution  à  percevoir  pendant  Tannée  suivante,  dans  les  écoles  publiques  et  les 
salles  d'asile,  et  sur  chacune  des  opérations  financières  relatives  à  l'instructioD  pri- 
maire. 

Dans  les  huit  premiers  jours,  rapport  du  maire  au  sous-préfet  sur  le  service  ad- 
ministratif et  la  surveillance  des  prisons,  s'il  en  existe  dans  la  ville. 

Le  maire  doit  recevoir  du  receveur  municipal,  le  bordereau  récapitulatif  des  re- 
cettes et  des  dépenses  efTectuées  pendant  le  mois  expiré.  Cet  envoi  se  renouvelle 
dans  les  dix  premiers  jours  de  chaqnc  mois  pour  celui  qui  vient  de  finir. 

Dans  cette  quinzaine  doit  se  faire  Téchenillage  des  arbres,  conformément  à  la 
loi  du  26  ventôse  an  it. 

Du  1"'  au  15  février,  le  percepteur  adresse  au  directeur  des  contributions,  les 
états-matrices,  pour  servir  de  base  à  la  confection  des  rôles. 

Dans  le  mois. 

Les  maires  publient  l'arrêté  de  clôture  de  la  chasse,  dès  qu'il  leur  est  parvenu. 

Les  percepteurs  remettent  au  receveur  des  finances  : 

1*  Les  états,  en  double  expédition  ^  des  cotes  irrécouvrables  et  les  états  des  restes 
à  recouvrer  sur  les  contributions  directes  et  sur  les  frais  de  poursuites  de  l'année 
qui  vient  de  s'écouler  ; 

2*  Les  comptes  de  gestion  des  recettes  et  dépenses  municipales  de  l'année  pré- 
cédente, pour  être  vérifiés. 

£nTOi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 
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Arrêté  prescrivant  Télagage  des  arbres  et  haies  vives  et  le  curage  des  fossés  qui 
bordent  les  chemins  vicinaux.  11  est  utile  que  cet  arrêté  ne  soit  pas  pris  à  une  date 
postérieure. 

Avant  le  28,  les  percepteurs  déposent  aux  archives  de  la  préfecture  les  reôls  et  les 
étals  de  frais  de  poursuites  qui  ont  plus  de  trois  an^. 

Envoi  par  le  maire  au  préfet  ou  sous  préfet,  des  résuUats  des  travaux  de  la  session 
trimestrielle. 

Les  maires  prescrivent  les  mesures  convenables  dans  rintérôt  des  mœurs  et  de 
la  sûreté  publique  pendant  les  divertissements  du  carnaval. 

Visite  générale  des  fours  et  cheminées.  Celte  oj)ératîon  doit  être  faite  avec  le 
])1u'^  grand  soin. 

t^ernier  délai  pour  le  paiement  de  la  taxe  d*affouace  de  Tannée  précédenle,  préa- 
lablement à  la  remise,  par  le  receveur  municipal,  de  la  liste  des  haoitants  en  retard 
de  se  libérer. 


lARS. 

Envoi  par  le  receveur  munici()al  au  maire  du  bordereau  récapitulatif  des  recettes 
et  des  dépenses  pour  le  mois  précédent. 

Le  i5,  clôture  ae  rordonnancemenl  des  dépenses  de  l'exercice  1869,  pour  les  corn- 
înuii*»8  etlesélablissen.entsdebienfai"*ance  (Ordonnance  du2i  janvier  1813). 

Le  31,  clôture  du  paiement  des  déj  enso>  de  l'exercice  1869,  pour  les  communes  et 
les  établissements  de  bienfaisance  (Ordonnance  du  24  janvier  1813). 

Le  percepteur  dresse  immédiatement,  de  concert  avec  le  maire,  l'état  de  situation 
devant  servir  de  compte  administnitif  de  l'exercice  clos.  Dans  les  communes  impor- 
tantes, le  compte  administratif  du  maire  est  présenté  séparément  {id.).  Ils  établis- 
sent en  même  temps  l'état  des  restes  à  recouvrer  et  des  restes  à  payer,  qui  doivent 
ligurcr  à  la  première  section  des  recettes  et  des  dépenses  du  budget  supplémentaire 
de  l'exercice  courant. 

Pendant  le  mois. 

Trois  mois  après  la  publication  des  rôles,  les  percepteurs  remettent  au  receveur 
des  linances  les  états  des  cotes  indûment  imposées  aux  rôles  de  l'exercice  courant. 

Echenillage.  Les  maires  visitent  le  territoire  et  font  procéder  d'otlice  à  l'échenil- 
lage  aux  dépens  de  ceux  qui  l'ont  négligé  (Loi  ventôse  an  \ii),  et  prescrivent  les 
mesures  nécessaires  pour  favoriser,  s'il  y  a  lieu,  l'écoulement  des  grandes  eaux. 

J^s  percepteurs  déposent  aux  sous- préfectures  les  rôles  de  1868. 

Clôture  définitive  des  listes  électorales  et  envoi  à  la  préfecture  des  tableaux  de 

Remise  à  l'instituteur,  au  garde  champêtre  et  aux  divers  agents  salariés  de  la 
commune,  de  leur  mandat  de  traitement  ]iour  le  trimestre  écoulé. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Le  tableau  des  vacciuations  pratiquées  dans  la  commune  pendant  l'année  der- 
nière est  envoyé  à  la  préfecture. 

Publication  de  répocjue  du  travail  des  prestations. 

Envoi  par  les  maires  au  sous-prétet  des  mercuriales  relatives  aux  fourrages,  de  la 
liste  des  contribuables  les  plus  imposés  et  des  propositions  pour  le  choix  des  com- 
missaires-répartiteurs. 

Les  créanciers  du  département  sont  prévenus  que  c'est  le  31  mars  qu'expire  le 
délai  d'ordonnancement  des  dépenses  de  l'exercice  1869.  et  que  celui  des  paiements 
expire  au  30  avril. 

AVRIL. 

Le  dimanche  de  la  Quasimodo,  session  annuelle  des  conseils  de  fabrique.  Les 
réunions  ont  lieu  f.  l'issue  de  la  messe  ou  des  vêpres,  dans  l'église  ou  dans  un  lieu 
attenant  à  1  église,  ou  dans  le  presbytère  Renouvellement  triennal  des  conseils  de 
fabrique.  (Décret  du  30  décembre  1809,  art.  vu).  Nomination  du  président  et  du  se- 
crétaire du  conseil  (idem^  Ix).  Règlement  des  comptes  de  gestion  de  1869;  budget 
de  1871.  Envoi  de  ces  documents  à  la  mairie  et  à  l'archevêché. 

Terme  de  toute  demande  en  décharges,  réductions,  remises  et  modérations  sur 
les  contributions  directes.  "^ 
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Envoi  au  maire,  par  le  receveur  municipal^  du  bordereau  trimestriel  de  la  situation 
de  la  Clisse. 

Première  dixaine. 

Présentation  du  répertoire  des  acte^  administratirs  au  receveur  de  renregistrement. 

Envoi  au  receveur  de  renregistrement  de  la  notice  des  décès  survenus  pendant 
le  Irimc&lre  précédent. 

Délivrance  dc^  certificats  de  vie  des  enfants  trouvés  ou  abandonnés.  (Instruction 
du  8  février  t823). 

Envoi  à  la  préfecture  et  dan^  les  mairic^i,  par  les  receveurs,  d'un  exemplaire  de 
l'état  de  situation  et  de  l'état  des  refîtes  à  recouvrer  et  des  restes  à  payer  de  Texer- 
cice  clos.  Ce  dernier  document  est  dressé  de  concert  entre  le  receveur  et  le  maire. 

Envoi,  sur  papier  libre,  par  le  maire  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  des 
décès  survenus  parmi  les  membres  de  la  Légion -d*Honneur  pendant  le  dernier  tri- 
mestre' 

Envoi  au  Préfet  et  aux  sous-préfets,  de  la  li^te  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre. 

Les  commissions  administratives  des  établissements  de  bienfaisance  doivent  se 
réunir  dans  les  premiers  jours  d'avril  dans  une  session  annuelle  qui  a  pour  objet, 
en  ce  qui  concerne  les  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance  : 

1"  L'examen  du  compte  d'ordre  et  d'administration  rendu  par  l'ordonnateur  des 
dépenses  pour  l'exercice  procèdent,  clos  le  31  mars  de  cette  année. 

i*  L'examen  du  compte  en  deniers  rendu  par  le  receveur  de  l'établissement  pour 
le  môme  exercice. 

3«  La  formation  du  budget  de  l'année  prochaine. 

Deuxième  dixaine. 

Convocation  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  mai. 

Remise  par  le  percepteur  du  compte  ae  gestion  de  1869. 

Avant  le  15,  appréciation  par  le  maire  ou  par  l'agent-voyer  des  dépenses  à  faire  sur 
les  chemins  vicinaux  de  la  commune.  L'agent-voyer  remet  le  tarif  de  conversion  des 
prestations  en  tâches  au  maire,  qui  doit  le  communiquer  au  conseil  municipal. 

Troisième  dixaine. 
Préparation  du  budget  de  1869  et  des  chapitres  additionnels  au  budg[et  de  1868. 
Convocation  (lorsau'il  y  a  lieu)  des  plus  imposés  pour  la  fin  de  la  session  de  mai. 
Avis  de  Tépoque  au  travail  des  mutations. 

Pendant  le  mois. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  renregistre.-^cnt 
l'extrait  des  jugements  rendus  pendant  le  trimestre  précédent  et  prononçant  des 
amendes,  pour  qu'ils  en  fassent  le  recouvrement.  (Ordonnance  du  30  décembre  1823). 

Réunions  du  printemps  des  comités  de  vaccine.  (Arrêté  du  Préfet  du  23  oct.  1824). 

État  trimestriel  du  mouvement  de  la  population  des  hospices  et  des  indigents 
secourus  par  les  bureaux  de  bienfaisance. 

Envoi  a  la  mairie  du  travail  des  commissions  hospitalières  et  de  bienfaisanee  pen- 
dant la  session  de  ce  mois. 

Les  bacs  et  bateaux  de  passage  existant  dans  la  commune  sont  visités  par  le 
maire,  de  concert  avec  l'ingénieur  des  ponts-et- chaussées. 

N(  mination  des  cinq  commissaires-répartiteurs  dans  chaque  commune. 

El  vo'i  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


Ouverture  de  la  session  de  mai,  aux  époques  déterminées  par  M.  le  préfet.  La 
cession  dure  10  jours. 

Le  premier  jour,  règlement  du  compte  de  gestion  du  percepteur  pour  1869.  Au- 
dition du  compte  administratif  de  l'exercice  1H69.  Règlement  des  chapitres  addi- 
tionnels au  budget  de  1868.  Exposé  du  budget  de  1870.  Examens  par  les  conseils 
municipaux,  s'il  y  a  lieu,  des  comptes  et  budgets  de  fabriques,  hospices  et  bureaux 
de  bienfaisance. 

Le  deuxième  jour,  continuation  de  la  session.  Formation  du  budget  de  1869. 
Fixation  de  la  taxe  affouagère  et  des  autres  taxes  communales  on  de  police.   Vote 
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des  prestatioas  et  des  centimes  pour  les  chemins.  Vote  de  centimes  pour  l'instruc- 
tion primaire. 

Le  troisième  jour,  vote  d'Impôts  pour  les  dépenses  ordinaires  on  extraordinaires 
de  1871 ,  etc.  Clôture  de  la  session,  s'il  y  a  lieu. 

Le  maire  renvoie  au  conseil  de  fabrique  un  doub'e  des  budgets  de  l'établisse- 
ment religieuipour  1871  et  des  comptes  de  f869,  ainsi  que  les  pièces  à  l'appui  de 
ces  comptes.  Le  conseil  de  fabrique  le«  adresse  à  Tarchevêque. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous  préfets  des  budgets  et  de  toutes  les  pièces  qui  s'y 
ra Hachent  amsi  que  des  votes  d'impôts,  faute  de  quoi  il  ne  sera  pas  donne  suite 
à  ceux-ci.  Cet  envoi  doit  être  fait  avant  le  20. 

Les  percepteurs  reprennent  leurs  comptes  de  gestion  qu'ils  avaient  déposés  à  la 
mairie. 

Publication  du  règlement  pour  les  mesures  ù  prendre  contrôles  chiens  errants. 

Le  receveur  municipal  adresse  au  maire  l'état  récapitulatif  sommaire  de  ses 
opérations  pendant  le  mois  écoulé. 

Pendant  U  mois. 
Tournées  des  contrôleurs  des  contributions  directe*  pour  les  mutations. 
Les  maires  doivent  avoir  soin  d'en  publier  l'avis,  sitôt  qu'il  leur  est  parvenu. 
Les  maires  des  communes  rurales  dressent  l'état  des  individus  à  vacciner. 
Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


JUII. 

Première  quinzaine, 

La  récapitulation  sommaire  des  opérations  financières  du  mois  écoulé  est  remise 
an  maire  par  le  receveur  municipal. 

Les  maires  des  communes  et  les  administrateurs  des  établissements  propriétiires 
de  bois,  doivent  envoyer  aux  préfets  lés  propositions  de  coupes  extraordinaires.  Si 
cet  envoi  n'est  pas  fait  avant  le  15  juin,  la  proposition  et  le  décret  qui  peut  en 
être  la  suite,  sont  reculée  d'une  année. 

Prendre  toutes  les  mesures  de  sûreté  pour  qu'il  n'arrive  point  d'accidents  aux 
baigneurs. 

Surveiller  la  récolte  des  foins  et  prendre  aussi  à  cet  effet  toutes  les  mesures  de 
police  jugées  nécessaires. 

Dans  le  mois. 

Les  receveurs  municipaux  envoient  à  la  préfecture  leur  compte  de  gestion  et  les 
pièces  à  l'appui. 

Rédaction,  par  MM.  les  maires,  de  la  liste  des  affouages. 

Les  maires  font  connaître  au  préfet  le  nombre  des  feuilles  de  papier  présumées 
nécessaires  pour  les  registres  de  l'étal  civil  de  Tannée  suivante. 

Les  maires  doivent  prendre  les  arrêtés  nécessaires  pour  que  les  habitants  fassent 
arroser  le  devant  de  leurs  maisons,  et  pour  que  les  cliiens  soient  muselés  ou  tenus 
en  laisse  pendant  la  durée  des  grandes  chaleurs.  Autres  mesures  de  salubrité  et 
de  sCireté,  quand  elles  sont  jugées  nécessaires. 

Remises  des  mandats  de  traitement  à  tous  les  ageuts  salariés  de  la  commune. 

Envoi  au  préfet,  chaque  («uinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Dans  les  localités  importantes,  et  lorsqu'il  y  a  lieu,  le  maire  fait  procéder  dans 
ce  mois  et  dans  les  mois  suivants  à  Parro^ement  des  rues  et  des  places  publiques. 

Publication  du  règlement  concernant  les  baigneurs  en  pleine  rivière. 


JUILLET. 

Le  premier  dimanche,  se.'^sion  trimestrielle  des  conseils  de  fabrique  (Décret  du 
30  décembre  l«09). 

Onlonnanccment   des   traitements  des  emi>loy<^s  communaux  pour  le  Irimestro 
écoulé. 

Première  'dizaine. 

Les  receveur.^  des  communes  et  des  hospices  dressent  l'état  triniclriel  de  situa 
tion  de  caisse.  Ils  doivent  en  remettre  une  copie  aux  maires  ou  ordonnateurs. 
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Envoi  au  receyeur  de  renregistrment  de  la  notice  des  décès  survenus  pendant  le 
trimestre. 

Visa  du  répertoire  des  actes  soumis  à  renre^istrement. 

Envoi  sur  papier  libre,  par  le  maire,  aux  préfets  et  aux  sous^préfcls,  des  actes 
des  décès  survenus  parmi  les  membres  de  la  légion  d'honneur  et  les  décorés  de 
la  médaille  militaire  pendant  le  dernier  trimestre. 

Le  maire  envoie  à  la  sous-préfccture  le  ccrtilicat  d'exercice  de  l'instituteur  pour 
le  trimestre  écoulé. 

Pendant  le  mois. 

Les  maires  envoient  aux  sous-prélels  les  certiGcats  de  vie  des  enfants  trouvf'-^s 
et  abandonnés  placés  dans  leur  communes,  et  l'extrait  des  jugements  de  police  por- 
tant peine  d'emprisonnement  et  rendus  dans  le  trimestre  précédent. 

Lesgrefîiers  des  tribunaux  de  polirc  envoient  aux  receveurs  de  Tcnregist rement 
l'état  trimestriel  des  jugements  rendus  eu  matière  de  police  municipale,  et  portant 
condamnation  à  des  amendes. 

Les  greifiers  des  tribunaux  de  police  correctionnelle  et  de  simple  police  envoient 
au  Préiet  l'extrait  des  jugements  rendus  pendant  le  semestre  précédent. 

Les  jeunes  gens  c^ui  veulent  entrer  à  l'école  normale  primaire,  doivent  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  de  l'Inspection,  aux  époques  déterniinccs  {lar  Tarrcté  du 
Préfet. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-préfets  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libé- 
rés assujettis  à  la  surveillance,  déci  dés  pendant  le  trimestre. 

En\oi  du  rapport  sur  l'état  des  récoltes. 

Convocation,  par  lettres  individuelles,  des  membres  du  conseil  municipal  pour 
la  sesvsion  d'août,  dès  que  l'époque  en  est  lixéepar  le  préfet. 

Envoi  au  préfi  t,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Prise,  par  les  facteurs  ruraux,  de  l'empreinte  du  timbre  qui  est  fixée  à  demeure 
dans  la  botte  aux  lettres  de  chaquv  commune.  Le  maire  doit  être  présent  à  cette 
opération. 

Publication  de  la  liste  des  habitants  ayant  droit  à  l'affouage. 


AOUT- 

Première  quinzaine. 
Session  trimestrielle  et  légale  des  conseils  municipaux. 
Les  crédits  restant  à  voter  pour  1870  doivent  l'être  dans  cette  session. 
Approbation  de  la  liste  d'affouage  et  examen  des  réclamations. 
Remise  au  maire,  par  le  receveur  municipal,  de  la  récapitulatien  mensuelle. 

Pendant  le  mois. 

Dépôt  à  la  mairie  de  l'état  nominatif  de  tous  les  contribuables,  habitants  assu- 
jettis à  la  patente.  Gel  état,  où  doivent  être  consignées  toutes  les  réclamations 
faites  pendant  les  10  jours  de  son  dépôt,  doit,  à  l'expiration  de  ce  délai,  être  ren- 
voyé au  contrôleur. 

Publication  de  l'arrêté  du  préfet  fixant  l'ouverture  de  la  chasse  et  des  prescrip- 
tions locales.  Les  maires  doivent  prendre  de  leur  côté,  et  faire  exécuter  sur  leur 
territoire  respectif,  toutes  mesures  propres  à  assurer  la  sécurité  publique  et  la 
conservation  des  recx)ltes  sur  pied. 

Envoi  au  Préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Envoi  à  la  sous-préfecture  de  la  liste  des  affouagistes. 

SEPTEIBRE. 

Première  ouinxaine. 

Le  bordereau  mensuel  de  la  situation  ae  la  caisse  est  remis  au  maire  par  le 
p  reepleur. 

Avant  le  10,  le  maire  reçoit  de  la^préfecture  les  procès-verbaux  d'estimation 
des  coupes  affouagères  de  l'exercice. 

Pendant  le  mois. 
Ban  de  vendanges.  Les  maires,  après  avoir  consulté  les  prud'hommes,  prennent 
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un  arrêté  pour  ûxer  l'ouverture  soit  facultative,  soit  obligatoire  des  vendanges. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Remise  à  Vinstituleur,  au  garde  champêtre  et  aux  autres  agents  salariés  de  la 
commune,  de  leur  mandat  de  traitement  pendant  le  trimestre. 

Soumettre  à  l'approbation  du  sous-prétet  le  projet  d'adjudication  de  la  coupe 
aflouagère. 

Fixer  par  un  arrêté  le  jour  on  commencera  le  grappillage. 

lies  maires  rappelleront  que  le  concours  d'admission  à  l'école  impériale  d'agri- 
culture ouvre  le  1er  octobre,  et  que  les  demandes  d'inscription  doivent  être  adres- 
sées à  la  prélecture  avant  le  13  septembre. 

Avant  le  30,  les  observations  des  conseils  municipaux  et  des  commissions  admi* 
nistratives  sur  l'estimation  de  la  coupe  affouagère  doiven  t  parvenir  à  la  préfecture. 

OCTOBRE. 

L'état  trimestriel  des  recouvrements  du  percepteur  est  visé  et  l'encaisse  constaté 
par  le  maire  du  chef-lien  de  perception. 

Le  premier  dimanche,  session  trimestrielle  des  conseils  de  fabrique.  (Décret  du 
30  décembre  1809). 

Première  dtxaine. 

Le  bordereau  trimestriel  de  la  situation  de  la  caisse  est  remis  par  le  receveur 
municipal  au  maire.  Ordonnnancement  des  traitements  des  employés  communaux. 

Le  répertoire  des  actes  soumis  à  l'enregistrement  est  présenté  au  visa  du  receveur. 

Envoi  sur  papier  libre,  par  le  maire,  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  de 
décès  survenus  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honneur  et  des  décorés  de  la 
médaille  militaire  pendant  le  dernier  trimestre. 

Délivrance  des  certificats  de  vie  des  enfants  assistés. 

Pendant  le  mois. 
Du  1er  octobre  de  chaque  année  au  15  janvier  de  l'année  suivante,  les  posses- 
seurs de  chiens  devront  faire  à  la  mairie  une  déclaration  indiquant  le  nombre  de 


chiens  et  les  usages  auxquels  ils  sont  destinés,  en  se  conformant  aux  distinctions 

établies  en  l'article  premier  du  décret. 

ition  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  novembre. 

ires  adjugent,  s'ils  ne  l'ont  déjà  fait,  l'entreprise  de  l'exploitation  de  la 

uacère,  et  envoient  à  l'inspecteur  des  forêts  copie  du  proces-verbal  d*ad- 


Convocation 
Les  maires 


coupe  affouagère,  et  envoient  à  l'inspecteur  des  forêts  copie  du  proces- 
judication. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  simple  police  envoient  aux  receveurs  de  l'enregis- 
trement l'état  des  jugements  rendus  pendant  le  trimestre  précédent,  et  portant  con- 
damnation à  l'amende. 

La  notice  des  décès  survenus  pendant  le  trimestre  est  envoyée  par  les  maires 
aux  receveurs  de  Tenregistrement. 

Les  percepteurs  envoient  au  préfet  le  compte  des  impressions  fournies  aux 
communes  et  au  receveur  général  leurs  demnndes  d'imprimé  s  pour  l'année  suivante. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-prél'ets  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Le  maire  se  prépare  pour  prendre  part  aux  travaux  de  la  commission,  qui.  sur 
la  convocation  du  juge  de  paix,  doit  se  réunir  au  chef-lieu  de  canton,  dans  la 
première  huitaine  au  mois  de  novembre. 

lOVEIBRE. 

Pendant  le  mois. 

Le  maire  reçoit  du  percepteur  la  récapitulation  sommaire  des  opérations  finan- 
cières effectuées  pendant  le  mois  d'octobre. 

Le  1er,  terme  de  rigueur  pour  l'envoi  au  sous-préfet  ou  au  préfet  des  pro- 
positions de  travaux  à  faire  aux  édifices  diocésains,  et  portant  demandes  de 
secours  à  l'Etat.  (Inst.  min.  du  10  juin  1853). 

Session  trimestrielle  et  légale  des  conseils  municipaux.  Cette  session  étant  la 
dernière  de  l'année,  c'est  l'occassion  de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière  et  de  songer 
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à  régulariser  les.  parties  du  service  communal  dont  on  n'aurait  pu  s'occuper  pré- 
cédemment. 

Vote  sur  la  yente  ou  la  distribution  des  coupes  ordinaires  des  bois  communaux 
de  Texercice  suivant  et  sur  la  fixation  du  vingtième  revenant  au  trésor  sur  le 
produit  des  coupes  de  bois  délivrées  en  affouages. 

Réunion  d'auiomne  des  comités  de  vaccine. 

Les  conseil»  municipaux  a«rèteiit  la   liste  des  enAints  qui  doivent  être  reçus 

Î;ratuilement  dans  les  écoles  communales.  Sur  cette  liste  aoivent  figurer  tous  les 
ndigents  en  âge  de  fréquenter  les  écoles.  Elle  doit  par  conséquent  comprendre 
les  enfants  trouvés  ou  anandonnés  placés  dans  la  commune.  La  m(^me  opération 
doit  avoir  lieu  pour  les  salles  d'asile  publiques,  dans  les  communes  où  existent 
ces  établissements. 

Les  maires  procèdent  au  renouvellement  des  baux  qui  sont  près  d'expirer.  Ils 
doivent  faire  viser  les  actes  de  vente  ou  de  location  par  le  receveur  de  l'enregis- 
trement, dans  les  vingt  ioursde  l'approbation  préfectorale. 

Les  percepteurs  procèdent  au  recouvrement  des  rôles  d'affouages  qui  leur  ont 
été  envoyés  approuvés,  Ils  font  parvenir  des  avertissements  individuels  à  toutes 
les  personnes  Inscrites  sur  les  rôles,  et,  lorsque  le  délai  de  recouvrement  est  ex- 
piré. Us  remettent  au  maire  un  état  général  des  contribuables  qui  ont  payé  la  taxe. 

Les  états  de  situation  des  caisses  d'épargne  doivent  être  envoyés  au  préfet,  au 
plus  tard,  dans  la  première  dizaine  de  novembre. 

Visite  générale  des  fours  et  cheminées  pour  s'assurer  que  le  ramonage  a  été 
effectué  et  que  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  éviter  le«*  incenoies. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Publication  des  rôles  de  prestation  en  nature  pour  les  chemins  vicinaux.  Le 
maire  certifie  cette  publication  sur. le  rôle  môme. 

Adjudication  de  l'entreprise  de  la  coupe  affouagère,  dernier  délai. 

Avant  le  30,  envoi  à  la  sous-préfecture  des  demandes  de  secours  sur  les  fonds 
de  rÉtat,  formées  en  faveur  des  établissements  de  bienfaisance. 


DÉCEIBRE. 

Dans  la  première  dizaine  la  situation  mensuelle  de  la  caisse  municipale  est 
remise  au  maire. 

Le  31,  clôture  des  registres  de  l'état  civil  (Code  Napoléon,  43), ^et  des  engage- 
ments volontaires  reçus  par  les  maires  des  chef-lieux  de  canton. 

Clôture,  par  le  maire  du  chef-lieu  de  la  perception,  des  livres  des  percepteurs 
et  des  rec>evcurs  municipaux  pour  Tannée  qui  finit.  Procès-verbal  en  triple  de 
cette  opération.  Vérification  par  le  même  maire  de  la  caisse  du  percepteur. 

Pendant  le  mois. 

Le»  percepteurs  préparent  les  registres  nécessaires  pour  l'année  qui  Ta  commencer, 
et  les  font  coter  et  parapher  pir  le  maire  du  cbef-heu  de  la  perception. 

Les  maires  préparent  la  révision  des  listes  des  électeurs  communaux. 

Présentation  des  candidats  pour  la  nomination  de^  commissaires  répartiteurs. 

Les  maires  signalent  les  changements  qui  surviennent  dans  la  liste  des  vétéri- 
naires brevetés. 

Les  maires  des  communes  où  se  tiennent  des  marchés  publics,  assistés  d'une 
commission  spéciale,  font  procéder  au  pesage  des  grains  de  la  dernière  récolte 
amenés  aux  derniers  marches  de  ce  mois,  pour  déterminer  le  poids  légal  de  Thec- 
tolilre  de  chacun  d'eux,  et  ils  en  dressent  procès-verbal. 

Convocation  des  électeurs  appelés  à  nommer  les  juges  des  tribunaux  de  commerce. 

Expiration  du  mois  de  délai  accordé  aux  contribuables  pour  opter  entre  le  paye- 
ment en  nature  on  en  argent  de  leur  cote  de  prestation.  Communication  au  rece- 
veur municipal  du  registre  des  déclarations  des  contribuables.  Avis  aux  contri- 
buables qu'ils  ont  jus(|u'au  premier  mars  pour  réclamer  contre  leurs  cotisations. 
Enlèvement,  s'il  y  a  lieu,  des  glaces  et  neiges. 

Avant  le  31,  les  maires  sont  tenus  de  faire  les  quêtes  au  profit  de  la  caisse  des 
incendiés,  et  d'en  assurer  le  versement  avant  cette  époque  entre  les  mains  du  receveur 
général  ou  des  receveurs  particuliers  d'arrondissement. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


as 
DEUXIÈME  PARTIE. 
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DOCUMENTS  GENERAUX. 
CBAPITRE  PREMIER. 


PUISSANCES. 


FRANCE. 

FAMILLE   IMPÉRIALE. 

Napoléon  III,  Charles -Louis,  empereur  des  Français,  né  le  20  avril  1808,  du  ma- 
riage de  Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande,  et  de  Horlense-Kugénie,  reiaé  de  Hol- 
lande; marié  le  29  janvier  1853,  à 

Eugénie  Marie  de  Guzman,  comtesse. de  Téba,  impératrice  des  Français,  née  le  5 
mai  1826.  De  ce  mariage: 

Napoléon-Eu^ène-Louis-Jean-Joseph,  prince  impérial,  né  le  16  mars  1856. 

Malhilde-LaBtitia  ^ilhelmine,  Il  lie  de  Jérôme  Napoléon,  ancien  roi  do  Westphalie, 
oncle  de  TEmpereur,  née  le  27  mai  1820,  mariée  en  1841  au  prince  Anatole  De- 
midoff  de  San-Donato. 

Napoléon- Joseph-Charles-Paul,  fils  de  Jérôme  Napoléon,  né  le  9  septembre  182S, 
marié  le  30  janvier  1859  à 

Louise-Thérèse-Marie-Clotilde,  fille  de  Victor-Emmanuel  H,  roi  d'Italie,  née  le  2 
mars  1  ^43.  De  ce  mariase  : 

Napoléon- Victor-Jérôme-Fredéric,  né  le  18  juillet  1862; 

Napoiéon-Loui»-Joseph-Jérume,  ne  le  17  juillet  1861  ; 

Maric-Lôlizia-Eugénie-Catherine-Adélaide,  née  le  20  décembre  1866. 

AUTRICHE.  —  FiiANÇois-Joseph  I",  Charles,  né  le  18  août  1830,  empereur 
d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  le  2  décembre  1818,  etc.,  marié  le  24 
avril  1851  à  Elisdbeth-Amélie-Eugénie,  née  le  21  décembre  1837,  fille  de  Maximi- 
]ien-Joseph,  duc  de  Bavière. 

BAYIÈRE.  —  Louis  11^  Olhon-Frédéric-Guillaume,  né  le  2ô  août  1815,  roi  de 
Bavière  le  10  mars  1864. 

BELGIQUE.  -  LÉOPOLD  II,  Louis-Philippc-Marie-Viclor,  né  le  0  avril  1835, 
roi  le  10  décembre  1865,  marié  le  22  août  1853  à  Marie-Henrietto-Anne,  uce  le 
23  août  1836,  fille  de  feu  l'archiduc  Joseph,  palatin  de  Hongrie. 

BRÉSIL.  —  D.  Pedro  II  de  Alcantaka,  Jeau-Charles-Leopold-Snlvador-Bibiano- 
Xavier-da-Paula  Leoeadio-Michel-Gabriel-Raphaél-Gonzaga,  né  le  2  décembre  1825, 
empereur  du  Brésil  (sous  tutelle)  7  avril  1831,  prend  lui-même  les  rênes  du  gou- 
vernement le  23  juillet  1840,  marié  le  4  sept.  1843  à  Thérèse-Christine-Marie, 
née  14  mars  1822,  fille  de  feu  François  I'%  roi  des  deux-Siciles. 

DANËMARCK.  —  Christian  IX,  né  le  8  avril  1818,  roi  le  15  novembre  1863, 
marié  le  26  mai  1842,  à  Louise- Wilheimine-Frédérlque-Caroline-Au;;uste-Ji'lie, 
née  le  7  septembre  1817,  fille  de  Guillaume,  Landgrave  de  Hesae-Electoralc. 

ESPAGNE  (GouvEHNEMENT  provisoirk).  —  Maréchal  Serrano,  régent. 

ÉTATS-ROMAINS.  —  Pie  IX,  MasUi-Ferretti,  né  à  Sinigaglia  le  13  mai  1792, 
évêque  d'Imola  le  17  décembre  1832,  cardinal  le  23  décembre  1839,  élu  pape  à 
Rome  le  16  juin  1846. 
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GRANDE-BRETAGNE  ET  IRLANDE.  -  Victoria  i'e,  Alexandrine,  née  le  24 
mai  1819,  reine  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  le  20  juin  1837,  veuve  de  Fran- 
çois-Albert-Auguste-Charles-Emmanuel,  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

GRÈCE.  —  Georges  I",  Chrétien-Guillauine-Ferdinand-Adolphe,  né  le  24  dérem- 
bre  1815,  roi  le  30  mars  1863,  marié  le  22  octobre  1867  à  Olga-Constant  inowna, 
née  le  3  septembre  1851 ,  fille  du  grand  duc  Constantin  de  Russie. 

ITALIE.  —  Victor-Ehhànuel  II,  Marie-Albert-Eugène-Ferdinand-Thomas,  né  le  14 
mars  1820,  roi  de  Sardaigne  le  23  mars  1849,  roi  d'Italie  le  25  février  1861  ;  veuf  le  20 
janvier  1855  de  Marie-Adélaide-Francoise-Reinière-Ëlisabelh-Clotilde,  née  le  3  juin 
1822,  archiduchesse  d'Autriche. 

PAYS-BAS.  —  Guillaume  III.  Alexandre-Panl-Frédéric-Louis,  né  le  19  février 
1817,  roi  des  Pays-Bas,  le  12  mai  1849,  marié  le  18  juin  1839.  à  Sophie-Frédéri- 
que-Matbilde,  née  le  17  juin  1818,  fille  de  Guillaume  V  ,roi  de  Wurtemberg. 

PERSE.  —  Nasser-Ed-Din-Schah,  né  le  6  du  mois  de  sefer  1247  de  l'hégire 
(1829),  monté  sur  le  trône  le  21  du  mois  de  ziUka'adé  1264  de  l'hégire] (1848). 

PORTUGAL,  —  DoM  Loiz  I",  Philippe-Maria-Fernando-Pedro-de-Alcantara-An- 
tonio-Miguel-Raphaèl-Gabriel-Gonzagua-Xavier  -  Francisco- de-  Assises-Joao-Auguslo- 
Julio-Volfando,  né  le  31  octobre  1838,  roi  de  Portugal  et  des  Algarves  le  11  no- 
vembre 1861,  marié  le  27  novembre  1862,  à  Marie- Pie,  née  le  16  octobre  1847, 
fille  de  Victor-Emmanuel  II,  roi  d'Italie. 

PRUSSE.  —  Guillaume  I",  Frédéric- Louis,  né  le  22  mars  1797,  roi  de  Prusse  le 
2  janvier  1861.  marié  le  11  juin  1829  à  >)arie-Louise- Auguste- Catherine  de  Saxe- 
Weimar,  née  le  30  septembre  1811,  fille  de  feu  Charles  Frédéric,  grand-duc  de 
Saxe-Weimar. 

RUSSIE.  —  Alexandre  II  Nicolaœvitsch,  né  le  29  avril  1818,  empereur  de 
toutes  les  Russies,  2  mars  1865;  marié  le  28  avril  1851  à  Marie-Alexandrowna  Ma- 
ximilienne-Wilhelmme-AugusteSophie-Marie,  née  le  8  août  1824,  fille  de  feu  Louis 
11,  grand  duc  de  Hesse. 

SAXE  (Royaume). —  Jean,  Népomu  ce  ne- Marie -Joseph,  né  le  12  décembre  1801, 
roi  le  9  août  1854,  marié  le  21  novembre  1822^  à  Amélie-Auguste,  née  le  13  no- 
vembre 1801,  tille  du  second  mariage  du  feu  roi  de  Bavière  Maximilien-Joseph 

SUÈDE  ET  NORWÉGE.  —  Charles  XV,  Louis-Eugène,  né  le  3  mai  1826,  roi 
de  Suède  et  de  Norwége  le  8  juillet  1859,  marié  le  19  juin  1850  à  Wilhelmine- 
Frédérique-Alexandrine- Anne-Louise,  née  le  5  août  1828,  fille  de  Guillaume  Fré- 
déric, oncle  du  roi  des  Pays-Bas. 

TURQUIE.  —  Sultan  Aboul-Aziz-Khan»  né  le  15  chabaan  1245  de  l'Hégire  (9  fé- 
vrier 1830),  empereur  des  Ottomans,  le  17  zilhidjé  1277  (25  juin  1861). 

WURTEMBERG.  —  Charles  I",  Frédéric-Alexandre,  né  le  6  mars  1823,  roi  le 
25  juin  1S61,  marié  le  13  juillet  1846  à  Olga-Nicolaie^ni,  née  le  30  août  1822, 
fille  de  feu  Nicolas  I",  empereur  de  Russie. 

ÉTATS  D'ALLEMAGNE.  —  Les  Etats  secondaires  de  l'Allemagne,  se  compo- 
sent de  :  Le  duché  d'Anhalt  j  le  grand  duché  de  Bade  ;  le  duché  de  Brunswick  ; 
la  Hesse  grand'ducale  ;  la  prificipaulé  de  Lichtenstein  ;  les  principautés  de  Lippe  ; 


et  Pyrmont  ;  et  le  comté  de  Waldeck  et  Limpourg. 

MONACO  (Principauté  de).  —  Charles,  Honoré-Grimaldi,  né  le  8  décembre 
1818,  prince  de  Monaco,  le  20  juin  1856,  veuf  de  Antoinette-Ghislaine,  comtesse 
de  Mérode. 

HAWAI  (Royaume  d')-  —  Ilamehameha  V  (Lot),  né  le  11  décembre  1830,  roi  le 
30  novembre  1863. 

Nota.  —  A  la  suite  de  la  guerre  de  1866  entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  terminée 
par  le  traité  de  Prague,  le  royaume  de  Hanovre,  la  Hesse,  le  duché  de  Nassau  et  la 
ville  libre  de  Franciort  ont  été  incorporés  au  royaume  <le  Prusse. 
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§  II.  -—  RÉpmiiifiiJEs  BT  comwinéwLATwonm» 

BOLUFA.  ~  S.  Exc.  Dom  MELCARno,  président  constitulionnol. 

CniLi.  —  J.-J.  Ferez,  président. 

Confédération  argentine.  —  M.  Domingo  Sarmikmo,  président. 

Gosta-Rica.  —  Don  Jésus  Xisn'.Ni.  ,  président, 

RÉPUBLIQUE  DoMiMCAiNR.  —  fiuonavenlura  Baez,  président. 

Kqlatf.ur.  —  Xavier  Espinosa,  président. 

États- U.Ms  d'Amkrioue.  —  Le  générai  Gra.nt,  président. 

Etats-Ums  de  Colombie.  —  Le  général  Santos  Gutilrhez,  président. 

Guatemala.  —  Le  maréchal  Cerna,  président. 

llAiTi.  —  Le  général  Salnave,  président. 

Honduras.  —  Le  général  J.  M.  Mkdlna,  président. 

Libéria.  —  M.  Jacques  Spriggs  Pa^nr,  président. 

Mexique.  —  D.  Benito  Juarez,  président. 

Nicaragua.  —  Don  Fernando  Guzman,  président. 

Paraguay.  —  S.  Exc.  Dora  Francisco  S.  Lopez,  président.  « 

PÉROU.  —  Le  général  Pedro  Dilz  Ganseco,  vice-président. 

Saint-Marin.  —  Pictro  Tonnini  et  Sanl!  Lanfermni,  capi laines-régents. 

San-Salvador.  —  M.  le  docteur  Duevas,  président. 

Suisse.  —  M.  Welti,  président  du  Conseil  fédéral. 

Uruguay.  —  le  général  Battle,  président  provisoire. 

Venezuela.  —  Le  maréchal  Falcon,  président. 

S  III.   —   ^'Il^IiES   lilDRES. 

Brème  (ville  libre  et  anséatique).  —  M.  Duckwilz,  bourgmestre-président,  chargé 

du  département  des  afl'aires  étrangères;  .M.  Mohr,  chargé  des  cultes  et  de  Tins- 

truction  publique. 
Hambourg  (ville   libre  et  anséatiipie).  —  M    Sieveking,  bourgmestre -président  ; 

M.  Merckf  chargé  du  département  des  afl'aires  étrangères  ;  M.  Kirchenpaucr, 

bourgmestre. 
Lubeck  (ville  libre  et  anséatique).  —  M.  Rœck,  bourgmestre-président;  M.  Curlius, 

sénateur,  chargé  du  département  des  afl'aires  étrangères. 


AMBASSADEURS    ET    MINISTRES    FRANÇAIS 

RÉSIDANT  PRÈS  LES  PUISSANCES  BTRANGfeRBS. 

AuTBioiiE.  —  S.  Exc.  M.  le  duc  de  Grammonl,  ambassadeur  à  Vienne. 

Bade.  —  M.  le  comte  de  Mo^bourg,  env.  extr.  et  min,  plén.,  à  Carlsruhe. 

Bavière.  —  M.  le  marquis  de  Cadore,  min.  plén.,  à  Munich. 

Belgique.— M,  le  vicomte  de  Laguéronnière,  env.  extr.  et  min.  plén.,  à  Bruxelles. 

Brésil.  —  M.  le  comte  de  Gobineau,  env.  extr.  et  min.  plén.,  à  Rio-Janeiro. 

Chili.  —  M.  le  vicomte  Treilhard,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire, à  Santiago. 

Chine,  —  M.  le  comte  de  Lîllemand,  ministre  plénipotentiaire,  à  Pékin. 

CoNFtDi' RATION  DE  l'ali.ehagne  Di'  NORD,  —  M.  Ic  couile  Tenedelli,  ambassadeur, 
à  Berlin. 

Confédération  arcfntjne.  —  M.  Noél,  min.  plén.,  à  Buenos  Ayres. 

Danlmarcr.  —  .M.  Dotézac,  envoyé  extr.  et  ministre  plénip.,  a  Copenbague. 

Espagne.  —M.  le  baron  Mercier  de  Loslende,  ambassadeur,  à  iMadrid. 

Etats-Romains.  ~  M.  le  marquis  de  Banneville,  ambassadeur,  à  Rome. 

Etats-Unis  (Amérique  septentr.K  —  M.  Berthemy,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire,  à  ^'asnington. 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  —  M.  le  marquis  de  La  Valette,  ambas.  à  Londres. 

Grèce.  —  M.  le  baron  Baude,  envoyé  extr.  et  ministre  plénip. ,  à  Athènes. 

Hessl  (Grand  Ducbé).  —M.  le  comte  d'Astorg,  min.  plénipotentiaire,  à  Darmstadt. 

Italie.  —  M.  le  baron  de  Malaret,  envoyé  exlr.  et  min.  pléni,».,  à  Florence. 

Japon.  —  M.  Oulrey  (Maxime),  ministre  plénipotentiaire,  à  Yeddo. 

Maroc.  —  M.  le  baron  Aymé  d'Aquin,   ministre  pléni[K)lentiaire,  à  Tangor. 

Meckleiibourg-Scuwerin,  Mecklembounc-Strélitz,  Oldenbourg,  Br.tNswtcK,  villes 
libres  et  anséatiques  de  HAMBOURG,  Brê«e  ET  LuDECK.  —  M,  RotbaR,  cavoyé 
ext.  et  ministre  plénipotentiaire,  à  Hambourg. 


as 

I'ayi-Bas.  —  M.  Baodia,  enroyé  extraordinaire  et  ministre  plén.,  à  La  Haye. 
Vitkott.  —  M.  le  baron  Gauldree-Boillean,  envoyé  eztr.  et  min.  plén.  A  Lima. 
Pr.ntE.  —  M.  de  Bonnièrea  de  Pierre,  ministre  plénipotentiaire,  à  Téhéran. 
PoaTOGAL.  —  M.  le  marquis  de  Montholon,  envoyé  extraordinaire,  et  ministre 

plénipotentiaire,  h  Lisbonne. 
Pao.<BE.  —  M.  le  comte  Benedetli,  ambassadeur,  à  Berlin. 
llUAsiR.  —  M.  le  générai  Fleury,  ambassadeur,  à  St-Pétersboorg. 
Saxk  (Royale).  —  M.  le  marqnis  de  Cbâleaurenard,  envoyé  eitr.  et  min,  plén.,  à 

Drende. 
Saxe  (Grand'-Ducale).  —  M.  le  comte  de  Rayneval.  ministre  plénip.,  à  ^'eimar. 
Suède  et  Norwège  —  M.  Fournier,  envoyé  extraord.  et  min.  plén.,  à  Stockolro. 
Sui4SB.  —  M.  le  comte  de  Comminges-Guitand,  smbassadeur  près  la  confédération 

helvétique,  à  Berne. 
Turquie.  —  S.  Exe.  M.  Bourée,  ambassadeur,  à  Gonstantinople. 
Wurtemberg.  —  H.  le  comte  de  Saint- Vaiiier,  envoyé  extr,  et  min.   plénip,,   à 

Sluttgard.  '  i-      r  i 


MAISON  DE  L'EMPEREUR. 

MÂISOlf  CIVILR. 

S.  Exc.  M.  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur. 
M.  Gautier,  secrétaire  général. 

Grande  Àumôneri$, 

Mgr.  George?  Darboy,  archevêque  de  Paris,  grand-aumônier. 
Mgr.  Tirmarche,  évéifue  d'Adras,  aumônier. 

Service  du  grand  maréchal  du  Palaù, 

S.  E.  M.  le  maréchal  Vaillant,  sénateur,  membre  du  Conseil  privé,  grand-maréchal 

du  palais. 
MM.  le  général  Malherbe,  adjudant  eénéral  du  Palais. 

le  général  de  division  Rolin,  adjudant  général  honoraire. 

le  baron  de   Montbrun  ,   baron  de  Varaigne  du  Bourg ,  de  Valabrègue-  de 
Lawœstine,  le  baron  Morio  de  l'Isle.  préfets  du  palais. 

le  comte  Lepic,  premier  maréchal-des-logis  du  palais,  surint.  des  pal.  imp. 

le  baron  Emile  Tascher  de  la  Pagerie,  Opprrmann,  Rolin,  maréch.-des-log.  du 
palais. 

le  général  de  brigade  Lechesne,  gouv.  de^  palais  des  Tuileries  et  du  Louvre. 

le  colonel  Thiérion,  gouverneur  du  palais  de  Saint-Cloud. 

Service  du  grand-chambellan. 

S   i:.  M.  le  duc  de  Bassano,  sénateur,  grand-chambellan. 

MM    le  V.' comte   de   Laferrièrc,    surintendant  des  spectacles  de  la  Cour,  de  la 

musique  de  la  chapelle  et  de  la  chambre,  premier  chambellan, 
le  vicomte  d'Arjuzon,  le  comte  Olivier  W'alsh,  le  marquis  de  Conégliano,  le 

baron  do  Bulach,  marquis  de  Trévise,  le  comte  d'A)'guesvive<«,  lé  marquis 

d'Havrincourt,  le  comte  de  Bayneval,  vicomte  de  Gastex,  vicomle  du  Manoir, 

le  baron  de  Corberon,  chambellans. 

Cabinet  de  V Empereur. 

M    Contj,  pecrélaire  de  l'Empereur,  chef  du  cabinet;  M.  Sacaley,   sous-chef; 

M.  Franceschini  Piétri,  secrétaire  particulier. 
u   le  docteur  Conneau,  directeur  du  service  des  dons  et  secours. 

Service  du  grand  écuyer. 

H   F   M,  l«  général  Fleury,  ai  'ede-camp  de  l'Empereur,  grand-écuyer. 
SiM    Davillier-Kcgnaull  <le  Saint-Jean-a'Angely,  premier  éruyer. 

le  baron  de  Bourgoin^,  marquis  de  Canisy,  le  comte  de  Castelbajac,  le  prince 

Htaninlas  Poniatow  Ki,  le  comte  Antonin  du  Bourg,  Uainbeaux,  le  comte  de 

Snarez  d'Aulan,  écuyers. 

Service  du  grand  veneur, 
f^,  K,  M.  le  général  prlnc^e  de  la  Moscowa,  aide-de-camp  de  l'Empereur,  grand-veneur- 
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MM.  le  marquis  de  Latour-Manbourg,  capitaine  des  chasses  le  baron  Lambert, 
commandant  des  chasses  à  courre,  le  comte  Costa  de  Beauregard,  lieute- 
nant des  chasses  à  tir. 

Service  du  grand-maitre  dee  eirémoniet* 

S.  E.  M.  le  dnc  de  Gainbacérës,  sénateur,  grand-mattre  des  cérémonies. 
MM.  Feuillet  de  Couches  et  le  baron  de  Lajus,  introducteurs  des  ambassadeurs, 
mattres  des  cérémonies. 
Bertora  et  le  baron  Sibuet,  aides  des  cérémonies,  secrétaires  à  Tintroduction 

des  ambassadeurs. 
Henry  Morice,  secr.  général,  secJr.  à  l'introduction  des  ambassadeurs. 

Services  divers, 

MM.  Bure,  trésorier  général  de  la  couronne. 

Charles  Thélin,  trésorier  de  la  cassette. 

Auber,  memb.  de  l'Institut,  dir.  de  la  musique  de  la  chap.  et  de  la  chambre. 

le  docteur  Conneau,  premier  médecin  de  l'Empereur. 

le  baron  Corvisart,  médecin  ordinaire,  adjoint  au  premier  médecin . 

Andral,  le  baron  Hippolyte  Larrey,  Arnal,  Nélalon  et  Fauvel,  médecins  et 
chirurgiens  ordinaires. 

le  baron  Paul  Dubois,  chirurgien-accoucheur. 

Levy,  Bouillaud,  Cloquet,  Yernois,  Lhéritier,  Tardieu,  Huguier,  Ricord,  mé- 
decins et  chirurgiens  consultants. 

DeLarroque  fils,  Tenain,  Longet,  Boulu,  de  Pietra  Santa,  Maffeï,  Davaine  et 
Berrier-Fontaine,  médecins  et  chirurgiens  par  quartier. 

Evans,  chirurgien-dentiste. 

lIAISOIf  VaiTAlRK. 

S.  E.  M.  le  Maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  maison  militaire  de  l'Empereur. 
M.  le  général  Malherbe,  adjudant  général  du  palais. 

Aides  de  camp  de  l'Empereur.  ^^'f  du  cabinet  topographique 

MM.  de  Failly,  général  de  division, 

le  comte  de  Montebello,  id. 

Le  Bœuf,  id. 

Frossard,  id. 

le  bar.  Yvelin  de  Béville,  id. 

le  prince  de  la  Moskowa,  id. 

Fleury,  id. 

Douay,  id. 
▼ice-am.,  Jurien  delaGra- 

vière. 

Arnaudeau,  id. 

le  comte  Lepic,  id. 

le  comte  RciUe,  id. 

Pajol,  id. 

Favé  id. 

Bouri)aki,  id. 

Lebrun,  id. 


de  WauLert  de  Genlis ,  gén.  de  brig. 


de  VEmpereur, 

le  baron  Yvelin  de  Béville,  gén.  de  div. 

Offleiers  d'ordonnance. 
MM.  Vercnère  de  Refirve,  cap.  d*artillerie. 

de  Crény,  cap.  d  état- major. 

Hepp,  capitaine  d'état-major. 

Séguin  de  Lassalle,  capitaine  d'inf. 

Dreyssé,  capitaine  du  génie. 

Harty  de  Pierrebourg,  cap.  d'infan. 

Guzman,  capitaine  d'artillerie. 

ATril,  capitaine  d'infanterie. 

Conneau  (Eug.),  lieuten.  de  vaisseau. 

de  Lauriston,  cap.  de  cavalerie. 
S.  A.  le  prince  Napoléon  •Charles  Bona- 
parte, capitaine  d'infanterie. 

Pierron  de  Trécesson. 

Petyst  de  Marcourt. 

Lesergeant  d'Hendecourt,  capitaine 
d'état-major. 


M 


C0HP8  DS8  CBIIT-GARDKS  DB  l'iMPIMUR, 

Verly,  colonel,  commandant. 

ESCADRON  OIS  GBNDAIMI8  B'^LITI. 

M.  du  Bahono  du  Liscoét,  chef  d'escadron,  commandant. 

GARDE  IMpélllALE. 

Etat-nu^or  général  :  Son  Ezc.  M.  le  maréchal  Basaine,  commandant  en  chef. 
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MAISON  DE  L*IMPÉR4TRICE. 

M""  la  princesse  d'Essling,  grande  maîtresse  de  la  maison. 

la  comtesse  Walcska,  dame  d'honneur. 

la  comtesse  de  Monlebello,  la  baronne  de  Pierres,  la  vicomtesse  Aguado,  la 
marquise  de  Lai  ou  r-Mau  bourg,  la  princesse  de  la  Moskowa,  la  comtesse  de 
La  Pooze,  la  conitc>se  de  Lournicl,  la  comtesse  de  Rayneval,  de  Sancy, 
de  Saulcy,  la  baronne  de  Viry-Cohendicr,  ISI"**  C'arclle,  dames  du  palais. 

Le  Breton -Bourbaki,  dame  lectrice. 
MM.  le  comte  de  Lezay-Marnésia,  premier  chambellan. 

le  marquis  de  Picnno.>,  le  comte  de  Co.>sé  Hrissac,  chambellans. 

le  baron  de  Pierres,  premier  écuycr. 

le  marquis  de  Lagrange,  écuycr. 

Damas-Ilinard,  secrétaire  des  commandements. 

De  Saint-Albin,  bibliothécaire  particulier. 


MAISON  D2   8.  A.  I     LE  PRINCB   IMPÈIIIAL. 

MM.  lo  général  Frossard,  chof  de  la  Maison  militaire. 

Dui>erré,  Vicl  d'Espeuillcs,  Lamey,  de  Ligniville,  aides  de  camp. 

Bacbon,  écuver. 

Barthez,  médecin. 
Mme  lamirale  Bruat,  gi.uvernante  des  enfants  de  France. 


MINISTRES  SECRÉTAIRES  D  ÉTAT. 
Le  Ministre  d'Etat  a  été  supprimé  par  décret  du  17  juillet  1863. 

S.  E.  M.  Duvergier,  Garde  de<i  Sceaux,  ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes. 

—  le   maréchal    Vaillant ,  ministre  de  la  Maison  de   l'Empereur  et  des 

Beaux-Arts. 

—  Bourbeau,  ministre  de  Tlnstruction  publique. 

—  le  marquis  de  Chasseloup-Laubal,  mmistre-présidant  le  Conseil  d'Etat. 

—  de  Forcade  la  Ho(|uctte,  ministre  de  l'Intérieur. 

—  Magne,  ministre  des  Finances. 

—  Gressicr,  ministre  des  Travaux  publics. 

—  Alfred  Leroux,  minière  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 

—  le  prince  de  la  Tour  d'Auvergne,  ministre  des  Affaires  étrangères. 

—  le  générai  Lobœuf,  ministre  de  la  Guerre. 

—  l'amiral  Rigaull  de  Genouillv,  ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies. 


CONSEIL  PRIVÉ. 

MM.  Baroche,  duc  de  Persigny,  maréchal  Vaillant,  Magne,  Drouyn  de  Lhuys,  de 
La  Valette,  membres  du  Conseil  privé  a}ant  rang  de  Ministres. 

SÉNAT. 

Grands  dignitaires. 

S.  E.  M.  Rouher,  président  du  Sénat. 

M.  Boudet.  premier  vice-président. 

MM.  le  maréchal  comte  Baraguey  d'Hilliers,  le  maréchal  comte  Regnault  de  Saint- 
Jean  d'Angely,  Delangle,  de  Rover,  vice-présidents. 
Barrot  Ferd..  grand-ré lérendairê. 
Chaix-d'Est-Ange,  secrétaire. 

Princes  de  la  Famille  Impériale, 

S.  A.  I.  le  général  prince  Napoléon,   S.  A.  le  prince  Louis-Lucien  Bonaparte, 
S.  A.  le  prince  Lucien  Murât, 
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SéMteun  de  droit: 

L.I..  EE.  les  cardioaox  de  Bonald,  Mathieu,  Donnet,  Billiet,  de  Bonnechose. 

L.L».  EExc.  les  marêchaiix  Yaillanl,  comte  Bara^ey  d'Hilliers,  comte  Randon, 
Canrobert,  de  Mac-Mahon  doc  de  Mageota,  comte  Regnault  de  Saint-Jean  d'Angely, 
Forey,  l'amiral  Rigaolt  de  Genonilly,  maréchal  Bazaine,  amiral  Tréhouart 

Sénateurs  par  ordre  alphabétique , 

MM.  marquis  d'Aiidiffret,  comte Baraguayd'flilliers,  Baroohe,  vicomte  de  Barrai- 
Ferd.  Barrot,  Ad.  Barrot,  duc  de  Bas-anô,  Bazaine.  comte  de  Béarn«  B  hic,  mar, 
qoU  de  Belbeuf,  Bernird  Claude,  cardinal  Billiet,  Blondel,  Boin?illicrs,   Boilelle, 
cardinal  de  Bonald,   prince  Louis-Lucien  Bonaparte,  Bonjean,   cardinal  comte  de 
Bctanrcbose,  Boudet,  vice-amiral  comte  Bouèt-Villiaumez,  comte  Joseph  Boulay  de 
\a  Meurthe,  comte  de  Bourqueney,  baron  Brénier,  baron  de  Butenval,  duc  de  Cam> 
bacerè^,  maréchal  Canrobert,  général  comte  Carrelet,  comte  X.  de  Casabianca,  vi- 
ce-amiral comte  Cécille,  vie.  de  C  ha  bannes,  de  Chabrier,  Chaix-d'Est-An^e,  amiral 
Charner,  baron  Viala-Charon,  marquis  de  Chasseloup-Laubat,  baron  de  Chassiron, 
Chevalier  (Michel),  Chevreau  (Henry),  comte  Clary,  Conneau,  Corta,  général  Cou- 
sin-Moniauban  comte  de  Palikao,  manruis  de  Croix,  Mgr  Darboy,  Dariste,  géné- 
ral Daumas,  comte  de  Delamarre,  Delangle,  De\ienne,  cardinal  Donnet,  Drouyn 
de  Lhuvs,  Dumas,  baron  Ch.  Dupin,  Duruy,  £iie  de  Beaumont,  marquis  (l'Espeuil- 
les.  eén.  de  Failly,  gén.  comte  de  Flahault  de  la  Billarderir,  général  Fleury,  maré- 
chal Forey,  comte  Ch.  de  Germiny,  marquis  de  Girardin,  Gmlelle,  Gouin,  de  Goul- 
boi  de  Saiiit-Germain,  général  comte  de  Goyon,  marquis  de  La  Grange,  marquis  de 
Grieourt,  baron  Gros,  comte  de  Grossolle's-Flamarens.  gén.  comte  Gudin,  baron 
Haossmann,  iMiron  de  Heeckeren,  Huberl-Delîsie,  marquis  de  Laborde,  Lticaze.  gén. 
de  Ladmirault,  baron  de  Ladoucette,  duc  de  La  Force,  vicomte  de  L-i  Guéronnière, 
gén.  vicomte  de  La  Hitte,   Laity,   gén.  marquis  de  Laplace.  Larabit,  Larrabure, 
gén.  comte  de  La  Rue,  marquis  de  La  Valette,  gén.  marquis  de  Lawœstine,  Le- 
brun, Lefeb\re- Du  m  flé,  comte  Le  Marois,  Leplay.  baron  Leroy,  Le  Roy  de  Saint- 
Amand,  comte  Th.  deLesseps,  Le  Verrier,  uiarquis  de  Lisle  de  Siry,  gen.  marquis 
de  Luzy-Pellissac,  maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta,  :Magne,  oomlc  Mallet, 
de  Marnas,  gén.  vicomte  de  Martimprey.  cardinal  Mathieu,  de  xMaupas,  gén.  Mel- 
linel,  de  Mentque,  gén  Meslio,  Mérimée,  de  Mésonan,  comte  Mimerel.  gén.  .Moliard, 
comte  Monnier  de  là  Sizeranne,  duc  de  Monlebello,  gén.  comte  de  Monlebello,  gén. 
Ailooveau  de  Montréal,  gén.  duc  de  Mortemart,  gén.  prince  de  la  Moskowa,  de 
Moustier,  prince  Lucien  Mural,  prince  Napoléon,  comte  de  Nieuwerkerke,  N isard, 
dnc  de  fadoue,  duc  de  Persigny,  Persil,  prince  Poniatowski,  Quentin-Baurhart, 
marérhal  comte  Randon,  maréchal  Regnaud  de  St-Jean-d'Angély,  gén.  baron  Renault, 
RéveiU  baronde  Richemont  (Paul),  amiral  Rigault  de  Gcnouilly,  gén.  comte  Roguet, 
Rouher,  Rouland.  de  Royer,  comte  de  Saliiinac-Fénélon,  de  Saulcy,  gén.  comte  de 
Schramm,  comte  de  Ségur  d'Aguesseau,  Silveslre  de  Sacv,  comte  Siméon,  Suin.  vi- 
comte de  Snleau,  baron  de  Talleyrand-Périgord,    duc  de  Tarente,  baron  Taylor, 
Thierry  (Am.j,  gén.  Thiry,  de  Thofigny,  Tourangin,  vice-amiral  Tréhouard.  duc  de 
Trévisé,  marecbal  Vaillant^  baron  de  Varenne,  duc  de  Vicence,  baron  de  Vincent, 
gén.  Vinoy,  de  Vaillefroy,  Vnitry,  prince  de  Wagram,  gén.  comte  de  Waldner, 

CORPS  LÉGISLATIF. 

BUREAU. 

S.  E.  M.  Schneider,  président. 

MM.  le  marquis  de  Talbouet,  Du  Miral,  Chevandter  de  Valdrômb  et  le 
baron  David  (Jérôme),  vice-présidents. 

BÉBERT,  1p  général  Lebreton,  questeurs. 

BooRKAT,  Martel,  Dolfus,  de  Beaucbamp.  Terme,  Peyrusse,  secrétaires. 

LISTE    DES   DÉPUTÉS  PAR   DEPARTEMENTS   (*). 
MM. 

^i,,.  —  Comte  Léopold  Lehon,  Girod  (de  TAîn),  Germain. 

(•)  Dans  cette  liste  figurent  le^  cinquante-deux  députés  dont  Téleclion  n'a  pas 
encore  été  validée  par  le  Corps  législatif  lors  du  tirage  de  l'Annuaire.  Nous  les  in- 
diquons par  une  astérique. 
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ÂisNB.  -—  Hébert,  Malézieux»  Piette,  de  Tiilaccourf. 

Allier.  —  Baron  de  Veauce,  Desmaroux  de  Gaulmin,  Mony. 

Alpes  (Basses-)*  col.  Réguis. 

Alpes  (Hautes-).  —  Duvernois  (Clément). 

Alpes  (Maritimes).  —  Malaussena,  Masséna,  duc  de  Rivoli. 

Ardêcbe.  — générai  Dautheviile,  comte  deRocliemure,  marq.  de  laTourette. 

Ardennes.  —  De  Montagnac,  baron  de  Ladoucette,  bsroo  Sibuet 

Ariêoe.  —  Denal,  BussonBlilauU. 

Adbe.  —  Argencf,  baron  de  Plancy. 

Aude.  —  Birotteau,  Peyrusse,  Pereire  (Isaac). 

Aveyron.  —  Girou  de  Buzareingues,  Calvet-Rogniat,  Desseilligny. 

Bouches-du-Rhône.  —  Gambetla,  Bournat,  baron  de  Gbartrouse,  Esquiros. 

Calvados.  —  De  Germiny,  Douesnel,  marq.  deColbert-Chabannais,  Paulmter. 

Cantal.  —  Bastide,  Creuzet. 

Charbmte.  —  Laroche- Joubert,  Planât,  André. 

Charente-Inférieure.  —  baron  Yast-Vimeux,Bethmont,  Roy  de  Loulay,  baron 

Eschassériaux. 
Cher.  —  marquis  de  Neslc,  Girault  Guillaumin. 
GoRRÈZE.  —  Baron  Larond  de  Sainl-Mur,  Mathieu. 
Corse.  —  Abbatucci  (Séverin),  Gavini. 
Côte-d'Or.  —  Magnin,  Marey-Monge,  Rolle. 
CoTEs-DU-NoRD.  —  général  de  la  Motte-Rouge,  comte  Paul  de  Champagny, 

Le  Galvez,  comte  de  Latour,  Carré  Kerisouët. 
Creuse.  —  Delamarre,  vicomte  de  Cornudet. 
DoRDOGNB.  —  Dupont  (Paul),  comte  Boudet,  comte  Well  s  de  La  Valette, 

de  Bosredon  (Alexandre). 
DouBS.  —  Ordinaire,  La  tour-Dumoulin. 

Drôme.  —  Lacroix  de  Saint-Pierre,  Monier  de  la  Sizeranne,  Morin. 
Eure. —  Duc  d'Albufera,  Fouquet,  comte  d*Arjuzon,  Petit  (Guillaume). 
Eure-et-Loir.  — Vicomte  Reille,  général  Lebreton. 

Finistère.  —  Comte  Du  Couëdic,  de  Kôralry,  de  Kerjégu,  Bois-Viel,  Dein. 
Gard.  —  Talabot,  Genton,  Dumas.  André  Edouard. 
Garonne.  (Haute).  •—  Comte  d'Ayguesvives,  marq.  de  Gampaigno  Plccioni, 

Tron  (Charles). 
Gers.  —  Aylies,  comte  de  Lagrange  (Frédéric),  Granier  de  Cassagnac. 
Gironde.  —  Johnston,  Simon  (Jules),  Larrieu,  DréoUe,  Chaix   d'Est- Ange 

baron  David. 
Hérault.  —  Picard  (Ernes  ),  Roulleaux-Dugage,  Gazelles,  Cotre-Floret. 
Ille-et- Vilaine.  ~  Marquis  de  Pire  (de  Rosnyvinen),  de  Dalmas,  do  la  Guis- 

tière,  Rouxin. 
Indre.  —  Charlemagne  (Raoul),  Dclavau. 
Indre-et-Loire.  —  Houssard,  marq.  deGuinemont,  Wilson. 
ISÈRE.  ^  Vendu,  Riondei,  Baboin,  Marion,  JùIIjot. 
Jura.  —  Dalloz  (Edouard),  Grévy,  Vladim.r  Gagneur. 
Landes.  —  De  Guilloulet,  Darracq. 
Loir-bt-Cber.  —  Tassin,  Dessaignes. 

Loire.  —  De  Cbarpin-Feugcrolles,  Dorian,  Bouchetal-Laroche,  Dechastelus. 
Loire  (Haute).  —  Marquis  de  Pay  de  Latour-Maubourg,  Guyot-Moutpayroux. 
Loire-Inférieure.  —  Thoinrieti*e  la  Turmé!i(-.re.  Gaudin,  Simon,  Fleury. 
Loiret.  —  Nogent-Saint-Laurens,  Vignat,  Cjcbery. 
Lot.  —  Comte  Murât  (Joacbim),  Deltheil. 
Lot-et-Garonne.  —  Noubel,  Dolfus,  vicomte  de  Richement. 
Lozère.  —  Comte  de  Chambrun. 
Maine-et-Loire.  —  Segris,  Berger,  Louvet,  comte  de  Durfot  de  Givrai. 
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Manche.  —  Âuvray,  de  Saint-tiertnain,  marquis  de  PienneSi  comte  Daru. 
Mabne.  —  Goërg,  Perrier,  Werlé. 
Marne  (Haute-).  —  Baron  de  Lespérut,  Steenakers. 
Mayenne.  —  Leclerc-d*Osmonville,  baron  Mercier,  baron  de  Pierres. 
Meortbe.  — Vicomte  Drouot,  baron  Buquet,  Clievandier  de  Vald^'ôme. 
Meuse.  —  Millon»  baron  de  Benoist,  Cbadenet. 

Morbihan.  —  De  la  Monneraye,  Dupuy  de  Lôme,  comte  de  Cbampagny. 
Moselle.  —  De  Bouleillier,  Li<^geard,  Le  Joindre. 
Nièvre.  —  Boucaumont,  baron  de  Bourgoing,  comte  Lepeletier-d'Aunay. 
Nord.  —  Pliclion,  Kolb-Bernard,  des  Rotours,  Brame,  Choque,  Boduin,  Pi- 
nard, Seydoux,  Hamolr. 
Oise-  —  Duc  de  Mouchy,  vicomte  de  Plancy,  Barri  Ion. 
Orne.  —  Grollier,  Dugu<^  de  la  Fauconnerie,  Gévelot,  baron  de  Mackau. 
Pas-de-Calais.  —  Sens,  Delebccque,  Pinart,  Jourdain,  Martel,  Mathieu. 
Puy-de  DÔME.  —  Mège,  Burin  des  Koziers,  Christophle,  Du  Mirai,  de  Barante. 
Pyrénées  (Basses-).  —  Fould  (G.),  Chesnelong,  LabaL 
Pyrénées  (Hautes-).  —  Fould  (Ad.),  Jubinal  (Achille). 
Pyrénées- Orientales.  — «  Durand,  Calmètes. 

Rbin  (Bas-).  —  Baronjde  Bussierre,  Coulaux,  baron  de  Bulach,  Cle  de  Leusse. 
Rhin  (Haut-).  —  Lefébure,  Tachard,  Viellard,  Kellcr. 
Rhône.  —  Raspail,  Bancel,  Perras,  Oeseours  (Laurent),  Terme.' 
Saône  (Haute-).  —  Marq.  d'Andelarre,  marq.  de  Grammont,  baron  Gourgaud. 
Saône-et-Loire.  —  Schneider,  Chagot  (Jules),   Huet  (Albert),    Boutelier» 

Lacroix. 
Sarthe.  •—  Hâëntjens,  Leret-d^Aubigny,  marquis  deTalhouêt,  prince  deBeau- 

vau  (Marc). 
Savoie.  —  Comte  de  Boigne,  Bérard. 
Savoie  (Haute-).  —  Pissard.  baron  d'Yvoire. 
Seine.  —  Thiers,  Garnier-Pagôs,  Ferry,  Jules  Favre,  Po  letan,  Rochefort, 

Arago,  Crémieux,  Glais  Bizoin. 
Seine-Inférieure.   —    Desseaux,  Quesné,   Corneille,  Eslancelin,    Buisson, 

Le  Cesne. 
Selne-eT'Marne.  —  De  Choiseul-Praslin,  de  Jouvencel,  Josseau. 
Seine-et  Oise.  —  Barlhô  emy-Sainl  Hilaire,  Darblay  jeune,  Lefèvre-Pontalis. 

Richard  (Maurice). 
Sèvres  (Deux-).  —  David  (Ferdinand),  Lasnonnicr,  Leroux  (Charles). 
Somme.  —  Cosserat,  Sônéca,  comte  d'Estourmel,  biron  de  Fourment,  comte 

d'Hésecques. 
Tarn.  —  baron  Gorsse,  baron  Reille,  Daguilhon-Pujol  fll5. 
Tarn  et-Garonne.  —  Prax-Paris.  Belmontet. 
Var.  —  Emile  Ollivier,  Pons  Peyrus. 
Vaucluse.  —  Millet,  Pamard. 
Vendée.  —  N.,  Le  Roux  (Alfred),  comte  de  la  Poëze. 
Vienne.  —  De  Beauchamp.  de  Soubeyran,  Bourbeau. 
Vienne  (Haute-).  —  Noualhier  (Armand),  de  Saint- Paul. 
Vosges.  —  Buffet,  de  Dommanin,  Géliot. 
Yonne.  —  Ramponl-Lechin,  Javal  (Léopold),  Le  Comte  (Eugène). 

liste  db  mu.  les  députés  par  ordre  alphabétiqqb. 


Abattucci,  Corse. 
Alburéra  (duc  d'),  Eure. 
Andelarre,  Haute-Saône. 
André,  Charente. 
André  Ed.,  Gard. 
Arago,  Seine. 

<S70. 


Argcnce,  Aube. 
Arjuzon  (Ctcd'),  Eure. 
Auvray,  Manche. 
Ayguesvives  (Cted'),  Haute- 
Garonne. 
Aylies,  Gers. 


Babion«  Isère. 
Barante  (de),  Puy-de-Dôme 
Barrillon,  Oise. 
Barthélemy-Saint- Hilaire, 

Seine-et-Oise. 
Bastide,  Cantal. 


34 


Beauchamp  (de),  Vienne. 
Beauvau  (prince  Marc  de), 

Sarthe. 
Belmontet,  Tam-et-Garon. 
Benoist  (liaron  de),  Meuse. 
Bérard,  Savoie. 
Berger,  Maine-et-Loire. 
Betiiinoat,  Charente-Infér. 
Birottean,  Aude. 
Boduin,  Nord. 
Boigne  j[Cte  de},  Savoie. 
Bois-Viel,  Finistère. 
Bosredon  (Alex,  de),  Dor- 

dogne. 
Boucaumont,  Nièvre. 
Bouchctal-Laroche,  Loire. 
Boudet  (comte),  Dordogne. 
Bourbeau.  Vienne 
Bourgoing  (bar  de),  Nièvre. 
Bournat,  Bouches-duRhône 
Bouleillier  (de),  Moselle. 
Boulelicr,  Saône-et-Loire. 
Brame  (Jules),  Nord. 
Bufi'et,  Vosges. 
Buisson,  Seine  Inférieure. 


Butach  (bar.  de),  Bas  Rhin. 


Corneille,  Seine-Inférieure. 
Cornudet  (  Vte),  Creuse. 
Cesserai,  Somme. 
Coste-Floret,  Hérault. 
Couèdic  (Ole  du).  Finistère. 
Coulaux,  Bas-Rhm. 
Crémieux,  Seine. 
Greuzet,  Cantal. 
Daguilion-Pajol,  Tarn. 
Dalloz,  Jura. 

Dalmas(de),  llle-et- Vilaine. 
Darblay  jeune ,  Seine^t-Oise. 
Darracq,  Landes. 
Daru  (Cte),  Manche. 
Dauthevilie,  Ardèche. 
David  F.,  Deux-Sèvres. 
David  (baron),  Gironde. 
Dechastelus,  Loire. 
Dcin,  Finistère. 
Delaraarrc,  Creuse. 
Delavau,  Indre. 
Delebecque,  Pas-de-Calais. 
Deltheil,  Lot. 
Denat,  Ariège. 
Descours,  Rhône. 


Buquet  (baron),  Meurtho. 
Burin  des  Roziers,  Puy  du- 

Dôme. 
Bussicrre  (Bon  de),  Bas-Rhin 
Busson-Billaut,  Ariège. 
Calvel-Rogniat,  Aveyron. 
Calmèles,  Pyrénées-Orient. 
Campaigno  (marquis  de), 

Haute-Garonne. 
Carré  Kerisouèt,  Côtes-du- 

Nord. 
Gazelles,  Hérault. 
Chadenet,  Meuse. 
Chagot,  Saône  et-Loire. 
Chaix  d'Est-Ange    (Gusl.), 

Gironde. 
Chambrun  (Cte  de), Lozère. 
Champagny  (Cte  J.-P.  de), 

Côles-du-Nord. 
Champagny  (Cte  de),  Mor- 
bihan. 
Charlemagne,  Indre. 
Charpin-Feugerolles    (de), 

Loire. 
Chesuelong,  Basses-Pyrén. 
Chcvandier   de  Valdrôme, 

Mcurlhe. 
Chi5^euil(de),Saône-ct-Loire. 
Choiscul-Piaslin(de),  Seine- 
et-Marne. 
Choçiue,  Nord. 
Chiislophle,  Puy-de-Dôme. 
Cœhorn  (Bonde),  Bas-Rhin. 
Cochery,  Loiret. 
Colberl-Chabannais  (marq. 
de),  Calvados. 


Desmaroux  de  Gaulmin,  Al- 


lier. 
Dc^saignes,  Loir-et-Cher. 
Desseaux,  Seine-Inférieure. 
Desseilligny,  Aveyron. 
Doifus,  Lot-et-Garonne. 
Dommartin  (de).  Vosges. 
Dorian,  Loire. 
Douesnel,  Calvados. 
Dréolle,  Gironde. 
Drouot  (Vte),  Meurthe. 
Dumas,  Gard. 
Du  Mirai,  Puy-de-Dôme. 
Dugué  de  le  '  Fauconnerie, 

Orne. 
Dupont,  Dordogne. 
Dupuy  de  Lôme,  Morbihan. 
Durand,  Pyrénées-Orient. 
Durfort  de  Civrai  (comte), 

Maine  et-Loire. 
Duvernois  ((  lémenl),  Hau- 
tes-Alpes. 
Eschassériaux  (baron),  Cha- 
rente-Inférieure. 
Esquiros,  Bouches-du-Rh. 
Eslancelin, Seine-Inférieure. 

Estourmel  (Cled'), Somme. 
jFavre  Jules,  Seine. 

Fay  de  la  Tour-Maubourg 
(Mis  de),  Haute-Loire. 

Ferry.  Seine. 

Fleury,  Loire-Inférieure. 

Fould  A.,  Hautes-Pyrénées. 

Fould  (G.),  Basses-Pj  rénées. 

Fouquct,  Eure. 

Fourmcnt  (bar.  dej,  Somme. 

Garnier-Pagès,  Seine. 


Gandin,  I.oîre>Inférieare. 

Gavinl,  Corse. 

Géliot,  Vosges. 

Genlon,  Gard. 

Germain,  Ain. 

Germiny  (de),  Calvados. 

Gévelot,  Orne. 

Giraull.  Cher. 

Girod  (le  l'Ain,  Ain. 

Girou    de    Buzareingnes , 

Aveyron. 
Glais-Bizoin.  Seine. 
Goërg,  Marne. 
Gorsse  (baron),  Tarn. 
Gourgaud  (baron),  Haute- 
Saône. 
Grammont  (Mis  de),  Haate- 

Saone. 
Granier  de  Cassagnac,Gers. 
Grévy,  Jura. 
Grollier,  Orne. 
Guillaumin,  Cher. 
Guilloutet  (de).  Landes. 
Guistière  (de  la),  Ille  cl-Vi- 

laine. 
Guyol-Montpayroux,  Haute- 
Loire. 

Haèntjens,  Sarthe. 

Kamoir,  Nord. 

Hébert,  Aisne. 

Hésrcqucs  (Cte  d'),  Somme. 

Houssard,  Indre-et-Loire, 

Huet  (Alb.),  Saôneet-Loire. 

Javal,  Yonne. 

Johnston,  Gironde. 

Joliot,  Isère. 

Josseau,  Seine-et-Marne. 

Jourdain,  Pas-de-Calais. 

Jouvencel  (de),  Seine -et - 
ilarne. 

Jubinal,  Hautes-Pyrénées. 

Keller,  Haut-Rhin. 

Kératry  (de),  Finistère. 

Keriégu  (de) .  Fmistère. 

Kolb-Beriiard,  Nord. 

Labat,  Basses-Pyrénées. 

Lacroix-Sl-Pierre,  Drôme. 

Lacroix,  Saônc-el- Loire. 

Ladoucetle  (baron  de),  Ar- 
demies. 

Lafond  de  St-Mûr,  Coirèze. 

Lagrange  (Cte  de),  Gers. 

La  Roche-JoubertjCharente. 

Larrieu,  Gironde. 

f^snonier.  Deux-Sèvres. 

Lîi  Tour  (Cte  de),  Côles-du- 
Nord. 

Latour-du-Moulin,  Doubs. 
Laugier  Chartreuse  (baron), 

Bouches-du-Rhône. 
Lebreton,  Eure-et-Loir. 
Le  Calvez,  Côtes-du-Nord. 
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Lecesne,  8eine-Inférieure. 
Le    Clerc    d'ÛsmonTille, 

Mayenne. 
Le  Comte,  Yonne. 
Lefèbure  fils,  Haat-Rhin. 
Lefèvre  -  Pontalis ,  Sei|ic-el- 

Oise. 
Le  Bon  (Cte),  Ain. 
Le  Joindre,  Moselle. 
Le  Pelletier  d'Aunay  (Cte), 

Nièvre. 
Leret-d'Aubigny,  Sarlhe. 
Le  Roux  A.,  Vendée. 
Le  Roux  Ch.,  Deux-Sèvres. 
Lespérut  (Bon  de),  Haute- 
Marne. 
Lensse  (Cte  de),  Bas-Rhin. 
Liégeard,  Moselle. 
Louvet,  Maine-et  Loire. 
Mackau  (Bon  de),  Orne. 
Magnin,  C6te-d'0r. 
MaTausséna,  Alpes-Mari  tim. 
Malézieux,  Aisne. 
Marey-Monge,  Côte-d'Or. 
Martel,  Pas-de-Calais. 
M'irion,  Isère. 
Ma<^séna   (duc  de    Rivoli), 

Alpes-Maritimes. 
Mathieu,  Corrcze. 
Mathieu,  Pas-de-Calais. 
MégCj  Puy-dc-Dôrae. 
Mercier  (Bon),  Mayenne. 
Âleslin,  Manche. 
Millet,  Vauclnse. 
Millon,  Meuse. 
Mon  if  r    de    la    Sizeranue  , 

Drome. 
Monnera)  e  (de  la)^  Morbihan 
Uonlagnac  (de),   Ardennes. 
Mon^,  Allier. 
Morm,  Drume. 
Motte-Rouge  (de  la),  Côtes- 

du-Nord. 
Mouchy  (duc  de),  Oise. 
Murât  (Cte),  Lot. 


Nesle  (Cte  de),  (  her. 

Nogent-St-Laurens,  Loiret. 

Noualhier,  Haute-Vienne. 

Noubel,  I^t-et-Oaronne. 

OlUvier  Smile,  Var. 

Ordinaire,  Doubs. 

Pamard,  Vaucluse. 

Paulmier,  Calvados. 

Pellelan,  Seine. 

Pereire  Isaac,  Aude. 

Perras,  Rhône. 

Perrier,  Marne. 

Petit,  Eure. 

Peyrusse,  Aude. 

Picard  (Ernest),  Hérault. 

Piccioni,  Hante-Garonne. 

IMennes  (Mis  de),  Manche. 

Pierres  (Bon  de),  Mayenne. 

Piette,  Aisne. 

Pinard,  Nord. 

Pinart,  Pas-de-Calais. 

Piré(Mis  de),llle-et-Vilaine. 

Pissard,  Haute-Savoie. 

Planât,  Charente. 

Plancy  (Bou  dej,  Aube. 

Plancy  (Vte  de).  Oise. 

Plichon,  Nord. 

Popze  (Cte  de  la),  Vendée. 

Pons  Peyruc,  Var. 

Prax- Paris,  Tarn-et-Garon. 

Quesné,  Seine-Inférieure. 

Quinemont  (Mis  de),  Indre- 
et-Loire. 

Rampont-Lechin,  Yonne. 

Kaspail,  Rhône. 

Récuis,  Basses-Alpes. 

Reille  (vte),    Eure-et-Loir. 

Reille  (baron),  Tarn. 

lUchara,  Seine-et-Oise. 

Richemont  (Vte  d(),  Lot-et- 
Garonne. 

Riondel,  Isère. 

Rochefort,  Seine. 

Rochemure  (Cte  de),  Ar- 
dèche. 


RoUe,  Côte-d'Or. 

Retours  (des)^  Nord. 

Roulleaux-Dugage,  Hérault. 

Rouxin,  lllc-et-Villaine. 

Roy  de  Loulay,  Charente-Inf. 

Saint-Germam  (de),  Manche. 

Saint-Paul  (de),  Hte-Vienne. 

Schneider,  Saône-et-Loire. 

Segris,  Maine-et-Loire. 

Senéca,  Somme. 

Sens,  Pas-de-Calais. 

Seydoux,  Nord. 

Sibuet  (Bon),  Ardennes. 

Simon  Jules,  Gironde. 

Simon  Joseph,  Loire-Inf. 

Soubeyran  (de),  Vienne. 

SleenaKers,  Haute-Marne. 

Tachard,  Haut-Rhin. 

Talabot,  Gard. 

Talhouet  vMis  de),  Sarthe. 

Tassin,  |^ir-et-Cner. 

Terme,  Rhône. 

Thiers,  Seine. 

Thionnet  de  la  Trumélière, 
Loiie-lnférieure. 

Tillancourt  (de),  Aisne. 

Tourrette  (Mis  'g  la),  Ar- 
deche. 

Tour  (Cte  de  la),  Côte3.-du- 
Nord. 

Tron  (Ch.),  Haute-Garonne. 

Vast-Vimeux  (baron),  Cha- 
rente-Inférieure. 

Veauce  (Bon  de).  Allier. 

Vendu,  Isère. 

Viellard,  Haut-Rhin. 

Vignat,  Loiret. 

Vladimir  Gagneur,  Jura. 

Welles  de  La  Valette  (Cte), 
Dordogne. 

Werlé,  Marne. 

Wiison,  Indre-et-Loire. 

Yvoire  (baron  d'),  Haute- 
Savoie. 


CONSEIL  D'ÉTAT. 
L'Empbbbur, 

S.  A.  I.  le  Prince  Napoléon. 
S.  £.  M.  le  marquis  de  Chasselocp-Laubat,  ministre  président. 

MM.  de  Parieu,  vice-président,  président  de  la  section  de  législation,  justice  et 

aOàires  étrangères, 
le  général   de  division  Allard,  président  de  la  section  de  la  guerre,  de   la 

marine,  de  T Algérie  et  des  colonies. 
RiCBi:,  président  de  h  section  de  l'intérieur,  de  l'instruction  publique  et  des 

cultes. 
Mahchand,  président  de  la  section  du  contentieux. 
Ckrncdet,  président  de  la  sect.  de  l'agric,  du  commerce,  des  trav.  publics 

et  des  beaux- arts. 
De  Lavknat,  président  de  la  section  des  flnances. 
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Conseillers  d^Etai  en  service  ordinaire. 

MM.  Flandin,  Boulaticnier,  Henrtier,  baron  Quinette,  comte  de  Chantérac,  baron 
Léon  de  Bassière.  Tic.  de  Rongé,  Gasc,  Lesliboudois,  tic.  da  Martroy,  Bréhier, 
Manceaux,  Bavonx,  Cbassérian,  Abbatucci,  Bataille,  baron  de  Roniouz,  Gooiel, 
Robert  (Charles),  Lover,  Besson,  Marchand  (Eug.)i  Merruau,  Cottin,  Gaslonde, 
Genteor,  Vernicr.  Chassaigne-Goyon,  Jahan,  comte  Treilhard,  BaylMIouillard, 
Chamblain,  Migneret,  Pascalis,  général  baron  Ambert,  Goup'l,  L'Hôpital,  Joli-bois, 
Ancoc,  Goussard,  de  Vallée,  baron  de  Ghassiron,  comte  de  Ségur,  baron  Janin,  Cri- 
gnon  de  Montigny. 

Conseillers  d^ Etat  en  service  ordinaire,  hors  sections. 

MM.  Blanche  (Alfred),  de  Boureuille,  de  FranqneTille,  Gauthier,  Dupay  de  Lômci 
Vandal,  Anselme  Petetin,  LenormanI,  Haudry  de  Janvry,  Guillemot,  Ozenne,  de 
Bo^redon,  Grandprrret,  Desprez,  général  vicomte  Dejean,  Léon  Guillot,  Léon  Sen- 
cier,  Roy,  Grertier,  Delarbre,  Pigeard,  de  Guigne. 

Secrétaire-général  du  Conseil  d'Etat. 
M.  de  la  Noue-Billault,  ayant  titre  et  rang  de  conseiller  d*£tat. 

Maîtres  des  Requêtes  de  première  classe, 
MM.  Léon  Berger,  baron  de  Bernon,  Aubernon,  de  Maupas,  Leblanc  (Ernest), 
l^aron  de  Gardon  de  Sandrans,  vicomte  de  Mis<iessy,  vicomte  de  Casablanca,  Ber- 
tier,  G.  Rouher,  Fouquier,Fortoul,  Boinvilliers  (Ed  ),  Marbeao,  Bordet,  comte  de 
Belbeuf,  Bauchart,  Bayard,  Le  Roy,  Moreau. 

Maîtres  des  Requêtes  de  deuxième  classe, 

MM.  Taigny,  Bartholony,  de  Ravignan  (Gustave),  Perret,  baron  Brincard,  David, 
Braun,  Uély-d'Oissel,  vicomte  de  Luçay,  de  Meynard,  Legrand  (Arthur),  de  Baulny, 
Bouard,  baron  de  Vaulreland,  Monnier,  vicomte  Lombard  de  Buffières  de  Rambu- 
teau,  Chauchat,  Henri  Darcy,  de  Savove,  de  Franqueville. 

Auditeurs.  —  l^*  classe. 

MM.  de  Franqueville,  vicomte  de  l'Aiele,  Tbureau-Dangin,  Goupy.  Le  Loup  de 
Sancy,  Genteur  (Maxime),  Bérard  de  Cnazelles,  de  Joinville,  Pellissier  de  Féli- 
gondc,  Ke^çnault  de  Savigny,  Flourens,  Fould,  Brame  (Georges),  Mage.  Lachenal, 
Uamond,  de  Frédy,  de  Crousaz-Crélel,  Le  Marchant,  Boselli,  de  Rouge  (Jacques), 
Vaisse,  Dutilleul,  Thierry,  Odelkoo,  de  Romeuf,  JoinLambert,  Thirria,  Compai - 
gnon  de  Marchéville,  Sanial  du  Fay,  Gomel  (Charles),  Courte  de  la  Goupilliere, 
-Burin  des  Roziers,  Mayniel,  Lestiboudois  (Jules),  Hogniat,  marquis  de  I^izer,  Noël 
des  Vergers,  Darrigan,  Brinquant,  de  Lartigue^.  Sazerac  de  Forges,  Langlois,  Mo- 
rillot,  Billard  de  Saint-Lanmer,  de  Foville,  dcRichemont,  D'Aigneaux,  Gcffrier,  de 
Ladoucette,  Reboul,  Tixier  de  Brolar. 

2*  classe. 

MM.  Fe-itugière,  Haudos  de  Possesse,  Cavrois,  Matheu>î,  Saisset-Srhneider,  de 
Mas  Latrie,  Desprès,  Cormerais,  Desmaroux  de  Gaulmin,  Lavallte,  Le  Rat  de  Ma* 
gnitot,  Van-Bavmchove,  Ameline,  vicomte  de  Luppé,  Truberl^  Boiilay  de  la  Meurthe, 
Didier,  Blin  de  Varlemont,  Aylies,  Lenepvcu  Boussaroque  de  Lafont,  Le  Vavasseur 
de  Précourt,  Barry,  vicomte* de  Chanaleilles  de  la  S«^umès,  Collet  Descolils,  Mar- 
guerie,  Blétry,  Lerefiait,  Abeille,  Larnac,  Desains,  Jahan,  de  Kergorlay,  Marie, 
Trécul  de  Renusson. 

SERVICE   EXTRAOEDIflAIRE. 

1«  Conseillers  d'État. 

MM,  Charlemagne,  Cuvier,  Frémy,  Layrle,  Delacoar,  Vaïsse,  Cornuau,  comte 
Benedetti,  de  Saint-Paul,  Pages,  François,  comte  d'Argout,  Faré. 

S»  Mattret  des  requêtes. 

MM.  Ghadenet,  Louyer-Villermay,  Gavini,  baron  Dufay  de  Launaguet,  baron  de 
Montour,  Leviez.  Dulau,  Vieyra-Molina,  Boivin,  Paixhans^  Du  Bodan,  de  Salverte 
baron  Ghadenet  (Henri),  d'Hauteserve,  Alcock,  comte  Dubois.  ^ 

N.  B.  —  Le  service  extraordinaire  comprend  en  outre  des  auditeurs,  des  audi- 
teurs attachés  h  de9  ministères,  à  des  prélectures  et  au  Coaseil  dn  sceau  des  titres. 
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COUR  DE  CASSÀTIOiN. 

Premier  Président  :  S.  Ex.  M.  DcYîenne. 
Présidents:  MM.  Bonjean.  Legagneur,  Laborie. 

Conseillers. 

MM.  Merville,  Glandaz,  Nachet,  Hélie  (Fausiin),  Quénault,  marquis  d'Oms, 
Gazenave,  baron  Znngiacoini,  Sorbier,  Lenorroand,  Mercier,  de  Vcrcès,  i>ouillaud« 
de  Carnières,  Lamy,  de  Peyrainout,  Woirl.  «ve,  Guy  ho,  Gaslainbide,  Lascoux, 
Truchard-Dumolin,  baron  de  Gaujal,  Pont,  ;!;  V.ulx,  baron  Hély-d  Ois^el,  Sal- 
neuve,  Boucly,  Anspach,  Rieff,  Henriot,  Duraon,  Barbier,  Dagallier,  Tardif,  AU 
luéras-Litour,  Guillemard,  Saint-Luc-Cou rborieu,  Robert  de  Chenevière,  Massé. 
Savary,  Camescasse^  Moignon,  Horeau,  Larombière,  Rousseau,  Sailiard. 

Conseiller  honoraire  :  M.  Aylies. 

Procureur  général  impérial  :  M.  Delangle. 

Avocats  généraux  :  MM.  Ghaudru  deRaynai,  Blanche,  Savarv,  Charrein-»,  Fabre, 
Bédarrides,  Connelly. 
Greffier  en  chef:  M.  Coulon. 

HAUTE-COUR  DE  JUSTICE. 

La  Haute- Cour  est  divisée  en  Chambre  des  mises  en  accusation  et  Ghambre  de 
iageroent,  dont  les  membres,  désignés  chaque  année,  sont  pris  parmi  les  conseil- 
lers à  la  cour  de  Cassation. 

COUR  DES  COMPTES. 
Premier  Président  :  M.  De  Boyer. 
Présidents  de  chambres  :  MM.  Pelletier,  Grandet,  Rihouet. 

Conseillers-maUres. 
MM.  de  Gascq,  marquis  d'Audifiert,  Adam,  Musnier  de  Pleingea,  Pelitjean,  Du 
Soromerard,  Arnault,   Reynaud  de  Barbarin,  David,  Berger,  comte  Ogier  d'Ivry, 
Gaulthier  de  Lizoles,  Lavollée,  Martin,  Serveux,  Morisot,  Portalis,  Barré,  Dûmes, 
Garnier. 

Conseillers  référendaires  de  première  classe, 

MM.  BriaKe,  Dubois  de  l'Kstang,  baron  Bartholdi,  de  Mony  Colchen,  Huard  de 
la  Marre,  Persil,  baron  Malouet,  comte  O'Donnei.  Bartouilh  de  Taillac,  baron  de 
Guilhermy,  Bosseur,  baron  Jard-Panvillier,  Damaïuville,  Salei  de  Chastanet,  Denis 
de  Hansy,  Le  Brun  de  Sesscvalle,  Halloy,  Dauchez,  de  Senneville,  de  Loyne^, 
Bouchard,  Trubert,  de  Saint- Paul  Laroche,  Derville  Maléchard. 

Conseillers  référendaires  de  deuxième  classe, 
MM.  de  Coral,  L^Escalopier,  Doyen,  de  Fly,  Gauthier  d'Hauteservc  (Gaston),  d« 
Lalena  (Gustave),  Pecourt,  Culmet-Dâage,  Hennet  de  Berooville,  Lambert,  de  Ri- 
berollea,  Picher  de  Grandchamp,  Du  seuil,  baron  Lifon  de  Laduye,  Ducrey, 
Lefebvre,  Lebas  de  Courmont,  Boessé,  Le  Prieur  de  Blainvilliers,  Paixhans,  Les- 
soré,  Silveslre  de  Sacy,  de  la  Chaussée,  Collcau,  Adenis  de  la  Rozerie.  Biollay, 
Jaillet  de  Saint-Cergues,  Delaltre,  Trianon,  de  Gucrny,  Chevalier,  Costa,  cle  Bonne- 
chose,  Haincque  de  .^aint-Senoch,  Vallerand  de  la  Fosse,  Dorré,  Razy,  baron  Har- 
mand  d'Abancourt,  de  Matharel,  Parent  du  Châtelet,  Ducas^e  de  Raynal,  L'Epine, 
comte  de  Bre^son,  Bouland,  de  Perthuis  deLaillevault,  Roger,  ae  Sennal,  Marchand, 
Gosset,  Boissaux  Duchaussoy,  Rihouet  (Amédée],  Kratz,  Fery  d'EscIanas,  Nolieval, 
Ticomle  de  la  Londe,  Pelissier  de  FéJigou,  do  Pichaut  de  la  Martinière,  Coppeaut . 

Auditeurs  de  première  classe  :  MM.  de  Berthois,  Péghoux,  Reboul,  Fagniez,  de 
Roquefeuille,  Vincent,  Féron,  Douault,  de  Senaripont,  de  Biliy. 

Auditeurs  de  deuxième  classe  :  MM.  de  Chamberet,  Dargent,  Cbauchat,  de  Sen- 
neville  (Gaston),  Esquirol,  Barbier  de  la  Serre,  Collin,  Du  Hamel  de  Cancby, 
Saint-Raymond,  Cauchy. 

Procureur  général  impérial  :  U.  le  comte  de  Casablanca. 
Greffier  en  chef  :  M.  Durresne. 
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COUR  IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

Premier  Président  :  M.  Gilardin. 

Présidents  de  chambres  :  MM.  Brière  de  Mondétoar-Valigny,  Metzinger,  Pais- 
sant, Berthelin,  Salle,  Goujet,  Falconnet. 

Conseillers. 

MM.  Jurien,  Salvaing  de  Boissieu,  Faget  de  Baure,  de  Saint-Albin,  Bonneville  de 
Marsangy,  Flandin,  Legonidec,  Brault,  Bem'al-Saint-Prix,  Dubarle,  Pasquier.  L'E- 
vesque,  Mongis,  Gouget,  de  Gonet,  Camusat-Busserolles,  Puget,  Rolland  de  Viilar- 
gues,  Gautier  de  Charnacé,  Labour.  Etignard  de  Lafaulotte,  Bonnefoy  des  Aulnais, 
Hello,  Dufour,  Glappier,  Salmon,  Grainail,  Delaborde,  Marie,  Rohault  de  Fleury, 
de  Lalain-Chomel,  Bertrand  (Ernest),  Nacqunrt,  Mahou«  Armet  de  Lisie,  Fleury, 
Alexandre,  Boudet  de  Paris,  Desmaze,  Sallanlin,  Oestrem,  Bondurand,  Daniel, 
Peyrot,  Bertrand  (Jean-Barthéleray) ,  Benoit,  Burin-Desroziers,  Saunac,  Dumas, 
Senart,  Bedel,  Yignon.  Cassemiche,  Baret-Ducoudert,  Portails,  Jonsselin,  Nicolas, 
Thévenin,  Dubois,  Co]  peaux,  Try,  Laplagne-Barris,  de  Ponton  d'Amécourt,  Rous- 
selle,  Petit. 

PARQUET. 

Procureur-Général  impérial  :  M.  Grandperret. 

Avocats-Généraux  :  MM.  Dupré-Lasale,  Descoustures,  Hémar,  Ducreux,  Genrean, 
Mer?eiiIeux-DuvignauY,  Aubépin. 

Substituts  du  Procureur  général  impérial  :  MM.  Benoist,  Bacbelier,  Legendre, 
Malher,  Tbomas,  Semestre,  Bergognié,  Lepelletier,  Hardoin,  Dubard,  CneTrier. 
Greffier  en  chef  :  M.  Lat. 
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COURS  IMPÉRIALES  DES  DÉPARTEMENTS. 


AGe!<f.  Gers,  Lot,  Lot-et-Garonne. 
M.  Reqaier,  premier  président. 
M.  de  Vaulx,  procureur-général  impérial. 

Aix.  Basses- Alpes  f  Alpes-Mari  limes, 
Bouches-du-RhAne,  Var. 
M.  Rigaud,  premier  président. 
M.  Reybaad,  procureur-général  impérial. 

Amiens.  Aisne,  Oise,  Somme. 
M.  Saudbrenil,  sén.,  premier  président. 
M.  Talandier,  procur. -général  impér. 

ANGERS.  Maine-et-Loire,  Mavenne,  Sarthe. 

M.  Métivier,  premier  président. 

M.  Chevalier,  procur  .-général  impér. 

Bastia.  Corse. 
M.  Bécot,  premier  président. 
M.  de  Plasman,  procureur-gén.  imp. 

Besançon.  Doubs,  Jura,  Haute-Saône. 
M.  Loiscau,  premier  président. 
M.  Blanc,  procureur-général  impérial. 

Bordeaux.  Charente,  Dordogne,  Gironde. 
M.  Duval  (Raoul),  premier  président. 
M.  Du  Beux,  procur .-génér.  impér. 

Bourges.  Cher,  Indre,  Niëyre. 
M.  Corbin,  premier  président. 
U.  Levé  du  Montât,  proc.-gén.  imp, 

Caen.  Calvados,  Manche,  Orne. 
M.  Olivier  (Edmond),  premier  président. 
M.  Petit,  proc.-gén.  impérial. 

CHAMJii^RY.  Savoie,  Haute-Savoie. 
H.  Dupasquier,  premier  pré>ident. 
M.  Mourier,  proc.-gén.  impérial. 

CoLMAR.  fias-Rhin,  Haut-Rhin. 
M.  deBi^orie  de  Laschamps,  pr.  présid. 
M.Levieil  delaMarsonniëre,pr.-gén.  imp. 

DI40N.  Côte-d'Or,  Saône-et-Loire, 
Haute-Marne. 
M.  Neveu-Lemairc,  premier  président. 
M.  Imgarde  de  Leffemberg,  pr.-gén.  imp. 

Douai.  Nord,  Pas-de-Calais. 
M.  Paul,  prem.  présid. 
M.  Morcrelle,  proc.-gén.  impér. 

Grenoble.  Hautes-Alpes,  Drôme,  Isère. 
M.  Bonafous,  premier  président. 
M.  de  Gabrielli,  procur.-genéral  impér. 

Limoges.  Corrèze,  Creuse,  Haute- Vienne. 
M.  Lezaud,  premier  président. 
M.  Mazel,  proc.-général  imp. 

Lyon.  Ain,  Loire,  Rhône. 
M.  Gaulot,premier  président. 
M.  Massin,  proc.-général  impér. 


Metz.  Ardennes,  Moselle 
M.  Darnis,  premier  président. 
M.  le  baron  de  Gérando,  proc.-gén.  imp. 

Montpellier.  Aude,  Aveyron,   Hérault, 

Pyrénées-Orienlales. 
M.  Sigaudy,  premier  président. 
M.  Galles,  proc.-gén.  impér. 

Nancy.  Meurthe,  Meuse,  Vosges. 
M.  Leclerc,  premier  président. 
M.  Izoard,  proc.-géneral  impér. 

NiuEs.  Ardcche,  Gard,  Lozère, 
Vaucluse. 
M.  Gouazé,  premier  président. 
M.  Villedieu,  procureur-général  impérial. 

Orléans.  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 

Loiret. 
M.  Duboys  (d'Adgors),  premier  présid. 
M.  Tenaille  d'Kstais,  proc.-géneral  imp. 

Paris.  Aube,  Eure-et-Loire,  Marne, 

Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et- 

Oise,  Yonne. 

M.  Devienne,  premier  président,  sénateur. 

M.  Grandperret,  pro.-gén.  imp. 

Pau.  Landes,  Basses- Pyrén.,  Hautes- 
Pyrénées 
M.  Daguilhon,  premier  président. 
M.  Fabre,  procureur -gen.  imp. 

Poitiers.  Charente-Inférieure,  Deux- 
Sèvres,  Vendée^  Vienne. 
M.  Fortoul,  premier  président. 
M.  Damay,  procur.-genéral  impérial. 

Rennes.   Côtes-du-Nord,    Finistère,   lie* 

et- Vilaine,  Loire-Infér.,  Morbihan. 
M.  Aucher,  premier  président. 
M.  Bardon,  procur.-genéral  impér. 

RioM.  Allier,  Cantal,  Haute-Loire, 
Puy-de-Dôme. 
M.  Moisson,  premier  président. 
M.  Souèf,  procureur-gén.  impérial. 

Rouen.  Seine-Inférieure,  Eure. 
M.   Massot,  premier  président. 
M.  Millevoye,  procureur-gén.  impérial. 

Toulouse.  Arii^ge,  Haute-Garonne,  Tarn, 

Tani-et-Garonne. 
M.  Piou,  premier  président. 
M«  Dupré,  procureur-gén.  impérial. 

\lger.  B6ne,  Oran,  Philippe  ville, 

Blidah.  Constanline. 

M.  Pierrey,  président. 

M.  Robinetde  Clér^, procur.-genéral  imp. 

chef  du  service  judiciaire  en  Algérie. 
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ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÊQUES. 


MÉTROPOLES 
et 

DIOCÈSES. 


ARCHEVÊQUES 
et 

évÊQCES. 


«  «a^h^i^«^i««^ 


Paris 
Chartres 
Meaux 
Orléans 
Blois 
Versailles 


MlUgn. 

Darboy.  arch. 

Rcgnault 

Allou 

Dujpanloup 

Fallu  du  i^aro 

Mabile 


Cambrai  Régnier,  arch. 

Arras  Lequetle 

Lyon  et  Viennes  card.  de  Donald,  arch. 

Autun  De  Marguerye 

Langres  Guerrin 

Dijon  Rivet 

SaintrClaude  Nogret 

Grenoble  Ginouilhiac 


Rouen 
Bayeux 
Evreux 
Séez 
Coutances 


card.  de  Bonnechose,  ar. 

Hngonin 

Devoucoux 

Rousselet 

Bravard 


Sens  et  Auxerrb  Bbrnadou,  arch. 
Troyes  Ravinet 

Nevers  Forcade 

Moulins  de  Dreux-Brézé 


Reims 

Landriot,  arch. 

Soissons 

Dours 

Châlons 

Meignan 

Beauvais 

Gignoux 

Amiens 

Boudinet 

Tours 

GutBERT,  arch. 

Le  Mans 

Fillion 

Angers 

Angebault 

Nantes 

Jacquemet 

Laval 

Wicart 

Bourges 

DE  LA  Tour  d'Auvergne 

Lauraguais,  arch. 

Clermont 

Féron 

Limoges 

Fruchaud 

Le  Puy 

LebretoQ 

Tulle 

Berteaud 

Saint  Flour 

De  Porapignac 

Alby 

Lyonnet,  arch. 

Rodez 

Delalle 

Cahors 

Grimardias 

Monde 

Fouiquier 

Perpignan 

Ramadié 

Bordeaux 

card.  Don  NET,  arch. 

Agen 

Gérin 

Angoulême 

Cuusseau 

Poitiers 

Pie 

METROPOLES 
et 

DIOCÈSES. 


ARCHEVEQUES 

et 

évÊQUES. 


MMÇTi. 


Périgueux  Dabert 

La  Rochelle        Thomas 
Luçon  Colet 

Saint-Denis  (La 
Réunion).  Maupoint 

Basse-Terre  (Guadeloupe).  N... 
S-Pierre  et  Fort 
de  France        Mounicq 


Aucii 
Aire 
Tarbes 
Rayonne 

Toulouse  et 
Narbonne 
Montauban 
Pamiers 
Carcassonne 

Besançon 

Strasbourg 

Metz 

Verdun 

Belley 

Saint-Dié 

Nancy 


Dblamabb,  arch. 
Epivent 
Laurence 
Lacroix 

Dbsprez,  arch. 
Doney 
Bélaval 
RouUet  de  la  Bouillerie 

card.  Mathieu,  arch. 
Rœss 

Dupont  des  Loges 
Hacquard 

Géraudde  Langalerie 
Caverot 
Foulon 


et 


Aix,    Arles 

Embrun  Chalandon,  arch. 

Marseille  Place 
Fréjus  et  Toulon  Jordany 

Digne  Meirieu 

Gap  Guilbert 

Ajaccio  CasaneUi  d'Istria 

Nice  Sola 


Avignon 
Nîmes 
Valence 
Viviers 
Montpellier 

Rennes 
Quimper 
Vannes 
Saint-Brieuc 


DuBREuiL,  arch. 
Plantier 
Gueullette 
Delcusy 
Le  Courtier 

Brossays-St-Marc,  arch. 

Sergent 

Bécel 

David 


Cuamdéry  '  le  card.  Billiet,  arch. 

Annecy  Magnin. 

Tarentaise  Gros 

S.-Jean  de  Maurienne    Vibert 

Alger  ALLEMAND-LAViGERiE,ar. 

Constant! ne  de  Lascases. 

Oran  Callot 
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ARRONDISSEMENTS  FORESTIERS. 


f*  arrondissement.  —  Oise,  Seine,  Seine- 
et-Oise,  Seine-et-Marne. 
M.  Mevnier,  conservateur  à  Paris. 

I.  arrondissement.  —  Eure,  Seine-Infér. 
H.  de  Suzanne,  cons.  à  Rouen. 

3.  arrondissement.  ~  CAte-d'Or. 
M.  Viney,  conserv.  à  Dijon. 

4.  arrondissement.  —  Meurthe. 

M.  d'Houdouart,  conserv.  à  Nancv. 

5.  arrondissement.  •—  Bas-Rhin. 

M.  Lorentz,  conserv.,  à  Strasbourg. 

6.  arrondissement.  —  Haut-Rhin. 

M.  de  Frawenberg,  cons.  à  Colmar. 

7.  arrondissement.  ~  Aisne,  Nord,  Pas-de- 
Calais,  Somme. 

M.  Beausire,  conservateur  à  Amienit. 

8.  arrondissement.  —  Aube,  Yonne. 

M.  SuremaindeMis8ery,cons.  à  Troyes. 

9.  arrondissement.  —  Vosges. 

M.  Baudrillart,  conservateur  à  Épinal. 

10.  arrondissement.  —  Ardennes,  Marne. 
M.  Laurenceau,  conserv.  à  Chalons. 

II.  arrondissement.  —  Moselle. 
M.  Genin,  conserv.  à  Metz. 

12.  arrondissement.  —  Doubs. 

M-  Vouzeau,  cons.  à  Bezançon. 
i3.  arrondissement.  —  Jura. 

M.  Virot,  conserv.  à  Lons-ie-Saulnicr. 

14.  arrondissement.  —  Isère,  Loire,  Rhône. 
M.  JMMruot,  cons.  à  Grenoble. 

15.  arrondissement.—  Calvados,  Manche, 
Mayenne,  Orne,  Sarthe,  Eure-et-Loire, 
M.  Deval,  cons.  à  Alençon. 

16.  arrondissement.  —  Meuse. 
M.  Hun,  cons.  à  Bar-Ie-Duc 

17.  arrondissement.—  Ain,  Rhône,  Saône 
ct-Loire. 

M.  Fourmont-Tournay.  cons.  à  Mâcon. 

18.  arrondissement.  —  Ariége,  Lot,  Haute- 
Garonne^  Tarn-et-Garonne. 

M.  Soubirane,  cons.  à  Toulouse. 

19.  arrondissement.  —  Indre -et-  Loire, 
Loir-et-Cher,  Loiret. 

M.  Bramaud-Boucheron,  cons.  à  Tours. 

20.  arrondissement.— Cher,  Indre,  Nièvre 
M.  Des  Méloizes,  conserv.  à  Bourges. 


21.  arrondissement.  —  Allier,    Creuse 
Loire,  Puy-de-Dôme. 

M.  Desmercières,  conserv.  à  Moulins. 

22.  arrondissement.  —  Gers,  Basses-Pyré- 
nées, Haute  >- Pyrénées. 

M.  Marcotte  de  Quivières,  cons.  à  Pau. 

23.  arrondissement.  —  Côtes-du-Nord,  Fî- 
ni-itère,  Ille-et- Vilaine,  Loire-Infé- 
rieure, Morbihan,  Maine-et-Loire. 

M.  de  Bruchard,  conserv.  à  Rennes. 

24.  arrondissement.  — Charente,  Char.-In- 
lér  ,  Deux- Sèvres,  Vendée,  Vienne. 
M.  Béraud,  conserv.  à  Niort. 

25.  arrondissement.  —  Aude,  Pyrénées- 
Orientales,  Tarn. 

M.  Tallûtte,  cons.  à  Carcassonne. 

26.  arrondis  emen t.  —Basses- Alpes,  Bou- 
ches-du-Rhône,  Vaucluse. 

M.  Labussière,  cons.  à  Aix. 

27.  arrondissement.  —  Ardèche,  Gard,  Hé- 
rault, Lozère. 

M.  Canferra,  conserv.  à  Nîmes. 

28.  arrondissement.  —  Aveyron,  Cantal, 
Corrèze,  Haute-Loire,  Haute- Vienne. 
M.  Dubois  du  Tallard,  cons.  à  Aurillac. 

29.  arrondissement.— Dordogne, Gironde, 
Landes,  Lot-et-Garonne. 

M.  Dulemps  du  Gric,  conservateur  à 
Bordeaux. 
30  arrondissement.  —  Corse. 
M.  Brière  de  Mondétour,  cons.  à  Ajaccio. 

31.  arrondissement.  —  Haute-Marne. 

M.  Sthèroe,  conservateur  à  Chaumont. 

32.  arrondissement.  —  Haute-Saône. 
M.  Magnin,  conservateur  à  Vesoul. 

33.  arrondissement.- Savoie,  Hte -Savoie. 
M  Durand  de  Villerâ,  conservateur  à 
Chambéry. 

31.  arrondissement.  —  Alpes- Maritimes, 

Var. 

M.  Henneqi/in,  conservateur  à  Nice. 
33.  arrondissement.  —  Hautes  -  Alpes, 

Drôme. 

M.  Scguinard,  conserv.  à  Valence. 


SERVICE  FORESTIER  EN  ALGÉRIE. 

Province  d'Alger.  —  M,  Lambert,  inspecteur,  chef  du  service,  à  Alger. 
—      d'Oran.  —  M.  Henry,  id.  id^  à  Oran. 


—      de  Constanline.  —  M.  de  Cherricr,  id. 


à  Constantine. 
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ACADÉMIES. 

Académie  d'Aix,  comprenant  les  départements  des  Basses- Alpes,  des  Bouches- du- 

Hhône,  des  AipevMaritimes,  de  la  Corse,  du  Var  et  de  Vaucluse 
(M.  Vieille,  recteur). 

—  de  Besançon,  comprenant  les  départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la 

Haute-Sa6ne  (M.  Caresme,  recteur). 

—  de  Bordeaux,  comprenant  les  déparlements  de  la  Gironde,  delà  Dordogne,  des 

Landes,  de  Lot-et-Garonne,  des  Basses  -  Pyrénées  (M.  Zérort, 
recteur). 

—  de  Caen,  compte  nant  les  départements  du  Calvados,  de  TEure,  de  la  Man- 

che, de  l'Orne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure  (M.  AUou, 
recteur.) 

—  de  Chambéry,  comprenant  les  départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute- Sa- 

voie (M.  Dauzat,  recteur). 

—  de  Clermont,  comprenant  les  départements  du  Puy-de-Dôme,  de  l'Allier,  du 

Cantal,  de  la  Corrcze,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute- Loire  (M.  Girar- 
din,  recteur). 

—  de  Dijon,  comprenant   les  départements  de  la   Côte^'Or,  de  l'Aube,  de  la 

Haute-Marne,  de  la  Nièvre  et  de  TYonne  (M.  Monty,  recteur). 

—  de  Douai,  comprenant  les  départements  du  Nord,  de  l'Aisne,  des  Ardeones. 

du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme  (M.  Fleury,  rectenr). 

—  de  Grenoble,  comprenant  les  déparlements  de  l'Isère,  des  Hautes-Alpes,  de 

rArdèche  et  de  la  Drûme  (M.  Courtade,  recteur). 

—  de  Lyon,  comprenant  les  départements  du  Rhône,  de  l'Ain,  de  la  Loire  et  de 

la  Saône-et-Loire  (M.  de  la  Saussaye,  membre  de  Tinstitut,  rect.) 

"  de  Montpellier,  comprenant  les  départements  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Gard, 
de  la  Lozère  et  des  Pyrénées -Orientales  (M.  Donné,  recteur). 

—  de  Nancy,  comprenant  les  déparlements  de  la  Meurthe,  de  la  Meuse,  de  la 

Moselle  et  des  Vo^iges  (M.  Maggiolo,  recteur). 

—  de  Paris,  comprenant  les  départements  de  la  Seine,  du  Cher,  d'Eure  et-Loir, 

de  Loir-et-Cher,  du  Loiret,  de  la  Marne,  de  l'Oise,  de  Seine-ot- 
Marne  et  de  Seine-et-Oise  (Son  Exe.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  recteur:  M.  Monrier,  vice- recteur). 

~  de  Poitiers,  comprenant  les  départements  de  la  Vienne,  de  la  Charente,  de 
la  Charente- Inférieure,  de  l'Indre,  d'Indre-et-Loire,  des  Deux- 
Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Haute-Vienne  (M.  Magin,  recteur). 

»  de  Rennes,  comprenant  les  départements  d'Ille-et-Vilaine,  des  Côtes-de-Nord, 
du  Fmistère,  de  la  Loire- Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  de  la 
Mayenne  et  du  Morbihan  (M.  Malaguti,  recteur). 

^  de  Strasbourg,  comprenant  les  départements  dv  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin 
(M.  Chéruel,  recteur), 

—  de  Toulouse,  comprenant  les  départements  de  la  Haute- Garonne,  de  l'Ariège, 

de  l'Aveyron,  du  Gers,  du  Lot,  des  Hautes-Pyrénées,  du  Tarn, 
de  Tarn-et-Garonne  (M.  Roustan,  recteur). 

—  d'Alger,  (M.  Delacroix,  recteur). 
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ARMEE  DE  TERRE. 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL  DE  L'ARMÉE. 
MAKÉCBAUX  DE  FRANCE. 

Leurs  Excellences  :  MM. 

Vaillant,  membre  du  Conseil  privé,  grand -maréchal  du  palais,  ministre  de  la 
maison  de  rEm|)ereur  t^i  des  Beaux-Arts,  membre  de  l'Institut. 

Comte  Oaraguey-d'Hilliers,-  Tice-président  du  Sénat,  commandant  le  5*  corps 
dVmcc,  à  Tours. 

Comte  Handon. 

Canrobert,  commandant  le  1"  corps  d'armée,  à  Paris. 

Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély,  vice-président  du  Sénat. 

De  Mac-Mahon.  duc  de  Magenta,  gouventeur  général  de  l'Algérie,  commandant 
le  7«  corps  d'armée. 

Forey. 

Dazame,  commandant  en  cher  la  garde  impériale. 

CORPS  D'ARMÉE,  DIVISIONS  ET  SUBDIVISIONS  MILITAIRES. 


!•'  corps  d'armée  (l'*  et  2*  divisions).  — 
Maréchal  Canrobert,  commandant: 

f.  division  comprenant  8  subdivisions  : 
Seine  et  place  de  Paris,  Seine-et-Oise, 
Oise,  Seine-et-Marne,  Aube,  Yonne, 
Loiret,  Eure-et-Loir.  —  Gén.Soumain, 
comm.  à  Paris. 

2.  div.  comprenant  4  subdiv.  :  Seine-in- 
férieure, Eure,  Calvados,  Orne.  —  Gé- 
néral, baron  Regnault,  com.  à  Rouen. 

2«  corps  d'armée  (3*  et  4»  divisions).  — 
Général,  de  Ladmirault^  comm.  à  Lille. 

3.  div.  comprenant  3  subdiv.  :  Nord,  Pas- 
de-Calais,  Somme.  — Gén.  de  Salignac* 
Fénélon,  comm.  à  Lille. 

4.  div.  comprenant  3  subdiv.  :  Marne, 
Aisne,  Ardennes.  —  Général,  marquis 
de  Lmiers.  com.  à  Châions-sur-Marue. 

3*  corps  d'armée  (5«,  €•  et  7*  divisions). 
->  Général  de  Failly,  comm.  à  Nancy. 

5.  div.  comprenant  4  subdiv.  :  Moselle. 
Meuse,  Meurthe,  Vosges.  —  Général 
d'Aurelle  de  Palsdincs,  comm.  à  Metz. 

6.  div.  comprenant  2  subdiv.  :  Bas-Rhin, 
Haut-Rhin.  ^  Général  Ducrot,  comm. 
à  Strasbourg. 

7.  div.  comprenant  4  subdiv.  :  Doubs, 
Jura,  Haute-Marne,  Haute-Saône.  — 
Général  Douai,  commandant  à  Besan- 
çon. 

4»  corps  d'armée  (8%9*,  tO',  17«,20«  et  22- 
divisions).  —  Gén.  Cousin-Montauban, 
comte  de  Palikao,  comm.  à  Lyon. 

8.  div.  comprenant  7  subdiv.  :  RhOne. 
Loire,  Saône-et-Loire,  Ain,  DrCme,  Ar- 
dècbe,  Côte-d'Or. 

0  div.  comprenant  5  subdiv.  :  Bouches, 
du-Rhône^  Var,  Basses-Alpes,  Vaucluse, 
Alpes-Maritimes.  —  Générai  d'Exéa- 
comm«  à  Marseille. 


10.  div.  comprenant  4  subdiv.  :  Hér^kult, 
Aveyron,Lozèrc,Gard.— Gén.Maissiat, 
comm.  à  Montpellier. 

17.  div.  (Corse)  comprenant  2  subdiv.  : 
Bastia  et  Ajaccio.  —  Gén.  De  Caronde- 
let,  i  Bastia. 

20.  div.  comprenant  3  subdiv.  :  Puy-de- 
Dôme,  Hte-Loire,  Cantal.—  Gén.  del'A- 
badie  d'Aydrein,  c.àClermont-Ferrand. 

22.  div.  comprenant  4  subdiv.  :  Isère, 
Hautes-Alpes,  Savoie,  Haute-Savoie.  — 
Gén.  comte  de  Monet,  com.  à  Grenoble. 

5*  corps  d'armée  (15*,  16-,  18»,  t9«  et2l« 
divisions).  Maréchal  comte  Baraguey- 
d'Hilliers,  commandant  à  Tours. 

15.  div.  comprenant  4  subdiv.  :  Loire-In- 
férieure. Maine-et-Loire,  Deux-Sèvres^ 
Vendée.  —Gén.  Grandchamp,  comm.  a 
Nantes. 

16.  div.  comprenant  6  subdiv.  :  lUe-et- 
Vilaine,  Morbihan,  Finistère,  Côtes^u- 
Nord,  Manche,  Mayenne.  —  Gén.  Cour- 
tot  de  Ciseey,  comm.  à  Rennes. 

fg.  div.  comprenant  4  subdiv.  :  Indre- 
et-Loire,  Sarthe,  Loir-et-Cher,  Vienne. 
—  Gén.  Blanchard,  comm.  à  Tours. 

f9.  div.  comprenant  4  subdiv.  :  Cher, 
Nièvre,  Allier,  Indre.— Gén.  baron  de 
Polbes  de  Bonnet-Maurelhan,  com,  à 
Bourges. 

21.  div.  comprenant  4  subdiv.  :  Haute- 
Vienne,  Creuse,  Corrèze,  Charente.  — 
Gén.LafontdeViltiers,  com.  à  Limoges. 

6*  corps  d'armée  (H",  12*,  13*  et  iV  di- 
visions). —  Général  Schmitz ,  com- 
mandant à  Toulonse. 

1 1.  div.  comprenant  3  subdiv.  :  Pyrénées- 
Orientales,  Ariëge,  Audei  —  Général 
Legrand,  comm.  a  Perpignan. 

12*  div.  comprenant  4  subdiv.  :  Haute- 


Garonne,  Tarn-et-Garonne,  Lot,  Tarn. 
—  Gén.  comte  de  Lorencez,  corom.  à 
Toulouse. 

13.  diy.  comprenant  4  subdiv.  :  Basses- 
Pyrénées,  Landes,  Gers.  —  Gén.  comte 
de  Champcron,  comm.  à  Bayonne. 

f4.  div.  comprenant  4  subdiv.  Gironde, 
Charente- Inférieure,  Dordogne,  Lot-et- 
Garonne.  —  Gén.  Picard,  comm.  à 
Bordeaux. 

7"  corps  d'armée  (province  de  l'Algérie). 
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—  Maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de 
Magenta,  gouYerneur  de  l'Algérie,  com- 
mandant à  Alger. 

Province  d'Alger.  —  Gén.  Pourcet,  com. 
à  Alger. 

Province  d'Oran.  —  Gen.  de  ^impffen, 
comm.  àOran. 

Province  de  Constantiae.  ->  Gén.  Périgot, 
comm.  à  Constantine. 

Etats-Romains.  —  Gén,  Damont,  comm. 
À  Civila-Vecchia. 


GARDE  NATIONALE  MOBILE. 

(Loi  du  f'  février  1868.) 

Divisée  par  départements  en  bataillons,  compagnies  et  batteries.  Commandée 
dans  chaque  département  par  un  capi laine-major. 

Elle  n'est  encore  organisée  que  dans  les  départements  des  trois  premiers  corps 
d'armée. 

CORPS  DE  LA  MARINE. 

AMIRAUX. 

LL.  EE.  Rigault  de  Genouilly  et  Tréhouarl, 

SECTION  D'ACTIVlTé.  —  TICB-AMIItAUX. 

MM.  Fourichon,  Comte  Bouèt-Willaumez,  Comte  de  Gueydon,  Jurien  de  la  Gra- 
▼ière,  Larrieu,  Cbopart,  Reynaud,  Touchard,  Jaurès,  De  la  Grandière,  Labrousse, 
Lafibn  de  Ladebat,  de  Poucques  d'Herbinghem,  baron  Clément  de  la  Roncière  le 
Noury,  Bosse  (Aug.),  Mazères,  Roze. 

Dans  cette  section  sont  encore  compris  Irente-deuz  contre-amiraux. 
La  2*  section  comprend  le  cadre  de  réserve. 


ARRONDISSEMENTS  MARITIMES.  • 

1*  Arrondissement.  —  Cherbourg.       l       4*  Arrondissement.  —  Rochefort. 
Vice-amiral  Roze,  préfet  maritime.         |  Vice-amiral  Mazère.s,  préfet  maritime. 


Sous-arrondissements  :  Dunkerque,Hflvre. 

2*  Arrondissement.  —  Brest. 
Vice-amiral  Reynaud,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissemeni  :  Saint- Servan. 

3*  Arrondissement.  —  Lo rient. 
Vice-amiral,  de  Poucqucs  d'Herbinghem, 
préfet  maritime. 


Sous-arrondissement  :  Bordeaux. 

5"  Arrondissement.  —  Toulon. 
Vice-amiral  Ghopart,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissements  :  Marseille  et  Nice. 
Corse.  —  Commissaire  :  Bory,  chef  du 

service  de  la  marine  à  Bastia. 
Algérie.  —  Contre-amiral  Fabrela  Mau- 


Sous-arrondis^ement  :  Nantes.  '    relie,  command.  dis  la  Marineen  Algérie. 


ÉCOLES  SPÉCIALES. 


ECOLE  IMPÉRIALE  CENTRALE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES. 
A  Paris,  rue  de  Thorigny,  7,  et  rue  des  Coutures-Saint-Gervais,  i . 

DIRLCTLia   :   M.    PETIbT. 

Cette  Ecole,  fondée  en  1829,  devenue  Etablissement  de  VEiai,  on  vertu  de  la  loi 
f,  forme  des  ingénieurs  pour  toutes  les  branches  de  l'industrie  et 


du  19  juin  i867, 


pour  le«  travaux  et  services  publics  dont  la  direction  n'appartient  pas  nécessaire- 
ment aux  ingénieurs  de  l'État. 

L'Ecole  impériale  centrale  admet  les  étrangers  aux  mêmes  conditions  que  les  na- 
tionaux. Elle  ne  reçoit  que  des  élèves  externes.  On  n'y  est  a^lmis  que  par  voie  de 
concours  et  après  avoir  justiflé  qu'on  a  eu  dix-sept  ans  révolus  au  1er  janvier  de 
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l'année  dans  laquelle  on  se  présente.  Le  concours  s'ouvre  le  1er  août  et  est  clos 
le  20  octobre.  Il  a  lieu  à  Pans  pour  tous  les  candidats  sans  exception.  L'inscription 

four  le  concours  f^e  fait  au  Fecrétariat  de  TEcole,  rue  des  Coutures-Saint-Gervais, 
,  au  Marais.  Le  programme  des  connaissances  exigées  pour  l'admission  est  envoyé 
gratuitement  à  ceux  qui  en  font  la  demande  au  directeur  de  l'Ecole  à  partir  du  1er 
avril  jusqu'au  1er  octobre. 

Un  certain  nombre  d'élèves  sont  entretenus  à  TEcole  aux  frais  de  TEtat  ou  de 
leur  département.  Les  canriidats  qui  désirent  prendre  part  aux  encouragements  de 
i^Etat  doivent  faire  la  déclaration  par  écrit,  a\ant  le  fer  août,  à  la  préfecture  de 
leur  département  ;  celte  déclaration  est  accompagnée  d'une  demande  motivée  adres- 
sée au  ministre  de  Tagricullure,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

ECOLES  IMPÉRIALES  D'ARTS  ET  MÉTIERS 

INSPECTKtR  GÉNÉRAL  DES  KCOLRS  IMPÉRIALES  D'aRTS  ET  MÉTIERS  ;  M.  LEBRUN. 

Ces  écoles  sont  destinées  à  former  des  chefs  d'atelier  et  des  ouvriers  instruits  et 
habiles  pour  les  industries  où  l'on  travaille  le  fer  et  le  buis. 

Les  élèves,  au  nombre  de  300  par  école,  sont  nommés  par  le  ministre  après  un 
concours.  Aux  termes  d'un  décret  du  30  décembre  1865  qui  régit  aujourd^iui  ces 
écoles,  il  est  accordé  des  bourses  ou  fractions  de  bourse  à  tous  les  élevés  dont  les 
parents  sont  juges  ne  pouvoir  acquitter  les  uns  aucune  partie  de  la  pension,  les 
autres  qu'une  partie  seulement,  be  plus,  les  parents  peuvent  être  dispensés  excep- 
tionnellement par  le  mini>tre  de  payer  la  pension  ou  fraction  de  pension  laissée  à 
leur  charge  quand,  par  suite  d'événements  sunenu^i  depuis  l'admission,  ils  ne  le 
peuvent  plus. 

Ces  écoles  ont  leur  i-iège  à  Aix,  à  Angers,  à  Chàlons-sur-Marne,  à  Cluses  (Haute- 
Savoie). 

ECOLE  SUPÉRIEURE  DU  C03IMBRCE. 

A  Paris,  boulevard  des  Filles^u- Calvaire,  rue  Saint-Pierre-Popincourt,  24. 

Cette  école  est  exclusivement  consacrée  aux  études  commerciales  :  elle  est  placée 
sous  le  patronage  du  Gouvernement,  qui  y  entretient  des  élèves  boursiers,  et  sous 
la  surveillance  d'un  conseil  de  |  erfeclionnement,  présidé  par  le  ministre  de  l'agri- 
culTure,  du  commerce  et  des  travaux  publics.  L'enseignement  comprend  depuis  les 
leçons  de  grammaire,  d  écriture,  d*arithmétique,  de  géographie,  de  comptabilité, 
jusqu'au  cours  de  droit  commercial  et  maritime,  d'économie  industrielle,  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  former  des  comptables,  des  banquiers,  des  négociants, 
des  administrateurs.  L'école  ne  reçoit  que  des  pensionnaires  au  prix  de  1,800  fr. 

ECOLE  IMPÉRIALE  FORESTIÈRE,  établie  à  Nancy. 

DIRECTEUR  '.  H.  NANQOBTÎE. 

Conditinns  d'admission.  —  Le  nombre  des  élèves  à  admettre  à  l'Ecole  est  fixé 
chaque  année  par  le  ministre  des  finances,  en  raison  des  besoms  de  l'administra* 
tion  des  forêts,  et  d'après  un  concours  public.  Les  examens  de  l'Ecole  forestière 
ont  lieu  à  Paris  et  dans  les  départements,  à  la  même  époque,  aux  mêmes  lieux  que 
ceux  de  l'Ecole  Polytechnique,  et  sont  faits  par  les  examinateurs  nommés  par  le 
ministre  des  finances.  Les  aspirants  sont  tenus  d'adresser  au  directeur  général  de 
l^administration  des  forêts,  avant  le  31  mai  au  plus  tard,  leur  demande  d^admission 
au  concours,  accompagné  des  pièces  suivantes  : 

1*"  L'acte  de  naissance,  revêtu  des  tormalités  prescrites  par  les  lois,  et  constatant 
que  l'aspirant  aura  au  1er  novembre  18  ans  accomplis,  et  n^aura  pas  plus  de  22  ans  ; 

2"  Un  certificat  signé  d'un  docteur  en  médecine  et  dûment  légalisé,  attestant  que 
l'aspirant  est  d'un*  bonne  constitution,  qu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite- 
vérole,  et  qu'il  n*a  aucun  vic^  de  conformation  ou  infirmité  qui  puisse  le  rendre 
impropre  au  service  forestier. 

3^  Le  diplôme  de  bachelier  ès-sciences.  Néanmoins,  le  candidat  qui  ne  serait  pas 
encore  pourvu  de  cette  pièce  peut  y  suppléer  par  un  certificat  constatant  au'il  a 
fait  des  études  classiques,  jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement,  à  charge  par  lui  de 
produire  le  diplOme  &  l'administration  des  forêts  le  15  octobre  au  plus  tard. 
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« 

i'  La  preuve  qu'il  possède  un  revenu  annuel  de  1,500  fr.  au  moins,  eu  à  défaut 
n<k  ^Ki;»»«:^ I 11- .-  -»« — «„««>»  A  i.,i  fournir  une  pension  dépa- 
nne pension  de  600  fr., 
comme  garde-général  en 
activité. 

L  examen  porte  sur  les  objets  ci-après,  savoir  :  f  l'arithmétique  complète  ;  2*  l*al- . 
gèbre  ;  3"  la  Réoraétrie  ;  !•  l  application  de  la  géométrie  ;  5"  la  trigonométrie  ;  6»  la 
physique  ;  7°  la  chimie  ;8''  la  cosmographie  ;  9"  la  mécaniaue  ;  10"  l'histoire  natu- 
relle ;  H"  la  langue  allemande  ;  12"  la  lansue  latine  ;  I3<*  la  langue  française  ; 
!<<'  rhistoire  et  la  géographie  ;  15"  le  dessin  aMmitation  ;  16<>  le  dessin  linéaire,  le 
lavis. 

Instruction  des  élèves  et  leur  destination.  —  La  durée  des  cours  établis  à  l'Ecole 
forestière  est  de  deux  ans  ;  à  la  lin  de  chaque  année,  les  élèves  sont  soumis  à  des 
examens  d'après  lesquels  ils  sont  de  nouveau  classés. 

Si  leur  examen  est  sati.'ifaisant,  les  élèves  de  la  seconde  division  passent  dans  la 
première,  et  ceux  de  la  première  sont  envoyés  dans  les  inspections  forestières  les 

5 lus  importantes,  en  qualité  de  gardes  généraux  stagiaires,  pour  y  acquérir,  sous  la 
irectioa  des  inspectt'urs,  les  connaissances  pratiques,  et  des  qu  ils  ont  fait  preuve 
de  l'instruction  nécessaire  pour  exercer  un  emploi,  ils  sont  nommée,  au  fur  et  à  me- 
sure des  vacances,  à  des  cantonnements  de  gardes  généraux.  Ils  jouissent,  pendant 
leur  temps  de  stage,  d'un  traitement  de  1,200  fr. 


ECOLE  IMPÉRULE    DES  MINES. 
A  Paris,  boulevard  Saint-Michel,  60  et  62. 

DIRECIEDR   :   M.   COMBBS. 

L'École  impériale  des  mines,  placée  sous  la  surveillance  du  ministre  de  Pagricul- 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  as^isté  du  conseil  de  l'Ecole,  a  pour 
but:  1"  de  former  des  ingénieurs  destinés  au  recrutement  du  corps  impérial  des 
mines  ;  2"de  répandre  dans  le  public  la  connaissance  des  sciences  et  des  arts  rela- 
tifs à  l'industrie  minérale,  et,  en  particulier,  de  former  des  praticiens  propres  à  di- 
riger des  entreprises  privées  d'exploitation  de  mines  et  d'usines  minéralurgiques  ;  3** 
de  réunir  et  de  classer  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  compléter  la  statistique 
roinéralogiquc  des  départements  de  la  France  et  des  colonies  françaises  ;  4"  de 
con8er\'er  un  musée  et  une  bibliothèque  consacrés  spécialement  à  l'industrie  miné- 
rale, et  de  tenir  les  collections  au  niveau  des  progrès  de  l'industrie  des  mines  et 
usines  et  des  sciences  qui  s^y  rapportent  ;  5"  enûn  d'exécuter,  soit  pour  les  admi- 
nistrations publiques,  soit  pour  les  particuliers,  les  essais  et  analyses  qui  peuvent 
aider  au  progrès  de  l'industrie  minérale. 

L'Ecole   reçoit    trois  catégories  d'élèves  :    1*   les  Elèves-Ingénieurs,  desllinès 


lions  de  mines  et  d'usines  minéralurgiques,  et  reçoivent,  à  cet  effet,  un  brevet  qui 
leur  confère  le  titre  d'Elève  breveté  ;  3"*  enfin,  des  Elèves  étrangers  admis,  sur  la 
demande  des  ambassadeurs  ou  chargés  d'affaires,  par  décisions  spéciales  du  mi- 
nistre. 

Les  cours  oraux  de  minéralogie,  de  géologie  et  de  paléontologie  sont  ouverts  au 
public,  du  15  novembre  au  15  avril. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours  (dimanches  et  fêtes  ex- 
ceptés) de  10  à  3  heures,  et  tous  les  jours  aux  étrangers  et  aux  personnes  qui 
désirent  étudier. 


mise 


Toute  personne  qui  désire  faire  exécuter  l'essai  d'une  substance  minérale  est  ad- 

ise  à  en  Hiire  le  aép  t  au  secrétariat  de  l'Ecole  ;  l'inscription  de  la  demande  du 

déposant  mentionne  la  localité  d'où  provient  la  substance  a  essayer.  Il  est  aussitôt 

procédé  à  ceux  de  ces  essais  qui  peuvent  aider  aux  progrès  de  l'industrie  minérale, 

Tous  les  services  de  l'Ecole,  enseignement,  musée,  bibliothèque  et  bureau  d'essais 

sont  gratuits. 


1870. 
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ECOLE  NAVALE  IMPÉRIALE 
Etablie  sur  le  vaisseau  Le  Borda  en  rade  de  Brest 

COMMANDANT  :  M.   OAINABLT. 

La  loi  du  20  avril  fSd-2  autori^^e  Touvertare  d'un  concours  public  à  Teflet  d'ad- 
mettre, en  qualité  d'élèves  de  l'Ecole  navale  impériale,  les  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent au  corps  des  ofticiers  de  marine.  Cette  école  est  organisée  conformément 
auK  dispositions  des  ordonn.  des  1er  nov.  1830,  21  avril  1832,  4  mai  1833,  de  la  loi 
du  5  juin  1850,  et  des  décrets  des  19  janvier  1856,  24  septembre  1860  et  14  dé- 
cembre 1862. 

l'BOGRAHME  DE  l'examen.  —  Exameu  oral.  1"  Arithmétique.  Programme  xxxi  da 
plan  d'études  des  lycées,  n*"  1  à  36  ;  —  2^  Algèbre.  Programme  xxxii,  n^'*  1  à  27  ; 

—  3°  Géométrie.  Programme  xxxiv,  n*'  1  à  34.  et  le  programme  xxxv,  n*"*  1  à  20  ; 

—  Trigonométrie  rectiligne.  Programme  xl,  n***  1  à  li  ;  —  3"  Mathématiques  ap- 
pliquées. Programme  xxxvii,  n"  1  à  6  ;  —  6*  Physique.  Programme  xliii  ;  —  7* 
Chimie.  Programme  xlti  ;  —  8*  Géographie.  Programme  xi  ;  —  9**  Langue  an- 
glaise. Programmes  xvii  et  xviii. 


Il  numcri(}ue  ( 

Questions  de  géométrie  exigées  à  Pexamen  oral    ;  ~  6"  Dessin  au  trait  d  une  léte 
a'après  un  modèle. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  du  1*'  au  25  avril  à  la  préfecture  du  dé- 
partement où  est  établi  le  domicile  de  leur  famille. 

Aucun  candidat  ne  pourra  concourir  s'il  n'est  âgé  de  14  au  moins  accomplis  le 
1*'  janvier  de  l'année  du  concours,  ou  s'il  a  dépasse  le  maximum  d'âge  fixé  à  17  ans. 

Pension  annuelle  700  francs.  —  Trousseau  et  objets  divers  800  franc**. 

Les  familles  des  candidats  qui,  dénués  de  fortune,  prétendraient  à  une  place 
gratuite  ou  demi-gratuite,  à  un  trousseau  ou  dcmi-lrousseau,  doivent  le  faire  con- 
naître, sous  peine  de  déchéance,  au  moment  de  l'inscription,  par  une  demande  re- 
mise au  préfet  du  département  où  elles  résident.  Cette  demande,  adressée  au  mi- 
nistre de  la  marine,  devra  être  appuvée  de  renseignements  détaillés  sur  les  moyens 
d'existence,  le  nomore  d'enfants  et  les  autres  charges  des  parents,  ainsi  qu'un  re- 
levé du  rôle  des  contributions.  L'insuifisance  de  la  fortune  des  parents  et  des 
jeunes  gens  sera  constatée  par  une  délibération  motivée  du  conseil  municipal,  ap- 
prouvée par  le  préfet.  —  Les  bourses  et  demi-bourses,  trousseaux  et  demi-trou:«seai.>L 
seront  accordés  par  le  ministre  de  la  marine,  sur  la  proposition  du  conseil  d'ins- 
truction de  l'Ecole  navale,  conformément  à  la  loi  du  5  juin  1850.  —  En  outre,  il 
pourra  être  accordé,  sur  la  proposition  du  même  conseil,  une  première  mise  d'équi- 

Sement  militaire  (570  francs)  à  chaque  boursier  ou  demi-boursier  nommé  aspirant 
e  2*  classe,  après  avoir  satisfait  aux  examens  de  sortie. 

ECOLE  IMPÉRIALE  SPÉCIALE  MILITAIRE  A  SAINT-CTR. 

COMMANDANT  :  M.   DR  GONDRBGOURT. 

Cette  Ecole,  réorganisée  par  décret  du  8  juin  1861,  est  destinée  à  former  des  of- 
ficiers pour  l'infanterie,  la  cavalerie,  le  corps  d'état-major,  l'infanterie  de  marine. 
L'admission  à  l'Ecole  n'a  lieu  que  par  voie  de  concours  ;  ce  concours  est  ouvert 


au  1er  janvier  de  Tannée  du  concours. 

Tout  candidat  nommé  élève  doit,  s'il  a  l'âge  requis,  avoir  contracté  un  enga- 
gement volontaire  avant  d'entrer  à  l'Ecole. 

Les  sous-ofîiciers,  caporaux  ou  brigadiers  et  soldats  des  corps  de  l'armée  qui 
pourront  justifier  de  deux  ans  de  présence  eflective  sous  les  drapeaux,  au  1er 
janvier  qui  suit  l'époctuedu  concours,  sont  admis  à  concourir,  pourvu  qu'ils  n'aient 
pas  accompli  alors  leur  vingt-cinquième  année. 

Il  est  publié  chaque  année  un  programme  des  matières  sur  lesquelles  les  can- 
didats doivent  être  examinés. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1,500  francs;  celai  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année  par  le  ministère  de  la  guerre. 
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Les  élèTes  qui  désirent  senir  dans  l'arme  de  la  cayalerie  doivent  le  faire  con* 
connaître  au  moment  de  leur  admission  à  l'Ecole  ;  ils  suivent,  à  titre  d'essai,  des 
cours  d'équitation  ({ui  font  juger  de  leur  aptitude  à  servir  dans  cette  arme.  La 
liste  des  élèves  destinés  à  la  cavalerie  est  formée  par  suite  de  cet  essai  ;  ils  sont 
nommés  sous-lieutenants  dans  les  régiments  de  cavalerie,  s'ils  satisfont  aux  examens 
de  sortie. 

Les  autres  élèves  qui  ont  également  satisfait  aux  examens  de  sortie  ont  le  droit 
de  choisir  suivant  le  rang  de  mérite  obtenu  dans  le  classement  de  sortie,  et  jusqu'à 
concurrence  du  nombre  d'emplois  disponibles,  dans  l'infanterie  de  terre  et  Tinian- 
terie  de  marine,  celle  de  ces  armes  dans  laquelle  ils  désirent  servir.  Les  élèves  qui 
en  ont  fait  la  demande  concourent  dans  Tordre  successif  des  numéros  de  mérite, 
avec  les  sous-lieutenants  de  l'armée,  pour  Tadmission  à  l'Ecole  d'application  dn 
corps  d'Etat-major. 

ECOLE  NORMALE   SUPERIEURE. 
A  Paris,  rue  d'Ulm,  45. 

DIRBCTBUa  :   K.  D.  BOUILLIBE. 

Cet  établissement  est  placé  sous  l'autorité  immédiate  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  —  Il  e:^t  destiné  à  former  des  professeurs  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences  pour  tous  les  lycées.  —  L'Ecole  normale  supérieure  prépare  an  grade  de 
licencié  ès-Iettres,  de  licencié  ès-sciences,  aux  divers  ordres  d'agrégation,  et  à  la 
pratique  des  meilleurs  procédés  d'enseignement  et  de  discipline  scolaire.  Les 
élèves  sortants  de  TEcolc  normale  supérieure  sont  chargés  des  cours  dans  les 
lycées.  Sur  la  proposition  de  la  direction  de  1  Ecole,  le  ministre  autorise  les  élè- 
ves qui  auront  suivi  avec  fruit  le  cours  triennal  à  se  présenter  immédiatement  à 
l'agrégation.  —  Les  tlèves  reçus  à  la  suite  des  épreuves  annuelles  sont  consi- 
dérés comme  boursiers.  Les  principales  conditions  d  examen  sont  i"  de  n'avoir  pas 
eu  moins  de  18  ans,  ni  plus  de  24  ans  révolus,  au  1er  janvier  de  Tannée  où  Ton  se 
présente  ;  2'*  de  n'être  atteint  d'aucune  infirmité  ou  d'aucun  vic«  de  constitution  qui 
rende  impropre  ù  renseignement,  et  d'en  produire  une  attestation  ainsi  qu'un  certi- 
ficat d'aptitude  morale  aux  fonctions  de  l'instruction  publique,  etc.  etc.  ;  3'  d'èfre 


cas  de  minorité,  une  déclaration  du  père  ou  tuteur,  aussi  légalisée,  et  autorisant  à 
contracter  cet  engagement.  Le  registre  d'inscription  est  ouvert  aux  chefs-lieux  des 
académies,  du  ter  janvier  au  fer  mars  ;  les  épreuves  ont  lieu  du  1er  au  8  juillet, 
dans  toutes  les  académies.  Elles  consistent,  pour  la  section  des  lettres^  en  une  dis- 
sertation de  philosophie  en  français,  un  discours  latin,  un  discours  français,  une 
version  latine,  un  thème  grec,  une  pièce  de  vers  latins,  une  composition  histo- 
rique ;  pour  la  section  des  sciences^  en  compositions  de  mathématiques  et  de  phy- 
sique, plus  les  compositions  en  version  latine  et  en  philosophie  qui  sont  communes 
aux  candidats  des  lettres  et  de.'t  sciences.  Les  candidats  déclarés  admissibles  doivent 
se  trouver  à  l'Ecole  normale  le  5  août,  pour  y  subir  un  examen  définitif,  dont  les 
résultais,  comparés  à  ceux  des  premières  épreuves,  peuvent  seuls,  avec  les  divers 
renseignements  recueillis  sur  leur  compte,  assurer  leur  admission.  La  durée  du 
cours  normal  est  de  trois  années.  Indépendamment  des  conférences  de  l'intérieur, 
les  élèves  de  la  section  des  sciences  suivent  les  cours  publics  de  la  Faculté  et  du 
Collège  de  France. 

ECOLE  IMPERIALE  POLYTECHNIQUE. 
A  Parts,  rue  Descartes,  Montagne  Sainte-Geneviève. 

COHUANDANT   :    M.   FAVé.  ^ 

Cette  Ecole  a  été  réorganisée  par  décret  du  30  novembre  1863. 

On  ne  peut  y  être  admis  que  par  voie  de  concours.  A  cet  effet,  des  examens 
publics  ont  lieu  tous  les  ans.  Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre,  rendu  public 
avant  le  ter  avril,  fait  connaître  le  programme  des  matières  sur  lesquelles  doivent 
porter  ces  examens,  ainsi  que  l'époque  de  leur  ouverture. 

Pour  être  admis  au  concours,  il  faut  être  Français,  et  avoir  plus  &e  seize  ans,  et 
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moins  de  vingt  ans  au  1er  Janvier  de  Tannée  du  concours.  Toutefois  les  militaires 


drapeaux. 

Le  prii  de  la  pension  est  de  1 ,000  fr.  par  an  ;  celui  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année  par  le  ministre  de  la  guerre. 

La  durée  du  cours  complet  d'instruction  est  de  deux  ans.  Les  élèves  qui  ont  sa- 
tisfait aux  examens  de  sortie  et  dont  l'aptitude  physique  aux  services  publics  a  été 
constatée,  ont  le  droit  de  choisir,  suivant  le  rang  de  mérite  qu'ils  occupent  sur  la 
liste  générale  de  classement,  dresAée  par  le  jury,  et  jusqu^à  concurrence  du  nombre 
d'emplois  disponibles,  le  service  nubiic  où  ils  désirent  entrer,  parmi  ceux  qui  s'a- 
limentent à  l'Ecole,  savoir  :  rartillerie  de  terre  et  de  mer,  le  génie  militaire  et  le 
génie  maritime,  la  marine  impériale  et  le  corps  des  ingénieur:^  hydrographes,  les 
ponts  et  chaussées  et  les  mine^,  le  corps  detat-m^jor,  les  poudres  et  salpêtres,  l'ad- 
ministration des  postes  et  celle  des  tabacs. 

ECOLE  IMPÉRIALE  DES  PONTS  ET   GHiUSSÉBS. 
Rue  des  Saints- Pères,  28 

DIHBCTCUR   :   M.    RETNA.UD. 

L'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  créée  en  1747,  constituée  a  nouveau  par  le 
décret  de  l'Assemblée  nationale  du  17  janvier  1791,  et  organisée  sur  des  bases  dIus 
étendues  par  la  loi  du  30  vendémiaire  an  IV  (22  octobre  1795),  le  décret  du  7  fruc- 
tidor an  XII  (24  août  1804),  a  reçu  depuis  cette  époque  de  nouveaux  développements 
consacrés  par  le  décret  du  13  octobre  1851.  Elle  est  placée  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  et  dirigée  par  un  ins . 
pecteur  général,  directeur,  et  par  un  ingénieur  en  chef,  inspecteur  des  études,  as- 
sistés du  Conseil  de  l'Ëctfle. 

Son  but  spécial  est  de  former  les  ingénieurs  nécessaires  au  recrutement  du  corps 
des  ponts  et  chaussées.  —  KUe  admet  exclusivement  en  qualité  d'élèves  ingénieurs 
les  jeunes  ^ens  annuellement  choisis  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique 
ayant  termmé  leur  cours  d'étude  et  ayant  satisfait  aux  conditions  imposées  parles 
renflements.  Elle  admet,  en  outre,  à  partictiier  aux  travaux  intérieurs  de  l'Ëcole  des 
élevés  externes  français  ou  étrangers.  Elle  en  admet  également  à  suivre  les  coi:  s 
oraux.  Les  conditioûs  d'admission  ont  été  réglées  par  un  arrêté  ministériel  en  date 
du  1S  février  1852. 

Les  leçons  orales  ont  pour  objet  :  l''  la  mécanique  appliquée  au  calcul  de  Teffet 
dynamique  des  machines  et  de  la  résistance  des  matériaux  de  construction  ;  —  2* 


tration  ;  —  12"  l'économie  politique  et  la   statistique  ;  —  13"  la  construction  et 
l'emploi  des  machines  locomotives  et  du  matériel   roulant  des  chemins  de  fer  ;  — 


14"  les  dessèchements-,  les  irrigations  et  la  distribution  d'eau  dans  les  villes  ;  —  15" 
la  langue  anglaise  ;  —  16"  la  langue  allemande. 

La  bibliothèque  et  les  galeries  de  modèles  sont  ouvertes  aux  élèves  ingénieurs, 
aux  élèves  externes,  et  aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaus^ées. 

ECOLES  IMPÉRIALES  VÉTÉRINAIRES. 

INSPECTEUR  GÉNÉRAL  :  M.  BOULET. 

Ces  étaolissemcnts,  destinés  à  former  des  vétérinaires,  sont  au  nombre  de  trois, 
et  situées  à  Alfort,  près  Paris,  à  Lyon  et  à  Toulouse.  —  L'admission  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  voie  de  concours  et  conformément  aux  règles  ci-après  exprimées.  — 
Nul  ne  peut  être  admis  au  concours  s'il  n'a  préalablement  iustitié  ^u'il  avait  plus 
de  dix-sept  ans  et  moins  de  vin^t-cmq  ans  au  1er  janvier  de  Tannée  dans  laquelle 
le  concours  a  lieu.  —  Aucune  dispense  d^âge  ne  peut  ôtre  accordée.  —  Les  deman- 
des d^admission  au  concours  doivent  être  adressées  au  Ministre  de  Pagriculture,  da 
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commerce  et  des  travaux  publics,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  du  préfet 
du  département  où  réside  le  candidat.  ->  Elles  doivent  être  parvenues  au  ministère 
le  20  septembre  au  plus  tard  :  toute  demande  produite  après  ce  terme  est  consi- 
dérée comme  nulle  et  non  avenue. 

Les  demandes  doivent  être  accompagnées  des  pièces  suivantes  : 

f  *  L^acle  de  naissance  du  candidat  ; 

2*  Un  certificat  du  docteur  en  médecine  constatant  gu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a 
eu  la  petite  vérole,  et  qu'il  n'est  atteint  d'aucune  maladie  scrofuleuse  ou  autre  af- 
fection analogue  ; 

9*  Un  ccrlilicat  de  bonne  vie  et  mœurs  délivré  par  l'autorité  locale. 

4°  Une  obligation  souscrite  sur  papier  timbré  par  les  parents  du  candidat  pour 
garantir  le  payement  de  sa  pension  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  à  l'Ecole. 
Cette  pension  est  de  450  fr.  par  an.  KUe  est  payable  par  trimestre  et  d'avance. 

5"  Si  le  candidat  a  plus  de  vingt  an-^,  un  certificat  délivré  dans  les  formes  lé- 
gales constatant  qu'il  a  satisfait  à  la  loi  du  recrutement  de  l'armée. 

Pour  les  candidats  étrangers,  Tobligalion  relative  au  payement  de  la  pension  doit 
être  fournie,  à  défaut  de  parents,  par  un  correspondant  résidant  en  France,  en  son 
propre  nom,  laquelle  le  constitue  personnellement  responsable  de  ce  payement.  — 
Les  certificats  et  autres  pièces  à  produire  doivent  être  dûment  légalisés.  —  Les 
candidats  sont  examinés  sur  la  langue  française,  l'arithmétique,  la  géométrie,  la  géo- 
graphie et  l'histoire.  —  Tous  le>  jeunes  j;t'ns  autorisés  a  concourir  doivent  être 
rendus  à  TËcole  le  1er  octobre,  dès  le  matin,  à  l'effet  de  justifier  de  l'autorisation 
qu'ils  ont  obtenue.  —  Les  candidats  admis  entrent  à  l'Ëcole  et  reçoivent  du  garde- 
magasin  le»  obiots  de  coucher.  —  La  durée  des  études  est  de  4  ans.  —  Tous  les 
élèves  sont  s<ui:ii.>  au  même  régime,  portent  le  inOme  uniforme  et  reçoivent  la 
même  instruction.  —  Le  gouvernement  failles  frais  do 216  demi-bourses,  dont  2  par 
département,  à  la  nomination  du  ministre  sur  la  présentation  du  préfet,  et  68  au 
choix  direct  du  ministre.  Ces  demi-bourses  ne  peuvent  être  acquises  qu'au  concours 
après  SIX  mois  d'études  au  moins.  L'élève  titulaire  d'une  demi-bourse  peut  en  ob- 
tenir une  seconde,  mais  toujours  après  un  nouveau  semestre  et  au  concours.  —  Le 
ministre  entretient  à  l'Ecole  d'Alfort  quaracte  élèves  militaires  pour  le  8er\ice  des 
corps  de  troupes  a  cheval.  —  Les  élèves  qui,  après  quatre  années  d'étude,  sont  re- 
connus en  étal  d'exercer  l'art  vétérinaire,  reçoivent  un  diplôme  de  vétérinaire,  dont 
la  rétriliution  est  fixée  à  100  francs.  —  Les  Ecoles  vétérinaires  ont  des  hôpitaux 
où  sont  reçus  et  traités  tous  les  animaux  malades  moyennant  le  prix  de  la  pension 
alimentaire  dont  le  prix  est  fixé  chaque  année. 

PRYTANÉE  IMPÉRIAL    MILITAIRE  DE  LA  FLÈCHE. 
M.  Lefèvre,  général  de  brigade,  commandant,  directeur  des  éludes. 

La  Prytanéc,  réorganisé  par  décret  du  8  novembre  1839,  est  destiné  à  l'éduca- 
tion de  (ils  d'officiers  sans  fortune  ou  de  lils  de  sous-officiers  morts  au  champ 
d*honneur. 

Le  nombre  de=;  élèves  entretenus  aux  frais  do  l'Etat  est  de  300  boursiers  et  de 
100  demi- boursiers. 

On  admet  au  colU'ge  des  enfants  payant  pension  :  le  prix  de  la  pension  est  de 
850  franco,  et  celui  de  la  demi-pension  de  42o  fr. 

L'é[)oque  uaique  d'admission  est  tixée  au  1*'  octobre  de  chaque  année.  Les  en- 
fants, pour  être  admis  gratuitement,  doivent  avoir  alors  plus  de  10  ans  et  moins 
de  12. 

Les  élèves  peuvent  rester  au  Prytanéc  jusqu'à  la  fin  de  l'année  scolaire  dans  le 
courant  de  laiiuelle  ils  ont  complété  leur  19*  année. 

ÉCOLE  SUPÉRIEURE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Rue  de  l'Arbalète,  21. 

DIRECTEUR    *.    U.     BUSST. 


qui  peuvent  exercer  seulement  dans  L'un  des  départements  suivants,  dépendant  de 
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TAcadémio  de  Paris:  Cher,  Eure^ULoir^  Loir-et-Cher ^  Loiret^  Seine  et  Seine^\rOlse. 
Les  conditions  de  stage,  de  scolarité  et  de  réception,  primitivement  réglées  par  la 
loi  dn  21  germinal  an  XI,  ont  été  modifiées  et  se  trouvent  anjourd'huit  réglées  par 
le  décret  impérial  du  22  août  1854,  par  le  règlement  du  23  décembre,  par  les 
instructions  des  23  et  27  décembre  suivants  et  par  l'arrêté  du  30  novembre  1867. 

EOOLES  IMPÉRIALES  D'AGRICULTURE. 

Grignon  par  Neaunhle-le-Chflteau  (Seine-et-Oise)  :  M.  Bella,  directeur. 
Grand-Jouan  par  Nozay  TLoire-Inférieure)  :  M.  Riffel,  directeur. 
La  Saulsaie  par  Montluel  (Ain)  :  M.  Lœuillet,  directeur. 

Eitrait  du  prospectus  de  ces  écoles  modifié  et  complété  par  circulaire  ministé- 
rielle du  18  aoAt  1868. 

Tout  candidat  à  l'internat  doit  être  âgé  de  dix-huit  ans  révolus  dans  Tannée  de 
l'admission. 

Toute  demande  d'admission  dans  les  écoles  impériales  doit  être  adressée  au  minis- 
tre de  l'agriculture  et  du  commerce.  Elle  doit  être  parvenue  au  ministère  le  20 
septembre  au  plus  tard,  avec  les  pièces  suivantes  : 

l<*  L'acte  de  naissance  du  candidat  ; 

2*  Un  certificat  du  maire  de  sa  résidence,  constatant  qu'il  est  de  bonnes  vie  et 
mœurs. 

3"  Un  certificat  d'un  médecin  ou  officier  de  santé,  attestant  que  le  pétitionnaire 
a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole; 

4»  Une  obligation  souscrite  sur  papier  timbré  par  les  parents,  le  tuteur  ou  le 
protecteur  du  candidat,  pour  garantir  le  payement,  par  timestre  et  d'avance,  de  sa 
pension  pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  à  l'école. 

Exameh  d'admission.  —  Les  épreuves  do  l'examen  se  passent  dans  chaque  école 
devant  un  jury  nommé  par  le  ministre.  Les  opérations  du  jury  commencent  le  i*' 
octobre. 

Les  candidats  doivent  donc  se  trouver  à  l'école  au  plus  tard  le  i"  octobre  au 
matin.  En  arrivant,  ils  se  présentent  au  directeur^  à  qui  ils  justifient  de  leur  lettre 
d'autorisation,  et  reçoivent  de  lui  un  numéro  d'ordre  d'après  lequel  ils  subissent 
les  épreuves. 

Les  matières  sur  lesquelles  portent  l'examen  sont  : 

1*  L'arpentage,  le  levé  des  plans,  le  nivellement  et  le  cubage; 

2<*  L'arithmétique,  jusqu'aux  progressions  inclusivement  ; 

3°  La  géométrie; 

4*  Les  éléments  de  physique  et  de  chimie  ; 

5*  La  géographie  de  l'Europe,  et  spécialement  celle  de  la  France  ; 

6*  Une  narration. 

Durée  des  études.  —  La  <lurée  des  études  est  de  deux  année.'^. 

Les  élèves  internes  ou  externes  arrivés  au  terme  de  leurs  études  subissent  un 
examen  de  sortie  consistant  en  trois  épreuves,  savoir  :' 

i"  Une  composition  écrite  sur  un  sujet  donné  ; 

2°  Des  interrogations  devant  les  professeurs  ; 

3°  Une  dissertation  sur  un  sujet  tiré  au  sort  ou  sur  un  plan  de  culture  préparé 
dans  le  mois  qui  aura  précédé  l'examen. 


CHAPITRE  IL 


DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 


SECTION  I.    —  ADMINISTRATION    CIVILE. 


PRÉFECTURE    DE    Ij*T01V1IE. 

M.  TARBÉ  DES  SABLONS  0.  *,  Préfet. 
M.  Emile  LAURENT  ^,  secrétaire  général. 

CONSEIL   DE   PRÉFECTURE. 
M.  Le  PRÉFET.  Président. 

MM.  ANGENOUST,  vice-président j  SALLES  et  GALPIN,  Conseillers. 
Commissaire  du  gouYemement  :  M.  Emile  LAURENT,  secrétaire  général  de  la 

Préfecture. 
Secrétaire-greffier,  M.  André. 

Jourt  d'entrée  dans  les  bureaux. 

Le  public  est  admis  dans  les  bureaux  les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  de  une 
à  trois  heures. 

Les  bureaux  sont  fermés  au  public  tous  les  autres  jours,  à  l'exception  du  bureau 
chargé  spécialement  des  légalisations,  du  visa  des  passeports,  des  récépissés,  des 
états  de  contrainte,  du  colportage  des  imprimés  et  des  permisî^ions  exigées  par  les 
lois  et  règlements  de  police. 

CABINET  DU  PRÉFET. 

M.  N...,  chef  du  cabinet,  secrétaire  particulier. 

Réception,  ouverture,  classement,  timbre  et  distribution  des  dépêches.  —  Notes 
sur  le  personnel  des  fonctionnaires  de  tout  ordre.  —  Légion  d'honneur  :  Présentation, 
mouvement  du  personnel.— Questions  politiques. — Rapports  périodiques.—  Rapports 
des  commissaires  de  police.  —  jDongés.  —  imprimerie.  —  Librairie.  —  Journaux.  — 
Théâlre«.  —  Bureaux  de  tabac  (nominations).  —  Postes  :  Bureaux  de  direction  et  de 
distribution,  facteurs,  courriers,  service  rural  (nominations).  —  Percepteurs  surnu- 
méraires (nominations). —Cérémonies  publiriues.  —  Demandes  d'audience  hors  des 
jours  et  heures  indiqués.  —  Aflaires  conlidentielles  et  réservées.  —  Ar«hives  du 
léparlemenl.  —  Bibliothèque  administrative  :  Achat  et  entretien  des  livres.  —  Com- 
tt'ssaires  de  police  —  Personnel  des  receveurs ,  percepteurs,  agents  et  employés 
<^^'diverscs  administrations  financières. 
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1"  DIVISION. 

M.  MICHELON,  chef. 

MM.  Klobu&owski,  chef  de  bureau. 
Balbon,  ViVARGENT,  sous-chefs. 
MoNNB,  Rousseau,  Loury,  Michaut  fiU,  employés. 

SBCRiTARIAT  GBlf^RAL  ET  AFFAIRES  MILITAIRES. 

PoUee  tpéeUle  et  administrative.  —  Crimes  et  délits.  —  Morts  accidentelles.— 
Suicides.  —  Inceodies  et  sinistres  de  toute  nature.  —  Actes  de  dévouement. 
Récompenses  honorifiques  et  autres.  —  Chasse  :  ouverture  et  clôture,  permis.— 
Destruction  des  animaux  nuisibles.  —  Louvetcrie.  —  Loteries.  —  Passeports  et 

Sermis  de  séjour.  — Réfugiés  politiques.  —  Secours  de  route.  —  Surveillance 
es  forçats  et  des  condamnés  libères. 

Commerce  et  industrie,  —  Tribunaux  de  commerce.  —  Chambres  consultatives 
des  arts  et  manufactures.  —  Brevets  d'invention.  —  Comptoirs  d'escompte.  —  Foires 
et  marchés.  —  Mercuriales. 

Elections,  —  Elections  législatives  et  départementales.  —  Listes  électorales.  — 
Jury  :  Formation  des  listes,  Assises. 

Pensions. 

Naturalisation. 

Sociétés  savantes. 

Beaux-arts.  —  Antiquités.  —  Musées. 

Postes.  —  Bureaux  de  direction  et  de  distribution.  —  Courriers.  —  Service  rural 
(instruction).  Vérification  des  caisses. 

Télégraphie. 

Domaines.  ~  Propriétés  de  l'Etat,  Iles  et  tlot>).— Domaines  encrages.— Aliénations. 

—  Concessions.  —  Contentieux.  —  N'ente  d'objets  appartenant  à  T'Ëtat. 

Eaux  et  forêts.  —  Bois  domaniaux  et  particuliers.  —  Défrichements. 

Affaires  militaires.  —  Recrutement  :  tirage,  conseil  de  revision,  engagements  vo- 
lontaires, déserteurs  et  insoumis. —  Garnison.  —  Casernement,  logement  des  troupes 
chez  l'habitant.  —  Convois  militaires.  —  Fournitures  et  prestations  pour,  le  compte 
du  ministère  de  la  guerre.  —  Ecole  polytechnique.  —  École  spéciale  militaire  de 
de  Saint-Cyr.  —  Ecole  navale.  —  Invalides.  —  Pensionnaires  de  l'Etat  et  de  la  marine. 

—  Pensions  et  secours  à  d'anciens  militaires. 

Garde  nationale  mobile.  —  Organisation  et  administration,  conseils  de  recense- 
ment —  Inspection  de  l'armement.  —  Conseils  de  discipline.  —  Sapeurs-pompiers. 

Affaires  diverses.  —  Recueil  des  actes  administratifs.  —  Procès-verbal  des  déli- 
bérations du  Conseil  Général.  —  Dépôt  du  sceau  de  la  Préfecture.  —  Enregistre- 
ment spécial  des  affaires  soumises  au  Conseil  de  Préfecture  et  notamment  des 
réclamations  en  matière  de  contributions  directes.  —  Réception  des  déclarations  de 
mémoires  et  pièces  déposées  dans  les  divers  cas  indiques  par  les  lois  et  règle- 
ments, et  délivrance  de  récépissés.  —  Légalisations  et  visas  de  pièces.  —  Contrôles 
des  récépissés  délivrés  par  les  Receveurs  des  Finances.  —  Tenue  des  registres  des 
arrêtés  au  Préfet.  —  Répertoire  des  actes  soumis  à  l'enregistrement. 

COMPTABlLlTli. 

Budgets  et  comptes  départementaux.  Vérification  et  visas  des  pièces  de  dispenses 

—  Impositions  exlraurdinaires  et  réalisation  des  emprunts.  —  Menues  dépenses  des, 
tribunaux  et  des  justices  de  paix.  —  Dépenses  relatives  au  casernement  de  la  gendar 
merle. — Répartition  du  produit  du  travail  des  condamnés.  —  Remboursement  par 
l'Etat  des  dépenses  des  condamnés  à  plus  d'un  an.  —  Ordonnancement  de  tous  le^ 
traitements,  salaires,  retraites,  indemnités,  subventions  et  généralement  de  loute^ 
les  dépenses  à  la  charge  du  budget  de  l'Etat  ou  du  budget  du  département  sur  états 
et  pièces  préalablement  visés.  —  Rédactions  des  situations,  étals  et  comptes  d'ordon- 
nancement à  envoyer  aux  ministres. 

Poids  et  mesures.  —  Personnel,  vérification  annuelle  et  inventaire. 

Contributions  directes.  —  Répartement  et  sous-réparlement  entre  les  arrondisse 
roents  et  les  communes.  —  Nominations  des  commissaires  répartiteurs.  — Cadastre  : 
eontection  et  conservation  des  plans  et  matrices.  —  Recensement  des  valeurs  mobi- 
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]  ières  et  des  portes  et  fenêtres.  —  Patentes  :  mise  en  recouvrement  des  rAles.  —  Pou 
suites,  remises  et  modérations.  —  Secours  pour  pertes  diverses. 

ContribiUions  indirectes.  —  Inventaires,  exercices,  abonnements.  —  Bureaux  de 
tabacs  et  de  poudre  à  feu. 

Enregistrement,  —  Attributions  diverses  sur  les  amendes  de  police. 

2*  DIVISION. 

H.  LECHAT  %,  chef. 

MM.  Mandaroux,  agent-voyer  principal,  et  Micdadt,  chefs  de  bureau. 
N....,  6ou8*chef. 
Tardivon,  BouLLé,  BuRAT,  Defrancb,  employés. 

Salvaike,  inspecteur  du  service  des  enfants  assistés. 
Olive,  employé, 

administration  G^Nl^RALE  ET  D^PARTEHBNTALK. 

Statistique  générale  de  France.  —  Dénombrement  quinquennal  et  renouvelle- 
ment annuel  de  la  population.  —  Commissions  cantonales  permanentes  de  statistique. 

Police  administrative.  —  Ateliers  dangereux,  insalubres  ou  incommodes.  —  Ma- 
chines à  vapeur.—  Voitures  publiques,  roulage. 

Police  sanitaire.  —  Jury  médical.  —  Médecins.— Herboristes.—  Sages-femmes.  — 
Pharmacies  et  drogueries.  —  Epidémies  et  épizooties.  —  Vaccine. 

Prisons  et  dépôts  de  sûreté.  —  Administration  :  personnel  de  tous  les  services, 
régime  disciplinaire,  moral  et  religieux;  instruction  élémentaire;  garde  et  surveillance; 
état  sanitaire,  service  médical.  —  Service  économique  :  en  entreprise  ou  en  régie  : 
cahiers  des  charges,  marchés  et  adjudications;  service  des  transfèrements  ;  mobilier 
etmatériel.  — Travaux  industriels:  règlement  des  tarifs.  —  Budgets  et  comptes.— 
Jeunes  détenus. 

Agriculture.  —  Secours  et  encouragements.  —  Institut  national  agronomique.  — 
Fermes  régionales  et  fermes  écoles.  —  Sociétés  d'agriculture.  —  Domices  agricoles.— 
Commissions  hippiques.  —  Dépôts  d'étalons. 

Affaires  ecclésiastiques.  —  Edifices  diocésains.  —  Mobili<;r  de  rarchevôché.  — 
Maîtrise  de  la  cathédrale.  —  Séminaire. 

Bâtiments  départementaux.  —  Hôtels  de  Préfecture  et  de  Sous-Préfectures.  — 
Académie.  —  Tribunaux.  —  Casernes  de  gendarmerie.  —  Prisons  et  dépôts  de  sûreté. 

—  Asile  des  aliénés.  —  Travaux 
lions  neuves.  —  Acquisitions, 
cendie. 

Casernement  de  ta  gendarmerie.  —  Baux  à  loyer. 

Mobiliers  départementaux.  —  Achat  et  entrelien. 

Architectes  de  département  et  d'arrondissements. 

Aliénés.  —  Asile  public  d'Auxerre  :  commission  de  surveillance  et  personnel  de 
ra.sile;  fixation  du  prix  de  pension;  admission  et  sortie  de  pensionnaires;  séques- 
trations d'office  des  aliénés  dangereux;  places  gratuites  créées  en  faveur  des  aliénés 
indigents  non  dangereux;  répartition  des  dépenses  entre  le  département  et  les 
communes;  recours  à  exercer  contre  les  familles  et  les  départements  étrangers: 
frais  de  transport  et  de  séjour  dans  les  établissements  du  dehors  d'aliénés  appar- 
tenant au  département.  —  Administration  et  ri'gime  intérieur  de  Tasile  ;  budgets  et 
comptes. 

Enfants  trouvés  ou  abandonnés  ou  orphelins  pauvres.  —  Bureaux  d'admission. 

—  Secours  aux  enfants  nouveaux-nés.  —  Inspection  et  service  médical.  —Dépenses 
extérieures  de  toute  nature.  —  Orphelinat  départemental. 

Dépôt  de  mendicité.  —  Administration  et  régime  intérieur  ;  budgets  et  comptes. 
Secours  et  encouragements  de  toute  nature  sur  les  fonds  départementaux.  — 
Caisse  de  retraites  et }  ensions  des  employés  de  l'administration  départementale. 
Pêche  fluviale. 
Affaires  diverses.     Sourds-muets. —  Jeunes  aveugles.—  Ecole  des  arts  et  métiers. 

—  Ecoles  vétérinaires.  —Caisses  d'épargnes.   —  Sociétés  de  secours  mutuels  — 
Compagnies  d'assurances.  -^  Caisse  des  incendiés. 


ux  d'entretien  de  grosses  réparations  et  de  construc- 
;,  échanges.  —  Baux  à  loyer.  —  Assurance  contre  l'in- 
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THATAUX  PUBLICS  BT  TICINALITÏ. 

VaUi  navigables  ^  RiTières  d'Yonne,  de  Cure  et  d'Armançon;  canaux  de  Bour 
gogne  et  du  Nivernais;  entretien;  amélioration;  naTigation;  flottage. 

Ports.  —  Classement.  —  Bacs  et  bateaux. 

Service  hydraulique.  ~  Moulins  et  usines.  —  Irrigations.  —  Dessèchement  de 
marais.  —  Drainage. 

Cours  d'eau  non  navigables  ni  /lott€tbles.  —  Curage;  redressement  et  élargisse- 
ment; construction;  entretien. — Associations  syndicales. 

ChenUns  deier.  —  Achats  de  terrain  s;  travaux  de  construction  et  d'entretien. 

Ponts  et  chaussées.  Routes  impériales  et  départementales,  —  Classement;  cons- 
truction, entretien,*  plantations. 

Grande  voirie.  —  Alignements;  anticipations;  contraventions. 

Vicinalité.  —  Chemins  de  grande,  de  mo^renne  et  de  petite  communication , 
classement;  fixation  des  limites;  abornement;  déclassement;  aliénations.  —Travaux 
de  construction,  de  réparation  et  d'entretien.  —  Création  et  répartition  des  res- 
sources spéciales  et  des  subventions  du  département;  règlement  des  dépenses.  — 
Chemins  ruraux. 

Mines  et  carrières. 

Forges  et  hauts-fourneaux. 

3*  DIVISION. 

M.  BRODIER,  chef. 

MM.  Brdn  et  Soudais,  chefs  de  bureau. 

Stempzixski^  Valot  aîné,  Valot  jeune,  employés. 

ADMINISTRATION  BT  CONTENTIEUX  DBS  COMMUNES  BT  DBS  ETABLISSEMENTS  COMMUNAUX 

Questions  diverses  relatives  à  l'administration  municipale.  —  Circonscriptions 
territoriales  des  communes.  —Etablissement  et  suppression  d'octrois;  personnel, 
tarifs,  amendes  et  transactions.  —  Abattoirs,  personnel,  tarifs,  règlements.  —  Tarifs 
des  droits  de  placage  aux  balles  et  marchés,  de  pesage  et  de  mesurage  publics. 

—  Fixation  des  dépenses  obligatoires;  cotisations  municipales;  autorisations  des 
dépenses  facultatives.  —  Gestion  des  propriétés  immobilières  ;  baux  à  ferme  et 
à  loyer  ;  acquisitions,  aliénations,  échanges  et  partages,  constructions.  —  Actions 
ludiciaires  et  à  transactions  sur  procès.  —  Expropriations  pour  cause  d'utilité  pu- 
olique.  —  Dons  et  legs. 

Personnel  municipal.  —  Maires,  adjoints,  élections  municipales. 

Police  municipale  et  rurale.  —  Garderie  champêtre.  —  Règlements  locaux  : 
parcours  et  vaines  pâtures.  —  Boulangerie  :  taxe  du  pain. 

Voirie  urbaine.  —  Alignements,  plans  généraux  d  alignements  ;  établissement  de 
trottoirs  ;  contraventions  ;  démolition  des  bâtiments  menaçant  ruines. 

Instruction  publique. —  Su^érievre  et  secondaire.  —  Bourses  dans  les  lycées  et 
collèges. 

Instruction  secondaire  et  primaire.  —  Collèges  communaux  :  subventions  muni- 
cipales, traités,  bourses  communales.  —  Ecole  normale  primaire,  personnel;  cons- 
tructions, administration;  distribution  de  bourses.  —  Ecoles  communales  :  maisons 
et  mobiliers  d'école;  instituteurs  communaux;  fixation  du  traitement  des  institu- 
teurs et  du  taux  de  la  rétribution  scolaire;  subventions  départementales;  listes  des 
élèves  gratuits.  —  Salles  d'asiles,  ouvroirs,  classes  d'adultes,  écoles  libres,  etc. 

Congrégations  religieuses. 

Affaires  diverses.—  Questions  diverses  spéciales  à  Vadministration  hospitalière. 

—  Création  et  suppression  d'hospices,  d'hôpitaux  et  de  bureaux  de  bienfaisance.  — 
Services  intérieur  et  extérieur  ;  traités  avec  les  congrégations  hospitalières.  —  Ad- 
mission de  vieillards  indigents.  —  Recours  contre  les  communes  et  les  membres  des 
familles  des  indigents  pour  prix  de  journées .  —  Dons  et  legs.  —  Cession  de  biens. 

—  Remboursement  de  rentes  et  remplois  de  capitaux.  —  Conversion  d'une  partie 
des  revenus  en  secours  annuels  à  domicile.  —  Nominations  de  commissions  adminis- 
(ratives  ;  médecins,  receveurs  et  économes.  —  Crèches.  —  Associations  charitables 
de  toute  nature. 
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• 

CulU  paroiêsial. -'  Gares,  succursaleb,  chapelles;  fabriques,  recoan  ani  corn 
munes;  personnel;  églises;  presbytères,  distraction  des  parties  superflues  de  ces 
établissements;  cimetières,  translations,  règlements  et  tarifs  pour  les  concessions  de 
terrains  destinés  à  des  sépultures  privées.  —  Dons  et  legs. 

Monwnenti  historiques.  —  Classement,  réparation  et  entretien.  —  SubTentions. 

Bois  communaux  et  des  établissements  publies.  ~  Soumission  au  régime  fores- 
tier; distraction  de  ce  même  régime;  coupes;  affouages;  reboisement  et  travaux 
d'améliorations  ;  constructions  dans  le  rayon  prohibé  ;  concessions  de  servitudes. 

—  Personnel  des  gardes;  formation  et  fusion  de  triage. 

GOMPTABILITlS    DBS    COMMUlfBS.    DBS    H0SPICB8    BT    HÔPITAUX    COHHDirAUX 

BT  DBS  BURBAUX  DB  BIBlfPAISAIf CB . 

Règlements  des  budgets  des  communes,  des  hospices  et  hôpitaux  et  des  bureaux 
de  bienraisance.  ~  Comptes  administratifs.  —  Recettes  ordinaires  et  extraordinaires. 

—  Placements  de  tonds.  —  Répartitions  des  amendes  de  police.  —  Revenus  des 
propriétés  immobilières,  taxes  locales  de  toute  nature;  impositions  spéciales  et  ex- 
traordinaires; emprunts.  —  Comptes  annuels  des  impositions.—  Situation  financière 
des  communes,  des  hospices  et  nopitaux  et  des  bureaux  de  bienfaisance.  —  Trai- 
tement des  gardes  champêtres.  —  Remboursement  à  l'Etat  des  frais  d'administration 
des  bois  soumis  au  régime  forcAtier. 

Budgets  des  collèges  communaux. 

Budgets  des  dépenses  de  l'instruction  primaire  à  la  charge  du  département  ;  budget 
de  l'école  normale  primaire,  budget  économique  du  même  établissement. 

Cotisations  municipales.  —  .Mandatement  des  dépenses  afférentes  au  personnel 
des  commissaires  de  police  et  des  gardes-forestiers. 


ARCHIVES. 

M.  QUANTIN  ^,  archiviste  du  département. 
M.  Routier,  employé. 

Les 

religieux 
de  Sens 

femmes  des  deux  diocèses;  des  titres  etbiens  des  émigrés,  des  cures  et  fabriques  du  dé- 
partement, des  tribunaux  consulaires,  etc. Parmi  ces  nombreux  documen(s,il  en  estde 
différentes  valeurs  :  les  uns  sont  précieux  pour  Imtérêt  historique  qu'ils  présentent; 
i(  s  autres  pour  les  droits  de  propriété,  servitude,  etc.,  sur  les  oicns  devenus  natio- 
naux en  i7iKI  et  vendus  comme  tels. 

2''  De  tous  les  actes  de  l'administration  depuis  1790  dans  ses  diverses  parties,  telles 
que  les  commune»,  la  guerre,  les  finances,  les  élections,  les  biens  nationaux,  les 
contributions,  l'état  civil,  le  clergé,  les  travaux  publics. 


P.  Thomé,  huissier  de  salle. 
Leu,  concierge,  garçon  de  bureau. 


S0US4^REFECTURES. 

Le  département  de  PYonne  comprend  cing  arrondissements  ou  sous-préfcclurcs. 
Le  Préfet  remplit  les  fonctions  de  Sous-Préfet  pour  l'arrondissement  d'Auxcrrc. 
MM.  PouLiN  ^,  sous-préfet  à  A^allon.  —Secrétaire:  M.  Maurice. 

Le  Mercier  ^,  sous-préfet  à  Joigny.  —  Secrétaire  ;  M.  Manchet. 

Cyr-Fauquedx  ^,  sous-préfet  à  Sens.  —  Secrétaire  :  M.  N... 

Marquis  de  Montfe>irier,  sous-préfet  à  Tonnerre.  —  Secrétaire  :  M.  Sou- 

PAULT. 
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Indication  de$  commune»  compoêont  chaque  canttnu 

ARRONDISSEMENT  d'AUXERRB. 

Àuxerr$  (est).  —  Augy.  Champs.  Qucnne.  Saint-Brit,  Tenoy. 

Àuxerre  foucsi)  — Apnoijrny,  Auxorro,  Chatbuy,  CheTannes, lIonëteaD,  Pwrigiiy» 

Saint  Georges.  Yallaii,  Vaux,  Ville far^çeau. 

Chablis. —  Aigremont .  Boinp,  ChabliA.  r.heinilly-siir-Serein  ,  Ghichée,  Ghitry, 
Coiirgift,Foiitenay  près  Chablis.  Fjc.  Lii  hères,  MiUy,Poinchy.  Préhy,Saint-Gyr- 
les-Colons. 

Coulanges'la^Vineuse,  —  Charantenay ,  Coulanges^la-TIneuse ,  Coulangeron ,  Bs- 

cnmp!»,  EscoUvcs,  Gy-l'Evéque,  Irancy,  Jiissy,  Mig<^,  Val  de-Mercy,  Yiocollcs, 

Vjiicelollos. 
Coulapfff^S'Sur-.Tonne,  — Ancîryrs,  Coulaîi«?p«  «sur- Yonne  ,  Grain,  Etais.  FesUjçny, 

Fonteoay-sous-Fouronncs  Lucjsur  Yciiiie,  Maiily-Châleau,Merry-8ar-YonDe, 

Trucy-sur- Yonne. 

Covrson  — Chastenay.  ("onrson.  Dmyp»  Foiitrnnillcs,  Fouroones.  Lain,  Merry* 
Sec,  Mole!«mp9,  î^îouiïy,  Onanne.  >«omeiilron,  Taiuîjy. 

Ligvy.  —  Bleiîrny  le-Carrraii  La  Clii»p<^ll'*-Yaiipellelcigne,  Lignorelles,  Ligoy-le- 

Ch.itei,  IMaÙjrny,  M(to>  ,  Moh!i'.mi>  W.  Roi,  l>oiilij,'ny,  Roufray,  Yareones,  Ve- 

noiise,  Villeneuve  Salfil  î^alvp,   Villy. 
Saint- Florentin.  —  A vrollo<i ,  IJonilly .  Chéu,  Germijny ,  Jaulges  .  Rebourceaux  , 

Sain!  Florentin.  Vei{;ijînj. 
5at>î«-.SViiaYt/r.  —  Fonieiioy.  Laiii«orq  ,   Monliors,  Perreuse ,  Sainpuits,  Sainte- 

Colombe,  Saints,  Sainl-Sîinvf  «ir  Sou'iéres,  Thnry,  Treiguy. 

Seigncfny  —  Beaumont  Chemilly  prés  Soiîrnelay  Cheny,  Chichy,  Gargy.  llaate- 
rive.  Iléry,  Mont-Saiol  Snlpice,  Oiîimy.  Seijîni»iay. 

Toucy.  —  Beauvoir,  Dij^ps  Drary  Eîr'éuy.  Lalan de,  Leagny,  Léfis,  Lindry,  Mou- 
lins ^nr-Ouanne,  Parly,  Pouirain.  To;i*cy. 

Vermeiilon,  —  Acro!ay,  Arcy  sur  Cure,  Bazarncs,  Bessy .  Bois  d'Arcy,  Cravanl, 
Esseï  t.  Lucy>8ur-Gurc,  Mailiyla-Ville,  Prégilbert,  Saiate-Pallaye,  Sacy,  Sery. 
Yermputon. 

ARRONDISSEMENT    d'aTALLON. 

AvaVon.  —  Annay-la-Côte ,  Anncn!  A^  alloti,  Doroecy-sur-le-Vauli ,  Etaules,  Gi- 
io"«'!»,  IsI.niJ,  Levaull.  Lucy  li-Boi^,  Maijiiy,  Menades,  Ponlaubcrt,  Sauvigny- 
|p-lî'.>is,  SiTniizplles,  Tliarol 

Gri'hiii.  —  A^^it^Ide.  Cispry ,  Ciissy-Uîs-For^es.  Guillon,  Marmeaux,  Monfrcal , 
ri/.> .  Sairii-André.  Sanliçsny.  SnH>r;ny  ic-Boureal,  Sauvigny-cn-Terre-PIcinc. 
^ccaux,  Tizy,   Trcvilly  ,  Vass),   Viyues. 

L'Iflcsur  le-Scrrin, — Anjiely,  Annoux,  Alhio,  Blacy,  Civry,  Coularnoux  .  i)i5- 
sangis,  Jou\,  l'Isle,  Ma^s;^IlJ^is.  Précy-le  Sec,  Provency,  Saiule-Colombc,  Talcy. 

Quatre -Us -Tombes  — Beauvillprs,  liussiéres,  Chasicllux.  Quarré-los-Tombes,  Saint 
Brancher,  Sainte  Magnancc,  Saint- Gerniain-dcs-Chaïups,  Saiitt-Lé^cr. 

Vézelay.  —  Asniéres,  Asquin»,  lUannay,  Brosses.  Chamoux.  Ciiàicl  CeD8oir,Do- 
inecy  sur-Curo,  Foissy  les- Vézelay,  Fonlpuay  près  Vézelay,  (iiviy,  Liebéres, 
Monlillot,  Pierre  Perthuis,  St. -More,  Sl.-Pére,  Tharoiscau,  Vézelay,  Youlenay. 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNT. 

Aillant,  —  Aillant,  Branches,  Charnpvalloh,  Chnssy.  Fleury,  Guorcby,  Laduz,  La 
Villolte,  les  Ormes  .  Meiiy  la-Valléo,  Neuilly,  Poilly ,  S.tint-Aubin-Château- 
Neuf.  Saint-Martin  sur  Ocrn,  Saint- ;Mauricp-le  Vieil,  Salut-Maurice-Tizouaille, 
SPiiari.  S'^miupraisp,  Villon. '^r,  Villitîrs-Saint  Benoit,  Viiliers  sur-Tolon,  Yolgré 

Slcu'au.  —  Hléneau  ,  (^haniprevrais,  Chatnpiguelles.  Louesoies,  Rogny,  Sainte 
l^rivé,  Taunerre,  VilIcneuve-les  Genêts. 

j^.  B.  Ajouter  aux  communes  du  canton  d'A vallon  Tuory. 
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Urienon  —  Hcllo  rhaiiirn,  BlIffny-rn-Oihp,  PrJrnon.  Bis5^>  en-Oîhe  (JinîHey, 
Chdmplost,  EMiOn.  Mtrcy,  faroy  en  Olhc,  Turiiy,  Vcnizy. 

O'iisier»,  —  Arces.  Bœurs,  C^riUy,  Cerisiers,  Couleurs  Dillol,  Foiirnaudiii,  Via- 

deurs,  Ville-Chétive. 

• 

Charvy  — Chambeu(;le,  Chamy.  Chône-ArnouU.  Cheviilon,  Diry,  Fontonoiiille^ 
(•raitd-Champ,  La  Ferté-Loupiérc.  La  Molhe-aux-Aulnais  Mnlicorne.  Marchais- 
Bptoii .  Ferreux,  PmDOy,  ''''«Dt-DeniS'Sur-Oaanne,  Saiiil-Martin-sur-Ouannei 
Villofranche.  .^ 

Jaigny.  —  Bas«oa,  BéoD,  Bonnard,  BrioD,  Cézy,  Champlay,  CbamrrGs  Charmoy 
ilhichery,  Kpineau-les-Vovcs,  Joigrny,  Loozê  ,  Migenncs,  l*aroy-8ur-Tholon 
Sa zut-Aubin-sar- Yonne.  Saint-Cydroine.  Viltecien,  Villeyallier. 

Siiint-FavQeau.  —  Fontaine»,  Layau,  MéziUes,  Ronchéres,  Saînt-Fargeaa ,  Saint* 
.MartindpS'Cbamps.  Sept-Fonds. 

Suint-JuH-ri'dU'SauU, —  Cudot .  La  Celle  Saint-Cyr,  Précy  »  Saint-Julien-do- 
Sault,  Saint  Loup- d'Ordon,    Saint-Martin-d'Ordon  ,  Saint-Romain-le- Preux , 

Sc'pawx,  V  or  lin. 

y  a  !e  neuve  IcJloi.  —  Anneau,  Bu8sy-le->Repos,  Chaamot*  Dixmont,  \oè  Bordes 
IMTonJs,  RoossoD,  VilleneuTe-le-Roi. 

AimONDfSgVIfSNT    DE    SXHfl. 

Ch^oy.  —  Brannay,  Ghéroy,  Courtoin,  Dollot,    Domats.  Foucbéres,  Jouy    La 

Belliolle,  .^lonucber,  Saint-Valérien,  Savigny,  Subligny^Vallery,  Vernoy,  Vllle- 

bougis,  Villegardin,  VilleneaTe-la-Dondagre,  Villeroy. 
Pont-sur-Yonne.  —  Cbampigny.    Cbaumont,   Cuy,    Evry,  Gisy-les-Nobles,  Lixy, 

Michery.  Pont-sur-YouDe,Saint-Agnan,  Saini-SeroUn,  Villeblevin.  Villemanocbe! 

VillenavoUe,  Villeneuve-la-Guyard,  Villeperrol,  Villetbierry. 
enff   (nord).  —  l'ontaiiie-la-Gaiilarde,  Maillol,  Mulay-le-Koi,    Ma lay-le- Vicomte. 
noo,  fassy,  tlosoy,  &ainl  ucinciii.  baiigny,  soucy.  hens.  vaumort.  vcron. 

Sens  (sud).  7-  Collemiers,  Coinani,  Courtois,  li;:riselles-Ie-Bocage  .  Eligny,  Groo, 
Marsangis,  Nailly,  Paron,  Saint-Denis,  Saint-Martin  du-Tertre. 

Sergines, —  Compigny,  Courceaux  Courlon  ,  Fleurij^ny  .  Grande  le-Boca^e,  La 
Cbapelle-sur-OrcusG.  Pailly,  Piessis-Dumce,  Pleshis-Sainl  Jean ,  Saint-Martin- 
•or-Orense.  Saint-Maurice-anx-Ricbes-liomaiGs,  Serbonnes.  Soigines,  Sognes, 
Vertilly,  Yilliers-Bonneux ,  Yinneuf. 

Villeneuve  V Archevêque. -^  BsL^neaux^  Cbii^y.  Courp^ena) .  Fine}*,  Foihsy,  Lailly. 
La  Postole,  Les  Sièges,  Molinons,  Pont  sur  Vannes,  Tbeil,  Tborigny,  Vareillès, 
YiUeaeoYe-rArcbevéquo,  Yilliers-Louis,  Yoisines. 

ARRONDISSEMENT    DE    TONNERRE. 

Jnq^-te-J'Y'flnc.— Alsy,  Ancy-le-Franc,  Aucy-le-Servcux,  Argentenay .  Argeiiteuil, 

Chassignelles,  Cry,  Cusy,  Fulvy,  Jully,  Lcziuncs,  NuiU,  Passy.  Perrigny,  Ra- 

\icrcs,  Sanibonrg,  Sligny,  Yilliers-les-Uauts,  Vireaux. 
Ciuzij.  —  Artonnay,  Baon,  Cominissey,  Cruiy,  Gigny,  Gland.  Méli.ey,  Piinelles, 

Qui.iccrol.  Rugny.  Saint-Martin,  SainlYiuuemer,  Sennevoi  lc-B;.s,  Sennevoi- 

le  !Iaut,  Tanlaj,  Tborey,  ïricbey,  Villon. 
Flofjvy.  —  BernouiK  Beugnou,  Butteaux,  Carisey  ,  Dié  .  Flogny,  L.'  Cbapellfr*- 

N  (  :ile-Forél,  Lasson.  Neuvy  Saulour,  Percey,  Roffey,  Sormery,  Sou  i>aintr«iG, 

Tronchoy,  V il liers- Vineux. 
Vf  .jns,  —  Annay,  Censy,  Cbâlel-Gërard.  Etivey,  Frcsnes.  Grimault,  .louancy, 

:iiô!ay,  Moulins,  Nitry,  Noyers,  Passilly,  Poilly,  Saiote-Vertu,  Sarry. 
7î>;<;it/rtf.— Bcru,Chcney.  Collan,  Danaernoine,  Epineuil,  PJey,  Junay.  Moloior 

berriguy.  Tissé,  Tonnerre,  Yeiannes,  Yeiinnes,  Viviers,  Yronerre. 
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CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  L'YONNE  (*) 


NOMS. 


QUALIFICATIONS 


RESIDENCES. 


CANTONS 

que  représente^ 

les  Conseiller^ 


Baron  Martinbau  des  Chksnez 

GO.  « 
Lepérb  Charles 
Rathibr  J. 

Lepourivieh  dTàctille  ^ 
Baoin-d'Hurtbbisb  ^ 
dusadtoy  ^ 

RÂBSeji! 

Hbkhelin 

Baron  du  Havblt  ^ 
Fr^mt  g.  0.  i^ 
Rampoivt-Lbchin 
De  Bonmairb 


Fbbtre  (Plerre-Andoche)  ^ 
Bblgrand  0.  ^ 
Comte  DE  ViRiBu 
HonoAiLLE  Achille  ^ 
Flandin  Hf 

Prïct  ^ 

DuPONT-DeL  PORTE 

Borand-Dbsormbadx 
baron  Brincard  $ 
Challe  0.  1^ 
Cduturat  ^ 
Bhumbz  % 
Barry 

BORNETILLE  DE  HARSANGY  0^ 

Comte  DE  Bressieux  ^ 
Le  Comte  atné  ^ 
Deligand  ^ 
Ad.  VuiTRY  G.  r.  ^ 

FOACIER  ^ 

Camille  Doucet  C.  ^ 


ARRONDISSEMENT  D*AUXBRRE. 

anc.  s.-secr.  d'E'at.   Auxerre 
"^"''^*  Auxerre 


avocat 

docteur-médecin 
propriétaire 
juge  de  paix 
fournis,  desarmées 
juge  de  paix 
juge  de  paix 
propr.  et  maire 
gouv.du  Crédit  fon. 
propriétaire 
propriét.  et  maire 


Chablis 

Vincelles 

Mailly-Châtéau 

Paris 

Maligny 

Saiut-Floreiiti'n 

auxBarreSfC.deSaiipaits 

Paris 

Paris 

Sainte-Pallaye 


Auxerre  (ouest) 
Auxerre  (est) 
Chablis 
Coulanges-la-Vii 

Coulanges-s-Yon 

Courson 

Ligny 

SaiDt-Floren',.]n 

Saint-Sauveur 

Seignelay 

Toucy 

Vermenton 


ARRONDISSEMENT  D'AVALLON. 


maire 

ingénieur  en  chef 
propiiétaire 
maire 
|C.  à  la  CI.  de  Paris 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNY. 

anc.  notaire  Chassy 

propriétaire  Venoy 

propriétaire  Brienon 

m.  des  lequcies  au 

maire   (Cons. d'Etat 

maire 

maire 

maire 

C.  àlaC.  I.deParis 


Avallon 

Paris 

Annoux 

Château  de  Railiy 

Paris 


Paris 

Auxerre 

Joigny 

Ron  chères 

Précy 

Paris 


ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

propr  et  maire 
maire 
a  V  or  ai 
sJiirtcnr 

propriétaire 
(lirectear  au  min.  de  la 

m.  de  TEmp.  ei  des 

beaaz4irt8. 


iSavigny 

Villeneuve-Ia-Guy. 
Sens 
Paris 

Serbonnes 
Paris 


Mahtenot  Charles. 
Marquis  de  Tanlav  C  ^ 
Textoais  ^ 

Le  Comte  Eugène  C.  îft 
Montreuil 


ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

maire  Cruzy 

coloDol  d'état-major  Tanlay 
maire  Oheney 

député  Paris 

•'maire  Tonnerre 


Avallon 
Guillon 

L'Isle-sur- Serein  ! 
Ouarré-1.-Tomb4 
Vézelay 

Aillant-s.-Tholo< 

Bléneau 

Brienon 

Cerisiers 

Charny 

Joigny 

Saint- Farprcau 

St-Julien.d-  SauU 

Villen.-sur-Yonm 


Chéroy 

Pont -sur-Yonne 
Sens  (sud) 
Sens  (nord) 
Sergines 
Villen-r  Arche  V, 


Ancy-le-Franc 
Cruzy 

Flogny 

Noyers 

Tonnerre 


1 


(♦)  Les  élections  pour  le  renouvellement  du  tiers  des  membres  du  Conseil  général  ont  eu 
lieu  les  8  et  4  août  1867. 
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CONSEILS  D'ARRONDISSEMENT  (*) 


NOMS 


QUALIFICATIONS. 


RÉSIDENCES. 


CANTONS 

que  représentent 

tes  Conseillers 


Flocard  *. 

Sayalier-Laroche  fils. 

Jacauillat. 

Baraout  Eug. 

De  Mangin. 

Pradent. 

Thérèse  ^, 

Ëspinas. 

Gonneau. 

Baudoin. 

Paqueau. 

Grégoire. 

Couturat-Royer. 

Bierge. 

Guillicr  Ch. 

Bidault. 

Dclétang. 

Tripier. 

Pétitier-Chomaille. 

Cotteau-Montauré. 

Regnault  ^. 

Moussu. 

Berrier. 

Moreau. 

Drugé. 

Lavollée. 

Le  vert. 

Givry. 

Coste. 

Blanquet  Duchayia. 

Poassard. 

Ësprit-Roch. 

Vacher. 

Potitpas. 

De  Fontaine  Louis. 

G  orn  isset-Lamotte . 

Pléan. 

Perrot. 

Lomé. 

Martenot  Charles. 

Bourçuignat. 

Roguier. 

Costel. 

Perrin. 

Dionnet. 

Langin. 

Marauis. 

Hardy. 

(*)  Les  élections  pour  le 
ont  en  lien  les  8  et  i  août 


ARRONDISSEMENT 

adjoint  au  maire. 

avocat. 

maire. 

maire. 

propriétaire. 

docteur-médecin. 

greffier. 

ancien  notaire. 

notaire. 

propriétaire. 

maire. 

maire 

ARRONDISSEMENT 

banquier. 

propriétaire. 

maire. 

juge. 

notaire  honoraire. 

propriét.  et  maire. 

propriétaire. 

propriétaire  et  maire 

juge  de  paix. 

ARRONDISSEMENT 

maire. 

maire. 

banquier. 

propriétaire. 

anc.  juge  de  paix. 

propr.  et  maire. 

propriétaire. 

médecin  et  maire. 

propriétaire. 

ARRONDISSEMENT 

anc.  not.  juge  de  p. 

propriétaire. 

notaire  honoraire. 

négoc,  anc.  maire. 

maire. 

juge  de  paix. 

anc.  pr.  du  tr.  de  cora. 

notaire^ 

maire. 

ARRONDISSEMENT 

maire. 

propr.  et  maire. 

propriétaire. 

juge  de  paix. 

juge  de  paix. 

notaire. 

docteur  médecin. 

adjoint  au  maire. 

propr.  et  anc.  maire 


D*AUXERRE. 

Auxerre. 

Auxerre. 

Chemilly-s-Serein 

Viucelottes 

Andryes. 

Courson. 

Ligny. 

St-Florentin. 

Thury. 

Héry. 

Auxerre. 

Bessy. 

d'avallon. 

Avallon. 

Ayallon. 

Sceaux. 

Avallon. 

Joux-la-ViUe. 

Saint.i:!éger. 

Quarré. 
Châlcl-Censoir. 

Vézclay. 

DE    JOIGNY. 

Senan. 

St-Privé. 

Brienon. 

Paris. 

Charny. 

Cézy. 

St-Fargeau 


Auxerre  (est). 
Auxerre  (ouest). 
Chablis. 

Coul.-la- Vineuse. 
Coul.-sui^Yonne. 
Courson. 


St.-Florentin. 

St.-Sauveur. 

Seignelay. 

Toncy. 

Vermcnton. 


I  Avallon. 
I  Guillon. 
JL'Isle. 


)  Quar.-l.-Tombes. 


jVézelay. 


Aillant. 

Bléneau. 

Brienon. 

Cerisiers 

Charny. 

Joigny. 

St-Fargeau. 


St-Julien-du-Sault   St-Julien. 
Villcneuve-s.-Y.       Villen.-sur- Yonne. 


DE     SENS. 

Chéroy. 

Champigny. 

Pont-su  f-Yonne. 

Sens. 

Fontaine-la-Gail. 

Sens. 

Sens 

Sergines. 

Lailly. 

DE    TONNERRE. 

Cruzy-lc-Châtel. 

Argenteuil. 

Tanlay. 

Ancy-le-Franc. 

Flogny. 

Neuvy-Sautour. 

Noyers. 

Tonnerre. 

Tonnerre. 


I  Chéroy. 

J  Pont-snr-Yonne. 

)  Sens  (nord). 

I  Sens  (sud). 

I  Sergines. 

I  Villen.-rArchev. 

l  Ancy-le-Franc. 

I  Cruzy.         • 

iFlogny. 
I  Noyers. 
1  Tonnerre. 


reDOttTellement  de  la  moitié  des  membres  des  Conseils  d*arroDdis$emenl 
1867. 
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CONSEILS  D'HYGIÈNE.  —  VACCINE. 
Créés  en  verla  d'un  arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif  du  18  décembre  1848. 
Les  préfets  et  les  sous-préfets  sont  présidents  de  druit  de  ces  conseils. 

CONSEIL  DKPARTEMENTAL  A   AUXERRE. 


MM.  Courot,    .  I  docteurs  roéd.  à 

Dionis  des  Carrières,  '         Auxerre. 
Doré,  ingénieur  en  chef,  Auxerre. 
Boucheron,  agent-voyer  en  chef,  Auxerre. 
Sallé-Frémy,  chimiste,  Auxerre. 
Monceaux,  pharmacien,      id. 


Ravin  fils,  ^^harmacicn,  à  Auxerre. 
Vigreux,  med.  véter.,         id. 
liadin  dHurteb.^  j.  de  p.  Coul.-s-Yon. 
Duché,  doct.-medecin,  Ouanne. 
Hélie,    id.    Saint-Florentin. 
riami)ont-Lechin,  cons.  gen.,  Toucy. 


CONSEILS  D  ARRONDISSEMENTS. 


'  àvWllon. 

PouHd.  médecin,  A  vallon. 

Quatrevaux,  doct.-méd.,  id. 

Febvrc,  conseiller  gén.,  id. 

Thierry»  pharmacien,  id. 

Renaua,  vétérinaire,  id. 

Leriche,  doct.  méd.  Cussy. 

Pruneau,      id.  L'islè. 

Jauncau,  pharmacien,  Yezelay. 
Voisenet,  médecin,    Quarré-lcs-Tombes. 

Reuche,  doct.-méd.  Vézelay. 

JOIG.XY. 

Courtois,  docteur-médecin,  Joigny. 

Picard,  doct.-médecin,  id. 

Benoît,  pharmacien,  id. 

Robiliard,  méd,  vétérinaire,  id. 

Ibled,  I  ropriétaire,  id. 

Simonneau,  doct.  méd  j  Aillant. 

Précy,  propriétaire,  Chassy. 

B»"  Seguier,  h  Hautefeuille,  c.  Malicorne. 
Bridou,  pharm.,  à  Villen.-sur- Yonne. 

Pouillot,  docteur-médecin,  Brienon. 


SENS. 


Quenouille, 

Fillemin, 

Lambert, 

Moreau, 

Rolland, 

Pollet,  pharm., 

Viollet.  vétérinaire, 

Deligand,  ancien  maire. 

Hiimblot,  ingénieur. 


médecins,      Sens. 

id. 
id. 
id. 

Guichard  Victor,  propr.  à  Soucy. 

TO.NNERRE. 


Marquis,  doct.  méd., 
Legris,  pharmacien, 
Roy  Charles, 
Iléroguier 

Guyard,  vétérinaire, 
Thierry,  doct,  méd., 
Langin,  doct.  méd., 
Mouton, 
Uoguier  Félix, 
Audigé,  doct.  méd., 


Tonnerre. 

id. 

id. 

id. 
Tanlay. 
Ancy-îe-Fr. 
Non  ers. 
Tanlay. 
id. 
Neuvy- Sauteur. 


COMMISSIONS  D'INSPECTION  DES  PHARMACIES. 

Les  jurys  médicaux  sont  remplacés  par  une  on  plusieurs  Commis-ions  de  trois 
membres  pris  dans  les  Conseils  d'hygiène  d'arrondissement,  et  composés  d'un  mé- 
decin et  de  deux  pharmaciens,  ou  d^un  médecin,  dun  pharmacien  et  d'un  chimiste, 
sOus  le  titre  de  :  Commissions  d'inspection  des  Pharmacies. 

AHRONDISSBM.  ÛK  JOIGNY. 


ARRONDISSEM.  D'AUXBRbR. 

MM.  Courot,  doct.  méd., 
Dionis  des  Carrières, méd. 
Sallé,  chim.,  à  Auxerre. 

ARRCNDISSBII.    D'AYALLON. 

MM.  Quatrevaux,  doc.  mé- 
decin, Tliierry,  pharma- 
cien, à  A  val  Ion,  Leriche, 
doct  méd.,  à  Cussy. 


MM.  Courtois,  doct.  en  mé- 
decine, à  Joigny,  Benoît 
tils,  pharm.,  à  Joigny. 
Bridou,  pharm  ,  à  Ville- 
ueuve-'-ur-Yonne. 

ARRONDISSEM.    DE    SENS. 

MM.  Moreau,  médecin,  à 
Sens,  Rolland,  médecin- 


chimiste,  à  Sens,  et  Pol- 
let, pharm.  à  Sens. 

ARRONDISS.  DE  TONNERRE. 

MM.  Marquis, d' médecin, à 
Tonnerre,  Legris.  pharm. 
à  Tonnerre.,  Thierry,  d.- 
m.  à  Ancy-le-Franc. 


Aux  termes  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  une  visite  générale  des  officines  de 
pharmacie  et  des  magasins  de^  épiciers  et  droguistes  a  lieu  annuellement.  L'époque 
en  est  fixée  par  le  Hréfet.  *   ^ 

MÉDECINS  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

ARRONDISSEM.  d'auxerre.   Marie-Lesscré,  à  Appoigny.  Toumicr,  à  Druy«s. 
MM.  Marie,  à  Auxerre.         Ralhier,  à  Chablis.  Morachc,      id. 


Gayard,  à  Gy-l'Eréque. 
De  Jonchère,  à  Héry. 
Nayères^  à  Irancy. 
Tassin,  a  Leugny. 
Yesperini ,  à  Mailly-la-Ville. 
Bernardin,  à  Oiianne. 
Marquet,  a  Pari  y. 
Hélie,  à  Saint-Florentin. 
Pommier,  à  St-Sauyeur. 
Boudard,  àVermenton. 

ABRONDISSEM.   d'àYALLON. 

Bert,  à  Ayallon. 
Petit,  à  Châtei-Censoir. 
Leriche,  à  Cussy. 
Pruneau,  à  L'Isle. 
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Guignot,  à  Pizy. 
Collin,  à  Rouyray  p.  Quarré 
Jacob,  à  Sermizelles. 
Seureaa,  à  Vézelay. 

AKRONDISSEM.  DE  JOIGNIT. 

Courtois,  à  Joigny. 
Laurence,  à  Aillant. 
Pouillot,  à  Brienon. 
Darnay,  à  Chaille^r. 
Desleau,  à  Champignelles. 
Roy,  à  Laferté-Loupière. 
Larcher,  a  Mézilles. 
Bazot,  à  St-Julien-du-SauIt. 
Beulard,  à  Yillefranciie. 
Trouvé,  à  Vilieneuye-s.-Y. 


ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

Fillemin,  à  Sens. 
Roche,  à  Pont-sur-Yonne. 
Claisse,  à  St-Yalérien 
Leberton.  à  Sereines. 
CoIoroh«  a  Thorigny. 
Deyille,  à  Yillen.-l^rchey. 

ARRONDISS.  DE  TONNERRE. 

Marquis,  à  Tonnerre. 
Royer,  à  Ancy-le-Franc. 
Boubet,  à  Etiyey 
Audigé  et  Rouby,  p.  le  can- 
ton dfillogny. 
Langin,  à  Noyers. 
Thierry,  à  Rayières. 
Mouton,  à  Tanlay. 


Gagnlard,  médecin  de  la  contre-yisile  des  enfants  assistés,  à  AyaRon. 

COMITÉS  DE  PATRONAGE  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  l'Yonne,  en  date  du  22  octobre  18G2,  des  comités 
de  patronage  ont  été  institués  en  faveur  des  enfants  assistés. 

Ces  comités  se  composent  :  dans  les  communes  chefs-lieux  de  canton,  f*  du 
maire,  président;  2"  du  curé;  3*  du  juge  de  paix. 

Et,  dans  les  communes  rurales  :  1"  du  maire,  président;  2"  du  curé  ou  desser- 
vant ;  S"*  de  l'instituteur  ou  de  l'institutrice.  Font  partie,  de  droit,  des  comités,  les 
médecins  chargés  dans  la  commune  du  service  des  Enfants  assistés.  Le  comité 
entre  de  plein  droit  en  fonctions  dès  qu'il  existe  dans  la  commune  un  élève  de 
l'hospice  ou  un  enfant  secouru  temporairement.  Sa  mission  est  d'exercer  une  sur- 
veillance constante  sur  les  mères,  nourriciers  ou  patrons,  ainsi  gue  sur  les  en- 
fants; de  donner  aux  uns  et  aux  autres  des  conseils  et  des  avertissements,  et  de 
porter  à  la  connaissance  de  l'autorité  supérieure  tout  ce  qui  importe  au  bien-être 
moral  et  physique  des  enfants  de  tout  âge.  Le  comité  s  assemble  tous  les  trois 
mois  ou  plus  souvent,  s'il  en  est  besoin,  et,  autant  que  possible,  à  l'époque  du 
passage  de  l'insperleur.  il  est  convoqué  par  le  président,  soit  d'oflice,  soit  sur  la 
demande  motivée  d'un  dé  ses  membres.  Il  pourra  s'adjoindre  des  damas  patronesses, 
qui  seront  chargées  notamment  de  visiter  les  nourrices,  de  les  surveiller  et  de 
s'assurer  qu'elles  accordent  à  l'enfant  tous  les  soins  nécessaires. 


1870. 


66 


COMMUNES  DE  LTONNE. 

PAR  OAORB  ALPBABÉTIQUB 

Avec  la  tuperficie^  le  revenu  foncier,  les  distances  judiciaires  en  kUomètres^ 

le  nom  du  canton  et  du  bureau  de  poste. 


COMMUNES. 


«g 

«-a 
ta  ^ 


1-2  SI 

•S 


CANTONS. 


BUREAUX 

de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 


au 
eant.irarr 


il    I  au 
irr.fch.  I. 


Accolay 

Aigremont 

Aillant 

Aisy 

Ancyle-Franc 

Ancy-le-Libre 

Andries 

Angely 

Annay-la-Côte 

Annay-s-Serein 

Annéot 

Annoux 

Anslrudcs 

Appoigny 

Arces 

Arcy-8ur-Cure 

Argenlenay 

Argentcuil 

Armeau 

Arlhonay 

Asnièrcâ 

Asquins 

Athie 

Aiigy 

Auxerre 

A  vallon 

AvroUes 

Ragneaux 

Baon 

Bassou 

Bazarnes 

Beau  mont 

BeauYilliers 

Beauvoir 

Beine 

Béllechaume 

Béon 

Bcrnouil 

Béru 

Bessy 

Beugnon 

Blacy 

Blannay 

Blcigny-Ie-Carreau 

hlcneau 


89f 

24204 

670 

4701 

1783 

33899 

4733 

38184 

1443 

63505 

2125 

35103 

2924 

29417 

830 

22751 

1265 

37690 

2646 

25239 

602 

18139 

883 

8943 

2017 

31829 

2146 

85731 

1600 

19594 

2579 

34724 

492 

15769 

2984 

67958 

978 

16800 

2303 

15515 

1774 

20Ô42 

2125 

24283 

479 

1045  i 

479 

16678 

4334 

578967 

2571 

113831 

1646 

76229 

1449 

22181 

843 

72  7 

391 

11786 

1898 

25678 

627 

16186 

609 

6820 

659 

10725 

2117 

17695 

1513 

32491 

1519 

21618 

447 

4652 

505 

5190 

059 

15201 

738 

17051 

821 

7168 

709 

7144 

1001 

13604 

3833 

53693 

Vermcnlon 
Chablis 
Aillant 
Ancy-le-Franc 

Id. 

Id. 
Coul.-sur.-Y. 
LlsIe-sur-Ie-S. 
Ayallon 
Noyers 
Avallon 
L'Isle-sur-le-S. 
Guillon 
Auxerre 
Cerisiers 
Vermenton 
Ancy-le-Franc 

Id. 
W«.-sur-Yonnc 
Cruzy 
Vezelay 

Id. 
Llsle-sur-le-S. 
Auxerre 

Id. 
Avallon 
St-FIorenlin 
W-.-l'Archev. 
Cruzy 
Joigny 
Vermenton 
Seignelay 
Quarrc 
Toucy 
Chablis 
Brienon 
Joigny 
Flogny 
Tonnerre 
Vermenton 
Flogny 

L'Isle-sur-le-S. 
Vezelay 
Ligny 
Bléncau 


Vermenton 

Chai.lis 

Aillant 

Nuits 

Ancy-le-Franc 

Lézinncs. 

CouI.-sur-Y. 

L'Isle 

Avallon 

Noyers 

Avâilun 

L'Isle 

Guillon 

Appoigny 

Arces 

Arcv-sur-Cure 

Lézinnea. 

Ancy-le-Franc 

^*-sur- Yonne. 

Cruzy 

Vezelay 

Id. 
Lisle 
Auxerre 

Id. 
Avallon 
St-FIorenlin 
W.-l'Archev. 
Tanlay 
Bassou 
Cravan 
Seignelay 
Quarré 
Pourrain 
Chablis 
Brienon 
Cézy 
Flogny 
Tonnerre 
Arcy-sur-Cure 
Neuvy 
L'Ifile 
Avallon 
Ligny 
Bléneau 


a 

14 

9 

16 

a 

6 

4 

3 

6 

5 

4 

6 

14 

10 

10 

7 

8 

6 

5 

10 

10 

2 

6 

6 


4 

3 
8 

12 
9 
4 
8 

10 
7 
6 
6 
8 

11 
5 

A3 
4 
8 

11 


23 
30 
13 
34 
18 
14 
37 
12 

6 
16 

4 
21 
27 
10 
30 
32 
13 
16 
11 
25 
25 
16 

9 

6 


29 
27 
13 
12 
20 
15 
17 
16 
13 
24 
6 
12 
11 
29 
28 
18 
11 
11 
54 


23 
30 
21 

58 
53 
49 
37 
52 
45 
35 
50 
52 
59 
10 
35 
32 
48 
60 
3H 
60 
45 
48 
51 
6 

52 

29 

58 

48 

16 

20 

15 

65 

16 

13 

29 

33 

33 

29 

29 

37 

55 

42 

11 

56 


Ce  tableau  est  conforme,  quant  aux  distances,  à  celui  dres<:é  par  le  Préfet  de 
PYonne,  le  6  septembre  186t,  en  exécution  de  l'art.  03  du  règlement  du  18  juin  1818. 

La  superficie  est  relevée  sur  le  travail  statistique  publié  en  1864  par  M.  Gimel, 
directeur  des  contributions  directes  du  département  de  PYonne. 

Les  chitt'res  de  la  colonne  du  revenu  foncier  nous  ont  été  fournis  par  M.  Arayot, 
directeur  des  contributions  directes. 
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a 

DISTANCE 

«g 

aS'C  S 

BUREAUX 

de  la  commune 

COMMUNES. 

t-ë 

CANTONS. 

de 

^IK  ^#     WB      ^#  ^^  »••  •^p»  ^»  ••  ^* 

h 

*  s  i.  n 

g-s 

POSTE 

aa       ^       ail 

CO  * 

cant.  l'arr.  eh.-|. 

niigny-en-Othe 

554 

13150 

Brienon 

Brienon 

3 

21 

27 

Bœiirs 

2194 

9989 

Cerisiers 

Arces 

27 

43 

46 

Bois^'Arcy 

345 

9394 

Vermenlon 

Arcy-s.-Cure 

17 

35 

35 

Bonnard 

389 

8484 

Joigny 

Bassou 

13 

13 

46 

Bouillv 
Brancncs 

587 

19309 

SUFlorenlin 

St.-Florenlin 

8 

23 

23 

1078 

18964 

Aillant 

Fleury-Valléc 

11 

17 

15 

Brannay 

1054 

13293 

Chéroy 

Ponl-8.-Yonne 

10 

15 

73 

Brienon 

1982 

1273H 

Brienon 

Brienon 

» 

18 

23 

Brion 

1616 

274S5 

Joigny 

Laroche 

7 

7 

34 

Brosses 

1966 

35133 

Vézelay 

Vézelay 

12 

23 

34 

Bussières 

H33 

13918 

Quarré-I.-T. 

Cussy-I  .-Forges 

10 

17 

68 

Bussy-en-Olhe 

4326 

97154 

Brienon 

Laroche 

11 

11 

29 

Bussy-le-Repos 

2328 

25671 

W. -sur- Yonne. 

W.-g.-Yonne 

6 

23 

49 

Bulteaux 

729 

18391 

Flogny 

Flogny 

7 

22 

31 

Carisey. 

1105 

21 385 

Id. 

Flogny 

4 

15 

28 

Censy 
Cériljy 

473 

3813 

Noyers 

Noyers 

4 

24 

41 

717 

6557 

Cerisiers 

Arces. 

14 

38 

49 

Cerisiers 

2324 

21679 

Cerisiers 

Cerisiers. 

t 

20 

20 

Cézy 

Cbablis 

1536 

49714 

Joigny 

Cézy 
Chablis 

6 

6 

33 

2076 

13040 

Chablis 

n 

22 

44 

Chailley 

1100 

21191 

Brienon 

Chailley 

15 

32 

38 

Chamoux 

678 

8581 

Vézelay 

Vézelay 

8 

23 

49 

Chainpbeugle 

709 

5G86 

Charny  ' 

Chaniy 

5 

32 

54 

Champccyrais 

3205 

2U)99 

Bléneau 

Biéneau 

5 

47 

56 

Champignelles 

4173 

39001 

Id. 

Champignelles 

15 

37 

46 

Charopigny 

2017 

87050 

Pont-sur- Y. 

W.-la-Guyard 

7 

19 

75 

Champlay 

2058 

36761 

Joigny 

Bassou 

7 

7 

21 

Charoplost 

2248 

71459 

Brienon 

Brienon 

7 

25 

30 

Champs 

409 

15025 

Auxerre 

Coulang.-I.-V. 

10 

10 

10 

Champ  vallon 

661 

12095 

Aillant 

Joigny 

8 

7 

29 

Chamvres 

5S5 

22120 

Joigny 

Id.* 

4 

4 

31 

Charbuy 

2301 

55300 

Auxerre 

Auxerre 

10 

10 

10 

Charenlenay 

1447 

19296 

Coul.-Ia-Vin. 

Courson 

8 

20 

20 

Charraoy 

667 

16369 

Joigny 

Bassou 

9 

9 

19 

Charny 

1687 

31842 

Charny 

Charny 

a 

27 

48 

ChassigncUcs 

1270 

38115 

Ancy-le-Franc 

Ancy-le-Franc 

3 

21 

56 

Chassy 

1618 

21801 

Aillant 

Aillant 
Chahellux 

3 

15 

20 

Chastéllux 

1016 

8471 

Quarré 

12 

13 

65 

Chaslenay 

886 

11351 

Courson 

Courson 

14 

24 

24 

Châlcl-Censoir 

2S08 

40106 

Vézelay 

Ch.-Censoir^ 

16 

28 

38 

Châlei-Gérard 

1804 

13109 

Noyers 

Noyers 

12 

33 

51 

Chaumont 

827 

21)106 

Pont-s. -Yonne 

W.-ia-Guyard 

9 

21 

79 

Cbaumot 

1445 

2Î037 

W.-s.-Yonne 

W.-s.-Yonne 

7 

2i 

51 

Chemilly  p.  Sei^. 

560 

13021 

Seignelay 

Seignelay 

3 

12 

12 

Chemilly-s. -Serein 

1271 

9878 

Chablis 

Chablis 

7 

28 

28 

Chène-Arnoult 

887 

9981 

Charny 

Charny 

3 

30 

52 

Chency 

577 

8086 

Tonnerre 

Tonnerre 

7 

7 

42 

Cbcny 

933 

2;)324 

Seignelay 

Laroche 

9 

19 

19 

Chéroy 

10<(6 

24437 

Chéroy 

Chéroy 

» 

24 

81 

Chéu 

731 

27361 

St-Fiorentin 

St-Florentin 

6 

27 

27 

rhe  vannes 

2305 

82127 

Auxerre 

Auxerre 

8 

8 

8 

Chevillon 

1270 

16315 

Charny 

Charny 

8 

19 

40 

Chichée 

1831 

33510 

Chablis 

Chablis 

4 

24 

24 

Chichcry 

650 

16674 

.loigny 

Bassou 

15 

15 

14 

Chicby 
Chigy 

229 
4523 

4203 

20274 

Seignelay 

\V.-l'Arcnov. 

Brienon 
W.-rArchev. 

5 

9 

18 
47 

18 
51 
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COMMUNES. 


R 
ST  »■  n  M 

1  *  g 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 


aa 
cant. 


k    I  aa 

rarr.ich.-l. 


Chitry 

Ciscry 

Civry 

Collan 

CoUemiers 

Commissey 

Compigny 

Cornant 

Coulangeron 

Çoulangesrla-Vin. 

Coulangea-sur-Y. 

Couleurs 

Courceaux 

Courgenay 

Courgy 

Courlon 

Courson 

Courtoin 

Courloi? 

Coularnoux 

Crain 

Cravant 

Cruzy 

Cry 

Cudot 

Cussy-les-Forges 

Cusy 

Cuy 

Dahnemoine 

Dicy 

Diges 

Dillo 

Dissangis 

Dixmont 

DoUot 

Domals 

Doraecy-s.-Cure 

Domecy-s.-lc-V. 

D/acy 

Druyes 

Dyé 

Eglény 

Egrisellea^le-Boc. 

Epineau-les-Voyes 

Epineuil 

Escamps 

EscoliTes 

Esnon 

Essert 

Etais 

Elaules 

Etigny 

EUvey 

Evry 

Festigny 

Flacy 


1499 

454 

1602 

1301 

1037 

1267 

767 

492 

T67 

1030 

1028 

1711 

963 

2402 

986 

1609 

3378 

597 

398 

856 

955 

2201 

5878 

1084 

1810 

1332 

463 

666 

1000 

987 

3195 

293 

712 

3945 

1493 

2354 

2012 

609 

2136 

3884 

1677 

782 

2318 

673 

597 

2256 

719 

1180 

530 

4389 

854 

655 

2434 

442 

513 

1232 


15480 
19056 
15274 
10049 
11387 
15469 
14390 

5653 

7622 
35457 
21978 
12627 
21037 
30668 

9397 
38770 
36164 
12623 

9497 
14657 

6828 
39859 
47247 
32711 
30061 
34693 
24063 
27524 
14637 
13180 
47011 

2683 
16757 
39038 
26045 
53883 
22972 

8158 
23187 
29961 
15637 
10970 
21599 
13012 
18389 
36699 
20268 
30637 

8801 
22264 
16210 
12456 
18701 
19836 
10068 
20798 


«'/hablis 
Guillon 
L'Isle-sur-Ser. 
Tonnerre 
Sens 
Cruzy 
Sergines 
Sens 

Coulanges-la-V. 
Coulanges-ia-y. 
Coul.-sur-Yon. 
Cerisiers 
Sereines 
W.-I'Archev. 
Chablis 
Sergines 
Courson 
Chéroy 
Sens 

L'Isle-sur-le-S. 
Coul.-sur-Yon. 
Ver  menton 
Chizy 

Ancy-le-Franc 
Saint-Julien 
Guillon 
Ancy-le-Franc 
Pont-sur-Yon. 
Tonnerre 
Charny 
Toucy 
Cerisiers 
Llsle-sur-le-S 
\V. -sur- Yonne 
Chéroy 
Id. 
Vézelay 
ATallon 
Toucy 
Courson 
Flogny 
Toucy 
Sens 
Joigny 
Tonnerre 
Coulanges-ia-V. 
Coulanges-la-V. 
Brienon 
Vermenton 
Coulange-s.-Y. 
Availon 
Sens 
Noyers 

Pont-sur-Yonn. 
Coul.-sur-Yon. 
W.-l'ATCheT. 


SaintrBris 

Guillon 

L'isle 

Tonnerre 

Sens 

Tanlay 

Sergines 

Egnselles-le-B . 

Coulanges-Ia-V. 

Coul.-la-Vin. 

Coulanges-s.-Y. 

Cerisiers 

Sergines 

W.-î'Archev. 

Chablis 

Serbonnes 

Courson 

St-Valérien 

Sens 

L'IsIe-s.-le-S. 

Coulanges-s.-Y. 

Cravan 

Cruzy 

Nuits 

Saint-Julien 

Cussy-les-F. 

Ancy-le-Franc 

Pont 

Tonnerre 

Charnjr 

Pourrain 

Arces. 

L'Isle 

Dixmont. 

Chéroy 

St-Valerien 

Vézelay 

Availon 

Toucy. 

Coul.-sur-Yon. 

Flogny. 

Pourrain 

Egriselles-ie-B . 

Basson 

Tonnerre 

Coulanges-  la  V 

Coulanges-la-V. 

Brienon 

Vermenton 

Elais. 

Availon 

Sens 

Noyers 

Pont 

Coul.-sur-Y. 

W.-rArch«?. 


13 

14 

3 

13 

2 

17 

10 

10 

8 

8 

13 

7 

3 

22 

13 

13 

9 

17 

B 

13 

» 

33 

10 

34 

12 

27 

8 

28 

6 

19 

8 

20 

■ 

23 

14 

17 

4 

4 

4 

19 

1 

34 

5 

19 

■ 

32 

13 

31 

12 

22 

7 

10 

1 

19 

7 

8 

5 

5 

8 

24 

9 

18 

7 

19 

2 

17 

10 

15 

6 

19 

12 

20 

9 

16 

10 

10 

4 

28 

11 

32 

7 

13 

12 

17 

16 

16 

8 

8 

3 

3 

12 

11 

3 

10 

3 

15 

6 

28 

17 

45 

4 

4 

9 

9 

12 

32 

6 

9 

3 

31 

4 

27 

14 
63 
51 
29 
61 
42 
79 
71 
17 
13 
33 
45 
85 
61 
19 
78 
23 
75 
62 
48 
31 
19 
55 
66 
49 
58 
54 
66 
40 
46 
18 
39 
49 
42 
76 
66 
57 
45 
28 
32 
30 
17 
55 
20 
38 
11 
10 
26 
28 
45 
47 
54 
50 
67 
31 
59 


69 


COMMUNES. 


i 


CD  * 


§ 


5-2  3  8 
S  «  - 


!S 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


de 

an 
can 


Fleuri  gny 

Fleury 

Fléy 

Flogny 

Foissy 

Foissy-les-Vézelay 

Fontaine-Ia-Gaii. 

Fontaines 

Fontenailles 

Fontenay  p.  Chab. 

Fontenay  p.  Véz. 

Fonlenay-s.-Four. 

FuntenoaiUes 

Fontenoy 

Fouchères 

Fournaudin 

Fouronnes 

Fresnes 

Fulvy 

Fyé 

Germlgny 

Gigny 

Girolles 

Gisy-les-Nobles 

Givry 

Glana 

Grandchainp 

Grange-le-Bocage 

Griniaull 

GroEt 

Guerchy 

Guillon 

Gurgy 

Gy-l  Evoque 

HauleriTc 

Héry 

IrancY 

Islana 

Jaulget) 

Joigny 

Joiianry 

Joux-1a-Ville 

Jouy 

Jully 

Junay 

Jussy 

La  Beliiole 

La  Celle-St-Cyr 

La  Chapcile-s  -Or. 

La  Chapelle -Vau p. 

La  Chapelle-V.-F. 

Ladoz 

La  Fërté-Loup. 

Lailly 

Lain 

Lainsecq 


1577 

21163 

U8I 

29746 

803 

10280 

1227 

21228 

2420 

36417 

539 

6669 

1037 

8270 

2128 

27656 

265 

3158 

497 

3854 

1530 

12321 

1219 

12080 

1608 

14224 

1536 

19493 

1438 

21532 

895 

4694 

1757 

15265 

488 

5041 

370 

14814 

681 

6770 

1120 

53747 

1056 

16612 

1611 

30702 

1055 

38430 

815 

14030 

1378 

10413 

2750 

32099 

1263 

7309 

2333 

17866 

1136 

18296 

1165 

28521 

1155 

37499 

1921 

29683 

1477 

12287 

697 

13486 

2062 

50590 

1166 

33280 

2032 

33818 

1172 

42575 

4532 

188197 

587 

3866 

4095 

26952 

1725 

58537 

1781 

52253 

350 

8110 

718 

14558 

S15 

15184 

1796 

53004 

1716 

27098 

491 

11777 

1082 

22334 

744 

9771 

2972 

29595 

1667 

26426 

997 

9972 

2463 

17212 

Sergines 

Aillant 

Tonnerre 

Flogny 

W.-T'Arche?. 

Vézclay 

Sens. 

Saint-Fargeaa 

Courson 

Chablis 

Vézelay 

Coulanges-8-Y. 

Charny 

Saint-Sauyeur 

Chéroy 

Cerisiers 

Courson 

Noyers 

Ancy-le-Franc 

Chablis 

St-Florenlin 

Cruzy 

Avallon 

Pont-s.-Yonne 

Vézelay 

Cruzy 

Charny 

Sergines 

Noyers 

Sens 

Aillant 

Guillon 

Seignelay 

Coulanges-la-V. 

Seignelay 

Id 
CouIanges-la-V. 
Avallon 
St-Florenlin 
Joigny 
Noyers 
L'l8le-8.-le-S. 
Chéroy 
Ancy-lc-Franc 
Tonnerre 
Coulanges-la-V. 
Chéroy 
SaintJulien 
Sergines 
Ligny 
Flogny 
Aillant 
Charny 
W.  rArchev. 
Courson 
St-Sauveur 


Thorigny 

12 

Fleury 
Chablis 

1C 

H 

Flogny 
W.-rArchev. 

Vézelay 

Sens 

Toucy 

» 

Courson 

Chablis 

Vézelay 

Courson 

1.^ 

Charny 

Saint-Sauveur 

St-Valéricn 

1^ 

Arcfts 

n 

Courson 

Noyers 

Ancy-le-Franc 
Chablis 

Sl-FlorenUn 

Cruzy 

Avallon 

Pont-sur-Y. 

Id 

Cruzy 

Charny 

il 

Thorigny 

\i 

Noyers 

Sens 

Flcury 

Guillon 

Seignelay 

Coalanges-la-V. 

Seignelay 

Id. 

Vincelles 

Avallon 

St-Florenlin 

Joigny 

Noyers 

Lucy-le-Bois 

t 

Chéroy 

< 

Ancy-le-Franc 

1 

Tonnerre 

Coutanges-la-V. 

Saint-Vaiérien 

1 

Cézy 

Thorigny 

Ligny 

Flogny 

Aillant 

Sépeauz 

1 

W.-l'Archev. 

Courson 

1 

St-Sauveur 

1 
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Lalande 

La  Mothe  aux-AuI. 

La  Postole 

Lasson 

LaTau 

La  Villotte 

Les  Bordes 

Les  Ormes 

Les  Sièges 

Leuçny 

LeTis 

Lézinnes 

hichères  p.Aigr. 

Lichères  p.  Ch-C» 

Lignorelles 

Ligny 

Lindry 

L'Isle-sur-le-Sereî  n 

Lixy 

Looze 

Louestne 

Lucy-le-Bois 

Lucy-sur-Cure 

Lucy-sur-Yonnc 

Magny 

Maillot 

Maillv-la-Vilie 

Mailly-le<;hâteau 

M&lay-le-Grand 

Màlay-le-Petit 

Malicorne 

Malign^r 

Marchais-Beton 

Marmeauz 

Marsangis 

Massangis 

Melisey 

Menadcs 

Mercy 

Méré 

Merry-la-Vallée 

Merry-Sec 

Méry-sur-Yonne 

Mézilles 

Michery 

Migé 

Migennes 

Milly 

Môlay 

Molesmes 

Molinons 

Molosmes 

Monéleau 

Montachcr 

Montigny 

MoDtiUot 


982 

130 
1148 

692 
5350 
1201 
1835 

836 
2306 
1295 
1178 
1514 
1640 
1412 
1133 
2671 
1486 

386 
1175 

623 
1019 
1846 

503 

791 
3011 

597 
2262 
2553 
2133 
1086 
1531 
2191 
1069 
1066 
1409 
2547 
2191 

559 

261 
1164 
1795 
1379 
2288 
5101 
1631 
1442 
1607 

542 
1165 

937 
1169 
2392 

848 
1800 
1577 
2197 


16759 

3000 
14656 
13826 
45908 
11086 
18627 

8401 
29626 
31360 
15984 
41994 
17860 
20892 
14589 
53^89 
15355 
10043 
18253 
13959 
11167 
37153 
10928 
13625 
52340 
12139 
32  51 
22811 
324 1 1 
14210 
11497 
38792 

8879 
15149 
33313 
35458 
14678 
12037 

9233 
15121 
18990 
17580 
17155 
55402 
55762 
24233 
yî987 
11843 
14195 

5662 
27676 
19733 
3i609 
33585 
22230 
2689  S 


Toucy 

Charny 

\V.4'Archev. 

Flognv 

Saint-Fargeau 

Aillant 

W. -sur- Yonne 

Aillant 

W.-l'Archev. 

Toucy 

Toucy 

Anc;v-le-Franc 

Chablis  ' 

Vézelay 

Ligny 

Id. 
Toucy 

L'Isle-s.-le-S. 
Pont-s.-Yonne. 
Joign 
Bléneau 
Avallon 
Vermenton 
Goulanges-s.-Y , 
Ayallon 
Sens 

Vermenton 
Coulanges-s.-Y 
Sens 

Id. 
T/hamy 
Ligny 
Charny 
Guillou 
Sens 

L'Isle-s.-Ie-Scr. 
Cruzy 
Avallon 
Brienon 
Ligny 
Aillant 
Courson 
Coulanges-8-Y. 
Saint-Fargeau 
Pont-s.-Yonne 
Coulanges-la-V. 
Joigny 
Chablis 
Noyers 
Courson  * 
W.-l'Archev. 
Tonnerre 
Auxerre 
Chéroy 
Ligny 
Vézelay 


BUREAUX 

DISTANCE 

de  la  communa 

de 

POSTE. 

an       il       ao 

cant.  l'arr. 

ch.-l. 

Toucy 

7 

26 

26 

Charnv 

3 

30 

51 

Thorigny 

11 

19 

64 

Neuvy 

17 

32 

40 

Sl-Fargeau 

8 

55 

52 

Villiers-St-B. 

15 

28 

29 

W.-sur-Yonne 

7 

18 

45 

Aillant 

8 

21 

28 

W.-l'Archev. 

8 

21 

50 

Toucy 

8 

22 

22 

Toucy 

11 

27 

27 

Lézinnes. 

7 

11 

46 

Chablis 

11 

26 

26 

Châlel-Censoir 

15 

30 

42 

Ligny 

5 

17 

17 

Id, 

» 

21 

21 

Pourrain 

13 

13 

13 

L'Isle 

» 

15 

52 

Pont-s.-Youne 

12 

17 

75 

Joigny 
VilIiers-St-B. 

6 

6 

52 

20 

36 

36 

Lucy-le-Bois 

8 

8 

43 

Vermenton 

4 

28 

28 

Coulanges-s-Y. 

4 

57 

37 

Avallon 

8 

8 

56 

Sens 

4 

4 

57 

Arcy-sur-Cure 
Coulanges-s-Y. 

12 

27 

27 

12 

27 

27 

Sens 

6 

6 

51 

Id. 

8 

8 

55 

Charny 

8 

57 

42 

Ligny 

4 

20 

20 

Charny 

9 

42 

47 

Guillon 

11 

19 

61 

Egriselles-le-B. 

12 

12 

52 

L'Isle 

6 

21 

48 

Tanlay 

16 

11 

46 

Vézelay 

11 

11 

55 

Brienon 

4 

21 

27 

Ligny 
Aillant 

6 

26 

26 

11 

24 

22 

Courson 

5 

18 

18 

Coulanges-s.-Y. 

10 

32 

32 

Mézilles 

10 

39 

34 

Pont 

4 

14 

72 

Coulanges-la-V. 

7 

16 

16 

Laroche 

11 

11 

22 

Chablis 

3 

18 

18 

Noyers 

7 

16 

36 

Courson 

3 

26 

26 

W.-l'Archev. 

2 

22 

57 

Tonnerre 

6 

6 

41 

Auxerre 

6 

6 

6 

Chéroy 

4 

21 

78 

Ligny 
Vezelay 

8 

7 

12 

18 

12 
37 

74 
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BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 

aa  I   à    I   au 
cant.  l'arr.l  ch-I 


Montréal 

Mont-Saint-Sulp. 

MouflFy 

Moulins,  p.  Noy. 

Moulins-s.-Ouanne 

Mouliers 

Nailly 

Neuilly 

Neuvy-Sanlour. 

Nilry 

Noé 

Noyers 

Nuits 

Ormoy 

Ouanne 

PacT-8ur-Arm. 

Pailly 

Pari  y 

Paron 

Paroy-€n-Othe 

Paroy-sur-Tholon 

Pasilly 

Passy 

Perccy 

Perreuse 

Perrcux 

Pcrrigny 

Perrigny-s.-Arm. 

Pierre-Perllmis 

Piffonds 

Pimelles 

Pizy 

Plcssis-du-Mée 

Plcssis-Sainl-Jean 

Poilly-s.-Tholon 

Poiily-8.-8erei  u 

Poinchy 

Pontanbert 

Pontlgny 

Pont-sur-Vanne 

Pont-sur-Yonne 

Pourrain 

Précy 

Précy-le-Scc 

Prégilbert 

Préhy 

Provency 

Prunoy 

Quarre-les-Tomb. 

Quenne 

Quincerot 

Ravières 

Rebourceaux 

Roffey 

Rognv 

Roncnères 


689 

4916 

476 

1499 

990 

3054 

2105 

1310 

1840 

3432 

831 

3480 

1131 

1299 

2856 

1294 

1449 

2020 

995 

524 

412 

985 

554 

923 

562 

2579 

1227 

1377 

714 

2400 

975 

1197 

765 

1083 

1919 

2088 

487 

360 

1158 

1025 

1282 

2328 

2069 

1546 

643 

1188 

1156 

2441 

3314 

853 

982 

2149 

467 

837 

3169 

4109 


31073 
52559 

4619 
10332 
15372 
30066 
25159 
39738 
49243 
34771 

8373 
35201 
36889 
27221 
38364 
30588 
25488 
29176 
16861 
12287 
12885 

6019 

9613 
19418 

5658 
19742 
43361 
28900 

7909 
39614 
11361 
31881 
16529 
20883 
33421 
18626 
11913 
12178 
23381 
18883 
574iï0 
31545 
41771 
13560 
13414 

7947 
27473 
42634 
38497 
15156 

7308 
61717 
15683 
13493 
25978 

7715 


Guillon 

Seignelay 

Courson 

Noyers 

Toucy 

Saint-SauTeur 

Sens 

Aillant 

Flogny 

Noyers 

Sens 

Noyers 

Ancy-le-Franc 

Seignelay 

Courson 

Ancy-Ie-Franc 

Sergines 

Toucy 

Sens 

Brienon 

Joigny 

Noyers 

Sens 

Flogny 

St-Sauveur 

Cbarny 

Auxerre 

Ancy-le-Franc 

Vézelay 

W. -s. -Yonne 

Cruzy 

Guillon 

Sergines 

Aillant 

Noyers 

Cbablis 

Ayalion 

Ligny 

W.-l'Archcv. 

pdht-s.-Yonne 

Toucy 

Saint- Julien 

L'Isle-s.-le-Ser. 

Vermenton 

Chablis 

L'Isle-s.-le-Ser. 

Charnjr 

Quarre 

Auxerre 

Cruzy 

Ancy-le-Franc 

StrFlorentin 

Flogny 

Bléneau 

Saint-Fargeau 


Guillon 

Brienon 

Courson 

Noyers 

Toucy 

Saint-Sauveur 

Sens 

Basson 

Neuvy 

Noyers 

Theil 

Noyers 

Nuits 

Brienon 

Goursoa 

Léz  innés 

Sergines 

Toucy 

Sens 

Brienon 

Joigny 

Noyers 

W.-sur-Yonne 

Flogny 

Saint-SauTeur 

Cbarny 

Auxerre 

Nuits 

Vezelay 

Villen.-sur-Y. 

Cruzy 

Guillon 

Sergines 

Aillant 
Chablis 
Chablis 
Avallon 


Ligny 
Theil 


Theil 

Pont 

Pourrain 

Sépeaux 

Lucy-le-Bois 

Vermenton 

Chablis 

Llsle-sur-le-Ser. 

Cbarny 

Quarre 

Auxerre 

Cruzy 

Nuits 

St-Florenlin 

Flogny 

Rogny 

Saint-Fargeau 


7 

12 

7 

21 

5 

19 

6 

19 

4 

26 

2 

41 

7 

7 

9 

10 

13 

28 

11 

23 

H 

11 

a 

20 

8 

27 

7 

19 

11 

21 

6 

14 

6 

19 

6 

19 

4 

4 

7 

24 

4 

4 

7 

27 

12 

12 

4 

19 

10 

43 

6 

31 

4 

4 

13 

32 

6 

14 

12 

29 

4 

15 

7 

23 

9 

23 

4 

21 

5 

17 

14 

14 

2 

17 

4 

4 

4 

19 

12 

13 

» 

12 

10 

14 

13 

13 

17 

16 

7 

23 

7 

20 

7 

8 

4 

23 

« 

18 

7 

7 

10 

28 

10 

28 

8 

21 

7 

8 

8 

53 

5 

47 

59 

21 

19 

44 

26 

41 

65 

21 

35 

30 

54 

38 

58 

19 

24 

49 

74 

19 

61 

30 

29 

43 

49 

33 

43 

58 

4 
67 
55 
56 
50 
64 
80 
78 
18 
30 
17 
49 
19 
54 
69 
14 
40 
50 
23 
20 
47 
44 
70 

7 

56 
56 
24 
35 
64 
41 
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BUREAUX 
de 

POSTE. 


OISTAKCB 

de  ia  commune 


aa 
cant. 


rarr.lch-1. 


Rousson 

Rouvray 

Rozoy 

Rugny 

Sacy 

Sainpuits 

Saint-Agnan 

Saint-André 

St-Aubin-Ch.-Neuf 

Sl-Aubin-s.-Yonne 

Saint-Brancher 

Saint-Bris 

Saint-Clément 

Saint-Cydroine 

St-Cyr-les-Coions 

St-Denisp.  Sens 

St-Denis-s-Ouannc 

Saint-Fargeau 

Saint-Florentin 

Saint-Georges 

Sl-Germain-d.-Ch. 

St -Julien -du-Sault 

Saint-  Léger 

St-Loup-d'Ordon 

Sl-Martin-des-Ch. 

St-Martin-d'Ordon 

StMarUn-du-Tert. 

St-Marlin-s.-Arm. 

St-Martin-s.-Ocre 

St-Marlin-sOreuse 

St-Martin-8.-0uan. 

St-Maurice-a.  R.-H . 

Sl-Maurice-le-Vicl 

St-Maurice-Thi2. 

Saint-Moré 

Saint-Père 

Saint-PriTé 

St-Romain-le-Pr. 

Saint-Sauveur 

Saint-Serotin 

Saint-Valérien 

Saint-Vinnemer 

Sle-Colombe 

Ste-Colombe-s.-L. 

Ste-Magnance 

Sainte-Pallaye 

Sainte-Vertu 

Saints 

Saligny 

Sanibourg 

Santigny 

Sarry 

SauTigny-le-Beur. 

Sauvigny-lc-Bois 

Savigny 

Savigny-en-T.-Pl.  I 


543 

17631 

742 

14084 

559 

8124 

1370 

11617 

2722 

29350 

2231 

18361 

1314 

24869 

1408 

43561 

2432 

25636 

844 

27304 

2166 

13362 

3041 

108110 

824 

18583 

849 

32972 

34«5 

37839 

621 

13228 

993 

7719 

4941 

60352 

1026 

92224 

923 

36122 

3541 

39792 

2317 

86719 

3291 

31060 

1731 

33866 

3334 

21013 

978 

18457 

673 

9798 

1365 

25751 

447 

6210 

1405 

19869 

1478 

10668 

2908 

37488 

478 

10331 

190 

5057 

1166 

I50S9 

1496 

21679 

4032 

37066 

1014 

16652 

2983 

43846 

1364 

19905 

2175 

49168 

1215 

25396 

1820 

41554 

1431 

17246 

1882 

25061 

393 

11621 

1409 

16279 

2690 

34594 

978 

15396 

1226 

16676 

922 

21345 

2291 

10323 

474 

15770 

1193 

26960 

1607 

24495 

846 

55971 

W.-sur-Yonne 

Ligny 

Sens 

Cruzy 

Vermenton 

Saint-Sauveur 

Poni-s.-Yonne 

Gui  lion 

Aillant 

Joigny 

Quarre 

Auxerre 

Sens 

Joigny 

Chablis 

Sens 

Chamy 

Sl-Fargeau 

St-Florenlin 

Auxerre 

Quarré 

Saint- Julien 

Quarré 

Saint- Julien 

Saint-Farjgeau 

Saint-Julien 

Sens 

Cruzy 

Alliant 

Sergines 

Cbarny 

Sergines 

Aillant 

Aillant 

Vézelay 

Id. 
Bléneau 
Saint-Julien 
Sai  ut-Sauveur 
Pont-sur- Yonne 
Chérof 
Cruzy 

L'Isle-sur-lc-S. 
Saint-Sauveur 
Quarré 
Vermenton 
Noyers 

Saml-Sauveur 
Sens 

Ancv-le-Franc 
Guillon 
Noyers 
Guillon 
Avallon 
Cbéroy 
Guillon 


Villen.-8ur-Y. 

Ligny 

Sens 

Cruzy 

Vermcnlon 

Entrains  (Nièv) 

W.-la-Guyard 

Cussy-lcfr-F. 

Aillant 

Cézy 

Cussy-les-F. 

Saint-Bris 

Sens 

Laroche 

Chablis 

Sens 

Cbarny 

Saint-Fargeau 

Saint -Florentin 

Auxerre 

Cbasteilux 

Saint-Julien 

Quarré 

Saint- Julien 

Saint-Fardeau 

Saint- Julien 

Sens 

Tanlay 

Aillant 

Thorigny 

Cbarny 

Thorigny 

Aillant 

Id. 
Arcy 
Vézelay 
Bléneau 
Se peaux 
SamtSauveur 
Pont-sur-Yonne 
Saint-Valérien 
Tanlay 

L'Isle-suMe-S. 
Saint-Sauveur 
Cussy-les-F. 
Vermenton 
Noyers 

Saint-Sauveur 
Sens 
Lézinnes 
Guillon 
Noyers 
Cussy-les-F. 
Avallon 
Egriselles-le-B. 
Cussy-les-F. 


3 

20 

47 

8 

17 

17 

6 

6 

51 

8 

17 

52 

9 

33 

33 

13 

43 

43 

15 

27 

79 

5 

13 

60 

8 

21 

23 

5 

5 

32 

6 

15 

67 

9 

9 

9 

2 

2 

60 

6 

6 

25 

10 

18 

18 

4 

4 

61 

8 

29 

38 

• 

49 

44 

» 

31 

31 

5 

5 

5 

8 

11 

62 

n 

10 

37 

4 

23 

75 

11 

21 

48 

3 

53 

47 

10 

20 

47 

3 

3 

61 

15 

9 

44 

8 

21 

20 

12 

12 

68 

5 

30 

40 

24 

26 

67 

7 

20 

18 

5 

18 

18 

15 

17 

35 

2 

13 

51 

5 

56 

51 

18 

13 

35 

a 

39 

39 

6 

18 

75 

8 

16 

73 

14 

10 

45 

5 

11 

50 

6 

41 

41 

13 

14 

62 

6 

23 

23 

11 

14 

34 

5 

35 

35 

6 

6 

64 

12 

15 

43 

0 

20 

62 

7 

27 

45 

4 

17 

65 

4 

4 

50 

17 

22 

59 

2 

15 

63 

73 


COMMUNES. 


5« 


a 
o 


>•  t«  g  «» 

1^3 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTB. 


DISTANCE 

de  la  commune 


aa 
cant. 


rarr. 


aa 
ch-I. 


Sceaux 

Seignelay 

Semenlron 

Senan 

SenncToy-le-Bas 

SeuneYoy-Je-Haul 

Sens 

Sépeaux 

Septfonds 

Serbonnes 

Sergines 

Sermizelles 

Serrigny 

Sery 

Sogoes 

Sommecaise 

Sormery 

Soucy 

Sougères 

Soumain  train 

Sligny 

Subligny 

Taingy 

Talcy 

Tanlay 

Tannerre 

Tharoiseau 

Tharot 

Tbeil 

Thizy 

Thorey 

Thorigny 

Tbory 

Thury 

Tissé 

Tonnerre 

Toucy 

Treigny 

TréviUy 

Tricbey 

Tronchoy 

Trucy-sur-Yonne 

Turny 

Val-de-Mercy 

Vallan 

Vallery 

Vareille 

Varennes 

Vassy 

Vaudeurs 

Vault  de  Lugny 

Yaumort 

Vaux 

Venizy 

Venouse 

Vcnoy 


1297 

37316 

1306 

46336 

H45 

11785 

1727 

35522 

856 

19871 

8H 

15168 

2007 

33108'» 

1948 

41573 

1760 

8516 

953 

27189 

1854 

5i596 

674 

9640 

738 

8078 

412 

5005 

1017 

5748 

I5t5 

18543 

3051 

46516 

1785 

33510 

2621 

14827 

1021 

24106 

1751 

40898 

757 

10061 

2042 

22506 

672 

9782 

1267 

39224 

2817 

28614 

335 

6305 

228 

8659 

1126 

20011 

541 

12540 

685 

8252 

1671 

19210 

2291 

19906 

588 

6756 

5685 

581783 

3376 

55471 

4547 

54981 

673 

27455 

656 

10400 

638 

13749 

812 

11093 

2453 

66i69 

1336 

15500 

1145 

30058 

1219 

18391 

919 

15754 

985 

10499 

731 

17393 

2689 

21435 

1466 

33635 

1434 

10019 

406 

14784 

4328 

112219 

777 

12265 

2219 

49185 

Guillon 
Seignelay 
Gourson 
Aillant 
Cruzy 
Id. 
Sens 

Saint-Julien 
Saint-Fargeau 
Sergines 

Avallon 

Tonnerre 

Vermenton 

Sergines 

Aillant 

Flogny 

Sens 

Saint-Sauveur 

Flogny 

Ancy-le-Franc 

Chéroy 

Courson 

L'Isie-sur-le-S. 

Cruzy 

Bléneau 

Vézelay 

Avallon 

W.-l'Archev. 

Guillon 

Cruzy 

W.-l'Archev. 

Avallon 

Saint-Sauveur 

Tonnerre 

Id. 
Toucy 

Saint-Sauveur 
Guillon 
Cruzy 
Flogny 

Coulanges-s.-Y. 
Brienon 
Couianges-la-V. 
Auxerre 
Chéroy 
W.- l'Arche  V. 
Ligny 
Guillon 
Cerisiers 
Avallon 
Sens 
Auxerre 
Brienon 
Ligny 
Auxerre 


Guillon 

Seignelay 

Gourson 

Senan 

Cruzy 

Id. 
Sens 
Sépaux 
Saint-Fargeau 
Serbonnes 
Sergines 
Avallon 
Tonnerre 
Arcy-sur-Cure 
Thurigny 
Aillant 

Neuvy-Saulour 
Sens 

Saint-Sauveur 
Nenvy 

Ancy-le-Franc 
Sens 
Courson 
L'Isle-sur-le-S. 
Tanlay 
Mézilles 
Vézelay 
Avallon 
Theil 

L'isle-s- Serein. 
Cruzy 
Thorîgny 
Lucy-ie-Bois 
Saint-Sauveur 
Tonnerre 

Id. 
Toucy 
Treigny 
Guillon 
Cruzy 
Tonnerre 
Vermenton 
Saint-Florentin 
Cou  lange-la- V. 
Auxerre 
Vallery 
Tbeil 
Ligny 
Guillon 
Cerisiers 
Avallon 
Theil 
Auxerre 
Saint- Florentin 
Ligny 
Auxerre 


8 

11 

> 

13 

14 

26 

5 

8 

9 

28 

10 

27 

« 

> 

16 

15 

7 

46 

5 

16 

• 

19 

11 

11 

7 

7 

10 

26 

15 

24 

11 

24 

19 

35 

7 

7 

13 

36 

13 

28 

6 

24 

15 

8 

8 

28 

6 

17 

12 

9 

16 

38 

7 

10 

6 

6 

14 

12 

8 

17 

10 

16 

16 

15 

10 

10 

8 

35 

7 

7 

n 

a 

■ 

24 

9 

45 

4 

14 

9 

20 

7 

8 

15 

25 

12 

29 

4 

16 

6 

6 

6 

20 

12 

16 

2 

23 

10 

23 

6 

28 

6 

6 

14 

14 

6 

6 

10 

27 

7 

17 

6 

6 

57 
13 
26 
25 
63 
62 
57 
36 
40 
74 
76 
41 
29 
26 
77 
31 
42 
63 
36 
38 
59 
58 
28 
58 
44 
38 
55 
46 
51 
57 
51 
63 
45 
35 
30 
35 
24 
45 
61 
55 
43 
23 
35 
16 

6 
77 
54 
23 
60 
40 
4S 
49 

6 
33 
17 

2 
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COMMUNES, 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 


an 
cant. 


\    I  an 

rarr.  ch-1 


VorHw 
VcrtiUy 

\l\lef»rgeau 
vUiefïawcne 
Vllicgaruin 
Villcma«ocne 

Villemer 
ViUenavolVc 

Villeneuve- la-Don. 

ViUencuve-la-Guy. 

Villcneuve-VArch, 

VlUeneuvc-l.-Gcn. 

Villen.  Sl-Salvu 

Villeneuve-sur-Y. 

Villeperrot 

Villeroy 

Villelbierry 

Vil  levai  lier 

Villiers-Bonneux. 

Villiers-le^Hauts 

Viiliei^Louis. 

Villiers-St-Benoît. 

Villiers-s-Tholon. 

Villiers-Vineui. 

Villon 

Villy 

Vincelles. 

Vincelotles 

Vinneuf 

Vireaux 

Viviers 

Voisines 

Volgré 

Vontenay 

Yrouerre 


<^î)8 
1368 
2183 
M04 
1504 

548 

891 
1747 

615 
1151 

6K9 
1154 

930 

728 
13o6 
à273 
1050 
-1384 

419 

ao9 

1413 
1584 
675 
2418 
681 
3845 
776 

695 
2028 

806 
1416 
1876 
1090 
2136 
1529 
1083 

9-24 

569 
1218 

16() 
1464 
1430 

906 
2410 

894 

975 
1406 


I 


29487 
26208 
85360 
21218 
25681 
4446 
9619 
28699 
6716 
33894 
46209 
17715 
7614 
14195 
48758 
23214 
26595 
46024 
11109 
4995 
24749 
101909 
12895 
18206 
50576 
106727 
13517 
12063 
38752 
179^6 
17054 
44755 
1124U 
27021 
18632 
13366 
10667 
12987 
18456 
11553 
36811 
21847 
7735 
27500 
13177 
13297 
10285 


Saint-Florentin 

Saint-Julien 

Vcrmenton 

Chéroy 

Sens 

Sergines 

Tonnerre 

Vézelay 

Tonnerre 

Guillon 

Pont-sur-Yonne 

Chéroy 

Cerisiers 

Joigny 

Auxerre 

Charny 
Pont-sui^  Yonne 

Ponl-s.-Yonne 

Aillant 
Pont-sur-Yonne 

Chéroy 
Pont-sur-Yonne 

W.-l'Archev. 

Bléneau 

Ligny 

ViTlen.-sur-Y. 

Pont-sur-Yonne 

Chéroy 

Id. 
Joigny 
Sergines 
Ancy-le-Franc 
W.-l'Archev. 
Aillant 

Id. 
Flogny 
Cruzy 
Ligny 
Coulanges-la-V. 

Id. 

Sergines 

Ancy-le-Franc 

Tonnerre 

W.-1'ArchcY. 

Aillant 
[vézelay 
I  Tonnerre 


Saint-Florentin 

Saint-Julien 

Vermenlon 

ËgriscUes 

Sens 

Sergines 

Tonnerre 

Vézelay 

Tonnerre 

Guillon 

W.-la-Guyard. 

St-Valérien 

Arces 

Cézy 

Auxerre 

Vil  le  franche 

Chéroy 

Pont 

Basson 

Pont 

Sl-Valérien 

W.-la-Guyard 

W.-rA»chev. 

Mézillcs 

Ligny 

Villen.-sur-Y. 

Pont 

Sens 

Vallery 

Ville  vallier 

Thorigny 

Ancy-le-l"ranc 

Sens 

Villiers-St-Ben. 

Aillant 

Flogny 

Cruzy 

Ligny 

Vincellcs 

Id. 
Serbonnes 
Lézinnes 
Tonnerre 
Thorigny 
Senan 
Arcy 
I  Tonnerre 


4 

27 

5 

15 

• 

24 

20 

18 

9 

9 

10 

27 

10 

10 

• 

15 

5 

5 

5 

18 

11 

23 

15 

14 

4 

28 

6 

6 

6 

6 

7 

22 

6 

23 

2 

14 

11 

13 

5 

8 

17 

14 

12 

24 

s 

24 

12 

43 

12 

11 

» 

17 

4 

9 

15 

9 

11 

20 

9 

9 

12 

24 

7 

24 

17 

13 

16 

29 

2 

12 

5 

lÇ 

8 

5   T9 

5 

5 
12 
10 

7 
14 

â 

I  8  I  18  1  33 


1* 
'7 

2 

U 

15 


27 
42 
24 
61 
42 
77 
35 
50 
39 
66 
78 
72 
42 
33 
6 
44 
68 
71 
20 
61 
72 
81 
55 
43 
11 
44 
19 
66 
76 
36 
82 
53 
56 
32 
22 
31 
56 
19 
13 
14 
86 
46 
30 
70 
28 
37 
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COMMUNES  DE  L'YONNE 

VAR  ARaONDISSBHENT. 

Population*,  Noms  des  Maires,  Adjoints,  Curés**,  Desservants  et  Instituteurs. 


COMMUNES. 


Popala- 
lion. 


MAIKES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


Instituteurs. 


ARR0!«D1SSBMBNT    D'AUXBRRR* 


Accolay. 

1082 

Momon  Louis 

Moraon  Félix. 

Aigremont. 

155 

Heurley 

Guerin. 

Andries. 

1224 

Lapert. 
Féfii. 

Pinon 

Appoigny. 

1783 

Perrin. 

Arcy-sur-Cure. 

1525 

Lcmaire. 

Coppin. 

Augy. 

438 

Drouhin. 

Guyard. 

Aoxerre 

«5197 

ChalieO.  « 

Flocard  ^. 
Courot  $. 

ATroUes. 

657 

Denis. 

Biot. 

Bazarnes. 

609 

C^*  de  Boury. 

Melon. 

Beaumont. 

466 

Chavance. 

Vcrnassier. 

BeauToir. 

364 

Ansault. 

Mathié. 

Bcine. 

650 

Lamblih. 

Roblot. 

Bessy.           é 

591 

Grégoire. 

Bureau. 

Bleigny-le-Carreau. 
Boih-d  Arcy. 

391 

Truchy. 

Potherat. 

128 

Kavisy. 

Thomas. 

Bouiily. 

371 

Gabel. 

Moreau. 

Chablis. 

2339 

DaTid-Gallerenz 

Foulley. 

Champs. 

641 

Raveneau. 

Belleveaux. 

Charbuy. 

1356 

Mocquot. 

Bétagon. 

C'harenlenay. 

636 

Ferrand. 

Paris. 

Chastcnay. 

370 

Pinard. 

Devilaine. 

Chemilly,  p.  Seign. 

386 

Doré. 

Gaillard. 

Chemilly-s-Serein. 

580 

Jacqailiat. 

Martin. 

Cheny. 

793 

Albanel. 

Jacob. 

Chéu. 

684 

Glémendot. 

Quignard. 

Chevanncs. 

1375 

Gauchot. 

Mignrrat. 

Chichée. 

696 

Picq. 

Notion. 

Chichy. 

61 

Sourdillat. 

Mangin. 

Chilry. 

690 

Petit. 

Uamelin. 

Coulanges-la-Vin. 

1372 

Houdé. 

Dupuis. 

Coulangeron. 

438 

Godard. 

Rameau. 

Coulangcs-sur-Y. 

1057 

Barrey  ^. 

Pou  lin  Aug. 

Courgis. 

628 

Forgeot. 

Foulley. 

Courson. 

1371 

Bouillie. 

Loury. 

Grain. 

816 

Vincent. 

Têtard. 

Cravan. 

1331 

Boissard. 

Malvin-. 

Diges. 

1601 

Lechiche . 

1  Delafaix. 

Dracy. 

600 

Bertrand. 

>  Gbataigner. 

Drnycs. 

959 

Montassier. 

Patin. 

Egleny. 

575 

Bercier. 

Viel  EUenne. 

Escamps. 

1045 

Guinant. 

Cappon. 

Escolives. 

483 

Briffant. 

Renaudin. 

Essert. 

158 

Rétif. 

Barrault. 

Etais-la-Sauvin. 

1813 

Fabre. 

Roux. 

Leblanc. 

Potin. 

Gibier. 

Ducrot. 

Chauvin. 

Picq. 

Fortin  Sfe. 

ROOUiER. 
BOUSSARD. 

Courtois. 

Blanchot. 

Richer. 

Paillard. 

Gaillard. 

Arnoult. 

Roux. 

Colard. 

Renaud. 

DUBAN. 

Begnard. 

Petiot. 

Laurant. 

Huchard. 

Dupiré. 

Thierriat. 

Carré. 

Husson. 

HUCIIARO. 

Glerin., 

Laroche. 

CoUin. 

Gâteau. 

Couçechoux. 

JOVH. 

Bruley. 

Montassier. 

Moineau. 

NiCOLLE  (G.). 

Boullé. 

Regnault. 

Rossignol. 

Verdier. 

Dnmont. 

Foussat. 

Adam. 

Dubourguet. 


Tachy. 
Ménétrier. 
DuchÂtel  fils. 
Moret. 
Béthery 

Joffrain  fils. 

Peltier, 

Lasnier, 

et  Jussot. 

Moreau. 

Blin. 

Arbinct. 

Pompon. 

Chevreau 

Brisedoux. 

Moreau 

Millot. 

Gallard. 

Prol. 

Hugot. 

Godard. 

Rémond. 

Boisseau 

Noirot. 

Vilain. 

Creveau. 

Robin. 

Guillcmain. 

Sonnois. 

N. 

Delôtre. 

Aube  ri. 

Mathieu. 

Leseur. 

Jays 

Jarry. 

Paumier. 

Gautrot,  Bertb. 

Breuillard. 

Billeau. 

Paris. 

Vigreux. 

Soret. 

Rouiller. 

Miné. 

Godard 


(*)   La  population  est  indiquée  d'après  le  dernier  recensement  quinquennal  de   1866. 

()  Les  noms  des  curés  sont  en  lettres  petites  capitales,  ceux  des  desservants  en  let- 
tres romaines,  et  ceux  des  desservants  bineurs  en  lettres  tïatifue^.  Un  —  indique  les 
communes  réunies  à  une  autre  pour  le  culte. 

notû.  Les  darnières  élections  manielpales  ont  eu  lieu  les  S2  et  33  joillet  186^. 


COMMUNES. 


Fertlgny. 

FoDienailles. 

Fonlenayp-Cliablis 

FoBlena)'-8.-Foiir-.- 

FoDleno)'- 

FiHironiiM. 

Pyi. 

GeriDigti]i. 

Hïiilerive- 
Hérï- 
Irtncy- 
jaulges. 

uÛapelle-Vipp. 

Lain- 

LalDsecq- 

Lb  lande. 

Leagoy- 

Loïi». 

Llchèresp-  Aigrem. 

Lignoreliits. 

Llgoy- 

tiodrj. 

Lucy-sur-CuTC- 

Lucï-sur-Youne. 

Haillï-la-Ville. 

Ifalllï-Ie-Chllein. 

Jlaligay. 

Uéré. 

Herry-Scc. 

Merry-«ur- Yonne. 

Millï. 

Holcune. 

BtonéMD. 

jtwil-SBiot-Solplce. 

Houffy. 

llouliD«-«.-Oaanne. 

Ifouliers. 

onnoy. 

l'arly. 

j'errease. 

|'«rriçiï. 

j'oinchy. 

l'oollgny- 

i>ouiTain._ 


Dauvisul, 
Gaulrol  P. 
Alla  ni. 
Droin. 
Lépargneax. 
Boula  DRrr, 
Hilp»-Dpcb<. 
Guyard  {S;. 
Guillol. 
N. 

Jaciinillai. 
"  irdier. 

Depieyrea. 
Uerlot. 
C"  de  la  Celle. 
Cbastettet. 
Pinard, 
Counot. 
Lécjllirr. 
Baudouin. 
Barbe. 
Huol. 
Robineau. 
deMontouJt 
Gillel. 
Kabé. 
Renard, 
'oudriat. 
UoujoD. 
Borgoat. 
Foullej. 

Boursin. 

Polhcral. 

Brunol. 

Sert  beau. 

Ducrol. 

Groïsicr. 

Coût  u  rai. 

Duché. 

Busigny. 

Morisset. 

Heral. 

Dau  vissât. 

CambuEal . 

Baudoin. 

Jejnnez, 

Harcean. 

Guvard. 

B.  de  Reboiir- 

Cbané.lseaui 

Rouard. 

b«du  Haï^lt 


Meunier. 

Godard. 

Fèvre. 

Ganlrol  J. 

Gauneau. 

Sarouret. 

Cbailley. 
Demeaui. 
Peut. 
Girard. 

Ramé. 

Bnry. 

V  igreni. 

Tremblay. 

N. 

Montassier. 

Pilon. 

Ledoux. 

Pourrai  n. 

I.eraojne. 

Joly. 

nionde. 

Bacbelel. 

Bréchet. 

Delinon. 

Paris. 

Boizanlé. 

Boucheron. 

N. 

Lordoonois. 

Millerot. 

Bonnel. 
MiUot. 
Pelitjean. 

Chauvin. 
Moreau. 

Koblio. 

Bey.  ' 
Foud  riat. 

Roy. 

Coquard. 

Uuranlon. 

Malhié. 

Guilly  V. 

Taboue. 

Lebrun. 

Motheré. 
Félix! 


Joïé. 

Polheral. 

Locf^idenl. 

N. 

Sailol. 

Guillié. 
Paillel. 
Roblol. 

Itoguier. 
Soupey. 

Truchy. 

Boucheron. 

Robol-Porle, 

Foussal. 

Marsal. 

Blondel. 

Dauphin. 

<t<  bouleau. 

Bi-upeas. 

Oudoi. 

PlTOlS. 

Dupuis. 

RIgollet. 
Guérin. 

Gaulherln, 


Petit. 

Laurent. 

Zominy. 
Laroche. 
Huchard. 

Verlol. 
Soissons. 
Molberé. 
Gaulherln. 

Boudrol. 

Ganivel. 

Gourmand. 

Pelitjean. 

.Michrlin. 

Bertrand. 

Laroche. 
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COMMUNES. 


PopBla> 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


Institaieurs. 


Saint-Cvr-Ies-Col. 

Sainte-Colombe. 

Sainte- Pallaye. 

Saint-Florentin. 

Saint-Georges. 

Saints 

Saint-Sauveur. 

Seignelay. 

Sementron. 

Scry. 

Sougères. 

Taingy. 

Thury. 

Toucy. 

Treîgiiy. 

Trucy-sur- Yonne. 

Val-de-Mercy. 

Vallan. 

Varennes. 

Vaux. 

Venouse. 

Venoy. 

Vergigny. 

Yerroenton. 

Villefargeau. 

Villeneuve-S'-Salve 

Villy. 

Yinceiles. 

Yiocelottes. 


Angely. 

Annay-la-Côte. 

Annéot. 

Annoux. 

Anstrudes. 

Asnières. 

Asquins 

Athie. 

Atallon. 

BeauTÎlIiers. 

Blacy. 

filannay. 

Brosses. 

Bussières. 

Chamoux. 

Chastellux. 

Cbâtel-Ccnsoir. 

Ciscry-lcs-G.-Ormes 

Civry. 

Coutamoux. 

Cussy-les-Forges. 

Bissangii. 


785 

660 

286 

2515 

650 

1330 

1928 

1520 

421 

302 

MOI 

1035 

1118 

2880 

2686 

397 
520 
719 
455 
398 
282 

1218 

486 

2508 

465 
259 
166 
917 
480 


Roçet. 

Huiard. 

de  Bonnaire. 

Hélie. 

TuDgnaud. 

Thillière. 

Jarry. 

Frottier. 

Magny. 

Chalmeau. 

Millot. 

Moreau. 

Gonneau. 

l'aqueau. 

de  Guerchy. 

Dnfour. 

Mathez. 

Guyou. 

VueiUiotte. 

Gourtet. 

Perrignon. 

Naudet. 

Chevreau. 


Griffe. 

Laurent. 

Tallué. 

TraiQtfYéroIIot 

Denis. 

Morin. 

Labbé. 

Vernassier. 

Puissant. 

Tairain. 

Gagnât. 

Guillaumot. 

Pascauit. 

Sonnet. 
<  Lesire. 
(  Moreau. 

Guiblin. 

Marcou. 

Devilliat. 

Rocard. 

Courtaut. 

Campenon. 

Chardon. 

Paulvé. 


Boudard. 

Roy 

iUmbert. 

Houtarde. 

Petit. 

Bardout. 


Rover. 


! 


Grison. 

Robin. 

Burlot. 

Robin. 

Durup. 

Houde. 

Bardout  Hug. 

ARROrCDISSElIBNT   D' A  VALLON. 


Bourcey. 
Crochet. 
Ladrée. 

VOlRfN. 

Jarrand. 
Millot. 

SiCARD. 

Vallot. 
Lucas. 

Grilletde  Se- 
Drot.        [ry 
Morquot. 
Gaben. 
MonsL. 
Lagrange. 

'le. 

Vesperini. 

Régnier. 

Michaut. 

Aubert. 

Albert. 

Bernard. 

Bourand. 

Bassier. 

t  JOURDE. 

Fortin. 

N. 

Oudot. 

Cordonnier. 

Clérin. 


Roy. 

N. 

Dedienne. 

Constant. 

Cholat. 

Soupey. 

DezerviJle. 

Camus. 

Chauveau. 

Bourdillat. 

Ménétrier,  Bis- 

Ducrot.    fcon 

Lhoste. 

Chanlin. 

Hu  nfert. 

Foin. 

Gouss  1. 

Bertin. 

Brillié 

Renard. 

Merat. 
(  Givaudin. 
I  Chaussefoin. 
I  Gamard. 

Berault. 

Cotte. 

Rerault. 

Yieil. 

Mouchot. 

Hospied. 


I 


35l|Joudrier. 


465 
53 
344 
783 
661 
874 
235 

6070 

249 
292 
263 
1093 
417 
418 
626 
1346 
183 
328 
312 
632 
289 


Guettard. 

Goupilleau. 

Davoust. 

Bon  d'Anstrades 

Forestier. 

Guillin. 

Annequin. 

Fèbvre  ^.     | 

Morot  de  Grési-  | 
Verrier.    |gny.  • 
deChiteaiiTieax 
Berthoux. 
Collin. 

Château.         | 
Augueux.        I 

Cotteao  -  Mont. 

Barbier  J. 

Bonnaire. 

Boursier. 

Pelletier. 

Millot. 


Gros. 

Sussey. 

Laboureau. 

Bony. 

Labour. 

Bellanger. 

Perreau. 

Charton. 

Leclerc. 

Chevalier. 

Couhanlt. 

Mithouard. 

Moiron. 

Régobis . 

Camus. 

Cambuzat. 

Ferrey. 

Carouge. 

Barbier  Kd. 

Hitier-Augé. 

Barrey. 

Domeau. 

Nanlot. 


I  Grossetéle. 
Lavis. 
Mathieu. 
Gourlet. 
Rémond  L. 
Yoisinot. 
Couard. 

Guigniaut, 
,  Darcy. 
(  Gally. 
'  Gonin. 

Potin. 

Dalbanne. 

GautheronN. 

Guichard. 

Gally  J.-B. 

Lairot,  F. 

Auvray. 

Vosgien. 

Ravereau. 

Baudot. 

Cartault. 

Candras. 


Gaze. 
Rodot. 
N. 

Adine 
Bierry. 
Salé. 

Dizien  fils. 
Chéry. 
}  Laporte. 

■  Beaudon. 
,  Blaiseau. 

■  Minard. 
Château. 
Riotte. 
Breuillard, 
Tanière. 
Olivier. 
Carré. 
Carré. 
Rose. 

<  Pelletier. 
Dondenne. 
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COMMUNES. 

Popula- 
tion. 

MAIRES. 

ADJOINTS. 

CURÉS. 

InstHuteurs.     { 

Domecy-sur-Cure. 

800 

Thouard. 

Desnoyers. 

Gadret. 

Dizien.               1 

Domecy-s-le-VauIt. 

37  < 

De   Domecy. 

Guignot. 

Mortel. 

Gerbeau. 

Etaules. 

675 

Gariel. 

Leduc. 

Poulaine. 

Rouard,  Leblanc 

Foissy-les-Vezelay. 
Fontenay  p.  Vézci. 

463 

Poulet. 

Mercier, 

Charles. 

Roubier. 

588 

Nolot. 

Lemeux. 

Chauvin. 

CuUin. 

Girolles. 

353 

Cunault. 

Barillot. 

Evrard. 

Jay. 

Givry. 

402 

liatat. 

Gourleau. 

Dalbanne. 

Gaulon,              ' 

Gaillon. 

780 

Lcspagnol. 
Hérardot. 

Caillot. 

Marquot. 

Louis.                 1 

Island. 

441 

Robin. 

Droit. 

Meunier. 

Joux-la-Ville. 

1191 

RtHif. 

Perigot. 

Lairot. 

Caussard. 

Lichères. 

215 

Chavance. 

Boisseau. 

Hugot. 

Delinon. 

L'Isle-sur-Serein. 

912 

vic.deLupel. 

Guéneau. 

Senequier'. 

Bureau. 

Lucy-le-Bois. 

949 

Oppeneau. 

Millot. 

CULLIN. 

Hilaire. 

Cunault. 
Gaumontfils. 

Magny. 

1115 

Dizien. 

Goujon. 

Hérardot,  Gnet- 

Marmeaux. 

219 

Ifalley. 

Garnier. 

Bidault. 

Poulel.   [tard. 

Massangis. 

573 

Gueneau. 

Naudin. 

Taquenct. 

Camus 

Menades. 

208 

Pannetrat. 

Auflerc. 

Droin. 

Dannoux. 

Montillot. 

885 

De  Lcnrenia. 

Trémeau. 

Gautheron. 

Drillon. 

Montréal. 

511 

Baudouin. 

Mynard. 

Pakis. 

Anceau. 

Pierre-Perlhuis. 

258 

Roglet. 

Droin. 

Barbe. 

Lelèvre. 

Pizy. 

360 

Garnier. 

Goureau. 

Courlot. 

Breuillard. 

Pontaubert. 

503 

Chevy. 

Rolley. 

Minard. 

Bourgcot. 

Précy-le  Sec. 

700 

Coulbois. 

Baudot. 

Bourrey. 

Maisonncuvc 

Provency. 

485 

Thibault. 

Carillon. 

N... 

Perdu. 

Quarré-les-Tombcs. 

2068 

(iuyard. 

Champenois. 

Henry. 

Petit 

Saint-André. 

398 

Teurreau. 

Verrier. 

Durlot. 

Thibault. 

Saint-Branchcr. 

818 

ChevilloUe. 

Duboux. 

Mathieu. 

Garnier. 

Sainle-Coiorobo. 

407 

Montandon. 

Boursier. 

Lebome. 

Tissier. 

Sainte-Magnaiice. 

770 

Simon. 

Baudon. 

Delacoste. 

Vcaulin. 

St-Geriïiain-dcs-Ch. 

1232 

Houdaille  ^. 

Barbier. 

Pion. 

Garnier. 

Saint-Léger. 

1398 

Tripier. 
Leleb.-Naflly. 

Marchand. 

Legast. 

Galette. 

Saint-Moré. 

380 

Morinat. 

Bouchot. 

Gaumont  p. 

Saint-rère. 

1073 

Lairoi. 

Soliveau. 

Compère. 

Pellier. 

Santigny. 

318 

Boisselat. 

Tupin. 
Colas. 

Morand. 

Houard. 

SauTigny-le  Benréal 

186 

Larue. 

Breuillard. 

Vosgien. 

SauYigny-lc-Bois. 

721 

Cordier  ^. 

Bailly. 
Boudier. 

Cunault. 

Courtois. 

Savigny-en-lerre-P. 

377 

Morvand. 

Breuillard. 

Riolle. 

Sceaux. 

303 

Guiliier. 

Bécard. 

Paris. 

Désormc. 

Sermizelles. 

342 

■Paulard. 

Bourgeois. 

Plagnard. 

Bernasse. 

Talcy. 

293 

Dion. 

Riotte. 

N. 

Prévost. 

Tharoiscau. 

332 

(l*Estuttd*Assay 

Robot. 

Barré. 

Gerbeau. 

Tharot. 

218 

Minard. 

Guilloux. 

Mathieu. 

Sonnois. 

Thizy. 

315 

Montarlot. 

Champenois. 

Pilois. 

Chaplot. 

Thory. 

350 

N. 

N. 

Raymond. 

Gaumont. 

TréTiily. 

181 

Santigny. 
Cbauaot. 

Gauthier. 

N. 

Boivin. 

Vassy. 

288 

Canal. 

Mouchoux. 

Nicolas. 

VaultdeLugny. 

725 

Ravisy. 

Santigny. 

Girard. 

Lhuillier. 

Vézelay. 

ir<8 

Haran. 

Dellac. 

Sergent. 

Sommet. 

Vignes 

271 

BarrauU. 

Cunault. 

Dularlre. 

Barbier. 

Voutenay. 

320  Bourgeois. 

Guyard. 

Balès. 

Renaud. 

ARRONDISSEMI 

ENT    DE    J0I6NY 

• 

Aillant. 

1537  PotheratdcBilly  ( 

Lcnoblc. 

VCALA. 

Michaut. 

Arces. 

1042 

Jobert. 

Polelle. 

Durand. 

Jay. 

Armeau. 

878 

Gte  (le  Sébeville 

Courtault. 

Prêtre. 

Gougenot. 

Bassou. 

680 

Gharabon. 

Vallée. 

Lapierrc. 

Ficatier. 

Beilechaume. 

656 

Dubois. 

Jeanniot. 

Lemasson. 

Mignot. 

Béon, 

578 

Bourdcron.J. 

Bourderon  P. 

Mitaine. 

Courtin. 
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COMMUNES. 


Popala- 

tiOD. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


InslUuteurs. 


Bléneaa. 

Bligny-en-Othc. 

Bœurs. 

Bonnard. 

Branches. 

Brienon. 

Brion. 

Bassy-en-Othe. 

Bussy-le-Rcpos. 

Cerilly. 

Cerisiers. 

Cézy. 

Cbailley. 

Charobeugle. 

Champcevrais. 

Champignelles. 

Charoplay. 

Champlost. 

ChampTallon. 

Chamvres. 

Charmoy. 

Charny. 

Chassy. 

Chaumoi. 

Chône-Arnoult. 

Che  Villon. 

Chichery. 

Coulûurs. 

Cadot. 

Dicy. 

Dilio. 

Dixmont. 

Epineau-les-Vosves. 

Esnon 

Fleury. 

Fontaines. 

Fontenouilles. 

Foumaudin. 

Grandchamp. 

Guerchf. 

JOICKY. 

La  Ceile-Saint-Cyr. 

Laduz. 

La  Ferlé-Loupière. 

La  Motbe-aux-Auln. 

Lavau. 

La  Yillotte. 

Les  Bordes. 

Lei  Ormes. 

Looze. 

Louesme. 

Malicorne. 

Marchais-Beton. 

Mercy. 

Merry-la-Vallée. 

Méziiles. 


2058 
151 
915 
210 
580 


885 
1206 

654 

224 
1440 
1302 
1262 

108 
1025 
1570 

870 

1462 

551 
626 
400 

1580 
941 
772 
317 
592 
578 
513 
731 
624 
168 

1810 
486 
472 

136!J 

lOiO 
571 
446 

1075 
793 

6239 

1253 
410 

1428 
88 

1358 
267 
752 
55.S 
421 
237 
588 
332 
131 
958 

1474 


Châtaignier. 

Delagneau. 

Guerrey. 

Carré. 

Durai. 


Saffroy. 

GrandTiiliers 

Vaitat. 

Mizelle. 

Moreau. 

Levert  ^. 

Fourrey. 

Baratin. 

Durand. 

Vicard 

Guillemain. 

Giruit. 

BaretdeS.A.O 

Messager,  [^ 

Bouilly. 

Gauthier. 

Montagne. 

Landrier. 

Rosse. 

Garni  er. 

Capel. 

Foiry. 

Loitron. 

Du  Châtelct. 

Coussé. 

Sont  in. 

Paillot. 

Grand  d'Esn. 

Plalard. 

Gruel. 

Rosse. 

Sellier. 

Berthet. 

Ravin. 

Couturat. 

Franjou. 

Thourigny. 

Thomas. 

Buisson. 

CtedeLe>tra- 

Faussé  |de*f^ 

N. 

De  Bontin. 

Droit-Paillot. 

Nolot. 

Lagoguey. 

Bertbel. 

Moreau. 

BoDiour  ^, 

]  Leuroit. 


Bourgoin. 

Plumet. 

Raoult. 

Gervais. 

Jeannet. 

Pouiilot 

Hozè. 

Brillant. 

Jannon. 

Patbier. 

Gradot. 

Jorry. 

Nicaise. 

Appert. 

Boisgarnier. 

Delaboire. 

Poupet. 

Martin. 

Michaux. 

Fréchol. 

Jcannin. 

Bourlet. 

Roudauli. 

Girard. 

Piat. 

Buisson. 

Saulin. 

Sapin. 

Legras. 

Vincent. 

Moreau. 

Boulley. 

Dubois. 

Duret. 

Desliens. 

N. 

Bréchot. 

Coilon. 

Masson. 

Frcsneau. 

Jacob. 

N... 

La  voilée. 

Didout. 

Denis. 

Bablot. 

Jublot. 

Moreau. 

Bardot. 

Devoves. 

Ribière. 

Paillot. 

Breuillé. 

Pogé. 

Villermé. 

Gras. 

Davoise. 

Cbarbois. 


TH0ICA.S. 

Barrey. 
Martin. 

Roy. 

Larbouillat. 

Gogois. 

Gamier. 

Villain. 

Roy. 

Pigé. 

Kune. 

Julien. 

Hollette. 

Darlay. 

Girault. 
i  Bernard  Juv. 
i  Renaud. 

Créneau. 

Fournier. 

Créneau. 

TniDON. 

Rodriguez. 

Champagne. 

Benaud. 

Golodin. 

Raoul. 

Gendot. 

Boissel. 

Tirot. 

Berge. 

Guerbet. 

Nicole. 

Ricordeau. 

Lagrange. 

Rcnaut. 

Jublin. 

Barrey. 

Laurent. 

Calmus.Mar- 

Damicn[LiAG. 

Boyer. 

Fouqueau. 

Millet. 

Pegoricr. 

Horet. 

Gultin. 

Delagneau. 

Michaut. 

Boulet. 

Demertay, 

Riondel. 

Mage  t. 

Oazes. 

Hcurley. 


DessignoUea. 

Neveux. 

Poisson. 

Ancellin. 

Guillon. 

Deligne. 

Mossot. 

Perdijon. 

Pernot. 

Ferlet. 

Méreau. 

Michaut. 

Corna,  Gjlteao. 

Manner / . 

Ladoué. 

Reille. 

Cfaamproux. 

Bonrgoin. 

Nicolas. 

Descharops. 

Sommet. 

Bemot. 

Gillet. 

AnsauU. 

Perreau. 

Javey. 

Brunat. 

Huot. 

Michaut. 

Sarrazin. 

Chat. 

Houard. 

Vallet. 

Balsacq. 

Poinsot,   Parif. 

Imbert. 

Badin. 

Sonnois. 

Gatouillat. 
Nolin. 
3IilachoD. 
Jeubert. 

Nasse. 
Blanc. 
Fillieux. 
N. 

Morlet. 
Digard. 
Finol. 
Boise. 
Vallée. 
Veau. 
Rollin. 
Vengeon. 
Fouffot. 
Grimard. 
I  CoupinoL 
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COMMUNES. 


MAIRES.        ADJOINTS. 


Migennes. 

Neuilly. 

Paroy-en-Olhe. 

Paroy-8ur-Tholon. 

Ferreux. 

Piifonds. 

Poilly-sur-Tholon. 

Précy. 

Prunoy. 

Rogny. 

RoDcnères. 

Rousson. 

St-Aubin-Ch.-Ncuf. 

St  Aubin-s- Yonne. 

Sl-Cydroine. 

St-Denis-s-Ouanne. 

Sl-Fargeau. 

St-JuIien-du-SaiiIt 

St-Loup-d'Ordon. 

Stt-Martin-des-ch . 

St-Martin-d'Ordon. 

S^Ma^in•8-0cre. 

St-Marlin-s-Ouan. 

St-Maurice-Ie-Vieil. 

St-Maurice-Tbiz. 

SI  Privé. 

StRomain-Ie  Preux. 

Senan. 

Sépeaux. 

Sept-Fonds. 

Somraecaîse. 

Tannerre. 

Turny. 

Yaudeurs. 

Venisy. 

Verlin. 

Villechelivc. 

Villecien. 

Villefradche-St-Phal 

Villemer. 

VilleneuTe-les-Gen. 

Villeneuve-s-Yonn. 

Villevallicr. 
YiUiers-st-Benolt. 
Villiers.»-Tholon. 
Volgré. 

Dagneaux. 

Brannay. 

Cbampigny. 

Chaumont. 

Chéroy. 

Cbigy. 

Collemiers. 

Gompigny. 

Comanl. 

Courceaux. 


7 il  Cloche. 
86^  Piat. 
460  CréTeau. 
4(K)  Perreau. 
871  Franchis. 
f07l  Poisson. 
1076  David. 
949  Barry. 
709  Mouchon. 
1435  Combes. 
320  Lechien. 
462  Vaudoux. 
n49  Léger. 
422  Fleury. 
985  Chantemiile. 
408  Lebeau. 
2849  Dhumez. 
2234  Cosle. 
581  De  Truchis. 
095  Lesire. 
5<5  Picouel. 
HO  Girard. 
816  Noyer. 
552  Carriot. 
339  Gailet. 
i  «95  Bcrrier. 
495  Laurin. 
880  Moussu. 
830  Griache. 
386  ToQtée-Moreaa. 
616  David. 
954  David  deConfl. 
H5t)  Monlachet. 
958  Parigot. 
1531  Martin. 
665  Moury. 
318  Uswald. 
471  B"»  de  Mey- 
1023  Moreau  [nard 
430  Houchot. 
746  Pézier. 

4952  Bissonnier.     j 

444  Picard 
1055  B.deRebeval 
853  Renon. 
440  Biiliault. 


Instituteurs. 


572 
511 
1541 
482 
880 
554 
495 
206 
351 
226 


Rativeau. 

Martin. 

Fraineau. 

Digard. 

Perreau. 

Velard. 

Billetout. 

Rougemont. 

BezoRçon. 

Baudin. 

Legendre. 

Rétif. 

Desfoux. 

Coquibus. 

Fromont. 

Ribière. 

Lavinée,  Conll- 

Richard[laDd. 

Frappin. 

N. 

Caire. 

Fiillout. 

Rosse. 

Hurlant. 

Jolibois. 

Chrétien. 

Gardembois. 

Malhée. 

Gaunot. 

Botté. 

Nocl. 

Charbuy. 

Besançon. 

Boit. 

Fourrey. 

Moreau. 

Miche. 

VciUot. 

Bénard. 

Vaché. 

Toupet. 

Bridou. 

Sauvegrain. 

Méreau. 

Coffre. 

Guibert. 

Leau. 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 


Simonnet. 

Devove. 

Lesourd. 

Piesse. 

N. 

Lhoste. 

Brissot. 

Guillon. 

Darde. 

Doublot. 


I  Giioppé. 

N. 

Brissot. 

Descourtis. 

Fauvillon. 

Imbert. 

Cochard. 

Ducard. 
I  Crou. 
I  PouUain. 


Pinet. 

Huré. 

Gareau. 

Foumier, 

Berlin. 

Ferra  nd. 

Mouchot. 

Laur. 

Golaudin. 

Vedel. 

Pallix. 

N. 

Lauré. 

Brûlé  (R.) 

Fabier. 

N. 

GnossoT. 

BiLLAUT. 

Pallix. 

Galabert. 

htnery. 

N. 

Demersay. 

Mitaine. 

Tachy. 

Callier. 

Lenief. 

Crochot. 

Lenief. 

Brujas. 

Boulet. 

Barbie^*. 

Tachy. 

Roussel. 

Lemoine. 

Pigé. 

Gaudet. 

Jolly. 

Dupire. 

Baudin. 

CUOUDEY. 

Bobcet.Ch  anvi 

Poulain. 

Morel. 

Cormier. 

Crochot. 

Picquoin. 
Mackéone. 
Bichet. 
Rem  y. 

PERSCKf. 

Guillard. 

Potdevin. 

Clouzard, 

Fetfvre, 

Surin, 


Girard. 

Bernard. 

Malluille. 

Bouvret. 

Boucberat. 

Brigout. 

Boulmeau. 

Raliu. 

Bourgeois. 

Gauthier. 

Drillon. 

Relief. 

Largeot. 

Pelletier. 

Truchy. 

Boucherai. 

Fèvre. 

Colson. 

Paulvé 

Courtault. 

Gironde. 

N. 

Fourrey. 

Jolibois. 

Lesourd. 

Brisedoux. 

Boulmeau. 

Toulot. 

Veau. 

Roche. 

Lorin. 

Beaujean. 

Besson,  Sestro. 

Galle. 

Niel,  Gaenin 

Perreau. 

Fontaines. 

Tissler. 

Chaineau. 

Arbinet. 

Jorlin  fils. 

Pouillot    et 

n    Rossignol. 

Crédé. 

Bizard. 

Besse. 

Delp) . 

Frédoaille^Por 

Finot.  fcberot. 

Vivien,Evrat. 

Hérisson. 

Musset. 

Fauvel. 

Henry. 

Larrivée. 

Lhoste. 

Fraudin. 
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COMMUNES. 


PopDia- 
Uon. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


Insiitutenrt. 


Courcenay. 

roarlon. 

Coartoin. 

Courtois. 

Guy 

Doiiot. 

Domats. 

Effrisellea-le-Bocage 

Eligny. 

Evry. 

Flacy. 

Flearigny. 

Foissy. 

Fontaine-la-GatlIar. 

Fouchères. 

Gisy-les-Nobles. 

Grange-le-Bocage. 

Gron. 

Jouy. 

La  Bdliole. 

La  Chapelle-sur-Or. 

Lailly. 

La  PostoUe. 

Les  Sièges 

Lixy. 

Maillot. 

Mâlay-le  Roi. 

Mâlay-le-Vicomte. 

Marsangis. 

Michery. 

MolinoDS. 

Montacher. 

Nailly. 

Noi^. 

Pailly. 

ParoD. 

Passy. 

Plessis^n-Mée. 

Plessis-St-Jean. 

Pont-sur-Vanne. 

Pont-sur-Yonne. 

Rozoy. 

Saint-Agnan. 

Saint-Clément. 

Saint-Denis. 

St-Martin-  du-Tertre 

St-Marl  in-frOreuse. 

St-Maurice^ux-R.-H 

Saint-Serolin. 

Sainl-Valérien. 

Salipny. 

Sayigny. 

Sens. 

Serbonne^. 

Sergines. 

Sognes. 

4870. 


774 

nio 

104 
200 
351 
565 
97> 
1328 
490 
262 
367 

589 

717 
418 
428 
581 
448 
738 
485 
292 
583 
499 
3« 
825 
526 
431 
231 
950 
808 

1066 
306 
728 
948 
402 
413 
497 
538 
2S1 
465 
354 

1899 
266 
317 
6S6 
193 
570 
707 

1006 
506 

1126 
387 
408 

11899 

550 

1301 

308 


N. 

Bourbon. 

Louismet 

Denisot. 

Marteau. 

Nezondet. 

Lorillon. 

Roger. 

Doublet. 

Viard. 

Nioré. 

Prin. 

Vajou. 

de  Fontaine. 

Baudoin. 

Roze. 

Poulain. 

Fouet. 

Régnier. 

B»-  de  Séré- 

GuUard  [ville 

Lorne. 

Saviniat. 

CbcTteau. 

Queudot. 

Baudoin. 

Masson. 

Deiécollc. 

N. 

Tarloi^. 

Petit. 

Bagard . 

Matignon. 

Duver^er. 

Bourcier. 

Grcnet. 

Chcsnaull. 

Lalande. 

Rolland. 

LaraydeBeaaj. 

Rousseau. 

Masson. 

Poulcau. 

Gâteau. 

Gasè. 

Payen. 

Mouzard. 

lx)uvrier. 

G laisse. 

Leriche. 

C»«  de  Bres- 

[sieux 
Provent. 

Foacier. 

Perrot. 

Gobry. 


{ 


Grand. 

Acier  L.  F. 

Simon. 

Gillet. 

Raroonet. 

Prieux. 

Berault. 

Huot. 

Duport. 

Denis. 

Pontailler. 

Legnad^L'ison 

Goassé.Bonne- 

Ricbé.  [malQ. 

Champion. 

Venet. 

Carré. 

N. 

Timbert. 

Delajon. 

Adam. 

Favot. 

ChenauU. 

Boudard. 

N. 

Driat. 

Daubry. 

Blanchet. 

Pouteau. 

Coppé. 

Siriau. 

Ancelot. 

Brigeois. 

Molus. 

Rondeau. 

Bourgoin. 

Bertrand. 

Besnard. 

Bourgoin. 

LaYoué. 

Bisson. 

Gauthier. 

Blondcau. 

Goujon  d'Or. 

Biily. 

Mignard. 

Monpoix. 

Chrétien. 

Vincent. 

Bprlin. 

Colhias. 

Champey. 

Querelle. 
Laray. 

Masson. 
Charpentier.  ' 
Aubert.         I 


( 


Fouard. 
Castex. 
Denis. 

N. 

Tnich  n. 

Rémond  (ro.j) 

Febvre. 

Paoli. 

ChauTois. 

Salroon. 

Darlot. 

Guillerat. 

Crou. 

Pautrat. 

Denavarre. 

Mattrê, 

Guierry. 

Gcndcry. 

Fou  que  au. 

Thé  venet. 

Maître. 

Gucrin. 

Mackeone. 

Grandjean. 

Ponce. 

Gomier. 

Douine. 

Duranton. 

Riondel. 

Regnault. 

Jean. 

Brelet. 

Viault. 

Rance. 

Crescitz. 

ViauU, 

Pégorier. 

Gaumont. 

Perrot. 

Chenot. 

Guilliè. 

Crété. 

More^u. 

Gouyer. 

Oeny. 

Neveu. 

Boucheron. 

D'EzenviLLE. 

Robert. 

Martin. 

VinoTiGusiiii-  ' 

CHB,  Laboar. 
BaissoT.VaodoU 

Boudard. 

Langui. 

Ba^rard. 


Boulogne. 

Rameau. 

N. 

N. 

MiégCTilla. 

Gotbias. 

Trélat. 

Monturat. 

Denizot. 

Ségulnot. 

Albaul. 

CfM^uin. 

Vivien. 

Gisiam,  Mino  - 

Maugis  lebaax 

Perriot. 

Trabaud. 

Nottet.SamsIn 

Denis. 

Vallet. 

Goberot. 

Lamotte. 

Ducarruge. 

Boudardulê. 

Boudard. 

Beau. 

Lethumier. 

Boulot. 

Gourliau. 

Bouy. 


Viault. 

Vérot. 

Htgot. 

Carré. 

Bosserelle. 

Vallée. 

Dechambre. 

Bousset. 

Chiganne. 

Rémy. 

Longuet. 

Bouzon. 

Peut. 

Point. 

Dnfeu. 

Lebas. 

Jeannest. 

Boudard. 

Jutigny. 

Vissuzaine. 

Girault. 

Parisot. 

Ricard. 

Thollois. 

Regoby. 

Nézondct. 

6 
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COMMUNES. 


Popnla- 
tioo. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


Instituteurs. 


Soucj. 

Subligny. 

Theil. 

Thorigny. 

Vallery. 

Vareilles. 

Vauraorl. 

Vernoy. 

Véron. 

Vertilly. 

ViliebieTin. 

Villebougis. 

Villegardin. 

Villemanoche. 

Villenavolte. 

Villeneuve-l'Arch. 

Vi  lleneu  ve-la-Dond . 

ViIleneuve-la-Guy. 

Villepcrrut. 

Villeroy. 

Villethierry. 

Villierft-Bunheux. 

Villiers-Loois. 

Yinneuf. 

Voisines. 

Aisy. 

Ancy-le-Franc. 

Ancy-le-Libre. 

Annay-s-Serein. 

Argentenay. 

Argenteuil. 

Arthonnay. 

Baon. 

Bernouil. 

Béru. 

Beugnon. 

Butteaux. 

Carisey. 

Censy. 

Chassignelles. 

Châtel-Géraid. 

Cheney. 

CoUan.     • 

Commissey. 

Cruzy. 

Cry. 

Cusy. 

Dannemoine. 

Dyé. 

Epineuil. 

EliTey. 

Fléy 

Flogny. 

Fresnes. 

Fuivy. 

Gigny. 

Gland 

Grimault. 


7761Bouy. 


58  S 
403 
825 
849 
362 
327 
4H 

1284 
2^0 
876 
662 
309 
826 
143 

«843 
374 

1835 
188 
225 
683 
280 
571 

1445 
767 


te 


Letoffé. 

J.  de  Bilhem 

Vaillant.  |C 

Pauzat 

Bourdon. 

Bouchereau 

Dumant. 

Bertrand. 

Pleau. 

Descourtis. 

Pouce. 

Duyeau. 

Sadron. 

Tes^n. 

Villiers. 

Marteau. 

Regnoul. 

Mondemé. 

Tourlier. 

Foucber. 

Poyau. 

Cothias. 

Roblot. 

SiTanne. 


j  Viard. 
f  Notté. 
Formé. 
Durand. 
Châtelain. 
Rigoureau. 
Lambert. 
David. 
Giguet. 
Simonnet. 
Dumant. 
Bbnneau. 
Charpentier. 
Villadier. 
Ferrier. 
Juste. 
Cornet. 
Jolibois. 
Sylvestre. 
Devoves. 
Dromigny. 
Prin. 
Pouthé. 
Rigaud. 
Boulot. 


Prunier. 

Pùtdemn. 

Letleron. 

Laproste. 

Bru  AND. 

GuéTin, 

N. 

Rémond. 

Chenot. 

Roudier. 

Croquet. 

Roy. 

N. 

Lefèvre. 

N. 

Mazcc. 

Diipire. 

Séguin 

T9adot 

Champagne 

Gekvais. 

Martin. 

(■arlin. 

Ballacey. 

Oalmean 


ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 


422 

1772 

374 

608 
223 
594 
614 
175 
193 
273 
378 
446 
443 
105 
399 
579 
317 
402 
34  U 
987 
320 
320 
6I'< 
410 
610 
561 
361 
404 
239 
220 
464 
286 
420 


Gallien. 

Martenot 

Balacé. 

Poitout. 

Houdot. 

Bourguignat. 

Léonard. 

Ménétrier. 

Soupe. 

Ileurley. 

Gillot. 

Robert. 

Chapoulade. 

JuUicn. 

Chavance. 

iUmsselet. 

Textoris. 

Plait. 

Vaudeau 

Martenot. 

Mantelet. 

N. 

Sourd. 

Lejay. 

Clémandot.  • 

Sainte-Croix. 

Moine. 

Paris. 

Voisinot. 

Nogent. 

Marot. 

Camus. 

Barbier. 


Béalé. 

Rémond 

Svlvestre. 

Bidault. 

Jollois. 

Portier. 

Bontlère. 

Roguier. 

Rossignol. 

Pagnier. 

Fournier. 

Rousseau. 

Kaflat. 

Lagoutte 

Déon. 

Bréon. 

Délie 

Marion. 

Nancluse. 

Prot. 

Allouis. 

Simonnot. 

Petit. 

Joffrin. 

Roze. 

Petit. 

Couperot. 

Godret. 

Colliu. 

Léger. 

Gouot. 

Carré. 

BruUé. 


Plis'^on. 

Labour. 

Forgeot. 

Fonlanez. 

N. 

Lalment. 

N. 


Morcau. 

Richard. 

Bonueau. 

Péreladas. 

Brûlé. 

Huchard. 

Roger. 

I^ssy. 

Prot. 

Roger. 

Ileurtefeu 

Tavoiliot. 

Maille. 

Despradelle. 

N. 

Perd  ij  on. 

Robinet. 

Heurtefeu. 

Jouchery. 
i  Viot. 
I  Larue. 

Legrand. 

Lothumier. 

Lallement. 

Forgeron. 

Caillien. 

Montandon. 

Egeley. 

Rcgnault. 

Perdu. 

Chouet. 

Lorot. 


N. 

Déon. 

Darley. 

Quillaut. 

Poitout. 

Roy. 
Gibier. 

N. 

Loriferne. 

Fourrey. 

N. 

Collan. 

N. 

Carré. 

Démon  perreux. 

Bussy. 

Pussin. 

Lemaire. 

Gouby. 

Robin. 

Chavfy. 

Naudin. 

Ragot. 

Paris. 

Gl'lLLEMLAU. 

Nicutin. 

Mathieu. 

Vallée. 

— 

N. 

Bertaut. 

Bonnin. 

Devinât. 

Brol. 

Devinât  P. 

Sagourin. 

Monnot. 

Chevalier. 

Montenot, 

Gaiilot. 

Serré. 

Durlot. 

Guyot. 

Cholat. 

Labour  (c.) 

Bhgodiot. 

Perrot. 

Bessonnat . 

N. 

Noirot. 

Coppin. 

Biin. 

8S 


COMMUNES. 

Popnla- 
lion. 

MAIRES. 

ADJOINTS. 

CURÉS. 

Instituteurs. 

Jouancy. 

118 

Pussin. 

Millot. 

N. 

Piflonx. 

JuUy. 

498 

Marcoult. 

Chauvol. 

Adam. 

Montenot. 

Junay. 

La  Chap  -Vieille-F. 

189 

Coquard. 

Mandrot. 

N. 

P#^"  .. 

667 

Drujon. 

Beugnon. 

N. 

Lauioert. 

Lasson. 

367 

Massin. 

Quicroit. 

Denouh. 

Dupressoir. 

Lézinnes. 

672 

Manlelet. 

Compérot. 

Guinot. 

Noël. 

Melisey. 

583 

Fournier. 

Godin. 

Bouttier. 

Perruchon. 

Môlay. 

362 

Landrier. 

Mantelet. 

Jobin. 

Deabœufs. 

Molosmes. 

594 

Chapotin. 
Mariut. 

Trufifot. 

Régnier. 
Pilîon. 

Renaud. 

Moulins. 

316 

Maigrot. 

Mattrat. 

Neuvy-Saulour. 

1469 

Fournier 

Viault. 

Pemoine. 

Chatais. 

Nilry. 

810 

Carré. 

Ballacey. 

Poyard. 

Seurre. 

Noyers. 

Nui  ts-sur-Ariuançon 

1638 

Rabasse. 

N. 

Mèaume. 

GhamoiD,Le8{M 

505 

Berlhon. 

Serbonrce* 

Millot. 

Landré.  [gnol. 

Pacy. 

471 

Pain. 

Jacquinet. 

Gallien. 

QuiUaut. 

Pasilly. 

94 

Beauregard. 

Renard. 

Denis, 

N. 

Percey. 

401 

Maurey. 

Chabouillai. 

Martin. 

Roy. 

l'errigny-sur-Arm. 
Pimelles. 

195 

Gelez  A. 

Gelez  Gb. 

Chausfoin. 

Paupy. 

197 

Manteau. 

Roguier. 

N. 

Gautrot. 

Poilly-sur-Serein. 

611 

Boudré. 

Blin.               i 

Thierriat. 

Martin. 

Quincerol. 

288 

Charaoin. 

Uichebourg. 

Chavance. 

Landre. 

Ravières. 

1367 

Rizier. 

Gauthier. 

Hariot. 

Bralley. 

Roflfey. 

383 

Hirabert. 

Truffot. 

Tremblay. 

RigoUey. 

Rugny. 

416 

Ménétrier. 

Simon. 

Vachez. 

Tavoillot. 

Sainte- Vertu. 

270 

Boucherai. 

Gendre. 

Billiault. 

Gérard. 

Saint-Martin-  s-Ariu . 

340 

Vaudeau. 

Brain. 

Pensée. 

Perrot. 

Saint-Vinnemer. 

558 

Milon 

Blanchot. 

Collin. 

Séffuin. 
Ballacey. 

Sarabourg. 

207 

Paris. 

Roy. 

Lallement. 

Sarry. 

460 

Mignot. 

Hivert. 

Denis. 

Farcy. 
Sebiliaut. 

Sennevoy-le-Bas. 

331 

Heurtefeu. 

Comuelle. 

Bernadou. 

Senne  ¥oy-le-Haut. 

346 

Sebiliaut. 

Déon. 

Bardout. 

Fongeat. 
Cholat. 

Serrigny. 

337 

Saussey. 

Casselin.        i 

Raverat. 

Sorinery. 

1110 

Pagel. 

Thomas. 

GilTaut. 

Le8ire,Da  amont 

Soumainirain. 

421 

Viault. 

Chailley. 

BONNETAT. 

Couturot. 

Stigny. 

358 

Gogois. 

Poitou. 

Bougault. 

Bernasse. 

Tanlay. 

636 

Mouton. 

Goulley. 

Marquot. 

Quillaut. 

Thorey. 

215 

Ferrand. 

Menegaut. 

Riffaux. 

Rongier. 

Thory. 

350 

N. 

N-. 

Raymont. 

Gaumont. 

Tissey. 

239 

Gueniot.        / 

Nicolle. 

— 

Fournier. 

• 

Tonnerre 

5429 

Montreuil.      | 

Marquis. 
Legris. 

;  duramthon. 
Florit. 

Gauthier. 
Picq. 

Trichcy. 

211 

Petit. 

Coquet. 

Gogois. 

Foumerat. 

Tronchoy. 

306 

Quignard. 

Chadrin. 

Gouley. 

Jeangneau. 

Vezannes. 

179 

Malaquin. 

Pacault. 

Durand. 

Gibier. 

Yczinnes. 

322 

Carre. 

Petit. 

Vautrin. 

Huchard. 

Villiers-les-Hants. 

369 

GouUier. 

Gérard. 

Aubron. 

Charton. 

Viliiers-Vineux. 

380 

Hariot. 

Genêt. 

Lefranc. 

Mollion. 

Villon. 

454 

Bertrand. 

Fays. 

Alépée. 

Georges. 

Vireaux. 

558 

Jouault. 

Chamon. 

Tranchant. 

Boibien. 

Viviers. 

413 

B.  de  Viviers. 

Rayer. 

N. 

Chassin. 

Yrouerre. 

394 

Dumet. 

Paquot. 

Ferrand. 

Babeuillc. 

84 


RÉCAPITULATION 

DES  CHIFFRES  DIS  TABLEAUX  QUI  PRécÉDENT. 

!•  Par  canton. 


NOMS 

DES  LIEUX. 


Auxerrc  (Ksi) 

—     (Ouest) 
Chablis 

CouIangcs-la-Vin. 
Cou  Unges-s- Yonne. 
Courson 
Liçny 

Saint- Florentin 
Saint-Sauveur 
Seignelay 
Toucy 
Vcrmenton 
Avallon 
Guiilon 

Lisle-sur-Serein 
Quarré-lcs-Tombes 
Yézeiay 
Aillant 
Bléneau 
Brienon 
Cerisiers 
Gharny 
Joigny 

Saint-Fargeau 
St-Julien-du-Sault 
VilIeneuYc-s- Yonne 
Chéroy 

Pont-sur-Yonne 
Sens  (Nord) 
-     (Sud) 
Sergines 

\^illcneuve-rArch. 
Ancy-le-Franc 
Cruzy-le-Cbâtel 
Flogny 
Noyers 
Tonnerre 


POPOL^TION. 


habitants. 

«2453 

45815 

7834 

9069 

7921 

7807 

7176 

6143 

13138 

8650 

11935 

10825 

IJ209 

6185 

6709 

7578 

11519 

1G313 

0220 

1119!) 

6051 

11280 

16709 

8802 

8283 

11351 

9719 

12112 

122G8 

129/i7 

•10178 

100S6 

9661 

7481 

7808 

7194 

10678 


«H. 

%  ni. 

SUPEAPICfB. 

REVENU 

foncier  imp. 

hectares. 

francs. 

7001 
16991 

{  12H271 

18893 

231870 

13742 

249209 

17502 

167314 

200(»2 

206387 

15110 

255613 

8017 

351615 

26412 

276190 

11550 

276609 

20727 

305915 

I882t 

315790 

19179 

451 150 

15956 

446125 

18105 

292411 

16952 

179981 

24598 

332508 

27359 

437574 

21666 

228914 

204G9 

594201 

13350 

10G872 

25361 

280305 

20145 

566171 

24023 

228592 

15061 

318311 

17319 

288275 

23786 

431989 

I8'43 

6275:)! 

15359 
11830 

{  70 '«963 

22757 

390768 

212:^0 

391896 

27513 

700252 

26(80 

312196 

17090 

317415 

27114 

2333K2 

18351 

32j416 

2»  Par  arrondissement. 


Auxerre 

Avallon 

Joigny 

Sens 

Tonnerre 


118761 

194828 

3886783 

45200 

95  90 

1702175 

98191 

188056 

307î'ol5 

67310 

«16114 

25:>3207 

42824 

1I6I8I 

1888664 

3«  Total  pour  tout  le  département. 
I       372389     I     740569      | 


43I40C61 
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ADMÏNrSTRÀTIONS  MUNICIPALES  DES  PRINCIPALES  VILLES. 


VILLE  D'AUXERRE. 

M.  A.  Cdaclb,  O  #,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  Main. 
MM.  Flocard^Ki,  )       .j.  .  , 

couBOT  #;  }    ^*«*'»^- 

MM.  Membres  du  Conseil  municipal. 


Plati»  commissionnaire  en  Tins. 
Lorin.  architecte. 
Ribière,  avocat 
Piétresson  (Lé*m),  notaire. 
Milliaux,  propMétaire. 
Laurent-Lesseré  jf{,  négociant. 
Potenot,  propriétaire. 
Baucher,  propriétaire. 
Petit-Augé,  di  tillateur. 
Roger,  p  opriétaire-Tigneron. 
Ravin,  pharmacien. 

N. 


L<>père,  av«car. 
Louzon,  propriétaire. 
Leroy,  mécanicien-t  ndeur. 
Baro'i  Martineau  de>  Cnc^nez. 
Fiocard,  adjoint. 
Barbier,  géomètre.  ^ 
Lf>févre,  d(>«*tcor-médeciii. 
Courot,  docteur- médecin . 
Trute7*Mir.inï:c,  né;iOciant. 
Baron  de  Madières  ^,  ancien  ang. 
Chiite,  maire. 

Robin,  greffier  de  la  Joitice  de  paix^ 
Mérat  B»'U;:aon,  ancien  négociant. 
SalIé  atné,  négociant. 

M.  Charles  Joly,  receveur  municipal. 
Personnel  de  la  Mairie  d'Auxerre.  —  MH.  Nodot,  secrétaire  en  chef;  Trico,  chargé 

de  la  comptabilité  ;  Edmond,  employé  ;  Clergeau,  cher  de  bureau  de  l'état  civil  ; 

ZinckjChefdu  bureau  militaire,  des  contributions  et  des  subsistances. 

M.  Métrai,  architecte-voyer,  conducteur  des  travaux  communaux. 
M.  Cocquelin,  concierge.  —  Séguin,  garçon  de  bureau. 

Police  administrative  y  municipale  ei  jiidiciaire,  —  M.  Desmar,  commissaire  canto- 
nal de  police. 

Agents  de  police.  —  MM.  Fournoux,  Rémond,  Lempereur,  Guibonnet. 

Le  bnreau  de  police,  à  la  mairie,  est  ouvert  au  public,  totu  les  jaurSy  depuis  8 
heures  du  matin  jusqu'à  Theure  de  la  retraite. 

M.  Babulaud,  commissaire-ordonnateur  des  pompes  funèbres. 

Gardes  champêtres.  —  MM.  Lemain,  brigadier;  Lucy,  Chaumier,  Casse,  Robert, 
Brisset,  gardes. 

Abattoir  public,  —  MM.  Réméré,  mspecleur  ;  Irr,  receveur,  et  Couderc,  concierge. 
M.  Vigreux,  vétérinaire  expert. 

VILLE  DAVALLON 
MM.  Febvre  i^,  Maire. 

LëCLERC, 


MM. 


Membres  du  Conseil  municipal. 


Febvre,  membre  du  conseil  général. 

Coutural,  bananier. 

Brenot  alnè,  charpentier. 

Desnoyers,  conduc.  faisant  fonc.  d'iogén. 

Quatre  vaux,  médecin. 

Tircuit,  architecte. 

Richard,  propriétaire. 

Bethery  de  La  Brosse,  prés,  bon,  du  tr.  c. 

Leclerc,  avoué. 

Vigoureux,  négociant. 

Gally  hls,  marchand  de  bois. 

Ricard,  prés,  du  trib.  civ. 


Camus,  propriétaire. 
Chevalier  père,  propriétaire. 
Caillât,  ancien  négociant. 
Thibault,  juge. 
Thierry,  ptiarmacien. 
Thébault,  propriétaire. 
Rousseau,  juge  de  paix. 
Bidault,  juge  d'instruction. 
Brunet,  avocat. 
Mathé,  négociant. 
Degoix,  vétérinaire. 
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Radot,  reoeTaor  municipal. 
Vaiteaa,  eommissaire  de  police. 


I  Lefèyre,  architecte-voyer. 


MMi 


HLLE  DE  J0I6NT. 

MM.  GouTuaAT,  ^  Maêr$, 

Lavollée,  I  ^^^,^ 

Membm  du  Conteil  municipal. 


Benott-ConrtoiSf  propriétaire. 
Feneux-Gaillioat,  entrepreneur, 
Epoigny,  notaire. 
Conrcier,  Iwnquier. 
Perrier>Godeau,  Tigneron. 
Lerebvre-Arranlt,  propriétaire. 
Jacob-Baillet,  propriétaire. 
Eniery,  propriétaire. 
Pavillon-Foufifé,  propriétaire. 
Glaive,  négociant. 
Frécault-Durand,  propriétaire. 
Touasaint-Moreau   négociant. 
Gallois,  percepteur. 


Barat-Gaillout.  négociant. 
Durand  Napoléon,  propriétaire. 
Godefroy-Julitte,  vigneron. 
Durand-^ailliout,  propriétaire. 
Chailley-Lordereau,  négociant. 
N. 
N. 
N. 

Cochet,  receveur  municipal. 
Ricard,  secrétaire  de  la  mairie. 
Tellier-Dalicourtr  commissaire  de  police 
Lefiort,  architedte-voyer. 


VILLE  DE  SENS 


MM.  PaOTBNT  ^, 

qcbrellb, 
Lamt, 

MM.  Memtret  du 

Provent,  avocat-avoué. 

Querelle,  propriétaire. 

Lamy,  marchand  épicier. 

Lallier,  président  du  tribonal  civil. 

Billebault,  propriétaire. 

Dupechez,  propriétaire. 

Epoijgny,  négociant. 

Pernn,  nésociant. 

Bodier,  cuTtivatear. 

Duchemin   imprimeur. 

Boisseau  de  Mellanville,  propriétaire. 

Rohert  Désir,  anc.  charron. 

Bourgoin,  propriétaire. 

Meiihon,  entrepreneur  de  marine. 

Cravoisier,  anc.  charpentier. 

Marion,  négociant. 


Maire. 
!  Adjointe. 


CùMeil  municipal, 

I  Méry-PaiUet,  marchand  de  fer. 
I  Biard-Jeandel,  négociant. 

Lavoisé-Defrance,  épicier. 

Juffin,  docteur-médecin. 

Driat,  marchand  de  nouveautés. 

Salleron,  architecte. 

Bailly  Pierre,  maçon. 

Déon  Ulysse,  anc.  négociant. 

Lefort,  architecte. 

Licois,  épicier. 

N. 


Laude,  receveur  municipal. 
Lanier,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie. 
Ravier,  commissaire  de  police. 
I  Larchevêque,  architecte- voyer. 


MM. 


Diard  Albert,  mécanicien. 

N. 

Rathier,  avocat. 

Thierry,  vétérinaire. 

Prévôt,  banquier. 

Pemichon  Pierre,  propriétaire. 

Hardy,  propriétaire. 


VILLE  DE  TONNERRE. 

MM.  MoMTRBCJiL,      Haire. 

Marqcis,     j  Adjoints, 
Legris,         I 

Membres  du  Conseil  municipal. 


Colin  >^,  inspecteur  des  écoles. 
Vebre,  confiseur. 
Legris,  pharmacien. 
Munier-Portier,  propriétaire. 
Roze,  juge  d'instruction. 
Leroaire- Prieur,  fabricant  de  tan. 
Marquis  Auguste,  médecin. 
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Montreuil,  Juge  suppléant. 
Rot  Charles,  propriétaire. 
Thomas- Chapn,  propriétaire. 
Y  vert,  huissier. 
Rétif,  président  honoraire. 
Delorme- Bourgeois,  propriétaire. 
Pignon,  agriculteur. 


Gonatant,  notah«. 
Beurddley  père. 

Garrel,  r/>ceveur  mnuicipal. 
Ravaux,  secrétaire  de  la  maire. 
Tenaiilon,  commissaire  de  police. 


VILLE  DE  VILLENEUVE-SUR-YONNE. 


MM.    BiSSONNIER, 

BriI'OU, 
Sauvegkaln. 


MM. 

Bissonnier,  maire. 
Brjdou,  pharmacien. 
Sauvegram,  marchand  tanneur. 
Fontaine,  maréchal. 
Bbndoux,  marchand  de  boiâ. 
Bachelet,  maître  tanneur. 
Lenl'ant,  propriétaire. 
Caillou,  cultivateur. 
Boudet,  reccT.  des  postes. 
Carré,  vigneron. 
Baconnier,  cultivateur. 
Bezançon,  propriétaire. 
Pichot.  propri^aire. 
Durana,  Doucher. 


Jllaire, 

Membr&s  du  Conseil  municipal, 

Besand  Claude,  propriétaire. 

Paillot,  md  de  bois. 

Roy,  banquier. 

Trouvé,  médecin. 

Yaltat  Marie,  négociant. 

Bidault  Joseph,  banquier. 

Rancelin  Ch.,  commissionnaire  en  vius. 

Simonet,  propriétaire. 

Robert,  négociant. 

Blanquet  Duchayla,  propriétaire. 


Marquet,  receveur  municipal. 
i  Benoist,  secrétaire  de  la  mairie. 
I  Bourgogne,  commissaire  de  police. 


ARCHITECTES  DU  DÉPARTEMENT  ET  D'ARRONDISSEMENTS. 

MM.  Piéplu,  à  Auxerre;  Tircuit,  à  Avallon;  Nagé,  à  Joigny;  Tourneur,  à  Sens; 
Perruchon,  à  Tonnerre. 


CONSEIL  DÉPARTEMENTAL  DES  BATIMENTS  CIVILS. 
Réorganisé  par  délibération  dn  conseil  général  de  l'Yonne,  dans  sa  session  de  1857. 

MM.  Mondot  de  Lagorce,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  pré- 
sident. —  Rrodier,  chef  de  division  à  la  préfecture,  secrétaire.  —  Don- 
denne,  architecte,  anc.  professeur  au  collège  d' Auxerre.  — Piéplu,  architecte 
du  dé|>artement.  —  Boucheron,  agent- voyer  central.  —  Desmaisons,  sous- 
ittgénieur  faisant  fonctions  d'ingénieur  ordinaire.  —  Dantin,  serrurier- 
mécanicien. 


ASILE  DÉPARTEMENTAL  DES  ALIÉNÉS. 

CovMmixon  de  surveillance. 

MM.  le  Baron  de  Madiéres,  président;  M*  Ravault,  avoué,  administrateur  pro- 
visoire des  biens  des  Aliénés  non-interdits  ;  Laurent-Lesseré,  négociant;  Guiblin, 
avoué  ;  Bonneville,  ancien  conseiller  de  préfecture,  secrétaire. 

Administration, 

Directeur,  médecin  en  chef  :  MM.  Poret,  doct.  en  médecine  ;  Médecin-adjoint  : 
Bccoulet,  doct.  en  médecine;  Chirurgien  :  N..  .,  docteur  en  médecine;  Interne  en 
médecine  :  Durand  ;  Interne  en  pharmacie  :  Cboltet  ;  Pharmacien  honoraire  : 
Sallé-Frémy;  Receveur  :  Dautun  ahié;  Econome  :  Designolle  père  ;  Secrétaire: 
Foumier;  Aumônier:  M.  Merlut;  Commis  d'économat  :  Chevalher;  Surveillant  en 
chef  :  Lanne  ;  surveillante  en  chef  :  Mlle  Brève let  ;  Garde-magasins  :  Larchevéque. 
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HOSPICES. 

Comités  gratuits  de  eQnsultation, 
Créés  en  exécution  du  décret  du  7  messidor,  an  IX,  pourles  cinq  arrondiâsements 
Arrondissement  d'Auxerre  :  Gbérest,  Lepère,  N... 
^    —  d'Avallon  :  Houdaillc,  Guiilier,  N... 

—  de  Joigny  :  Gœlschy,  N...,  Beaujard. 

—  de  Sens  :  Pignon,  Provent,  Landry. 

—  1^    de  Tonnerre  :  N...,  Rathier,Hamerin. 

HOSPICES  COMMUNAUX. 
L'organisation  et  l'administration  des  hospices  ont  été  réglées  par  la  Loi  du  7  août 
1851  et  le  décret  du  23  mars  1852.  Les  commissions  administratives  sont  composées 
de  cinq  membres  nommés  par  le  Préfet,  non  compris  le  Maire,  président  de  droit. 

COMMISSIONS  ADMINISTRATIVES. 
AUXERRE. 

Administrateurs  :  MM.  Mondot  de  Lagorce,  Sauvalle  aîné,  Larfeuil,  Tambour, 
N...,  Econome  :  Lemuel  ;  secrétaire  :  Barbier  ;  Puissant,  receveur;  Paradis  et  Cou- 
rot,  médecins  ;  Lefèvre,  chirurgien;  Ricordeau,  chirurgien  honoraire;  Glaizc,  ptiar- 
macien  ;  Guignepied,  chapelain  ;  Dondenne,  architecte. 

AVALLON. 

Administrateurs  :  MM.  Béthery  de  la  Brosse,  Baudenet,  Rousseau,  Darcy,  Ricard. 
Secrétaire  :  Billardon  ;  receveur  :  Radot. 

JOIGNY. 

Administrateurs  :  MM.  Damien,  Dussaussoy  Stanislas,  Ibicd,  Lefebvre-ArrauU, 
Moreau- Simon  %.  Secrétaire-économe  :  Lefèvre;  receveur:  Cochet. 

SENS. 

Administrateurs  :  MM,  Leclair,  Carlier,  Vérot,  Laude,  Compérat,  Pelipas.  Vi- 
vien, chapelain.  Secret.!  N....;  économe:  N 

TONNERRE. 

Administrateurs  :  MM,  Hardy,  Navères,  Rétif,  Pignon,  Colin.  Econome  :  Fon- 
taine ;  receveur  :  Rolland. 

CHABLIS. 

Administr.  :  MM.  Duché  père,  Beaujean,  Albanel,  Mottot,  Miaulant  ;  Bransiet,  recev. 

COUftSON. 

Administr.  :  MM.  Montassier,  Carré,  Prudent,  Ledoux,  Cliquet;  Lugrin,  recev. 

CR  AVANT. 

Administr.  :  MM.  NtcoUe,  Charreau,  Pougny,  Gachot,  Varet  ;  Petit,  receveur. 

SAINT-FLOHBNTIN. 

Administr.  :  MM.  Gallimard,  Espinas,  Couturat,Voirin,BlonviIle-Desbois;Jozon, 
receveur. 

VERIIENTON. 

Administr.  :  MM.  Chevallier,  Mignot,  Duchêne,  Grisou,   RigoUet;  Roger,  recev. 

VKZELAY. 

Administr.  :  MM.  Sergent,Regnault,  Fourneron,Roglet,  Girardot;  Cardinal,  recev. 

BRlEIfON. 

Administr  :  MM.  Pernot,  Desguerrois,  Guivet,  Puuillot,  Larboniilat;  Char- 
don, receveur. 

SA1NT-FARCEAU. 

Administr.  :  MM.  Couillault,  B.  de  la  Jonquière,  Toutée-Moreau,  Marquis  do  Bois- 
gelin,  Rémond  ;  Dumas,  receveur. 

SAINT-JULIEN-DU-SAOLT. 

Administr.  :  MM.  Billault,  Bourgoin-Robillard,  Gillet,  Fourrier,  Bezançon  ;  Lar- 
cena,  receveur. 

VIIXENEUVE-SUR-YONNE. 

Administr.  :  MM.  Bezançon,  Guyon,  Hesme,  Piat,  Jubin  ;  Marquet,  receveur. 

NOYERS. 

Administr.  :  MM.  Maison,  Dupèché,  Merlot,  Challan,  Mnzey  ;  Petit,  receveur. 
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SERVICE  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

M.  Salyaire,  insf^ecteur  du  service  pour  le  déparlement. 
Olive,  employé. 


AuxBRRB.  —  MM.  le  Maire  d'Auxerre,  présideot;  Mondot  de  Lagorce,   vice-prési 
dent;  le  Procureur  Impéria!,   le   chapelain  de  l'Hôtel  Dieu;    IMns 


Bureaux  d'admission. 

idot  de  Lagor 

Inspecteur  dé- 
partemental; Iiepère,  avocat,  Barbier,  secrétaire. 

Ce  bureau  propose  \eé  admissions  pour  les  arrondissements  d'Anxerre,  Avallon 
et  Tonnerre. 

JoicNY.  —  MM.  le  Sous-Préfet,  président  ;  LefebvreArrault,  vice-pr.;  le  Procureur 
Impérial  ;  Calmus,  curé  doyen  de  St-Jean  ;  Aagobert  ;  Lefebvre-Mocquot,  secrétaire. 

Sens.—  MM.  le  Sous-Préfet,  président  :  le  Procureur  Impérial,  vice-pr.;  Taumônier  de 
rhospice  ;Cretté,Petipas,Lorne,  du  bureau  de  bienfaisance;  Ribault,  secrétaire. 

MAISON  D'ARRÊT,  DE  JUSTICE  ET  DE  CORRECTION. 

M.  Saîllard,  directeur  des  prisons  de  T Yonne. 

MM.  Laffont,  gardien  chef;  Emery,  Thomas  et  N....,  gardiens  ordinaires;  Ray- 

sié,  gardien-portier;  Femme  ^fl^ont,  surveillante. 
MM.  Tabbé  Merlot,  aumônier  ;  Paradis  et  Courot,  médecins  ;  Monceaux,  pharmacien, 

COMMISSIONS  DE  SURVEILLANCE  DES  PRISONS 

Créées  par  ordonnances  royales  des  9  avril  1810  et  25  juin  1823. 

AuxERnE  :  MM.  le  Préfet,  président,  le  Maire  de  la  ville  d'Auxerre,  le  Président 
du  Tribunal  civil,  le  Procureur  impérial,  Fortin,  curé  de  Saint-Etienne,  Flocard, 
propriétaire,  adjoint  au  maire^  Bonnevilie,  propriétaire,  baron  de  Madières,  Chércst, 
avocat. 

Avallon:  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  im- 
périal, Darcy,  curé  doyen,  Rousseau,  juge  de  paix,  Uoudaille  Paul,  avocat. 

JorcNv  :  MM  le  Sous-Préfet,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  impé- 
rial, Calmus,  curé  archiprôlre,  N...,  Emery,  père,  Ri  vaille,  receveur  particulier, 

Sens  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  impérial, 
l'abbé  Carlicr,  Délions-Hufour,  Deligand,  Hermann,  Dubois,  Laroche. 

ToNNERRB  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  im- 
périal, Duranton,  curé  doyen,  Monlreuil,  maire,  Navères,  avocat-avoué.  Rendu, 
suppléant  de  la  justice  de  paix,  Roze,  juge  d'instruction,  Marquis,  médecin,  Mar- 
tin, aumônier. 

.     SECTION  IL 

ADMINISTRATION    ECCLÉSIASTIQUE. 


DIOCÈSE  DE  SENS. 

Ce  diocèse  a  été  formé  d'une  partie  des  anciens  diocèses  de  Sens ,  Auxerre, 
Langres  et  Autun. 
L' Archevêque  de  Sens  porte  le  titre  d'Evéque  d'Auxerre,  primai  des  Gaules  et  de 


Germanie. 


La  métropole  de  Sens  compte,  depuis  Sain t-Sa vin ien,  112  prélats,  dont  19  sont 
révérés  comme  saints,  10  ont  été  cardinaux,  et  un,  Pierre  Roger,  a  été  Pape,  sous 
le  nom  de  Clément  VI. 

L'Archevêque  de  Sens  a  pour  suffragants  les  évoques  de  Troyes,  Nevers  et 
Moulins. 

Mgr  Victor-Félix  Bernaoou  0.  ^,  archevêque  de  Sens,  évêquc  d'Auxerre,  primat 
des  Gaules  et  de  Germanie,  prélat  assistant  au  trône  pontifical. 


Vicaires  généraux,  MM. 

Titulaires  :  Roger,  Pichenot*,  Larfeuil. 
Honoraires  :  Grapinet,  Boyer,  Mourrut, 
supérieur  du  grand  séminaire. 


Secrétariat  général,  M. 

Grandjean,  secrétaire -général. 
Dizicn,  pro-secrélaire. 
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CHAIfOIlttf  TITULinUBS. 

Grapinet,  Carlier  ^^  Morel,  Michaut^ 
Yidoi,  Gourlot,  Gourmant,  Delaage,  Si- 
cardy  Hgi. 

CHANOINES  HONORAIRES^ 

Sergent,  curé  doyen  de  Vézelay. 
Fortin  ^,  archiprétre  d'Auxerre. 
Caimus,  archiprétre  de  Joigny. 
Laiment,  prètre-sacristain  de  la  métropole. 
Cassemicbe,  c.  doyen  de  Saint  Maurice. 
Grossot,  c.  doyen  de  Saint-Fargcau. 
Miilon,  super,  du  petit  sémin.  d'Auxerre. 
Sicard,  curé  doyen  de  Saint-Sauveur. 
Robin,  ancien  curé  doyen  de  Viil.-l'Arch. 
Darcy,  archiprétre  de  St. -Lazare  d'A\al. 
Lidove,  dess.  de  Gosnac  (diocèse  de  Tulle) 
Lacroix,  clerc  consist.  de  France  a  Rome. 
Lehâcheur,  vicaire  général  de  Séez. 
Soulbieu,  secret,  gén.de  1  evèché  de  Sécz. 
Filleul,  vicaire  général  de  Séez. 


Baugé,  ancien  vicaire  général  de  Séez. 
Henry- Vaast,  doyen  de  Quarré-les-Tombea 
Milieu,  ancien  curé  doyen  d'Aillant. 
Ferrey,  dir.  du  petit-sémin.  d'Auxerre. 
Duru,  aumônier  de  l'Asile  des  aliénés. 
Brissot,  curé  de  Saint-Pierre  de  Sens. 
Choudey,  curé  doyen  de  Villen.-s.-Yonne. 
Voira,  c.  doyen  'de  Saint-Florentin. 
Sennequier,  c.  doyen  de  Tlsle. 
Larbouillat,  c.  doyen  <'e  Brienon. 
Leduc,  prof,  au  P'etit-Sémin.  d'Auxerre. 
Thomas,  c.  doyen  de  Chablis. 
Duranton,  archiprétre  de  Tonnerre. 
Vallot,  c.  doyen  de  Seignelay. 
Labour,  curé* doyen  d'Ancy-le-Franc. 
Grandjean.  secrét.-gén,  de  l'arch»*véché. 
Garaier,  aumônier  du  Lycée  de  Sens. 
Viala,  curé  doyen  d'Aillant. 
Flory,  curé.'doveu  de  Sl-Pierre  de  Tonnerre. 
Labaissc,  prol.  au  l*etil-Sémin.  d'Auxerre. 
De.acoste,  curé  desser.  de  Ste-Magnance. 


MAISON  DES  PRÊTRES  AUXILIAIRES 


A    PONTIGNT. 

MM.  Bernard  (Théobald) 
Laprosle. 
Hémond. 
Jeannon. 
Hamelin. 


MM.  Boyer,  supérieur. 
Massé. 

hemard  (Albert). 
Danjou. 
Potherat. 
Succursale  de  Sens  :  MM.  Cornât,  Barbier,  Labour. 

GRAND   SÉMINAIRE    DIOCÉSAIN 
Dirigé  par  MM.  de  Saint-Laxare. 
MM.  Mourrut,  supérieur,  1  Rieux,  professeur  de  philosophie. 

Poulin,  professeur  de  morale.  Aldebert,  prof,  d'histoire. 

AUou,  professeur  de  dogme.  1  Gallinot,  économe  cl  prof  d'éloq. sacrée 

CULTfi    PROTESTANT. 

Auxcrre  et  Joigny  :  MM.  Bcrlhuol,  pasteur  ;  Tourneur,  évangeliste  ;  École  libre 

mixlc  :  Sieffermann .  instituteur  h  Auxerre. 
(Temple,  à  Auxerre,  rue  Saint-Pèlerin.) 
A  vallon  :  M.  Fourneaux,  pasteur. 

bens,  Villeneuve-sur- Yonne,  Villevallier  el  Saint-Maurice  aux-Riches-Horames  : 
MM.  Dussauzc,  parleur;  Dela^ncau,  évangeliste. 

(Temples  à  Sens,  rue  des  Canettes  et  à  Villevallier.) 
Idem,  à  Villeneuve  sur-Yonne  et  ?  St-Maurice). 
Saint-Florentin  :  M.  Regnié,  ministre' du  saint  Evangile. 
Tonnerre  :  M.  A.  Perrenont,  pasteur. 


SECTION  III. 

ADMINISTRATION    DE   LA   JUSTICE. 

CULK  D'ASSISKS  DK  L'YO.NNE. 

La  i]Qur  d'assises  de  l'Yonne,  ainsi  que  celle  de  chaque  département,  est  com- 
posée  :  !•  d'un  Conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Paris,  délégué  pour  la  pré- 
sider ;  2«  de  deux  Juges  dé«igu  es  parmi  les  présilenls  et  juges  du  Tribunal  d'Au- 
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xerre;5«da  Proonrenr  impérial  pré*  le  Tribunal  cItII  ;  4«  du  GrefBer  du  môme 

TriboDal. 
Les  sesiions  de  la  Goar  d'assises  sont  trimestrielles. 

TRIBUNAUX  DE  PREMIÈBB  INSTANCE. 

ÀvoeaU  :  Ghérest,  Ribiére,  Lepére, 
Berthelot,  Mioheloo.  Savatier-Larocbe 
fils,  L.  Rémacle,  Germain,  Fonuine. 

CONSEIL  DB  l'ORDBB. 

MicbeloD,  bâtonnier 
Savatier-Laroche,  secrétaire 
Ribiére.  Ghérest, Lepère,  membres. 

Avoués  :  Cballe  J.,  Guibiin,  Martin, 
Mocquot,  Ravault>  Gabasson,  Momon^ 
Marmottant,  Legrand. 

CHAMBRE    DES  AVOUÉS. 

Manin,  président 
Guiblm,  syndic 
Mocquot,  rapporteur 
Marmottant,  secrétaire. 


TRIBUNAL  d'aUXERRB. 

MM.  MéUirie  ^Sf^,  président. 
Hëtif,  vice-président. 
Cbarlot,  juge  d'instraction. 
Marie,  Golteaa*,Yallon,  Délions, 

juges. 
Rai^ohert  et  Moossn.  Jnges  suppl. 
Tonnellier  *jfe,  président  honoraire. 
Leblanc-DuVernoy  Sfc  vicc-pré>.  Looo: . 
Baron  deMadiérei  ^  id. 

Parquet:  Boucher  de  La  Rapclle, pro- 
cnreur  impérial;  Sauzei,  Mettctal,  subs- 
tituU. 

Greffe  :  Léop.  Lallemand,  greffier  en 
chef  ;  Ythier,  Loche,  commis-grefliers, 
Goyoilot,  empbyé. 

Ce  tribunal  se  divise  en  deoi  chambres 
qui  se  renouvellent  chaque  année. 

Première  chambre  1861-1870. 

(Affaires  civiles,  ordres  et  contribotions.) 

Mardi  et  Mercredi  à  midi. 

AVaudience  du  mercredi,  expédition 
des  affaires  sommaires. 

Les  affaires  de  Tenregistrement  et 
toutes  autres  dites  de  bureau  ouvert  sont 
jugées  de  quinzaine  en  quinzaine  à  l*au- 
dience  du  mardi.  .  .^ 

MM.  Métairie,  président.  % 

Chariot,   CoUeau,  Délions,  juges. 
Bagobert,  juge  suppléant. 
Lallemand,  greffier  en  chef. 

Deuxième  chambre, 

(Affaires  de  police  corr.;  appels  de  simple  police; 
affaires  ciTiles  renvoyées  par  le  président.) 

Jeudi  et  vendredi  à  midi. 

Le  jeudi  :  acdience  de  police  correo- 
tonnelle  pour  les  affaires  à  la  requête 
du  procureur  impérial, et  des  administra- 
tions publiques  ;  appels  de  simple  police. 

Le  vendredi:  affaires  civiles  renvoyées. 
Audiences  des  criées  et  affaires  de  po- 
lice correctionnelle  à  requête  de  parties 
civiles. 

MM.  Rétif,  vice-président. 

Marie,  Vallon,  Gbarlot,  Juges. 
Moussu,  juge  suppléant. 
\thier,  commis-greffier. 


TRIBUNAL  d'aTALLON. 

Ricard  ij(}.  président 
Bidault,  juge  d'idstruction 
Thibault,  juge 
Gallois,  juge  suppléant. 

Parquet  i  Dodoz,  procureur  impérial. 
Debreuze,  substitut. 

Greffe  ;  G.  Brenot,  greffier  ;    Dofert, 
commis  greffier. 

Jours  d'audience.  Mardi,  mercredi,  jeudi. 

Avocats  :  MM.  Brunet,  Guillier,  Hou« 
daille  Paul,  Thibault. 

Avoués  '   Hérardot,    Leclerc,  Pou  lin, 
Pinon  Lucien. 

CHAMBRE    DES  AVOUMs. 

Leclerc,  président 
Poulin,  syndic 
Hérardot,  rapporteur 
Pinon,  secrétaire. 

TRIBUNAL  DE  JOIGNY. 

Gauné,  président 
Leblanc-Duvcrnoy,  juge  d'instruc 
RegnauU,  juge 
Couturier,  juge  suppléant 
Gasnier,  id. 

Parquet  :  Royer-CoUard,  proc.  imp. , 
Gasnier,  substitut. 

Greffe:  Hesme,  greffier,    Labaisse  et 
[  Geoffroy,  corn,  greffiers. 
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Jours  d^audience.   Le  Tribunal  civil,  le 

mercredi  et  jeudi,  à  midi. 
Le  Tribunal  de  police  correclionnelle.  le 

vendredi,  à  11  heures  du  malin. 

Avouée  :  Beaujard.  Bonnerot,  Fourier, 
Goeslchy,  Lecerf,  Saulin. 

CHAMBRE  DES  AVOUÉS. 

Gœtscliy,  président 
Lecerf,  syndic 
Bonnerot^  rapporteur 
Fourier,  trésorier  secrétaire. 

TRIBUNAL   DE  SENS. 

La  Hier,  président 
Perrin,  juge 
Jouot,  juge  d'instruction 
Libéra,  GauUry.  deLangledeCary. 
juges  suppléants 

Parquet:  Charpentier,  procureur  im- 
périal, Àngenoust,  sabstitot. 

Greffe  :  Feioeux,  greffier,  Briot,  com- 
mis greffie: 

Jours  d'audience.  Tribunal  cvii,  les  jeudi 
et  vendredi  ^criées). 

Tribunal  de  police  correct,   le  mercredi 

Avocat:  Deligand. 

Avoués  :  Provent,  Landry,  Mollet,  Lou- 
vel,  Tonnetlier. 

CHAMBRE  DBS  AVOOiS. 

Landry,  président 
Proveat,  syndic 


Tonnollier,  rapporteur 
Louvcl,  secrétaire. 


TRIBUNAL   DE  TONNERRE 

Boui'ly,  président 

Roze,  juge  dMnstruction 

Masson,  juge 

Montreail.  Hardy,  juges  suppléants. 
Hétir  iji^,  président  honoraire. 
Proo,  id.  1(1. 

Parquet:  BIM  Bernard,  procureur  im- 
périal, Déiourbet,  substitut. 

Greffé:  Guillemot, greffier.  Ménétrier, 
commis  greffier. 

Jours  d'audience, 

dres  et  convocations  de  créanciers,  le 

lundi  ordinairement. 
Référés  le  mercredi. 
AfTaires  commerciales  et  sommaires,  le 

mercredi,  à  midi. 
Affaires  ordinaires,  le  jeudi,  à  midi. 
Affaires  correctionnelles,  le  vendredi,  à 

midi. 

Affaires  de  domaine,  de  régie  et  de  criée 
le  samedi,  à. midi. 

Avoués  :  Hamelin,  Caillot,  Navèrest 
Grenon,  Denis. 

CHAMBRE  DES  AVOUES. 

Hamelin,  président 
Caillot,  syndic 
Navéres,  rapporteur 
Grenon,  secrét«- trésorier. 


TRIBUNAUX  DE  COMMERCE. 


AUXERRB. 

MM.  Méràt  Beugnon,  président. 

Rouitlé.  Lcguetii,  Milon.  juges, 
Pescheux,  Petit-Aogé,  Triiicy,Fer- 

nel,  a  Toucy,  juges  suppl. 
Félix  Lethorre,  greffier  ;  Zinck,  com- 
mis greffier. 

Audience  y  le  samedi  à  midi. 

JOIGNY. 

MM.  Btnard-Genty,  président. 

P.  Marot,  Bertm,  Délecol le,  juges. 
Gaillout,  Gbiive,  juges  suppl. 


Pouillot,  greffier;  N ,  commis 

greffier. 
Audience,  le  mardi  de  chaque  semaine,  à 
midi. 

SENS. 

M  Vf.  Vaudoux,  président. 

L*  seur,  Lamy.  Forest,  Perrin,  jug. 

iMathédit  Gaillard,  Aubry,  Barbier, 

Ronilcu  ,  juges  suppl. 

Rémy,  greffier. 
Audience,  le  mardi,  à  midi. 

(Les  Tribunaux  civils  de  Tonnerre 
ET  D*AVALLON  font  fonctïons  de  Tribu- 
naux de  commerce) 


Le  Tribunal  de  commerce  d'Avallon  a  été  supprimé  par  décret  impérial  du  35 
janvier  1860. 
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JUSTICES  DE  PAIX 


JUSTICES 

JOURS 

DB 

JUGES. 

GREFFIERS. 

PAIX. 

d'audibncb. 

9 

Arrondissement  d' Auxerre, 

Auxerre  (E.) 

Tambour. 

Albanel. 

▼end.  à  H  h. 

Auxerre  (0.) 

Gautrot. 

Robin. 

yend.  à  H 

Chablis. 

Pimbet. 

Tallard. 

jeudi  à  H. 

Coul.-ia-Vin. 

Descourti^. 

Moreau. 

jeudi  à  H . 

Conl.-8ur-Y. 

Badin  d'IIurlebise>)(^ 

Davrii. 

samedi  à  10. 

f /Ourson. 

Dciust. 
Rabé  «. 

Savouret. 

jeudi  à  midi. 

Lignj. 

St. -Florentin. 

Thérèse  ji(. 

samedi  à  H. 

Hernielin. 

Cosson. 

jeudi  à  11. 

St.-SauTcur. 

Grançon. 

Bertrand. 

mcrc.  à  H. 

Seignclay. 

Chauvelot. 

Frottier. 

jeudi  à  II. 

Toucy. 

LayoUée-Parquin. 

Forel. 

vend,  à  H. 

Yermenton. 

CheTalicr  ^. 

Sourdeau. 

vend,  à  II. 

Arrondissement  d' Avallon. 

■ 

Avallon. 

Rousseau . 

Pinard. 

sam.  et  lundi. 

Guillon. 

Renoult. 

Monnot. 

lundi  à   II  h. 

L'Isle-s.-lc-S. 

Paris. 

Angibout. 

lundi  à  II. 

Quarré-les-T. 

Tellier. 

Léger. 

merc.  à. II. 

Vézelay. 

Rcgnault  >^. 

Brenot. 

lundi  à  II. 

Arrondissement  de  Joigny, 

Aillant-s-Th. 

Allais. 

Gautard. 

mardi  à  10  h. 

Bléneau. 

An<auU. 

Rover. 
Deiécoile. 

lundi    à  10. 

Brienon. 

Desguerrois. 

mardi  à  10. 

Cerisiers. 

Bertrand. 

Besnard. 

jeudi  à  midi. 

Charny. 

Pophilat. 

Roudault. 

jeudi    à  II. 

Joigny. 

Casscmiche. 

Préau. 

merc.   à   9. 

Si  Fargeau. 

B  de  la  Jonquière. 

Roche. 

merc.  ail. 

S-Julien-du-S. 

Protal. 

Gerbeau. 

mardi  à  midi. 

W»-8.-Yonne. 

Duranton. 

f enard. 

me.etTC.  à  II. 

4 

Arrondissement  de  Sens. 

Chéroy. 

Pous«ard. 

Feu  in. 

m.  et  m.  à  10 

Pont-8ur-Y. 

Gaucbîn.' 

Jacquesson. 

j.  et  d  à  midi. 

Sens  (nord.) 

Brissaud. 

Jutigny. 

samedi  à   II. 

Sens  (sud.) 

»*clipas. 

Pelletier. . 

1.  et  V.  à  midi. 

Sergines. 
WM'Arch. 

Branel  de  Serbonnes.  if^ 

Lefrauc. 

mardi  à  midi. 

Bègue. 

Moreau. 

merc.   à   10. 

Arrondi^semenl  de  Tonnerre, 

Ancy-le-Fr 

Costel. 

Baudier. 

jeudi  à  10  h. 

Cruzy. 

Renault. 

Martin. 

vend  à  II 

Flogny. 

Perrin. 

Laiibr. 

mardi  à  II. 

Noyers. 

Challan. 

Millot. 

lun.et  V.  à  II. 

Tonnerre. 

Heroguier. 

Barbey. 

mardi  à  1 1 . 
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SUPPLÉANTS. 


ARB0ND1S8BMENT  D'ADZBRRB. 


»,,_--«-  (   Est.        Limosin,  Momon. 
Auieire  (   q^^^^     Ravault,  Piètresson. 

Chablis.      Charlier  à  Chablis  ,   Raoul  à 

Chitry. 
Couiangcs-la-V.  Jacquillat  à  IraDcy,  Bar- 

dout  il  Coulanges-la-Vin. 
Coalanges-sur- Yonne.  Prudot  et  Barrey. 
Courson,   Depieyre  à  Lain,  Thérèse  à 

Oaaine. 
Liçny.  Veuillotte  à  Ligny. 
Saint-Florcntin.  Denis  et  Espinas. 
Sl-Sauveur.  Jarry  et  Gonneau  à  Thury. 
Seignelay.  Albanel  à  Cheny  et  Dejust  à 

Seignelay. 
Toucy,    Ansault  à    Beauvoir,    Soret    à 

Toucy. 
Vermenton    Fosseyeux    à    Cravant.   de 

Bonnaire  à  Sainte-Pailaye. 

ARRONDISSEMENT  D'AYALLOIf. 


Avaiion.  Paul  Houdaille  et  Pinon. 
Guillon.  Guillier  Charles  et  N... 
L'Isle.  Delétanç  Calixteet  Gueneaa. 
Quarré.     Régnier    Vincent    et    Tripier 

Pierre  Ëdme. 
Vézelay.  Roglet  C.  J.  et  Fourneron  Fr  - 

Ph.  Gab. 


ARRONDISSEMENT  DE   JOIGNT. 
MM. 

Aillant.  N...  et  Ravin. 
Bléneaa.  Tenain  et  Couvert. 
Brienon.  Pouillot  et  Darnay. 
Charny.  Pelegrin  et  Lebret. 
Cerisiers.  Paris  et  Largeot. 
Joigny.  Ragobert  et  Chandot. 
Saint-Julien.  Protat  et  Montaigu. 
Saint- Fargeau.  Gaudet  et  Mathieu. 
Villeneuve-sur- Yonne.  Lenfant  et  Fiai 


ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 


MM. 


Chéroy.  Claisse  et  N... 
Pont-siir-Yonne.  Bro  sard  et  Mou. 
Sens  (Nord).  Petipas  et  Landry  fils. 
Sens  (Sud).  D humez  ef  Levrat. 
Sergines.  Charpentier  et  Guillon. 
Villeneuve-l'Archevôq.  Souy  et  Régnier. 

ARRONDISSEMENT  DE   TONNERRE. 
MM. 

Tonnerre.  Rendu  Ad.  et  Caillot. 
Ancy-le-Franc.      Gourée    à    Ravières  et 

Rigollet  à  Ancy  le-Franc. 
Cruzy.  Goulley  à  Tanlay  et  Bertrand  à 

Villon. 
Flogny.   Millon  à  Carisey  et  Dionnet  à 

Neuvy-Sauloar. 
Noyers.    Rigout  à  Aunay- sur-Serein   et 

Gautherin  à  Noyers. 


AHUONDISSEMENT  DAUXEItRE. 

Cantons  d'Àuxerre. 
Bruunin,  Limosin,  Piètresson,  Tortera, 
Esmelin,  à  Auxerre  ;  Théveny,  à  St-Bris  ; 
Danet,  à  Chevannes  ;  Pipaut,  à  Charbuy  ; 
Sapin,  à  Appoigny. 

Canton  de  Chablis. 
Charlier,  Raveneau,  à  Chablis  ;  Gonin^ 
à  Saint-Cyr-Ies-Colons. 

Canton  de  Coulanges-la-VinerAse. 
Petit,  à  Coulanges  ;  Thévenot,  à  Migé  ; 
Cretté,  à  Irancy. 

Canton  de  Coulang es-sur-Yonne. 
Fabvre,  à  Etais;  Barrey,  à  Coulanges- 
sur-Yonne;  Gillet,  û  Mailly-Chàteau. 

Canton  de  Courson. 
Ledoux,  à  Courson  ;  Montagne,  à  Dru- 
yes  ;  Thérèse,  à  Ouanne. 

Canton  de  Ligny. 
Beàudoin,  à  Ligny  ;  Chauvin,  à  Maligny  ; 
Trousseau,  à  Muntigny. 

Canton  de  Saint-Florentin. 
Julien,  Hermelin,  Guy,  à  St-FIorentin. 


NOTAIRES. 

MM.     Canton  de  Saint-Sauveur. 
Goudron,  Roslin  de  Fourolles,  à  Saint- 
Sauveur;  Perreau,  à  Treigny:  Gonneau, 
à  Thury. 

Canton  de  Seignelay. 
Dejust,  à  Seignelay  ;  Creusillat,  à  Héry  ; 
Sautumier,  au  Mont-Saint-Sulpice. 

Canton  de  Toucy. 
Théroude,  Carreau,  à  Toucy  ;  Ansault, 
à  Beauvoir  ;  Percheron,   à  Leugny  ;  Mas- 
quin,  à  Pourrain. 

Canton  de  Vermenton. 
Marquel,  Renard,  à  Vermentonn  ;  Re- 
nard, à  Arcy-s-Cure  ;  Fosseyeux,  à  Cravan. 

CHAMBRE  DES   NOTAinES. 

Ansault,  président,  N...,  syndic;  Thé- 
roude, rapporteur;  Hermelin,  trésorier; 
Piètresson,  secrétaire  ;  Raveneau  et  Thé- 
veny, membres. 

NOTAIRES   UONORAIRES. 

Barrey,  à  St-Sauvcur;  Poulin,  à  Cou- 
langes-sur-Yonne;  Prudot,  à  Mailly-Châ- 
teau  ;  Roche,  à  Ouaine  ;  Riquement,  à 
Saint-Fiorentin. 
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*    ARRONDISSEMENT  D'aVALLON. 

Canton  SAvallon, 
Desmolins,  Chrélien,  Mono,  DuchaiUut 
à  ÀTallon. 

Canton  de  Guillon. 
Lespagnol,  à  Guillon;  Baudoin,  à  Mon- 
tréal ;  Boussard,  à  Santigny. 

Canton  de  l'Isle. 
Poulet,  Guéneau,  à  llsle  ;  Clouzeau,  à 
Joux-la- Ville. 

Canton  de  Quarré-les-Tombes, 
Droin,  à  Quarré  ;  Marchand,  à  St-Légcr. 

Canton  de  Véxelay, 
Deslutl  de  Blannay ,  à  Vézelay  ;  Gauthier, 
à  Châlel-Censoir  ;  Sadon,  à  Voutenay. 

CHAMBRE  DES   ^0TA1RES. 

Morio,  président;  Baudoin,  syndic; 
Gauthier,  rapporteur;  Marchand,  secré- 
taire et  trésorier  ;  Chrétien,  membre. 

NOTAIRES  HONORAIRBS. 

Rameau,  à  Avallon;  Kégnier  Vincent,  à 
Quarré  ;  Delétang,  à  Joux-la-Ville. 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNY. 

Canton  d^ Aillant. 
Grenet,  à  Aillant  ;  Boulangé,  à  Chassy  ; 
Florent,  à  Senan  ;  Ravin  père,  à  Guerchy  ; 
Ravin,  à  Villiers-Saint  Benoit. 

Canton  de  Bléneau, 
Marie,  à  Bléneau  ;  Quatresols,  à  Cham- 
pignelies. 

Cantoîi  de  Brienon. 
Brillié,  Pouillot,  à  Brienon  ;  Méline,  à 
Bussy-en-Othe  ;  Viaux,  à  Venizy. 

Canton  de  Cerisiers. 
Bourgeon,  à  Cerisiers;  Morel,  àFour- 
naudin. 

Canton  de  Chamy, 
LavoUée,   ù   Charny  ;   Sagetle ,  à   La 
Ferté-Loupière;  Lebret,  à  Villefranche  ; 
Fresneau,  à  Grandchamp. 

Canton  de  Joigny. 
Chaudot,  Ëpoigny,  LavoUée,  à  Joigny  ; 
Loiseau,  à  Cezy;  Baudelocque,  à  Cham- 
play. 

Canton  de  Saint-Fargeau. 
Mathieu,  Chouppe,  à  Saint-Fargeau  ; 
Bègue,  à  Mézilles. 

Canton  de  Saint- Julien- dwSauh. 
Besançon,  Manieux,  à  Saint- JuUen-du- 
Sault;  Montaigu,  HLa  Celle-Saint-Cyr. 
Canton  de  Villeneuve-sur-Yonne. 
Frécault,  Lemocede  Vaudouard,  Laffrat, 
aVilleneuve-8.-Yon.;Filliau,  à  Dixmont. 


CHAMBRE  DBS  NOTAIRES. 

Epoigny,  président  ;  Laffrat,  syndic  ; 
Pelletier,  rapporteur;  Filliau,  secrétaire  ; 
Lebret,  trésorier  ;  Quatresols  et  Ravin, 
membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Courtillier,  à  Césy  ;  Genly,  à  St-Julien- 
du-Sault  ;  LenCant,  «î  Villeneuve-s.-Yon.; 
Gilbert,  à  Brienoa  ;  Pophilat,  à  La  Celle- 
Saint-Cyr;  Thomas,  à  LaFerté-Lonpièic; 
Lacroix,  à  Fournaudin. 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

Canton  de  Chéroy. 
Srown,  à  Chéroy  ;  A  .relût,  «iMonlachcr. 

Canton  de  Pont-iur-Tonne^ 
Barjjt,  à  Pont-sur- Yonne  ;   Rimbert,  à 
ViUeblevin;  Jolibois,  à  Vilien  -la-Guy. 

Canton  le  Sens.' 
Pille,  Froment,  Prou,  Rollin,  Cornaille, 
Gauthier,  à  Sens  ;  Roui  in  jeune,  à  Egri- 
selle-le-Bocage  ;  Baudouard,  à  Véron. 

Canton  de  t^ergines. 
Mâcha voine,  Perrol,  à  Sergines;  Char- 
pentier, à  Courlon  ;  Dromaiu,  à  St-Mau- 
rice-aux-Riches-Hom 

Canton  de  Villeneuve-l* Archevêque. 
Lesvicr,  Bègue,  à  Villeneuve; Souy,  a 
Thorigny  ;  Sépot,  à  Theil. 

CHAMBRE    DES  NOTAIRES. 

Ancelot,  p.résident  ;  Jolibois,  syndic  ; 
Baudouard.  rapporteur;  Cornaille,  secré- 
taire: Barjot.  trésorier;  Mâcha  voine  et 
Gauthier,  membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Mou  Pierre-Théodore,  Vacher,  à  Pont- 
sur  Yonne  ;  Lonauet,  à  Provins  ;  Bègue,  a 
Villeneuve-rArcïievôq.  ;  Leclair,  à  Sens  ; 
Poussard,  à  Chéroy  ;  Brossard,  à  Ville- 
blevin  ;  Régnier,  à  Theil. 

ARRONDISSEMENT  DE   TONNERRE. 

Canton  d'Aney  le- Franc. 
Frilley,  RigoUetj  à  Ancy-le-Franc  ;  Jac- 
quemin,  ù  Ravières. 

Canton  d$  Cruxy. 
Droin,   à  Cruzy  ;  GouUey,   à    Tanlay 
Desramée,  à  Villon. 

Canton  de  Flogny. 
Godret,  k  Flogny  ;  Gaspard,  â  Cariscy  ; 
nionnet,  h  Neuvy-Sautour. 

Canton  de  Noyers. 
Maison,  Blanc,  à  Noyers;  Rigout,  à  An- 
nay-sur-Serein. 
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Canton  de  Tonnerre, 
Paupcrt,  à  Tonnerre  ;  Constant,  à  Ton- 
nerre j  Buchotte,  à  Dannemoine  ;  Bernard, 
à  Viviers. 

CHAMBRE  DBS  NOTAIRES. 

Gaspard,  président;  Bernard,  syndic; 


Godret,  rapporteur;  Constant,  secrétaire  ; 
Blanc,  trésorier;  Goulley  fils  et  Jacque- 
min,  membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

CossoB ,  à  Dannemoine  ;  Goulley,  à  Tan- 
lay. 


COMMISSAIRES-PRISEUBS. 

MM.  Duchemin,  à  Auxerrc;  Robinet,  à  Avallon;  Dajou,  àJoigny;  Clémandot' 
h  Sens;  Gérard,  a  Tonnerre. 


HUISSIERS. 


ARRONDISSEMENT  D*AUXRRRR. 

Cantons  d^Auxerre» 

Chocat,  audiencier  au  tribunal  civil  et 
au  tribunal  de  commerce  ;  Berlin,  audien- 
cier au  trib.  civil;  Maiseau,  aud.  au  trib. 
civil  et  à  la  justice  de  paix  (ouest)  ;  Villut, 
audien.  au  trib.  civil  et  au  trib.  de  com- 
merce ;  Roy  Cbarles  ;  Boileau  Prosper- 
Hubert  ;  Musnior.  audien.  à  la  justice  de 
paix  (0.)  et  simple  police,  tous  résidant  à 
Auxerre. 

Canton  de  Coulanges-la  Vineuse. 
Billaudet,  Morot,  à  CouIanges-la-Vin. 

Canton  de  Courson. 
Quignard,    à   Courson;    Foudriat,    à 
Ouanne. 

Canton  de  Coulanges-sur-Yonne. 
Droin,  à  Coulanges-sur- Yonne. 

Canton  de  Chablis, 
Devaux,  à  Chablis. 

Canton  de  Ligny. 
Féret,  Pijory,  à  Ligny. 

Canton  de  Saint-Florent'în. 
Dauphin,  Barat,  à  Sainl-FIorentin. 

Canton  de  Saint-Sauveur. 
Vallée,  L:ibb«,  à  Saint-Sauveur. 

Canton  de  Seignelay. 
Chérest,  Ménélrier,  à  Seignelay. 

Canton  de  Touey. 
Dejust,  à  Toucy  ;  Meniaia,  à  Pourruin.- 

Canton  de  Vermenton. 
Robin,  Corbay,  Monin,  à  Vcrmenlun. 

CHAMBRE   DE  DISCIPLINE. 

Maiseau,  syndic-président;  Roy,  tréso- 
rier; Chérest,  rapporteur;  Villot,  secré- 
taire; Deju<it,  niciniirc. 

ARRONDISSEMENT  D'AVAI.LON. 

Canton  d^  Avallon, 
Noailles,  Maralray,  Rolley,  à  Avallon. 


Canton  de  Guillon, 

Gascard,  Candras,  à  Guilion. 

Canton  de  l'Isle, 
Rétif,  A  risle. 

Canton  de  Quarré-les  Tombes, 
Bussy,  à  Quarré-les-Tombes. 

Canton  de  Véxelay. 
Morand  et  Gagneux,  à  Vézelay  ;  Père, 
à  Chdlel-Censoir. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Noailles,  syndic -président  ;  Gascard, 
rapporteur  ;Maratray,  trésorier  ;  Gagneux, 
secrétaire;  Oussy,  membre. 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNT. 

Canton  d'Aillant. 
Paty  et  Girard,  à  Aillant  ;  Ribière,  à 
Saint-Aubin-Château-Neu  i . 

Canton  de  BUneau, 
Gougé,  àBIéneau;  Gagnard,  à  Champi- 
gnelies. 

Canton  de  Brienon, 
Moreau  et  Btgot,  à  Brienun  ;  Tournellc, 
à  Venisy. 

Canton  de  Cerisiers. 
Thevenon,  à  Cerisiers. 

Canton  de  Charny. . 
Grenot  ctDarbois,  à  Charuy;  Griache, 
à  la  Ferlé-Loupière. 

Canton  de  Joigny, 
Grenet,  Tirot,  Bernot,  Taillcrer,  à  Joi- 
gny. 

Canton  de  Saint-Fargeau. 
Serretet  Cheminant,  à  Saint-Fargeau. 

Canton  de  Saint-Juliendu  Sault, 
Fourrier  et  Emonière,  à  Saint-Julien. 

Canton  de  Villeneuve  sur  Tonne. 
Charmcux  et  Levaux,   à   Villeneuve- 
sur-  Yonne. 


97 


CHAMBRE  DB  DISCIPLINK. 


Grenet,  syndic  ;  Tournelle,  rapporteur  ; 
Tirot,  trésorier  ;  Taiilefer,  secrétaire  ; 
Darbois,  membre. 

▲nnONDISSBMBNT  DE  SBHS. 

Canton  de  Chiroij, 
Fauvillon,  à  Chéroy. 

Canton  de  PonUtar-Yonne. 
Lhuiiiier,  à  Pont-sur- Yonne  ;  Delaporte, 
à  VilleneuTO-la-Guyard 

Canton  de  Sen$, 
Ranque,  Clément,  Martin  Griot,  Croo, 
et  Raguet,  à  Sens 

Canton  de  Sergines, 
Lozier,  à  Sergines. 

Canton  de  Villenewe-rÀrehevéque. 
Darde,  Matignon,  à  ViUeneuve-l'Arcb. 

CHAHBRR  DE  DISCIPLINE. 

Baudoin,  syndic  ;  Ranqae,  rapporteur  ; 


Lhuillier,  secrétaire;   Crou,    trésorier; 
Fauvillon,  membre. 

ARRONDISSBMBNT  DB  TONNBRRB. 

Canton  d'Àncjf-le-Franc. 
Boncheron  et  Renard,  à  Ancy-le-Franc. 

CantondeCruMy.  ^ 

Anceau  et  G&Uabre,  à  Crozy. 

Canton  de  Flogny, 
Raffat,  à  Flogny  ;Jay,àNeaTy-Sautoiir. 

Canton  de  Noyers. 
Oudot,  à  Noyers. 

Canton  de  Tonnerre, 
Moreau,  Grassat,  Yvert,  Rayer,  Noël, 
à  Tonnerre. 

CHAIIBRB  DB  DISCIPLWB. 

Yvert,  syndic;  Renard,  rapporteur; 
Rayer,  trésorier;  Rafifat,  secrétaire  ;  Jay, 
membre. 


BUREAUX  D»ASSISTANCE  JUDICIAIRE 

Créés  par  la  loi  du  22  janvier  1851. 

Un  bureau  d'assistance  judiciaire  est  établi  près  chaque  tribunal.  Il  est  chargé  de 
statuer  sur  les  demandes  qui  lui  sont  soumises  par  les  personnes  auxquelles  leurs 
moyens  ne  permettent  pas  de  faire  les  frais  des  procès  dans  lesquels  elles  peuvent  être 
encaflées.  Des  officiers  ministériels  sont  désignés  pour  faire  gratuitement  les  actes 
nécessaires  et  soutenir  les  inléréU  des  assistés  devant  les  tribunaux.  Le  personnel 
de  ces  bureaux  est  pour  partie  rééligible  tous  les  ans. 

gobert,  anc.  avoué,  Bernard,  receveur  de 
l'enregistrement,  membres  ;  Hesme,  gref- 
fier du  tribunal,  secrétaire. 

SENS. 

Leclair,  ancien  notaire,  président; 
PouUain,  avocat,  Maréchal,  receveur  de 
l'enreg.,  Ganltry,  Vérot,  ancien  notaire, 
membres  ;  Feineux,  greffier,  secrétaire. 

TONlfBRRB. 


AUXBRRE. 

Tonnellier,  président  bon.;  Bonneville, 
Martin,  avoué,  Rubigni,Paillot,  membres; 
Lallemand,  greflier  du  tribunal  civil,  se- 
crétaire. 

AVALLOIf. 

Béthery  de  La  Brosse,  pr.  bon.  du  tr. 
civ.;  Thébault,  ancien  avoué,  Febvre, 
maire.  Rameau,  anc.  notaire,  de  Bonval, 
rec.  de  l'enreg.,  membres;  Brcnot,  greffier 
du  tribun.,  secrétaire. 

JOIGlfT. 

Epoigny,  notaire,  président;  N....,  Ra- 


Rétif,  président  honoraire;  Rendu, 
suppl.  au  juge  de  paix  ;  Hamelin,  avoué  ; 
Fournerat,  receveur  de  l'enregistrement  ; 
Le  greffier  du  trib.,  secrétaire. 


SECTION  IV. 

INSTRUCTION   PUBLIQUE. 


L'instruction  publique  a  été  organisée  par  les  lois  des  15  mars  1850,  9  mars,  10 
avril  f852,  14  et  22  août  «854. 

ACADÉMIE  DE  DIJON. 
L'Académie  de  Dilon  comprend  les  départements  de  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  de 
la  Haute-Marne,  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne. 

1870.  7 
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M.  HoNTT  O.  ^,  recteur  de  TAcadémie  de  Dijon. 

Mlle  FoKCADE,  déléguée  spéciale  pour  Imspection  des  salles  d'asile,  à  Dijon. 

INSPECTION  DE  LTONNE. 
H.  Leras  ^,  inspecteur,  en  résidence  à  Auxerre;  M.  Martin^  secrétaire. 
Conteil  départemental  de  l'Instruction  publique. 

Ce  con«eil  eierce,  en  ce  qui  concerne  les  affaires  de  rinstruclion  primaire  et  les 
affaires  disciplinaires  et  contenticnses  relatives  aux  établissements  particuliers  d'ins- 
truction secondaire,  le^  attributions  déférées  au  conseil  académique  par  la  loi  du 
\5  mars  1850.  Le  Préfet  exerce  sous  l'autorité  du  ministre  et  sur  le  rapport  de  l'Ins- 
pecteur de  l'académie  les  attributions  déférées  au  recteur  par  la  loi  du  \5  mars  1850 
et  par  le  décret  organique  du  9  mars  1852,  en  c  qui  concerne  Tins truction  primaire, 
puolique  ou  libre. 


Cballe,  Couturat,  membres  du  Conseil  général;  Chérest,  avocat;  Milon,  su- 
périeur du  Petit-Séminaire,  délégué  de  l'Archevêque. 

Les  membre<i  de  ce  conseil  sont  nommés  pour  trois  ans,  la  dernière  période 
triennale  a  commencé  le  1"  janvier  1867. 

Inspecteurs  de  l'instruction  primaire. 

MM.  Laboorcau,  inspecteur  pour  Tarrondissement  d'Auxerre  ; 

PiioT,  inspecteur  pour  l'arrondissement  d'Avallon  ; 

HcGOT.  inspecteur  pour  l'arrondissement  de  Joigny  ; 

FossoYEUx  ^,  inspecteur  pour  l'arrondissement  de  Sens,  officier  de  l'instruc- 
tion publique  ; 

Colin  i^,  inspecteur  pour  Parroodissement  de  Tonnerrre,  officier  de  l'ins- 
truction publique. 

Délégués  cantonaux. 

Le  Conseil  départemental  désigne  un  ou  plusieurs  délégués  résidant  dans  chaque 
canton  pour  surveiller  les  écoles  piibliquer^  et  libres  du  canton;  ils  sont  nommes  pour 
trois  ans,  rééligibles  et  révocables. 

Commission  d'examen  des  aspirants  aux  bourses  dans  les  Lycées  et  Collèges 

et  au  Prytanée  impérial. 

MM.  l'Inspecteur  d'Académie,  président  ;  Blin,  Vidal,   Bonnotte  et  Girard,  profes- 
seurs au  collège. 

Commission  ^examen  pour  le  brevet  de  capacité  dans  Vinstruction  primaire. 


MM.  Bonnotte.  pr  au  collège  d*Aiixerie, 
N.,'y  professenr,  id. 

Marchand,  professcor,     id. 
Regnard,  professeur,        id. 
Leduc,  prof,  au  petit  séminaire, 
N.. 


fosseyeui ,  Hogot  et  Prot,  ins- 
pecteurs primaires, 

Oberti,  membre  adjoint,  poar  l'exa- 
men du  chant. 

Milne,  îd.,  pour  les  langues 
vivantes. 


Ctmmission  d^examen  pour  le  certificat  d'aptitude  aux  fonctions  de  directrices  de 

salles  d^asiles. 

MM.  Leduc,  prof,  au  petit-séminaire,       |  M""  Leclerc  et  Chérest,  dames  patron- 
Dorlhac,  direc.  Je  l'Ecole  normale,  j  nesses. 

Colin,  inspecteur  des  écoles.  j 

ÉTABLISSEMENTS  D  INSTRUCTION. 

Arrondissement  d'Auxerre. 
COLLÈGE  COMMUNAL  D'AUXERRE. 

Collège  de 
Grammaire 

thématiques  ...  -     -i 

Organisation  en  tous  points  semblable  à  celle  des  lycées. 


99 


MM.  MondotdeLagorce,  anr.  in|f.  ench. 
Tambour,  juge  de  paix. 
Chères i,  avocat. 


BUREAU  D*ÂDMINI8TRATI0N  DU  COLLÈGE  D'àUXERBV. 

MM.  l'Inspecteur  d'aciddmie,  président 
le  Préfet, 
Cbatle,  maire, 
Martineandes  Chesoez,  aoc  maire. 

Administration,-'  Principal  :  M.  Lecfaariier. 

Aumônier  :  M.  l'abbé  Appert. 

SarYeilUnt  général  :  M.  Joccoton. 

Hallres-d'étodes  :  MM.  Ramon.  Torrent,  Lacan,  Rigal»  Breohot. 


Profeueurs  de  V ordre  des  sciences. 

Physique  et  chimie,  M.  Saleia,  licencié 

és-sc.  matliém.  et  phys. 
Préparateor  de  physique  et  de  chimie, 

M.  N..>. 
Mathématiques  (!'•  chaire),  M.  Bonnoite, 

licencié  és-io.  math. 
Mathématiques  (2«  chaire),  M.  Humbert 

Mathématiques  (3* chaire)  et  histoire  na- 
turelle, M.  Regoard. 

Maître  de  dessin  et  des  trayanx  gra- 
phiques, M.  Passepont. 

Musique,  MM.  Chalmeau,  Brun,  Lyon, 
Oberti  et  Violiet. 

Gymnastique.  MM  .Simon  nin  père  et  fils. 

Escrime,  M.  Poorriére. 

Professeurs  de  l'ordre  des  lettres. 
Histoire,  M.  Blin 


Philosophie,  M.  Mengel,  lie.  éx-let. 
Rhétorique,  M.  Monceaux,    id. 
Seconde,  M    Marchand.  id 

Troisième,  M.  Morquoi. 
Quatrième  M,  Vidal. 
Ginaniéme,  M.  Girard. 
Sixième,  M.  Rousseau. 
Langue  anglaise,  M.  Milne. 
I  angue  allemande,  M.  Klobnkowski. 
Septième.  M.  Berger. 
Huitième,  M.  Jooc^ton. 

Enseignement  spécial  («ciences  et  (Van- 
Çais)  divisé  en  quatre  classes,  dont  les 
trois  premières  sont  faites  par  les  qua- 
tre professeurs  des  sciences  et  par  les 
quatre  professeurs  de  Tordre  supé- 
rieur des  lettres  ;  et  dont  la  quatrième 
classe  est  faite  par  un  professeur  uni- 
que et  spécial. 


Un  cabinet  de  physique,  un  laboratoire  de  chimie,  une  collection  d'histoire  natu- 
Ue  et  une  riche  bi'bliothèque  sont  attachés  à  l'établissement. 


relie 


CONSEIL  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  l'eNSEIGNEXBNT   SPÉCIAL. 

MM.  Groupilleau,  ancien  ingénieur, 
Lei>ere,  conseiller  général. 
Ribière,  avocat. 
Dorlhac,  direc.  de  PEcole  normale. 


MM.  le  Maire,  président, 

rinsp.  d'académie,  memb.  de  droit, 
le  Principal  du  collège,       id. 
Tambour,  juge  de  paix, 


MM.  Millon,  supérieur. 

Ferrey,  directeur-économe 

LRTTRVS. 

LeduCf  rhétorique. 
Poul  in,  seconde. 
Pautrat,  troisième. 
Simon,  quatrième. 
LetteroD,  cinquième. 
Rosne,  sixième. 
Horson,  septième. 


PETIT  SÉMINAIRE  D'AUXERRE. 

Séguin,  classe  élémentaire. 

Poulin,  anglais. 

Labaisse,  directeur  spirituel^ 

8CIBNCBS, 

Poulin,  physique  et  chimie. 
A.  Poulin,  arithmétique  (!*'  cours). 
Letteron,       id.        (!•  oonrs). 
Rosne,  id  (3*  cours). 

PasseponI,  cours  de  dessin. 
Lyon,  Viotlet  (musique). 
Maîtres  d^études  :  MM.  Piliou,  Monnier, 
Pichard. 


Potherat,  huitième. 

ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
A  Aoierre  :  MM.  Breuillard,  Fort,  Gaulon,  Roger. 


A  Auxerre 


ÉCOLE  PRIMAIRE  AVEC    PENSIONNAT. 

M.  Gohan-Vincenl. 
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ÉCOLE  NORMALE  PRIMAIRE. 
Dirccieur-économe,  M.  Dorlhac  de  Bop.nr,  officier  de  l'iastruction  publique. 

Al  M.  COMMISSION    DE  SURVEILLANCE. 


Dion i S  des  Carrières,  doct.-ni.!deciu. 
Remise,  ingénieur. 
Tambour,  juge  de  paix 


Ravault,  avoué 

Goupilleau.  îng.  des  ponts  et  eh.,  secret. 

Le  directeur  de  l'école. 


L'enseignement  des  diverses  parties  est  confié  à  MM. 


Le  directeur  de  Técoie. 
L'abbé  Guigne;  ied.  aumônier. 
Robin,  Moreau,  Bellettre,  maltres-adj. 
Raillard,  dir.  des  écoles  annexes  sous  la 
surveillance  du  direc.  de  l'école  normale. 


M.  Moreau,  professeur  d'agriculture  et 

d'horticulture  pratiques. 
M.   Robin,    professeur  de   cbant  et  de 

gymnastique. 
M.  Belletre,  professeur  d'orgue. 


COURS  NORMAL  D'INSTITUTIUCES. 

Ce  cours,  destiné  à  former  des  institutrices  communales,  est  établi  dans  les  bâti- 
ments du  couvent  des  Dames  Auguslines,  rue  Saint- Pèlerin.  (Voir  Cours  secon- 
daire pour  les  jeunes  filles,  section  VIII). 

PENSIONNATS  ET    ÉCOLES  PRIMAIRES 

POUR  LES  DEMOISELLES 

A  AUXERRE  :  Mmes  les  Àugustinu  —  les  Sœurs  de  la  Providence  —  les  Ursulines^ 
—  le*  ScBurs  de  la  Sainte- Enfance,  —  Mlles  Ravaire  —  Rnverat  —  Collin  — 

Virally.  —  A  CHABLIS  :    Mlle  N —   SAINT-FLORENTIN  :  Sœur*  rfe 

la  Présentation.  —  Mlle  Dekertogh.  —  SAINT-SAUVEUR  :  Mlle  Desleau,—  A 
SEIGNELAY:  Dames  de  la  Congrégation  de  Nevers.  —  A  TOUCY:  Dame  de 
Portiem.  —  VERMENTON  :  Mlle  Perrin ,- Dames  Ursulines. 

ÉCOLES  COMMUNALES  DE  FILLES  D'AUXERRE. 

M"'«  Manigot,  directrice,  (Quartier  Saint-Pierre), 

N directrice.  (Quartier  Saint-Etienne). 

Léonie  Ferrand,  directrice.  (Quartier  Saint-Eusèbe). 

ÉCOLES  CHRÉTIENNES  GRATUITES  D'AUXERRE. 

Pour  les  garçons  :  Frères  des  écoles  chrétiennes.  —  Société  Saint-Antoine^    dite 

Saint-Charles. 

Pour  les  filles  :  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul.       Sœurs  de  la  Présentation 

de  Tours. 


Arrondissement  d'Avallon. 

COLLÈGE  COMMUNAL  D'AVALLON. 

Collège  de  plein  exercice  :  cours  préparatoire  aux  écoles  spéciales,  enseignement 
classique  ei  enseigremeni  «pécial  ;  cabinet  de  physique  et  de  chimie;  gymnase. 

MM. 

Jaoio,  principal. 

Joachim.  aumdnier. 

Roussoi  et  Rem  y,  mattre^i  d  études. 

Professeurs,  mm. 


Huitième,  Roussot. 
Lang  les  vivantes.  Miine. 
Mathématiques,  physique,  chimie  et  bis-  j  Enseigfiomi»nt  spécial,    les  professeurs 
toire  nat.,  F.  Moreau,  L.  Moreau,  et  i     de  i  eus.  clas.  et  Léon  Mor^^au. 
Janin.  Classe  prépaiatoire,  Remy. 


Philosophie  et  rhétorique,  Verrier. 
Seconde  et  troisième,  Mounot. 


Musique,  Raynaud  et  Leriche. 
Dessin  et  peinture,  Schneit. 


104 

PENSI0NN4TS  POUR  LES  DEMOISELLES. 
A  ÀTalloii  :  M"'  Bailly,  les  Sœars  de  la  Sainte- Enfance,  les  Uraulines. 


Àrrondûsement  de  Joigny, 

COLLÈGE  COMMUNAL  DE  JOIGNY. 

Enseignement  classique  et  professionnel.  —  Cabinet  de  physique  et  de  chimie.  — 
Classe  préparatoire  aux  classes  de  latin  et  de  français. 


Septième  et  huitième,  M.  Carlin. 
Enseignement  proiessionnel  :  M.  Château. 
Classe  préparatoire  :  MM.Lemoine,Gcslre, 
Cours  d'anglais  :  M.  Lemoine. 
Dessin  :  M.   Gustave. 
Musique  :  M.  Roville. 


M.  Gondinet,  principal. 

Professeurs. 

Sciences  :  mathématiques  et  physiques 

M-  Gondinet 
Troisième  et  quatrième,  M.  Cuisin. 
Cinquième  et  sixième,  M.  Mengel. 

Ecole  chrétienne  des  Frères  :  M.  Frère  Jean  de  Dieu,  directeur. 

ÉTABLISSEMENT  LIBRE  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
A  Brienon  :  M.  Gruson.  "^ 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 

A  Joigny  :  M""  Les  Sœurs  de  Tours,  i  A  Bassou  :  M»***  les  Sœurs  de  la  Proat 

id.         M"**  Decombard.  ;  A  St.-Fargeau.    id.    de  la  Plî  sent.T, 

A  St-Julien-duSault:  Mlle  Lenoble.    |  A  Vi  lien. -s- Yonne  :  M"*  Moret. 
A  Brienon  :  Mlle  Paris,                       l  id.  M"**  y«  Boalard. 


Arrondissement  de  Sens, 
LYCÉE  IMPÉRIAL  DE  SENS. 

ADMINISTRATION. 

Proviseur  :  MM.  E.  Genouille  ^,  agrégé,  officier  de  l'instrnction  publique. 

Censeur  :  de  Parlier  du  Mazel,  surveillant  général. 
Aumônier  :  l'abbé  Gamier^  chanoine  honoraire. 

Econome  :  Valentin,  oi'licier  d'académie  ;  premier  commis  d'économe,  Bousquet; 
commis  aux  écritures,  Ladagnous. 

PROFESSEURS  : 

Enseignement.  —  Lettres. 

Philosophie  :  MM.  Brémond,  agrégé,  officier  de  rinstruclion  publique.  —  {'rhéto- 
rique :  Aublé,  agrégé.  —  Seconde  :  Jodin,  agrégé.  —Troisième:  Buzy,  licncié 
ès-iellres.  —  Histoire  :  Filon,  licencié  es-lettres . 

Sciences. 

Malhématioue?  :  MM.  Flot,   licencié  ès-science^  ;  Sommier,  licencié  es-sciences  ; 

Arnaud,  licencié  ès-sciences  . 
Physique  :  MM.  Garban  agrégé  et  Julliot,  bachelier  ès-sniences  et  es  lettres. 

Langues  élr ingères- 

Anglais  :  Eliot,  breveté.  —  Allemand  :  Dauphiné,  breveté. 

Dioision  de  grammaire. 

Quatrième:  Magdelenat,  licencié  ès-lettres.  —  Cinquième:  Gillet,  licencié  ès*let- 
tres.  —  Sixième  :  De>hays,  jicencié  ès-leltre^. 

Division  élémentaire. 

Septième  :  Jouffroy,  licencié  è^>Ieltre8.  —  Huitième  :  Léger  Classe  primaire  : 
Laborderie. 
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ÏCOLB  PROPB88I01INBLLB. 

Langue  française  :  MM.  Bellemanière  et  Prèteux.  —  Histoire  :  M.  Filon.  —  Ma- 
et  Juilioi 


thématiques  :  MM.  Arnaud  et  Sommier.  •  Physique  et  chimie  .  MM.  Garhan 
ot 


Àru. 

Dessin  d'imitation  :  Challard.  —  Dessin  graphique  :  Julliot.  —  Musique  vocale  et 
piano  :  Dubois.  —  Musique  instrumentale  :  Cretté,  Rousset  et  Dubois. 

Maîtres  répétiteurt. 

MM.  Pothier,  Croix,  Farkias,  Etournel,  Moreau,  Morlet,  Carie,  Poussât,  CheTaidio, 
Guillaume. 

SERVICE  MÉDICAL. 

Médecins  :  M.  Moreaa,  doct.  en  méd.  ;  M.  Rolland,  méd.  adj. 

ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
À  Sens  :  M.  Roy.  |     A  VilIeneuve-la-Guyard  :  M.  Benoist. 

ÉCOLES  PRIMAIRES  LIBRES. 

D«...  1^-  r..^... .      \     L««  Frères  de  la  doctrine  chrétienne. 
Pour  les  Garçons  :      j     (j^„|^,„  (pensionnat  primaire). 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 

A  Sens  :  Dames  de  Nevers,  Sieurs  de  la  Sainte- Enfance,  M"«*  Robert. 

A  Pont-sur-Tonne  :  Sœurs  de  la  Providence. 

A  Villeneuve-r Archevêque  :  Sœurs  de  la  Sainte-Enfance. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  GARÇONS. 

A  Sens  :  M.  Ricard,  directeur,  assisté  de  trois  maîtres  adjoinui. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  FILLES. 

A  Sens  :  Mlle  Bfoncourt,  directrice,  assistée  de  cinq  maîtresses. 

SALLE  D'ASILE  COMMUNALE. 

A  Sens  :  Mlle  Dautel,  directrice.  —  Mite  Horsin,  sous-directrice. 

SALLES  D'ASILE  LIBRE. 

Les  sœurs  de  la  Sainte-Enfance,  rue  du  Lion-d'Or,  et  les  sœurs  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul,  faubourg  d'Yonne. 


Àrrondissemmt  de  Tonnerre. 

COLLÈGE  COMMUNAL  DE  TONNERRE. 

Collège  de  plein  exercice  :  enseignement  spécial,  réparti  en  trois  années.,  pré- 
parant aux  écoles  ouvertes  aux  élèves  de  français^  h  celles  deChâlons  d*Aifort, 
etc.  —  Cours  de  dessin  linéaire  et  d'imitation.  —  Cours  de  musique.  —  Classe 
préparatoire  aux  classes  de  latin  et  de  français,  cours  de  chant.  —  Cabinet  de 
physique.  —  Laboratoire  de  chimie. 

MM.  Hermès^  officier  d'académie,  principal. 
L'abbé  Raffiot,  aumônier. 


Profetseurt,  mm. 
Philosophie  et  histoire,  Hermès. 
Sciences,  Mitaine,  officier  d'académie. 
Rhétorique  et  seconde,  Uariot,  id. 
Troisième  et  quatrième»  Cestre. 
Cinquième  et  sixième.  Portier. 
Septième  et  huitième,  Pierre. 
8«  et  %•  année,  ^eoseig.  spéc.)»  Miuine, 
Hariot,  Ifoble,  Louzier. 


!'•  année,  (enseig.  spécial),  Noble,  Lou- 
zier. Lenief. 
Année  préparatoire.  Lenief,  Roque'. 
Anglais,  Louzier. 
Dessin.  Bouton. 
Musique,  Tremblay. 
Mattres  d'études,  Roguet,  Guyard. 
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ÉTÀBLISSBMENTS  LIBRES  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
A  Tonnerre  :  M    Leiarge. 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 
A  Tonnerre    Les  Ursulinesy  Mme  Adioe 

SECTION  V. 

ADMINISTRATION    MILITAIRE. 


4"    DIVISION.  —  6*  SUBDIVISION. 

MM.  Begouonb  de  Juniac  G.  ^,  gén.  de  brigade,  commandant  TYonne,  à 
Auxerre  ; 

Admini$tr(Uion. 
ViDBAU  ^,  sous-intendant  milit.,  à  Auxerre. 
L:marcbafid,  officier  d'admin.,  adjudant  en  !•',  chef  de  bureau. 
Nicolas,  officier  d'administration,  adjudant  en  2^ 

Garde  nationale  mobile, 
MM.  Le  Tors  de  Crêcy  ^»  capitaine  major,  à  Auxerre. 

Robert,  sergent,  secrétaire,  garde-magasin. 
1"  bataillon  (Auxerre)    MM.  Lebrun  de  Rabot  ^,  chef  de  bataillon. 
2*      id.        (Avallon).  Barré  ^,  id. 

a*"      id.        (Joigny).  Genty  «,  id. 

4*      id.        (Sens).  Besson  ^^  id. 

Hôpitaux  militaires. 
M.  Thiehry  de  Maugras  6.  ^,  médecin  major  de  V^  classe,  chargé  du 
service  militaire  à  l'hospice  civil  de  Joigny. 

Dépôt  de  Recrutement» 
MM.  fiBRMONT  ^,  capitaine  commandant  le  dépôt  de  recrutement,  à 
Auxerre  ; 
Salât,  lieutenant  adjoint  au  recrutement. 

Génie 
MU.  Maréchal  ^,  chef  de  bataillon,  chef  du  génie  dans  le  départe- 
ment, à  Melun; 
Guerre- GuRTANCHON  ^,  garde  principal  du  génie,  à  Auxerre. 

GARNISONS. 

!•  GARNISON  d'aUXBRRB. 

Le  dépôt  du  95*  de  ligne  est  à  Auxerre,  les  bataillon»  actifs  à  Paris. 

Etat-major.  —  MM.  Barbe  ^,  major  commandant  le  dépôt  ; 

Saussac  ^,  capitaine-trésorier; 
Woellfel  ^,  capitaine  d'habillement; 
N....,  capitaine  adjudant  ma^or. 
Gasencave  j{(,  médecin  major. 

3*  GARNISON  DE  JOIGNT. 

Les  dépôts  des  12*  chasseurs  et  5* hussards,  dont  les  escadrons  actifs  sont  à  Paris 


12*   CIIAS'EURS  (dépôt). 

MM.  de  Bëaumont  0  ^^  major  comm.  le 
dépôt 
Delorme  ^,  capitaine  trésorier. 
Bédier  ^,  capit.  d'habillement. 


5*  nossARos  (dlpôt). 

MM.  Haquin  ^^  major,  comm.  le  dépôt. 
Uobert  >X^.  capitaine  trésorier. 
Andrand  ^,  capit.  d'habillement. 
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6ENDARMBRIB. 
La  geBdamerie  da  dépMlemeDtjde  ITonne  fait  partie  de  la  23*  l^ioD  de  cette 


Mil.  DctHOMMi  O.  ^,  eolonel,  chef  de  légion  à  Prléans. 

PiTAUX  O.  ^  chef  d*escadron»  commandant  la  compagnie  de  T Yonne. 

PuŒDf  ^^  capiuine. 

Laubsao,  lieatenanl-tréforier. 

OddailuIi  maréchal  d.f'iogi»,  adjoint  an  trésorier. 

Lifutenanct  d*Auœerre. 
M.  Panien  #,  capiUine. 

MM.  MM 


Coorton,  Cochet,     brigadier. 

Chablia,  Calment.  — 

Vincellet,  Gauthier,         — 

Seignelay,  Dormoy,  — 

Cou  langes  s. -T.  Benhelot,         — 

Ligny,  Lâgoguey.        —  • 


Aoxerre.mhrig.,  Defert  ^,  m.-d.-l.-chef 

—  9fi    -^  Choillot,  brigadier. 

—  3e    —  JoliTei,         id.  à  pied 
Saint-Florentin,  OerillarJ^    id. 
Saini-San?eur,  Tranch'inl,m.-d.-logi8 
Vermenton,  Breth,  brigadier.- 
Toncy,  Horsot,  id. 

LieiUenanc9  d'ÀvalUm* 

MM.  Gaudibt,   lieutenant. 
ATallon,  Duban,  mar.-d.-log. 

Véxelay,  Pauchet,  brigadier. 

L'Isle-sur-Sereio»  Bonncrat,       -- 

Lieutenanee  de  Joigny. 

MM.  CsBSfiB,  capitaine  à  Joigny. 

Joigny^  BlonJol,  mar.-d.-logis.  ;  Aillant-s-Tholon,  Duinny,  brigadier. 

VilleneuTe  s-Y.,  Toisenat^^,  mar.>d.-l.  •  Brienon,  Brac,  — 


Goillon,  Bronin,    brigadier. 

Qnarré-i-T.  (àpied),  Jeannin         — 


Sl-Jal.-du-SanU,     Del  une,      —  à  picl. 
Cerisiers  (à  piedj,    Fcrlicot^     — 


Bléneau,  Giuet,  mar.-d-i.  à  pied. 

Saint-Fargeau,    Henry,  brigadier. 
Chamy,  Berihier,  — 

LieiUenanu  de  Sens. 

BiM.  y^LAr  ^,  capitaine. 
Sens-iur- Yonne,  JoUy,  mar.-des- log.     ;  Villeneave-rArc.  Moiis«oi,mar.  d.  bri^. 


Chéroy, 

Sergines 

Saini-Yal<irioo, 


à  cheval 
Briban,  brig.  à  pied. 
Pont-sor-Yonne,  Simon,  m.  d.-l.  àch, 

Lieutenanee  de  Tonnerre. 

MM.  Légubv,  lieutenant. 
Tonnerre,  CaTin,  mar.-dlog.     .  Tanlay, 

Noyers  (à  pied),     Corderan,      —  Flogny, 

Ancy-le-Franc,     Martin,  brigadier. 


Ber(liolle,brig.  ^pied, 


MélAl, 

Fernvl, 


Poilerey, 

baudin, 


—  à  chev. 

—  à  pied. 


brigadier. 


COMMISSAIRES  DE  POLICE  CANTONAUX. 


Canton  de  Brienon, 

—  Ycr  menton, 

—  Toucy, 


Gey. 

Cunaolt. 
Allons. 


Canton  àv  v'ézelay,  Legris. 

—  Saint-Florenlin,     Raulei. 

—  Villeneuve- sur  Y.  Boorgogne 
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SECTION  VI. 
ADMINISTRATION    FINANCIÈRE. 


TRÉSORERIE  GÉNÉRALE. 
M.  Di  BoNALD  0.  %,  irésorier'payeur  général  pour  l'Yoone. 


MM.  Eveoo,  caissier. 


SBRVtCE  OE  LA  RBCETTE. 

RECKVELR  ^   l'ARTl  CILIE  AS 


Olaveloa.  chef  de  comptabilité. 
Blaire,  chargé  de  la  recette  parti- 

cnliére  de  Tarrood.  d'Aoxerre. 
Petit,   chargé  du    service   de   la 

dépeope. 


Plye  Saiole-^larie,  à  Avallon. 
Riyaille^  à  Joigny. 
Crespin,  à  Sens. 
Oe  (jtucr.z,  à  Tonnerre. 


Percepteurs  sumumérairet, 

MM.   Igo^  à  Auierre;  Ghaiiiey,  à  Avallon;  Dup-n,  à  Joisny;  Goiot,  à  Sens; 
Pelletier,  à  Tonnerre. 

CONTRIBUTIONS  DIRECTES  ET  CADASTRE. 


4"  division .  — 
2^  division.  — 
3*  division.  — 
À*  division.  — 
5"  division.  — 
6*  division.  — 
7*  division. 
8*  division. 
9*  division. 
40*  division. 
Il*  division. 

MM. 


Directeur  du  département,  M.  Ahtot. 
Inspecteur,  M.  Meigmé. 

COIfTRÔLRURS. 

MM.  PoTRRAT  DE  HiLLY,  Contrôleur  principal,  â  Auxerre. 

l^erceplions  d'Aiixerre,  Appoigny,  Pourrain,  Mont-StrSulpice, 
Seignelay  et  Villefargeau. 
Larfeuil,  contrôleur  hors  classe,  à  Auxerre. 
Perceptions  de  Chablis,  Coulanges-la- Vineuse,  Ligny,  Monti- 
gny,  Saint-Cyr,  Saint-firis  et  Saint-Florentin. 
Dubois,  contrôleur  de  l'*  classe,  à  Auxerre. 
Perception»    de  CouIanges-sur-Yonue ,    Gourson,   Gravant, 
Mauly-le-Château  Migc,  Ouaine  et  Yermenton. 
RoGé,  contrôleur  de  T*  classe,  à  Sain^Fargeau. 
Perceptions  de  Bléneau,  Champignelles,  Lainsecq,    Saint- 
Sauveur,  Toucy  et  Villiers-  Saint-Benoit. 
André,  contrôleur  de  3e  classe,  à  Joigny. 
Perceptions  d'Aillant,  Géxy,  Charny,  La  Ferté-Loupière,  Saint 
Juhen-du-Sault  et  Villeneuve-sur-Yoniie. 
MouGiNOT^  contrôleur  de  2'  classe,  à  Joigny. 
Perception N  de  Joigny,  Bas'^ou,  Brienon,  Cerisiers,  Guerchy 
et  venizy. 
Champagne,  contrôleur  de  Ire  classe,  ù  Sens. 
Perceptions  de  Sens,  Domats,  Màlay-le-Grand,  Paron,  Theil 
et  Villeneuve-l'Archevèque. 
Dessus,  contrôleur  hors  classe,  à  Sens. 
Perceptions  de  Chéroy,  Grange-le-Bocage ,  Pon^sur•  Yonne, 
Sergines,  Thoricny  et  Villeneuve-la-Guyard. 
Penard,  contrôleur  Je  2e  classe,  à  Tonnerre. 
Perceptions   de  Tonnerre,    Cnizy,   Fleys,   Flogny,    Keuvy- 
Sautour,  Rugny  et  Tanlay. 
Router,  contrôleur  de  i"  claJsse,  à  Tonnerre. 
Perceptions  d'Aisy,  Ancy-le-Franc,  Joux-la- Ville,  Lézînnes, 
L'Isle-sur-le-Serein,  Molay,  Noyers  et  Santignv. 
Martial  Gabl:.le,  contrôleur  de  3*  classe,  a  Avallon. 
Perception.;   d'Availon,    ChâtelCcnsoir,  Guillon,    Vault  de 
Lugny,  Qttarré-le&-Tombes  et  Vézelay. 
Chevallier,  Poncelin,  surnuméraires. 


# 
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BURKAOl  OK  LA  OlREeTION.     - 

M.  ArnauU  de  la  Menardière,  conlrôleur  commis  principal  de  2e  classe. 
MM.  Guimont,  Parigot,  Âllard,  J.  Marly  et  Marchand,  employés. 

Les  bureaux  sont  ouverts,  rue  de  la  Monnaie,  de  8  h.  du  matin  à  4  heures  du  soir. 

CADASTRE. 

Les  plans-minutes  de  tout  le  département  sontr^éposés  à  la  Direction  des  conlribu- 
lions  airectes;  ils  se  composent  de  6,745  plans  parcellaires  et  de  463  tableaux  d*av 
sembla^e. 

La  Direction  délivre  des  extraits  de  ces  plans  aux  personnes  qui  en  font  la  demande. 
Le  prix  de  ces  extraits  est  réglé  ain^^i  qu'il  suit  : 

Pour  dix  parcelles  et  au-dessous,  réunies  s  ir  une  même  feuille.    .    .    .    2  fr.    » 

Pour  tout  nombre  de  parcelles  excédantdix,  réunies  sur  uneméme feuille, 
par  parcelle »       20 

Pour  chaque  parcelle  sur  une  feuille  séparée,  avec  indication  des  tenants 
et  aboutissants >       50 

Pour  copie  d'une  section  entière,  par  parcelle »        iO 

Pour  copie  du  plan  entier  d'une  commune,  par  parcelle  ...  •       05 

Dans  le  cas  ou  le  plan  délivré  ne  présente  pas  une  deroi-parceile  fiar  hectare,  le 
prix  des  extraits  est  fixé  à  5  centimes  par  hectare  en  sus  des  prix  fixés  ci-dessus 
mais  alors  le  prix  par  parcelle  eut  de  15  centimes  au  lieu  de  20. 

Les  mêmes  copies,  en  trait  colorié ^  moitié  en  sus  du  prix  précédent. 

La  Direction  délivre  égale.nent  des  extraits  des  matrices  cadastrales  et  des  états 
de  section,  d'après  le  tarif  suivant  : 

Pour  extrait  de  une  à  quinze  lignes    75  centimes. 
Pour  chaque  ligne  en  sus  ....    03 

Quand  ils  sont  demandés^  ces  extraits  sont  délivres  immédiatement  sur  des  for- 
mules fournies  par  la  Direction. 


VÉRIFICATEURS  DES  POIDS  ET  MESURES. 


Le  système  métrique  décimal  des  poids  et  mesures  posé  en  principe  par  l'Assem- 
blée constituante  (décret  du  8  mai  1790).  loi  du  26-30  mars  1791),  toudé  en  partie 
Î>ar  le  décret  de  la  Convettion  du  i"  août  1793  el  constitué  définitivement  par  les 
ois  du  18  germinal  an  m  et  19  frimiaire  an  viii,  puis  modifié  dans  son  application 
par  le  décret  impérial  du  2  février  1812,  a  été  consacré  en  dernier  lieu  par  la  loi  du  4 


\ 


an  III, 
peine  d'amende  d'insérer  dans  les  actes  publics  toutes  dénominations  de  poidf 
me  lires  autres  que  celles  exprimées  dans  ces  lois.  Une  ordonnance  du.  17  avril  1839 
a  réglé  la  manière  dont  s'effectue  la  vérification  des  poids  et  mesures  et  a  réorganisé 
tout  le  service. 


Arrondtd'Auxerre,  MM.  Claude  ?érif. 

—  id.  Vivargeul.v.ad. 

—  d*Ayalion,  Gagneau. 


Arrond*  de  Joi^ny,       MM.  Ficatier. 

—  de  Sens,  Chenal. 

—  Je  Tonnerre,  Malécot. 


SUCCURSALE  DE  LA  BANQUE  DE  FRANCE  A  AUXERRE. 

Directeur  :  M.  Docelier  ; 

Censeurs  :  MM.  de  Donald,  trésorier-payeur  général: 

Munier,  ancien  principal  du  Collège; 

Il  •  t  •  •  • 

Administrateurs  :  MM.  Laurent-Lesscré,  Salle,  Parquin,  Chambon,  tiretoui 

Legueux,  négociants. 


"  -  -  «    -c  - 
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PERCEPTEURS  ET  COMMUNES  DE  LEURS  PERCEPTIONS. 

La  première  commune  Indiqoée  est  le  cbef-liea  de  la  perception  et  la  résidence  do  pereeptear. 


H         Nnuffa 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PROl  UIT 

des 

PERCEPTEURS. 

COMMUNES. 

des  rôles 

par 
commune. 

des 

quatre 

contributions. 

d'un  rent. 
addilionnel 
au  principal 

1 

AHRORDHSn 

IBNT  D*AUZIRRI. 

1 

Duranton  .    . 

1  Àuzerre 

Î714'77  71 

148441  15 

1484  41 

1 

ChardoD 

Appoigny 

32133  10 

16339  62 

163  60 

^^■•^•%A%#U             • 

Monéteau. 

1?274  09 

562^  92 

1 

56  21 

^  Chablis 

.*S4147  61 

Î4673  79 

246  74 

^  Beine 

13829  87 

[878  75 

b8  79 

IChichée 

IS'^32  70 

8059  25 

80  59 

Rransiet    .    . 

(  Fontenay  p.  Chablis 

42?''2  35 

1535  7  s 

15  56 

JFyé 

4554  85 

1         Î952  25 

19  53 

'Milly 

5491  78 

2447  75 

24  48 

^  Poînchy 

7^05  15 

3'.  34  50 

30  35 

/  Coulangesla-Vineuse 

35ir5  74 

13482  34 

134  82 

i  Esrolives 

8979  45 

4(9     u 

40  C9 

jGy-l*Evêque 

8244  48 

4  '7  63 

40  (8 

Bf  essein .    •    . 

Wussy 

8501  57 

3^36     H 

85  36 

f  Vincelles 

14255  40 

i         6096  59 

6)  97 

1  Irancy 

18806  25 

8167  83 

81  68 

^Vinceloltes 

7023  72 

• 

3118     If 

31   18 

(  Coulanges-sur-Yonn. 

10305  42 

6562  f»8 

65  62 

1  Andryes 

llr 64  18 

6355  96 

63  56 

Bidol    .    .    ., 

fCrain 
Etais 

7167  87 
16953  41 

3625  25 
7361     N 

30  2i 
73  61 

Festigny 

-3719  84 

1314  50 

13  t5 

Lucy -sur- Yonne 

4742  23 

2549  58 

25  50 

Conrson 

20952  56 

9839  58 

98  40 

Druyes 

13113  S8 

6738  33 

67  38 

Fon  tenailles 

2406  76 

928  25 

9  28 

Lngrin .    .    ^ 

Fonronnes 

7474  83 

3164  86 

31  65 

Moiesmes 

4545  22 

2121  91 

21  22 

.Mouflfy 

2919  89 

1312  76 

13  13 

\ 

<Cra?ant 

20866  05 

10438  88 

1M4  39 

i  Accolay 

13275  1! 

6812  74 

68  13 

Petit. 

Bazarnes 

11988  92 

6728  50 

57  24 

1  Prégilbert 

6322  99 

2S71  68 

2^  72 

^Salnte-Pallaye 

4574  23 

t936  33 

19  36 

r  1-igny 

26344  78 

12906  33 

129  06 

La  Chape lle-Vaup. 

6479  73 

2365  50 

23  66 

Loazon.     .     .^ 

Maligny 

21254  81 

9493     n 

94  9} 

Méré 

5972  l'J 

2568  50 

25  69 

Varennes 

7800  65 

3675  25 

36  75 

Villy 

5415  81 

2725     If 

1        27  25 

108 


MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

NOMS 

COMMUNES. 

des  rôles 

des 

d'un  cent. 

\A  ^/ *■  A  AVA  \J  ét\  M»à i^ • 

par 

quatre 

additionne] 

commune. 

contributions. 

au  principal 

rMailly  le-Cbâteau 

162*  9  55 

689o  08 

68  9o 

Fontenay  8ur-Four. 

.^876  06 

235o     n 

23  ro 

Prudot  .    .    / 

Mailly- la-Ville 

158"4  66 

6944  92 

69  45 

Merry  -sur-Yonne 

H)175  01 

4424  35 

44  24 

Sery 

2765  34 

1317     ti 

13  17 

Trucy-sup- Yonne 

6l7r33 

^326  50 

23  27 

^Migé 

17883  '/5 

8o53  91 

80  54 

Charenlenay 

lo5o5  o8 

44f>3  25 

44  53 

Tbovesin  .    .1 

Coula  ngeron 

5629  89 

2239  5o 

22  40 

^    ••  *#   T  ^^  ■"  •  •■         •                 V      1 

Ëscamps 

16365     If 

6739     « 

67  39 

\ 

\  Val-de-Mercy 

9576  33 

4430  09 

44  30 

Montigny 

10954  68 

4631  83 

46  82 

Bleigny-le-Carreau 

5552  87 

2o32     If 

2o  32 

Lignorelles 

6876  6o 

26(»7  75 

26  08 

Dorotte.    .    •< 

Pontigny 

134f)4  44 

65o6  83 

65  06 

Rouvray 

8611  39 

3492     n 

84  92 

Venouze 

68U  7o 

2882  75 

28  83 

1 

Vilieneuve-SlSalve 

6932  21 

9552     n 

25  52 

Brocqnet  .    ."' 

Mont-S  Sulpice 

28017  69 

9793  75 

97  94 

Cheny 

15643  82 

69o5  75 

69  06 

Cbichy 

2342  C'6 

895     w 

8  95 

) 

Hauterlve 

8155  3o 

3o6l  lo 

3o  61 

,  Ormoy 

14964  59 

6o28     n 

Co  28 

l 

Ouanne 

20275  94 

8381  68 

83  81 

1 

Chastenay 

7199  57 

2336  25 

23  36 

B<*rihrliD   .     .< 

La  in 

6651  o3 

2Jj93  66 

29  94 

&^    .   m    *  A*  V     m  9  MM            v                  ^    \ 

Merry-Sec 

7494  52 

34o7  67 

34  08 

Sementron 

8172  93 

3162  §0 

31  63 

.  Taingy 

I8080  25 

6239     n 

62  39 

( 

'  Pourrai  n 

2o87l  25 

843)     Il 

84  3o 

Lindry 

15ol'>  96 

f877  53 

B8  78 

LaiC'na     .    .< 

Beauvoir 

8  83  51 

3428  («8 

34  •28 

Diges 

S/1783  31 

8879  40 

e8  79 

\ 

.  Sglény 

lo776  31 

378 j  83 

37  81 

StCyr-les- Colons 

14795  31 

6355  o9 

63  55 

Préby 

5492  95 

1769     w 

17  69 

Aigremont 

3157  3o 

119o    II 

11  9o 

Lechère.    .    ,( 

Chemilly-sur-Serein 

7947  U 

3073  68 

35  74 

' 

Chitry 

114uo  4o 

4370  76 

43  71 

Courgis 

79^8  69 

3ol  1     II 

3o  11 

Licbères 

6788  Ol 

3219  20 

32  19 

Saini-Bris 

38280  62 

16614  83 

106  15 

Augy 

6574  o5 

2697  58 

26  98 

Auvilj.     .     . 

1  Cbanips 

8495  71 

3437  16 

34  37 

. 

Quenne 

6635  89 

2324  26 

23  24 

n 

Venoy 

19247  73 

7230  60 

72  31  1 

409 


NOMS 
des 

PEaCBPTBnR^. 


COMMUNES. 


Goulet. 


Jozon 


Colelte  ^, 


Defrance  . 


Tpuiey .    . 


Rog  r  .    . 


Lainsecq 

Sainte-C«U>inbe 

Ferreuse 

Saiopuiis 

Sougère 

Thury 

Saint-Florentin 

Àvrolles 

Bouiily 

Chéu 

1  Germigny 
f Jaulges 

Rebourceaux 
.Yergigny 

Saint-Sauveur 

Fonienoy 

Mouliers 

Saints 

Treigny 

(  Seign^lay 
l  Beaumoiit 

KCheniillv  p.  Seignel. 
'  I  Gurgy 
^Héry 

i  Touc 
IDracy 
JLalande 
./Leugny 
ILevis 
iMoulins 
(  Parly 

Yermenton 

Arcy-sur-Cure 

JBessy 

Bois-d'Arcy 

I  Ëssert 

Lucy-sur-Cure 

Sacy 


;  Villefargeau 
[  Charbuy 
Oestutt  de  Blan-  j  Chevannes 
nay,  '^Perrigny 

(à  Auxerre.)    /  Sa 'nt-Georges 
(Vallon 
\Vaux 


MONTANT 

des  rôles 

par 
cumin  une. 


8450  67 

9183  (>3 

4399  lo 

1 1660  75 

ldo4o  28 

1Î555  41 

41114  66 

14774  21 

5ol4  89 

8447  88 

13287.77 

11 047  o4 

5767  75 

7328  61 

'i75;4  26 
11704  19 
179o'î  98 
U>m  38 
28o45  7o 

3o776  99 

9496  93 

9210  49 

15997  07 

29852  o7 

34694  28 

12497  22 
6791  18 

12383  67 
8110  25 
85o9  49 

14658  89 

4o36o  09 

15145  88 
6  •23  24 
1824  33 
3653  86 
3874  44 

13113  76 

127o8  41 

18311  43 

11864  49 

14ol5  o2 

8789  9i 

9795  84 

6560  9o 


saa^sssBBSBaes 

PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


5315  58 
4100  5o 
]8o3  5o 
5674  5o 
5.'35  66 
6276  33 

21260  75 
8402  n 
2579  w 
3516  5(> 
6812  17 
4839  4û 
2128  08 
3954  33 

13715  46 
5225  35 
7397  • 
7915  75 

13183  05 

13869  58 
3342  75 
3ol6  5o 
7428  16 

13463  17 

21327  51 
5486  35 
5o62  75 
6o59  91 
3592  33 
3195  tf 
6338  08 

23592  91 
7790  75 
3281  75 
829  5o 
1695  n 
1856  75 
5966  75 

55o7  92 
8152  42 

I0I-I6  f8 
4490  n 
4340  17 

•4479  5o 
95od  n 


PRODUIT 

d'un  cent.  ' 
additionnel' 
au  principal 


53  16 
41  ol 
18  o4 
66  75 
So  36 

62  76 

212  61 
84  02 
2^  79 
35  17 

68  12 

48  39 
21  28 
39  54 

137  15 
52  25 

73  97 
79  J6 

131  83 

138  7o 
33  43 

30  17 

74  28 
134  63 

'ils   28 

54  86 
3u  63 
60  60 
35  92 

31  95 

63  38 

235  03 
77  91 

32  82 
8  80 

16  90 
18  57 

69  67 

55  08 
81  53 

loi  47 

49  9o 

43  4o 

44  80 
25  c3 


0' 


NOMS 

ies 

pimrTBDits. 

ICOXTAW 

MIWCIPAL 

rKODUlT         H 

COMMUNES. 

des"  rtles 
par 

des 
qualre 

d'unceot. 

additionnel 

commune. 

con  In  billion  s. 

auprinci|ial 

iTillou 

86o45  en 

50667  66 

So6  68 

Anna>-ta-CAu- 

6912  47 

3984     •< 

39  84 

Annéoi 

4943   HO 

2:<4n    ■ 

33  do 

PtétrassoD . 

Eianles 

8S83  3Î 

9o97     « 

50  97 

Lucï-le-Bois 

14867  22 

8123  So 

81  24 

Magnï 

16263  63 

8223  08 

88  Si 

Sauvignï-le-Boia 
TU,, 

IISB»  41 

5922  !j 

59  23 

CbJltel-Censoir 

17601  83 

9793  83 

97  94 

Asniéres 

loî39  69 

5177  16 

SI  77 

Brosses 

1C411  6u 

5479  24 

R4  79 

ClTchOD    0* 

Dlannay 
Lichères 

2666  83 
6B89  56 

1271  50 
3393  So 

12  72 

33  94 

Honilllot 

lloî2  99 

5422  So 

54  23 

Siini-Horé 

Sii91  52 

3oo8  33 

3o  o8 

Voatenaj 

S924  61 

2891  00 

SS  92 

Guillon 

13838  li 

6891  75 

6B  92-1 

CUerj 

4io7  86 

-mu  8o 

23  11 

Cussj-leB-Forges 

9^60  48 

mSi  83 

83  83 

St-Andréen-T.-Pl. 

ll.>o8  -il 

S8eo  5o 

98  61 

Monoot.    .    . 

Sauvigny-le-Beuréal 

3854  91 

1917  90 

19  17 

SBïigny^ii-T.-PlaiDe 

8361   08 

4677  Œo 

46  77 

Sceaux 

734S  72 

3918     1 

39  18 

Trevilly 

6106  46 

3097  5u 

3o  B8 

Vign« 

82Bi  M 

4i27     n 

12  27 

Joui  !■  Villa 

18!>9e  84 

loo71  37 

loo  71 

MallH.      .    , 

Dissingls 

9S38  60 

2684  5o 

26  SS 

HaBsangIs 

11964  69 

6198  90 

61   B9 

Coutarooux 

N494  86 

2598     R 

96  98 

Précj-le-Sec 

B9BI  69 

46b9    « 

46  69  1 

L'I«le-«ur-SerelD 

11.788  U 

5174  36 

51  74 

Aiigelj 

8791  83 

4478  9a 

44  79 

An DOUX 

37oB  2S 

1630  99 

16  31 

Allilfl 

4Ï6S  66 

19lo    * 

19  lo 

Plneauil    .     . 

Bl«ï 

637S  77 

3989  5:. 

99  86 

Clvrj 
Provoncy 

7ï7o  Bo 

3S66     n 

38  66 

8897  9j 

4619     n 

46  15  1 

Sol  nie- Colombe 

lo73B  38 

98Ko  5o 

58  81  1 

'l'alcjr 

4BSS  38 

22H1  76 

22  62 

Ouarré 

Uot7  30 

7683  33 

78  83 

Kiilnt-Uermaln 

127 12  19 

7IIS  58 

71  16  ! 

(;hB«ti'llux 

43,i4  78 

22o6     « 

22  06 

Muint-Urancber 

6831  o7 

34oa  75 

34  03 

l'nultn  m».    . 

IliiHièrvi 

4414  23 

2117  90 

21  18 

llcau  vil  liera 

1687  84 

lo92  60 

lo  63  ! 

Salnl'Li^ger 

111)45  es 

6881     « 

68  81 

8648  01 

4S66  79 

43  67 

444 


I 


NOMS 

des 

PRRCRPTEUnS. 


COMMUNES 


Dujoo 


Jallien 
(à  ÀvalloD.) 


Cardinal 


Santigny 
Anstrudes 
I  Marmeaux 
Montréal 
Pisy 
Thisy 
\Vassy-soas-Pizy 

Vault  de  Lugny 

Domecy-sur-le  Vaull 

Girolles 

Islaiid 

Menades 

Pontaubert 

Sermizelles 

Jharot 

rVézelay    ' 
Asquins 
Chamoux 
,Domecy-sup-Cure 
Foissy 
Fontenay 
Givpy 

Pierre-Perlhuis 
Sainl-Père 
Tharoiseau 


ABRONDÎSSBMKNT  Dk  JOIGNY. 

'  Aillant 
1  Champvallon 
I  Cha»8y 
]PoilIy 

.<St-Maurice-le- Vieil 
iSt-Maarice-Thiz. 
f  Senan 

'  Villfers-sur-Tholon 
Volgré 

Bissou 

BoiinarJ 

Champlay 

Charmoy 

Chichery 

Bpineau-let-Vosyes 

iBIéneau 
ChampccTrais 
Kogny 
SaiDl-PriTé 


Michon. 


Lacam 

(à  Joigny). 


Rocher. 


MONTANT 

PRINCII'AL 

PRODUIT 

des  rôles 

des 

d'un  cent. 

par 

quatre 

additionnel 

commune. 

contributions. 

au  principal 

7314  41 

28o2  n 

28  o2 

10494  65 

499>)  66 

49  99  ' 

5754  80 

3255  11 

22  55 

lû227  63 

465o  5o 

4C  51  ■ 

8940  39 

4246  92 

4Î  47  ; 

5265  24 

22ol  25 

22  01  1 

6199  51 

26o2  75 

26  (3 

1 

14655  73 

7571  25 

1 

75  71  ! 

3830  o6 

1771  5o 

17  72  : 

79o7  06 

4134  75 

41  35  ; 

lllo7  65 

5560  5o 

55  6o  i 

3321  o9 

1721  » 

17  21  ' 

51o7  35 

27t>2  il 

27  02  ! 

4ol5  n 

2o31  83 

2o  32  ! 

2479  53 

1267  5o 

12  67  • 

17973  48 

8850  c8 

88  5o 

98'8  14 

6125  83 

61  26 

3854  79 

2144  n 

21  44  ' 

11639  77 

6388  75 

63  89  , 

3661  n 

1997  5o 

19  98  1 

8128  34 

3750  n 

37  5o  i 

5o48  87 

2464  n 

24  64 

4o45  93 

1981  25 

19  81 

12316  26 

6572  08 

65  72  i 

3oll  8o 

1525  n 

15  25 

17183  27 

10914  95 

1 
lo9  15 

6296  68 

3o81  25 

3o  31 

12571  58 

6718  45 

67  18 

17636  56 

7o72  25 

7o  72 

5920  24 

2436  n 

24  36 

4e8o  31 

1417  5o 

14  18 

12471  52 

62o2  08 

62  02 

lo219  40 

63o4  3o 

63  04 

5675  76 

3159  5o 

31  7o 

11447  57 

59o9  5o 

59  lo 

7o8u  18 

3o53  58 

3o  54 

19117  16 

9563  o8 

95  63 

7595  79 

3484  75 

34  85 

12o6o  48 

5242  o8 

52  42 

7169  23 

3754  75 

37  55  i 

29221  45 

12534  77 

125  35 

12678  91 

5554  5o 

55  55 

17927  04 

8432  H 

84  32 

14775  13 

71o5  n 

71  i» 

?   >4  **J^ 


443 


NOMS 

des 

PERCEPTEURS. 


COMMUNES. 


Lesbros 

(à  Joiguy) 


Martin  .     . 


Hè: 


Dumas 


M  ihré 


Michaul. 


Marquer 


Joigny 
I  Brioii 
/  Looze 

IMigcnncs 
Sainl-Cydroicip 

Yilliers-SUltenott 
La  VilloUe 
iLcs  Ormos 
Merry-Vaux 
|St-M:ii-(iii-siii>Ocrt? 
Soiiitiipcai^c 
Sl-Aubi.i-Châl.-N. 

La  KiMté-Loiipiérc 

Gijilut 
ÏL^  Celli'-Srinl  Cyr 

Précy 
I  St-iloiuain-lo  Preux 


Se 'aux 


Saiiit-Fargeau 

Lavau 

Konchércs 

(Sl-Mariin-.los-Ch. 
Mozilles 
Fontaines 
S(*p(  fonds 


\ 


!  St-Juiipn-dU'S:iiil( 
\  Sl-Loijp-d'Ordon 
jSl-Maitin-d'Ordon 
IVerliu 

.  Wnisy 
ICtiailley 
'  )  Champlost 
Vlurny 

I  Villeneuve-*.- Yonne 
Armeau 
Bii!*sy  le-llepos 
Chauiuoi 
IDixmont 
Les  BorJes 
PiiïoDds 
Uoussou 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


131861 

li>603 

6579 

15u93 

14690 


87 
20 
94 
3& 
13 


140)^9  89 
0281  95 
5218  82 

Il4-i6  98 
3  57  38 

lo558  9o 

14147  27 

18o43  25 
8953  4o 

19031  ('9 

10*^84  83 
0>(i9  v4 

lo791  18 


41252 
V2  51 

53ol 
14918 
2iie.2 
133  7 

6834 


64 
84 
65 
42 
93 
83 
01 


33834  23 
8984  26 
50h6  8i 
7490  25 

29oo8  33 
12838  68 
21371  60 
185;0  89 


74561 
10124 
10524 
11801 
20159 

8833 
13960 

8798 


3â 
78 
v2 
52 
41 
56 
05 
65 


•i 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


7)425  45 
5579  50 
29^2  50 
6784  09 
7090  17 

6286  17 
2775  H 
2344  80 
5926 
1000 
4475 
7946  42 


17 

n 
5j 


8065  09 
4157  75 
8196  n 
5270  50 
2.41  n 
5546  88 

2«707  30 
11405  ti 
2034  N 
65;)4  07 
11747  57 
6778  M 
.966  n 


18150  69 
4084  50 
2711  w 
3301  it 


16749  78 
7245  J3 
9598  84 
9556  75 

41322  43 
4331  67 
4833  50 
4998  50 
9492  45 
4035  45 
6240  08 
3983  75 


FROnClT 

d  un  cent, 
additionnel 
au  principal 

714  25 
55  80 
29  23 
67  84 
70  90 

62  86 
27  75 
23  45 
59  26 
10  n 
44  76 

79  46 

80  65 
41  58 

81  96 
52  71 
22  41 
55  47 

207  07 
114  05 
20  84 
65  94 
117  48 
67  78 
29  66 

181  51 
40  85 
27  11 
33  04 

J67  50 
72  45 
95  99 
95  57 

411  22 
43  32 

48  34 

49  99 
94  92 
40  35 
62  40 
39  84 


1870. 


8. 


UÂ 


NOMS 
de* 

rBRCKPTCra$. 


COMMl'XKS 


I 


Prudot  ûls . 


AftBOXDiSSEHKNT  OB  SKKS. 

,Cli^roy 
Brannay 
Dollot 

jJoay 

MonUcher 

Saint-Yalérieo 

Vallery 

VUleboogis 

TiUegardin 


^DomaU 
Courtoin 
FouohérOft 
La  BelUole 
'Savigny 
iSabUgny 
Vernoy 

Villen.-U-Dond«gre 
Yilleroy 


des  T^\es 
commune. 


<}ulurd.    . 


(à  Soin) 


nii 


[k  Hmi») 


Grange-le-Bocage. 

Si-Maurice -a.-R.-Q. 
I  Sognea 

Vertilly 

iViUiert-BoDneai 

'Coaroeaux 

Plesaii-Dumée 

/Mâlay-!e-Grand 
'Malliot 
Mâlay-le-PeUl 

iNoé 
iFonlaine-la-Gaillar. 

Pasty 

iioioy 

Saligny 
Vaumort 

>  Yëron 

Paron 

GoUeiDlem 

Cornant 

ICourtoifl 

Kîfrliellei-Io-Booage 

Kligny 
Kîron 
MarsAiigii 
Nflilly 
Sl-Martln-du-Torde 


15)98 

9i07 

8i01 

19053 

i668i 

7U5 
5575 

15178 
3383 
7361 
5898 
8494 
8084 
8479 
8748 
4569 

8496 
19611 
88i5 
4630 
9791 
7326 
5657 


58 
65 
03 
08 
$5 
81 
SS 
56 
35 

50 
97 
17 
11 
15 
73 
89 
46 
58 

90 
16 
64 
47 
01 
03 
26 


11858  91 
7415  17 
5966  41 
483S  30 
3896  59 
5863  85 
5386  05 
6098  83 
64SS  75 

14479  89 


9098 

688^ 

Î81*i 

3SHi 
lîH.îf» 

74^2:^ 
11480 
14a7l) 
13449  75 

696i  96 


16 

05 
08 
39 
04 
'i8 
84 
80 


raD»p4L 

des 

qualn: 

contributions. 


€574 
3157 
3047 
3105 
5398 
6769 
4689 
9813 
9955 

6366 
1616 
9915 
9309 
383U 
9358 
3697 
3715 
1547 

3008 
7817 
1808 
1834 
3485 
9768 
9595 

6648 
9819 
9(^60 
9534 
Hî?3 
9737 
9054 
9651 
9805 
7757 

4714 

9799 
1003 
1003 
5608 
9984 
5îi99 
6106 
5900 
9980 


9 

50 
50 

9 

34 

53 
50 
50 

75 

w 
80 

« 
50 
83 

n 

50 

n 

33 
17 
67 

n 
n 

I» 
50 

80 


50 
85 
30 


34 

93 

49 
50 

67 
17 

90 
95 
83 
80 


ntoDcrr 

dVin  cenl. 

additionnel  I 

au  principal 


65  74 

31  57 

36  48 
31  66 
53  98 
67  69 

46  90 

98  14 

99  56 

63  67 
16  16 
99  16 
93  09 
38  31 
93  59 
36  97 
87  16 

15  47 

30  68 
78  17 
18  09 
18  34 
34  85 

97  68 
95  96 

66  49 

98  19 

99  60 

95  85 

16  9i 

97  37 
90  54 

96  51 

98  05 
77  57 

47  15 

97  99 
10  04 
16  04 
56  08 

99  84 
52  03 
61  06 
59  01 
99  30 


415 


NOMS 
dei 

PBRCBPTBURS. 


GOMUCNES 


LhernûUe 


Texier  k 


Brullép. 

4r 


Paillot . 


Pont'Sur-Toone 

Cny 

Evry 

iGJsy-les-Nobles 

Xixy 

Michery 

SaiDt-Serotio 

YiHemanocàe 

^  YilleDaToUa 

^  Villeperrot 


ISens 
Saint-Clément 
Saint-Denis 
Soucy 

/  Sergines 
k  Compigny 
IPailly 
.     .(Plessi8«SaiDt-Jean 
j  Coorlon 
/  Serbonnes 
1  Vlnneuf 

Theil 

Pont-^nr-Yanne 

Chigy 

Les  Siégea 

Yareilles 

YiHiers-Loois 


Légier  .    . 


Beaufallet. 


Guerrier. 


f  Thorigny 

^Fleorigny 

JLa  Chapelle-s.-Or. 

.La  PostoUe 

^Si-Martin  f .-Oreose 

(  Yoisinea 

Yillen.-la-Guyard 

Champigny 

Cbaomont 

Saint- Agnan 

YillebleTin 

Villelbierry 

Yillen.-rArcbey. 

Bagneaux 

Coargenay 

Flacy 

Foissy 

Lailly 

Molinonf 


MONTANT 

des  rOles 

par 
commune. 


25596 
6893 
5796 

10613 
8499 

17015 
9455 

15563 
1664 
5643 


63 
63 
34 
68 
15 
40 
35 
49 
85 
18 


S19061  49 

10330  44 

4977  se 

13039  64 


36837 

7184 

9143 

9889 

31361 

13371 

31010 

9333 
5631 
11313 
10163 
6138 
4774 


79 
70 
94 
77 
16 
59 
53 

36 
01 
93 
69 
03 
45 


16190  93 
13573  37 

13537  55 
7311  34 
8763  83 

13538  09 


41339 
36030 
13064 
9449 
15338 
13918 

30089 
9799 

13791 
7138 

13307 

11771 
7687 


63 
73 
04 
53 
65 
69 

79 
76 
1» 
36 
56 
40 
73 


PRIN'CIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


18785  19 
3971 
3554 

1535  «5 

3941  83 
9063 

3563  10 

6767  91 

757  80 

3138  50 

135553  87 
4839  i3 
3306  10 
5505  88 

13868  50 

3868 

3931 

3630  67 
10355  17 

6638  50 

9100  03 

8885  58 
3145  33 
4559  75 
'5335  33 
3191  50 
3537 

6439  50 
5363  50 
6611  75 
3171  50 
4533  43 
4474  35 

18586  73 
13984  65 
4779  88 
3554  50 
7603  17 
5319  35 

17930  76 

4937  5« 

5703  08 

3453  75 

6575  50 

4713  87 
3881 


PRODUIT 

d'un  cent, 
additionnel! 
au  principal 


187  85 

39  71 
35  54 
55  35 
39  43 
90  63 
35  63 
69  68 
7  58 
31  39 

1355  H 
48  89 

38  or 

55  06 

«38  m 
38  68 
19  il 
16  31 

103  55 
86  38 
9i  06 

18  •« 

31  il 

45  60 
58  35 
34  93 
38  87 

64  40 
83  63 
66  13 
81  73 

48  33 
44  74 

185  87 

139  85 
47  80 
85  55 
76  03 
18  10 

179  41 

49  38 
57  03 

U  53 

65  76 
47  14 
88  31 
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NOMS 

PERCKPTKURS. 


COMMUNES. 


ChallanRolval 


AnK().M)tS<--l<.V  '  NT   DK   T05fXEKBE. 

Aisy 

Crv 

Juily 

Nuits 

Pcrriîfî:} 

RaTîét  r« 

,  Aiicy-le-Fra ne 

IArgeoleutl 
Chdssigitelle^ 
C«J>T 
jF0l»T 

/Slîsfiiy 

f  Villierf-les-llauti 


Soupn}. 


Dorneau    . 


I 


Chamoin 
(i  Tonnerre  ) 


llorolti 


But  lot 


Nicolle 


.  Cfuz} 

!  Gi^nv 
jGlasid 
Pimeilt'S 

Senne  vo}  -ie-Bas 
Sen  ne  roy-le-Haol 

.  Flpys 
;  Béru 
VColUn 
JSerrijny 
»  Tissey 
1  Vézannes 
(  Viviers 
VYroucrre 

/Flogny 
1  Bcrnouil 
k  Bdileaos 
1  Carîf  e) 

'Die 

"iLa  Chap.-Vieillc-F. 
i  Pcrcey 
f  Ro/Tey 
Tronchoy 
Villiers-Vineot 

(Lr^iiines 
Ancy-Ic-Libre 
ArgcnJenay 
P.icy 

Simbonr^ 
Viieaiiv 

,'  Molay 
i  Annay 
^  Fresnes 
iNilry 
f  Poilly 
Sainte-Vertu 


WOXIANT 

«les  rù'.p^ 

par 
cominaiu'. 


9438 
78ii 

10669 
86i6 
5.V6I 

17799 

Îii7l 

16507 
f<66i 
6311 

-5iSi 
8703 
8909 

2i373 
7HÏÎ 
493i 
3894 
5535 
4!i67 

7433 

3738 
576i 
5346 
36-i6 
3718 
6^213 
6903 

1^435 
3i0^ 
8948 
6837 
7010 

11655 
7413 
8157 
5050 
630:2 

13806 
9069 
3859 
9631 
4948 
6309 

536^ 
10450 

2956 
14389 
10385 

7817 


76 
17 
33 
71 
32 
97 

40 
47 
78 
80 
17 
17 
41 

69 
50 
41 
19 
47 
46 

04 
13 
74 

64 
90 
i6 
57 
83 

36 

88 
i9 
55 
81 
56 
30 
56 
39 
91 

78 
18 
98 
4i 
98 
73 

Î8 
92 
08 
68 
Oi 
89 


P?.I^C17AL 

d,s 

quatre 

Cwnlributions. 

5988 

42 

4617 

99 

5789 

30 

33i5 

50 

35il 

11060 

50 

14419 

50 

8526 

50 

5073 

50 

3673 

50 

2482 

66 

5353 

5022 

75 

13487 

86 

4441 

92 

2722 

2299 

3291 

2464  75 

3465 

50 

1681 

2257 

25 

2163 

1590 

1461 

2874 

33 

3377 

92 

6200 
1230 

67 

50 

i049 

50 

4215 

91 

3808 

25 

6922 

16 

3S83 

50 

3523 

42 

2397 

3506 

91 

6818 

59 

4748 

59 

2l5i 

66 

42G8 

67 

2-233 

50 

2857 

3304 

25 

5504 

25 

1429 

50 

9018 

25 

4264 

50 

3690 

80 

PBODUI r 

d'an  C4'nl. 

additionnel 

au  principa 

\ 

59  88 

46  18  1 

57  90  1 

53  26  1 

35  21  1 

110  61  1 

144  20 

85  27 

50  76 

36  74 

24  83 

53  53 

50  23 

134  88 

44  42 

27  22 

22  99 

32  91 

24  65 

34  66 

16  81 

22  57 

21  63 

15  90 

14  61 

28  7  : 

33  78 

62  01 

12  30 

40  50 

42  16 

38  08 

69  22 

38  84 

35  23 

23  80 

35  07 

68  19 

47  49 

21  52 

42  69 

22  34 

28  57 

33  04 

55  04 

14  30 

90  18 

42  65 

86  91 

l 
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NOMS 
des 

PERCEPTEURS. 


COMMUNES. 


f  Nenvy 
I  Btugiion 

(Sormcry 
Soiimaintrain 

,  Noyers 
Censy 

Châtcl-Gérard 
Eilvey 
Polil.     .     .     .<Grimaiill 
|Juuancy 
Moulins 
Pasilly 
Sarry 

/Ra];ny 
[  Ârthonnay 
iMéilsey 
Challan  Gus>.  ■  Quincerot 
)  ïhorey 
[  Trichey 
V  Villon 


Rogu=er. 


Garrel 


/Tanlay 
i  BaoD 
.  /  Cotninisscy 

(Saiiit-Martiii 
Saiiil-VJiiTioiner 

(Tonnerre 
Cheney 
Dannofnoine 
.^  Kpinc  uir 
i Junay 
f  Molosmes 
^Véziiincs 


MONTANT 

des  rules 

par 
commune. 


23933  32 

7301  83 

6229  87 

17421  98 

10730  Si 

24806 
2308  57 
7768  37 
7430  33 
8384  53 
2786  61 
5760  25 
3247  25 
9406  24 

5784  87 
10118  70 
8429  18 
4049  40 
2579  86 
2815  82 
6235  02 

i0678  62 
3572 
8870  35 
6880  91 

11042  37 

85966  39 
5466  01 

10185  84 
9257  17 
3864  64 

10697  72 
618Q  68 


RÉCAPITULATION. 


Arrondissements  d'Auxerre 

Bois  (ie  rÉtat. 

-  Avalion 

Bois  de  l  Etat. 

—  Joigny 

Bois  lie  l'Etat. 
Sens 
Bois  de  l'État. 
—  Tonnerre 

Bois  de  l'État. 

Totaux. 
Bois  de  l'État. 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


1918219 

51 

659657 

61 

1470606 

33 

1168086 

61 

756891 

78 

5973461 

84 

12264 
4003 
2703 
8873 
5375 

14765 
940 
4000 
4539 
4203 
1148 
2960 
1711 
4039 


65 
66 
25 
92 
42 


75 
25 
41 
75 

33 


75 
17 
50 
50 


3288 
5732 
3921 
1634 
1409 
1194 
3568  09 

6401  72 
1784 
4638 
3922  25 
5738  08 

52221  62 
2750  25 
5384  33 
4883  25 
1514  75 
5270  75 
2749 


yaoDOiT 

djtan  cent. 

additionnel 

an  principal 


892247 

45 

5665 

00 

345872 

96 

5251 

00 

723452 

97 

11309 

00 

549878 

79 

7329 

407977 

08 

5198 

00 

2919429 

2ii 

31752 

00 

122  65 
40  04 
27  03 
88  74 
53  75 

147  65 

9  40 

40  oi 

45  39 
42  03 
11  49 
29  60 
17  11 
40  39 

32  89 
57  32 
39  22 

16  35 

14  09 
11  94 
35  68 

64  02 

17  84 

46  38 
39  22 
57  38 

522  22 
27  50 
53  84 
48  83 

15  15 
52  71 
27  49 


8922  47 

56 

65 

3458 

73 

52 

51 

7234 

54 

118 

09 

5498  79 

73 

29 

4079 

77 

51 

98 

29194 

29 

347 

52 

448 


CONTRIBUTIONS  INDIRECTES. 


DIRECTION  DE  L'TONNE. 

HM.  RtconiG.  directeur;  Comler,  i^  commit;  Noile,  2«  conmii;  George.  3« 
commis;  Hamel,  4* commit;  Labonilie,  snmum^raire. 

INSPECTION  DU  DÉPARTEMENT. 
MM.  George  et  Bruneel,  iospectears,  en  rÀidencc  d*Aaierre. 

▲RBOlfDlSSBMBinr  d'auxbrrb. 
Barcaax  et  entrepôt  des  tabacs  :  rae  Chantepinot,  8. 

Garantie  de»  matières  éCor  et  et  argents 

MM.  Girard,|«coDtrdlear  de  garantie. 
Durand,  receyenr. 
Monceaui^^ejsajfeur. 

Service  des  Octrois. 

MM.  Martin,  préposé  en  chef  de  l'octroi 

d*  Au  serre. 
Bretin,  brigadier. 
Gaillaux,  s.-brig. 
Coudre,  1''  sur?eillant  ambulant. 
Maison,  S*  id. 

Ifouchon,  3*  id. 

Guétat,  4«  id. 

Irr,  recefeur  à  Tabattoir. 
Courtois,  receveur  à  la  Porte  du  Pont. 
Viault,  id.  du  Temple. 

Coite,  id.  de  Paris. 

IVibaudeau,    id.  Chantepinot. 

Pont,  receveur  à  la  porte  d^figlény. 
Boudin,      id.  do  Port. 

Bertrand,  surveillant  Porte  St-Pierre. 
Chatte,        id.        porte  Saint- Vigile. 


M.  Dnrand^  recer.  principal,  entrep 

Service  AeUf. 

MM.  Girard,  contrôleur  à  Aoxerre^ 
Petit,  Morjsset,    Mondet ,  Forestier, 
commise  Auxerre. 

Collet,  Huguet,  Bayard,  Fromonot,surn. 
du  service  actif  à  Auxerre. 

Caillot,  receveur   à  chenal  de  la  ban- 
lieue d'Anxerre. 

Jacques,  commis  principal  achevât,  id. 

SérodiD> Berlin,  recev.  àchev.  à  Chablis. 

Ballot,  com.  princip.  A  cheval     id. 

Vidal,  rec.  à  ch.  à  Courson 

Domont,  com.  prino.  é  cheval    id. 

Prince,  receyeur  A  cheval  à  St-Florentin. 

Maudrio,  com.  principale  cheval  id. 

Ghantens,  receveur  à  cheval  à  Toncy. 

Brouet,  commis  principal  A  cheval  id. 

Hupel,  rec.  à  cheval  A  Vermenlon. 

Fredon,  commis  principal  A  cheval  id. 

Service  de  la  Navigation. 
MM.  Isman,  rec.  de  nav. 
ChtndODi  commis  surveillant  de  navig. 


ABBOITDISSBIIBNT  D'AYALLON. 


MM* 
Messager,  rec.  entrep.  A  A  vallon. 
Besseâi,  commis  principal  A  A  vallon. 
Maube',  «om mis  A 'Aral Ion. 
Brignd-Deatretses,  rec.  Ach.  A  llsle. 


Rouard,  commis  pr.  A  ch.  à  l'isle. 
Tachez,  rec.  A  ch.  A  Qoarré-l. -Tombes 
Sadde,  commis  princ.  A  cheval  id. 
LeféTre,  receveur  A  cheval  A  Vézelay. 
Montsaingeon,  commis  princ.  A  chev.  id. 


SOUS-DIRECTION  DE  JOIGNT. 

MM.  de  Gislain,  nous-dlrecteur;  H^risé,  le'  rommis  ;  Hcnri^  2«  commis!  Bernof, 
surnuméraire,  pour  les  arrondissements  de  Joigny,  de  Sens  ei  de  Ton- 
nerre, rësidjnt  A  Jeigny. 

ABBONDISflBMBlTT  DB  JOIGHT. 

Pons  rec.  A  ch.  A  Brienon. 


Giry,  reo.  princ.  entrep.,  à  Joigny. 

Service  Actif' 

MM. 
Démets,  receveur  i  cheval  A  Aillant. 
Gouly,'com.  princip.  A  cheval  id. 


Bonneau,  com.  prino.      id. 
Laillet,  receveur  A  cheval  à  Charny. 
Mondot,  com.  prino.  à  cheval  A  Charny. 
Thénevcau,  recev.  A  cb.  à  St.-Fargeau. 
Henriot,comm.  princ.Ach.ASt-Fargeau. 
Lacordo,  r.  A  ch.  A  V.-s-Yon. 
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BoYet,  oommit  piinc.  à  cheyal,    id, 
Barantbon.  com.  principal  à  io\gny. 
.Sandre,  commis  i'i< 

Mcnéiri.r,  «urn.  du  service  ai  l  f,    iH. 


Service  de  la  NacigaHm. 

MM. 

Jacquot,  receveur  de  naTi|^.  à  Laroche. 
MirboD,TériÛcat.  de  navig.  à  Laroche. 


M.  ARROnDISSBMKNT  DE  SBK8. 

Lefêvro,  re  ev.  cntrep.  à  Seiii.  |Lhermitle,reo.  achevai.  àPonl-i-Yonne. 

HameUo.nmis  de  recelte   principale  i  Autry,  commis  princip.  à  cheval,  id. 


Sens. 

MM.     '  Service  Actif. 
Bau'fooT,  contrôlear.  à  Sens 
rcrosé,  Crouzil,  «'etit,  Vcr.licr,   commis 

à  Sens. 
Cbarvy,  sornaméraire  do  lervice  aclif. 
Biillot,  receveur  à  cheval  de  la  bc-inl.  de 

Sens. 
Thomas,  oom.  princ  i  cheval   id. 

MM. 


Oelécolle,  rec.  à  chev.  à  Villon.  TArch. 
Cloutier,  conamis  princ.  à  cheval   id. 
MM.        Service  de  t Octroi. 

Boudrot,  prép.  en  chef  de  Toct.  de  Sens, 
Gromard,  brif^adier:  Tié,  Dament, 
Grëreau,  Fontaine,  Troué,  Veau,  De- 

lagneau^  Martin,  rec.  d*ocL,à  Sens. 
JeanBos,  Hcur  son,  Perrault  et  Bralé, 

surv.  amb.  à  Sens. 


ARRONDISSBHBNT  DR  T02f?IBRRB. 


Périgal,  recev.  enlrepos.i  Tonnerre. 
Deray.  commis  chef  de  poste  à  Tonnerre. 
Deisul,  commis  à  Tonnerre. 
Dcioniie,  surnuméraire  du  service  actif 

à  Tonneirc. 

MM  Service  Actif. 

Aoguier,  rec.  à  cheval  à  Ancy-le-Franc. 
Sériot,  commis  pr.  à  cheval  à  Ancy. 
Chamoin,  recey    à  ch.  à  Flogny. 


Iloard»  commis  principal  à  cheval  id. 
Bnr botte,  receveur  à  cheval  à  Noyers, 
Huisserie,  commis  princ.  à  cheval    id. 

Service  de  la  Navigation. 

MM. 
Vantbier,  receYeur  baraliste  de  narig.  à 

Tonnerre. 
Denis,  reccTear  de  navig.  à  Raviérea. 


ENREGISTREMENT  ET  DOMAINES. 

MM.  Capmas,  directeur  du  département  ; 
GiGLET  DE  Prbssac,  inspccleur. 

MM.  Capmas,  icr  commis  de  direction, 

Balbon ,  garde-magasin,  contrôleur  de  comptabilité, 

Mauricart,  timbreur. 

Guillou ,  commis  d^ordre.  .... 

.    —  Paillot, recev.  do lenregtstrement dei 
I    actes  judiciaires  et  des  domaines. 
Chablis,  Gounot. 


VERlFKîATEORS. 

MM.  Lctanneur,  h  Auierre. 
Tixier,  àAvallon. 
Piétrcsson  de  St-Aubin,  à  Joigny. 
V3hrestien  de  Lihus,  à  Sens. 
Souclier,  à  Tonnerre. 

CONSERVATEURS  DES  HYPOTHÈQUES- 

Auxerre,  Périer. 
Avallon,  Ësbrayat. 
Joigny.  Frèzc. 
Sctls,  de  Langic  de  Cary. 
Tonnerre,  Lacroix. 

RECEVEURS. 

Arrondissement  d^ Auxerre. 

Auxerre,  Letors  de  Crécj^.  rec.  de  l'enreg. 
des  actes  civils,  s.-s.  privés  et  suc. 


Coulanges-la -Vineuse,  Paysant. 
Coulanges-sur-Yonne,  Demay. 
Courson,  Roussel. 
Ligny,  Bertucat. 
Saint-Florentin,  Ardillaux. 
Saint-Sauveur,  Dulac 
Seignelav,  Brandy -Lafoo. 
Toucy,  Galvel. 
Vermenton,  Jullien. 

Arrondissement  d* Avallon. 

Avallon,  Crotey  de  Bon  val. 
L'isle,  Wargnier. 
Guillon,  Arsac. 

Quarrc-Ies-Tonibes,  Devaoreix. 
[Vézelay,  Gircrd. 


r 


i,.!\£ 


I  iIh  l'iiiiiliUIn, 


Il l'IMll, 

M'iiliv,  lliMoInro  dr  tierty 
iipmial  d>   Stni. 

ni 

,  IVrlrlxot. 

fiH'Dveur  lie  l'enreg.  du 
t.  |i.  cl  lucc. 


Mare«cbiil,  rerovcar  de  l'on  régit  trem.  dot 

ai'ict  juiliclnlrrs  et  ilcs  ilammiics. 
tterginu,  Itoglcl. 
VillencuTe-l'Arch.,  Leblanc. 

JirondmmwfK  d»  roniinre 
AncT-lc-Franc,  noy. 
Cruiy.  VbIIOc, 
Flogny,  J   Durotle. 
Noyers,  CubanaUDuvilUnl. 
"  Ucrnier  (cnreg'et  domain  es). 

SURNUMÉRMBES, 
Auurre,  Mutberé. 
ATillon.  Billiiiri]. 
Joiga;,  Foutrd. 
Sena,  Gailet. 
Toonerre,  Hermiis. 


EAUX  ET  FORÊTS. 


8"  CONSERVATION. 

INSPECTION  D'AUXEURE. 
Inipecieur,  h  Uni 


M>l  a 

L„,|)UiMiil.  |irl|(Nilicr  léilent,,  ei  Févre, 
uiiiiri'ai'>li'iilulrK,atlarliésgu  bureau  Je 
riii'ii*''!''"''. 

MnI"""  K<riln'K<^f)'raUdjolDl,  kCouT^n. 

(i(,«Mii<l,  K*"'"  ((Én*faf>  *  Anci-le-Ftanc. 

INKI'WiriON  D'AVALLON. 
llilArird,  ln(|wi'ieur  Ji  AvalloD. 
(imiJ,  lutU'IiMiccleur,  à  AvalloD. 


Parison,  brigadier  nédcntaire.  aiiaché  â 
l'intpecllon  d'Avallon. 

l'aris,  garde  général. adjoint,  i  Ar^llon. 

INSPECTION  DK  SENS. 
De  Setres,  inipecieur,  à  Sent. 
LarliguGï,  «.-iniuectcur,  à  Sens. 
Abbat,  commtj  a'inBpect.  g.  sédentaira 
Lefebvre-Nailly,  garde-gcnéral,  à  Joigny. 
DdassBstoigne',  garde  général,  ï  llricnuu. 
Darnay,  ar|>en1eiir-foretlior,  à  Joigny. 


POSTES. 

DIRECTION  DB  L'VONNE. 
directeur  des  postes  du  déparle mcol. 
inlrdleur  du  département. 
commis  de  direct  ion. 
,  brigadier-facteur. 

BUREAU  RE  POSTE  D'AUXERHE. 
prlocl]ial.  I  MM.  Robillion,  secnnd  cnrninis. 

inmis  principal.  Oelahayc,  IroisiÉmc  commis 

BUREAUX  DU  DÉPARTEMENT. 
Il  d'Âutfrrp  I  Arcy-dur-Cure,  Mme  LuUcl,  r 

"  "  ■*"*«"«'  Cliablis,  Mlle  Gaulbier.  receveuse, 

racleur-boilicr.        i  Chailley,  Mlle  Ployer,  dislribuirice. 
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Goulangeft-la- Vineuse,  Mme  Lamidé,  rec. 
Coutanges-s.-Y  ,  M"«  Laroque,  receveuse. 
Gourson,  Mlle  Carré,  receveuse. 
Gravant,  Mlle  Bazin,  receveuse. 
Ligny,  Mlle  Précy,  receveuse. 
Pourrain,  M   Tamponnet,  distributeur. 
Saint-Bris,  Mme  Hadery,  receveuse. 
St-Florentin,  Mme  Dubois,  receveuse. 
St-Sauveur,  M"*  Brnnot,  receveuse; 
Seignelay,  Mlle  Pou^v,  receveuse. 
Toncy,  Mme  v*  Batbedat,  receveuse. 
Treigny,  Mme  Mousset,  distributrice. 
Vermenton,  Mlle  Mansel,  receveuse. 
Vincelies,  Mme  Mouchot,  receveuse. 

Arrondissement  d'Àvallon. 

Avallon,  M.  Geanlet,  receveur. 
Ghâtel-Censoir,  Mme  Lamy,  distribut. 
Lucy-le-Bois,  M.  Berlhelol,  receveur. 
Qiarré-les-Tombes,  Mlle  Ragon,  rccev. 
Vé^'-elay,  Mmo  Shaw-Ayala,  receveuse. 
L'Isle-s-l-Sere.in.Mlle  Barbotte,  receveuse. 
Ghastellux,  M"*  Tanière,  distributrice. 
Gussy-les-ForgeSj  Mlle  Forestier,  id. 
Goillon,  Mme  Soisson,  receveuse. 

Arrondissement  de  Joigny. 

Aillant,  Mme  Broué,  receveuse. 
Arces,  Mme  Mortier,  receveuse. 
Basson,  Mlle  Vacquier,  receveuse. 
Bléneau,  Mlle  Chastanet,  receveuse. 
Brienon,  Mlle  Bonnard,  receveuse. 
Cerisiers,  Mlle  Chardon,  receveuse. 
Cézy,  M"*  Petit,  receveuse, 
Champi<;nelle>,  Mlle  Deni-^,  distributrice. 
Cùarny,  Mlle,  de  la  Jolive,  receveuse. 
Fleury,  M.  Moreau,  distributeur. 
g*j  MM.  Meissonnier,  receveur. 
.S?}  Gillon,  premier  commis. 
^  {  Kamadelaine,  second  commis. 


Laroche  fSt-Cydrolne) .  M*«  Vlllard  rccev- 
Mézilies,  Mlle  Roudault,  receveuse. 
Bogny,  Mme  Crapean,  distributrice. 
St-Aubin-Ch.-Nfuf,  M.  N...,  distributeur. 
S.-Fargeau,  Mme  Cla/eux,  rece\euse. 
S.-Julien-du-S.,  M"*  v  Michel,  receveuse. 
Senan ,  M.  RobineaTi.  facteur -boîtier. 
Villefranche-8t-Phal,  M.  Dosnon,  facteur- 
bottier. 
Villeneuve-sur- Yonne,  M.  Boudet,  recev. 
Ville vallier,  M.  Fortin,  receveur. 
Villiers-S.-Benoit,  Mme  Godeau,  distr. 

Arrondissement  de  Sens. 

Champigny,  M.  N distributeur. 

Ohéroy,  M.  Pi  au,  receveur. 
RgriselIe-le-B. ,  Mme  Cosset,  distributrice. 
Pont-su r-Yonne,  M"'^  Montgomery,  rccev. 
,  .MM.  Labarre,  receveur. 
^  \  Saulnier,  premier  commis. 
^  j  Bonnet,  2*  commis. 
Guyot,  3'  commis. 
Serbonnes,  Mme  Morin, receveuse. 
Sergines,  M"*  v*  Vezy,  receveuse. 
Saint- Viilérien^ Mlle  Fortin, distributrice. 
Theil,  Mme  Mirauchaux,  distributrice. 
Thorigny-s.-Orcuse.  M.  Lamy,  receveur 
Vallery,    Mlle  Ga^e,  distributrice. 
W«-r  Archevêque,  Mlle  Villiers,  receveuse. 
WMa-Guyard,  Mme  v*  Sub) ,  receveuse. 

Arrondissement  de  Tonnerre. 

Ancy-le-Fr.,  Mme  Bethfort,  receveuse. 
Cruzy,  Mme  Malleret,  receveuse. 
Flogny,  Mme  Gillard,  receveuse. 
NeuvySautour,  Mme  Boisseau,  receveuse. 
Lezinncs,  Mlle  Navelier,  distributrice. 
Noyers,  Mme  Lei  Ué,  receveuse. 
Nuits,  Mme  Paupert,  receveuse. 
Tanlay,  Mme  Pesraf,  receveuse. 
Tonnerre,  M.  Boissaux,  receveur. 


SECTION  VII. 


PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


M.  DORÉ  ^,  Ingénieur  en  chef  du  Département,  à  Auxerro. 

§  i^'.    SBRVICB  0RD1NAIRB   COMPRBNVNT   : 

i°  Les  routes  impériales  dont  voici  la  nomenclature  et  l'itinéraire 


No  5.  De  Paris  à  Genève  par  Monterez u. 
VlUeneuve-la-Guyard ,  t.hampigny, 
Villemanoche,  Pont-sur  Yonne,  Saint • 
Denis,  Sens,  Màlay-lc-Roy,  Theil, 
Vaumort,  Arces,  Avrolles,  Saint-Flo- 


reiflin  ,  Ger?ni$(ny,  Pcrcey,   Flojyny' 
Tronchoy,  Chenoy,  Danncmoine,  Ton- 
nerre. Lézinnes,  Ancy  le-Fraric,  l^ul- 
vy,  Nuits,  Aisy,  Monlbard  et  Dijon. 
N^  5  tns.  De  Sens  à  Saint- Florentin  par 
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Ro8oy,yilleneaTe'Sor-Tonne,.\rmeau, 
VilleTallier.  Yillecien,  Saint-Aubin; 
Joig^ny,  Laroche.  Esnon  et  Brienon. 

N'  6.  De  Paris  à  Chambéry  par  Joigny, 
Epineau  -les-Vores  ,  Basaou ,  Ap 
poigiiy.  Aoxerre,  Champs,  Vincelles, 
Graran,  Vermenton.  Reigny,  Lucy*s.- 
Cure,  Arcy-sur-Cure,  Youlenay,  Ser- 
mizelles,  ATallon,  Cussy-Ies-Forgcs, 
Sainte  Magnance  et  Rouvray, 

N«»  60.  De  Nancy  à  Orléans  par  Troyes, 
VîlleneuvePArchevéque ,  Molinons, 
Foissy,  Sen.o.  Paron  et  Courienay. 

No  65.  De  Neufehàteau  à  Bonny -sur- Loire 
par  ChâtiUoD-^ur  Seine,  Laignes,  Pi> 


mellet.  Tanlay,  tonnerre,  Flëy,  Cha- 
blis, Poinchy,  Beioea.  Auxerre,  Ville- 
fa  rgean,  Pourrain,  Toucy,  Méxilles, 
i^aint-Farf^eau  et  Lavaii. 

N*"  77.  De  Necers  à  Sedan  par  Clamecy; 
Coalanges  sur- Yonne,  Courson,  Gy- 
Lévéque,  Vallan,  Auxerre.  Yilleneave, 
Saint-Salves,  Montigny ,  Ponligoy, 
Saint  Florentin  ,  Neuvy-Sautour  et 
Troyes. 

X"  •  51 .  De  Poitiers  à  Àvallon  par  Clamecy, 


Dornecy,  Chamoux.  Yézélay,  Asquins 
et  Blannay. 
Long  ours  des  r.;i»tcs  împ'r.  dans  îe 
d(''par?eraent,  ;  26  ki'.,  7  hect. 

«0  Les  routes  départementales  dont  voici  les  dénominations  et  Vitinéraire  : 
No  1.  J)6  Sens  à  Nemours  par  Saint- Yalé- 


rien  et  Chéroy. 

No  1  bis.  De  Subligny  à  Villeroy, 

No  2.  De  Chéroy  à  Bray-sur- Seine  par 
Dollot.  Brannay,  Ponlsur-Yonne. 

N*  5.  De  Joigny  à  Toucy  par  Paroy,  Se- 
nan,  Aillant-s.-Tholon  et  Saint-Aubin. 

No  A.D*Àuxerre  à  Nogent -sur -Seine  par 
Monéteau.  Seignelay,  Hiiuterive,  Brie- 
non ,  BUgny ,  Bellechaume  ,  Arces  . 
Yaudenrs,  Les  Siégea  et  Villeneuve- 
r  Archevêque. 

N«  5.  De  Saint  Fargeau  à  Vincelles  par 
Saint-Sauveur,  Ouaine,  Merry-Sec  et 
Goulanges -la-Yineuse. 

N"  6.  De  Tonnerre  à  Àvallon  par  Yroucrre. 
Noyers,  Massangis.  Dissangis,  Tlle-siir- 
Serein,  Provency  et  Sauvigny-le-Bois, 

No  7.  D' Avallon  à  Lormes  par  Chastellux. 

N  8.  De  Cussy-les-F orges  à  Semur  par 
St-André-en-Terre-Pleine  et  Epoisses. 

N*  9.  D'Àisy  à  Montargis,  par  Etivey, 
Sanvigny,  Pasilly,  Ceosy,  Noyers,  Ai- 
n:remont,  Lichéres.  Saint-Cyr-les-Co- 
lotis,  Saint-Bris,  Auxerre,  Saint-Geor- 
ges, Aillant-sor-Tholon,  Senan,  Yolgré, 
Saint-Romain-le-Prenx,  Villefranche, 
Dicy  et  Château-Renard. 

N<^  9  bis.  De  la  porte  (TEglény  à  la  porte  de 
Paris  autour  d' Auxerre. 

N»  10.  De  Saint-Fardeau  à  Montargis 
par  Saint-Privé.  Bleneau  et  Rogny. 

N<*  1 1 .  Da  Joigny  à  Avallon  par  la  Belle- 
Idée,  Cheny,  Hauterive,  Ligny-le-Châ- 
(el,  Maligny.  Chablis,  Lichéres,  Nitry, 
JouZ' la-Yille,  Lucy-le-Bois. 

N**  13.  De  Joigny  à  Montargis  par  Béon 

N"  1^  De  Sens  à  Nogent- sur-Seine  par 
Saint-Clément,  Thorigny  et  Sognes. 

N^  14.  De  Germigny  aux  Croûtes. 

No  15.  D' Avallon  à  Montbard  par  Sanvi- 


gny,  Saoligiiy,  Yassy-sous-Piiy,  Ans- 
trudes  et  Aisy. 

X»  16.  De  Tonnerre  à[Bar'Sur  Seine  par 
Saint-Martin,  Rugny,  Yillon,  Arthon- 
nay  et  les  Riceys. 

\°  17.  De  Courson  à  Dicy  par  Fontenall- 
ios.  Ouaine.  Moulins,  Toucy,  Yilliers- 
Sainl  Benotl  et  Charuy. 

N<*  18.  De  Nuits  à  Laignes,  par  Rarléres» 

Julty,  Seunevoy  et  Gigoy. 
N«  19.    De  SaintAubin-Chàteau-Neuf  à 

Méxilles  par  Yîlliers-Saint-Benolt. 
No  20.  D' Auxerre  à  Yéxelay  par  Yincelles. 

Bazarnes,   Trucy -sur- Yonne,  MaiUy- 

laYille,  Châtel-Ccnsoir  et  Asniéres. 
No  io  Annexe  de  Chamoux  à  la  limite 

deia  Nièvre. 
N»  21.  D' Auxerre  à  Semur  par  Noyers, 

Soulangis,  Sarry,  Chàlel-Gcrard,Yassy- 

sous-Pizy  et  MouUers  Saint-Jean. 
iV  22.  De  Cosneà  Auxerre  par  St-Amand, 

Saint- Sauveur,  Fontaines  et  Toucy. 
N"  25.  De  Courtenay  à  Villen.-la^Guyard 

par  Domats,  Montacher,  Chéroy,  Yal- 

lery,  Ville-Thierry  et  Saint- Agnan. 
\o  24.  D* Auxerre  à  Donxy  par  Courson, 

Druyes  et  Etais. 
No  25.  De  Lucy-leBois  à  Cussy-les-F  orges 

par  Sauvigny-le-Bois. 
N«  26.    De    Tonnerre  à  Chaource    par 

Cous^^egrey. 
N«  27.  De  Joigny  à  Courtenay  par  Yille- 

vallier.  Saint-Julien-du-Sault,  Yerlin, 

et  Saint  Martin -d'Ordon. 
No  28.  De  Saint-Bris  à  Lucy-le-Bois  par 

Vermenton. 
X*  V.9.  De  Yéxelay  à  Avallon  par  Saint- 
Père,  Poniaubert. 
Longueurs  des  routes  départementales, 
841  Ml.«  1  hect. 
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§2.    SERVICB  HYDRAULIQUB  COMPRENANT  : 

!•  La  lurTeillance  et  la  réglcmentaiioD  des  rivières,  raisseaux  et  toos  autres  cours 
d'eau  noD  nayigables  ni  flottables.  —  S"  La  sur?eillance  et  la  réglementation  de 
tontes  les  usines  établies  sur  ces  cours  d*ean.  — 3"  Les  irrigations  et  le#lrainages. 
—  4*Liesétadea-pourrasfaini8«emcnt  des  terrains  comniunaui  à  mettre  envaleur. 
(La  police,  le  curage  et  l'arnélioratiou  des  cours  d  eau  non  navigaldes,  ni  flotta* 
blés,  ont  été  placés  par  décret  impe'rial  du  8  mai  1861  dans  les  attributions  spé- 
ciales du  Ministère  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics.) 

Un   décret  du  29  avril  18^  place  également  la  surveillance  et  la  police  de  la 

Sôche  dans  les  attributions  du  service  ordinaire  pour  ce  qui  concerne  les  cour® 
'eau  non  navigables %i  liottables. 

§3. 

Service  des  appareils  à  vapeur,  des  établissements  insalubres  ou  dangereux,  et 
enflndes  usines  métallurgiques,  hauts -fourneaux,  patouillets,  fonderies,  etc.' 

MM.  les  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  du  service  ordinaire  remplissent» 
dans  le  département,  les  fonctions  d'ingénieurs  des  mines. 

BUREAUX  DB  L*IN0iNIBUR   BN   CHBF. 

MM.  Ficalier  Virgile,  conducteur  embrigadé,  chef  de  bureau. 
Petit  Charles,  conducteur  embrigadé. 
Chaillejf,  Sanglé  et  Château,  employés  secondaires. 

Le  département  est  partagé  en  quatre  arrondissements  d*Ingénieors  ordinaires, 
ainsi  qu*il  suit: 

ARRONDISSEMENT    D'AUXBRRB. 

M.  Dbsmauons  H^i  sous-ingénieur,  faisant  fonctions  d'ingénieur  ordinaire,  h 

Auxerre. 


Bureau, 

Raoul^   conducteur  embrigadé. 
Ansault,  Petit  Emi!e,    Moreau    et 
Renvoizé,  employés  secondaires. 

Sendee  actif. 

MM.  Berlin,   conducteur   embrigadé,    k 
Auxerre. 
Sucbey,  conducteur  embrigadé  déta- 
ché à  Saint-Fargeau. 
Jalouzot,  conducteur  embrigadé^  à 

Courson. 
Bobowicz,  employé  secondaire  dé- 
taché à  Toncy. 
Cet  arrondissement  comprend  :  ' 

1**  Lei  routes  impérialet, 

N<>6,  depuis  Joigny  jusqu'à  la  borne  kilo- 
métriquo  n»  168,  près  la  gare  do 
Tembranchement  d'Âuxerre. 


f?  les  routes  dipartementakêt 

No<  3,5,9  bis,10,17,i9,22  et  24  entières. 
N""  9.  D*Auxerre  ï  la  limite  du  Loiret. 

3**  Service  hydraulique» 

Démarcation  du  côté  de  Tarrondisse- 
ment  de  Sens  : 

Du  point  d'intersection  des  cantons  de 
Charny  et  de  Saint  Jolien-du-Stult 
avec  le  département  du  Loiret,  k  la 
rencontre  du  saint- Vrain,  par  la  route 
départementale  n''  9. 

Le  SaintVrain  depuis  la  route  n^"  9  Jus- 
qu'à son  cnbouohure  dans  1  Yonne 
exclusivement. 

L'Yonne  jusqu'à  Laroche  exclusivement. 

Démarcation  du  côté  de  l'arrondissement 
de  Tonnerre. 

L*Vonne  de  Laroche  à  Auxerre  inclusi- 
vement. 


N<>  65.  Du  pont  d' Auxerre  à  la  limite  du  Démarcation  de  l'arrondissement  d'A val- 
département  du  Loiret.  I     Ion. 

N<*  77.  Delà  limite  du  département  de  L'Yonne  et  ses  affluents  Je  gancho  depuis 
la  Nièvre  à  la  route  impériale  n«  65,  à  '  Auxerre  Jusqu'à  Gonlanges-snr  Yonne 
Anxerre.  1     inclusivement. 


ARRONDISSEHENT  d'ATALLON. 

M.  CbsnotbrSi  conducteur  principal,  faisant  fonctions  d'ingénieur  orJinair^ 
â  Avallon. 
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«H. 


2iM, 


Bureau. 
Commanaudst.  oood.  embrlgidé 
{[■^y»  «d.      auïll  aire! 

Piérosf,  em pi.  secondaire. 

Service  actif. 
Breno»,  conducteur  embrigadé,  dé 

Iflché  à  Vermento.i. 
Gau'ion ,    conducteur  embiig.,    à 

Availon. 
Lnbalio,  conducteur  embrigadé,  h 

Availon. 
Levalloi«,  employé  secondaire    k 
Ayaiion. 
Cet  arrondissement  comprend  : 
i'^  Les  roules  impériale» 
«•6.    De  la   borne  0  k    5   nu-delà  du 
pont  d  Auxerre  à  la  limite  di?  Ia  Cdle- 

NM51.De  Poitiers  à  Availon,  entière. 

^^  Ut  roules  départementales. 
«••  7,  8,  15,  20,  20  annexe,  2',  '«5  et  28 
entières. 

I 

„       ,  .         .       ,  ARRONDISSBMBFrT  DB  8B1IS. 

M.    LÉVY,  ingénieur  ordinaire,  à  Sens. 
Bureau. 
MM.  Schneider,  conducteur  enihrigadé. 
LrjêKno,  conducteur  auxMiaire. 
Leipagnol,  employé  sccoudalri». 
I-a'^geot,  ui, 

Bcau^allef,  jri. 

Service  actif. 
MM.  Vincent,  conducl.embrig.,  àSens. 
5morcze\^ski.        jd. 

^.*""'''^»  id.  à  Sens 

ncalier  Anicel ,    conducteur  em- 
brigade,  détaché  à  Joigny. 
t.et  arrondissement  comprend  : 

V   .   ,^  V  ^^'*  ^^"'^*  impéHale^, 

N.  o  Delà  limite  de  Seine-et-Marne  à  la 

borne    kilométrique    no     150 ,    près 

Avrolles.  »    F"  «5» 

n'  fiÂ^n  ^«?  «c«»  àSt-Florenliu.  entière 
W.  60.  De  Nancy  à  Orléans,  entière. 
2*  Les  routes  départementales^ 
N«*  1,1  bis,  2, 12, 13  et  23  entières,  n«  4 
parhe    comprise    entre    lîrienon    ei 

ARBONDISSBMBMT   DB  TONNBRRB 

M.  N..  ..,  ingénieur  ordinaire,  à  Tonnerre. 


^«  6.  Do  la  borne  kilométrique  n»  19  h 

la  route  impériale  n-  6,  près  Availon. 
N«  9.  De  la  roule  d'Aisy  à  la  route  \m 

pénale  n"  6,  prés  Taoberge  neuve 
N»  11.  De  la  route  départementale  n"  9, 

près  Lichères,   k  la  roule  impérialô 

n»  6,  près  Availon. 

N'  29.  De  Vézclay  à  Avall.iP. 

3»  Service   hydraulique. 

Démarcation  du  «^é  de  Parrondissement 
d'Auxerro  : 

La  rive  droite  de  TYonne,  depuis  Cou- 
la nges-sur- Von  ne  jusqu'à  Auxerre. 

nemarcalion  du  côté  de  l'arrondissement 
de  Tonnerri?  : 

Liîrno  parallèle  à  la  toute  départemen- 
tale n"  9,  et  passant  par  Auxeirc, 
Quenucs,  Chirry,  f'réhy,  Noyers  et 
Aisy. 


Villenou ve-l'Arche véque.  ei  27  de  Joi- 
gny à  Courtenay. 

3"  Service  hydraulique. 

Démarcation  du  côté  do  l'arrondissement 
d  Auxerre  .• 

Du  point  d'intersection  des  cantons  de 
Charny  et  de  Saint  Julien-du-Sault 
avec  le  département  du  Loiret  à  la 
rencontre  du  Saint- Vrain  aveo^la Voûte 
départemenlale  n-  9.  près  St-Romain. 

Le  Saint-Vrain  jusqu'à  son  embouchure 
dans  rVonne  inclusivement. 

La  rivière  d'Yonne,  depuis  l'embouchure 
du  Saint-Vrain  jusqu'à  Laroche  exclu- 
sivement. 

Démarcation  du  côté  de  l'arrondissement 

de  •Tonnerre  : 
L'Armançon,    depuis   son   embouchure 

dans  rVoune  jusqu'à  l'embouchure  du 

Oéaoton  cxclusirement. 
Le  Créauton  et  ses  affluents  (.  clusive- 

nient. 


MMi 


Bureau. 
Courtine  ei  Arbjuin,  conducteurs 

cmbri«^ad«'5. 
Giraud  jeune,     Théve.iu,    Së^.iin. 
Bcrry,  employés  secondaires. 
Service  actif, 
Dumont,    condurteur    cubrigadé. 


Courtine,  conducteur  embrigadé. 
Mîllon,   conducteur  embrigadé,  dé- 
taché à  Sain  'FI  1  entin. 
Duhret,  cond.  Auxil  .  à  Tonnerre 
(juiomet,        id  jd. 

Cet  arrondissement  comprend  : 


iî:) 


io  Le$  routes  impériales ^ 
No  5.  De  la  borne  kitomôtrique  n»  150  k 

la  limite  de  la  Côte-d'Or. 
N.  65.  De  la  limite  de  la  Côle-d'Or  à  la 

route  imp.  n**  6,  prés  Atixerre. 
N.  77.  Hq  Poutd'Auxerre,  à  la  limite  do 

département  de  TAube. 


Service  hydraulique  . 

Démarcation  du  côté  de  rarroiidissemcnt 
de  Sens: 

L'Armançon  depuis  Laroche  jusqu'à 
l'embouchure  du  Créanton  inclusive- 
ment. 


20  Les  roules  départementales^         \  ''®  ^«^éanlon  et  se*  affluents  inclusiro 
N«>-  14,  16, 17  et  18,  entières  i  ,.  "^«"'- ..       .      _  .    „ 

N.  4,  Partie  comprise  entre  la  route  Im-    Lémarcatioo  du  côté  de  I  arrondissement 

périale    «o  77,  prés  dAuxerre,  et  la  '    ,^'^""''f«V 

route  impériale  n»  5  bis  à  Srienon.  '  ^  Yonoe,  de  Laroche  a  Auxcrrc  exclusi- 
N^  «.  De  b  roule  impériale  n*  65,  à   la  '      vemout- 

borne     kilométrique     n«    23  ,   près  !  Démarcation  ducôlé  de  1  arrondissement 

Noyers  I      d^Avallon  : 

N.  11,  De  la  route  impériale  a»  5  bis,  (à  1  ^-'S^e  parallèle  à  la  roule  dépariem.  n.9 

la  Belle-Idée  ,  à  la  ferme  de  Vauchar-  '     «*  P«Mant  par  Auxerre,  Quennes,  (.bi- 
.  mes,  près  Lichères.  i  ^i^Y»  ^^^^U  Noyers  cl  Aisy. 

SERVICE  DU  CANAL  DU  NIVERNAIS  ET  DE  LA  HAUTE  YOKS\:. 

Ce  service  comprend  les  travaux  d'entretien,  do  réparation  et  de  }  erfec  • 
tionnement  des  rivières  d'Yonne  jusqu'à  Auxerro,  de  Cure  et  du  «'.îaal  du 
Nivernais,  tout  ce  qui  conceme  le  mouvement  de  la  navigation  et  du  li:)ttage 
sur  ces  cours  d'eau,  la  police  des  ports  qui  en  dépendent  et  l'instrui  {'•  m  des 
affaires  concernant  les  usines  qui  y  sont  situées. 

Il  s'étend,  dans  son  ensemble,  depuis  l'origine  du  canal  du  Nivern  tis  dans 
la  Loire  à  Decize  (Nièvre)  jusqu'à  son  conQuent  en  Yonne. 

M.  Vebdetoye  ^j  ingénieur  en  chef,  à  Nevers. 

1*  ARIIONDISSEUBNT  d'aUXERRE. 

M.  Rbmisb,  iiigéaiiur  oriitiairs,  à  Auxerre. 

Cet  ingéuieur  est  chargé  du  ceivice  . 

i^  De  la  partie  de  la  rivière  d'Yonne  comprise  entre  Goulang  vs  sur- 
Yonne  et  Auxerre; 

2°  De  la  rivière  de  Cure,  depuis  le  pont  du  tunnel  d'Arcj  ; 

3°  Du  canal  du  Nivernais,  depuis  la  limite  du  département  de  ï  :  unne 
jusqu'à  fton  embouchure  dans  l'Yonne^  à  Auxerre. 

Bureau  de  M.  Remise. 
MM.  Dessignolle,  conducteur  auxiliaire;  Boivin  et  N ,  empl.  secondaires. 

SERVICE  ACli». 

MM.  Petit,  conducteur  embrigadé  à  Mailly  la- Ville,  surveillance  des  rivières 
dTor  ne,  de  Cure  et  canal  du  Nivernais,  entre  CouIanges-sur-Yonne 
et  le  pont  de  Cravaat. 

Valdant,  conducteur  auxiliaire  à  Auxerre,  surveillance  du  canal  du  Ni- 
vernais et  de  la  rivière  d'Yonne,  entre  le  pont  deCravanl  et  Auxerre. 

SERVICE  DE  LA  SEINE  («"»  Section)  ET  DE  i^'YONNE. 

Ce  service  comprend,  dans  le  département  de  l'Yonne,  tous  les  travaux 
d'amélioration  et  d'entretien  de  la  navigation  de  l'Yonne  en  aval  d'Auxerre. 

M.  Cambuzat  ^,  ingénieur  en  chef,  à  Paris. 

1"   ABRONDISSBMBNT  D'AOXBBBE. 

M.  Remise,  ingénieur  ordinaire,  à  Auxerre. 
Cet  ingénieur  est  chargé  du  service  : 
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±^  De  la  rivière  d'Yonne  entre  Auxerre  et  Saiot-Aabin  ; 
,     ^  De  la  rivière  d*Armançon  au-dessouti  du  perluis  de  Brienon  ; 

Bureau  de  M.  Rfmise. 
M,  Mènisselle,  conducteur  auxiliaire,  |  M.  Roulier  jeune,  cood.  auxiliaire, 
chel  de  bureau.  |        Final  Amédée,  empl.  secondaire. 

8BBTICB  ACTIF. 

f 

MM.  Ficatier  Cyrille  Henri,  conducteur  embrigadé  à  Auxerre,  surveillance 
de  la  rivière  d'Yonne  entre  Auxerre  et  Laroche  et  de  la  construction 
du  barrage  de  l'tle  Brûlée. 

Piedzickiy  conducteur  embrigade  à  Joigny,  surveillance  de  la  rivière 
dTonne  enlre  Laroche  et  Saint-Aubin  et  de  la  rivière  d'Armançon. 

Bernasse,  conducteur  embrigadé  à  Auxerre,  surveillance  de  la  cons- 
truction du  barrage  des  Boisseaux. 

Leau,  aonducteur  embrig.  à  Auxerie,  surveillance  de  la  construction 
du  barrage  des  Dumonts. 

Bounard,  cond.  auxiliaire^  surv.  des  travaux  de  la  dérivation  de  Gurgy. 

[2*  ARBOKDISSBMBNT  DB   LA  NAVIQATION   DB   L'YONNB. 

M.  LÉvr,  ingénieur  ordinaire  à  Sens. 

Cet  ingénieur  est  charg(i  du  service  de  la  rivière  d'Yonne,  depuis  Saint- 
Aubin  jusqu'au  pont  de  Montereau. 

Bureau  de  M,  Lévy. 

MM.  Ravinet   et  Rauflet,  conducteurs  embrigadas;  Gourdon,   Bcauvallet, 
Lambert,  employés  secondaires. 

SBRVICB  ACTIF. 

MM.  Salmon,  conducteur  embrig.  à  Villeneuve-sur- Yonne,  ^urveil.  de  la  rivière 
d'Yonne  entre  Saint-Aubm  et  Etigny. 

Desmoliëres,  conducteur  embrig.  à  Sens,  surveil.  de  la  rivière  d'Yonne  entre 
Etigny  et  rembouchure  de  la  Vanne. 

Raviuet,  conducteur  embrig.  à  Sens,  surveillance  de  la  rivière  d'Yonne  entre 
l'embouchure  de  la  Vanne   et  Tile  de  Sixte. 

Roulier  a!né,  conducteur  embrig.  à  Gourion,  surveil.  de  la  rivière  d'Yonne  en- 
tre rile  de  Sixte  et  le  pont  de  Montereau. 

CANAL  DE  BOURGOGNE. 

PARTIB  COMPaiSB  BNTRB  LA  ROCHB-SDR-TONlfB  BT  LA  LIMITB  DB  LA  CÔTB-D*0R. 

MM.  Ghenot  ei^,  ingénieur  en  chef,  à  Dijon. 

N ,  ingénieur  ordinaire,  à  Tonnerre. 

Lebelle,  inspecteur  des  portide  l'Vonne  et  du  canal  de  Bour- 
gogne, en  résidence  a  Joigny. 

CONDUCTEURS  SUBDIVISIONNAIRES. 

MM.  Yaldant,cond.  embrig.,  à  Brienon. 
Gotterot,  cond.  ppal.,  à  Tonnerre. 
Auret,  cond.  embr.,  à  Montbard. 


BUREAU. 


MM.  Adine,  conducteur  auxiliaire. 

Tourneux,  Tillequin,  agents  secon- 
daires. 


SERVICE  VICINAL. 

PERSONNEL.  —  1*  sbrvice  central. 

MM.  Boucheron  ^,  agent-voyer  en  chef,  à  Auxerre,  quai  Condé,  16. 
Mandaroux,  agent-voyer  principal,  détaché  à  la  Préfecture. 
Guyard,         id.  id.      chef  de  bureau. 

Sonnet,         id.  de  5'  classe,  comptable. 

Girardot,  Préau,  agents  secondaires. 
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^  ARRONDISSEMENT   O'ADXERRE. 

MM.  Montarlot,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Auxerre. 
Labosse,  agent-voyer  de  2«  classe,  à  Chablis. 
Loury,  id.        de  â*  classe,  à  Gravant. 

Neveux,  id.        de  3*  classe,  à  Courson. 

Mathieu,  id.        de  A«  classe,  à  Saint-Sauveur. 

Moine,  agent-voyer,  de  4*  classe,  à  Saint-Florentin. 
Blond,        id.  U'*  classe,  à  Toucy. 

Bertrand  jeune,    îd.     5*  classe,  à  Auxerre. 
Saint- André,  agent-voyer  de  4*  classe,  à  Coulanges- la- Vineuse. 
Defosse,  agent-\oyer  de  5«  classe,  à  Auxerre. 

3**  ARRONDISSEMENT    d'a VALLON. 

MM.  Vlault,  agent-voyer  d'arrondissemen*  do  aidasse,  à  Avallon. 
Garnier,        id.        de  à*  classe,  à  Montréal. 
Mignard,       id.       de  5*  classe,  à  Avalloo. 
Leconte,       id.  id. 

Quignard,     id.  id.        à  Avallon. 

FroDionot,  agent-voyer  secondaire,  à  Vézelay. 

40  ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNT. 

MM.  Gibier,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Joigny. 
Loury,        id.  de  4*  classe,  a  Saint-Fargeau. 

Charles  Er.  id.  de  2*  classe,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 

Vallet,        id.  de  5*  classe,  à  Arces. 

Barbier,      id.  de  4*  classe,  à  Aillant. 

Champeaux,  agont-voy.,  ô*  classe,  à  Ciiarny. 
Renard,         id.  5*  classe,  à  Joigny. 

Simon,  agent  secondaire,  id. 

5<*  ARRONDISSEMENT   DE   SENS. 

MM.  Carré,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Sens. 

Charles,        id.      de  V^  classe,  à  Pont-sur- Yonne. 
Huchard,      id.      de  2«  classe,  à  Villencuve-rArchevèque. 
Manson,        id.      de  tt*  classe,  à  Sens. 
Michaut,       id.      de  5*  classe,  à  Saint-Valérien. 
Colas,  id.      de  8*  classe,  à  Sens. 

Bourcier,  agent  secondaire,  à  Sens. 

6**   ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

MM.  Ragon,  agent-voyer  d*arrondissement  de  i'^  classe,  à  Tonnerre. 
Roy,  id.      de  3'  classe,  à  Tonnerre. 

Boussard,        id.  id.  à  Ancy-le^Franc. 

Grandrup,        id.      de  5*  classe,  à  Cruzy. 
Letur,  id.     de  5*  classe,  à  Flogny. 

Bertrand  aine,  id.     de  5«  classe,  à  Noyers. 
Boucheron  Isidore,  agent  secondaire  de  i^  classo,  à  Tonnerre 

CHEMINS  DE  GRANDE  COMMUNICATION. 
Ce  service  comprend  les  chemins  dont  voici  la  désignation  ei  Viiiniraire . 


No  !'•'•,  d'Auxerre  à  Cosnc,  par  Che- 
vannes,  Escamps,  Volvant,  Leu- 
gny,  la  Bruyère,  Levis,  Fontenoy, 
lesGuillorés,  les  Robineaux,  les 
Cueillis ,  Saints,  Sainte-Colombe^ 
Treigny,  La  Folie  ei  les  Cbailloux. 


2,  de  Chablis  à  Vermenton,  par  Préhy 
et  Saint-Cyr-les-Colons. 

3,  de  Sainl-Julien-du-SaultiEnlrains 
par  Thèmes,  la  petite  Celle,  Précy, 
Sépaux,  Saint-Romain.  La  Ferté, 
Sommecaisse,  La  VilloUe^  Toucy 
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Fontenoy,  Le  Deffand,  Thury,  Lain- 
secq,  Sainpuits. 

4,  d' Aillant  à  Entrains  et  à  Ton»  y,  par 
Cliassy,St-Mauricc-le-Jeune,Egleny, 
Beauvoir,  Nanlou,  Pourrain,  Diges, 
Leugny,  Semeniroii,  Lain,  Thury.  1 

5,  de  Ligny  au  pont  d  -  Hassou,  par  la 
Kue-Fcuillée,  Ponligny,  Venousc, 
Rouvray,  Héry,  Seignelay,  Beau- 
mont  et  Boaard. 

G,  de  Saint-Sauveur  à  Clamecy,  par  le 
Jarlois,  Lainsecq,  le  Vaurimbert, 
Champ-Martin,  le  Galois,  Etats,  la 
Funtaine  cl  le  Tremblay, 

Tf  de  Ghàlilion  à  Entraius  par  Gbam- 
pignclles/lannerre,  Bcon)  Mézilles, 
les  Matignon  >,  Saint-Sauveur,  les 
Renards,  TOrme-du-Pont,  les  Tho- 
mas, Sainte-Colombe,  la  lireuille  el 
Sainpuits. 

8,  de  la  route  impériale  n*  77  àMai- 
zières,  par  la  Mouillère,  Ligny,  Va- 
rennes,  Carisey,  Flogny. 

9,  de  Saint-Sauveur  à  l'isle  s. -Serein 
e-  Verment  n,  par  le  Deifiiud,  Lain, 
Taingy,  Molesmes,  Courson,  Fou- 
ronncs,  Fonlenay,  Mailly-le-Châ- 
teau,  Mailly-la-Ville,  Avigny,  Vou- 
tenay,  Lucy-le-Bois  et  Provency. 

10,  d'Avallon  à  .^aint-Brisson ,  par 
Cousin-lu-Roche,  Marault,  Auxon, 
Villers,  la  Gorge  et  les  Breuillottes 
et  a  Quarré-les-Tombes. 

11,  deVermenton  à  Guillon,parSacy, 
Joux-la- Ville  ,  Dissangis  ,  Flsle  , 
Pancy,  les  moulinsChouard  et  Salé, 
les  fermes  de  Chérisy,  St-Bernard, 
Perrigny,  Courterolles  et  Guillon. 

12,  de  I  Ule  à  Cliaource,  pa(  Aiinoux, 
Sarry  ,  Villiers-lcs  Hauts  ,  Fulvy, 
Cusy  ,  Ancy  le-Franc  ,  Pîmellcs, 
Cruzy,  Maulnes  et  Arlhonnay. 

13,  de  Montréal  à  Sainte-Magnance, 
par  Trcviselot,  Trévilly,  Cisery,  Sa- 
vigny,  Chevannes  et  Sainte-Ma- 
gnance. 

14,  de  Bassou  à  Briare,  par  Bassou, 
Villemer,  Neuilly,  Champloiseau, 
Lalaye,  Aillant,  Lamotte,  les  Or- 
mes^ le  château  de  Bonlin,  les  petits 
bois  de  Courgoin,  la  Mouillère,  les 
petits  et  les  grands  Brossards,  Bel- 
Air,  le  Singe  Vert ,  Grandchamp, 
les  fermes  de  la  tuilerie  Saint-Val, 
la  Bonde  et  la  Gilbardière,  Cbampi- 


gnelles,  la  Vellerie,  la  ferme  des 
Rosses,  Champcevrais,  la  ferme  de 
Prix,  de  la  Maison-Tardive,  les  Pe- 
tites-Maisons, Rogny,  passe  près  de 
recluse  et  du  puni  du  Rondeau. 

15,  de  Cerisiers  a  Courtenay,  par  Dix- 
mont,  les  Bordes,  Tallouan,  Ville- 
neuve-le-Roi,  Bussy-le-Repos,  les 
Fourneaux,  la  Uerse,  les  Chctifs, 
Pifibnds  elles  Guimbault. 

16,  de  la  route  départementale  n^"  9  à 
Châlillon,  par  L aborde,  Chevillon, 
Prunoy,  Lafontaine  ,  Charny,  le 
Clos,  la  Haute-Cave,  les  Siméons, 
tes  Journets,  les  Roseaux,  Cham- 
beugle. 

17,  d'Ancy-le  Franc  à  la  route  dépar- 
tementale n«  18,  par  Stigny  et  Jully. 

18,  de  Saint-Amand  à  Saint-Julien  du 
Sault  et  Vilieneuv<'-sur-Yonne,  par 
Saint-Martin- ur-Ouanne,  Malicor- 
ne,  forme  de  Janvier,  Champignel- 
Ics  ,  château  et  ferme  de  Crosilles, 
Villeneuve  les-Genets,  Septfonds, 
les  Nan tiers,  Saiiit-Fargeau,  les  Gi- 
rauds  et  Breuillambcrt. 

19,  de  Senan  à  Appoignv,  par  Lalaye, 
Champloiseau,  Gucrcny  et  Bran- 
ches. 

20,  de  Joigny  à  Nogent-sur-Seine  et  à 
Chigy,  par  les  Sièges,  Cerisiers,  la 
Grange-Berlin,  Dixmont,  la  Tuile- 
rie, Bcauregard. 

21,  d'Avallon  à  CouUuges-sur- Yonne, 
s'embranche  sur  la  route  impériale 
no  151,  vis-â-vis  le  moulin  dit  le 
Gué-Pavé,  passe  sous  le  hameau  du 
Vaudonjon,  traverse  Montillot,  le 
hameau  de  Fontenilles,  passe  près 
do  la  ferme  de  la  Forôt  et  de  la 

.  Maison-Rouge,  Châtel-Censoir,Lu- 
c  y-sur- Yonne. 

22,  d'Auxerre  à  Briare,  par  Saint- 
Georges,  Lindrv,  Beauvoir,  Eglenv, 
Merry-la-Vallée*,  l.a  Villotte,  Vil- 
liers-Sainl-Benoît,  les  Usages,  les 
Béatrix,  les  François,  Tannerre , 
Villeneuve-les  Genêts,  la  Falqucrie, 
le  Grand-Chemin,  le  Charme-Kond, 
Bléneau. 

23,  de  Sens  à  Montereau  et  à  Uray, 
par  Saint-Clément,  Cuy,  Evry,  Gisy- 
ies-Xobles ,  Michery ,  Serboùnes, 
Courlon,  Vinneuf,  Scrgines  et  Cotn- 
pigny. 
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24.  de  la  route  impériale  n»  60  à 
Villeneuve-sar-Yonne,  par  Serbois, 
les  Brins,  Egriselle-le-Boc. ,  Bracy, 
le  bas  de  Marsangis  et  Roqssod. 

25  9  de  Saint-Maurice-aux-Riches- 
Hommes  à  Ponisur-Yonne ,  par 
Mauny,  Thorigny,  Fleurigny,  Saint 
Martin-sur-Oreuse ,  la  Cbapelle- 
surOreuse  et  Gisy-les-Nobles. 

26,  de  Sens  à  Youlx,  part  du  pont  de 
Sens,  passe  près  Saint-Martin-du- 
Tertre,  à  Nailiy,  Brannay,  Lixy  et 
Vallery. 

27,  de  Theil  à  Yiileneuve-sur-Yonne, 
par  la  Folie,  les  Bordes. 

28,  de  Y illeneove-V  Archevêque  à  Bray 
et  Molinons,par  Lailly,  La  Postolle, 
Tborigny,  Barreaux,  Servins,  Paillj 
et  Plessis-Saint-Jean,  et  Gompigny. 

29,  de  Sergines  à  Montereau,  et  à 
Saint-Maurice  par  Serbonnes,  Gour- 
ion et  Yinneuf. 

30,  de  Saint-Florentin  à  Rigny-le- 
Ferron,  par  Ycnizy,  Je  Rué,  Qiail- 
ley,  la  grande  Jaronnée,  les  Gai- 
beaux,  l^ournaudin,  les  Gormiers  et 
les  Yallées. 

31,  d'Auxerre  à  Ghamplay,  par  Perri- 
gny,  le  Buisson-Pouilleux,  Fleurv, 
Guerchv,  Ghamploisëau,  Neuilly,  la 
ferme  aArblay. 

32,  de  Tonnerre  à  Gorbi^ny,  par 
Yrouerre,  Sainte- Yerlu,  Nilry,  Joux- 
la-Yille ,  Précy-le-Sec,  Youtenay, 
emprunte  la  route  impériale  n.  6 
jusqu'à  la  courbe  de  Givry,  puis 
la  route  impériale  n.  151  jusqu'à 
Yézelay,  passe  à  St-Père,  A^quins 
et  Pierre-Pertuis. 

33,  de  Gussy-les-Forges  à  Quarré-Ies- 
Tombes,  par  Yillers-NoiMiins. 

34,  de  Ligny  à  Saint-Mards-en-Olhe, 
par  Ligny,  Ghôu,  Germigny,  Beu- 
gnon,  Neuvy-Sautour  et  Sormery. 

35,  de  Tonnerre  à  Montfort,  par  Tis- 
sey,  Gollan,  Maligny,  Viily,  Ligno- 
relies  et  Souilly. 

36,  de  Quarré-Ies-Tombes  à  ChâteN 
Gensoir,  par  Velars,  Latreville, 
Saint-Germain-  des-Champs,  ?erée- 
le-Ghàteau,  Usy,  Saint-Père,  les  bois 
de  la  Madeleine,  \eà  Tremblais  et 
Asnières  où  il  s*embranche  sur  la 
route  départementale  n*  20. 
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37,  de  Ghampîgny  à  Youlx,  parChau- 
mont  et  Saint- Agnan. 

38,  de  Gourson  à  Chablis,  par  Gharen- 
tenay,  Yal-de  Mery,  Yincelles,  Vin- 
celottes,  Irancy,  St-Cyr  et  Préby. 

39,  de  Yermenton  à  Entrains ,  par 
Accolay,Sainte-PalIayo,  Prégilbert, 
Sery,  Mailly-la-Ville ,  Mailly-Chà- 
teau-le-Bas,  le  Paumier,  Misery, 
Coulangéi-sur-Yonne,  Ândries,Fer- 
rières,  Etais. 

UO,  de  Theil  à  Thorigny,par  Yoisinei^ 

Fontaines  et  Villiers-Louis. 
liif  de  Chéroy  à  Ferrière  et  à  Yoobi, 

parles  Morteaux,lesJacquins,  Jouy 

et  les  Bordes. 
A2,   de  Saint-Yalérien  à  Jouy ,  par 

Moniacher  et  Villegardin. 
A3,  de  Laroche  à  Tonnerre^  par  Ghe- 

ny  ,  Ormoy,   Mont-Saint-Sulpice  » 

Boullly,  Bas  aebourseaux,Yergigny 

Ghéu,  Jaulges,  Yilliers-Yineux,Kof- 

fev,  Yézinnes  et  Junay. 
UUi  de  Savigny  à  Anstrudes,  par  Guil- 

lon.  Vignes,  Pisy  et  Vassy. 
Uby  de  Chablis  à  Noyers  parChichée, 

Ghemlily,Poiily,  Molay  et  Perrigny. 
Û6,de  Sens  à  Viileneuve-l'Archevô- 

que,  par  Saligny ,  Fontaines,  les 

Clérimoiset  Foissy. 
iï7,  de  Joigny  à  Foumaudin,  par  Brion, 

Bussy*en-Othe  j9t  Arces. 
/jS,  de  Tûucy  à  S'eignelay  par  Parly, 

Lindry,  Gharbuy,  Appoigny  etChe- 

milly. 
â9,  de  Yermenton  à  Noyers  par  Sacy, 

Nitry. 
50,  d*Avallon  à  Guillon  par  Maison- 
Dieu. 
6i,  de  Saint-Florentin  à  Noyers  par 

Villiers-Vineux,  Carisey,  Oyé,  Yo- 

zannes,  Serrigny  et  Yrouerre. 

52,  de  Leugny  à  Biéneau  par  Lalande 
Fontaines,  Mézilles ,  Septfonds  et 
Saint-Privé. 

53,  d*A vallon  à  Tannay  par  Pontau- 
bcrt,  Island,  Menades  et  Foissy. 

5A,  de  Cerisiers  à  RIgny-le-Feron, 
par  Yaudeurs,  Goulours  et  Cérilly. 

55,  de  Quarré-les-TombesàRouvray, 
par -Saint-Léger. 

56,  de  Tonnerre  à  Laignes,  par  Gom- 
missey,  Tanlay,  Baon  et  Grusy. 

57,  d'Âuxerre  ft  ChfttiUon-sur-Loing  et 
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et  à  Salnt-Aubln-Chftteau-Neuf,  par 
Ghassy,  Saint-Maurice-Tbizouailles» 
Los  Ormes,  S^int-Aubin-Château- 
Neuf ,  Bleury  «Sommecaise,  Ferreux, 
SaiDt-Martin-sur-Ouanne  et  Mar- 
chais-Béton. 

58,  de  Sens  à  Pont-sur-Yonne,  par 
Courtois  et  Villeperrot. 

K9,  d'Auxerre  à  Pontigny,  par  Ville- 
neuve-Saint-Salve, Venouse  et  Mon- 
tigny. 

60,  deCussy-les-Forges  à  St- Léger, 
par  Beauvilllers. 

61,  de  Saint-Florentin  &  Ervy,  par 
Soumaintrain  et  Beugnon. 

62,  de  Champs  à  Chablis,  par  Saint- 
Bris,  Chitry,  Courgiset  Chablis. 

63,  de  Sens  à  Domats,  parSublIgny, 
Villeneuve-la-Dondagrei  Courtoin 
et  Domats. 

66 j  de  Bonny-snr- Loire  à  Courtenay, 
par  Bléneau,  Champcevrais,  Mar- 
cbais-BetOD,  Ghampbeugle  et  Fon- 
tenouilles. 

6^ ,  de  Domats  à  Taliery ,  par  le^  Ches- 
neaux,  La  Belliole,  St-Valérien  et 
Vallery. 

66,  de  Saint-Fargeau  à  Glamecy,  par 
la  Chaux,  la  Détrouble,  la  Marci- 
ncrle,  le  Gbèneau,  Trelgoy,  Fer- 
reuse, le  Metz,  Saiopuits,  Tes  Barres 
et  Etais. 

67,  de  Joigoy  à  La  Ferté,  par  Cham- 
vres,  Champvallou,  Volgré,  Senau 
et  Viiliers  sur-Tholon. 

68,  de  risle  à  Aiay,  par  Acnoux,  ChÂ- 
tel- Gérard  et  Vausse. 

69,  de  Saint- Florentin  à  Cerisiers,  par  I 


Avroliea,  Champlost,  Merey,  Belle- 
chaume,  Dllo,  VlUechétlve. 
7C,  de  Saint-Sérotln  à  Vllleneuve-la- 
Dondagre,  par  St-Sérotin,  Ville- 
bougis,  Fouchères  et  Villeneuve-la- 
Dondagre. 

71 ,  de  Sermizelles  à  la  route  départe- 
mentale, n*  29,  par  Givry  ^el  Do- 
mecy-sur-le-Vault. 

72,  de  Sens  &  Piffoods,  par  Paron , 
Groo,  Etigny,  Maraangis,  Chaumot 
et  Piffoods. 

73,  deSaf nt-Sauveur  à  Coulanges-sur- 
Y  >nne,  par  la  Mallerue,  Thury, 
Sougères,  les  Simons,  les  Billards, 
Maupertuls  et  Druyes. 

7^9  d'ArquIan  à  Bléneau,  par  Lavau, 
la  Grand-Cour  et  Béneau. 

75,  de  Magny  à  Cbaselluz,  par  les 
hameaux  de  Marrault,  le  Melx  et 
Saint-Germain. 

76^  de  Theil  àFournaudin,par  Vare;i- 
leF,  Vaudeurs,  les  Loges  et  Ville- 
froide. 

77,  de  Cerisiers  à  Laroche,  par  Ceri- 
siers, VlUechétlve,  fiussy-enOihe 
et  Migennes. 

78,  de  Brienou  &  Ligoy,  par  Bouilly  et 
Rebourseaux. 

79,  de  RIgny-le  Perron  à  Ncgent-sur- 
Seice,  parFIacy,  Bagneaux,  Cour- 
genay ,  Salot-Maurice-aux-Ricbes- 
Hommes  et  Sognes. 

80,  d'Auxerre  à  Brlenon  et  à  Laroche, 
par  Chemilly,  Beaumont,  Ormoy  et 
Cheny. 

Longueu r  des  chemins  de  grande  ccm- 
munication,  1831  kil.,  9  bect. 


CHEMINS  DE  MOYENNE  COMMUNICATION. 
Ce  service  comprend  les  chemins  dont  voici  la  désignation  et  ntinéraire  : 


N«  1",  d'Ancy-le-Franc  à  Noyers,  par 
Cusy ,  Argenteuil  et  Moulins. 

3,  d'Aillant  à  Vermenton,  par  le  Ma- 
rais, LIndry,  Pcurraln,  Escamp.^,  les 
Huiliers,  Avigneau,  la  Grilletière, 
Migé,  val  de  Mercy,  Bazarnes  et 
Accolay. 

5,  d'Aroes  à  Ervy,  par  Chailley,  le 
Rué,  Courchamp,  Boullay,  Neuvy- 
Sautour  et  la  Vallée. 

6,  de  Vermenton  à  Joux-la^Ville,  par 
Essert. 

7;  de  Gézy  aux  Ormes,  par  Béon,  la 


route  départemi'  n°  9,  Saint-Romain- 
ie- Preux  et  la  Ferté-Loupière. 

8,  de  risle  à  Talcy,parBlacy  et  Thizy. 

9,  de  Mont-Réal  à  Nuits-s.-Ravières, 
par  les  moulins  de  Talcy,  Mon- 
triant  et  Marmeaux,  Etivey  et 
Nuits. 

10,  de  Rouvray  k  Lorme8,parQuarré- 
les-Tombes. 

12,  de  Tonnerre  à  GIgoy,  par  Com- 
missey,  Baon^  Gland  et  Gigny. 

13,  de  Sarry  &  Yrouerre,  par  Moulins, 
Fresnes,  Yrouerre. 
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iU,  de  Plfile  à  Ghaource,  par  Argen- 
teuil,  Pacy,  Lézinnes,  Saint-Vinne- 
mer,  Tanlay*  St-Martin  et  Méllsey. 

15,  de  St-Fargeau  à  Ghâteau-Benard, 
par  Ghampignelles  et  Marcbais-B. 

16,  de  Charny  à  Ferreux. 

i7,  de  Seignelay  à  Ervy,  par  Pontl- 
goy  et  les  Prés-du-Bois. 

18,  de  Rogny  à  Gien. 

19,  de  Saiot-Julien  à  Cerisiers*  par 
Armeau  et  les  Brûleries. 

20,  de  Vézelay  à  Mailly-la-Vilte,  par 
Asquio  et  Brosses. 

21,  d*Auxerre  à  Ervy ,  par  Venoy ,  Blei- 
goy-le-Garreau,  Ligaorelles,  LigDy, 
Jauiges,  Batteaux  et  Percey. 

23,  de  Ghamplemy  à  Ouanne  et  à 
Leugny,  par  Etais ,Sougères,TaiDgy, 
Ouanne,  Cbastenay  et  Leugny. 

2^1  de  Vaudeurs  à  VlUechétive. 

26,  d'Avallon  à  Gorbigny,  par  les 
Grandes-Ch&telaines,  le  hameau  de 
Gure  et  Domecy-sur-Cure. 

27,  de  Vézelay  à  L'Isle,  par  Pontau- 
bert,  Le  Vault  de  Lugny,  Annéot 
Vassy  et  Provency. 

28,  de  Brienon  àTroyes.par  Ghatcon, 
Ghamplost,  Venizy,  Torny  et  Neuvy- 
Sautour. 

29,  de  Gourson  à  Vézelay,  par  Anus  et 
Mailly  -le-Gh&teau-le-Bas. 

32,  de  Poinchy  à  Villy,  par  Lachapelle. 

33,  de  Villiers-S*-Benoît  à  Louesme, 
par  les  hameaux  des  Tricottets  et 
des  Bergers. 

3lif  de  Gussy-les-Forges  à  Montréal^ 
par  les  hameaux  de  Maison-Dieu» 
le  Vellerot  et  Sceaux. 

3tf,  de  Bazocbe  à  la  route  impériale 
n^  60,  par  Vinneuf,  Cbampigny, 
Fo>ols,  Salnt-Seroiln  et  Villeroy. 

36,  de  Saint-Aubin-sur-Yonne  à  Tou- 
cy,  par  Gézy  et  le  hamcc  u  de  la  Pe- 
tite Celle,  s'embranchant  i^ur  le 
chemin  no  32. 

37,  de  Lixy  à  Villethierry,  par  les 
Buissons  et  le  hameau  de  Tro9. 

38,  de  Soucy  à  Foissy,  par  Voisines  et 
la  Gbappelle-Saint-Léonard. 

39,  de  Cbailley  à  St.-Mards-en-Othe, 
pat  Chailley  et  les  hameaux  de 
Bœurs  et  Sormery. 

ûO,  des  Sièges  à  Pouy.par  Vauluisant. 
W,  de  la  route  impériale  n*  5  à  Gour- 
taoult  par  Soumaintraln. 


Udt  deSaint-Denls-sur-OuaQDeàMaiv 
chais-Beton,  par  M alicome. 

A6,  de  Gravant  à  Tonnerre,  par  Ghe- 
mllly,  le  Puits  de  Gourson,  la  croix 
Pilate,Ghemil!y.s-Sereln  et  Viviers. 

67,  de  St  Fargeau  à  St-Sauveur. 

A8,  de  Sens  à  Brienon,  par  Veron,  La 
Grauge-au-Doyen,  Les  Bordes,  Dix- 
monti  Bussy-en-Othe,  Vorvigny  et 
Brienon. 

/i9,  de  Gharopcevrals  à  Alllant-sur- 
Milleron  (Loiret). 

50,  de  Villeneuve-rArchevêque  à  Ar- 
ces,  par  le  hameau  des  Hauts-de- 
Flacy  et  Couleurs. 

61,  d'Usy  à  la  route  impériale  n*  6, 
par  Monades,  Island,  Pont-Aubert, 
Le  Vault. 

62,  de  Pont-sur- Yonne  à  Nemours, 
par  Villethierry. 

63,  de  Vermenton  à  Tonnerre,  par  la 
ferme  de  la  Loge,  Lichères,  Poilly 
et  Yrouerre. 

64,  de  varrauU  à  Villiers-Nonains. 

65,  d'Aillant  à  Ghamy,  par  ViUiers- 
surTholon,  la  Tuilerie,  la  Ferté- 
Loupière,  laGaulerie,  lesCarterons, 
Chopinot  et  le  hameau  de  la  Borde. 

66,  de  Sens  à  Theil  (annexe)  da  Va- 
reiiies  à  la  route  impériale  n^  6o, 
par  Maillot,  M&lay- le- Grand,  Noé, 
Pont-sur-Vaone,  Varei  les. 

57,  de  Sergines  à  Nogent-s-S.,  par 
Painy,Plessis-du-Mée  et  Gourceaux. 

68,  de  Varzy  &  Toucy,  par  Druyes» 
Taingy  et  Ouanne. 

59,  de  Saiot-Jalien  à  Chérov,  part  de 
St.- Julien,  passe  à  Bussy,  à  Piffonds, 
traverse  le  climat  du  chemin  de 
Gourtenay  et  entre  sur  le  territoire 
de  Savigny,  puis  aboutit  sur  la  rou- 
te impériale  n*  60  au  point  de  jonc- 
tion de  Tancien  chemin  de  Piffonds 
à  Savigny. 

61 ,  de  Gbéroy  à  Basoches,  par  les  ha- 
meaux des  Jacquins  et  aes  Broutes. 

62,  de  Gbablis  à  Tonnerre,  par  Fyé  et 
Gollan. 

66,  de  Méz'.Ues  à  Meugnes,  par  Trei- 

spy- 

1 65,  de  RIgny-le-Ferron  à  Ervy«  par 
Bœurs,  Sormery  et  Lasson. 

66,  d'Egriselles-le-Bocage  à  Gov**' 
toin,  parle  Bàtardeaa. 
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67,  de  NeQiUy  àLaferté  Louplèreypar 
Senan  et  Chailleuse. 

68,  de  Salnt-Julien-du-Sault  à  Vllle- 
Deuve-sur-ToDoe,  par  St-Jullen-du- 
Sault  et  VIlleneuve-Bur-YoDDe. 

69,  de  SaiDt-Aubin-Gb&teauneuf  aux 
Ormes,  par  Froville. 

70,  de  St-MaurIce-le-VIeil  à  Merry- 
la-Vallée,  par  St-Martin-sur-Ocre. 

73,  de  CbaumoDt  à  Plagy,  par  VUle- 
blevln  et  Villeneuve  la-Guyard. 

7 ht  de  SeDsàEgriBelIe8-le-Bocage,par 
GroD,  CoUemlers  et  GorDant. 

75,  do  Léteau  à  ViUofargeau,  par 
Perrigoy  et  St- Georges. 

76,  de  Goulanges-Ia-Vloeuse  à  Fon- 
taines, par  Saully,  Diges,  Moulins 


avec  embranchement  de  Moulins 
sur  Toucy. 

77,  de  St-Fargean  à  Grandchamps, 
par  Sept  -  Fonds ,  Tannerre  et 
Louepme. 

78,  de  Flogny  à  Soumafntrain. 

79,  de  Grazy  à  Ervy,  par  If  aulne, 
Villon  et  Qulocerot. 

Longueur  des  chemins  de  moyenne 
communica  ion,  793  kil.,  67  heçt. 
Le  senrice  général  comprend  en  ou* 
trc  tous  les  chemins  vicinaux  ordi- 
naires du  département,  au  nombre  de 
4,8*i5,  désignés  ordinairement  sous  le 
titre  de  chemins  de  petite  communica- 
tion. 


CHEMINS  DE  FEJl. 


GHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE. 

i'  CONTROLE  ET  SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE 

MM.  Couche,  inspecteur  général  des  mines,  directeur  du  contrôle,  I,  rue  Bona- 
parte, à  Paris. 

le  comte  de  Wassart  d'Hozicr,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  chargé- du 
contrôle  dumatériel  et  de  Texploitation  technique,  238,  rue  de  Rivoli,  à  Parin. 

Sghlemhbr,  ingénieur  ordinaire  des  ponts-et- chaussées,  chargé  du  contrôle  de 
Id  Yoie  ei  des  travaux  d'art,  64,  Boulevard  Saint-Germain,  à  Pans. 

le  baron  Tascher  de  la  Pagerie,  inspecteur  principal  de  l'exploitation  com- 
merciale, 18^  rue  Lascases,  à  Paris. 

Ladislas  Cbodzkiewicz,  inspecteur  particulier  de  l'exploitation  commericale, 
9.  rue  Magnan,  à  Paris. 

Naux,  commissaire  de  surveillance  administrative  en  résidence  à  Montoreau 
(section  de  Montereau  à  Sens). 

BocAHDT,  commissaire  de  sur>'eillance  administrative  en  résidence  à  Sens 
(section  de  Sens  à  Laroche). 

BertroO,  commissaire  de  surveillance  administrative  en  résidence  à  Auxerre 
(secjLion  de  Laroche  à  Auxerre). 

DiLLON,  commissaire  de  surveillance  administrative  en  résidence  à  Tonnerre 
(section  de  Laroche  à  Nuits-sous-Ravières.) 

Delbé,  commissaire  de  surveillance  administrative  en  résidence  à  Ghàtillon- 
sur-Seine  (section  de  Nuits-sous-Ravières  à  Ghàtillon  et  à  Bar-sur-Seine). 

2»  ADMINISTRATION  GÉNÉRALE. 

Directeur  général  de  la  Compagnie  :  M.  Talahot  C.  — ,  inspecteur  général  des 
pou ts-et- chaussées,  rue  Saint-Lazare,  402,  à  Paris. 

Directeur  de  construction  et  de  Tentretien  ;  M.  Chaperon  O.  —,  ingénieur  en 
chef  des  ponts-el-chaussées,  rue  Saint-Lazare,  102,  à  Paris. 

Directeur  de  l'exploitation  :  M.  AudibertO.  ^^  ingénieur  des  mines,  rue  Saint- 
Lazare,  102,  à -Pans. 

Chef  d'exploitoiion  :  M.  Bidermann  j^,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  à  la 
Gare  de  Paris. 

Sous-Chefs  d*exploitation  :  MM.  Ruinet  ^ ,  ingénieur  ordinaire  des  ponts^t- 
chaussées  et  Pfeifier,  à  la  gare  de  Paris. 

M.  Ostrowski,  chef  de  contrôle  (grande  vitesse),  boulevard  Mazas,  à  PariSr 

M.  Mercier,  chef  de  contrôle  (petite  vitesse),  boulevard  Mazas,  à  Paris. 

M.  Morel,  chef  du  contentieux,  boulevard  Mazas,  à  Paris. 
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Agent  général  du  moavement  :  M.  Dennery,  à  la  gare  de  Paris. 
Inspecteur  principal  da  moairement  (2"  section)  :  Bf .  Bonamy,  &  la  gare  de  Ton- 
nerre. 
Sous-Inspecteurs  :  MM.  Levrey,  A.  Carrel  et  Châlon. 

30  EMBRANCHEMENT  DE  LAROCHE  A  AUXERRB. 

GAU  D^AUXKBRB.  —  Chef  de  gare  :  M.  Mallard.  ~  Sons-cbof  :  Bf.  Nir.olle. 

Bureau  de  la  grande  vitetse.  -^  Factenr-Chef  :  Piantey.  —  Facteurs  de  1"  classe 

MM.  Romey,  Bret  et  Langin. 
Bureau  de  la  petUe  vilesse.  —  Chef  de  bnreao  :   MM.   Piochard;  H  rtureUx, 

commis  de  1'**  classe,  Sprecber  et  L'^cassagoe,  commis  de  2*  classe,  Gibier  et 

Pagnol.  commis  de  3*  classe. 
Bureau  de  vtVif .  —  Chef  :  Mme  feare  Tbadée-Jaczinski. 

SKBTICI  HAdICAL. 

Médecin  de  la  eonsirucUon  ei  de  P embranchement  de  Laroche  à  Auxerre  :  M.  le 

docteur  Diooii  des  Garriéref. 
Pharmacien  :  M.  Glaiie. 

BNTRBTIlIf  ET  SUaYlILLANCI  Dl  LA  TOIB. 

MM.  Delerub  0.  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts-cl-chaussées,  ingénieur  en  chef 
rue  de  Lyon,  3,  à  Paris. 
Du  Bors  ^,  ingénieur  ordinaire  des  ponts-et-chaussées,  chargé  du  service  de 
la  première  section,  rue  de  Lyon,  3,  à  Paris. 

CHEFS  DE  SECTION. 

MM.  Cbandenier,  conducteur  des  ponts-el-chaussées,  à  Sens. 

Durlot,  id.  id.  Tonnerre 

Giraud,  id.  id.  Tonnerre. 

PIOUEDRS  : 

YilleneuYe-Ia-Guyard,  MM.  Ttssot;  Sens,  Tantôt;  Villeneuve-sur- Yonne,  Ferré; 
Joigny,  Merlet;  Auxerre,  Goriot;  Brienon,  Gauthier;  Tonnerre,  Cochin  et  Béret. 

CHEFS  DE  QARES  DANS  LA  TEAVEISÉB  DE  l'TONNE. 

Yilleneuve-la^uyard,  AfM.  Thomas,  Pont-sur- Yonne,  Deschamps;  Sens,  Pom- 
mot^;  Villeneuve-sur- Yonne,  Descuraing;  Saint- Julien-du-Sault,  Grillot;  Gézy, 
Gâteau;  Joigny,  Chevallereau;  Laroche,  Dubois;  Bonnard,  Moreau;  Ghemilly,  Bru* 
net:   Monéteau,  Cloche;  Auxerre,  Mallard;  Brienon,   Merlange;  Saint-Florentin, 

Micnaut;  Flogny,  Delanot;  Tonnerre,  Hotrinal;  Tanlay,  N....;  Lézinnes,  N ; 

Ancv-le-Franc,  Bigarme;  Nuits-sous- Ravières,  Olmetat;  Aisy,  Jacquemet. 

Chefs  de  bureau  (petite  vUesee)  :  MM.  Appoulot,  à  Sens;  Piochard,  à  Auxerre  ; 
N ,  à  Tonnerre. 

Employés  comptables:  MM.  Peley,  à  Villeneuve-sur- Yonne  ;  Dupont,  à  Joigny; 
N....;  a  Brienon;  N....,  à  Saint- Florentin  ;  Reille,  à  Nuits;  Vinot,  k  Aisy  ;  N..., 
à  Flogny  ;  Manier,  à  Saint-Julien-du-SauU. 

GARE  DE  TONNBRAB. 

Inspecteur  principal  :  MM.  Bonamy;  —  sous -inspecteurs  :  Levrey,  Carrel  et 
Ghalon;  ^chef  de  gaie  :  Hotrinal  ;  —  sous- chefs  :  Gnauvigné  et  Roussel  ;  —  chef 
de  dépôt  :  Guigné  ;  — >  sous-chef:  Chassard. 

4*  CONSTRUCTION  DES  LIGNES  D'AUXBRRE  A  CI»AMECY  ET  A  CERCY-LA- 
TOUR  ET  DE  GRAVANT  AUX  LAUMES.  PAR  AVALLON, 

M.  RoBLLE  0.  ^,  Ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  sous -directeur  de  la 
construction,  rue  Saint -Lazare,  88,  à  Paris. 

M.  Raison  #,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et  de  la  compagnie,  rue  d'Orban- 
delle,  4,  à  Auxerre. 

BUEBAUX  DE  M.  RAISON. 

MM.  Renard,  chef  de  bureau  ;  Heynemans,  chef  de  comptabilité  ;  Faivre.  payeur  ; 
Dombrowolski,  David,  Bardier,  Morel,  Hiemard,  dessinateurs  ;  Pélissier  ex- 
péditionnaire  et  Simon,  employé. 
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I*  LIGNI  o'AVXBRRB  A  CLAMECY. 

Première  ieeU&n  tPÀUaerre  au  Maunoir  :  MM.  Démonet,  chef  de  section,  à 
Anierrd  ;  Aoclerc,  Jacqaelin,  conducteurs;  VaudeyiHC)  Daubigney,  piqueur^. 

2*  SeeUon  du  HoomAt  à  Ckàlet-Censoir  :  MM.  Perdu,  chef  de  section,  à  Mailly- 
le-Cbâteau;  Jacob,  Collenot,  conducteurs î  Martin,  agent  auxiliaire. 

^•Section  fie  Châtel-Censotr  à  Clamccy  :  MM.  Truchot,  chef  de  section,   prin" 
eipal,  à  Clamecy  ;  Febyret,  conducteurs;  Aubry  (Hubert),  Charron,  agents  auxil- 

2^  LIG.NR  OB  CLAMECY  A  CRRCY-LA-TOtR. 

I'*  SeelUm  de  'Clamecy  à  Dirol  :  MM.  Truchot,  Febvret,  Aubry  (Hubert),  Cliar- 
roD,  déjà  nommés  M.  Martin  et  Ohagny,  conducteurs. 

2*  Section  de  Dirol  à  Aunay  :  MM.  Béguinet,  chef  de  section,  à  Corbigny;  Bis- 
taque,  piqueor  ;  Bardet,  agent  auxiliaire. 

3»  Seclicn  d^Aunay  à  Cercy  :  MM.  Hanin,  chef  de  section,  à  Yandenesse,  Pré- 
vost, Frandin,  conducteurs;  Arban,  lissier,  agents  auxiliaires. 

3*  LIGNE  DE  C^lAYANT  AUX  LAUMES. 

V  Section  de  Vermenton  à  Saint-Moré  :  MM.  Estéoule,  chef  de  section  ,  à 
▼ermenton;  Bideaux,  Cuiniéres,  conducteurs;  Pion  Eugène,  piqueur,  JuUin,  agent 
auxiliaire. 

2*  Section  de  Saint'Mi^é  à  Avallon  :  MM.  Brugnot.  chef  de  section,  à  AvaUon  ; 
Besançon,  Jodelet,  Clavey,  conducteurs;  Moniot,  piqueur. 

9«  Section  d'Avallon  à  Semur  :  MM.  Nettre,  chef  de  section,  à  Semur;  Pidancier, 
conducteur;  Pion  Ed.,  piqueur. 

4*  Section  de  Semur  a^ix  Laumet  :  MM.  Innocenti,chef  de  section,  à  Semar  ^ 
Comemiliot,  sous-chef  de  section  ;  Montcellet,  conducteur  ;  Lavrut,  piqueur  ;  Claire^ 
et  Bidorski,  agents  auxiliaires. 

CONTROLE  DES  CHEMINS  DE  FER  D'AUXERRE  A  NEVERS  ET  A  CERCY- 

LA-TOUR  ET  DE  CRAVANT  AUX  LAUMES. 

MM.  EvRABD,  ingénieur  en  chef,  à  Nevers;  Remise,  ingénieur  ordinaire,  à  Au- 
xerrei  Petit,  conducteur  embrigadé,  à  Mailly- la-Ville;  Millon,  conducteur  prin- 
cipal, à  Auxerre  ;  Levallois,  attaché  au  contrôle. 

Longueur  des  chemins  de  fer  dans  le  département,  24 1  kilomètres. 


ADMINISTRATION  DES  LIGNES  TÉLÉGRAPHIQUES. 
BUiiAU  CENTiAL  :  Roe  de  Grenelle-Saint-Germain,  103,  à  Paris. 
mspBCTioN  DifpARTEMBNTALB  :  Rue  Ncuve,  43,  à  Auxcrfc 
MM.  de  Lander,  inspecteur  ;  Gaspard,  commis  d'inspection. 

Direction  d^ Auxerre,  rue  Cockoi»^  2. 

BIM.  De  Manneville,  directeur  des  transmissions  ;  Pinard  et  Sagot,  employés  ; 
Aubert,  Lambert.  Mercier  Octave,  surnuméraires  ;  Thibault  Claude,  facteur;  Pari. 
zot,  chef-surveillant,  Thibault  Jacques,  Petit,  surveillants;  Thièvre,  employé  au. 
xiiiaire. 


saint-florentin. 
M.  Dubois,  empl.  chargé  du  service. 

saint-sadveur. 
M.  Brunot,  empl.  chargé  du  service. 


TOOCY. 

Mlle  Ansault,  empl.  chargé  du  service. 

COULAlfCES-LA-TINTUSE. 

M.  Ménétrier,  empl.  chargé  du  service. 

Les  bureaux  sont  ouvertfrau  public, pour  la  corresn  <  dance  des  dépêches  privées , 
tous  les  jours,  y  compris  fôtes  et  dimanches,  de  7  iieures  du  matin  à  9  heures  du 
soir,  depuis  le  ter  avril  jusqu'au  ter  octobre,  et  de  8  heures  du  matin  à  9  heures  du 
soir  depuis  le  1er  octobre  jusqu'au  1er  avril. 

N.  B.  (,e  bureau  d' Auxerre  n'accepte  pas  les  dépêches  de  nuit. 


135 


VBRHBNTOK. 

M.  Balbereau,  empl.  chargé  da  service. 

COCRSON. 

M.  Longeron,  empl.  chargé  da  service. 

COOLAN  CES-SUa-TONNE. 

M.  Martin,  empl.  chargé  da  service. 

CUABLIS. 

M.  Veyren,  empl.  chargé  du  service. 

AVALLON. 

M.  Lanaud,  employé  chargé  da  service. 

GDILLOlf. 

M"*  Soisson,  empl.  chargé  da  service. 

l'isle-sur-sbrein. 
H.  Hilier»  empl.  chargé  de  service. 

JOIGNY. 

MM.  Rougeot,  empl.  chargé  du  service. 
Blanchard,  surveillant. 

AILLANT-SUR- TROLON . 

M.  Broaé,  chargé  du  service. 


BLÉNBAU. 

M"*  Foatrier,  empl.  chargé  du  service. 

SAINT-FARGEAU. 

M.  Sauvage,  employé  chargé  da  service. 

VILLENEU  VB-SOR-TONNB . 

M.  Larible,  employé  chargé  da  service. 

SEKS. 

M.  Roiilet,  empl.  chargé  du  service. 

PONT-SOR-TONNE. 

M.  Cullet,  empl.  chargé  du  service. 

VILLRNBOVE-L'ARCBBVtQUE . 

M.  Yiault,  empl.  chargé  da  service. 

TONNERRE. 

Mlle  Angier,  empl.  chargé  da  service. 
M.  Bertfaier,  surveillant. 

AlfCY-LB-FRANC. 

M.  Boussard,  empl.  chargé  du  service. 


SECTION  Vin. 

ÉTABLISSEMENTS    DIVERS    d'uTILITÉ    PUBLIQUE. 

BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES. 

Bibliothèque  dÀuxerrey  place  de  l'ancien  PalaiS' de- Justice  (nouveau  Musée), 

La  bibliothèque  d*Auxerre,  fondée  en  1796,  par  le  P.  Laire,  savant  Minime> 
pour  le  service  de  l'école  Centrale,  échut  à  la  ville  par  un  arrêté  du 
premier  Consul  du  8  pluviôse  an  XI.  Elle  renferme  150  manuscrits  dont 
ouelques-uns  sont  très-précieux  pour  rhistoire,  et  environ  35,000  volumes. 
On  y  remarque  beaucoup  de  bonnes  éditions.  —  Musée  et  collection  de 
géologie,  d'histoire  naturelle  et  d'antiques  du  département.  —  Galerie  de 
tableaui  et  de  scolplures. 

M.  QuANTiN  ^,  archiviste  du  département,  bibliothécaire. 

Bibliothèque  d^Avallon,  à  V Hôtel- de- Ville. 

La  bibliothèque  d'Avallon,  composée  de  3,000  à  4.000  volumes,  provient 
surtout  de  Tancienne  maison  des  Doctrinaires  du  collège. 

M.  Chausson,  bibliothécaire. 

Bibliothèque  de  Joigny,  à  l'Hôtel-de-Ville, 

La  bibliothèque  de  Joigny  se  compose  surtout  d'ouvrages  de  lilttérature  et 
de  voyages.  Elle  compte  environ  5,800  volumes. 

MM.  Chbzjban  bt  DossAUS80T,bibliothécaires. 

Bibliothèque  de  Sens,  à  P HÔUl-de-Ville. 

Ce  dépôt  renferme  10,500  volumes  et  quelques  manuscrits,  parmi  lesquels 
est  le  célèbre  Missel  original  de  la  Messe  de  TAne.  Cabmet  d'histoire 
naturelle  et  curiosités,  musée  de  sculptures  et  d'antiques  dans  la  cour  de  la 
mairie. 

M.  HoBiNi  bibliothécaire.* 

Bibliothèque  de  Tonnerre. 
M.  Uabiot,  bibliothécaire. 
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BIBIIOTHÉQUES  POPULAIRES. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  Bibliothèques  populaires  dans  le  département» 
notamment  à  Auxerre,  à  Saint-Florentin,  Branches,  Appoig'ny,  etc. 

INSPECTION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES  DU  DÉPARTEMENT. 

Ce  service  comprend  la  surveillance  des  monuments  importants  que  ren~ 
ferme  notre  département  et  qui  sont  classés  comme  historiques  par  décision 
du  Ministre  de  l'intérieur.  La  reconnaissance  d*un  édifice  comme  historique 
n'eotralne  ^as  de  droit  Tallocation  de  fonds  de  la  part  du  gouvernement;  ce 
n'est  <m'une  appréciation  scientifique  oui,  cependant^  est  prise  en  considé- 
ration aans  les  distributions  annuelles  des  secours. 

ARCHITECTES  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES. 

SIM.  Viôlfel-Leduc  y  à  Parit,  rue  des  Siints-Pères. 
Piéplu,  architecte  du  département,  à  Auxerre. 

Monuments  classés  provisoirement, 

NoU.  >—  Lci  Mtériâifnet  indiqneat  qne  lei  momimeiiti  à  la  soite  deiqneli  M  trouTC  ce  ligne  ont  ref  «  At 
■UocatioBS. 


ÀKR0NDI8SEMBNT    D  AUXERRE. 

Eglise  Saint-Etienne,  à  Auxerre.* 

Eglise  Saint-Germain,  cryptes  et  tour, 
à  Auxerre. 

Eglise  Saint- Pierre,  à  Auxerre. 

Ancien  palais  épiscopal  servant  d'hô- 
tel de  préfecture,  a  Auxerre.* 

Tour  de  l'Horloge,  à  Auxerre. 

Eglise  St'Eusèbe,  tour,  à  Auxerre. 

Eglise  dePontigny.  ,     . 

Eglise  de  Chablis.*  ^ 

Clochers  de  Vermenton.* 

Eglise  de  Saint-Florentin. 

Eglise  de  Chitry-le-Fort. 

Eglise  de  Mailly-Château. 

Tour  du  château  de  -Saint-Sauveur, 
(propi  iété  particulière). 

ARRONDISSEMENT    D*AVALLON. 

Eglise  d'Avallon. 

Eglise  de  Saint-Père-sous-Vézelay.* 

Eglise  de  Vézela^.* 

Eglise  de  Montréal.* 

Eglise  de  Civry.* 

Tombeau  de  Sainte-Magnance. 

Château  de  Cha&tellnx. 


ARRONDISSEMENT    DE  JOIGNT. 

Sépulcre  de  l'Eglise   Saint-Jean   de 

Joigny. 
Eglise  St-Julien-du-Sault  (vitraux). 
Eglise  de  Villeneuve-sur- Yonne. 
Portes  de  Villeneuve-sur -Yonne. 
Château  de  Saint-Fargeau  (propriété 

particulière). 
Eglise  de  Saint-Fargeau. 

•  '    '     ARRONDISSEMENT    DE    SENS. 

Cathéjdrale  de  Sens  et  bâtim.  synodal 
Fragments  de  monuments  romains. 
Eglise  de  l'hôpital  de  Sens. 
Eglise  Saiat-Savinien,  à  Sens. 
Eglise    de    Vallery    (Tombeau    des 
Coudés  dans  T). 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

Eglise  de  l'hospice  de  Tonnerre. 
Portail  de  Saint-Pierre  de  Tonnerre. 
Crypte  de  Sainte-Catherine  sous  la 

Halle  de  Tonnerre. 
Château  de  Tanlay,  (propr.  particul.) 
Château  d'Ancj-le-Franc,      id. 
Portails  de  l'Eglise  de  Neuvy-Sautour. 


Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes  au  Ministère 

de  l'Instruction  publique. 

MM.  Cotteau,  vice -président  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natii' 
relies  de  l'Yonne;  Quantin,  archiviste  du  département  de  l'Yonne;  Salmoi^ 
Philippe,  avocat,  membres  correspondants  nommés  par  arrêté  de  8> 
Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  daie  du  26  août  1858. 
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SOCIÉTÉS   ET  ÉTABUSSEMENTS  SCÏENTinQUES 

ET   ARTISTIQUES. 

SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  L'YONNE 

Déclarée  établissement  d'utilité  publique  par  décret  impérial  du  14  janvier  1861. 

*  Président:  M.  A.  Cballb;  Vice-PrésidenU  :  MM.  G.  Cottbau  et  ChAbbst; 
Vice-Président  honoraire:  Qdanti?{;  Secrétaires  :  MœrcBAUX  et  LbpKrb;  Archi- 
viste :  Lobin;  Trésorier  :  C.  Jolt,  Conservateur  du  Musée  :  CeilaKST;  Conser- 
yateur  honoraire  :  Gbassbt. 

Clauifieatewrs  du  Musée  : 
Archéologie  :  MM.  H.  Monceaux  ;  Monuments  lapidaires  :  Quantin  ;  Numisma- 
tique: Oesmaisons;  Beaux-Arts  :  Passepont  ;  Zoologie  :  Sert  et  H.  Monceaux;  Géo- 
logie et  Conchyologie  :  G.  Cotteau  ;  Mméralogie  :  Desmaisons  ;   Botanique  :   E. 
Ravin  et  Moreau. 

SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  A  AVALLON. 

FONDÉB  le  5  AVRIL  1859. 

Président  d'honneur  :  M.  le  Sous-Préfet:  président  :  M.  Gally Michel;  vice-prési- 
dent, Moreau  François;  secrétaires,  Gagniard  et  Jordan;  trésorier,  Baudenet-Ro- 
bert;  archiviste,  Baudoin  :  membres  de  la  commission  d'examen  :  Poulin  Frédéric, 
Bidault  A. 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  SENS. 

Instituée  par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  en  date  du  24  juin  1844. 

Membres  d'honneur  :  Mgr  TArchevéque,  M.  le  Préfet,  MM.  le  Sous-préfet  et 
le  Maire  de  Sens  ;  Président  :  MM.  Prou  père;  vice-préiident  :  Bdzt,  professeur 
an  Lycée  9  secrétaire:  Jdlliot, professeur  au  Lycée  ;  vice-secrétaire:  Pbilippon; 
archiviste  :  Maurois  ;  trésorier  :  Jacqurmus. 

SOCIÉTÉ  DE$  AMIS  DES  ARTS  DU  DÉPARTEMENT  DE  UTONNE. 

FONOËE  EN   1858. 

M.  le  Préfet  de  l'Yonne,  président  honoraire. 

MEMBRES  DE  LA   COMMISSION  ADMINISTRATIVE  : 

MM.  le  Maire  d'Auxerre,  président:   Larabit,  vice-président;   Passepont,  secré- 
taire; Baron  du   Havelt,  Challe,  Laurent-Lesscré,  Chérest,  Victor  Petit. 

MEMBRE  CORRESPONDANT  A  PARIS  :  M.  A.  Dauzats,  TUc  OUviec,  14. 

Les  statuts  de  cette  Société  ont  été  approuvés  par  M.  le  Préfet,  en  1858. 

JARDIN.  BOTANIQUE  DÉPARTEMENTAL. 

Ce  Jardin  est  formé  spécialement  pour  Téludo  de  la  Flore  du  département  de 
ITonne.  —  Directeur  :  M.  Eng.  Ravin,  à  Aux  erre. 

COURS  GRATUIT  DE  DESSIN  D'AUXERRE.  —  Profe$seur  :  M.  Passepont. 

COURS  DE  DESSIN  INDUSTRIEL 

ou  DE  QÉOMÈTRIB  DESCRIPTIVE  AVEC  APPLICATIONS  A  l'INDUSTRIB,  A  AOXERRE. 

M.  Moreau,  employé  des  ponts  et  chaussées,  chargé  du  cours. 

COURS  D'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

POUR  LES  JEUNES  FILLES,  A  AUXEBRE. 

Arithmétique  et  astronomie:  M.  Bounotte  ;  Géographie  et  histoire:  M.  Blin; 
Littérature  :  M.  Monceaux;  Histoire  naturelle  et  zoologie  :  M.  Regnard  ;  Chimie  : 
M.  Saleta;  Economie  domestique  et  comptabilité  commerciale:  Mlle  Ferrand. 
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SOCIÉTÉ  POUR  LA  PROPAGATION  DE  L'INSTRUCTION  POPULAIRE 

DANS  LE  DÉPATEMBIfr  DE  l'TOMIB. 

Autorisée  par  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  PYonne  da  13  avril  1869. 

Le  bot  de  cette  Société  est  de  trayailler  au  développement  de  l'instruction  dans 
le  département,  en  encourageant  dans  les  communes  la  formation  de  bibliothèques 
et  l'organisation  de  cours,  conférences  et  lectures  populaires. 

Comité. 
KM.  Moiset,  président,  Ribière,  vice-président,  G.  Perriqoet,  secrétaire,  Artha' 
Savatier-Larocbe,   Prodent.  Hérat,  Lepere,  Guicbard,    Dupont- Delportet 
Jules  Challe,  négociant,  Rouby,  J.  Ratnier,  Faucherot  et  bioniflrViIlaiii» 
membres.  ^  Trésorier  :  M.  Gbaiiley. 

CLASSE  D'APPRENTISSAGE 

DB  TRAVAUX  DB  COUTURE  BT  DE  LINGBBIB,   ▲  AUXBRBB. 

Ecole  de  Mlle  Ferrand,  (quartier  de  St-Eusèbe);  MmeStein,  chargée  de  la  classe. 

COURS  GRATUIT  DE  DESSIN  DE  SENS. 

MM.  Ricard,  directeur  de  Técole  des  garçons,  et  Challard,  professeur  de  dessin, 
sont  chargés  de  ce  cours. 

SOCIÉTÉ  MÉDICALE  DE  L'YONNE. 

ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  ET  DB  BIENFAISANCE  DES  idDECINS,  PHAKHICIBNS 
ET  VIÎT^RINAIRES  DU  DEPARTEMENT.   —   FONDÉE  EN  1846. 

Président:  M.  le  docteur  Grenet,  de  Joigny;  vice-présidents  :  MM.  Foudreton  et 
Tassin  ;  secrétaire  général  :  M.  Duché;  secrétaires  des  séances  :  MM.  Monceaux  et 
Roche;  trésorier:  M.  Glaize;  archiviste:  M.  Briilaut. 

SOCIÉTÉ  DE  PRÉVOYANCE  ET  DE  SECOURS  MUTUELS  ^ 

DES  MÉDECINS  DU  DÉPARTEMENT  DE   L*r0NNE. 

Association  générale  des  Médecins  de  France, 
Cette  Société  a  été  autorisée  par  décret  impérial  du  31  mars  1860. 
Président  :  M.  R«lland ,  à  Sens  ;  Vice-présidents  :  MM.  Ricordeau,  médecin  à  Sei- 
gnelay,  et  Toutée,  médecin  à  Saint-Fargeau  ;  Secrétaire  :  M.  Puissant  ;  tréso- 
rier :  M.  Pouillot. 

Membres  du  conseilM'administration  par  arrondissement  : 
Auxerre,  MM.  Chavance  et  Dionisdes  Carrières;  —  Avallon,  MM.  Bert  et  Qua- 
trevaux;  —  Joigny,  MM.  Fontaine  et  Coste;  —  Sens,  MM.  Regnoult  fils  et  Fille* 
min;  —  Tonnerre,  MM.  Audigé  et  Royer. 


SOCIETES  ET  ÉTABLISSEMENTS  AGRICOLES  ET  INDUSTRIELS. 

CHAMBRES  CONSULTATIVES  D'AGRICULTURE, 
Créées  par  décret  du  25  mars  1852. 
Arrondissement  d^ Auxerre, 
Canton  de  :  Auxerre  (est),  M.  Pinard,  maître  de  poste,  agriculteur  à  Auxerre. 

—  Auxerre  (ouest),  M.  Baudoin  aîné,  propriétaire  a  Auxerre; 

—  Chablis,  M.  Coissieu,  propriétaire  â  Chablis  ; 

—  Coulanges-la- Vineuse,  M.  Larabit,  sénateur,  propriétaire  a  Irancy; 

—  Coulanges-sur-Yonne,  M.  Badin  d'Hurtebise,  juge  de  paix,  propnelairs 

à  Crain;  .  ^     . 

—  Courson,  M.  Duché,  médecin,  a  Ouaine. 

—  Ligny,  M.  Rabé,  juge  de  paix,  propriétaire  a  Maligny  j 

—  Seignelay,  M.  Frotlier,  propriétaire  à  Seignelay; 

—  Saint-Florentin,  M.  Hermelin  ; 

—  Saint-Sauveur,  M.  le  baron  du  Havelt  ; 
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Canton  de  :  Toncy,  M.  Lechiche,  fabr.  d'ocrés  k  Diges; 

—  Yennenton,  M.  Jeannez  Ed.,  à  Yermenton» 

Arrondiitêmenl  d'Àvallon. 

Canton  de  :  Avallon,  M.Cordier,  propriétaire  à  Montjalin  ; 

^     GuiUon,  M.  Charles  de  La  Brosse,  prop'«  k  Guillon. 

*     L'Isle-sn^Serein,  Âf .  Gnillier,  propriétaire  à  Vassy,  corn.  d'Etaules  ; 

—  Quarré-ieft-Tombes,  M.  HoudaïUe,  maire  de  St-Germain-defrChamps  ; 
Yézelay,  N. 

Arrondissement  de  loigny. 

Canlon  de  :  Aillant,  M.  Précy,  propriétaire  et  maire  à  Chassy  ; 

—  Bléneau,  M.  Convert,  propriétaire  à  Bléneau  ; 

—  Brienon,  M.  N....,  à  Brienon; 

—  Cerisiers,  M.  Bertrand,  ja|;e  de  paix  du  canton  de  Cerisiers  ; 

—  Charny,  M.  Perdu,  propriétaire  à  Charny  ; 

—  Joigny,  M.  N...,  à  Joigny; 

—  Saint-Fargeau,  M  Eugène  de  Yathaire,  à  Sept>Fonds; 

—  Saint-Julien<du-Sault,  M.  Protat  ; 

—  Yillenenve-sur-Yonne,  M.Blanquet  du  Cbayla. 

Arrondiuement  de  Sens. 

Canton  de  :  Chéroy,  M.  Claisse,  médecin  à  Saint-Yalérien  ; 

.  —     Pont-sur-Yonne,  M.  Le  Comte  ,  propriétaire  et   maître  de  poste  à 
Yilleneuve-la-Guyard  ; 
~      Sens  (nord),  M.  Leriche,  propriétaire  à  Saligny  ; 
^     Sens  (sud),  M.  Harlt-Perrand,  propriétaire  et  maire  à  Paron; 

—  Sergines,  M.  de  Serbonnes,  propr.  à  Serbonnes  et  juge  de  paix  de 

canton  de  Sergines  ; 

—  Yilleneuve-r Archevêque,  M.  Jayal,  député,  propriétaire  à  Yauluisant. 

Arrondissement  de  Tonnerre,  . 

Canlon  de  :  Ancy-le-Franc,  M  Martenot  ; 

—  Cruzy,  M.  Roguier,  propriétaire  à  Tanlay  ; 

—  Flogny,  M.  Perrin; 
•—      Noyers,  M.  Challan; 

—  Tonnerre,  M.  Textoris  ,  propriétaire  à  Cheney  et  M.  Pignon,  agri- 

culteur à  Fontaine-Géry  près  Tonnerre. 

COMMISSIONS  CANTONALES  DE  STATISTIQUE 

AGRICOLB  ET  INDUSTRIBLLE. 

Ces  Commissions  ont  été  instituées  par  décret  du  10  juillet  4852.  Il  en  existe  une 
par  chef-lieu  de  canton.  Elles  ont  pour  mission  de  réunir  les  éléments  de  statistique 
agricole  et  industrielle  que  le  gouvernement  peut  avoir  intérêt  à  connaître.  Ces 
commissions  ont  commencé  à  fonctionner  le  i*'  janvier  1853,  elles  présentent  un  état 
annuel  de  leurs  travaux.  Les  membres  en  sont  nommé  >  parle  Préfet. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE 

POUR  L' ENGOUA AGEMENT  DE  L*AGaiCULTURE. 

Président  d'honneur  :  M.  le  Préfet  de  l*Yonne. 

Président  :  M.  Louis  de  Fontaine  ;  —  vice-présidents,  M.  Challe  et  M.  Pinard  ; 

—  secrétaire,  M.  A.  Rouillé;  —  secrétaire-adjoint  et  bibliothécaire,  M.  Ri- 
bière,  avocat  ;— trésorier,  M.  Gh.  Jolly. 

MEMBEBS  DU  CONSBIL  D'aOMINUTRATION  : 

Pour  l'arrondissement  d'Auxerre,    MM.  Rampont-Lcchin  et  David-Gallereux. 

—  d'Avallon,  Coruier  et  Raudot. 

—  de  Joigny,  Ravin  aîné  et  Lacour. 

—  de  Sens,  Deligand  etde  Rochechouart. 

—  de  Tonnerre,         De  Clermont-Tonnerre  et  Textoris, 


440 

SOCIÉTÉS  D'AGRICULTURE  ET  COMICES   AGRICOLES 

D*ARa01CDI88BlfllfT8  ET  D>  CANTOM. 

AncT'LB-Fkaiic.  —  MM.  le  sous-préfet,  président  honoraire  :  Boorgai^nat  fils, 
président,  Marteoet  Auguste,  vice  président;  Montandon, secrétaire;  Thierry  A. 
vice-ffcrétaire:  Soupey,  trésorier. 

AUKIRRI.  *  MM.  Aarnpont-Lcchin,  pr<fsid<*nt  ;  Lanrent-Lesscrd,  Pinard,  vice- 
préiidenti;  Lcpère,  secrétaire;  Savatier-Laroche,  secrétaire-adjoint;    Moutheau, 
trésorier. 

AvALLON. —  MM  Raudot,  pré^ildent;  Gariel,  Yice-présid.  ;  Pinon»  secrétaire  ; 
Renaud  Olf,  ylce-seorétaire  ;  Coutorat-Royer ,  trésorier. 

BaiBNOII.  —  MM.  Guillot,  président;  Grand,  secrétaire;  RatiTeau,  trésorier. 

Chablis.^  MM.  Jacquillat,  président;  Gautherin-Rampont,  yice-président  ; 
Plain,  secrétaire  ;  Gharlier,  trésorier. 

Floont.  -^  MM.  N... ,  président;  Perrin,  Tioe-président;  Conrad  de  Malessye, 
secrétaire  ;  Bazile,  Tice-secrétaire  ;  Fournier,  trésorier. 

JoiGNY.  —  MM.  PrécT,  président  ;  Dhumez,  vice-président  ;  Benott,  secrétaire- 
archiviste;  Lecerf,  secrétaire  ;  Vigreux,  trésorier;  Sirot,  secrétaire-adjoint. 

NoTias.  —  MM.  Lecomte,  député,  président  honoraire  ;  Mariglier,  président  ; 
Barbier  Victor,  vice-président;  Chamoin.  secrétaire;  Langin,  vice-secrétaire; 
Gelei,  trésorier. 

Sbns.  —  MM.  de  Fontaine,  président  ;  de  Rochecbouart,  vice-président  ;  De- 
io  ns  bidore,secrélaire  ;  Dhumez,  trésorier. 

TONNBBEB.  —  MM.  le  duc  de  Ciermoat-Tonnerre.  président  ;  Dnpont-DwOporte 
et  Rathier,  vice -présidents;  Thierry,  secrétaire  ;  Roguier  et  Colin,  vice-secré- 
taires ;  Charles  Roy,  trésorier. 

FERME-ÉCOLE  DÉPARTEMENTALE. 

La  ferme-école  du  département  de  l'Yonne  est  située  à  L'Orme-du-Pont,  près 
Saint^Sauveur  en-Puisaye . 

MM  Lambezat  ^,  inspecteur  général  de  l'agriculture  de  l**  classe,  inspecteur 
de  TEcole  ;  Jaiuzol,  directeur. 

Membres  du  Jury  d'Examen  nommés  par  5.  E.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture, 

MM.  Textoris,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  président;  Dhnmez* 
membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  maire  de  Saint-FargeaUj  secrétaire;  Dupont- 
Delporte^  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne;  Petit,  ancien  président  du  co- 
mice agricole  d'Auxerre  ;  Gandrille,  propriétaire,  à  Saint-Sauveur  ;  Le  Directeur 
de  la  Ferme-Ecole,  membre  de  droit  j  Préodot,  surveillant -comptable:  Cavolx, 
chef  de  pratique;  Marlot,  professeur,  vétérinaire;  Guillat,  jardinier;  M.  labbé  N., 
aumônier. 

HARAS. 

Le  département  de  l'Yonne  et  les  départements  de  la  Haute-Marne,  de  TAube  et 
de  la  Côte-d'Or  forment  la  circonscnption  d'un  Haras  dont  le  chef-lieu  est  à 
Montiers-en-Der  (Haute-Marne). 

COMMISSIONS  HIPPIQUES. 

Ces  commissions  ne  fonctionnent  plus,  aux  termes  des  iUâtructions  préfectorales 
du  3f  décembre  1862,  et  c'est  sur  la  proposition  de  MM.  les  Inspecteurs  des 
Haras  que  doivent  avoir  lieu  l'approbation  et  l'autorisation  des  étalons  particuliers. 

CHAMBRE  CONSULTATIVE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES,  A  SENS. 

MM  Pléau,  président;  MaiUot,  Déon  (Ulysse),  Pollel,  Forest,  Querelle,  Duchemin, 
Clément  (Qahrlel),  Dupèchez,  Mancel,  Leseur,  secréUire. 


SOCIÉTÉS  ET  ÉTABLISSEMENTS  DE  BIENFAISANCE. 

SOCIÉTÉ  DU  PRINCE  IMPÉRIAL 

Prêts  de  VEnfance  au  travail. 

Cette  association,  fondée  le  26  ayril  1862,  a  pour  but  soit  de  faire  des  prêts  des" 
Unes  à  faciliter  l'achat  des  instruments,  outils,  ustensiles  et  autres  objets  mobi- 
liers ou  matières  premières  nécessaires  au  travail,  soit  de  venir  en  aide  pour  des 
besoi  .s  accidentels  et  temporaires  à  des  familles  laborieuses. 

L'administration  en  est  confiée  :  1'  à  un  conseil  supérieur  de  20  membres;  2"  à 
des  comités  locaux;  3"  et  à  des  dames  patronesses. 

ORPHELINAT  DÉPARTEMENTAL  A  SENS. 

Conseil  d^administration  et  de  patronage. 

MM.  le  sous-préfet  de  Sens,  vice-président;  Genouille,  proviseur  du  Lycée,  se- 
crétaire; N...,  vice-secrétaire  ;  Petitpas,  ancien  notaire,  trésorier;  membres  de  droit 


nieur;  Pelipas,  Mareschal,  Genouille,  Brissol,  Hédiard,  de  Bonnaire. 

DÉPÔT  DÉPARTEMENTAL  DE  MENDICITÉ. 

(Ancien  Hôtel- IHeu  de  la  Madeleine^  à  Auxerre,) 

Personnel  :  MM.  Pinard  O.  %,  chef  d'escad.  de  gend.  en  retraite,  directeur  ; 
Nolot,  receveur-économe;  N ,  médecin;  Monceaux,  pharmacien;  Lamirault.  au- 
mônier; Trois  sœurs  de  la  Présentation  de  la  Vierge  de  Tours  ;  ,Dagois,  gardien  ; 
Moreau,  gardien-jardinier  ;  dame  Moreau,  concierge. 

COMMISSION  DE  SURVBILLANCB  : 

MM.  le  Préfet,  président;  Challe,  vice-président  ;  Bonneville,  secrétaire;  Bau- 
doin, Durand  et  Leclerc,  membres. 

BUREAUX  DE  BIENFAISANCE. 

Les  commissions  administratives  sont  composées  de  cinq  membres,  non  com- 
pris le  Maire,  qal  est  le  président  ce  droit. 

ADXBRRB. 

MM.  le  Maire,  président;  Marie,  juge  au  tribunal  civil;  Forlin,  archiprôtre 
curé  de  la  cathédrale  Saint-Etienne;  Boussard,  curé  de  Saint-Pierre;  Goupil- 
UtLUf  ingénieur  en  retraite;  Lepère  fils,  avocat,  administrateur»;  Puissant,  rece- 
Teur;  Auge  Charles,  secrétaire. 

Ce  bureau  lient  set  séances  k  i'Hôtel -de-Ville,  le  dernier  jeudi  de  chaque  mois, 
à  deux  heures. 

AVALLON. 

MM.  le  Maire,  président;  Thibaut,  Béthery  de  La  Brosse,  Baudenet,  Darey, 
curé,  et Quatrevanx,  administrateurs;  Radot,  receveur. 

JOIGNT. 

MM.  le  Maire,  président;  IbleJ,  LtfcUvre  flls,  Dusaassoy  St.,  Dosaussoy-De- 
nouliy  administrateurs  ;  Cochet,  receveur. 

8R!fS. 

MM  le  Maire,  président;  L«ude,  Lorne,  Dabols,  l'abbé  PIchenot,  Tonnelller 
administrateurs;  Leclerc,  receveur, 

TONNBRRB. 

MM.  le  Maire,  président;  Navères,  aendo,  Constant,  Aadibert,  Caillot, admU  | 

nistrateort  ;  Rolland,  receveur. 
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ASSOCIATION  POUR  L*£XTINGTION  DE  LÀ  MENDICITÉ  À  AUXERRB. 

Cette  institution,  fondée  en  1841 ,  a  pour  but  la  distribution  de  secours  à  domi 
cile  aux  familles  indigentes. 

GowiTÉ:  MM.  le  Maire,  président;  Marie,  juge,  Blin,  Sauvalle  atné,  Larfeail, 
trésorier;  Vuilleinot,  secrétaire. 

Ce  comité  tient  ses  séances  le  dernier  jeudi  de  chaque  mois,  à  VHÔtel-de-Ville. 

ATELIER  DE  CHARITÉ  D*AUXERRE. 

Cet  établissement,  fondé  il  y  a  quelques  années,  est  dA  à  la  générosité  de 
M.  Laurent-Lesseré ,  qui  a  fait  don,  pour  sa  création,  d'une  somme  de  2,000  francs 
II  est  destiné  à  donner,  pendant  la  mauvaise  saison,  du  travail  aux  ouvriers  de 
certaines  professions  qui  peuvent  en  manquer  à  cette  époque  de  l'année,  ou  à  de 
pauvres  femmes  âçées  et  même  infirmes  qui  n'en  trouveraient  pas  ailleurs.  L'é- 
tablissement est  dirigé  par  une  commission  composée  de  : 

MM.  Sauvalle,  président;  Larfeuil;  Blin,  professeur  au  collège;  N.... 

SALLES  D'ASILE, 

Une  salle  d'asile  est  établie  à  Auxerre  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  gendar- 
merie, sur  la  paroisse  de  Saint-Etienne,  et  reçoit  environ  <40  enfants  des  deux 
sexes.  La  direction  en  est  confiée  à  une  dfes  sœurs  de  la  Présentation  de  Tours.  Il 
existe  aussi  une  salle  d'asile  sur  la  p  iroisse  Saint-Eusèbe,  rue  Basse-Perrière,  et 
une  autre  salie  d'asile ,  cour  Saint*Pierre,  tenues  toutes  deux  par  les  sœurs  de  la 
Présentation  de  Tours.  Ces  établissements  sont  sous  le  patronage  du  Conseil  mu- 
nicipal. 

A  Sens,  salle  d'asile  communale  tenue  par  les  dames  de  St-Vincent  de  Paul. 
A  Joigny,  salle  d'asile  communale  tenue  par  les  sœurs  St-Aude  et  St-Mesmin. 
A  Tonnerre,  salle  d'asile  communale  tenue  par  les  sœurs  de  la  Présenlation. 

ORPHELINATS  D*AUXERRG. 

Orphelinat  sur  la  paroisse  Saint-Pierre,  tenu  par  les  sœurs  de  la  Présentation  de 
Tours.  Cet  Orphelinat  est  patroné  par  M.  le  curé  de  cette  paroisse  et  par  une 
réunion  de  demoiselles,  dont  Mlle  de  Billy  est  présidente,  et  Mlle  de  Bourste, 
vice-présidente.  Dans  cet  établissement  sont  placées  à  l'âge  de  neuf  ans  les  en- 
fants abandonnées  et  les  orphelines.  Ces  enfants  suivent  les  cours  de  l'école  gra- 
tuite et  sont  exercées  aux  travanx  à  l'aiguille. 

Orphelinat  tenu  pai  les  dames  religieuses  de  Saint-Vincent-de-Paul,  place  Lebeuf, 
ayant  le  même  but. 

SOCIÉTÉ  DE  CHARITÉ  MATERNELLE  D^AUXERRE. 

Cette  Société  a  pour  but  de  fournir  des  secours  aux  femmes  en  couches  dans 
l'indigence.  Mme  Tarbé  des  Sablons,  présidente  de  l'œuvre,  hôtel  de  préfecture: 
membres  de  droit  du  Comité  :  MM  le  Curé  de  la  cathédrale  et  le  Maire  ;  Conseil 
d'admiuistration .  Mme&  Sauvalle,  Chérest,  Ribière  et  Marey,  et  Miles  Duché  et 
Lefèvre  ;  Trésorier-secrétaire  :  M.  Léchai. 

ASSOCIATION  DES  DEMOISELLES  ÉCONOMES  A  SENS. 

Cette  association,  fondée  à  Sens,  a  pour  but  de  secourir  les  jeunes  filles  pauvres, 
de  leur  apprendre  a  travailler  et  de  les  placer  convenablement.  Elle  est  placée 
sous  la  surveillance  des  sœurs  de  la  Sainte-Enfance. 

Les  moyens  d'action  de  cette  Société  sont  dus  à  la  charité  publique  et  aux  ver- 
sements réguliers  des  associés.  Cette  association,  toute  philanthropique,  a  été 
fondée  en  i827  par  Mile  Chalambert.  Les  demandes  doivent  être  adiessée^  aux 
demoiseiies  conseillères  de  l'œuvre,  Mlles  Rossignol,  présidente  ;  Giguet,  secrétaire; 
Lequeux,  trésonère;  Amaury,  Aucher,  Chancy,  Charpentier,  Frotlier,  Gandillon, 
Genouille^  Hédiard,  Jalleton,  Julliot,  Mallarmé,  Oppenot,  Pneur,  de  Séréviile,  de 
Serres,  Sicardy,  Simon,  Soulage  et  Vignon. 
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CONFÉRENCSS  DB  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

Il  existe  plnsienra  de  ces  Sociétés  de  bienfaisance  tant  aux  chefs-lieax  d'arrondis- 
ement  que  dans  quelques  chefs-lieux  des  cantons.  Ces  sociétés  ont  été  approu- 
ées  par  arrêtés  préfectoraux  en  exécution  de  la  circulaire  ministérielle  du  16  oc- 
obre  i861.  

CAISSES  D'ÉPARGNES  D'AUXERRE. 

Conseil  de  direction  :  MM.  le  Maire, président;  Mondot  de  Lagorce,  Petit-Mignot, 
Desmaisons,  Milon,  Tunck,  Moutbeau,  Mérat-Beugnon,  Louzon,  Potenot,  Baucher, 
Muret,  ^illemin,  Massot,  Mignot,  Raoul,  Rousseau  et  Poubeau. 

Caissier  :  M.  LéTy  ;  sous-caissier  :  M.  Petit.  —  Succursales  :  à  Chablis,  Cou- 
ianges-Ia-Vineuse,  Gourson,  Saint-Sauveur,  Seignelay,  Toucy,  Saint- Florentin  et 
Yermenton. 

Ayallon.  —  Caissier  :  M.  Chausson.  —  Joicnt.  ~  Caissier  :  M.  Courcier.  — 
Sbms.  —  Caissier  :  M.  Gâteau.  —  Tonnblhb.  •—  Caissier  :  M.  Ravaux. 

La  caisse  d'Ayallon  a  une  succursale  à  Lisle. 

La  caisse  de  Sens  a  des  succursales  à  Chéroy,  Pont-sur-Yonne,  Sergines,  Ville- 
neuve-l'Archevêque,  Villeneuve-la-6uyard  et  Thorigny. 

La  caisse  de  Joigny  a  des  succursales  à  Aillant,  Bléneau,  Brienon-rArchevéque, 
Cerisiers,  Charny,  Saint-Fargeau,  Saint -Julien-du-Sault  et  Villeneuve-sur- Yonne. 

La  caisse  de  Tonnerre  en  a  une  à  Ravières  et  une  à  Noyers. 

SOCIÉTÉS  DE  SECOURS  MUTUELS. 

Arrondissement  d'Auxerre. 

Société  de  Prévoyance  et  de  Secours  mutuels  à  Auxerre,  président  :  M.  Laurent* 
Lesseré. 
Société  rUnion  fraternelle  à  Auxerre,  président  :  M.  Delaplace. 
Société  de  Saint-François  Xavier  à  Auxerre^  président  :  M.  Mondot  de  Lagorce. 
Société  de  Secours  mutuels  d'Accolay,  président  :  M.  Momon. 

—  —  de  Gravant,  président  :  M.  Tillevin  Sfc. 

—  —  de  Saint-Florentin,  président  :  M.  Hermelin. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Seignelay,  préàident:  M.  Chéret. 

—  —de  Toucy,  dite  la  Fraternelle,  président  :  M.  Paqueau 
_  «.de  Yermenton,  président  :  M.  de  Bonnaire. 

—  ~  de.Siint-Vincent.  de  Yincelles,  présid.  :  M.  dTauvilIe 
— .  —  de  Chablis,  président  :  M.  Charlier.. 

Il  existe  aussi  à  Chablis  une  Société  libre  de  Secours  mutuels. 

Arrondissement  d^Avallon. 

Société  d'Assistance  mutuelle  d'A vallon,  président  :  M.  Béthery  de  la  Brosse. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Sauvigny-le-Bois,  président  :  M.  de  Bertier  de 
Sauvi^y. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Yézelay,  président  :  M.  Regnaull. 

Arrondissement  de  Joigny, 
Société  de  Secours  mutuels  de  Joigny,  président  :  M.  LavoUée. 

—  _  de  Brienon  Hiommes),  président  :  M.  DelécoUe. 

—  —  —        (femmes),  présidente  :  M"»  Sauvegrain. 

—  -.et  des  Amis  de  rOrdfe  de  Césy,  présid.  :  M.  N... 

—  —  des  sapeurs-pompiers  de  Migennes,  présid.  ;  M«Cloche. 

—  —  des  sajpeurs-pompiers  de  Rogny,  présid.  :  M.  Combes. 

—  —  de  Saint-Cydroine,  président  :  M.  Chantemille. 

—  —  de  Saint-Julien-du-Sault,  président  :  M.  Coste. 

—  —  de  \  illeneuve-sur- Yonne,  président  :  M.  Bissonnier. 

Arrondissement  de  Sens, 
Société  d'Union  et  de  Secours  mutuels,  président  :  M.  Cornisset-Lamotte. 
Société  c'e  Saint-François- Xavier,  président  :  M.  Duchemin. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Chéroy,  président  :  M.  Fauvillon. 

—  —  des  Sièges,  président  :  M.  Boudard, 
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Société  de  Secours  mutuels  de  6ron«  urésident  :  M.  Fraudin. 
^  —  de  Montacoer,  président  :  M.  Ancelot. 

—  ^  de  Paron,  président  :  M.  Harly-Perraud. 

—  _  de  Pont-sur- Yonne,  président:  M.  Lamy. 

r-  —  de  St-Maurice-aux-R. -H.,  président:  M.  Dromaîn. 

—  —  de  Saint-Martin-du  -Tertre,  président  ;  M.  Gagé. 
»                 —  de  Saint- Valérien,  président  :  M.  Claisse. 

^  —  de  Soucy,  président  :  M.  Guichard. 

—  —  de  Saint- Paul,  à  Thorigny,  président:  M.  Souy. 

^  —  de  St-Thomas  de  Cantorbéry  à  Yallery,  président  : 

M.  Remaugé. 
^  —  de  Villebievin.  président  :  M.  Brossard. 

_  _  de  Villeneuve-r Archevêque,  président  :  U.  Juste. 

—  —  de  Voisines,  président  :  M.  Lhoste. 
_                 —                 de  Véron,  président  :  M.  Moreau. 

Àrrondissemsnt  de  Tonnerre. 
Société  de  Secours  mutuels  des  sapeurs-pompiers  de  Tonnerre,  prés.  :  M.  Rolland. 

—  —  des  ouvriers  réunis  de  Tonnerre,  prés.  :  M.  Ravaux. 
r*  Société  de  Secours  mut.  des  vignerons  de  Tonnerre,  prés.  :  M.  Lemaire-Berton. 
2«      —                 —  —  —        presid.  :  M.  Munier- Portier. 

—  —  d'Arthonnaj,  président  :  M.  N... 

^  —  d'Argenteuii,  président  :  M.  Bourguignat. 

—  —  de  Noyers,  président  :  M.  Gelez  Marie. 

—  ^  de  Serrigny,  président  :  M.  Mérat  Jean-Baptiste. 

SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  MUTUELS  ENTRE  LES  INSTITUTEURS  PUBLICS 

DU  DjfPARTBMBNT 

autorisée  /e  35  novembre  1843. 

Président  honoraire,  M.  le  Préfet  ;  président,  M.  Leras,  inspecteur  de  T Académie; 
vice-président,  M.  Colin,  inspecteur  primaire  ;  trésorier,  M.  Pelticr,  iastiluteur 
communal;  secrélaircj  M.  Martin,  secrélaire  de  l'inspection  d'Académie  ;  secré- 
taire-adjoint. M.  Lasnier.  —  Administrateurs  :  MM.  Dorlhac  de  Borne,  direc- 
teur de  l'Ecole  normale;  Prot  et  Poilout. 

ASSOCIATION  FRATERNELLE  DES  ANCIENS  ÉLÈVES 

DU  COLLEGE  D*AUXBRRB. 

Fondée  en  1859,  cette  association  a  pour  but 'd'établir^  entre  les  anciens  élèves 
du  collège  d'Auxerre,  un  centre  commun  de  relatiouâ  amicales  et  d'assistance  fra- 
ternelle et  de  coopérer  en  môme  temps,  dans  la  mesure  des  ressources  de  la  so- 
ciété, au  maintien  de  la  haute  réputation  du  vieux  collège  fondé  par  Jacques  Amyot. 

Membres  du  Comité  :  MM.  le  docteur  Flandin,  à  Paris,  président  :Sallé,  président 
à  la  Cour  impériale  de  Parisj  Thouard,  notaire,  secré taire -trésoner;Tam- 
bour,  avocat;  Duplan,  négociant;  Binoche,  avocat;  Challc,  membre  du 
Conseil  eénéral  de  l'Yonne,  délégué  général  de  l'association;  Dondenne, 
délégué  au  trésorier;  Munier,  ancien  prmcipal  du  collège  d'Auxerre;  Perri- 
quet,  imprimeur  à  Auxerre. 

ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES  DU  COLLÈGE  DE  SENS. 

Président  :  M.  Amédée  Dechambre,  à  Paris; 

Trésorier:  M.  Pinard  0.  ij(«,  directeur  du  comptoir  d'escompte,  rue  Bergère,  14, 

à  Paris; 
Membres  :  MM.  Jarry  (Louis-Frédéric),  liègue  (Paul)  et  Trinquesse  atnè,  à  Paris; 

.  Mancel  et  Alfred  Salleron,  a  Sens. 


BIN  DB  LA  DBOXliMS  PART». 


TROISIÈME  PARTIE. 


STATISTIQUE,  SCIENCES  ET  ARTS. 


HISTOIRE  ANECDOTIQUE  DES  RUES  D'AUXERRE 

(suite). 
.  (Voir  Annaaire  de  1869). 


QUARTIER  DES  FONTAINES  ET  DU  TEMPLE. 

Ce  quartier  a  toujours  été,  depuis  le  moyen  âge,  le  centre 
du  commerce.  La  place  des  Fontaines,  établie  au  point 
d'Intersection  de  cinq  grandes  artères,  celte  place  unique 
au  centre  de  la  ville,  était  tout  indiquée  pour  recevoir  les 
marciiands  de  tous  genres. 

Nous  allons  voir,  dans  la  description  de  chaque  rue  de  ce 
quartier,  la  preuve  de  ce  fait. 

PLACE  DES  FONTAINES. 

Jadis,  au  lieu  d'un  gracieux  bassin  qui  lance  ses  gerbes 
liquides,  onduleuses  et  abondantes,  on  voyait,  en  haut  de 
la  place,  un  sinistre  pilori  monté  sur  un  appareil  en  char- 
pente, dont  Taspect  était  peu  pittoresque. 

C'était  une  tourelle  octogone,  coiffée  d'un  loît  en  élei- 
gnoir.  Sur  la  plate-forme,  une  roue  horizontale  percée  de 
trous  était  portée  sur  un  moyeu  à  pivot.  Dans  les  trous  on 
faisait  entrer  la  tête  et  les  mains  du  patient,  on  mettait  la 
roue  en  mouvement,  et  le  malheureux  était  ainsi  mon- 
tré circulairement  et  méthodiquement  aux  regards  de  la 
foule  (1). 

(I)  Revue  des  deux  MandeSf  45  juin  1868.  —  Cette  description  s'ap- 
4870.  4 
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skudes,  et  elles  ont  toujours  suivi,  depuis  leur  établisse- 
ment, la  prospérité  de  la  ville.  Les  finances  sont-elles  en 
bon  état,  les  fontaines  coulent  abondamment  ;  la  caisse 
est-elle  au  plus  bas,  les  fontaines  ne  tardent  pas  à  suivre 
cette  voie  ;  et  si  le  vide  persiste,  c'en  est  fait  de  l'eau  :  elles 
tarissent  I 

Le  président  Chardon,  qui  aimait  son  pays,  a  voulu  mon- 
trer à  ses  concitoyens  ce  que  leurs  fontaines  leur  avaient 
coûté,  et  les  causes  de  leur  ruine  répétée.  Dans  une  Notice 
pleine  de  recherches,  le  savant  magistrat,  partisan  des 
eaux  de  Vallan,  nous  apprend  qu'en  1495  les  habitants 
traitèrent  avec  le  Commandeur  d'Auxerre,  possesseur  de 
la  terre  de  Vallan,  pour  l'acquisition  d'une  des  sources  qui 
existent  dans  la  vallée  au-dessus  du  village,  et  appelée  la 
Fontaine  Naudin,  afin  d'en  amener  les  eaux  à  Auxerre,  et 
d'avoir  une  ou  plusieurs  fontaines,  «  ainsi  qu'il  souloit 
d'ancienneté.  » 

Bientôt  après  les  habitants  passèrent  un  marché  avec 
Jehan  Michel,  fontainier,  qui  se  chargea  d'amener  les  eaux 
de  Vallan  en  la  ville,  moyennant  5  sous  par  toise.  Il  devait 
creuser  la  tranchée  et  y  placer  des  tfyaux  de  chêne  garnis 
de  virolles  de  fer  fournies  par  la  ville.  On  fit  en  même 
temps  une  tour  ou  prison  pour  enfermer  la  fontaine;  cet 
édifice  octogone  était  à  terrasse  et 'décoré  d'une  balus- 
trade [\).  Les  eaux  ne  coulèrent  jusqu'en  1580  que  sur  la 
place  du  Pilori. 

Dès  1532,  les  tuyaux  de  bois  avaient  été  remplacés  par 
des  tuyaux  de  terre  qui  coûtèrent  4000  livres;  mais  la  mau- 
vaise exécution  de  ces  pièces  les  fit  crever,  et  la  ville  fut 
privée  d'eau.  Les  guerres  civiles  firent  négliger  le  rétablis- 
sement des  fontaines  jusqu'en  4579.  François  Carrier,  fon- 
tainier, entreprit  alors,  aux  applaudissements  du  public, 
d'amener  les  eaux  dans  quatre  endroits  de  la  ville  :  à  la 
Commanderie,  sur  la  place  du  Pilori,  devant  l'Hôtel  de 
ville  et  à  la  Croix-de-Pierre.  Dès  la  fin  de  l'année  1580,  les 
travaux  étaient  achevés;  ils  coûtèrent  1,700  écus  d'or  au 
soleil,  soit  plus  de  30,000  francs  de  notre  monnaie.  Le 
bassin  de  la  place  du  Pilori  fut  rapproché  en  face  de  la  rue 
Saiat-£usèbe.  Il  était  auparavant  sur  l'emplacement  de  la 

(J)  Archives  de  l'Yonne,  série  E. 
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faire  venir,  les  autres  voulant  une  pompe  à  feu.  Enfin  une 
leureuse  solution  fut  trouvée.  En  1850,  un  conseil  muni- 
cipal nouveau,  voulant  se  signaler  par  quelque  chose  de 
durable,  vota  le  rétablissement  des  eaux  de  Vallan.  Le  maire 
M.  le  Baron  Martineau  des  Chesnez,  avec  la  maturité  et  le 
coup  d'œil  du  véritable  administrateur,  conduisit  cette 
affaire  à  bonne  fin,  mais  non  sans  de  réelles  diflScullés 
financières,  accrues  encore  par  des  obstacles  imprévus 
arrivés  au  moment  où  il  fallut  dresser  les  projets  de  dis- 
tribution des  eaux;  obstacles  que  M.  Belgrand,  alors  ingé- 
nieur à  Avallon,  aida  à  lever  avec  empressement,  en  com- 
muniquant tous  les  plans  des  travaux  analogues  qu'il  venait 
de  faire  dans  cette  dernière  ville. 

Un  an  après  l'adjudication,  les  eaux  coulèrent  abondam- 
ment à  Auxerre  au  mois  d'octobre  1852,  et  cet  important 
travail  n'a  pas  coûté  plus  de  162,000  francs  (1). 

La  partie  de  la  place  qui  regarde  l'ouest  était  occupée, 
au  XIV*  siècle,  par  une  espèce  de  halle  ou  l'on  vendait  la 
mercerie  et  l'épicerie  le  samedi,  probablement  même  tout 
le  côté  de  la  rue  actuelle  du  Temple  jusqu'à  la  rue  Marti- 
neau était  ce  qu'on  appelait  alors  la  rue  de  YEspicerie  et 
Mercerie  (2).  Jean  Rapine,  maître  d*hôtel  du  roi,  obtint  de 
Louis  XI,  en  1 477,  la  permission  de  relever  cette  halle  (3) 
et  sa  fille,  veuve  de  Guillaume  Volant,  la  vendit  aux  habi- 
tants. Voici  la  description  qu'elle  en  fait  :  «  Etaux  devant 
le  pilori,  tenant  d'un  long  à  la  grande  rue  de  la  Draperie 
par  laquelle  on  va  du  Pilori  à  Notre-Dame-la-d'Hors,  d'au- 
tre part,  à  une  rue  par  où  l'on  va  du  pilori  à  la  rue  de  la 
Fourmy,  et  par  devant  à  la  rue  du  Pilori.  » 

Cette  même  place  recevait  encore  les  produits  d'autres 
industries.  Outre  les  changeurs,  qui  étaient  au  bout  de  la 
rue  Saint-Eusèbe,  les  unctarii  ou  marchands  de  graisse  en 
étaient  voisins  en  1219  (i).  La  halle  où  les  marchands  fo- 

(I)  Voyez  Relalion  de  la  cérémonie  religieuse  et  des  réjouissances 
qui  ont  eu  lieu  dans  la  ville  d'Auxerre,  le  7  novembre  1853,  à  Tocca- 
sion  du  complet  achèvement  des  travaux  de^ dérivation  des  eaux  de 
Vallan,  Perriquet,  in-S»,  1853. 
.    (3)  Inventaire  de  Saint-Eusèbe;  —  Comptes  de  THôtel-Dieu,  en 

(3)  Inventaire  des  Archives  de  la  ville,  t  II. 

'4)  Cartutaire  du  Pitander  de  Saint-Germain^  V  5. 
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ettre  lecémtt  Jean  III  de  Chal^n,  l^évé^ue  et  le  Cbapiire» 
porte  que  le  Chapitre  se  servait  dans  retendue  de  son  cloî- 
tre de  ntsesures  à  grains  particulières,  à  l'exclusion  de  celles 
du  cofute  ;  il  en  était  de  mèm^  dans  le  cloître  de  Kotre- 
Dame-la-d'Hors  (<). 

Le  Chapitre  de  Sainl-Ëtienne  devint  propriétaire  d'une 
partie  du  droit  de  minage,  qui  était  un  nef  relevant  du  roi 
à  cause. de  son  comté  d'Anxerre,  par  la  donation  que  lui  en 
fit  le  neveu  de  Tévéque  Pierre  de  Longneil,  en  1478,  pour 
acquitter  la  fondation  d'une  messe  quotidienne  faite  par 
ce  dernier.  Cette  partie  du  minage  consistait  en  13  livres 
de  rente,  87  bichets  de  blé  froment,  et  76  bichets  d'avoine. 

L'évéque  avait  acheté  ce  revenu  en  H44,  de  Gauthier  de 
Gorguilleray,  éciiyer. 

Une  autre  partie  importante  du  droit  de  minage  appar^ 
tenait,  en  1622,  à  M.  le  président  Séguier,  qui  la  donna 
à  l'hôpital  des  Cent-Filles  de  la  Miséricorde  de  Paris, 
lorsqu'il  fonda  cet  établissement.  Des  lettres  patentes  de 
janvier  1623  et  de  juin  1659  ont  confirmé  ce  don. 

L'hôpital  abandonna  ses  droits  de  Hûnage  aux  maire 
et  gouverneur  du  fait  commun  de  la  ville,  en  1691,  moyen- 
nant «ne  rente  annuelle  de  2^000  livres,  outre  les  exemp- 
tions et  redevances  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Par  ce 
moyen  la  ville  disposa,  sans  contrôle  gênant,  de  la  police 
des  grains.  On  voit,  par  un  des  derniers  baux  de  478é,  que 
le  droi4  de  minage  était  du  quarantiëtne  des  quantités  ven- 
dues au  Biardbé. 

La  révolmion  a  supprimé  le  droit  de  minage,  mais  rfiftiel- 
Dieu  d'Auxerre  a  conservé  la  propriété  de  la  halle  jusqu'à 
DOS  jours. 

En  «ronsant  les  fondations  de  la  halle  actuelle,  reb&tie 
em  1 809,  on  a  trouvé  un  cellier  ou  cave  formant  parallèUo- 
gramme  rectangle  de  39  mètres  60  de  longueur  sur  4  0  mètres 
de  lar-geur;  la  liauteur  devait  être  de  5  mètres.  Ce  vaste 
édifice  ^tait formé  de  iroisnefs  à  voûtes  ogives  à  nervures 
chanfreinées,  retombant  sur  deux  rangs  de  piliers.  Les 
mups  d'enceinte  avaient  conservé  les  consoles  ou  culs-de- 


(I)  t&rohivet  du  dèpartament.  Fonda  du  Chapitre,  droit  ^ur  le 
minage. 


à  au  Pi  h  II  2!  "  '^  retombée  des  voûtes  délruites.  Tout  porte 
probablem  ''^"^  construction  à  la  fin  du  xii«  siècle  C'était 
anx-vins  h"  r^  "^^^^  destinée  aux  vins  de  l'Étape- 
rie  (4)    '      "^     marché  se  tenait  sur  la  place  de  la  Fene- 

Finl*^^J^.**^  la  place  qui  fait  l'angle  de  la  rue  des  Belles- 
lin  aspect  î  ''"  Temple  présentait  encore,  en  1756, 

alors  MM  n  ^  ^  *^^''  ™oyen-âge.  Les  maisons  appartenant 
M  kffn  i  "^^'"^t  père  el  fils,  occupées  aujourd'hui  par 
lées  n  ^^  f^'raani  le  n'  6,  étaient  en  saillie  et  suppor- 
par  sept  pjljeps  de  bois  faisant  équerre,  avec  arcades 
et  passage  ta  dessous.  La  distance  de  ces  piliers  au  bassin 
ae  ta  tontame  était  seulement  de  2i  pieds,  et  la  circulation 
des  voitures  était  fort  difficile  ;  la  ville  ordonna  pour  ce  motif 
leur  démolition. 


Les  villes  du  moyen  âge  avaient,  pour  chaque  espèce 
d'industrie  ou  de  commerce,  un  emplacement  particulier. 
La  draperie,  qui  tenait  à  Auxerre  un  rang  important,  ce 
pouvait  manquer  de  donner  son  nom  à  une  rue.  Elle  l'avait 
dès  le  III'  siècle,  et  l'a  conservé  jusqu'à  nous,  en  conser- 
vani  aussi  les  maisons  les  plus  considérables  de  ce  com- 
merce, telles  que  celle  de  H.  Laurent-Lesseré.  Les  franchi- 
ses des  drapiers  étaient  spécifiées  dans  la  grande  charte 
de  la  comtesse  Mahaut  de  i  333  ;  on  ne  pouvait  les  arrêter 
pour  leurs  dettes,  ou  pour  les  choses  dont  ils  avaient 
répondu,  lorsqu'ils  donnaient  des  gages  dans  la  ville  ou  aux 
environs. 

La  corporation  des  drapiers  avait  autrefois  une  haute 
importance.  Le  tissage  des  draps  se  faisait  à  Auxerre  même, 
et  des  foulons  à  draps  étaient  établis  sur  les  bords  de 
l'Yonne,  aux  alentours  de  la  ville.  Ce  riches  drapiers  d'Au- 
xerre  étaient  Jacques  Vitry  et  Simon  Bernier  qui  vendirent, 
en  1413,  des  étoffes  de  drap  noir  pour  habiller  le  duc  de 
Bourgogne,  en  deuil  de  son  cousin  Pierre  de  Navarre,  comte 
de  Hortain;  et  la  comtesse  de  Clèves,  fille  du  duc,  en  deuil 
le  sa  sœur,  Madame  de  Pentbièvre  (2).    ' 

(1)  Voyai  Mémoire  tur  un  eettler  monvmentat,  etc.,  par  H.  Challs, 
Mtetin  de  la  Société  det  icttnees,  an  1809. 
(3}  Les  Duci  de  Bourgogne,  par  M.  de  la  Borde,  S*  partie,  t.  i. 


En  1521,  il  y  avait  vingt- un  marchands  drapiers  dans 
la  confrérie  de  la  Décolation  de  Saint-Jean-Baptiste,  établie 
chez  les  Frères-Prêcheurs  (1).  Cette  industrie  disparut  peu 
à  peu  du  pays.  On  voit,  au  xvi"  siècle,  des  personnes  de 
robe  habiter  dans  cette  rue,  et  même  des  notédecins,  tels 
que  «  honorable  homme,  maître  Jean  Aillebouste,  docteur 
en  médecine,  en  1561  (2).  »  Elle  a  perdu  presque  toutes 
ses  vieilles  maisons  de  bpis  à  pignons.  Cependant  du  côté 
de  la  Fenerie  on  en  voit  encore  quelques-unes  dont  les 
fêtes  aigus,  les  baies  étroites  et  à  croisées  rappellent  le 
vieux  tempsî  oii  les  drapiers,  portant  le  chaperon  de  drap, 
attendaient  leurs  pratiques  les  bras  appuyés  sur  leur  porte 
coupée  en  deux  parties. 

Le  Chapitre  d*Auxerre  et  l'abbaye  Saint-Germain  avaient 
des  droits  de  cens  sur  cette  rue,  qu'on  appelle  quelque- 
fois rue  allant  du  pilori  à  la  Croix-de-Pierre.  La  partie  qui 
touche  à  la  rue  de  la  Cloche-Bleue  était  le  lieu  du  marché 
aux  Poules,  d'où  elle  a  reçu  aussi  ce  surnom  (3). 

L'église  Saint-Eusèbe  renfermait,  il  n'y  a  pas  longtemps 
encore,  la  tombe  d'un  drapier  d'Auxerre,  nommé  Légier 
Darbois,  et  de  sa  femme,  qui  mourut  en  1422.  C'était,  sui- 
vant les  vestiges  qui  en  restaient,  de  riches  bourgeois. 
On  voyait  sur  le  tombeau  les  personnages  à  effigies  de 
marbre  incrustrées,  placées  dans  des  encadrements  ogivaux 
très  riches. 

RUE  GALANTE  BT  RUE  AU  SON. 

Ces  deux  petites  rues  étroites  font  communiquer  la 
place  de  la  Fenerie  et  la  rue  de  la  Draperie.  Il  est  inutile  de 
chercher  l'origine  du  nom  de  la  première  ;  elle  ne  le  mérite 
plus  guère  aujourd'hui. 

L'une  de  ces  rues  s'appelait,  en  1581,  ruelle  de  VEtape 
au  i>in\  elle  indiquait  le  lieu  du  commerce  le  plus  important 
du  pays. 

L'autre  est  désignée,  dans  des  actes  de  l'abbaye  Saint- 
Germain  du  xvie  et  du  xvii*  siècle,  sous  le  nom  de  rue  au 
Son. 

On  ne  savait  comment  los  appeler  en  1791 . 

(1)  BuUêtin  de  la  Sociéié  sdentip.Que,  t.  H. 

(2)  Gensier  de  1501,  n»  6,  (Yonne). 

(3)  F.  Saint-Germain,  1685,  et  Itinéraire  de  1791. 
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fies  secondaires  de  leur  ordre  aux  eavinms  d'A^ncerve 
étaient  Sacy,  connue  en  1208,  et  THopitau-en-Vernianton. 
Leur  costnme  à  Tégli^e  était  assez  sévère.  Il  se  composait 
d'une  espèce  de  robe  noire  appelée  cloche^  ouverte  par  de- 
vant, ayant  de  grandes  manches  ;  la  croix  de  Tordre  était 
attachée  du  côté  gauche,  sur  la  poitrine  et  sur  Tépavle; 
ils  portaient,  en  outre,  Tépée  au  c6té.  Quand  les  chevaliers 
allaient  à  la  guerre,  ilsavaient  sur  Thabit  court  une  casaque 
rouge  en  forme  de  dalmatiqne,  ornée  par  devant  et  par 
derrière  d'une  grande  croix  blanche  pleine.  Le  chapeau 
était  orné  de  plumetis,  et  Tépée  était  suspendue  à  leur 
cdté. 

Depuis  le  xiv*  siècle  la  maison  de  la  Gommanderie  fut 
donnée  à  bail.  En  1550^  des  experts  qui  la  visitent  consta- 
tent «  qu'il  y  a  près  la  ruelle  fiérault  une  vinée  voustée  à 
branches  d'ogives,  où  à  présent  y  a  grenier  à  sel  ;  ensem- 
ble un  huis  qui  sort  des  étables  en  ladite  ruelle,  avec  une 
marelle  faisant  séparation  entre  la  vinée  et  les  esia- 
bles  (1).  »  —  C'est  aujourd'hui  l'écurie  de  l'hôtel  de  la 
Fontaine.  L'intérieur  est  composé  d'^ine  vaste  salle,  voûtée 
ogivalement  et  formant  deux  rangs  de  voûtes  surbaissées, 
soutenues  par  trois  colonnes  munies  de  feuilles  de  trèfle. 
Les  baies  qui  l'éclairent  sont  déformées,  mais  on  y  retrouve 
le  §tyle  de  la  fin  du  xii*  siècle. 

RCE  DES  B£lU8*FU.LKg. 

Voilà  un  nom  trop  gracieux  pour  que  je^e  cherche  pas  à 
lui  trouver  sa  véritable  origine;  si  Ton  en  croit  un  homme 
qui  possède  mieux  que  personne  son  ancien  Auxerre  (2),  ce 
serait  là  un  souvenir  des  trois  demoiselles  Bargedé  qui 
habitaient,  au  xyiii"*  siècle,  la  maison  de  Madame  d*Âvi- 
gneau,  à  l'extrémité  de  la  rue,  du  côté  de  la  rue  de  la  Mon- 
naie, û**  -16. 

Cette  maison  a  conservé  dans  la  cour  son  aspect  du 
temps  de  Louis  XIII,  et  dans  l'intérieur  certaines  décora- 
tions d'assez  bon  goût. 

Ses  possesseurs,  les  barons  d'Avigneau,  ont  été,  au  xviiie 
siècle,  les  baillis  royaux  d'Auxerre.  Le  dernier,  M.  Alexan- 

(1)  Ar<*hWe6  Impériales,  K396,  n*  SI,  Itascie  % 
(9)  M.  Leclerc,  Juge  de  paix. 
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dre-Thomas-André  Marie  d'Avigneau,  présida  TAssemblée 
des  trois  ordres  du  bailliage  en  1789.  Il  devint  ensuite  suc- 
cessivement présideflt  du  tribunal  civil  et  président  du 
Conseil  général  et  du  directoire  du  département.  Nos  con- 
temporains ont  connu  le  dernier  représentant  de  cette 
famille,  M<°«  la  baronne  d'Avigneau,  dont  le  salon  fut  long- 
temps le  rendez-vous  de  la  société  auxerroise. 

C'était  antérieurement  la  rue  du  Marché  aux  Fromages, 
nom  vulgaire  qu'on  a  sans  doute  bien  fait  de  changer,  mais 
que  nous  devons  rappeler. 

Le  roi  y  avait  droit  de  cens,  et,  en  1675,  son  fermier  en 
avertissait  les  habitants  en  publiant  :  «  Les  maisons  qui 
«  sont  depuis  les  piliers  de  bois  devant  les  Fontaines,  du 
«  costé  et  en  descendant  à  la  Boucherie,  y  compris  la  mai- 
«  son  soutenue  par  les  piliers  de  bois,  rue  du  Marché  aux 
«  Fromages  (1).  » 

C'était  peut-être,  même  au  xv«  siècle,  la  rue  de  la  Four- 
my.  (Voyez  l'article  de  la  place  des  Fontaines,  p.  3). 

RUB   FROMENTBAU. 

L'orthographe  du  nom  de  cette  rue  a  beaucoup  varié.  On 
l'écrit  Frementeau  (1 555)  ;  Froit-Manteau  (1 503)  ;  Formen- 
teau  (1559);  et  Francs-Mdnteaux  au  xvir  siècle. 

La  place  du  Marché  aux  Aulx,  qui  en  est  voisine,  a  reçu 
dans  certains  titres  le  même  nom  (2). 

Au  XII*  siècle,  les  vicomtes  y  avaient  leur  demeure,  qu'il 
est  impossible  dfc  reconnaître  au  milieu  des  changements 
radicaux  qu'ont  subis  les  maisons  depuis  cette  époque, 
mais  qui  avait  ses  jardins  sur  la  pente  du  coteau,  du  côté  de 
l'est. 

En  1510,  mattre  Courtoys,  prêtre  à  Avallon,  vendit  à 
Germain  Beluette,  drapier  à  Auxerre,  la  moitié  d'une  mai- 
son dans  la  rue  du  Fromenieaul,  tenant  à  celle  de  G.  Panyer, 
tondeur  de  draps,  et  aux  rues  tendant  du  marché  du  samedi 
et  à  la  Boucherie  (3). 

Les  religieuses  réformées  de  Saint- Julien,  revenant  à 

(1)  Archives  de  TYonne,  Domaine  du  Roi. 

(2)  Gensier  Saint  Germain,  n'  tf,  11(03,  Archives  de  l'Yonne. 

(3)  Fonds  Saint-Julien. 
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Auxerre  en  1645,  logèrent  dans  cette  rue,  chez  H.  Leroy, 
procureur  au  bailliage,  en  attendant  que  leur  couvent  fût 
approprié.  C'était  dans  Tendroit  «  tenant  à  la  grande  rue 
qui  dépend  du  Pilori  ou  des  Fontainet  aux  Jacobins  (1).  » 
La  maison  de  style  Louis  XIII,  pierre  et  brique,  apparte- 
nant à  M.  Sauvalle,  ancien  contrôleur  des  contributions,  a 
été  occupée  pendant  la  révolution  par  Maure,  représentant 
du  ppuple.  C'est  là  qu'il  s'est  donné  la  mort  en  l'an  III,  sous 
l'impression  de  la  chute  de  ses  amis  de  la  Montagne.  Il  y 
avait  fait  peindre,  sur  une  bande  de  plâtre,  ces  mots  :  «  Mai- 
son du  représentant  Maure.  » 

RUB  DBS  MBIGBS. 

La  rue  des  Neiges  est  au  nord,  et  garde  en  effet  longtemps 
la  neige.  Elle  touche  à  la  place  de  Sainte-*Catherine-des- 
Aulx.  On  y  remarque  une  grande  maison  ornée  de  pilastres, 
de  portes  et  de  fenêtres  de  style  Renaissance.  C'est  là  ce 
qu'on  appelait  au  milieu  du  xvi*  siècle  le  Pavillon,  mais 
ce  pavillon  comprenait  tout  le  pâté  compris  entre  la  rue 
des  Neiges,  la  rue  Traversière  et  la  rue  des  Aulx.  Au 
XV*  et  même  au  xvi*  siècle,  il  y  avait  encore,  sur  ce  point, 
plusieurs  masures  et  jardins.  Etienne  Gontier,  bourgeois, 
en  possédait.  On  appelait  indifféremment  ce  lieu  Froid- 
Manteau  ou  le  Pavillon  (2).  M.  Etienne  Fernier,  avocat  au 
présidial,  y  fit  bâtir  une  maison  vers  4560.  L'abbaye  de 
Saint-Germain  percevait  les  droits  de  cens  sur  tout  ce  qui 
formait  le  Pavillon. 

Le  marché  aux  aulx  et  aux  oignons  se  tenait,  dès  le 
XV*  siècle,  sur  la  petite  place  qui  formi  la  jonction  des 
rues^  au  haut  de  ta  Boucherie;  de  là  lui  est  venu  son 
nom. 

RUB  DU  TEMPLB. 

Disons  tout  de  suite  que  les  Templiers,  dont  la  Com- 
manderie  s'élevait  près  de  la  porte  de  la  ville,  en  entrant 
dans  la  rue  du  Temple  à  droite,  dans  le  pâté  de  maisons 
compris  entre  le  chemin  de  ronde  et  la  ruelle  du  Saulce,  lui 
ont  donné  son  nom. 

Cette  grande  artère  de  la  ville  a  été  de  tout  temps  tracée 

(1)  Minutes  de  Soliveau,  notaire  &  Avallon.  Archives  de  TYonne, 
(9)  Gensler  de  Saint-GermalDi  itf03,  n*  \i,  archives  de  l'Yonne. 


dMs  sa  dir^eetioft  actuelle.  Dès  le>  iv"  siècle,  le  pèr«  de 
saint  JustJeuD^  enfant  martyrisé  dans  le  Beauvaisis,  avait, 
salon  la  tradition,  sa  demeuire  dans  cette  rae.  On  voit 
ancore  au  s^Kamet  de#t  maison  de  M.  Dejust,  esiarcband  de 
fer,  au  n^  25,  une  statue  du  saint  enfant  qui  est  placée 
dans  une  niche  (1).  Quoique  la  statue  et  la  maison  soient  mo- 
dernes, la,  tradition  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  et  le 
Chapitre  d'Auxerre,  scrupuleux  observateur  des  usages,  ne 
maïquait  pas,  chaque  année,  an  i^^  mai,  lorsqu'il  revenait 
de  la  procession  de  l'église  Saint-Amatre,  de  faire  une  sta- 
tion devant  la  maison  du  père  de  saint  Just,  et  chantait 
l'oraison  : 

Sancte  Juste^  ora  pro  nobis. 

Les  aeles  confirment  la  tradition.  Un  censier  da  Chapi- 
tre, de  4  489,  parle  de  Philippon  Chevallier,  qui  possède 
un«  maison  en  la  rue  du  Temple,  «  en  laquelle  on  dit  avoir 
esté  né  Monseigneur  sainct  Just.  »  En  1569,  cette  maison 
porte  mime  le  nom  de  ce  saint.  Enfin,  en  1596,  Pierre  Cor- 
Mtiaijie,  pieintre,  possédait  une  maison  qui  tenait  à  celle 
de  saint  Just  (2). 

Il  est  difficile  de  dire  comment  s'appelait  la  rue  qui  nous 
occupe  avant  l'établissement  des  Templiers  au  xii'' siècle  ; 
au.  xiv%  c'est  la  rue  du  Portail  (porte)  du  Temple,  selon  le 
livre  de  l'Hôtel-Dieu.. 

La  rue  du  Temple  ne  commençait,  au  xv"  siècle,  qu'à  la 
nue  de  la  Madelaine;  la  partie  de  la  rue  de  ce  point  à  la 
place  des  Fontaines,  s'appelait  la  rue  de  la  Roerie^  des 
royors,  c'est-à-dire  des  charrons. 

Le  Chapitre  d'Axerre  était  seigneur  censier  de  ce  cAté 
de  la  rue,  depuis  la  place  des  Fontaines  jusque  .vers  la  Com- 
manderie. 

A  la  fin  du  xv«  siècle,  l'hôtel  de  la  Croix-Rouge  s'y  voyait 
à  l'angle  de  la  petite  rue  Saint-Eusèbe.  11  appartenait  au 
prieur  de  cette  église.  11  en  était  encore  de  même  en 
4608  (3).  11  y  avait  encore  naguères  une  auberge  assez 
est4mée. 

Maître  Jean  Johannis,  médecin  célèbre  du  xv«  siècle, 

(1}  On  lit  S0U9  IftB  pieds  de  la  s'atue  cette  invocatioB  : 

Domtne,  munilur  domus  ista  imagine  Ju9ti  /  —  4780. 
(2}  Archivas  de  l'Yonne,  Chapitre  d'Auxerre,  liasse  3*. 
(8)  A'etes  d^  Saint-Etisèbe,  p.  4SI. 
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avait  sa  résidence  dans  C6Ue  ru^,  et  sa  mlteoa  tenait  de 
toutes  paris  aux  rues  coHimanes  (^).  Ce  ne  pouvait  être 
que  le  pâté  de  maisons  encadré  par  les  rues  Âmyot  et  Saiatr 
Antoine.  ^ 

La  Commanderie  du  Temple  fut  T  "ablissement  capital 
de  la  rue.  Les  Templiers  ne  paraissent  s*étre  bien  établis 
à  Auxerre  qu'au  commencement  à\i  xui*  siàcle.  Us  acbetè- 
rent,  en  1239,  tous  les  droits  de  cens  qu'Hugues  d'Àaxerre, 
cbevatier,  et  autres  avaient  sur  leurs  maisans,  situées 
entre  celle  de  Colin  de  ChàtiUon,  chevalier,  et  la  porte  du 
Temple,  appetée  alors  des  Calendes  d^  mai  [i]- 

Il  exrst^it  encore,  il  y  a  peu  d'anoées,  une  chapelle  à 
Tangle  de  la  ruelle  dn  SmIcc,  qui  était  celle  des  Templiers. 
Construite  en  pierres  de  taille  sur  sa  façade,  ella  n'avait 
plus  de  son  caractère  primitif  que  la  forme  aiguë  du  pignon 
au  nailien  duquel  était  percé  un  œil-*derbœuL  En  déau)lis- 
sant  l'intérieur,  on  a  trouvé  incrustée  dans  la  muraille  une 
inscription  qui  relatait  la  restauration  de  la  chapelle  au 
commencement  du  xvi*  siècle  (3).  La  voici  : 

c  Van  de  grâce  mv^xxx,  noble  seigneur  messire  Claude 
c  ë^Ancienville^  ehevalier  de  Pordre  de  Saint-Jehan  de  Jéru- 
•  salem^commandeurd'Auxerre^  abbé  comfaandataire de  Saint" 

c  Martin ordincdte  du  roy,  a  fait  faire  cette  chapelle^  et 

<  ictUe  a  esté  dédiée  le  xxvi  de  mars  mv^xxx.  » 

c  Priez  Dieupowr  toy.  > 

L'hôtel  principal  s'étendait  dans  la  maison  de  M.  Lau- 
rent-Less«ré,  ou  plus  exactement  entre  la  ruette  du  Saulce 
et  la  rue  des  Fortifications. 

L'ordre  des  Templiers,  si  célèbre  par  sa  gloire  et  les  per* 
sécntions  qu'il  éprouva,  comptait  aux  environs  de  la  ville 

S  Insieurs  contmanderies,  dès  la  fin  du  xii^  siècle.  Le 
aulce,  près  Eseoiives,  qui  a  donné  son  nom  à  la  comman- 
dcrie  tout  entière  —  et  à  une  rnelle  voisine  de  la  rue  du 
Temple  —  Saint-Bris,  Yallan,  Monéteau  étaient  des  fleu- 


(I)  Comptes  de  PHôtel  Dieu,  de  4467,  et  censier  duCbapiM  d'Au« 
xerre,  en  1468. 

{^)  Archives  de  l*Empire,  n*  5,  5235, 'Car^u/a^re  de  la  Commande^ 
rie^  f«  04. 

(3)  Cette  iDscripUon  est  en  beaux  caractères  gothiques  ;  elle  est 
conservée  au  Musée  de  la  ville. 
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roDs  de  la  riche  couronne  du  commandeur  d*Auxerre.  L'a- 
mour des  populations  entoura  les  Templiers  dès  leur  ber- 
ceau, et  leurs  richesses  ne  tardèrent  pas  à  les  placer  au 
premier  rang  des  nmjsons  religieuses.  On  vit  dans  nos  pays 
des  gens  se  donner  a  eux.  Les  grands  seigneurs,  qui  avaient 
reçu  des  Templiers  de  Terre -Sainte  les  secours  les  plus 
efficaces  dans  leurs  pèlerinages,  les  dotaient  généreusement 
à  leur  retour. 

Hais  la  proscription  fatale  de  Philippe-le-Bel  fit  tomber, 
en  4307,  Tordre  orgueilleux  des  Templiers;  la  dispersion 
de  ses  membres  et  la  transmission  de  ses  biens  aux  Hospi- 
taliers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  les  firent  disparaître  pour 
toujours  des  yeux  du  monde,  sinon  à  ceux  des  initiés  qui 
se  sont  transmis  jusqu'à  nos  jours  le  testament  de  mort  de 
Jacques  de  Molai. 

Les  Templiers  portaient  une  longue  robe  blanche,  et  par 
dessus,  le  manteau  à  capuchon  noué  au  cou;  la  croix 
rouge  sur  Tépaule  gauche.  En  guerre,  la  robe  était  plus 
courte  ;  et  ils  avaient  la  cote  de  maille  et  Tépée  en  sau- 
toir. 

Les  bâtiments  de  la  commanderie  du  Temple  sont  donc 
passé  aux  chevaliers  de  Saint-Jean,  (Voyez  place  de  la 
Fenerie),  qui  en  ont  joui  jusqu'en  4789.  Mais  ils  n'ont 
jamais  fait  d'Auxerre  leur  séjour  principal  ;  c'est  au  Saulce 
«  chef  principal  de  la  commanderie  »  qu'ils  aimaient  à 
résider,  au  bord  de  l'Yonne,  dans  une  jolie  habitation  qui 
avait  conservé  quelque  chose  de  sa  splendeur  passée, 
mais  qui  vient  d'être  démolie  et  reconstruite  de  fond  en 
comble.  f 

Une  Visite  de  la  commanderie  d'Auxerre»  en  4493,  nous 
apprend  qu'il  n'y  avait  pas  alors  de  chapelle  fondée^  mais 
seulement  un  petit  oratoire  que  les  chevaliers  entretenaient 
par  dévotion.  La  maison  était  en  ruines  et  le  commandeur 
était  mal  logé  (4). 

La  commanderie  devint,  par  la  suite,  un  bénéfice  lucratif, 
qui  était  donné  à  des  fils  cadets  de  famille  qui  entraient 
dans  l'Ordre  de  Malte. 

Les  derniers  commandeurs  de  l'Ordre  à  Aux  erre  étaient 
des  personnages  de  marque.  On  cite  parmi  eux  :  MM.  Ro- 

(4)  Archives  Impériales,  S.  5548. 
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grès  Lusignan  de  Champigaelles,  brigadier  des  armées  du 
roi  (1757-1764);  Edouard  Henri  de  Fitz -James,  maréchal  de 
camp  (1787). 

Les  revenus  de  la  commanderie  étaient  assez  importants 
et  s'élevaient  à  21,34a  livres  en  1789. 

Deux  maisons  de  cette  rue  méritent  encore  une  mention 
particulière  :  celle  du  café  Hilon,  qui  est  le  premier  éta- 
blissement de  ce  genre  formé  dans  la  ville,  et  qui  date  de 
1769  (1).  Le  bâtiment  par  lui-même  n*est  pas  sans  mé- 
rite. Il  renferme  à  l'intérieur  une  cheminée  Renaissance 
représentant  Yulcain  forgeant  des  chaînes  pour  l'Amour. 

Rousseau  raconte  dans  ses  Confessions,  que  fuyant  de 
Montmorency,  il  vint  à  Auxerre  chez  son  ami  Palais  (2),  et  y 
resta  quelques  jours  incognito.  Palais  le  conduisait  chaque 
jour  au  café  Hilon  pour  lui  faire  passer  le  temps.  Il  trou- 
vait là  des  joueurs  d'échecs  avec  qui  il  s'escrimait  de  son 
mieux,  en  savourant  le  café  renommé  de  cette  maison. 

Après  son  départ.  Palais  ayant  appris  aux  amateurs  le 
nom  du  joueur  inconnu^ ^ceux-ci  lui  en  voulurent  beaucoup 
de  sa  discrétion. 

L'autre  maison,  n^8,  qui  était  plus  remarquable,  a  appar* 
tenu  à  M.  Raveneau-Serisier,  ancien  maire  de  la  ville  pen- 
dant le  règne  de  Louis-Philippe.  Cet  édifice,  du  xvi*"  siècle 
et  de  style  Renaissance,  avait  conservé  une  suite  de  bas- 
reliefs  représentant  des  scènes  de  bataille.  Des  dispositions 
nouvelles  ont  fait  disparaître  ces  sculptures,  conservées 
maintenant  au  Musée  de  la  ville. 

On  veut  y  voir  la  bataille  deCravan  de  1438;  mais  malgré 
la  meilleure  volonté  du  monde  il  estdifiicile  d'en  passer  par 
là,  car  plus  d'un  siècle  sépare  l'exécution  de  ces  sculptures 
de  la  fameuse  bataille  qui  arrêta  pour  un  temps  les  succès 
de  Charles  VII,  et  rendit  les  Bourguignons  victorieux. 

Il  m'a  été  impossible  de  découvrir  à  qui  a  appartenu 
anciennement  cette  curieuse  maison.  On  peut  assurer  tou- 
tefois qu'elle  devait  être  la  demeure  d'un  riche  bourgeois. 
Au  fond  des  bâtiments  voisins  de  droite  appartenant  à  M.  Da- 
vid, sont  des  caves  construites  au  xii^  siècle.  Les  arcades 
à  plein-cintre  y  sont  portées  sur  de  vigoureux  piliers-colon* 

(î)  Chardon,  t.  II,  538. 

(3)  Palais  était  organiste  de  la  cathédrale. 

1870.  S 


n 

nés  octogones  mesurants  m.  GO  d'élévation  et  3m.  45  d*en- 
tre-colonnements.  Ces  caves  magnifiques  donnent  une 
haute  idée  du  temps  où  on  les  a  bâties. 

RUE  martinbao,  autrefois  de  la  habelbinb. 

II  y  avait  autrefois  deux  rues  distinctes  dans  cette  voie 
qui  conduit  de  la  rue  du  Temple  à  la  porte  Chantepinot,  et 
qui,  malgré  sa  pente  rapide,  était  dans  le  moyen-âge  et  fut 
jusqu'à  Vouverture  de  la  route  de  Lyon  par  Saint-Bris, 
le  passage  des  caresses  et  diligences  de  Paris  à  Lyon. 

La  rue  du  Paon-Blanc  débouchait  dans  celle  du  Temple 
et  finissait  au  cul-de-sac  dit  de  la  Tonnellerie,  lequel  se 
trouve  à  droite  en  descendant.  On  Ta  appelé  aussi  Cul-de- 
Sac  des  Orgues,  et,  en  1467,  ruelle  Regnaud-Peneaut,  du 
nom  d'un  de  ses  habitants. 

Le  Paon-Blanc  était  sans  doute  l'enseigne  de  quelque 
hôtellerie. 

La  rue  de  la  Tonnellerie,  qui  venait  ensuite»  est  connue 
sous  ce  nom  dès  l'an  1339,  suivant  ce  que  rapporte  le 
Livre  des  renies  de  l' Hôtel-Dieu.  Il  y  avait  même  une  place 
de  la  Tonnellerie.  Cette  industrie,  si  bruyante  et  si  répan- 
due dans  Auxerre,  s'exerçait  alors  dans  celte  rue.  Ce  n'est 
que  depuis  la  révolution  que  les  anciens  noms  ont  été  rem- 
placés, d'abord  par  celui  de  la  Madeleine,  qui  rappelle 
l'Hôtel -Dieu  situé  au  bas  de  la  rue,  et  récemment  par 
celui  de  Martineau,  en  Thonneur  du  baron  Martineau  des 
Chesnez,  ancien  maire  d'Auxerre,  qui  est  né  dans  celte  rue, 
au  no  9. 

Maître  Blanchet  Davy,  lieutenant-général  du  bailli  d'Au- 
xcrre,  qui  présida  en  1507  à  la  rédaction  de  la  Coutume  de 
cette  ville,  demeurait  dans  la  rue  de  la  Tonnellerie  (1). 

En  1575,  Guillaume  Delaporte,  seigneur  de  Chevannes, 
près  Tannay,  qui  avait  voulu  d'abord  fonder  un  collège 
dans  ses  maisons  de  la  rue  de  la  Tonnellerie,  et  qui  avait 
abandonné  ce  projet  lorsqu'il  avait  appris  que  Tévéque 
Amyot  se  disposait  à  en  établir  un  dans  la  rue  Saint- 
Germain,  changea  la  destination  de  sa  fondation  en  un 
hôpital  de  la  Sainte-Trinité,  sur  le  plan  de  celui  de  Paris, 

(1)  Censier  du  Cbapilre  de  1593. 
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pour  les  enfants  orphelins  «  qui  dévoient  y  être  instruits 
au  service  de  Dieu  et  ensuite  mis  en  maître  pour  gagner 
leur  vie.  >  Le  temps  de  l'entretien  était  de  quatre  années, 
la  première  passée  dans  la  maison,  et  les  trois  autres  en 


xviii^  siècle,  dans  la  maison  n»  9  occupée  aujourd'hui  par 
M.  Roger-Petit,  maître  de  pension.  On  voyait  alors  passer 
dans  cette  rue  les  muletiers  provençaux  conduisant  leurs 
mules  caparaçonnées,  et  coiffées  de  panaches  de  diverses 
couleurs.  Ils  suivaient  la  route  de  Lyon  qui  passait  par  Cra- 
van  et  arrivait  à  Auxerre  par  le  faubourg  de  Coulanges.  La 
chute  du  pont  de  Cravan,  en  1730,  interrompit  cette  voie 
qui  fut  définitivement  abandonnée  lors  de  la  création  de  la 
route  de  Saint-Bris  vers  1760. 


RU£  DES   BRULEHIBS. 


Cette  rue  est  appelée  des  Breuilleries  sur  le  plan  de  la 
ville  de  1752.  Ce  nom  signifiait  au  moyen-âge  b%kmQn%^ 
broussailles,  et  indiquait  probablement  Tétat  primitjf  de 
cette  partie  d'Auxerre. 

C'est  une  rue  qui  conduit  de  la  rue  Martineau  ou  de  la 
Madeleine  dans  ce  dédale  que  forme  le  quartier  Saint- 
Antoine. 


RUE  DES  ORQUES. 


Dès  le  XV*  siècle,  M  Gontier  possédait  une  maison  à 
l'angle  de  la  rue  de  la  Tonnellerie,  tenant  par  derrière  à  la 
rue  des  Orgues  (2).  Ce  nom  a  persisté  jusqu'à  nous. 

Il  y  a  sur  un  plan  de  1791  une  autre  rue  des  Orgues,  au 
bout  delà  rueBeraut,  dans  le  quartier  Saint-Eusèbe. 


RUE  AMYOT. 


La  rue  Amyot  était  appelée,  sur  un  plan  de  1791,  la  rue 
Garde-Neige.  On  a  bien  fait  de  lui  donner  le  nom  de  l'illus- 
tre évéque  duxvi''  siècle,  qui  sut  par  son  travail  et  sa  per- 

(i)  Archives  de  l'HôleiDieu. 
(3)  Gensier  du  Chapitre  de  4467. 
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sévérance  parvenir  aux  plus  hautes  dignités,  et  mériter 
d*étre  compté  au  rang  des  premiers  écrivains  français. 

RUE  ET  CARRE  SAIMT-ANTÔINE. 

La  Maison-Dieu  fondée  vers  4  200,  vis  à  vis  de  l'église 
Saint-Regnobert,  pour  les  Ântonistes  du  Viennois,  a  donné 
son  nom  à  cette  rue.  Elle  fut  transférée  postérieurement 
dans  le  quartier  des  Perriëres.  En  1467,  il  est  dit  dans  un 
censier  d'Auxerre  que  la  Maison-Dieu  de  Saint-Antoine  pos- 
sède des  maisons  au  bourg  Saint-Mamert  (4).  Le  Carre  ou 
carrefour  Saint-Antoine  est  le  centre  même  de  cette  partie 
de  la  ville. 

RUELLE  DU  SAULCE. 

C'est  cet  étroit  passage,  situé  à  côté  des  bâtiments  de 
l'ancienne  Commanderie,  qui  conduit  de  la  rue  du  Temple 
à  la  rue  Haute-Perrière.  Il  a  tiré  son  nom  de  celui  de  la 
Commanderie  du  Saulce,  près  d'Escolives,  qui  fut,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  pendant  longtemps  le  chef-lieu 
des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  dans  nos 
pays. 

QUARTIER  SAINT-EUSÈBE. 

Le  quartier  de  Saint-Eusèbe  proprement  dit  est  depuis 
longtemps  la  partie  bourgeoise  de  la  ville.  Point  de  com- 
merce ;  des  maisons  à  portes  cochères,  des  hôlels  même,  dé- 
corent plusieurs  de  ses  rues.  Sur  la  place  s'élève  l'antique 
église  de  l'abbaye  et  depuis  prieuré  de  Saint-Eusèbe,  centre 
du  bourg,  et  dont  le  titulaire  était  seigneur  censier  de  la  pa- 
roisse avec  l'évéque  d*Auxerre  dès  les  premiers  siècles  du 
moyen  &ge.  Cette  seigneurie  s'étendait  sur  la  vaste  paroisse 
de  Saint-Eusèbô,  qui  allait  de  la  place  aux  Liens  à  la  rue  d'E- 
glény  et  de  là  aux  murs  de  la  ville  du  xiii''  siècle,  du  côté  du 
sud-ouest,  et  longeait  la  rue  du  Temple  dans  toute  sa 
longueur,  pour  revenir  sur  la  même  place  aux  Liens. 

Nous  verrons  successivement  la  pleine  campagne  qui,  au 
temps  de  l'évéque  saint  Pallade,  s'étendait  au  loin  autour  de 

(I)  Censier  du  Chapitre  de  1467. 


Tabbaye,  se  couvrir  de  maisons,  et  Tabbaye  restreindre  ses 
jardins  aux  limites  de  celui  du  presbytère  actuel. 

Nous  grouperons  ici  quelques  faits  que  nous  n'avons  pu 
rattacher  à  aucune  rue  en  particulier. 

Le  four  du  Comte  était  au  xiu*  siècle  sur  la  paroisse  Saint- 
Eusèbe,  mais  nous  ne  pouvons  en  préciser  l'emplacement. 

Il  y  avait  en  1317,  au  bourg  de  Saint-Eusèbe,  une  maison 
appelée  Rome  et  que  l'abbé  de  Saint-Germain  avait  donnée  à 
bail  à  Isabelle  la  Lornesse  (f  ). 

La  halle  aux  cuirs,  qui  appartenait  en  14i2à  M^  Trouvé, 
était  également  dans  ce  bourg. 

Au  même  siècle  l'évoque  P.  deLongueil  attira  auprès  de  lui 
un  célèbre  médecin  nommé  Jacques  Lhoste,  qui  avait  été  mé- 
decin du  pape  Nicolas  Y,  d'.41fonse  roi  d'Aragon,  etc.  Il  se 
bâtit  une  maison  de  pierre  près  de  Saint-Eusèbe  (2).  On  peut 
croire  que  c'était  la  maison  occupée  par  la  pension  Gaulon 
sur  la  place  Saint-Eusèbe.  On  y  voit  encore  des  vestiges  de 
constructions  de  ce  temps. 

PLACE  SAINT-IUSÈBE. 

Voilà  une  des  places  les  mieux  situées  de  la  ville,  et  sur 
laquelle  je  m'étonne  de  ne  voir  s'élever  ni  statue,  ni  autre 
monument.  Le  calme  qui  y  règne  serait  digne  du  séjour  de 
l'effigie  d'un  savant  ou  d'un  grand  personnage  religieux. 
Elle  n'offre  plus,  il  est  vrai,  l'énorme  marronnier  que  nos 
pères  et  nous  aussi  avons  longtemps  admiré  dans  la  cour  de 
la  pension  Gaulon,  et  qui  étendait  ses  branches  fort  loin  et 
y  donnait  asile  à  des  légions  de  moineaux.  —  Il  avait  158 
ans  quand  on  l'a  abattu. 

L'église  Saint-Eusèbe,  d*un  extérieur  assez  pauvre  comme 
toutes  les  églises  ordinaires  du  xn^  au  xiii*  siècle,  borde  tout 
le  côté  sud  de  la  place.  Le  vaisseau  s'est  trouvé  peu  à  peu, 
par  la  suite  des  temps,  enterré  à  plusieurs  pieds  au-dessous 
du  niveau  du  pavé.  Ce  mouvement  d'exhaussement,  que  nous 
retrouvons  ailleurs  et  dans  la  Cité  surtout,  est  frappant  à 
Saint-Eusèbe  et  devient  pour  l'église  une  cause  de  ruine.  On 
a  essayé  d'y  remédier  récemment  en  abaissant  le  sol  de  la 
place.  La  reconstruction  faite  en  1852,  par  M.  Bernard,  curé 


(1  Cartulaire  de  Saint-Germain,  t'  418,  r«. 
(2)  Lebeuf,  Gorresp.,  I,  343. 
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de  la  paroisse,  du  bas-cô(é  nord  dans  un  slyle  ogival  assez 
médiocre  du  xv*  siècle,  a  sensiblement  changé  l'aspect  du 
taisseaUy  qui  présente  des  contrastes  marqués  dans  ses  di- 
verses parties.  Au-dessus  de  cette  basse  nef  s'élève  la  vieille 
et  haute  nef  du  xu*  siècle,  puis  le  chœur  et  le  chevet  qui  sont 
de  style  renaissance  et  cachent,  au  milieu  de  leurs  pilastres, 
une  antique  et  curieuse  tour  de  transition  romano-ogivale. 

Saint  Eusèbe,  évéque  de  Yerceil,  fut  choisi  pour  patron  de 
la  basilique  par  saint  Pallade,  évéque  d'Auxerre,  lorsqu*il 
fonda,  vers  Tan  640,  un  monastère  sur  le  lieu  que  nous 
examinons.  Cet  établissement,  qui  était  alors  en  pleine  cam- 
pagne, fut  entouré  de  murs.  L'abside  de  l'église  fut  décorée 
d'une  voûte  en  mosaïque.  L'un  des  évéques  d'Auxerre,  des 
plus  marquants  de  cette  époque  et  qui  y  fut  inhumé,  est  Té- 
triée,  qui  mourut  assassiné  par  l'archidiacre  Rainfroy.  La  lé- 
gende attribuait  au  banc  sur  lequel  il  périt  la  singulière  vertu 
de  guérir  du  mal  de  dents. 

L'abbaye  Saint-Eusèbe,  qui  avait  passé  entre  les  mains 
des  laïques  sous  Charies-Martel,  fut  recouvrée  par  l'évéque 
Maurin,  en  780.  A  cette  époque  les  moines  furent  remplacés 
par  des  chanoines  qui  avaient  pour  abbé  un  chanoine  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale.  Les  dignitaires  de  cet  illustre  corps 
choisirent  alors  le  cimetière  de  Saint-Eusèbe  pour  leur  der- 
nière demeure.  J'ai  vu  encore,  dans  les  ruines  des  cloîtres 
qui  étaient  de  style  roman  et  touchaient  au  bas-côté  sud 
du  chœur  de  l'église,  des  inscriptions  lapidaires  du  xu*  siècle 
et  qui  appartenaient  à  plusieurs  de  ces  chanoines. 

Après  avoir  été  presque  détruite  par  un  incendie  sous  l'é- 
véque Hérifrid  (887),  l'abbaye  fut  restaurée  en  4051,  par  G. 
de  Champalleman  qui  y  rétablit  des  chanoines  avec  un  abbé  à 
leur  tête.  L'évéque  Humbaud  supprima  ces  prêtres  en  1 100  et 
les  remplaça  par  d'autres  chanoines  tirés  de  Saint-Laurent  de 
Cosne  et  mit  à  leur  télé  un  prieur.  Cet  ordre  de  choses  dura 
jusqu'en  4634,  temps  où  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris  furent  appelés  à  remplacer  leurs  vieux  confrères  de 
Saint-Laurent  (4).  —  Ces  religieux  de  Sainte-Geneviève  por- 
taient pour  habit  une  soutane  de  serge  blanche  avec  un  collet 
fort  large  et  un  rochet  de  toile,  et  hors  du  couvent  un 
manteau  noir. 

(1)  Lebeuf,  Histoire  d'Auxerre,  1. 1. 
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L'église  SctiDt-Eusèbe  a  servi  pendant  longtemps  aux 
bourgeois  d'Auxerre  pour  divers  services  municipaux.  Dans 
sa  tour  ils  avaient  leur  horloge  ;  au  sommet  du  clocher  le 
guetteur  avait  sa  niche,  et  de  ce  point  déjà  élevé  naturel- 
lement et  à  près  de  38  mètres  du  sol  il  dominait  au  loin  la 
campagne  et  signalait,  au  moyen  âge,  l'approcha  des  ennemis 
en  sonnant  la  cloche  d'alarme  (t).  Une  autre  partie  de  l'é- 
glise servait  à  garder  les  archives  de  la  ville  et  des  Grandes- 
Charités,  et  l'on  payait  au  prieur  40  sous  par  an  pour  cette 
garde.  Cet  usage  dura  jusqu'au  milieu  du  xvi«  siècle  (2). 

Au  \y^  siècle,  le  prieur  de  Saint-Eusèbe  avait  dans  sa  pa- 
roisse la  moitié  des  censives  qui  lui  avaient  été  données  en 
1209  par  le  comte  Pierre  de  Courtenay  (3),  et  l'évéque  avait 
l'autre  vaoitié.  Ces  censives  se  payaient  sous  la  grande  porte 
de  l'église  et  étaient  un  impôt  sur  les  biens-fonds. 

La  restauration  de  l'abbaye  par  l'évéque  Humbaud,  vers 
4100,  a  du  être  le  point  de  départ  des  travaux  du  monument 
dont  il  nous  reste  une  curieuse  tour.  Cet  édifice  est  à  quatre 
étages  d'arcades  alternativement  ogivales  et  plein -cintre, 
et,  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  les  baies  ogivales  oc- 
cupent l'étage  inférieur.  L'étage  de  ces  dernières  baies  est 
orné  de  pénétrations  en  demi-cercle  qui  leur  donnent  un  air 
tout  oriental.  La  décoration  générale  de  la  tour  est  romane, 
et  la  rusticité  des  moulures,  des  perles  et  des  dents  de  scie 
qui  bordent  les  arcades  et  les  chapiteaux,  est  l'indice  d'un 
art  sculptural  peu  avancé.  Le  couronnement  de  la  tour  est 
de  meilleur  goût  et  il  y  règne  une  draperie  de  pierre  figu- 
rant des  arcades  romanes  prolongées.  La  flèche  est  octogone 
et  en  pierre  ;  au  xiv«  siècle  on  y  a  percé  plusieurs  ouvertures. 

La  restauration  de  cette  tour,  dont  la  solidité  était  compro- 
mise, était  depuis  longtemps  l'objet  des  préoccupations  du  curé 
de  la  paroisse,  H.  Bernard,  qui  avait  consacré  depuis  25  ans 
tous  ses  efforts  au  rétablissement  du  vaisseau  de  son  église, 
bien  dévasté  par  le  temps  et  les  hommes. 

Après  divers  incidents  administratifs  dont  le  récit  offrirait 
peu  d'intérêt  aujourd'hui,  on  est  enfin  arrivé,  en  1868,  à 
Texécution  des  travaux  de  consolidation  de  l'édifice  sur  le 


(1)  Au  xvji*  siècle  on  plaçait  encore  le  guetteur  sur  cette  tour. 

(3)  Lebeuf  et  Comptes  de  l'Hôtel-Dieu. 

(3)  Arcliives  de  l'Yonoe.  Prieuré  de  Saint-Eusèbe. 
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projet  dressé  par  U.  Lefort,  architecte  à  Sens,  et  approuvé 
par  le  comité  des  monuments  historiques  (1).  Les  pré- 
cautions les  plus  énergiques  ont  été  prises,  et  la  tour  a  été 
étayée  et  suspendue  en  Tair  pendant  qu*on  remontait  les  qua- 
tre piliers  qui  la  supportent.  Le  succès  a  répondu  à  l'espé- 
rance qu'on  avait  conçue,  et  la  tour  est  assise  à  présent  sur 
des  bases  soiides  qui  remplacent  les  anciennes  maçonneries 
délitées  par  le  feu  et  ébranlées  par  les  reconstructions  du 
xvi®  siècle.  On  a  aussi  supprimé  un  contrefort  du  xvi''  siècle 
qui,  en  masquant  la  tour,  empêchait  d*en  voir  tout  l'aspect 
original. 

L'intérieur  de  l'église  vaut  mieux  que  ne  l'annonce  son 
aspect  extérieur.  Ses  trois  nefs  à  voûtes  et  travées  ogivales 
sont  bien  assises,  et  accusent  ce  genre  d'architecture  de  tran- 
sition où  le  gothique  n'a  pas  encore  dépouillé  l'air  de  force 
mais  de  lourdeur  du  roman.  La  galerie  qui  est  au-dessus  du 
portail  est,  comme  cette  partie,  de  style  ogival  du  xin^  siècle. 
Disons  bien  vite  que  la  restauration  intelligente  qu'a  reçue  le 
vaisseau  de  la  part  de  son  zélé  pasteur,  feu  M.  Bernard,  lui  a 
rendu  toute  sa  gr&ce  et  son  air  de  jeunesse.  Tout  le  monde 
se  rappelle  encore  avoir  vu  les  piliers  mutilés,  coupés  à  diffé- 
rentes hauteurs,  vandalisme  qui,  par  parenthèse,  avait  été 
commis  par  les  fabriciens,  au  dernier  siècle,  pour  gagner  de 
la  place  (2).  Aujourd'hui  le  rétablissement  des  colonnes  a 
rendu  aux  nefs  leurs  lignes  harmonieuses,  et  la  ville  d'An- 
xerre  peut  espérer  conserver  longtemps  encore  ce  monument 
qui,  il  y  a  vingt  ans,  était  menacé  d'uue  ruine  prochaine,  et 
qui  avait  été  condamné  à  être  démoli  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution. Le  chœur  et  le  sanctuaire  de  Saint-Eusèbe  ont  été  ré- 
tablis au  xvi«  siècle  à  la  place  du  vieil  édifice  de  l'évéque 
Humbaud.  On  se  trouve  ici  dans  la  transition  du  gothique 
au  grec.  Des  colonnes  de  style  renaissance  supportent  des 
travées  ogives  au-dessus  desquelles  s'élève  une  colonnade 
d'ordre  composite.  On  lit  cette  inscription  sur  un  pilier  de 
droite  de  la  belle  chapelle  qui  est  derrière  le  sanctuaire  et  au 
fond  de  l'abside  : 


(1)  Les  travaux  ont  été  exécutés  par  M.  Fouché,  soumissionnaire, 
qui  a  depuis  longtemps  la  confiance  du  ministère  des  Beaux-Arts  pour 
de  semblables  restaurations. 

(2)  Voyez  le  marché  aux  Archives  de  l'Yonne. 
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Au  mois  de  may'^que  l'on  compta 

1500  avequê  trente ^ 

Ce  temple  cy  Von  commença-^ 

Pour  prier  Dieu  c'estoit  l'entente 

De.,.,  (mot  effacé)  qui  fut  l'inventeur; 

Prions  pour  luy  le  Rédempteur. 

Cette  partie  de  l'église  possède  de  beaux  vitraux  du  temps 
qui  méritent  Texameu  des  amateurs.  Immédiatement  derrière 
le  sanctuaire  il  existait,  il  y  a  peu  d'années,  une  inscription 
relatant  l'inhumation  de  l'évéque  Hérifrid  en  ce  lieu  : 

«  Ossa  quae  verissimiliter  aestimantur  esse  vener.  Heri- 
«  fridi,  episc.  Aut.,  qui  obiit  an.  908,  et  reperta  sunt  anno 
«  4760.  » 

L'église  a  58  mètres  dans  œuvre  et  15  m.  50  sous  clef 
de  voûte,  à  la  nef.  Le  sanctuaire  est  beaucoup  plus  élevé.  La 
grande  nef  a  9  m.  de  large  au  milieu  des  piliers; les  bas- 
côtés  ont  3  m.  65  entre  les  colonnes  ,  la  largeur  d'une  travée 
de  la  nef  est  de  3  m.  70. 

Dessins  publiés.  Vue  de  la  tour  du  côté  nord  de  l'église 
Saint-Eusèbe,  par  V.  Petit,  Annuaire  de  1839=  —  Vues  du 
du  chœur  et  de  la  nef,  par  le  même,  Annuaire  de  l'Yonne, 
4846.  —  Tour,  coupes  des  nefs,  détails,  par  F.  Vachey,  Bull. 
Soc.  des  Sciences  de  l* Yonne,  t.  II,  4848. 

Il  y  avait,  avant  4525,  un  jubé  au-devant  du  chœur,  qui 
était  fermé  par  des  claire-voies  (1).  Les  chanoines  le  firent 
démolir  en  4733.  Pendant  la  Révolution,  l'église  Sàint-Eu* 
sèbe  servit  de  logement  aux  prisonniers  de  guerre  qui,  fai- 
sant du  feu  contre  les  piliers,  la  rendirent  toute  noire. 
.  C'est  dans  cette  église  qu'est  conservé,  depuis  4833,  le 
fameux  suaire  de  saint  Germain,  précieux  tissu  de  soie  verte 
et  jaune  représentant  des  aigles  romaines  et  de  larges  ro- 
saces. La  tradition  raconte  qu'il  a  été  donné  par  l'impéra- 
trice Placidie  pour  envelopper  le  corps  de  saint  Germain, 
mort  à  Ravenne  en  448.  Hais  le  caractère  de  ce  tissu  n'est 
pas  tel  qu'il  puisse  remonter  jusque-là.  On  le  croit,  avec  bien 
plus  de  raison,  du  ix*  siècle.  C'est  à  Charles-le-Chauve  uiq 
fit  deux  fois  la  translation  du  corps  de  saint  Germain  et  le 


(1)  Inventaire  des  titres  du  prieuré  de  1661 .  (Archiv.  de  TYonne.) 
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couvrit  de  précieuses  étoffes,  qu'on  doit  attribuer  le  don  de  ce 
suaire  (1). 

L'abbé  Lebeuf  9vait,  au  sujet  ie  l'âge  du  suaire  de  saint 
Germain,  une  opinion  bien  opposée  i  oelte  antiquité  :  il  pré- 
tendait le  faire  descendre  au  xV'  siècle  et  à  Tannée  1479, 
époque  à  laquelle  la  ville  d*Auxerre  fit  l'achat  d'une  pièce 
d'étoffe  de  soie  pour  décorer  la  châsse  de  saint  Germain 
qu'on  devait  porter  dans  une  procession.  Sa  correspondance 
avec  FeneU  en  1725«  nous  donne  de  curieux  détails  sur  ce 
sujet  (2).  Le  savant  chanoine  Fenel  y  répond  par  une  disse^ 
tation  approfondie  sur  l'origine  de  la  fabrication  de  la  soie,  où 
il  conclut  que  le  suaire  de  saint  Germain  ne  doit  pas  être  an- 
térieur au  xiv«  siècle,  et  qu'il  avait  été  fabriqué  pour  un  illustre 
seigneur  qui  portait  des  armoiries  sur  champ  violet  aux  aigles 
d'or,  semé  de  roses  sans  nombre. 

On  comprend  l'hésitation  des  antiquaires  sur  une  telle 
question,  eu  égard  au  petit  noipbre  de  monuments  de  ce 
genre  qu'on  peut  y  comparer  pour  en  déduire  des  règles  gé- 
nérales et  une  classification  chronologique.  Nous  avons  égale- 
ment vu  hésiter  sur  ce  sujet  des  archéologues  éminents. 

Un  membre  du  clergé  de  Paris  à  qui  cette  relique  était  ad- 
venue pendant  la  Révolution,  la  donna  au  curé  de  Saint-Eu- 
sèbe,  et  elle  est  aujourd'hui  l'objet  le  plus  précieux  du  trésor 
de  cette  église. 

Le  portail  de  l'église  Saint-Eusèbe  est  en  style  ogival  du 
XIII*  siècle,  à  une  seule  porte  composée  simplement  d'orne- 
mements  de  feuillages  et  restaurée  récemment.  Au  xvii* 
siècle  il  existait  encore  un  orme  sur  la  place  qui  s'étendait 
au  devant  (3).  Un  siècle  auparavant,  en  4509,  Bt*  Robert 
Foucber,  notaire  i*oyal,  raconte,  dans  un  accord  passé  devant 
lui  entre  les  religieux  et  les  fabriciens  de  l'église  Saint-Eu- 
sèbe, l'état  dans  lequel  était  cette  place  (i). 

Devant  le  portail  de  l'église,  dit-il,  «  y  a  une  grande  cour 
oii  sont  les  granges  et  étables  du  prieuré  non  séparées  de 
l'église  ;  et  mesmement  devant  ledit  grand  portail  se  met- 


(1)  Nous  en  avons  publié  un  dessin  colorié  dans  le  t.  I,  p.  12, 
des  Mémoires  de  Vahhé  Lebeuf  sur  Auxerre,  réédités  en  1848. 

(2)  Voyez  Correspondance  de  Lebeuf,  t.  Il,  p.  854. 

(3)  Compte  de  la  Fabrique,  an  1654  (G.  Arch.  de  TYonne). 

(4)  Arcmves  de  la  Fabrique. 
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tent  les  fiens  et  immondices,....  qui  n'est  pas  chose  honnesle 
ne  convenable  à  rentrée  d'une  église.  »  En  conséquence  et 
pour  y  remédier,  il  Fut  décidé  que  ia  cour  serait  séparée  de  la 
place  par  un  mur  de  9  pieds  de  haut  élevé  à  <7  pieds  de  la 
muraille  et  qui  se  prolongeait  jusqu'au  cloiire  en  s'élar- 
gissant  à  trois  toises  et  demie. 

Il  n'y  avait  pas  alors  de  maison  devant,  mais  seulement  les 
granges  du  prieuré,  et  l'on  fit  du  côté  de  la  rue  «  un  beau 
portail  pour  clore  la  cour.  »  Ces  b&timents  furent  ruinés  par 
les  Huguenots  en  1567,  et  la  place  «  vague  »  aliénée  en 
4571.  Ce  n'est  qu'en  1755  que  les  habitants  de  la  paroisse 
eurent  le  mauvais  goût  de  céder  au  fameux  receveur  des 
tailles  du  comté  d'Auxerre,  M.  Deschamps  de  Charmelieu,  le 
terrain  vague  sur  lequel  s'éleva  bientôt  le  vaste  hôtel  n»  I  , 
habité  aujourd'hui  par  M.  de  Beauvais.  Ils  l'autorisèrent  donc 
à  bâtir  à  la  hauteur  qui  lui  conviendrait,  un  édifice  longeant 
le  parvis  de  l'église  qu'il  écrase,  et  il  en  fut  qnitte  pour  100 
écus  donnés  à  la  fabrique  (1}. 

Autour  de  l'église  Saint-Eusèbe  s'étendait  le  cimetière  pa- 
roissial. Il  fut  vendu  par  portions  pendant  la  Révolution  ;  et 
plusieurs  des  acquéreurs,  oubliant  les  conditions  do  ctette 
cession,  envahirent  ensuite  les  abords  de  l'église  à  son  grand 
détriment.  Des  mesures  ont  été  prises  pour  rétablir  les  choses 
dans  leur  état  norn^al. 

iSur  la  place  même  se  tenait  le  marché  au  blé,  suivant  les 
actes  anciens  et  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle  (2). 

On  voyait,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  y  a  quelques  an- 
années,  dans  la  cour  du  presbytère,  les  ruines  d'un  cloître 
roman  qui  se  prolongeait  du  côté  du  sud.  En  1790,  le  clos  du 
prieuré  Saint-Eusèbe  contenait  encore  près  d'un  arpent  et 
était  planté  d'arbres  fruitiers  et  d'une  allée  de  tilleuls;  il 
avait  un  passage  dans  la  rue  Neuve.  Des  aliénations  l'ont  ré- 
duit de  beaucoup  depuis  ce  temps. 

C'est  dans  une  grange  située  auprès  de  l'église  Saint-Eu- 
sèbe que  les  Réformés  se  réunirent  d'abord  dans  la  ville.  Le 
prêche  ayant  été  découvert  le  9  octobre  1561,  il  y  eut  du  tu- 
multe, ce  qui  les  obligea  à  se  transporter  à  Chevannes. 


jl)  Archives  de  l'Yonne,  Fabrique  Saint-Eusèbe. 
[2)  Archives  du  Prieuré  de  Saint-Eusèbe, 
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L'église  Saint-Eusèbe  fut  fermée  le  10  novembre  4793  et 
servit  à  des  usages  profanes  jusqu'au  10  thermidor  an  lY. 
A  cette  dernière  date,  le  culte  catholique  y  fut  rétabli  ;  mais 
bientôt,  le  19  fructidor  an  V,  elle  fut  livrée  aux  Théophilan- 
tropes  (amis  de  Dieu  et  des  hommes),  qui  y  pratiquèrent  seuls 
leur  prétendu  culte  pendant  deux  ans.  L'ordre  ayant  été 
rétabli  en  France  avec  le  premier  consul,  les  catholiques 
purent  rentrer  dans  l'église  Saint-Eusèbe  ;  mais  ils  eurent 
encore  le  déplaisir  d'y  voir  les  momeries  des  sectaires,  qui 
ne  quittèrent  la  place  qu'après  des  débats  très  vifs  et  par 
suite  de  la  mesure  générale  qui  les  expulsa  des  édifices  na- 
tionaux (vendémiaire  an  X).  Le  nombre  des  Théophilantropes 
a  toujours  été  bien  petit,  à  Auxerre,  et  ne  s'élevait  pas  à 
cent  personnes  (1).  Le  sieur  Robert  était  leur  ministre»  et  son 
costume  de  célébrant  consistait  en  une  robe  de  bure  blanche 
ou  bleue  avec  une  ceinture  rouge.  Il  débitait  à  ses  auditeurs 
quelques  pâles  oraisons  du  grand-pontife  La  Révellière-Lé- 
paux,  et  après  quelques  phrases  creuses  sur  TÊtre-Suprême, 
la  bannière  sur  laquelle  étaient  ces  mots  :  Adorateurs  de 
VEternel,  étant  déployée,  Tencens  fumant  sur  un  réchaud, 
tout  était  terminé. 

RUE  DES  FONTAINES  00  GRANDE  RUE  SAINT-EUSÈBE. 

C'était  aux  xiv*  et  xv*  siècles  la  rue  des  Changes,  c'est-à-. 
dire  où  se  tenaient  les  changeurs  de  monnaies  (2),  dont  la 
profession  était  au  moyen-âge  très  nécessaire  au  commerce, 
alors  qu'il  y  avait  des  monnaies  de  types  si  variés.  Plus  tard, 
on  l'appela  avec  raison  rue  de  Saint-Eusèbe,  nom  en  rapport 
avec  le  monument  auquel  elle  conduit  des  Fontaines  centrales. 
En  posant  des  tuyaux  pour  la  conduite  du  gaz  dans  la  rue 
Saint-Eusèbe,  on  1861,  on  a  trouvé,  à  un  mètre  du  pavé,  neuf 
cercueils  de  pierre  dans  des  positions  diverses.  Les  corps 
n'étaient  accompagnés  ni  d'armes  ni  de  monnaies.  C'était  là, 
sans  doute,  l'emplacement  du  cimetière  de  la  vieille  cité, 
antérieure  à  la  ville  du  xu®  siècle. 

RUE  SAINT-EUSÈBE. 

Avant  la  Révolution,  c'était  la  rue  du  cimetière  qui  était  au- 
tourde  l'église  Saint-Eusèbe  et  dont  la  suppression  a  faitchan- 

(1)  Archives  de  la  Préfecture,  police  des  cultes.  .    ' 

(2)  Livre  et  Comptes  de  THôtei-Dieu  au  xiv«  siëelc. 
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ger  le  nom  de  la  rue  en  celui  de  Petite  rue  Sainl-Eusèbe, 
qui  indique  Tun  des  chenoins  qui  conduisent  à  l'église  du 
même  nom,  et  depuis  1852  on  a  retranché  Tépithète.  En 
1440,  rhôtellerie  de  la  Croix-Houge  était  à  Tangle  gauche 
de  cette  rue,  du  côté  par  où  elle  débouche  dans  la  rue  du 
Temple.  Ce  fut,  il  y  a  30  ans,  une  auberge  très  fréquentée 
sous  le  nom  des  Trois-Chandeliers. 

RUE  DB8  TeUPUERS. 

Cest  par  erreur  qu'en  1852  on  a  appelé  cette  rue  du  nom 
des  Templiers;  c'est  des  Hospitaliers  qu'il  s'agissait.  La 
maison  de  ces  derniers  est  aujourd'hui  l'hôtel  de  la  Fontaine, 
et  ses  dépendances  se  voient  dans  la  rue  que  nous  étudions, 
à  l'angle  de  la  rue  de  la  Belle-Pierre.  La  salle  capiiulaire  des 
chevaliers,  construite  au  xiii«  siècle,  n'est  plus,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  qu'une  ruine  et  une  écurie. 

La  rue  Bérault  était  le  nom  primitif  de  cette  rue,  qui  fait 
communiquer  entre  elles  la  rue  des  Fontaines  et  la  place  du 
Ceif-Volant. 

Les  anciens  documents  font  mention  de  la  famille  Bérault, 
d'où  est  venu  le  nom  de  cette  rue. 

RUE  ou  NORD. 

Petite  rue  qui  conduit  de  la  rue  des  Consuls  à  la  place 
Saint-Eusèbe.  Son  orientation  est  parfaitement  en  harmonie 
avec  son  nom.  On  y  remarque  encoKe  deux  maisons  de  bois 
du  xvi«  siècle.  Elle  ne  porte  point  de  nom  en  1578,  mais 
elle  est  qualifiée  de  «  ruelle  montant  de  la  rue  des  Bureaux 
à  Saint-Eusèbe.  »  Il  en  est  de  même  sur  la  carte  itinéraire 
de  la  ville  dressée  en  1791 ,  mais  elle  fut  appelée  alors  rue  du 
Nord-Saint-Eusèbe,  puis  simplement  rue  du  Nord. 

RUE  DE  LA  BELLE  PIERRE,   AUTREFOIS  DES  BUREAUX. 

Cette  rue  s'appelait  rue  des  Bureaux,  via  Burellorum,  au 
moins  en  1420  (1).  En  1341,  Jean  II  de  Chalon,  comte 
d'Auxerre,  ayant  grand  besoin  d'argent,  vendit,  pour  200 
livres  tournois,  à  Geoffroi  Trouvé,  riche  bourgeois  de  la  ville, 
une  maison  considérable  située  dans  le  bourg  de  Saint-Eu- 

(1)  Archives  de  T Yonne,  fonds  de  Salnt-Eusèbe. 
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shbt  «t  qtt*OD  appelait  h  Maison  de  la  Beile-Pierre  (1).  Cette 
maison,  que  les  actes  du  xve  siècle  appellent  un  hôtel,  a 
donné,  bien  plas  tard  et  probablement  à  la  fin  du  xvii'  siècle, 
son  nom  à  la  rue.  Il  y  avait  sans  doute  sur  la  façade  quelque 
sculpture  remarquable  que  les  bons  bourgeois  désignèrent 
bientôt  sous  un  nom  caractéristique. 

Les  Trouvé,  déjà  connus  dès  4  391  (2),  possédèrent  cette 
maison  au  xv*  siècle.  Guillaume  Leclerc,  procureur  du  roi  en 
4482,  en  hérita  par  Edmone  Trouvé,  sa  femme,  qui  lui  sur- 
vécut au  moins  jusqu*en  1518.  Cette  famille  honorable  et 
dont  les  descendants  sont  venus  jusqu'à  nous  l'occupa  jusqu'à 
la  fin  du  xvi«  siècle  (3). 

Maintenant,  où  faut-il  placer  cette  fameuse  maison?  Je 
crois,  d'après  tous  les  actes,  qu'elle  occupait  tout  l'emplace- 
ment compris  entre  les  rues  du  Nord  et  Hérault  et  qu'elle 
faisait  face  au  sud.  Son  jardin  était  de  l'autre  côté  de  la 
rue  (4).  Elle  fut  morcelée  au  commencement  du  xvi*'  siècle. 

Le  nom  de  Bureaux  donné  à  cette  rue  indique  que  c'était 
là  qu'habitaient  les  marchands  de  tissus  connus  sous  le  nom 
de  bure. 

GRANDE  RUE  NEUVE. 

Le  nom  de  cette  rue  indique  une  origine  relativement 
moderne.  En  effet,  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xv«  siècle  que  les 
religieux  de  Sainl-Ensèbe  commencèrent  à  l'ouvrir  au  travers 
des  terrains  de  leur  clos,  qui  s'étendait  à  droite  et  à  gauche 
et  jusqu'aux  murs  de  la  ville.  On  appela  même  d'abord,  à 
cause  de  cela,  cette  rue  la  rue  des  Clos.  Le  procédé  employé 
par  les  religieux  pour  rétablir  fut  celui-ci  :  ils  donnè- 
rent à  baux  à  renies  perpétuelles  des  lots  de  terrain  de 
3,  4,  6,  10  toises  de  largeur  sur  une  profondeur  propor- 
tionnée, à  charge  d*y  bâtir  des  maisons  après  six  années  de 
jouissance.  Ils  réservèrent  au  milieu  des  terrains  un  espace 
de  trois  toises  de  large  pour  le  passage  de  la  rue,  qui  prit 


(1)  Lebeuf,  Hislot're  d'Auxerre^  t.  II,  207,  et  D.  Viole,  Mss. 

n»  127,  t.  m. 

(2)  Cartulaire  du  Pitancier  de  Saint-Germain. 

(3)  Papiers  de  M.  Leclerc  de  FouroUes,  note  sur  Texemplaire 
de  son  Lebeuf^  t.  II,  p.  207. 

(4)  Inventaire  du  Prieuré  de  Saint^Eusëbe,  xv<^  siècle. 


bientôt  après  le  nom  de  rue  Ifenve.  Les  actes  de  cession  pa- 
raissent d*abord  en  4489,  naais  se  muHiplient  siirtont  en 
f  5B3  et  1525  (1),  tevnps  de  prospérité  générale. 

On  voit  habiter  dans  cetle  rue,  au  xvi«  siècle,  noble  Phili- 
bert Lemuet,  Hceneié,  avocat  au  présidial,  ei  M«  Jean  Dheu, 
procureur  du  roi  (1555).  £n  4607,  H.  de  La  Besle,  conseiller 
du  roi  en  l'Election,  y  possédait  une  maison  importante  qui 
était  tiabitée,  en  1665,  par  noble  Nicolas  Chapotin,  chef 
d'échansonnerie  chez  la  reine.  C'était,  au  xvm*'  siècle,  la 
maison  de  M.  de  Poniagny,  et  aujourd'hui  c'est  celle  de 
M.  Devaux. 

Au  milieu  du  xvi"  siècle,  on  avait  établi,  dans  la  rue 
Neuve,  un  jeu  de  paume  dit  de  Bel-Ebal,  qui  était  tenu,  en 
1569,  par  un  marcnand  nommé  Pierre  Menu  (2).  Cet  exercice 
était  très  pratiqué  dans  ce  temps-là. 

Le  jeu  de  paume  se  jouait  dans  l'origine  avec  la  main 
nue  ou  avec  un  gant  double;  on  employa  ensuite  la  raquette. 
Il  cousiste  à  pousser  et  à  repousser  une  balle  avec  certaines 
règles.  On  le  joue  entre  deux  ou  trois  personnes.  Il  y  a  le 
jeu  de  courte  paume  et  le  jeu  de  longue  paume.  Le  premier 
se  joue  dans  une  salie  dallée  et  fermée,  dont  le  mur  est 
ordinairement  peint  en  noir;  le  second  se  joue  sur  une 
grande  place  dont  le  terrain  est  bien  uni. 

Nous  avons  vu  déjà  qu'il  existait  un  passage  conduisant 
du  portail  de  Saint-Eusèbc  à  la  rue  Neuve.  On  en  reconnaît 
encore  l'ouverture  entre  la  maison  de  M.  Cabasson,  avoué,  et 
celle  de  M.  Mathieu  (3). 

Nous  avons  raconté,  à  l'article  de  la  Place  du  Départe- 
ment, l'aventure  arrivée  à  M.  Deschamps,  qui  fut  condamné, 
envers  l'abbé  Précy,  à  40^000  livres  de  dommages-intérêts. 
La  maison  de  ce  personnage  se  voit  dans  la  rue  Neuve,  au 
n^  14,  et  elle  est  occupée  par  M.  Mathieu. 

ROE  SOUFFLOT  OU  PETITE  RUE  NEUVE. 

C'était  autrefois  la  Petite  rue  Neuve.  Cetle  voie  a  eu  la 
même  origine  que  sa  voisine  la  Grande  rue  Neuve,  ayant  été 
ouverte  dans  les  terrains  du  clos  de  Saint-Eusèbe. 


de  TYonne,  Prieuré  Saint-Eusèbe. 
(2)  Archives  de  l'Yonne,  Prieuré  Saint-Eusèbe. 


(1)  Archives 

(2)  Archives 

(3)  Voyez  Plan^  des  Rues  dressés  en  Fan  VI,  Arch.  de  la  ville. 
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On  y  remarque,  au  d»  6,  nne  maison  de  style  de  la  Renaîs- 
sance»  en  briques  et  pierres,  du  temps  de  Henri  III,  qui  ne 
manque  pas  d*élégance.  Je  n'ai  pu  en  retrouver  le  premier 
propriétaire.  Déjà  avant  1597,  elle  appartenait  à  François 
Delye,  marchand  ;  sa  veuve  la  vendit  alors  à  M»*  veufe  Dela- 
faye  pour  705  écus.  On  la  qualifie,  au  dos  deTacte,  de  <)a 
grande  et  belle  maison.»  Deux  ans  après,  M.  Ferroul,  procu- 
reur du  roi,  la  possède  ;  enfin,  dans  les  derniers  temps,  elle 
advint,  par  testament  d*un  sieur  Torinon,  au  président  Char- 
don ;  puis,  par  une  dernière  acquisition,  à  M.  de  Yathaire 
du  Fort  (1). 

En  face  de  cette  maison,  sous  le  n"*  9,  est,  au  fond  d'une 
cour,  un  vaste  édifice  d'aspect  assez  froid,  qui  ;ippartenait, 
en  1737,  à  M.  Thierriat,  sieur  de  la  Maison-Blanche,  con- 
seiller honoraire  au  présidial  d'Âuxerre.  Elle  est  occupée 
aujourd'hui  en  partie  par  Thonorable  M.  Ribière,  avocat. 

Le  nom  actuel  de  la  petite  rue  Neuve  est  d'une  attribution 
récente.  On  a  voulu  rappeler  le  souvenir  du  grand  artiste 
dont  les  ancêtres  habitaient  le  quartier  de  Saint-Eusèbe. 
Germain  Soufilot,  architecte  du  Panthéon  et  d'autres  œuvres 
remarquables,  était  fils  de  Germain  Soufilot,  lieutenant  au 
bailliage  d'Irancy,  terre  dépendant  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
main. C'est  dans  ce  lieu  qu'il  est  né  le  22  juillet  1713. 

RUE  DES  NOBLES. 

Ce  nom  indique  que  la  classe  de  la  noblesse  a  dû  pendant 
un  temps  habiter  plus  particulièrement  dans  cette  rue.  On  le 
trouve  mentionné  en  1596,  à  propos  d'une  maison  de  tonne- 
lier (2).  En  1494,  on  appelle  aussi  cette  rue  «  rue  descendant 
du  marché  au  blé  du  samedi  au  Chasteau-Gaillard.  » 

Pendant  la  Révolution,  c'était  la  n  rue  de  l'Egalité.  » 

RUE   THÉRÈSE. 

Suivant  ce  que  m'a  raconté  un  vénérable  et  spirituel  Auxer- 
rois  (3),  la  reconnaissance  a  fait  donner  ce  nom  à  la  rue  qui 


(1)  Notes  extraites  des  titres  de  M.  de  Yathaire. 

(2)  Censier  de  Saint-Eusèbe. 
(8)  M.  Leclerc,  juge  de  paix. 
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nous  occupe.  Mlle  Thérèse  Bailly  de  Monthyon,  épouse  de 
M.  Soufflot-Palolte,  frère  de  rilluslre  architecte  du  même  nom, 
demeurail  dans  la  maison  de  cette  rue  n»  4,  laquelle  forme 
Tangle  de  gauche  donnant  dans  la  rue  de  la  Belle-Pierre,  du 
côté  de  la  rue  des  Nobles.  Cette  dame,  touchée  de  Tétat  dé- 
plorable où  se  trouvait,  après  la  Révolution,  l'église  Saint- 
Eusèbe,  sa  paroisse,  qui  était  condamnée  à  la  démolition, 
dépensa  une  somme  considérable  pour  la  restaui*er. 

Les  habitants  de  laparoissevouliirent  témoigner  à  M*"*  Souf- 
flot  leur  reconnaissance  de  cette  libéralité,  et  obtinrent  de 
l'administration  que  la  rue  où  elle  demeurait  prendrait  son 
prénom  (4).  i\^^  Soufflot  est  morte  le  3  décembre  1812.  Le 
dessin  des  pilastres  de  la  porte  de  sa  maison  a  été  donné  par 
le  grand  architecte  S^^ufflot.  H.  Tonnellier,  ancien  président 
du  tribunal  civil  d'iuxerre,  possède  aujourd'hui  cette  mai- 
son. 

L'ancien  nom  de  la  rue  Thérèse  est  variable.  On  rappelle, 
dans  les  titres  de  Saint-Eusèbe,  en  1501,  «  la  rue  par  la- 
quelle on  va  de  Téglisede  SaintEusèbe  à  la  maison  de  Jehan 
Thiart,  seigneur  du  Mont-Saint-Sulpice,  »  laquelle  passa  en- 
suite à  Edme  le  Rotier,  son  gendre^  gouverneur  d'Auxerre. 

La  maison  de  Jean  Thiart  devait  être  celle  du  numéro  qui 
s'ouvre  dans  la  rue  Belle- Pierre,  en  face  de  la  maison  Tonnel- 
lier. On  y  remarque,  au  milieu  de  grands  remaniements,  de 
nombreuses  baies  de  la  Renaissance,  murées  du  haut  en  bas 
de  la  vaste  façade,  et  ces  caractères  décèlent  un  édifice  im- 
portant, le  seul  qu'il  y  ait  dans  cette  partie  de  la  rue. 

La  maison  SoufiSot,  achetée  de  MH.  Deschamps,  en  1764, 
est  dite  dans  la  rue  Saint-Eusèbe. 

RUE  DES  CONSULS  (i) 

Le  vœu  des  Etats  d'Orléans  pour  la  création  de  tribunaux 
consulaires  amena  l'ordonnance  de  Charles  IX  de  l'an  1564, 
qui  établit  celui  d'Auxerre.  En  conséquence,  les  marchands 
des  diverses  corporations  élisaient  chaque  année  un  président 
ou  juge,  et  deux  consuls,  qui  prêtèrent  d'abord,  et  jusqu'en 


(1)  La  rue  figure  cependant  sous  le  nom  de  rue  Thérèse  sur  les 
plans  de  1798. 

(2)  Les  détails  qui  suivent  ont  été  puises  dans  les  Archives  de 
la  Justice  consulaire^  Archives  de  l'Yonne,  série  B,  33, 37  et  38. 

1870.  8 
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1S77,  serment  au  Parlement,  et  ensuite  entre  les  mains  des 
juges  sortant  de  charge.  Les  premiers  juges  élus  se  nom- 
maient: Jacques  Chrétien,  juge;  François  Leprince  et  Ger- 
main Grail,  consuls. 

Le  siège  du  tribunal  consulaire  était  situé  dans  une  maison 
de  la  rue  qui  a  reçu  le  nom  de  rue  des  Consuls.  C'était  la 
dernière  à  gauche  à  Tangle  de  la  rue  des  Nobles,  en  venant 
de  la  rue  d'Eglény.  L'acquisition  de  cette  maison  avait  été 
faite  du  sieur  Dela'porte,  le  26  septembre  1565,  moyennant 
1,800  livres. Onya  conservéjusqu'en  1838,  la  porte  d'entrée 
qui  était  dans  le  style  ogival  du  xiii«  siècle;  elle  avait  sur  le 
tympan  les  attributs  symboliques  du  commerce.  Il  y  avait 
deux  salles  principales  :  la  grande,  à  tentures,  fleurdelisées, 
contenait  deux  tableaux  représentant  le  Christ,  la  Force  et 
la  Justice;  la  petite  salle  ou  salle  du  Conseil  servait  l'hiver 
aux  audiences;  elle  avait  une  tenture  semblable  à  la  précé- 
dente, un  tableau  du  Christ,  de  la  Vierge  et  la  Hadelaine,  et 
de  plus  sept  portraits  des  rois  de  France  depuis  Charles  IX  à 
Louis  XVI.  On  y  conservait  également  deux  tableaux  chro- 
nologiques des  juges-consuls  élus  depuis  1685  à  1790. 

La  juridiction  consulaire  eut  souvent  maille  à  partir  avec 
les  autres  corps  constitués  du  pays  au  sujet  des  questions  de 
préséance  dans  les  cérémonies  publiques.  Mais  la  corpora- 
tion des  marchands  défendait  résolument  ce  qu'elle  regardait 
comme  ses  droits,  et  en  appelait  au  Conseil  d'Etat  jusqu'à 
solution.  En  1621,  les  avocats  et  les  procureurs  s'éiant  per- 
mis de  passer  devant  les  juges-consuls,  à  la  procession  île  la 
Féie-Dieu,  rassemblée  générale  des  notables  commerçants, 
réunis  au  nombre  de  plus  de  60,  décida  de  poursuivre  le 
redressement  de  ce  grief  et  vota  un  emprunt  de  2,400  livres 
pour  suivre  le  procès.  En  1654,  un  arrêt  du  Conseil-privé 
donna  gain  de  cause  aux  marchands  sur  les  procureurs.  La 
corporation  marchait,  dans  les  cérémonies,  à  la  suite  du 
maire  et  des  échevins,  à  la  gauche  du  présidial. 

A  la  mort  d'un  juge  ou  d'un  consul  en  exercice,  la  corpo- 
ration assistait  au  convoi,  six  de  ses  membres  portant  des 
torches  de  cire  armoiriées.  Les  armes  représentaient  deux 
colonnes  avec  ces  mots  :  pietate  et  justitia,  et  au  bas  :  la 
bonne  foi.  Le  19  novembre  1641  notamment,  cette  cérémonie 
eut  lieu  au  convoi  du  sieur  Sébastien  Marie,  premier  consul 
défunt. 
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Voici  encore  un  détail  de  mœurs  qu'on  nous  permettra 
de  raconter.  En  1706,  M.  Baudesson,  maire  perpétuel  d*Au- 
?ierre,  venait  de  marier  son  fils,  qui  devait  un  jour  lui  succé- 
der dans  sa  charge.  Les  marcliands,  qui  avaient  toujours 
reçu  de  la  part  de  ce  magistrat  des  marques  de  bienveillance, 
décidèrent  que  «  quoique  le  corps  des  marchands  en  général 
est  indépendant  et  ne  reconnatt  d'autres  supérieurs  que  le 
Roi  et  le  Parlement,  »  il  serait  fait  présent  au  maire  à  cette 
occasion,  de  18  pièces  de  gibier  et  de  12  boites  de  confitures 
sèches,  qui  lui  seraient  offertes  par  quatre  membres  de  la 
communauté  (1).  ^ 

Les  juges-consuls  prirent  la  robe  longue  en  1745,  à 
Fexemple  des.  magistrats  consulaires  de  Paris  et  de  Sens. 
Ils  assistèrent  en  ce  costume  au  convoi  de  Tévéque  de  Caylus, 
en  1754,  avec  les  six  flambeaux  de  cire  aux  plaques  armoi- 
riées. 

Chaque  année,  le  1*'  septembre,  avait  lieu  le  renouvelle- 
ment du  tribunal  par  l'assemblée  des  marchands  de  la  ville. 
La  conservation  de  la  juridiction  consulaire  par  rassemblée 
nationale,  en  1790,  provoqua  de  la  part  des  juges  d'Auxerre 
une  adresse  emphatique  où  Ton  remarque  ces  mots:  «  La 
chicane,  monstre  odieux,  dont  l'haleine  empoisonnée  infec- 
tait le  temple  de  Thémis,  va  être  précipitée  dans  Tabimei  I  » 
Après  cela  il  n'y  avait  plus  qu\^  tirer  Téchelle. 

Un  décret  du  24  novembre  1791  porta  création  du  tribunal 
de  commerce  en  remplacement  des  juges-consuls.  Maure 
atné,  ancien  consul,  qui  devait  jouer  bientôt  un  rôle  plus 
important  dans  la  politique,  fut  chargé  de  rédiger  la  procla- 
mation pour  la  convocation  des  électeurs  chargés  d'élire  cinq 
juges.  Depuis  ce  temps,  la  législation  a  modifié  en  quelques 
points  l'organisation  du  tribunal  de  commerce,  qui  s'est 

(i)  Registre  des  Délibérations,,  30  oct.  4706,  B.  87. 

Cette  habitude  d'adresser  des  présents  àroccasion  des  mariages 
était  fort  dans  le  goût  du  pays  et  s'est  conservée  longtemps.  En 
1765,  le  Bureau  du  Corps  municipal  décida  qu'il  serait  envové  un 
présent  de  quatre  pièces  de  gibier  et  de  six  boîtes  de  conntures 
sèches  h  M.  Duché,  assesseur,  qui  venait  de  marier  son  fils,  et  à 


lorsqu'ils  se  marieraient,  soit^  lors  du  mariage  d'un  de  leurs 
enfants  (Archives  de  la  ville,  délibération  du  40  février  4765). 
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maintenu  à  la  hauteur  de  sa  mission.  Les  juges  de  1864  ont 
fait  graver  une  médaille  de  bronze  d'un  grand  module  et  d'un 
beau  style,  en  souvenir  de  leur  passage  au  tribunal.  Elle 
représente  au  droit  l'effigie  d'une  femme  aux  cheveux  noués 
derrière  la  tête,  coiffée  d'un  bandeau,  une  étoile  au-dessus  de 
la  tête,  une  balance  sous  le  buste,  et  accostée  de  deux 
branches  de  chêne  et  d'olivier;  légende  en  exergue  :  jEque  — 
Parce  —  Brevi,  —  Inter  Pares.  —  Sur  l'avers  sont  résumés 
les  titres  et  les  dates  constitutifs  des  tribunaux  consulaires 
depuis  1563;  en  haut  les  armoiries  de  la  ville,  et  en  bas, 
dans  un  cartouche  de  bon  goût,  le  nom  d'un  des  juges  et 
les  dates  de  ses  fonctions  ;  et  pour  légende  :  Tribunal  de 
commerce  d'Auxerre.  Cette  médaille  n'a  été  gravée  qu'au 
nombre  de  quinze  exemplaires  et  est  par  conséquent  fort 
rare. 

BDI  ET  PLiCB  DE  l'oRME. 

£e  ne  sont  pas  les  Lormiers,  ces  ouvriers  qui  ornaient  le 
cuir  des  harnais  des  chevaux  de  damasquinnges  en  métal, 
qui  ont  donné  son  nom  à  cette  place  et  à  cette  rue  ;  c'est  un 
orme  qui  s'élevait  jadis  en  ce  lieu  et  qu'à  la  fin  du  xv^  siècle 
et  au  xvi*"  on  nommait  «  l'orme  du  Château-Gaillard,  »  à 
cause  du  voisinage  de  la  maison  qui  portait  ce  nom  (4). 

On  aliéna  par  la  suite  une  bonne  partie  de  la  place,  qui  fut 
convertie  en  jardin.  L'année  dernière,  le  propriétaire  de  ce 
jardin  le  légua  en  mourant  à  la  ville  pour  l'agrandissement 
de  la  place,  à  la  seule  condition  qu'elle  porterait  son  nom. 
La  vieille  place  de  l'Orme  s'appelle  donc  aujourd'hui  la  place 
Bard. 

RUE  DU   CHATEAU-GAILLARD. 

Il  est  assez  difficile  de  doAner  aujourd'hui  le  sens  du 
nom  de  celte  rue.  Nous  avons  déjà  dans  la  tour  de  l'Horloge 
la  tour  Gaillarde,  qui  porte  sur  ses  murs  ces  deux  mots  en 
lettres  gothiques.  En  1339,  on  trouve  dans  le  Livre  des  cens 
deTHôtel-Dieu  une  maison  en  Château- Gaillard,  Un  censier 
de  1420  (2)  relate  qu'Anséric  de  Montréal  avait  une  maison 

(1)  Inventaire  et  titres  de  Saint-Eusèbe. 

(2)  Fonds  de  Saint-Eusèbe. 
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in  Castro-Gaillardi.  Jean  Régnier  le  jeune,  bailli  d'Au- 
xerre,  possédait  un  courtil  dans  le  lieu  dit  ChâteaurGaillard, 
et  qui  tenait  «  au  chemin  qui  va  de  Château-Gaillard  à  la 
rue  de  la  porte  d*Eglény  (1).  »  Germain  Daubenton  possé- 
dait cette  maison  au  xvii''  siècle.    * 

En  1566,  Tarbre  de  la  place  de  TOrme  s'appelait  l'orme 
du  Château-Gaillard.  ^ 

Un  censier  de  Saint- Eusèbe  de  1627  nous  renseignera 
un  peu  davantage.  Simon  Mamert,  orfèvre,  avait  une  mai- 
son «  en  la  rue  qui  va  de  la  rue  Neuve  -à  celle  de  Chasteau- 
Gaillard,  devant  le  portail  appelé  le  Chasteau-Gaillard.  )^  Et 
Philippe  Vincent,  contrôleur,  possédait  une  place  dite  de  la 
Grillotie,  «  au  dedans  de  laquelle  est  le  Chasteau-Gaillard  en 
sculpture  au  portail  (2).  » 

Ces  derniers  mots  permettent  de  supposer  qu'il  y  avait  en 
ce  lieu,  et  probablement  sur  l'emplacement  de  celle  d'Anséric 
de  Montréal  ou  de  Jean  Régnier,  une  maison  ornée  d'un 
portail  figurant  un  Château-Gaillard,  ou  autrement  dit  un 
château  fort  muni  de  tourelles  et  de  créneaux. 

RUE  GARDB-NEIGE  OD   DES  MAÇONS. 

Le  premier  nom  est  encore  une  expression  imagée  du 
nombre  de  celles  qu'employaient  volontiers  nos  aïeux  pour 
caractériser  un  lieu  ou  un  objet  ayant  quelque  chose  de  re* 
marquable. 

Il  s'agit  ici  d'une  petite  rue  qui  mène  à  la  rue  d'Eglény, 
en  descendant  parallèlement  au  mur  de  ville  depuis  la  rue 
des  Fortifications.  On  la  trouve  mentionnée  dès  Tan  1566  (3). 
Le  nom  de  rue  des  Maçons,  autrement  des  Francs-Maçons,  lui 
a  été  donné  en  1791 ,  parce  que  cette  sooiété  occupait  alors  la 
maison  n»  20  placée  en  haut  de  la  rue. 

RUE   nBS  FORTIFICATIONS. 

CeUe  rue  qui  conduit  de  la  place  de  l'Orme  aux  murs  de 
la  ville  en  a  tiré  son  nom.  On  l'a  appelée  aussi,  en  1791,  la 
rue  du  Canon,  parce  qu'elle  conduisait  indirectement  à  la 


(1)  Compte  de  rflôtel-Dieu  d'Auxerre  de  1474. 

(2)  Archives  de  FYonne,  Fonds  Saint-Eusèbe. 

(3)  Archives  de  TYonne,  Censives  de  Salnt-Eusèbe. 
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tour  du  Canon  qui  s'élevait  entre  la  porte  d*Eglény  et  celle 
du  Temple. 

QUARTIER  D'EGLÉNY,  DE  NOTRE-DAME-LA- D'HORS 

ET  DU  GRAND-CAIRE. 

On  comprend  sous  ce  titre  un  vaste  pâté  de  maisons  qui 
s*étend  à  Touest  de  la  ville  et  qui  est  circonscrit  au  sud  par 
la  rue  de  Paris  et  à  Touest  par  les  murs  de  ville.  Le  monas- 
tère de  Notre-Dame-la-D'flors  possédait  la  plus  grande  partie 
de  ce  territoire  dans  les  temps  primitifs  du  moyen-âge,  et 
nous  verrons  plus  loin  comment  il  y  a  ouvert  des  rues  dans 
<(  son  clos,.»  et  comment  s*y  sont  élevées  peu  à  peu  des 
maisons. 

Ce  quartier  est  habité  par  une  partie  de  la  population 
vigneronne  d'Auxerre  qu*oo  appelle  les  vignerons  du  Grand- 
Caire,  par  opposition  à  ceux  de  Saint-Père.  La  population  bour- 
geoise et  divers  établissements  publics  occupent  les  rues  les 
plus  rapprochées  du  centre  de  la  ville. 

ROE   D'EGLÉNT. 

Cette  rue  importante  est  l'une  des  cinq  grandes  artères 
d*Auxerre.  Du  milieu  de  la  ville  elle  mène  à  la  porte  dite 
d'Ëglény,  parce  qu'elle  conduit  à  ce  village,  autrefois  centre 
des  seigneuries  du  Chapitre  calhédral  dans  cette  partie  du 
département;  et  elle  fait  communiquer  entre  elles  un  grand 
nombre  de  rues  latérales. 

On  la  connaissait,  dès  l'an  1320,  sous  le  nom  de  «  rue 
qui  conduit  de  la  porte  d'Egiény  au  Marché  (1)  »  et,  à  cette 
époque,  la  paroisse  de  Notre-Dame  fut  définitivement  limitée 
par  le  côté  droit  de  la  rue  d'Egiény,  tandis  que  celle  de  Saint- 
Eusèbe  s'arrêta  au  côté  gauche. 

L'hospitalité  était  une  vertu  des  hommes  du  moyen-âge, 
que  nous  voyons  pratiquer  ici,  Il  y  avait,  au  xv"  siècle,  dans 
la  rue  d'Egiény,  en  face  de  la  rue  du  Cbâteau-Gaillard,  un 
hôpital  de  Saint-Michel  qui  recevait  les  pèlerins  .allant  au 
Mont-Saint-Michel  (2). 

(1)  Fonds  de  Saint-Marien,  Délimitation  des  paroisses  de  Saint- 
Eusëbe  et  Notre-Dame. 

(2)  Inventaire  des  Titres  de  Saini^Eusèbe. 
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On  remarque  sur  la  maison  n»  30  une  inscription  de  la 
Renaissance  contenant  cette  sentence  : 

CONSTANTIA 
'     ET   LâBOR. 

La  porte  d'Eglény  était  fortifiée  autrefois,  et  se  composait 
d'un  édifice  flanqué  de  tourelles  en  encorbellement  avec 
mâchicoulis.  —  Voy.  Dessin,  Ànn.  1856. 

La  partie  de  la  rue  qui  touche  à  la  rue  de  Paris  s'appelait^ 
au  xv!!"^  siècle  et  jusqu'en  1791,  «  la  rue  du  Marché-aux- 
Biques  ou  aux  Chèvres.  »  On  Ta  appelée,  en  1852,  rue  du 
Cerf-Volant  pour  conserver  le  souvenir  de  la  place  du  même 
nom  qui  est  un  peu  plus  haut. 

RUE  DU  PONCELOT. 

Cette  rue  tire  son  nom  d'un  petit  pont  sous  lequel  passe 
un  aqueduc  qui  conduit  les  eaux  du  quartier  d'Eglény  et 
les  mène  par  la  Cour-Guinois  à  la  rue  des  Grands-Jardins  et 
de  là  à  la  rivière. 

C'est  dans  une  vinée  qui  est  à  l'angle  de  cette  rue  et  de 
celle  des  Petits-Pères  que,  en  1772,  des  jeunes  gens,  amis  de 
plaisir,  établirent  la  première  salle  de  spectacle  qu'on  ait  vue 
dans  la  ville  depuis  le  temps  des  jeux  des  mystères.  Des 
comédiens  vinrent  seconder  les  amateurs,  pour  y  donner  non 
seulement  des  représentations  dramatiques,  mais  encore  des 
bals  parés  et  masqués  (1).  Nos  pères  étaient  moins  exigeants 
que  nous  pour  la  décoration  théâtrale. 

Mais  au  milieu  des  dissentiments  violents  qui  agitaient  la 
ville,  les  amateurs  de  spectacle  s'en  ressentirent.  Des  trou- 
bles qui  éclatèrent  au  théâtre  amenèrent  bientôt  l'expul- 
sion des  tapageurs,  et,  dit  H. Chardon,  l'éducation  du  parterre 
fut  faite. 

RUE  DES  PETlTS-PàaSS, 

C'est  une  des  rues  latérales  de  la  rue  d'Eglény  du  côté  du 
.nord,  qui  tire  son  nom  des  religieux  Augustins  appelés  Petits- 
Pères.  Au  moyen-âge,  elle  en  avait  un  autre.  La  famille 
Paillart  eut,  à  Auxerre  et  dans  la  Haute-Bourgogne,  une 

(1)  Chardon,  t.  II,  S56. 
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certaine  illastration  auxxiv«  et  xv«  siècles.  Sa  résidence  était 
dans  la  paroisse  Notre-Dame,  et,  dans  les  derniers  siècles, 
on  appelait  de  ce  nom  la  rue  actuelle  des  Petits-Pères  (1), 
parce  qu'on  pensait  sans  doute  qu'ils  y  avaient  demeuré. 

Hattre  Jean  Paillart,  beau-frère  d'un  évéque  de  Noyon, 
avait  une  cave  bien  garnie  en  1377,  et  les  habitants  lui  ache- 
tèrent alors  une  queue  de  vin  de  pinot  pour  donner  en  pré- 
sent au  duc  de  Bourgogne  qui  passait  dans  la  ville,  au  mois 
de  septembre.  On  la  paya  6  francs  (S). 

Un  autre  Jean  Paillart  était  conseiller  au  parlement  et 
archidiacre  d'Auxerre  en  1445.  Christophe  Paillart,  maître 
des  comptes  à  Paris,  fut  envoyé  par  Louis  XI,  après  la  mort 
du  duc  Cbarles-le-Téméraire,  pour  inviter  les  habitants 
d'Auxerre  à  la  soumission  ;  mais  il  n'y  réussit  pas. 

Les  Augustins-Déchaussés  furent  établis  à  Auxerre  avec 
la  permission  de  l'évéque  Mgr  de  Broc,  et  leur  première  église 
fut  consacrée,  en  1663,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame-de- 
Consolation.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  opposition  de  la  part 
des  autres  ordres  mendiants.  Le  prince  de  Condé  s'y  inté- 
ressa et  les  recommanda  de  la  pari  de  la  reine,  si  bien  que 
les  habitants  donnèrent  leur  consentement  à  leur  réception. 

Ils  portaient  la  robe  noire  avec  une  ceinture  de  cuir  et,  en 
ville,  le  manteau  pourvu  d*un  capuchon.  Ils  avaient  la  barbe 
longue  et,  comme  leur  nom  l'annonce,  les  pieds  nus. 

Ils  demeurèrent  d'abord  dans  la  paroisse  Saint-Eusèbe,  et 
ils  achetèrent,  la  même  année,  la  maison  de  M.  de  La  Cou- 
dre, conseiller  au  bailliage,  où  habitait  un  ancien  archevêque 
de  Marbonne  retiré  dans  notre  ville  (3). 

Leur  église  ou  chapelle  actuelle  fut  construite  en  1718,  et 
la  pose  de  la  première  pierre  en  firt  faite  par  le  maire  et  les 
échevins,  au  nom  du  duc  de  Bourbon.  Cet  édifice  longe  la  rue 
des  Petits- Pères.  Il  n'a  qu'une  longue  nef  à  voûte  en  ber- 
ceau ornée  de  pilastres  toscans.  Elle  a  12  toises  de  longueur, 
4  de  largeur  et  5  de  hauteur  (4).  L'aliénation  des  bâtiments 
des  Augustins  fit  éprouver  d'étranges  vicissitudes  à  leur  église  : 


(1)  Suivant  un  Terrier  d'Auxerre   à  Tabbaye  Saint-Germain, 
M.  Hérault,  éiu  du  roi,  possède  une  maison  dans  cette  rue  en  1671 . 

(2)  Lebeuf,  t.  II,  246. 

(3)  Chardon,  Histoire  d'Auxerre^y  t.  II,  243. 

(4)  Expertise  en  octobre  1700. 
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après  avoir  servi  de  magasin,  puis  de  salle  de  bal  et  de  con- 
certs, elle  est  redevenue  un  vaste  magasin  de  fers  apparte- 
nant à  H.  Jules  Challe. 

La  rue  des  Petits-Pères  s'appela,  pendant  la  Révolution,  la 
rue  de  la  Liberté.  Elle  reprit  ensuite  le  nom  des  Paillarts. 
Enfin,  dans  les  derniers  temps  de  la  Restauration,  le  Conseil 
municipal  lui  rendit  celui  Je  rue  des  Petits-Pères. 

RU£  DU  BOIS. 

Cette  rue,  qui  communique  de  la  rue  d'Eglény  à  la  rue 
Française,  porte  un  nom  qui  prête  à  diverses  conjectures. 
Etait-ce  là  le  chemin  qui,  du  temps  de  Tévëque  saint  Vigile, 
conduisait  au  Breuil  ou  petit  bois  dont  il  parle  dans  son 
testament?  Ou  plutôt  était-ce  en  ce  lieu  que  s'élevait  ce  petit 
bois,  et  le  nom  en  est-il  resté  dans  le  langage  vulgaire? 
Toujours  est-il  qu'en  1453  on  voit  des  maisons  et  des  jardins 
ruf".  du  Bois(1). 

En  1542,  maitre  Jean  Charles,  grenctier  du  grenier  h  sel 
d'Auxerre,  qui  avait  pris  à  bail  une  partie  du  clos  des  reli- 
gieux daSaint-Marien)  entreprit  d'y  bâtir  des  maisons  «dans 
le  lieu  dit  la  rue  du  Bois,  autrement  le  Grand-Caire.  »  Ce 
devait  être  dans  la  partie  qui  se  rapproche  de  la  rue  Fran- 
çaise. Les  détails  de  cette  opération  ne  sont  pas  sans  in- 
térêt. 

Il  divisa  les  terrains  en  portions  de2  à  6  toises  de  largeur, 
sur  2,  3,12,  15  à  20  toises  de  longueur.  Les  preneurs  s'enga- 
gèrent ordinairement  à  y  élever,  dans  les  cinq  ans,  une  mai- 
son, «  afin  que  la  rente  s*y  puisse  prendre.  »  Les  petits  lots 
étaient  destinés  à  faire  des  jardins  (2).  Le  total  des  conces- 
sions s'étendit  sur  67  toises  et  demie  ou  135  mètres. 

Il  y  avait  déjà,  en  1506,  dans  la  rue  du  Bois,  une  maison 
ou  un  hôpital  destiné  aux  pèlerins  de  Saint-Jacques,  dont  la 
confrérie  était  dans  l'église  des  Jacobins.  Huguenin  Chap- 
puys,  marchand  au  bourg  Saint-Eusèbe  et  confrère,  donna  à 
cet  effet  la  moitié  d'une  maison  située  rue  du  Bois  (3). 

Les  temps  modernes  n'offrent  rien  de  bien  intéressant  sur 
cette  rue.  Nous  signalerons  cependant  le  fait  singulier  de  la 

(1)  Archives  de  l'Yonne,  chapelle  Sainte-Marguerite. 

(2)  Enquête  de  1593. 

(3)  Arcnives  de  l'Yonne,  Fonds  des  Hôpitaux. 
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fut  l'une  des  trois  viclimes  des  fureurs  de  la  populace,  le  19 
août  1792;  mais  plus  heureux  que  MM.  Polheral  et  Duché, 

3ui  perdirent  la  vie  assassinés  dans  la  grnnde  î^alle  de  l'hôtel 
c  ville,  il  fut  sauvé  par  le  coura^^e  de  BI.  Mérat-Vauiuisant 
.  qui,  armé  d'un  fort  cotterct,  le  protégea  contre  les  coups  de 
sabre  qui  lui  étalent  perlés  dans  la  chemini^e  où  il  s'était 
réfugié.  L'énergie  et  la  force  physique  de  H.  Mérat  en  impo- 
s6reat  aux  assassins,  qui  se  loiirnËrent  sur  les  cadavres  des 
deux  autres  malheureux  et  y  commirent  les  derniers  ou- 
trages.       •■ 

FtACE  hothe-damb-la-d'hobs  ou  dd  palais. 

Les  vicissitudes  nombreuses  qu'ont  subies  les  établisse- 
ments religieux  et  civils  installés  sur  cette  place  demande- 
raient de  longs  délails  pour  élie  racontées.  Nous  lâcherons 
de  les  résumer  en  quelques  pages. 

Aujourd'hui,  le  palais  de  justice  occupe  la  plus  grande 
partie  de  l'emplacement  de  l'ancienne  abbaye  de  Notre-Dame- 
la-d'Hors,  appelée  ensuite  de  Saint-Marien,  qui  a  disparu 
entièrement.  Elle  avait  été  remplacée  elle-même  depuis  la 
Révolution  par  divers  services  communaux  ;  on  y  avait  logé 
d'abord  le  curé  delà  paroisse  Salnt-Elienne  (1809),  puis 
plus  lard  la  bibliothèque  publique,  les  Justices  de  paix,  le 
tribunal  de  commerce  et  une  école  de  Ailes.  Le  jardin  des 
moines  devint,  en  18 £7,  une  sorte  de  jardin  des  plantes,  au 
milieu  duquel  on  plaça,  en  1Si9,  la  statue  de  Joseph  Fourier, 
savant  géomètre  et  Auxerrois.  Une  promenade  de  tilleuls  fut 
plantée  sur  l'emplacement  de  l'église  de  Saint-Marien,  qui 
coupait  transversalement  la  place  actuelle,  et  dont  le  sanc- 
tuaire se  rapprochait  de  la  rue  Notre-Dame. 

Hais  revenons  à  l'origine  et  à  l'histoire  dU  monastère  de 
Notre-Dame-la-d'Hors. 

L'évéque  saint  Vigile  établit  au  vu"  siècle  un  monastère 
d'hommes  sur  l'emplacement  actuel  du  palais  de  justice;  il 
le  dota  des  terrains  qui  l'entouraient  et  qui  étalent  alors  inoc- 
cupés (1).  Il  le  plaça  sous  l'invocation  de  Notre-Dame,  et  la 
situation  du  monastère  hors  des  murs  de  U  cité  romaine  lui 
fit  donner  le  surnom  de  la  d'Hors.  Au  xii°  siècle  on  l'appelait 

ivé  en  1603  un  cippe  funéraire  romain.  Voyez  Car 
e  d'Attxerre,  monuments  lapidaires,  n"  111. 
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aussi  la  Ronde,  à  cause  de  sa  forme  circulaire.  C'est  le  seul 
édifice  qui,  avec  le  baptistère  de  saint  Jean-Baptiste,  ait  eu 
cette  forme  à  Auxerre. 

Saint  Vigile  donna  pour  limites  aux  terres  de  Tabbaye 
le  grand  chemin  oui,  de  la  porte  de  Parir.  (celle  de  THorloge), 
allait  à  un  petit  bois  dans  la  direction  de  la  porte  actuelle 
d'Ëglény  et  aux  vignes  de  Migraine  et  de  Saint-Germain,  le 
grand  chemin  qui  conduisait  à  la  montagne  Saint^Siméon  et 
la  rue  actuelle  de  Saint-Siméon. 

Les  ravages  des  Sarrasins  et  des  Normands  réduisirent 
Tabbaye  Notre-Dame  au  néant.  Elle  était,  d'ailleurs,  passée 
dans  le  domaine  royal  sous  Charles-Martel,  et  ne  fut  resti- 
tuée aux  évéques  que  par  le  roi  Louis  d'Outre-Mer.  Puis,  elle 
fut  de  nouveau  aliénée,  et  Aganon,  évéque  d*Autun,  la  rendit 
à  Tévëque  Geoffroi  de  Champaleman.  Enfin,  vers  la  fin  du 
XI*  siècle,  elle  fut  cédée  au  chapitre  par  Robert  de  Nevers. 
On  y  voit  ensuite  des  chanoines  séculiers.  L'évéque  Hugues 
de  Mftcon  la  donna,  en  1140,  aux  moines  Prémontrés  de 
Saint-Harien  qui  s'y  retiraient  dans  les  temps  de  guerre  et  y 
avaient  ordinairement  quelques  prêtres  pour  le  service  de  la 
paroisse  qui  s'y  forma  peu  h  peu.  Depuis  l'an  1570  ils  s'y 
fixèrent  définitivement.  —  Ils  étaient  vêtus  de  blanc  avec  un 
petit  scapulaire  par  dessus  leur  soutane.  Pour  sortir  en  ville, 
ils  mettaient  un  manteau  comme  les  ecclésiastiques  et  un 
chapeau  blanc. 

Le  culte  de  saint  Vigile  fut  toujours  très  grand  dans  la 
paroisse  Notre-Dame-la-D'hors,  et  son  corps  était  exposé  sur 
le  grand  autel  de  l'église. 

Les  paroissiens  avaient  pour  lui  une  vénération  très  pro- 
fonde; ils  l'appelaient  le  «  glorieux  ami  de  Dieu;  »  ils  l'in- 
voquaient dans  les  calamités  publiques,  et  bien  des  fois, 
notamment  au  xv«  siècle,  de  grands  débats  s'élevèrent  entre 
eux  et  les  moines  deSaint-Marien  qui  voulaient  se  réserver  la 
possession  de  cette  précieuse  relique  (1)  que  les  paroissiens 
prodiguaient  un  peu  trop. 

Les  Huguenots  y  mirent  bon  ordre,  en  1567,  en  disper- 
sant les  ossements  du  saint  :  cependant  quelques  fragments  en 
furent  recueillis  après  le  pillage  par  l'évéque  Amyot,  et  remis 

(t)  Accord  de  1472.  Voyez  Bulletin  de  la  Société  scientifique 
de  /Tonne,  année  1848. 


dans  une  châsse  rmp  v 

et  le  tombeau  de  nio.,!"!*"'  ï."»?"'»"  milieu  du  xvn-  siècle; 
glise.  Il  y  avait  ffc  *  '^^  '""^  ^'?"«  f»'  «conservé  dans  Pe- 
sait les  malades  r!L°?m  "^^  P»'  lesquelles  on  introdui- 
tudes  qu'il  énmi.v,c!i^^^  "''®"'«  ^o"  »»  long  les  vicissi- 
qui  était  surKî;2A''^!"."<'''°"  «'  "«  ?>»««  ?"''•  occupaitet 
la  place  actuelle  dfi'^-  '?."'''  ''"  ''^^''■''«'  c'est-â-dire  sur 
de  rélablisSn»  H-P^''"'-  "."  ^^^  '■«"•»"*<^'  en  <8S2.  lors 

p.Y«em?tT„?iat.hK^     '"'""^^  ('^'  ^^  '^^"^^^^^ 

inenaSrru?nràt'rt-^'^**A''  reconstruite  au  xn'  siècle. 

peu  remarauabt  il*'"."'-  ®?  '''  'f"''^''''  »«'*  «"^  étail 
5'Henri  iiV'  •  '  '*  ''•'«"f  f"'  abattu  sous  le  règne 
d  uenri  III,  puis  reconstruit.  ^ 

EvraSddî  m.?/'''' rï'"'"*'-'^'"»^-'»- D'Hors  que  le  vicomte 

S  ^,il  '^'""'"^'''  •"^''  "°  '•«•»«'«  q«i  s'y  était  réfugié 
pour  évuer  sa  vengeance  (fin  du  xii»  siècle).  ^ 

Diei're  trt'!fl/jfl'.  P'"  '"téressante.  elle  avait  un  clocher  de 

SasaH!i?cAwf'f"°"u'^'"«"  *627,  le  22  septembre.il 

lauîa  eJsui.e  fol  .t  f  J"''^-''  "?'  P'"-''^  "^^  '»  "«f-  «"  res- 
blefrJrîSl^fiïn  .  f  P"'.'^  "'  'e  ^"'««eau  offrit  un  ensem- 
ble très  légulier  et  très  spacieux.  Voici  quelques  fragments 
de  la  description  du  clocher  au  moment  dJ  sa  chû^rm  i 

erSeTrieXifpt^'^V"  r'"^""r  ^«^'K  auqud  fetll'Se 
en  peut  le  clocher  de  Coulanges-les- Vineuses  i 

bouannif  P.  I";  •'^"  ''*'"'?.*"■  ^'°"  s°"'en"  de  quatre  piliers 
ÎSÏÏrf.^    •'"'^"fs,  il  n'y  en  avoit  point  du  costé  du 

Jaces  estoit  une  grandelen'^e' averqVefqr  ^etts  ^ 

«  Sur  lequel  carré  esioii  posée  la  piramide  de  hauteur  de 

iTîhTr'''  '^^  *  P""^  «"  f°'™e  octogone  soutenus 
ïfll  i  aT  *'^?"*"''  """^P^s  P»^'a"'  •'*  faux  Jar  le  dedans 
et  par  le  dehors  .1  y  avoit  4  petites  piramides  qui  tenoient  eî 
occupoienl  les  quatre  coins,  chacune  garnie  de  4  colonSe  c 
i  chapiteaux  avec  leurs  cordons  ariistement  élevés  en  bosse, 

(1)  Uémoires  sur  Auxerre,t.  I,  p.  u? 

f|)  Joyez  Bulletin  de  la  Soc,  des  Sciences  de  r  Yonne,  1882, 
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le  tout  de  pierre  de  taille  en  pointe  de  diamant,  et  chacune 
pyramide  de  15  pieds  de  haut. 

«  La  grande  piramide  de  pierre  saillie  élevant  au  milieu 
desdites  quatre  petites  piramides  ou  clochetons  cy  dessus  à 
huit  pans  et  huit  faces  de  pierre  de  taille,  en  pointe  de  dia- 
mant, chacun  d'épaisseur  seulement  de  C  à  7  pouces;  et 
cstoient  lesdits  huit  pans  garnis  de  huit  arrestiez  aussi  de 
pierre  do  taille,  revesta  de  gros  boulions  de  pierre  ayant  un 
pied  de  saillie;  par  lesquels  boulons  de  pierre  posez  au  de- 
hors on  montoit  jusques  au  bout  et  extrémité  de  ladite  flèche, 
sur  laquelle  estoit  posée  la  croix. 

<(  Quatre  desdiz  huit  pans  par  le  bas  estoient  rehaussés  et 
enrichis  de  quatre  grandes  fenestres  flamandes  (1)  revêtues 
de  leurs  chapiteaux;  sous  chacun  d'iceux  un  grand  arc,  les 
autres  quatre  pans  de  grandes  fenestres  ou  à  chacune  il  y 
avoit  un  trumeau  de  pierre;  lesdiles  huit  fenestres  de  hauteur 
de  15  à  16  pieds;  au  dessus  desquelles  quatre  fenestres  fla- 
mandes et  quatre  autres  fenestres  garnies  de  leurs  trumeaux 
et  de  dislance  en  montant  de  9  à  10  pieds,  et  y  avoit  quatre 
ovalles  en  chacun  pan.  Chacune  ovalle  de  hauteur  d'une  toise 
et  les  autres  quatre  pans  embellis  de  chacun  truffe  garnie  de 
ses  boulions,  chacune  truffe  à  Tcndroit  de  chaque  ovalle  et 
au  dessus  desdites  ovalles  et  truffe  et  des  deux  toises  de  dis- 
tance, il  y  avoit  huit  grandes  fenestres  qui  est  à  chacun 
desdit  pans  une  fenestrede  hauteur  de  9  à  10  pieds,  de  sorte 
que  de  tous  côtés  qu'on  peut  jetter  sa  vue,  il  y  avoit  toujours 
du  jour,  d'autant  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  ne  fût  ouvert  que 
le  dessus  desdiles  fenestres  et  ces  huit  pans  qui  étoient 
dans  leur  massif  pour  servir  avec  leurs  boulons  au  dehors 
de  monter  jusqu'à  la  croix,  toutes  les  pierres  étoient  de  peu 
d'épaisseur,  étoient  toutes  cramponnées  de  petites  bandes  de 
fer  soudez  de  plomb  jusques  h  la  dernière  pierre  qui  estoit 
fort  liège  et  de  forme  ronde  qui  couvroit  ladite  piramide,  sur 
laquelle  pierre  estoit  posée  la  croix,  laquelle  avoit  jusqu'au 
poulet  9  pieds;  et  entre  lesdites  fenestres  et  ladite  grande 
pierre,  il  y  avoit  en  chacun  pan  un  os  de  largeur  en  leur 
rotondité  de  trois  pieds  de  chacun.  » 

Une  inscription  sur  marbre  noir  de  l'an  1643,  conservée 
au  Musée  d'Auxerre,  rappelle  la  construction  delà  tour  et  du 
portail  de  l'église  : 
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Dv  règne  de  Lovis  XIII,  fan  de  iV"  seignevr 
MDCXLIII^  le  II  d'avril,  on  a  ietté  les  fondem. 
de  la  tovr  de  celte  église^  et  le  xi  may 
de  la  mesme  année  ce  portail  a  esté  com- 
mencé, L'vn  et  Vavlre  ont  esté  côtinvé  sovs  le 
Règne  de  Lovis  XIIIL  Et  dv  temps  des  nobles 
Edme  Bargedé,  con^^  av  siège  présidial  d'Av- 
xerre,  Edme  Beravd  con^^^  en  la  maison  de  la 
Fève  Reine  Marg^%  et  Pierre  Enfert  mardi} 
procvrevr  de  la  Fabriqve  de  ceste  parraiste  (sic). 

Le  dernier  souvenir  qui  reste  de  l'église  Nolre-Dame-la- 
d'Hors  se  trouve  dans  un  tableau  conservé  chez  H^'^Prudot,  à 
Âuxerre.  Il  représente  sur  une  vaste  toile  la  célébration  de  la 
cinquantaine  du  mariage  de  Pierre  Germain  Robinet,  ancien 
juge-consul,  gouverneur  du  fait  commun,  etc.,  avec  Gabrielle 
Robert.  Il  est  signé  :  B,  Martin,  p.  des  Gobelins,  1736. 

Autour  d'eux  assistent  des  personnages  en  grande  toilette, 
parmi  lesquels  sont  les  douze  enfants  des  époux;  on  y 
distingue  des  religieux  et  des  religieuses,  des  dames  élé- 
gantes et  le  procureur  du  roi,  Charles  Vincent  Robinet. 

L'église  était  à  trois  hautes  nefs,  les  arcades  du  chœur  à 
ogives  surbaissées  retombant  sur  des  piliers,  tandis  qu'au 
sanctuaire  elles  étaient  cintrées  et  portées  sur  colonnes  à 
petits  chapiteaux  munis  d'oves. 

On  voit,  dans  le  fond,  des  chapelles  éclairées  par  de  hautes 
fenêtres  cintrées  et  à  meneaux;  sur  chaque  pilier  ou  colonne 
était  accroché  un  tableau. 

Voici  la  pièce  de  vers  qui  fut  composée  et  imprimée  à  l'oc- 
casion de  l'anniversaire  du  mariage  de  M.  Robinet.  Elle 
donne  une  idée  des  mœurs  et  du  goût  du  temps. 

A  Monsieur  Robinet  père^ 

Ancien  Juge  des  consuls  d'Auxerre,  ancien  gouverneur  du  Fait  com- 
mun en  riiôlel  de  ville,  administrateur  des  hôpilaux,  etc.,  sur  la 
cérémonie  du  renouvellement  de  son  mariage,  après  80  ans  passés 
avec  M"**  son  épouse, 

VERS    LIBRES. 

Il  étoit  nuit  :  un  doux  sommeil 
Sur  mes  yeux  répandu  capUvoit  ma  paupière  ; 
On  lieurfe  mon  grabat  :  soudain  à  mon  réveil 
Je  me  vois  éclairé  d'une  grande  lumière  ; 

Quel  éclat,  dis-je,  m'èblouit  1 

Quel  Dieu  visite  mon  réduit? 
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G'étoit  le  céleste  Hyménée  {\), 

Avec  les  Carites  (2)  ses  sœurs. 

Et  le  petit  Tyran  des  cœurs  (3), 

Fils  et  filles  de  Cyibérée  (i). 
Alerte,  paresseux,  dit  le  divin  héros  ; 

Quoi  !  tandis  que  chacun  s*ennpresse 

De  témoigner  son  allégresse. 
Tu  prends,  lâche  dormeur,  un  indolent  repos  ? 
Robinet  et  Robert  (5),  ces  deux  époux  Illustres, 
Ont  passé  sous  mes  lois  Tespace  de  dix  lustres  ; 

Je  quitte  le  séjour  des  deux, 

Je  viens  de  l'ordre  exprès  des  Dieux 

En  solemniser  la  mémoire. 
Tous  tes  concitoyens,  lous  tes  voisins  (6)  font  gloire 
De  marquer  leur  ardeur  par  mille  traits  divers  ; 

Prends  part  à  la  réjouissance  (7). 
Si  tu  ne  peux  rien  de  plus,  tu  peux  ofTrir  des  vers, 

Sois  hardi,  ne  crains  point,  avance, 
Tu  seras  bien  venu,  t*annonçant  en  mon  nom. 
Va,  fais  ton  compliment  :  admire  en  sa  maison 
Ce  grand  chef  entouré  d'une  famille  heureuse 

Aussi  brillante  que  nombreuse  (8). 

Admire  ce  couple  béni. 
Comblé  de  biens,  d  honneurs  (9),  mais  plus  riche  en 

[sagesse^ 
Egalant  en  santé  la  plus  vive  jeunesse. 
Des  hommes  et  des  Dieux  également  chéri  ; 

Que  te  dirai-je  davantage  ? 
Va,  Je  te  dis  adieu  :  Je  vole  en  leur  séjour 

Pour  m'aoquIKer  de  mon  message, 
Avec  mes  compagnons,  célébrer  ce  grand  Jour. 

Que  le  ciel  à  mes  vœux  propice 
Conserve  les  époux,  bénisse  leurs  enfants, 

NOTES  DE  L'AUTEUR  PB  LA  PIÈCE  ; 

(1)  Le  Dieu  des  Noces. 

(2)  Les  trois  Grâces. 

(3)  Cupidon. 

(4)  Vénus,  déesse  de  Cythère. 

(5)  M.  Robinet  et  Madame  son  épouse. 

(6)  Le  Breton  est  un  des  plus  proches. 

(7)  On  a  préparé  toutes  les  démonstrations  possibles  de  joie 
publique. 

(8)  M.  et  M''^'  Robinet  ont  douze  enfants  vivants,  tous  honora- 
blement établis  en  différents  lieux,  qui  se  sont  fait  un  plaisir  de 
s'assembler  pour  la  plupart  avec  leur  famille,  pour  cette  cérémonie, 
outre  plusieurs  frères,  sœurs  et  parents  dç  Monsieur  et  Madame, 
qui  y  sont  venus. 

(9)  La  famille  des  Robinet  est  une  des  plus  considérables  et  des 
plus  distinguées  d'Auxerrc. 

1870.  4 
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Et  que  je  puisse  encor,  à  tous  les  cinquante  ans, 
Rendre  à  chacun  le  même  office. 

Offerebat  humillimus  atque  obsequentissimus 
Mathurinus  Ionatius  Le  Brbton  de  la  Gutoire, 
in  utroquejurelicentiatus,  etc. 

Die  90  augusti,  1735. 

Auierre,  de  l'imprimerie  de  J.-F.  Troche,  imprimeur  ordinaire  du 
roi  et  de  la  ville. 

Lors  de  la  Révolution,  Tcglise  Notre-Dame  était  signalée 
comme  très  grande,  solide  et  en  assez  bon  état.  Elle  servit, 
eu  4793,  de  magasin  aux  fourrages.  En  4799,  les  voûtes 
menaçaient  ruine;  les  catholiques  de  la  paroisse,  ne  pouvant 
faire  les  sacriGces  nécessaires  pour  la  restaurer,  Tabandon- 
nèrent;  l'Etat  la  mit  en  vente  et  elle  fut  démolie.  L'exper- 
tise lui  donne  25  toises  dans  œuvre  et  4  4  toises  de  largeur 
moyenne. 

La  place  portait,  en  4798,  le  nom  de  place  des  Ecoles 
primaires^  à  cause  de  la  nouvelle  destination  des  bâtiments 
du  monastère.  La  destruction  de  l'église  Notre-Dame  fit  créer 
une  petite  place,  plantée  d'arbres  depuis  4826,  qui  donnait 
quelque  fraîcheur  au  quartier. 

Le  bourg  ou  paroisse  de  Nolre-Dame-la-d'Hors  était  jadis 
fort  étendu.  En  4270,  il  y  arriva  un  incendie  considérable 
dont  parle  la  chronique  de  Saint-Marien.  Lebeuf  dit  qu'il  y 
avait  longtemps  déjà,  à  cette  époque,  que  le  clos  des  moines 
avait  été  transporté  du  midi  de  Téglise  au  nord,  sans  doute  à 
cause  de  l'accroissement  de  la  population  qui  les  avait  pous- 
sés à  céder  à  rente  et  par  portions  les  terrains  qui  formaient 
ce  clos.  Un  quartier  du  bourg  se  nommait  déjà  la  Croix-de- 
Pierre  (Voy.  rue  de  la  Croix-de-Pierre),  ei  un  autre  s'appelait 
Vennosa,  dès  Tan  4232.  Le  savant  auteur  auxerrois  pense 
que  c'était  l'extrémité  orientale  de  la  rue  du  Champ,  où  était 
la  décharge  de  l'étang  de  Saint-Yigile,  à  raison  de  la  signifi- 
cation de  ce  mot  en  basse-latinité  (4). 

En  4299,  on  voit  une  maison  dans  ce  bourg  en  la  rue  des 
Clos  (2).  Pendant  longtemps,  en  effet,  il  y  eut  des  clos,  des 
courtils,  des  cultures  au  lieu  de  maisons.  Dans  la  première 


(1)  Lebeuf,  Histoire  d'Auxerre,  t.  II,  178. 
(3)  Archives,  Fonds  de  Saint-Marien. 
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moitié  du  xvi®  siècle,  les  moines  morcelèrent  leurs  clos  et 
les  aliénèrenl  de  manière  à  former  des  rues.  Ils  s'en  réser- 
vèrent toutefois  une  portion  autour  de  leur  monastère,  qui 
était  fermée  de  murs  de  huit  pieds  de  haut  du  côté  des  ter- 
rains concédés  (1).  Comme  on  le  présume  bien,  les  maisons 
qui  s'élevèrent  dans  ces  quartiers  n'eurent  pour  habitants 
que  des  laboureurs  et  des  vignerons. 

Nous  empruntons  à  un  État  des  biens  de  l'abbaye  Saint- 
Marien,  dressé  en  1668,  une  description  de  l'étendue  du  clos 
de  Notre-Dame-la-d'Hors,  tel  qu'il  fut  donné  à  cette  église 
par  saint  Vigile.  Ce  morceau  nous  a  paru  intéressant. 

«  L'étendue  que  contenoit  jadis  le  monastère  de  Nostre- 
Dame-la-Rotonde,  dite  à  présent  la  Dehors,  se  prend  autour 
de  l'église,  icelle  en  faisant  comme  le  centre.  Pour  en  faire 
la  circonférence,  il  faut  aller  dans  la  rue  du  Champ,  où  sont 
à  présent  les  religieuses  de  Saint-François-de-Sales,  et,  com- 
mençant à  la  maison  du  conseiller  Ragon.  qui  est  la  première 
à  droite,  descendre  jusqu'en  bas  de  ladite  rue  et  remonter 
à  droite  vers  Saint-Estienne  par  une  rue  (2)  qui  est  un  peu 
dessous  la  maison  de  M.  Fernier,  lieutenant  particulier;  et 
étant  remonté  jusqu'«^  la  rue  dite  de  TEiang-Saint-Vigile  (3), 
il  faut  suivre  ladite  rue  jusqu'aux  Bernardines,  desquelles  il 
faut  monter  par  la  rue  de  dessous  les  Cordeliers  jusqu'à  la 
Cloche-bleue,  de  là  descendez  vers  la  Croix-de- Pierre  jus- 
qu'au lieu  dit  la  CourGuynot  (i),  où  est  la  maison  dite  des 
Rats  ;  ladite  Cour-Guynot  est  un  cul-de-sac,  le  fond  duquel 
est  la  maison  des  Rats;  percez  ladite  maison,  la  laissant  à 
votre  droite,  et  montez  jusqu'au  Poncelot,  qui  est  dans  la  rue 
par  laquelle  on  vîf  des  Ursules  au  marche,  et  dudit  Poncelot 
montez  jusqu'au  parloir  desdiles  Ursules,  auquel  étoit  une 
rue  qui  alloit  à  la  rue  du  Bois  et  finissoit  où  est  à  présent 
leur  jardin  ;  donc  passez  par  pensée  au  travers  du  parloir 
et  allez  dans  la  rue  du  Bois  vestre  l'église  Notre-Dame-la* 
d'Hors  jusque  dans  la  rue  qui,  de  la  Croix-de-Pierre,  va  au 
Grand-Caire;  par  cette  rue,  allez  jusqu'aux  remparts  (lesquels 
ont  été  faits  sur  notre  fonds  et  dans  ledit  clos),  puis  suivez 


(1)  Archives,  Fonds  de  Saint-Marien. 

(2)  Lame  des  Trois  Maries. 

(3)  La  rue  des  Grands-Jardins. 

(4)  La  cour  Guinois. 
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lesdits  remparts  vers  la  porte  Saint-Simëon  et  descendez  dans 
la  rue  neuve  dite  autrenaent  des  Maisons-Brûlées  (1)  jusqu'à 
la  maison  du  nommé  Martin,  auquel  endroit  vous  entrez  en 
la  rue  Saint-Siméon,  dans  laquelle  estant,  montez  à  la  ville 
et  allez  jusqu'à  la  maison  dudit  conseiller  Ragon,  et  vous  y 
achèverez  votre  circonférence;  el  tout  ce  que,  dans  ce  voyage, 
vous  aurez  à  votre  droite,  est  de  nostre  enclos,  et  nous  doit 
censive,  sans  compter  d'autres  censives  par-ci  par-là  dans  la 
ville.  » 

En  résumé,  la  paroisse  I^otre-Damc  était  très  vaste  et 
s'étendait  entre  la  rue  d'Eglény  au  sud,  les  murs  de  la  ville 
jusqu'à  la  porte  Saint-Siméon  à  Touest,  le  côté  ouest  de  la  rue 
du  même  nom,  puis  sur  la  partie  gauche  de  la  rue  du  Champ 
en  descendant,  la  rue  des  Grands-Jardins  et  la  Saint-Siméon 
tout  entière  du  côté  de  la  rue  de  la  Croix-de-Pierre,  qui  y 
est  également  comprise. 

La  paroisse  Notre-Dame-la-d'Hors  était  encore  au  dernier 
siècle  le  refuge  des  Capons  (2).  M.  Robelot,  administrateur 
de  rhôpital'général,  fondant,  en  4715,  trois  lits  en  Thôtel- 
Dieu  pour  des  vieillards  ou  des  malades  portant  son  nom,  ou 
pour  les  pauvres  habitants  de  la  paroisse  de  Notre-Dame- 
ia-d'Hors,  fait  exception  «  des  Capons  et  Caponnes  qui  se 
retirent  dans  ladite  paroisse  et  qui  s'y  naturalisent  en  gueu- 
zant  (3).  » 

La  place  de  Notre-Dame  a  reçu  dans  ces  derniers 
temps  des  établissements  publics  considérables  qui  la  rendent 
très  remarquable.  Le  Conseil  général  du  département  y  a 
placé  le  palais  de  justice,  vaste  construction  au  caractère 
monumental,  mais  un  peu  lourd,  comme  tous  les  édifices  de 
ce  genre.  Il  est  dû  à  M.  Piéplu,  architecte  du  département,  et 
a  été  inauguré  le  6  novembre  4865. 

Voy.  dessins  sur  le  Palais  dans  les  Almanacks  de  l'Yonne 
de  1863  et  1865. 

A  gauche  du  palais  s'élève  la  Banque  de  France,  que  nous 
devons  à  l'appui  efficace  de  M.  Frémy,  gouverneur  du  Crédit 
foncier,  ancien  député  de  l'Yonne.  Cette  succursale  du  pre- 


(i)  La  rue  des  Ballets. 

(2)  Les  Capons  étaient  les  restes  des  anciens  lépreux  appelés 
aussi  cagots.  Ils  vivaient  en  mendiant. 

(3)  Archives  de  THôtel-Dieu,  1. 2, 8  H. 
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mier  établissement  de  crédit  de  France  ne  noanque  pas  de 
caractère  et  a  été  ouverte  en  1869.  D'autres  maisons  se  sont 
récemment  élevées  dans  cet  endroit  et  en  rendent  l'aspect 
agréable.  On  a  ouvert  une  large  rue  entre  le  Palais  de  Justice 
et  la  Banque,  et  qui  porte  le  nom  de  rue  de  la  Banque. 

PLACE  DU  CERF- VOLANT,  AUJOURD'HUI  PLACE  ROB ILLARD. 

Cette  place  était  appelée  autrefois  place  du  Cerf-Volant  à 
cause  d*une  auberge  de  ce  nom  qu'on  y  voit  encore  sous  le 
nom  du  Grand-Cerf. 

On  voit  aussi,  sur  cette  place,  une  vaste  maison  à  porte 
cintrée,  à  baies  ogivales,  flanquée  d'une  tourelle.  C'est  l'édifice 
civil  le  plus  ancien  d'Auxerre;  il  appartenait  au  xiv*  siècle,  à 
ce  que  rapporte  la  tradition,  mais  sans  autre  preuve,  à  la  riche 
famille  des  Paillarts.  (Voy.  rue  des  Petits- Pères),  Cette 
maison  s'étendait  jusqu'à  la  rue  du  Poncelot. 

Un  pays  s'honore  en  conservant  à  la  postérité  la  mémoire 
de  ses  grands  citoyens.  La  ville  d'Auxerre  a  voulu  agir  ainsi 
en  donnant  à  la  place  du  Cerf- Volant  le  nom  de  M.  Robillard, 
de  l'éminent  ingénieur  qui,  de  concert  avec  M.  Sutil,  son 
collègue,  étudia,  en  1813,  le  projet  de  dérivation  des  eaux 
de  Vallan  qui  fut  exécuté  plus  tard. 

M.  Robillard,  venu  jeune  dans  le  département  de  l'Yonne, 
avait  été  employé,  dès  1808,  comme  aspirant  ingénieur,  sur 
le  canal  de  Bourgogne.  Il  y  consacra  sa  vie,  on  peut  le  dire, 
car,  en  1826,  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  et  chargé  du 
même  canal  qu'il  fit  terminer  en  1832. 

Il  habitait  ordinairement  Tronchoy  pour  être  à  même  de 
surveiller  efficacement  les  travaux  du  canal.  Il  s'était  allié  à 
une  famille  auxerroise,  celle  de  M.  Soufflot,  et  il  ne  quitta 
l'Yonne  qu'en  1834  pour  remplir  les  fonctions  d'ingénieur 
en  chef  dans  l'Eure,  son  pays,  où  il  est  mort  à  la  fin  de  18G4. 

RUE  SAINT -VIGILE. 

Nos  pères,  qui  savaient  le  prix  des  bonnes  institutions, 
avaient  fort  à  propos  conservé  le  souvenir  de  leur  concitoyen 
et  évoque  saint  Vigile,  qui  gouverna  le  diocèse  d'Auxerre  au 
milieu  du  vii«  siècle.  Ce  généreux  personnage,  à  qui  l'on  dut 
le  monastère  Nolre-Dame-la-d'Hors,  y  ajouta,  à  quelque  dis- 
tance, un  hôpital  pour  les  pauvres,  qui  reçut  son  nom.  Il  était 
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situé  au  lieu  qu'occupèrent  plus  tard  les  religieuses  Ursu- 
lioes.  Ce  serait  donc  là  le  moment  d'en  parler;  mais  pour  ne 
pas  répéter  deux  fois  le  sujet  de  Saint-Vigile,  nous  le  placerons 
ici.  Toutefois  il  faut  remarquer  en  passant  que  la  rue  actuelle 
de  Saint-Vigile  n*est  pas  du  tout  au  point  précis  où  Ton  aurait 
dû  la  placer,  c'est-à-dire  à  la  rue  des  Ursulines  ;  mais  on  a 
voulu  conserver  le  souvenir  de  ces  dernières,  et  il  a  été  plus 
facile  d'éloigner  un  peu  le  vieux  saint  qui  possédait  jadis 
tous  ces  terrains  que  les  nouvelles  religieuses. 

Uhôpital  de  Saint-Vigile,  destiné  aux  pauvres  passants^ 
est  connu  aussi  sous  le  nom  de  Saint-Salvin  ou  Saint-Sauvin, 
patron  de  plusieurs  hôpitaux  du  Berry,  qui  y  avait  une  cha- 
pelle, laquelle  fut  donnée  à  Tabbaye  Saint-Marien  en  1139, 
par  l'évéque  Alain. 

La  confrérie  des  frères  de  l'hôpital  de  Saint-Vigile  jouissait, 
sous  la  direction  de  Tabbé  de  Saint-Marien,  au  xv<^  siècle, 
d'indulgences  considérables  et  de  rentes  spéciales. 

Mais  cette  maison  était  devenue  bien  appauvrie  en  1570. 
Il  n'y  avait  alors  que  «  quatre  chasliz  garniz,  ouquels  sont 
touz  les  jours  receuz  les  pauvres  pèlerins  passants  et  aultres  ; 
avec  un  gardien  et  sa  femme  pour  recevoir  lesdiz  pauvres  et 
leur  administrer  ce  qui  leur  appartient,  selon  les  facultés  du 
lieu  (1).  »  On  y  recevait  alors  les  pauvres  valides  que  l'hôlel- 
Dieu  de  la  Madeleine  n'admettait  pas,  et  le  bon  Amyot 
recommandait  dans  un  règlement  «  de  les  y  renvoyer  douce- 
ment. » 

L'hôpital  Saint-Vigile  ou  de  Saint-Sauvin  finit  par  être 
réuni  aux  Grandes-Charités  au  xvii«  siècle,  çt  les  bâtiments 
en  étant  tombés  en  ruine,  les  moines  de  Saint-Marien  les 
vendirent  aux  religieuses  Ursulines  en  1683  (^]. 

Le  clos  de  Saint-Vigile,  qu'il  faut  placer  dans  le  pâté  de 
maisons  des  Ursulines  et  aux  alentours,  n'était  dans  l'origine 
qu'un  vaste  emplacement  cultivé.  Les  moines  de  Saint  Marien 
le  morcelèrent  peu  à  peu  et  en  baillèrent  à  rente  les  terrains 
à  des  particuliers,  à  charge  d'y  bâtir  des  maisons.  C'est 
surtout  de  1 543  à  1 550  que  ces  concessions  s'opérèrent.  On 
dit  dans  les  actes  :  «  la  place  tient  à  la  rue  de  nouvel  faite 

(1)  État  de  rHôçital,  fonds  Saint-Marien. 

(2)  Fonds  de  Saint-Marien. 
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ou  qui  se  fera  (1).  »  Ces  rues  sont  aujourd'hui  dif- 
ficiles à  déterminer,  mais,  je  le  répète,  on  peut  sans  se 
tromper  les  leconnahre  aux  alentours  des  bâtiments  des  an- 
ciennes Ursulines. 

RUE   DES   URSULINES. 

La  rue  de  ce  nom  s'appelait  rue  de  Besan  au  xvi'  siècle. 
Les  religieuses  Ursulines  établies  à  Auxerre  en  1617  ont 
donné  depuis  cinquante  ans  leur  nom  à  la  rue  qui  nous 
occupe.  Leur  maison  s'étendait  sur  tout  le  périmètre  de  bâti- 
ments compris  entre  les  rues  Française,  du  Bois,  des  Ursu- 
lines et  du  Nil. 

C'était  là  que  s'élevait  jadis  l'hôpital  Saint-Vigile.  Au 
commencement  du  xvi^"  siècle,  les  Grandes-Ecoles  furent 
logées  dans  le  voisinage  de  cet  établissement,  après  que  le 
pieux  et  charitable  chanoine  Germain  de  Charmoy  eut  donné, 
en  1532,  à  la  ville,  une  maison  et  des  jardins  de  grande 
étendue  «  pour  estre  appliquez  à  faire  ung  collège  pour  l'ins- 
truction des  enffans  de  la  ville  d'Aucerre  et  pays  aucer- 
rois  (2).  » 

Les  Ursulines  débutèrent  modestement  sous  l'évéque  de 
Donnadieu,  qui  profita  de  l'abandon  des  bâtiments  du  vieux 
collège,  fait,  en  1613,  par  le  sieur  Deselle,  et  les  demanda  à 
la  ville  pour  «  d'honnestes  demoiselles  qui  désiroient  se 
consacrer  à  l'instruction  des  jeunes  filles.  » 

<Juatre  ans  après,  ces  demoiselles  formèrent  une  commu- 
nsuité  sous  la  règle  des  Ursulines. 

L'église  ou  oratoire  des  religieuses,  dont  rentrée  regarde 
la  rue  du  Nil,  fut  bâtie  en  1636.  Elle  est  complètement  dé- 
naturée et  fait  partie  de  la  caserne  d'infanterie,  qui  a  pris  la 
place  du  couvent  des  pieuses  filles  vouées  au  service  de  Dieu 
et  à  l'éducation  des  enfants.  Cette  maison,  occupée  longtemps 
sous  l'Empire  par  des  prisonniers  de  guerre  espagnols  qui 
y  périrent  en  grand  nombre  d'une  fièvre  épidémique  terrible, 
fut  donnée  à  la  ville  par  un  décret  du  11  juin  1810,  à  la 
charge  de  la  disposer  à  recevoir  une  garnison  de  300  hom- 


(1)  Fonds  Saint-Marien,  Archives  de  PYonne. 

(2)  Archives  de  l'Yonne,  Fonds  du  Collège.  —  La  ville  accepta 
cette  donation  en  1538,  pour  y  établir  un  collège  (Bibliothèque 
impériale,  Man.  Bourgogne,  t.  Ill,  ^  201). 
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mes  de  cavalerie ,  ce  qui  n'a  pas  été  exécuté  à  cause  de  la 
mauvaise  disposition  des  lieux. 

La  rue  des  Ursulines  fut  désignée  pendant  la  Révolution 
sous  le  nom  de  rue  des  Patriotes. 

BUE  FRANÇAISE. 

La  rue  Française  est  une  longue  artère  qui  alimente  tout 
le  quartier  du  Grand-Caire  et  qui  fait  communiquer  Tancienne 
rue  de  la  Croix-de-Pierre  au  Trou-Poinchy. 

La  rue  Française  est  un  nom  moderne  qui  sent  le  temps 
de  la  Révolution.  Je  n*ai  pas  pu  découvrir  de  quelle  rue  elle 
a  pris  la  place.  Au  xvii«  siècle,  on  la  qualifie  de  k  rue  mon- 
tant de  la  Croix-de-Pierre  au  Grand-Caire.  » 

QUARTIER  ET  RUE   DU  GRAND  CAIRE. 

Le  Grand-Caire  et  même  le  Grand-Tiers,  par  corruption 
ou  rafiinement  du  terme,  le  Grand-Carre,  est  un  vaste 
pâté  de  maisons  coupé  de  Test  au  nord-ouest  par  la  rue 
Française,  et  du  nord  à  Touest  par  les  rues  du  Bois,  des 
Buttes,  des  Ballets,  du  Nil  et  du  Grand-Caire.  Ce  quartier 
est  moderne.  En  le  comparant  avec  la  vieille  cité  et  les  rues 
adjacentes,  on  reconnaît,  au  peu  de  morcellement  qu'il  a 
éprouvé,  qu'il  a  été  découpé  par  portions  pour  former  les 
rues  qui  s'y  trouvent. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  en  effet,  que  saint  VigilCj  évêque 
au  vil'  siècle,  en  fondant  le  monastère  de  Notre-Dame-la- 
Ronde  ou  la  Dehors,  le  dota  de  vignes  et  de  terres  qui 
s'étendaient  jusqu'aux  vignes  de  Migraine,  qui  sont  bien  au- 
delà  du  boulevart  actuel.  On  peut  voir  à  l'article  Place 
Noir e-Dame-la-d' Hors,  par  retendue  qu'avait  cette  pa- 
roisse, l'ancienne  disposition  des  lieux. 

Lebeuf  dit  ('!]  qu'en  1568  on  appelait  encore  ce  quartier 
«  l'autre  monde.  »  Cela  est  vrai  ;  mais  le  nom  de  Grand- 
Caire  était  déjà  connu  dès  1 542  (2). 

Le  Grand-Caire  était  alor-s  un  terrain  cultivé  dont  les  moines 
de  Saint-Marien  baillèrent  une  partie  à  rente  à  W  Charles, 
grenetier  d'Auxerre,  qui  la  morcela  et  y  fonda  une  rue  (voy. 
Mue  du  Bois).  Belleforêl,  en  4575,  représente  ce  quartier 
comme  peu  couvert  de  maisons. 

(i)  Lebeuf,  Prise  d'Auxerre,  f>  63. 

(2)  Archives  de  TYonne,  Baux  à  cens,  Fonds  Saint-Marien. 
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^  La  rue  actuelle  du  Grand-Caire  s'étendait  primitivement 
jusqu'à  la  rue  du  Nil,  à  Touest.  En  1576,  on  voit  une  nnaison 
qui  tient  par-derrière  aux  fortifications  et  par-devant  à  la  rue 
du  Grand-Caire.  En  4671,  la  rue  du  Grand-Caire  est  dite 
proche  les  Buttes  (1),  cl  le  plan  de  la  ville  de  1752  confirme 
cette  opinion  (2).  Le  numérotage  des  rues,  en  1791,  prolon- 
geait même  celle  du  Grand-Caire  jusqu'à  la  rue  d'Eglény; 
c'est  encore  une  preuve  de  la  légèreté  avec  laquelle  on  efface 
administrativement  les  traditions. 

RUE  DU   NIL. 

Je  n'ai  pas  pu  trouver  Tancien  nom  de  cette  rue.  En  1 474, 
un  compte  de  Thôtel-Dieu  la  désigne  sous  cette  périphrase  : 
«  rue  par  laquelle  on  vient  des  Buttes  des  Arquebusiers 
droit  au  Poncelot.  » 

En  Tan  YlIIde  la  République,  elle  n'était  connue  que  sous 
le  nom  de  «  rue  montant  au  Grand-Caire.  »  L'administration 
municipale  d'alors,  remplie  sans  doute  des  événements  tout 
récents  de  l'expédition  d'Egypte,  trouva  ingénieux  de  lui 
donner  le  nom  du  fleuve  qui  mène  à  la  ville  du  Caire,  comme 
la  rue  elle-même  conduit  à  la  rue  de  ce  nom.  Et  le  nom  lui 
en  est  resté  I 

C'est  à  l'angle  de  cette  rue,  et  de  celle  des  Ursu- 
lines,  que  se  trouvait  l'entrée  de  ce  couvent.  On  y  remarque 
encore,  au-dessus  de  la  porte  murée,  une  scène  de  sculpture 
représentant  sainte  Ursule  entourée  de  ses  fiHes  à  genoux. 
Ce  morceau,  médiocre  dans  l'origine,  a  éprouvé  des  mutila- 
tions qui  ont  achevé  de  le  défigurer. 

Le  vieil  hôpital  de  Saint- Vigile  longeait  la  rue  du  Nil. 

ROB  DU  CLOS  DU  CURÉ. 

Encore  un  nom  caractéristique  de  l'ancien  état  d'une  partie 
des  quartiers  du  nord-ouest  de  la  ville.  Si  les  religieux  de 
Saint-Marien  avaient  leur  clos,  le  curé  de  la  paroisse  Notre- 
Dame  avait  aussi  le  sien,  que  nous  rappelle  la  rue  qui  y  a 
été  ouverte,  et  qui  était  autrefois  un  cul-de-sac. 

En  1447,  frère  Jean  Prestat,  curé  de  l'église  Notre-Dame- 
la-d'Hors,  fait  bail  d*une  vigne  et  couriil  au  Clos-du-Curé, 

(1)  Terrier  d'Auxorre  de  Tabbaye  de  Saint-Germain. 

(2)  Bibliothèque  d'Auxerre, 
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tenant  à  une  autre  vigne..    C'était  encore,  en  1637   et  en 
1772,  la  rue  «  de  V Autre-Monde  ou  du  Clos-du-Cure'  (i).  » 

RDE   DES   BALLETS. 

La  rue  des  Ballets  s'embranche  dans  la  rue  du  Grand- 
Caire,  longe  les  murs  de  la  ville  et  conduit  à  la  porte  de 
Paris.  La  description  de  la  paroisse  de  Notre-Dame-la-d'Hors 
e-ï  1668,  rappelle  la  «  rue  Neuve,  dite  autrement  des  Mai- 
sons-Brûlées. »  C'était  un  démembrement  du  grand  clos  de 
l'abbaye  Saint-Marien.  Mais  dès  1620  (2],  on  la  trouve  sous 
le  nom  de  rue  des  Ballets.  Il  existe  sur  le  finage  d'Âuxerre 
un  climat  des  Ballets,  mais  il  est  fort  éloigné  de  cette  rue. 


QUARTIER  DE  CHANTEPiNOT. 

RUE  ET  PLACE  CHANTEPINOT. 

Le  nom  de  Chantepinot  était,  dès  le  xiv'^  siècle,  celui  d'une 
famille  auxerroise.  Le  Livre  des  rentes  de  l'hôtel-Dieu  fait 
mention,  en  1335,  d'un  Régnant  Chantepinot.  Pierre  Chan- 
tepinot était  garde  du  sceau  de  la  prévôté  d'Auxerre  en  1364. 
Etant  châtelain  de  la  même  ville  en  1381,  il  tua  le  curé  de 
Yarzy  qu'il  avait  pris  pour  un  des  gens  d'église  qui  insul- 
taient pendant  la  nuit  les  sergens  du  roi.  Absous  de  ce 
meurtre  par  le  pape  et  gracié  par  le  roi,  il  fut  toutefois  con- 
damné par  ce  dernier  à  faire  à  pied  un  pèlerinage  à  Saint- 
Ladre  d'A vallon  (3). 

Régnant  Chantepinot  possédait  une  maison  près  des  fossés 
de  la  ville,  qui  fut  démolie  en  1425  pour  la  sûreté  de  la 
ville  (4). 

Il  est  tout  à  fait  probable  que  c'est  du  voisinage  de  cette 
maison  que  la  porte,  et  par  suite  la  rue  Chantepinot,  ont 
reçu  leur  nom.  Toutefois,  dans  les  temps  plus  anciens,  on 
appelait  la  porte  Chantepinot  la  porte  Saint-Julien,  à  cause 
du  monastère  de  ce  nom  auquel  elle  conduisait. 

(i)  Fonds  Saint-Marien. 
m  Fonds  de  Saint-Germain. 

(3)  Lebeuf,  Preuves  de  V Histoire  d'Auxerre, 

(4)  Archives  de  la  Côte-d'Or,  Ç.  2506. 
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On  a  aussi  appelé  cette  rue  la  rue  de  THôpital. 
Quoique  de  peu  d'étendue,  la  rue  Chantepinol  avait  autre- 
fois plusieurs  maisons  remarquables. 

Sur  la  place  sise  au  pied  de  la  montagne  existait  l'hôpital 
des  Grandes-Charités  ou  do  la  Madelaine,  ainsi  nommé  k 
cause  des  reliques  de  cette  sainte  apportées  de  Vézelay  par 
Tévéque  Guy  de  Meilo,  au  milieu  du  x\if  siècle.  Son  origine 
remonte  aux  premiers  temps  chrétiens,  mais  il  ne  prit  d'exis- 
tence bien  réelle  qu'après  la  construction  de  l'enceinte  mo- 
derne de  la  ville,  au  milieu  du  xii®  siècle.  Les  habitants  et 
le  doyen  du  Grand-Chapitre  jouissaient,  dès  le  xiii'^  siècle, 
du  droit  de  régir  la  maison  (I),  et  des  frères  du  prieuré  de 
Sainl-Araatre  y  servaient  les  malades.  Les  religieuses  de 
Saint-Augustin  y  furent  établies  en  4643;  elles  remplaçaient 
les  Béguines  d'Âbbeville,  que  les  administrateurs  y  avaient 
appelées  en  1479,  lorsqu'on  reconstitua  le  service  hospitalier. 
L'autorité  des  bourgeois,  consacrée  par  le  concile  de  Vienne, 
en  1304,  s'est  toujours  exercée  dans  l'hôtel-Dieu  ;  une  déli- 
bération de  l'an  1379  fixa  le  nombre  des  gouverneurs  à  trois. 
En  1568,  on  en  adjoignit  un  quatrième,  qui  était  un  ecclé- 
siastique élu  par  le  clergé  de  la  ville. 

Les  libéralités  des  habitants  n'ont  jamais  manqué  aux 
Grandes-Charités,  et  l'on  remarque  même  que  jusqu'au  der- 
nier siècle,  beaucoup  de  personnes  de  pays  plus  ou  moins 
éloignés  de  la  ville  ne  les  oubliaient  p^as  dans  leur  testament. 

Il  était  assez  ordinaire  autrefois  de  voir  des  personnes  des 
deux  sexes  se  donner  avec  leurs  biens  à  l'hôtel-Uieu.  Les 
unes  y  entraient  à  titre  de  pensionnaires,  «  pour  estre  logées, 
nourries  et  entretenues  pendant  leur  vie;  »  les  autres  y 
étaient  reçues  tantôt  comme  religieuses,  tantôt  comme  ser- 
vants. 

Les  familles  les  plus  honorables  ne  rougissaient  pas  d'y 
placer  leurs  parents  âgés  en  les  dotant  d'une  manière  rai- 
sonnable (2). 

Au  XV"  siècle,  l'hôtel-Dieu  était  devenu  un  bureau  de  se- 
cours, dont  les  revenus  étaient  très  réduits,  et  l'on  ne  voit 
pas,  dans  les  comptes,  qu'on  y  reçût  alors  de  malades.  En 
revanche,  les  administrateurs  faisaient  souvent  des  distribu- 

(1)  Archives  de  r Hôtel-Dieu. 

(2)  Minutes  des  Chardon,  notaires,  Arch.  de  TYonne,  série  E. 
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tioDS  en  argent,  tantôt  dix  sous,  tantôt  vingt  sous  à  de 
pauvres  filles  pour  les  aider  à  se  marier.  Ils  payaient  quel- 
quefois des  femmes  qui  allaitaient  des  enfants  demeurés 
orphelins,  et  ils  secouraient  d'autres  femmes  en  couches. 

On  trouve,  en  1453,  cet  article  qui  prouve  ce  que  je  viens 
de  dire  : 

a  A  plusieurs  personnes  estans  es  maisons-Dieu  et  autre 
part  en  nécessité  de  maladie,  52  sous,  en  menues  par- 
lies  (1).  » 

Il  est  alors  fait  mention  de  gens  traités  de  la  pierre. 
[Compte  de  4454). 

En  1609,  Tadminislralion  de  Thôtel-Dieu  était  bien  sin- 
gulière. François  Leduc,  chanoine,  qui  en  était  Maitre,  en 
amodie  les  revenus  à  un  prêtre  nommé  Chaté,  moyennant 
35  livres,  à  charge  d*y  faire  le  divin  service  accoutumé  et  d'y 
administrer  les  pauvres  ;  il  se  réserve  le  grand  jardin,  la 
salle  des  bourgeois  et  les  habits  des  pauvres  défunts  qu'il  a 
laissés  à  sa  servante  (2). 

Les  comptes  de  la  fin  du  xvi«  siècle  font  voir  que  le  service 
des  malades  y  était  pleinement  rétabli.  Il  y  avait,  en  1588, 
quatre  enfants 'orphelins  en  nourrice,  qui  coûtaient  3  livres 
par  mois.  L'hôpital  avait  alors  près  de  deux  mille  écus  de 
revenus.  En  1673,  il  y  avaitMS  lits  pour  les  hommes  et  16 
lits  pour  les  femmes,  la  plupart  occupés  par  deux  malades, 
selon  l'habitude.  On  comptait  dans  la  maison  neuf  reli- 
gieuses, un  chapelain,  deux  médecins,  un  chirurgien,  un 
apothicaire,  deux  servantes  et  un  valet.  II  y  avait  16  enfants 
trouvés  mis  en  nourrice  (3). 

Le  domaine  de  l'hôtel-Dieu  était  très  vaste  et  occupait,  au 
dernier  siècle,  tout  le  massif  compris  entre  la  rue  Basses- 
Perrières  au  nord-ouest,  le  mur  de  la  ville  au  sud,  et  la  rue 
Chantepinot  jusqu'à  la  place  Saint-Mamert  à  l'est.  Les  mai- 
sons qui  regardent  cette  place  ont  été  successivement  alié- 
nées. 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  i'Hôtel-Dieu,  les  plus  marquants 
sont  Germain  de  Charmoy,  chanoine  d'Auxerre,  qui  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  du  Charnier,  en  1535;  Michel  Le 

(1)  Compte  de  1433,  Archives  de  rHôtel-Dieu. 

(2)  Archives  de  l'Yonne,  Protocoles,  E,  n«  487. 

(3)  Lebeuf,  Histoire  d'Auxerre,  t.  II,  300. 
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Caron,  autre  chanoine  et  docteur  en  médecine,  qui  ordonna 
par  son  testament  d*y  bâtir  une  salle  spéciale  pour  les  pesti- 
férés; les  évéques  Amyot  et  Colbert^Tabbé  Lebeuf  et  d'autres 
se  sont  signalés  par  leurs  libéralités  envers  Fhôtel-Dieu,  et 
il  serait  bien  à  désirer  qu'une  liste  de  ces  personnes  chari- 
tables fût  gravée  sur  le  marbre  et  installée  dans  les  clottres 
de  rhôtel-Dieu.  Ce  serait  une  marque  légitime  de  souvenir. 
L'abbé  Potel,  savant  chanoine,  auquel  nous  avons  em- 
prunté une  partie  des  détails  qui  précédent,  était,  au  siècle 
dernier,  administrateur  de  THôtel-Dieu  ;  il  a  publié  une 
notice  intéressante  sur  la  maison  des  Grandes-Charités  (1). 
On  trouvait  dans  l'intérieur  une  vaste  cour  qui  existe  en- 
core plantée  d'ormes  séculaires.  Au  fond  était  le  grand 
cimetière  et  les  cloîtres  ou  galeries  dont  les  vestiges  se  recon- 
naissent à  leur  style  renaissance. 

En  1719  fut  construite,  du  côté  des  murs  de  la  ville,  une 
vaste  salle  qui  longe  la  rue  Chantepinot  et  qui  vient  jusqu'à 
la  cour  qui  précède  la  chapelle.  Ce  dernier  édifice  est  le  seul 
morceau  qui  ait  conservé  un  peu  de  son  caractère  primitif 
du  XII*  siècle,  au  milieu  des  constructions  de  l'hôpital. ^On 
remarque  son  chevet  coupé  droit  sur  la  rue.  A  la  base  sont 
deux  lancettes  ;  en  haut  une  rosace  encadrée  par  un  arc  à 
plein  cintre  porté  par  deux  colonnettes.  Un  cordon  de  mo- 
dillons  formé  de  chevrons  brisés  règne  sous  le  grand  comble. 
L'intérieur  en  a  été  reconstruit  au  xvi^  siècle  et  présente  des 
caractères  irréguliers. 

N'oublions  pas  la  chapelle  Saint-Michel,  ce  complément 
des  cimetières  chrétiens.  Elle  existait  dès  les  temps  primitifs 
dans  le  cimetière  du  Montartre,  puis  elle  fut  transportée  au- 
près de  celui  de  THôtel-Dieu.  Après  la  destruction  de  l'église 
Saint-Amatre,  en  1567,  celle  chapelle  devint  le  siège  de  la 
confrérie  de  Notre-Dame-de-Miséricorde  établie  de  toute  an- 
cienneté pour  le  repos  de  l'âme  des  confrères  décédés  dans 
cette  paroisse.  Ses  statuts  furent  homologués  par  le  parle- 
ment, le  3  mai  1741  (2).  La  chapelle  fut  démolie  en  1193  (3). 
A  propos  de  cimetière,  nous  ferons  remarquer  que  le  cime- 
Ci)  Voyez  Recueil  de  Pièces  d\inliquités  sur  laville  d'Auxerre^ 
par  M.**  ,  Auxerre,  1776,  in-12. 
(2)  Archives  de  l'Yonne,  Fonds  de  Saint-Amatre. 
^3)  Ibid,  Fonds  de  FHôtel-Dfeu. 
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tiëre  public  de  la  ville  fut  transféré  dans  celui  de  THÔtel- 
Dieu,  le  !•"•  janvier  1785,  par  ordonnance  de  Tévéque  qui, 
en  exécution  de  Tédit  de  1776,  interdit  les  cimetières  des 
paroisses  de  rinlérieur  de  la  ville.  Les  habitants  n'ayant  pu 
trouver  un  terrain  tout  à  fait  au  dehors  se  bornèrent  à  celui 
de  l'Hôtel-Dieu,  et  cet  état  dura  jusqu'en  4790,  qu'on  trans- 
féra le  cimetière  général  dans  le  clos  des  Capucins. 

L'hôpital  des  Grandes-Charités  avec  ses  grandes  cours  et 
ses  jardins  était  au  moyen-âge  le  lieu  choisi  pour  la  célébra- 
tion des  fôtes  populaires.  On  y  représentait  souvent  des 
Mystères,  Rn  1462,  l'Assemblée  générale  des  habitants 
décida  qu'on  y  jouerait  «  le  mystère  de  la  Passion  de  Nostre- 
Seigneur.  »  Guillaume  de  Celles,  marchand,  fut  chargé  de 
recueillir  les  deniers  donnés  pour  les  compagnons  qui  jouè- 
rent dans  celte  fête.  On  trouva  10  écus  d*or  ou  13  livres  15 
sous. 

Ces  mystères  se  célébraient  avec  accompagnement  de  fan- 
fares. En  1508,  le  jour  de  la  fêle  de  la  Madelaine,  on  joua 
encore  la  Passion.  Les  musiciens  auxerrois  Jean  Michel, 
Guillaume  Menuet  et  Jean  Vincent,  (qui  a  encore  des  repré- 
sentants de  la  môme  profession),  firent  venir  de  Feririères, 
quatre  de  leurs  confrères  pour  donner  plus  d'éclat  à  h 
lête.  Ceux-ci  jouaient  de  deux  trompettes,  d'un  clairon  et 
d'une  sacquebute  (1).  Le  mystère  dura  sept  jours  (2).  Cette 
longueur  du  drame  dépasse  déjà  de  bien  loin  ce  qu'on  a  ima- 
giné de  plus  fort  de  nos  jours.  Cependant  voici  encore  mieux. 
En  1551,  le  cimetière  du  Montartre  ou  de  l'Uôtel-Dieu  vit 
représenter  le  même  mystère  de  la  Passion  pendant  vingt- 
huit  jours  I  Que  se  passa-t-il  durant  ce  temps?  Nul  ne  le  sait 
aujourd'hui,  mais  le  cimetière  fut  pollué  et  le  scandale  né- 
cessita une  nouvelle  bénédiction  par  le  Chapitre  Saint- 
Etienue,  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal.  L'évêquede 
Bethléem,  chargé  de  la  cérémonie,  exposa  suceinctement  le 
mystère  de  la  Passion  dans  sa  pieuse  vérité  et  défendit  que 
personne  à  l'avenir  ne  fît  en  ce  lieu  ni  profanations,  ni  turpi- 
tudes. Il  consacra  aussi  un  autel  de  pierre  qui  fut  placé 
devant  la  chapelle  Saint-Michel  (3). 

(1)  La  sacquebute  était  une  espèce  de  trompette. 

(2)  Archives  de  TYonne,  Fonds  des  minutes  des  notaires. 

(3)  Registre  capitulaire,  an  1554, 
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La  cour  de  l'hôpital  a  servi  depuis  le  commencement  du 
xYiii*  siècle,  de  cliamp-de-Foire  pour  la  vente  des  cuirs,  de 
la  cordonnerie  et  des  draps.  Ces  industries  ont  beaucoup 
diminué  dans  les  dernières  années  et  les  halles  de  Thôpital 
ont  été  abandonnées. 

La  Révolution  laissa  l'hôpital  debout,  mais  elle  amoindrit 
singulièrement  ses  revenus.  Par  un  décret  de  4810,  Thospice 
des  vieillards  y  fut  réuni  définitivement,  et  la  ville  obtint  la 
cession  gratuite  des  b&limentsderancienne  abbaye  de  Saint- 
Germain  pour  y  transférer  les  services  hospitaliers.  Ce  ne  fut 
toutefois  qu'en  18:26  que  la  translation  fut  opérée  après  des 
travaux  considérables  qui  aifêctèrent  les  ressources  de  THôtel- 
Dieu.  Les  anciens  bâtiments  furent  morcelés  et  vendus. 

C'est  dans  la  rue  Chantepinot,  alors  passage  de  la  route 
royale  de  Lyon  à  Paris,  que  se  trouvait  l'hôtel  du  Grand- 
Monarque,  où  descendaient  les  princes  de  Condé,  gouverneurs 
de  Bourgogne,  ailx  xvii*  et  xviii"  siècles.  M"»*  de  Sévigné  y 
data  une  de  ses  charmantes  lettres.  En  pénétrant  dans  la 
seconde  maison  du  côté  droit  de  la  rue,  en  entrant  en  ville, 
on  retrouve  quelques  moulures  gothiques  qui  rappellent  celte 
célèbre  auberge. 

Ce  quartier  était  encore,  au  xviie  siècle,  couvert  de  jardins 
séparés  par  des  haies  et  amodiés  par  l'abbesse  de  Saint-Ju- 
lien. L'emplacement  de  la  maison  de  M.  Chérest  notamment 
était  en  cet  état  en  1689  (1).  En  1739,  il  y  avait  dans  ces 
environs  une  rue  Grozelière. 

N'oublions  pas  la  ruelle  de  la  Truie  qui  file,  située  à  l'an- 
gle de  la  maison  Guénier,  n"*  18.  Elle  a  perdu  son  nom  au- 
jourd'hui, mais  les  bonnes  gens  du  xvi®  siècle  pouvaient  le 
lui  donner  à  coup  sûr  en  y  voyant  pour  enseigne  une  truie 
dans  l'attitude  d'une  fileuse,  souvenir  de  la  légende  du 
moyen-âge  qui  r^^^onte  qu'une  jeune  fille,  pour  sauver  son 
honneur,  pria  la  Vierge  de  la  changer  en  truie,  et  qu'après 
sa  métamorphose  elle  conserva  son  fuseau,  dernier  souvenir 
de  son  état  primitif.  L'Itinéraire  de  1791  mentionne  encore 
cette  ruelle. 

PLACB    ET  RUE  SAINT-MAMERT. 

Mameriin,  prêtre  des  hn\  ^]ieux,  est  célèbre  dans  les  lé- 
(1)  Fonds  Saint-Jallen. 
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géodes  aaxerroises  par  la  vision  qu'il  eut  en  arrivant  sur  le 
mont  Aotric,  où  il  était  venu  chercher  la  guérison  de  ses  infir- 
mités. Il  fut  converti  au  christianisme  par  saint  Germain  et  de- 
vint moine,  puis  abbé  de  Téglise  Saint-Cosme,  depuis  Saint- 
Harien.  L'église  paroissiale  de  Sainl-Mamert  fut  construite,  à 
ce  qu'on  9^oit,  sur  l'emplacement  où  le  saint  s'arrêta  avant  sa 
conversion  ;  c'était  non  loin  de  celle  de  Saint-Amatre.  Mais 
elle  fut  ensuite  transférée  sur  la  place  actuelle  de  Saint-Ha- 
mert;  c'est-à-dire  sur  le  côté  gauche  en  descendant  la  ruede  la 
Madelaine,  la  porte  occupant  le  bord  de  la  rue,  l'église  s'éten- 
dant  dans  le  jardin  de  M.  de  Ld  Brûlerie  et  le  chevet  descen- 
dant dans  la  rue  de  la  Monnaie  oii  Ton  en  voit  encore 
quelques  ruines.  Lebeuf  présume  que  le  tombeau  du  saint  a 
pu  y  être  placé.  Elle  fut  érigée  en  paroisse  au  xii''  siècle.  Le 
pape  Eugène  III,  en  parlant  de  la  donation  qu'en  fit  l'évéque 
Hugues  à  l'abbaye  de  Saint-Laurent-près-Cosne,  l'appelle 
l'église  de  Saint-Mamertin  (1). 

Au  xiii«  siècle,  il  y  avait  encore  des  vignes  sur  le  coteau 
de  «Saint-Mamert. 

Suivant  un  compte  de  l'Hôtel-Dieu  de  l'an  1440,  les  mai- 
sons qui,  avant  les  guerres,  s'élevaient  sur  la  place  Saint- 
Mamert  étaient  alors  en  ruine,  et  l'on  déposait  en  cet  endroit 
les  fumiers  et  les  décombres.  L'église  Saint-Mamert  fut 
reconstruite  du  temps  de  François  I,  à  partir  de  1535  ;  Nico- 
las Beauson  et  Jean  Ymbert,  maçons  à  Auxerre,  y  bâtirent, 
en  1556,  une  chapelle  attenant  celle  élevée  aux  frais  de 
M.  Etienne  Davier.  L'année  suivante,  ils  élevèrent  une  partie 
des  voûtes  (2).  Lebeuf  dit  qu'elle  ne  fut  achevée  qu'au  xvu* 
siècle. 

Elle  portait  dans  œuvre  15  toises  1/2  de  longueur  sur  6 
toises  1/2  de  largeur,  non  compris  les  chapelles.  Elle  était 
formée  de  trois  nefs,  avec  six  chapelles  sur  le  côté  nord  ;  sur 
le  côté  sud  en  entrant  s'élevait  la  tour  du  clocher,  et  il  y  avait 
cinq  chapelles  sur  le  même  côté.  Chaque  chapelle  avait  six 
pieds  de  profondeur.  Derrière  le  chœur  était  aussi  une  cha- 
pelle de  même  étendue.  Cette  description  montre  que  l'église 
se  bâtissait  peu  à  peu,  mais  sur  un  plan  bien  déterminé. 


(1)  Lebeuf,  Prise  d* Auxerre^  p.  22. 

(2)  Minutes  de  Royer,  notaire. 
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Elle  fut  vendue  en  4792  pour  11, 100  livres  au  sieur  Ueintz 
qui  la  démolit. 

La  paroisse  Saint-Mamert  occupait  tout  le  terrain  circons- 
crit entre  la  partie  est  de  la  rue  du  Temple  et  la  partie  ouest 
de  la  rue  de  Chantepinot,  d'une  part,  et  le  côté  gauche  des 
rues  de  la  Monnaie  et  des  Belles-Filles.  Elle  fut  réunie  à 
celle  de  Saint-Eusèbe  en  1791. 

La  rue  Saint-Mamert  n'est  qu'une  étroite  et  tortueuse 
ruelle  qui  va  de  la  place  Saint-Mamert  à  la  rue  de  la  Mon- 
naie. 

R0E8  HàUTBS  BT  BASSES -PBRRlàRBS  ET  TOUR-PARADIS. 

Derrière  l'ancien  Hôtel-Dieu  de  la  Madelaine  s'étendent 
deux  rues  parallèles  placées  l'une  au-dessous  de  l'autre  sur 
la  pente  de  la  colline,  et  aboutissante  la  rue  de  la  Madelaine 
et  aux  murs  de  la  ville.  On  les  appelle  Hautes  et  Basses- 
Perrières.  Elles  doivent  leurs  noms  aux  carrières  qu'on  ex- 
ploita jadis  en  ce  lieu.  Elles  sont  connues  dès  le  xiv"*  siècle 
(1).  Il  y  avait,  en  1430,  une  ancienne  maison,  appelée  l'hôtel 
de  la  Hache,  située  devant  le  cimetière  Montartre,  dans  la 
rue  dite  dessous  la  Perrière. 

Les  actes  des  xv*'  et  xvi*  siècles  désignent  les  maisons  de 
ces  rues  par  ces  mots  :  maisons  sur  la  Haute-Perrière,  sous 
laPcrrière. 

La  rue  de  la  Tour-Paradis  a  reçu  son  nom  de  celui  d'une 
tour  de  l'enceinte  de  la  ville  qui  était  au  bout  de  la  rue  Bas- 
ses-Perrières. 

RUE  DE  LA  HONRAIB. 

Il  y  avait,  suivant  quelques  auteurs,  un  atelier  monétaire 
dans  notre  ville  dès  le  vi®  siècle,  et  l'on  cite  à  l'appui  de  ce 
dire  le  fameux  denier  d'argent  portant  ces  mots  :  Avtiziodero 
ci  [vilas).  Sous  la  2*  race,  on  voit  des  monnaies  d'argent 
avec  la  légende  Autissiodorum^  mais  sans  qu'on  ait  jusqu'à 
présent  déterminé  à  qui  elles  appartiennent.  La  même  difficulté 
se  présente  pour  l'attribution  des  monnaies  des  comtes  et  des 
évéques  qui  frappèrent  également  monnaie  aux  xii«  et  xiii* 
siècles.  Leurs  pièces  sont  petites  et  portent  la  croix  de  cha- 
que côté  avec  la  légende  :  f  Altisiodor  ou  Altsioderi. 

(1)  Livre  de  THôtel-Dieu  de  1880. 

1870.  5 
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lï%  eareot  de  fréquentes  contestations  sur  leurs  droits 
réciproques  de  battre  monnaie.  On  peut  voir  les  détails  inté- 
ressants de  ces  débats  dans  les  Mémoires  de  l'abbé  Lebeuf. 
Après  la  réunion  du  comté  à  la  couronne,  en  4370,  le  mon- 
nayage se  fit  au  nom  du  roi.  Jean  Ravier  était  maître  de  la 
monnaie  du  roi  en  1&20(1)etTheYenin  Boucher, en  4429(2]. 
Le  traité  d'Arras  ayant  remis  le  comté  d*Auxerre  sous  l'auto- 
rité du  duc  de  Bourgogne,  celui-ci  fit  battre  monnaie  dans 
notre  ville,  et  s*opposa,en  44i5,  aux  prétentions  des  officiers 
royaux  qui  voulaient  contrôler  son  monnoyage  (3).  On  ne 
connaît  rien  sur  le  monnoyage  d'Auxerre  depuis  celle  époque. 
La  rue  de  la  Monnaie  est  connue  sous  ce  nom  au  moins 
éh  4559  (4).  Cependant,  en  4565,  c'était  encore  la  rue  des 
des  Fromenteaux,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  que  l'étendue  du 
coin  de  la  rue  des  Belles-Filles  à  la  Boucherie.  La  maison  de 
la  Monnoye  était  alors  possédée  par  H.  Foudriat,  grenefier 
d'Auxerre;  elle  sert  alors  de  point  de  repère  pour  déterminer 
une  des  limites  des  censives  de  l'abbaye  Saint-Père  en  mon- 
tant de  rhôtellerie  de  la  Uadelaine  (5),  du  côté  droit  de  la 
rue.  M.  de  Yilliers,  bailli  d'Auxerre,  en  4  593,  y  demeurait  (6]  ; 
en  4675,  M.  Marie,  lieutenant  général  du  bailliage,  la  pos- 
bédflit.  Elle  est  restée  depuis  ce  temps  dans  cette  famille  qui 
u  illustré  la  magistrature  du  pays' auxerrois.  C'est  donc  dans 
la  maison  n"^  7,  au  coin  de  la  rue  des  Belles-Filles,  qu'il  faut 
lacer  l'hôlel  des  Monnaies  d'Auxerre.  Cet  hôtel  ayant  pavil- 
on  en  saillie  sur  la  rue,  est  construit  en  briques  et  pierres  et 

fiarati  du  temps  de  Louis  XIIL  On  y  a  vu,  jusqu'à  la  Révo- 
uiion,  Técusson  des  armes  de  France  sur  la  porte  et  sur  la 
façade  intérieure. 

Il  y  avait  encore  dans  cette  rue,  au  xv«  siècle,  un  hôtel  de 
la  Monnaie  qui  appartenait,  en  4493,  à  M*"  Jean  Delaporte, 
lieutenant  criminel  en  la  prévôté  de  Paris  (7;.-  Le  poète  Roger 


(1)  Lebeuf,  Mémoires  Mur  P Histoire  d'Auxerre,^  éd.,  t.  IV, 
Preuves. 

(i)  Archives  de  la  Côtc-d'Or,  B.  2571. 

(3|  De  Barante,  Histoire  des  Ducs  de  Bourgogne^  V\y  389. 

U)  Censier  d'Auxerre  de  1559. 

(6)  Sentence  pour  les  ceDsives  de  Tabbaye,  1505.  Fonds  Saint- 
Pore. 

(0)  Lebeuf,  2«  éd.,  111, 452. 

Protocole  de  Bourdin,  Archires  de  ITonne. 
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de  Collerye  a  composé  dans  ses  œavres  Vépitaphe  plaisante 
d'an  hôtelier  de  la  Monnaie  nommé  Huguet  Taillant,  noorl 
au  commencement  du  xvi«  siècle.  C'était  un  bon  compagnon 
prêt  à  tout  pourvu  qu'on  eût  de  l'argent  en  bourse,  ou  qu'on 
lui  parût  présenter  quelque  garantie  (4). 

RUE  VALP.NTIN.   —  COUVENT  DES  JACOBINS. 

Nous  voici  descendus  dans  la  plaine  qui  commence  au 
pied  du  vieil  Auxerre,  et  qui  s'étend  du  côté  du  sud. 

La  rue  Yalenlin  lire  son  nom  d'une  croix  dédiée  à  saint 
Talentin  qui  y  existait  autrefois  (2)  et  que  l'on  voit  sur  le  plan 
d'Auxerre  de  Belleforest.  Au  bas  de  la  rue  de  la  Monnaie  exis- 
tait, dès  le  XVI*  siècle,  au  n^33,  le  grand  hôiel  de  la  Madelaine 
voisin  de  la  cour  des  Jacobins.  On  y  remarquait  encore,  il 
y  a  peu  d'années,  une  grande  porte  de  style  renaissance. 

Le  couvent  des  Pères  Dominicains  ou  Jacobins  avait  sa 
principale  entrée  dans  cette  rue  qu'on  appela  aussi  la  rue 
des  Jacobins.  C'est  aujourd'hui  la  maison  occupée  par  la 
Trésorerie  générale.  Son  heureuse  disposition,  ses  vastes 
jardins  en  font  une  résidence  sans  pareille  dans  la  ville.  Les 
religieux,  voulant  jouir  de  la  vue  de  la  campagne  sans  sortir 
de  leur  couvent,  avaient  fait  élever  à  Tune  aes  extrémités  du 
clos,  du  côté  des  murs  de  la  ville,  un  monticule  d'une  cer- 
taine grandeur  qui  existe  encore  entouré  d'arbres  et  de 
broussailles. 

Les  Jacobins  furent  appelés  à  Auxerre,  dès  Tan  4241,  par 
Amicie,  comtesse  de  Joigny  et  son  fils  (Taucher,  qui  obtin- 
rent par  échange  du  Chapitre  Saint-Etienne  la  place  oii  ils 
s'établirent  (3). 

Lebeuf  fait  remarquer  que,  comme  les  Cordeliers,  ils  oc- 
cupaient beaucoup  de  terrain  dans  la  ville,  mais  qu'ils  y 
rendirent  des  services  considérables.  En  effet,  le  couvent  des 
Jacobins  était  célèbre.  Il  en  sortit  au  xiV*  siècle  plusieurs 
prélats,  tels  que  Guillaume  de  Yalan,  évéque  d'Evreux  et 
Maurice  de  Coulanges-les-Vineuses,  évoque  de  Ncvers,  etc. 

Les  Jacobins  avaient  reçu  de  saint  Dominique  un  habit 
que  la  Vierge  elle-même  avait,  dit-on,  montré  au  B.  Renaud 


(i)  OEuvres  de  Roger  de  Cailerye^  2«  éd.,  p.  286. 

(2)  Âbba^e  Saint-Julien,  an  1703. 

(3)  Archives  deTYonne,  Fonds  des  Jacobins. 


68 

d'Orléans.  Il  consistait  en  une  robe  blanche  avee  un  scapu- 
laire  de  même  couleur  auquel  était  attaché  le  chaperon.  Ils 
prirent  aussi  la  chape  ei  le  chaperon  noir  se  terminant  en 
poinfe  comme  celui  des  Chartreux. 

Mahaut  II»  comtesse  d*Auxerre,  favorisa  le  couvent  des 
Jacobins  en  lui  attribuant  la  direction  d'un  petit  collège  die 
des  Bons-Enfants,  (Voy.  la  rue  Bureteau),  pour  la  fondation 
duquel  elle  leur  fit  don  du  cimetière  des  Juifs  en  4253. 

Ils  assistaient  chaque  année,  au  xv""  siècle,  à  une  touchante 
cérémonie.  Le  jour  des  Morts,  les  fidèles  faisaient  à  leur 
église  paroissiale  les  offrandes  d'un  grand  pain  pour  les 
pauvres.  Les  six  curés  de  la  ville  proprement  dite  portaient 
ces  pains  à  l'hôpital  de  la  Madelaine,  en  la  chapelle  saint 
Michel,  où  le  prieur  de  Saint-Amatre  le  bénissait.  De  leur 
côté,  les  administrateurs  achetaient  70,  80  et  même  100  bi- 
chets  de  blé  qu'ils  faisaient  convertir  en  pain  destiné  «  aux 
pauvres  gens  indigents  afin  qu'ils  prient  Dieu  pour  ceux  qui 
ont  fondé  lesdites  Cliarités(l).»  On  portait  ensuite  toute  cette 
provision  dans  une  cuve  devant  la  porte  des  Jacobins  où  la 
distribution  s'en  faisait  aux  pauvres. 

Les  curés  recevaient  7  sous  pour  les  peines  d'avoir  ap- 
porté le  pain  de  leurs  paroisses,  et  les  administrateurs  dînaient 
ensuite  ensemble,  comme  c'était  l'usage,  pour  se  dédommager 
de  leurs  soins. 

L'entrée  du  couvent  des  Jacobins  donne  bien  sur  la  rue, 
mais  il  faut  traverser  une  longue  avenue  d'acacias  pour  arri- 
ver aux  bâtiments;  je  ne  dirai  rien  de  leur  état  actuel, 
parce  qu'ils  sont  tout  à  fait  modernisés.  L'église,  qui  est 
réduite  à  l'état  de  magasin,  datait  du  xiv«  siècle  (S).  Elle 
avait  108  pieds  de  longueur  dans  œuvre,  sur  32  pieds  6  pou- 
ces de  largeur,  et  36  pieds  environ  de  hauteur,  l'entablement 
compris.  Elle  était  construite  en  partie  en  moellons.  Lors  de 
la  prise  d'Auxcrre  en  1567,  les  Huguenots  voulaient  brûler 
ou  au  moins  découvrir  cette  église.  Elle  fut  rachetée  par  une 
pieuse  dame  du  voisinage  nommée  Jeanne  Leroy.  Mais  ils 
firent  main  basse  sur  l'argenterie  du  couvent  qu'un  religieux 
menacé  de  mort  leur  fit  découvrir.  Il  y  avait  dans  cette 
église  plusieurs  confréries.  En  1581,  Nicolas  Use,  peintre  à 


(1)  Compte  de  l'Hôtel-Dieu  de  1474. 
(3)  Archives  de  TYonne,  Jacobins. 
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Auxerre,  décora  les  murailles  de  la  chapelle  de  sainte  Barbe 
en  y  représentant  de  nombreux  sujets  de  Thistoire  de  saint 
Ursin  et  d'autres  pieuses  légendes^ 

Les  Jacobins  étaient  spécialement  les  propagateurs  de  la 
confrérie  du  Rosaire.  Celle  d'Auxerre  était  nombreuse  au 
XVII*  et  au  xviii*  siècle. 

Ils  fournirent,  dans  les  premières  guerres  de  religion,  un 
prédicateur  célèbre,  le  P.  Divolé,  qui,  nouveau  Jérémie,  signa- 
lait hardiment  les  tendances  des  principaux  officiers  à  livrer 
la  ville  aux  Huguenots,  et  prédisait  les  malheurs  et  la  ruine 

Î[ui  menaçaient  les*  églises.  Aussi,  lorsque  les  Huguenots  se 
urent  emparés  de  la  ville,  ils  firent  cruellement  souffrir  le 
vieux  moine,  le  dépouillèrent  de  ses  vêtements  et  le  prome- 
nèrent ainsi  dans  les  rues  et  le  menacèrent  de  mort.  Son  âge 
le  fit  échapper  à  ce  dernier  péril. 

RUE  BDRETBAU  (AUJOURD'HUI  RÉUNIE  A   LA   RUE  VALBNTIN). 

Celait,  dans  Torigine,  «  la  rue  qui  va  de  l'église  Saint- 
Pèlerin  aux  Jacobins.  »  En  1467,  Laurent  Bureteau,  riche 
marchand,  y  avait  sa  demeure  (1).  En  4513,  son  fils  Etienne 
lui  succède.  C'était  une  famille  importante  du  quartier,  et 
qui  donna  son  nom  à  la  rue. 

Les  Jacobins  y  avaient  leur  maison  des  Bons-Enfants. 
C'était  anciennement  un  lieu  qui  avait  servi  pendant  quelque 
temps  de  cimetière  aux  Juifs.  La  comtesse  Mathilde  le  donna, 
en  4  253,  aux  écoliers  surnommés  les  Bons-  Enfants.  Les  Jaco- 
bins étaient  chargés  de  la  direction  de  ces  écoles  populaires  où 
ils  recrutaient  des  novices.  La  partie  de  la  place  de  la  Cour 
des  Yéens,  du  côté  de  la  rue  Bureteau,  représente  le  jardin 
des  Bons-Enfants  qui  devait  des  censives  au  Chapitre  de 
Saint-Etienne  (8).  Les  Jacobins  ne  conduisirent  pas  toujours 
par  eux-mêmes  les  écoles  des  Bons-Enfants,  car,  en  4339, 
on  voit  un  maître  des  Bons-Enfants  qui  paie  dix  sous  de 
rente  à  l'Hôtel-Dieu  sur  sa  maison  et  surtout  le  pourpris  des 
Bons-Enfaas  (3). 

Un  siècle  après,  Jacques  Grail  était  le  matlre  des  Bons- 


(1)  Archives  de  Tabbaye  Saint-Marien. 

(2)  Censier  de  1467^ 

(3)  Livre  des  rentes  de  rHôtel-Dieu. 
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Eofants  et  servait  encore  la  même  rente.  (Compte  de  THÔtel- 
DieudeliiO). 

Cependant  les  Jacobins  conservèrent  toujours  la  haute 
main  sur  la  maison,  car,  en  1381,  ils  en  firent  bail  à  un 
clerc  du  diocèse  de  Langres  à  condition  d'instruire  les  éco- 
liers  dits  Bons-Enfants,  et  de  leur  administrer  les  choses 
nécessaires  pour  se  coucher.  C'était  ainsi  une  espèce  de 
pensionnat.  Les  Jacobins  y  recrutaient  des  novices,  et  même 
si  les  élèves  n'entraient  pas  dans  le  couvent,  ils  étaient 
obligés  de  payer  aux  Jacobins  5  livres  par  chaque  année 
qu'ils  avaient  passée  dans  l'école,  pour  les  indemniser  du 
pain  et  du  potage  à  eux  administrés  chaque  jour  par  le  cou- 
vent [\). 

Lebeuf  dit  à  tort  que,  depuis  1435,  on  ne  trouve  plus  rien 
sur  ce  collège:  ce  qui  précède  montre  le  contraire.  Il  est  pro- 
bable même  qu'il  dura  bien  plus  longtemps,  et  au  moins 
jusqu'aux  guerres  de  religion. 

Dans  le  dernier  siècle,  les  Jacobins  morcelèrent  le  jardin 
des  Bons-Enfants  et  le  donnèrent  à  rente.  Il  fut  divisé  alors 
entre  les  mains  des  particuliers. 

En  1853,  la  rue  Bureteau  a  été  réunie  à  la  rue  Yalentin,  à 
laquelle  elle  fait  suite. 

COUR  DES  VÉEMS. 

Voici  un  exemple  singulier  de  la  dégradation  des  termes 
par  l'usage  que  l'on  en  fait  dans  le  cours  des  siècles.  La 
cour  des  Yéens  était,  au  xu<*  siècle,  le  jardin  des  vicomtes, 
Curtis  vicecomitum,  le  courtil  des  Véens.  On  en  a  fait  la 
cour  des  Vents  I  C'est  aujourd'hui  une  vaste  place  irrégulière 
et  triste  qui  s'étend  de  la  rue  Bureteau  au  pied  du  c/^teau 
descendant  de  la  Boucherie  et  de  la  rue  Fromenteau  à  laquelle 
elle  communique  par  une  ruelle  étroite,  rapide  et  tortueuse. 
Jusqu'en  1'}62,  la  cour  des  Véens  n'était  pas  entièrement 
publique.  On  y  accédait  par  deux  ruelles  qui  venaient  du 
quartier  haut.  La  ville  ayant  acheté  alors  le  jardin  du  sieur 
Chapelain,  ouvrit  la  place  du  côté  de  la  rue  Bureteau. 

Les  vicomtes,  les  Véens  en  français  du  xii^  siècle,  habi- 
taient un  hôtel  dans  la  rue  Fromenteau,  et  Lebeuf  parle 
d'une  porte  des  vicomtes  qui  s'ouvrait  dans  le  mur  de  la 

(1)  D.  Viole,  I,  «17,  Bibliothèque  d'Auxerre,  Man.  n*  130. 
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cité,  derrière  le  palais  des  comtes,  et  qui  permettait  à  ces 
officiers  d'entrer  facilement  dans  la  demeure  de  leurs  maî- 
tres (4). 

On  ne  connaît  dans  Thistoire  qu'un  petit  nombre  de  vi- 
comtes d'Auxerre.  Ces  officiers,  qui  étaient  chargés  de  rendre 
la  justice  aux  habitants  des  campagnes,  paraissent  pour  la 
première  fois  vers  Tan  900  et  disparaissent  après  1230. 
Raynard  de  Vergy  était  vicomte  sous  Richard-le-Justicier. 
On  connaît  Thistoire  du  vicomte  Pierre  de  Courson,  le  trop 
fidèle  exécuteur  des  volontés  du  comte  Pierre  de  Courtcnay. 
Ce  vicomte  ayant  été  révoqué  de  ses  fonctions,  Tévêque  Hu- 
gues de  Noyers  saisit  cette  occasion  pour  le  punir  des 
procédés  dont  il  avait  à  se  plaindre  de  sa  part.  Il  le  fit  arrêter 
et  le  fit  promener  dans  une  charrette  par  toutes  les  rues  de 
la  ville,  où  il  reçut  à  profusion  les  huées  de  la  populace  (2). 

Le  vicomte  d'Auxerre  jouissait  de  différents  droits.dans  la 
ville;  il  avait  sa  part  sur  le  rouage  des  vins  et  le  plantage  ; 
sur  les  boulangers,  sur  le  sel,  les  cuirs  tannés,  etc.  (3). 
L'abbé  de  Saint-Père  percevait  la  dîme  de  vin  sur  le  produit 
du  clos  du  vicomte. 


QUARTIER  SAINT-PIERRE  OU  SAINT-PÈRE 
ET  DE  SAINT-PËLERIN. 

Nous  sommes  ici  en  plein  quartier  vinicole.  Toutes  les  rues 
qui  aboutissent  au  sud  de  la  grande  rue  du  Pont  et  se  pro- 
longent du  côtédes  murs  d'enceinte  de  la  ville,  sont  peuplées 
de  vignerons  et  de  laboureurs.  L'aspect  de  ces  demeures  n'a 
rien  de  bien  harmoaieux  :  les  rues  sont  mal  alignées,  les 
maisons,  de  hauteur  inégale,  n'ont  souvent  qu*un  rez-de- 
chaussée.  Et  cependant  Taspect  du  quartier  a  bien  changé 
depuis  quarante  ans  :  on  n'y  voit  plus  guère  que  dans  les  pe- 
tites rues  de  ces  maisonnettes  de  bois  et  moellons,  à  porte 
coupée  en  deux  parties,  à  fenêtres  dites  à  guillotine,  qui  le 
remplissaient  jadis.  La  race  laborieuse  qui  habite  ce  quartier 
est  devenue  riche,  et  les  a  transformées  en  maisons  simples 

(1)  Lebeuf)  II,  444. 

(2)  Gesta  Pontif,  dans  Labbe  t.  I,  Biblioiheca  man. 

(3)  Lebeuf,  Preuves,  t.  II,  n«  1»3. 
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mais  propres.  L'essor  qu'a  donné  à  la  culture  dans  le  pays 
1  aliénation  de  la  propriété  par  les  bourgeois,  a  produit 
d  excellents  résultats  pour  l'amélioration  de  la  population  du 
quartier  Saint-Pé,  comme  l'appellent  les  vignerons  dans  leur 
langage  pittoresque. 

Et  les  pauvres  vignerons  de  Saint-Père,  dont  Louis  de 
Charmoy  disait  au  commencement  du  xvii«  siècle  : 

Ceux  de  l'église  et  noblesse, 
Ceux  de  la  Justice  et  marchans 
Possèdent  les  vignes  et  cliamps, 
Du  moins  il  en  reste  si  peu 
Pour  nous  autres,  voir  si  peu 
Que  la  plupart  de  nous  ne  sont 
Que  les  closiers  qui  les  vignes  font 
Pour  autres (i). 

Ces  closiers  sont  devenus  propriétaires  du  sol  qu'ils  cul- 
tivent depuis  de  longs  siècles.  Ils  savent  lui  faire  produire 
aujourd'hui,  sinon  d'aussi  bons  vins  peut-être  que  lorsque  les 
lignes  étaient  entre  les  mains  des  bourgeois,  car  ils  en  ont 
changé  le  plant,  du  moins  d'abondantes  cuvées  qui  les 
niettent  bien  au-dessus  du  besoin,  malgré  les  taxes  élevées  y 
qui  pèsent  encore  sur  le  vin. 

PAROISSE  ET  ÉGLISE  SAmT-PIERKE-EN-VÂLLÉE. 

Dès  les  premiers  siècles  du  Christianisme,  le  quartier  bas 
de  la  ville  eut,  comme  les  autres,  son  église  et  son  monastère 
qui  furent  placés  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Quelques 
auteurs  ont  voulu  même  que  l'église  Saint-Pierre  ait  suc- 
cédé à  un  temple  païen  élevé  dans  le  vieil  Autricus  ;  d'autres 
en  attribuent  l'origine  à  saint  Pèlerin  lui-même,  mais  rien 
n'autorise  à  accepter  ce^  traditions. 

Dans  le  Règlement  de  saint  Aunaire  pour  les  prières  pu- 
bliques (fin  du  VI®  siècle)  on  trouve,  pour  la  première  fois,  la 
mention  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  appelée  plus  tard 
église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Des  clercs  y  furent  préposés 
par  les  évêques  sous  la  direction  d'un  chanoine  de  la  cathé- 
drale qui  en  était  le  doyen.  Ils  étaient  chargés  de  l'instruction 
du  peuple  gallo-romain  de  cette  partie  de  l'ancienne  ville  qui 
subsistait  encore. 

(1)  Le  Monologue  du  bon  Vigneron,  Âuxerre,  Vatard,  1607, 
in-lS. 
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L'irruplion  des  Sarrasins,  au  miliea  du  viii*  siècle,  arrSta 
la  vie  paisible  des  clercs  et  détruisit  les  habilatious  qui,  à 
l'exiérieur  de  la  cité,  avaient  échappé  à  Tinvasion  d'Attila. 

Après  plusieurs  vicissitudes,  l'église  Saint-Pierre,  devenue 
une  collégiale  de  chanoines,  fut  restaurée,  en  ^  107,  par  l'é- 
véque  Humbaud  qui  y  élublit  des  chanoines  réguliers  de  l'ins- 
titution d'Yves  de  Chartres,  tirés  de  Sainte-Geneviève  de  Pa- 
ris, et  qui  mit  un  doyen  à  leur  tête. 

Vers  4170,  Guy  deToucy  transforma  le  Chapitre  en  abbaye 
sous  le  nom  de  Saint-Piere-du-Bourg  pour  la  distinguer  de 
l'église  de  Saint-Pierre*en-Chàteau  qui  était  dans  l'enceinte  de 
la  cité  (1).  De  cette  époque  renait,  pour  l'église  Saint-Pierre, 
une  ère  de  prospérité  que  les  dotations  des  évêques  et  la  ré- 
gularité de  ses  religieux  lui  assurèrent.  Cependant,  en  4277 
un  grand  incendie  endommagea  gravement  le  monastère,  et 
au  xiv»  siècle  les  guerres  des  Anglais  l'appauvrirent  beaucoup, 
et  il  ne  put  jamais  depuis  recouvrer  son  importance  pre- 
mière. 

En  4567,  la  prise  de  la  ville  par  les  Huguenots  amena  le 
pillage  de  Tabbaye  Saint-Père,  et  l'incendie  du  logis  abbatial. 
Les  bandes  de  soldats,  qui  étaient  maîtresses  de  la  ville, 
avaient  mis  le  feu  à  la  tour  de  l'église  récemment  construite 
aux  frais  des.habitants  de  la  paroisse.  La  toiture  fut  brûlée  et 
les  cloches  fondirent,  mais  la  tour  resta  debout. 

Pendant  la  fin  du  xvi«  siècle  et  au  commencement  du  xîii% 
les  moines  de  l'abbayt  Saint-Père  tombèrent  dans  de  graves 
désordres  que  les  ^abbés  commendataires  n'empêchèrent  point. 
Une  réforme  sévère  y  était  devenue  nécessaire.  Après  une 
longue  hésitation  de  la  part  de  l'abbé,  l'évéque,  M.  Séguier,  y 
introduisit  les  chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  des  luttes  et  des  tumultes 
effroyables  que  les  nouveaux  religieux  purent  enfin  prendre 
possession  de  la  maison.  Les  paroissiens,  qui  aimaient  leur 
vieux  curé  aux  mœurs  faciles,  se  révoltèrent  contre  ses  ri- 
gides successeurs,  et  le  temps  seul  put  faire  oublier  le  passé. 

L'abbé  de  Saint-Père  était  curé  primitif  de  l'église  parois- 
siale, et  il  eut  souvent  des  contestations  avec  les  paroissiens. 
Un  moine  raconte  ces  discussions  avec  un  ton  de  partialité 

(1)  Labbe,  Bihlioth.  man.  1, 4»8. 
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et  de  plainte  curieux.  L'autel  de  la  paroisse  était  placé  à  la 
porte  du  chœur  depuis  Torganisatioa  de  la  paroisse  au  xii« 
siècle.  Hais  par  la  suite  des  temps,  la  nef,  qui  était  très  pe- 
tite, ne  suffit  plus,  on  voulut  envahir  le  chœur.  —  Résis- 
tance de  la  part  des  moines,  procès  et  condamnation  des  pa- 
roissiens. Il  y  eut  aussi  des  querelles  sans  nombre,  par  ces 
derniers,  au  sujet  de  l'usage  des  cloches  qui,  étant  placées 
dans  le  clocher  élevé  sur  le  milieu  du  chœur,  n'étaient  pas 
facilement  à  leur  disposition.  Aussi,  au  commencement  du 
xv!""  siècle,  résolurent-ils  de  bâtir  une  belle  tour  à  côté  de  leur 
église  pour  placer  leurs  propres  cloches.  L'entreprise,  com- 
mencée en  4536,  fut  achevée  en  1577. 

On  lisait  facilement  autrefois  cette  inscription  au  pied  de  la 
tour,  du  câté  du  cimetière  : 

c  En  mil  cinq  cens  et  trente  six^ 
c  Au  mois  de  juin  sixiesme  jour^ 
c  Les  fondemens  furent  assis 
c  De  cette  magnifique  Tour. 
€  Prions  Jésus^  etc,  (1). 

L'état  de  vétusté  dé  l'église  contrastait  alors  avec  l'élé- 
gance de  la  tour  ;  et  les  habitants  de  la  paroisse  résolurent 
d'y  porter  remède.  Les  moines,  à  qui  ils  proposèrent  en  1561 
de  reconstruire  leur  église  plus  grande  et  plus  belle,  y  con- 
sentirent et  leur  accordèrent  le  droit  de  célébrer  la  messe  pa- 
roissiale au  grand  autel  (2).  Cependant  les  travaux  ne  furent 
exécutés  que  lentement  à  cause  des  guerres  civiles  de  la  fin 
du  xvp  siècle.  Le  chœur  ne  fut  achevé  qu'en  1623  et  les  bas- 
côtés  des  nefs  qu'après  1630.  Les  dons  des  fidèles  suffirent 
seuls  pour  ces  grands  travaux.  On  ne  posa  le  couronnement 
du  portail  qu'en  1658  ;  celte  date  se  lit  au  fronton  avec  les 
lettres  F  L,  initiales  du  nom  de  François  Laligne,  maître 
maçon  qui  l'acheva.  Les  deux  ordres  inférieurs  furent  élevés 
à  partir  de  1630,  par  Isaac  Gillol  et  Biaise  Chériot,  maîtres 
tailleurs  de  pierre  à  Auxerre,  après  approbation  du  projet  par 
les  fabriciens  et  les  notables  de  la  paroisse.  C'était  la  fabri- 


(1)  Lebeuf,  Prise  d*Auxerre,  133. 

(2)  Acte  du  1Î5  juin  1561,  reçu  Taffineau,  notaire,  cité  dans  un 
cartulaire  des  droits  de  Tabbaye,  composé  vers  1600,  Archives  de 
l'Yonne, 
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que  qui  fournissait  les  matériaux  sur  place.  Ils  coûtèrent  de 
main-d'œuvre  4,267  livres,  y  compris  la  construction  du  mur 
du  baS'CÔté  sud  depuis  le  portail  Saint-Vincent  (1). 

On  employait  alors  de  singuliers  moyens  pour  augmenter 
les  ressources  de  l'œuvre.  A  chaque  étage  ou  ordre  commencé 
on  permettait  aux  enfauis  de  venir  toucher  à  la  première 
pierre,  et  l'offrande  répondait  à  la  faveur  accordée. 

L'étendue  de  la  paroisse  Saint-Pierre-en-Vallée  était  autre- 
fois considérable  et  comprenait  le  tiers  de  la  ville.  Mais, 
comme  le  disait  un  curé  en  1679,  «si  Ton  regarde  sa  popula* 
tion,  elle  n'en  fait  que  le  sixième,  car  il  y  a  la  dixième  partie 
des  maisons  démolies  et  désertes,  si  vrai  que  le  nombre  des 
habitants  n'excède  pas  1,900  personnes,  savoir  4,100  com- 
munians  et  800  enfants  (2).  » 

Les  limites  de  la  paroisse  Saint-Père  et  de  la  censive  de 
l'abbaye  auxvi"*  siècle  donneront  peut-être  une  idée  de  ce  qui 
restait  de  la  ville  gauloise  après  l'établissement  du  Christia- 
nisme. Pour  les  déterminer,  il  suffit  de  tracer  une  ligne  de 
la  porte  Chantepinot  à  la  Tour  Saint-Pancrace,  passant  par  le 
côté  droit  des  rues  de  la  Monnaie,  Fromenteau,  des  Bou- 
cheries et  de  Sous-Murs.  La  rivière  servira  de  base  à  l'est  et 
les  murs  de  la  ville  actuelle  au  sud.  En  sortant  de  la  ville 
on  suivait  le  chemin  qui  conduit  à  Preuilly,  à  côté  de  la  mai- 
son Fatet,  et  tous  les  climats  qui  sont  entre  ce  chemin  et  la 
rivière  étaient  aussi  de  la  censive  de  Saint-Père  (3).  La  pa- 
roisse Saint-Pèlerin  y  n'étant  qu'une  succursale  de  celle  de 
Saint-Père,  était  englobée  dans  ses  limites. 

Mais,  ce  ne  fut  qu'après  la  construction  de  l'enceinte  ac- 
tuelle de  la  ville  que  la  paroisse  Saint-Père  prit  un  accrois- 
sement qui  ne  fut  plus  arrêté  par  la  guerre  et  la. destruction 
qui  s'en  suivait  toujours.  Les  moines  agirent  encore  ici, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  d'autres  quartiers,  ils  don- 
nèrent à  baux  à  renies  perpétuelles  les  terrains  inoccupés  de 
leur  vaste  paroisse,  à  charge  d'y  établir  des  habitations  (4). 


(1)  Fabrique  Saint-Père. 

(2)  Archives  de  TYonne.  [Etat  de  la  paroisse  Saint^Père-en- 
Vallée. 

(3)  Sentence  du  bailliage  d'Auxerre  du  8  octobre  1565.  Fonds 
de  rabbaye  Saint-Père. 

(4)  Ldi  Sentence  du  bailliage  de  1565  rappprte  c  que  ancienne- 
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Aux  XV*  et  XVI*  siècles,  oo  trouve  encore  des  traces  de  ces 
opéra(ioDs  (1). 

Il  y  avait  autrefois,  dans  l'église  Saint-Père,  plusieurs 
confréries  pieuses,  notamment  celles  des  vignerons  et  des 
bouchers  dont  on  voit  encore  les  auributs  dans  deux  cha- 
pelles à  droite.  La  fête  de  Saint-Vincent  donnait  lieu  à  d'a- 
bondantes libations.  Un  moine  raconte  qu'au  moment  où  le 
bâtonnier  de  Tannée  écoulée  rendait  le  bâton  du  saint,  oa 
chantait,  dans  l'église,  ce  verset  :  Deposuitpo lentes  de  sede^ 
puis  aussitôt  que  l'adjudicataire  le  recevait,  on  achevait  en 
disant  :  Et  exultavii  humiles  t  (2)  » 

En  1639,  le  bâtonnier  de  Saint -Vincent  se  trouva  telle- 
ment pris  de  vin  le  jour  de  la  fêle,  qu'en  partant  de  l'église 
il  tomba  par  terre  envoyant  rouler  son  chapeau  d'un  côté  et 
le  bâton  du  saint  de  l'autre.  Cette  scène  burlesque  souleva 
un  rire  universel  parmi  les  assistants  qui  s'écriaient:  «  Voilà 
monsieur  Saint-Vincent  à  bas  I  »  Pour  comble  de  malheur, 
en  arrivant  chez  lui,  sa  femme  l'accueillit  par  des  injures  en 
lui  criant:  «  Que  diable  veux*tu  faire  de  ce  saint,  ivrogne?  » 

Ces  abus  ne  pouvaient  durer  plus  longtemps  dans  une 
époque  d'ordre  et  de  régularité.  L'évéque  ordonna,  quelque 
temps  après,  la  suppression  du  port  des  bâtons  (3) . 

II  se  pratiquait  encore  dans  la  paroisse  Saint-Père,  il  y  a 
peu  d'années,  un  usage  bizarre  :  c'était  le  cassement  des 
pots.  Le  lendemain  de  la  fête  de  Sâint-Pierre,  les  jeunes  vi- 
gnerons de  la  paroisse  se  mettaient  en  quête  et  rassemblaient 
tous  les  vieux  pots  du  quartier  et  même  de  la  ville,  puis  ils 
les  enfilaient  dans  une  longue  corde  qu'ils  tendaient  d'un 
côté  à  l'autre  de  la  rue  du  Pont.  Après  cela,  chacun  à  son 
tour,  les  yeux  bandés,  armé  d'une  longue  gaule,  essayait 
d'abattre  les  pots.  Les  éclats  qui  lui  tombaient  sur  la  tête 
égayaient  les  spectateurs  et  la  chute  du  dernier  pot  finissait 
la  cérémonie  quand  les  intermèdes  avaient  été  copieusement 
arrosés  (4). 


c  ment  c*estoit  terres  labourables,  clozeaux  et  jardins  et  quelques 
<  bastimens  que  Ton  tenoit  de  Tabbaye.  > 
(i)  Archives  de  TYornie,  Fonds  Saint-Père. 

(2)  Archives  de  PYonne,  ibid. 

(3)  Archives  de  rEvèché,  Administration. 

(4)  Voyez  Bull,  de  ta  Soc.  des  Sciences,  t.  XIII,  Rondes  de  VAu- 
xerrois^  par  M.  Lorin. 
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ÉGLISE  8A1NT-FIBRRB. 

Nous  avoDs  donné  plas  haut  les  dates  diverses  de  la  cons- 
truction de  réglise  Saint-Pierre.  Il  faut  ajouter  quelques  mots 
sur  sa  physionomie. 

Le  portail  principal  a  un  aspect  qui  n'est  pas  dépourvu 
de  caractère,  quoiqu'il  ait  un  peu  l'air  théâtral.  La  ct)mbi- 
naison  de  trois  ordres  classiques  superposés,  l'ionique  h  la 
la  base,  le  corinthien  au  milieu  et  le  composite  au  sommet  en 
forme  toute  l'ordonnance.  La  masse  en  est  décorée  à  chaque 
étage  de  deux  colonnes  qui  soutiennent  de  chaque  côté  l'enta- 
blement supérieur;  entre  les  colonnes  des  niches,  au  centre 
la  grande,  porte  puis  deux  larges  fenêtres  à  meneaux,  et  un 
fronton  à  œil-de-bœuf  pour  couronnement.  Les  côtés  du  por- 
tail sont  percés  de  deux  petites  portes  et  ornés  d'un  triple 
pilastre  recevant  le  rampant  du  toit  des  bas  côtés.  Au-dessus 
de  la  porte  est  une  fenêtre  en  œil-de-bœuf.  Deux  contreforts 
arcboulés  se  détachent  sur  la  masse  du  portail  et  forment 
comme  le  support  de  la  partie  supérieure.  L'exécution  des 
sculptures  de  ce  monument  est  lourde  et  médiocre,  et  les 
motifs  en  sont  dans  le  goût  du  xvii*'  siècle. 

Sur  le  côté  sud  du  chœur  s'élève  la  tour  carrée  bâtie  par  les 
paroissiens.  Ce  monument,  presqu'isolé  de  l'église,  est  une 
copie  de  la  tour  de  la  cathédrale.  C'est  du  style  gothique  flam- 
boyant à  son  apogée.  Elle  est  de  trois  étages  séparés  par 
des  balustrades  à  jour.  Sur  celui  du  milieu  sont  les  statues 
des  douze  apôlre.nCouronnéesdehautsdais  à  jour.  Sur  les  côtés 
des  abats-sons  existent  aussi  desstatues  d'une  exécution  rude 
et  sans  grâce.  Cependant  l'ensemble  de  la  tour  produit  un  bel 
effet;  son  élévation  à  51  mètres  la  fait  distinguer  au  loin  et 
annonce  un  de  ces  monuments  comme  nos  pères  savaient  en 
élever.  —  Les  statues  du  Christ  et  de  la  Vierge  s'y  remar- 
quent du  côté  sud.  Cette  dernière  reçut,  lors  de  la  prise 
d'Auxerre  en  1567  par  les  Huguenots,  un  coup  d'arquebuse 
dans  l'œil  gauche  dont  la  trace  se  voyait  encore  au  siècle 
dernier.  L'histoire  rapporte  que  le  sacrilège  tomba  mort  sur  le 
coup. 

L'intérieur  du  vaisseau  forme  une  longue  basilique  à  trois 
nefs,  dont  les  travées  sont  à  plein  cintre  et  reposent  sur  des 
colonnes  et  des  piliers  composites.  L'édifice  a  une  certaine 
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oe  pouvaient  manquer  d'établissements  à  Âuxerre.  Ils  occu- 

f raient,  au  milieu  même  de  la  cilé,  une  place  importante,  et 
eur  synagogue  devint  plus  tard  Tëglise  Saint-Regnobert, 
L'évéqne  Hugues  de  Noyers  les  souffrait  avec  peine  si  près- 
de  lui  ei  il  obtint  du  comte  Pierre  de  Courtenay  qu1l  les  chas- 
serait de  ce  lieu  (vers  1200).  C'est  après  cette  expulsion  qu'ils 
se  retirèrent  dans  la  rue  Saint-Jacques  (1)  qui  reçut  plus  tard 
le  nom  de  rue  des  Juifs  ou  du  Puits-desJuifs,  à  cause  d'un 
puits  qui  s'y  trouve.  La  comtesse  Hatbilde,  qui  avait  ses  Juifs 
comme  l'abbaye  Saint-Germain  avait  les  siens,  régla,  en 
1223,  le  taux  de  l'intérêt  qu'ils  pourraient  prendre,  à  2  de- 
niers par  Mvre  et  par  semaine,  c'est-à-dire  13  sous  par  livre 
pour  un  an,  ce  qui  fait  plus  de  60  pour  cent,  taux  déjà  assez 
raisonnable.  Aussi  leur  gardait-on  une  haine  qui  éclatait 
toutes  les  fois  qu'on  le  pouvait.  En  1398,  les  habitants  ob- 
tinrent enfin  du  Roi  des  lettres-patentes  pour  les  expulser  de 
la  ville,  «  attendu  que  leur  commerce  était  nuisible  aux  gens 
du  pays.  »  On  fut  autorisé  à  brûler  leurs  papiers  et  leurs  débi- 
teurs furent  déclarés  libérés  (2)  I 

Depuis  ce  temps-là  il  n'est  plus  fait  mention  des  Juifs  dans 
l'histoire  de  la  ville. 

ROB  DO  PONT. 

La  rue  du  Pont  était,  dès  le  temps  des  Romains,  le  chemin 
ordinaire  pour  descendre  de  la  Cité  au  pont  jeté  sur  l'Yonne 
à  l'endroit  où  il  existe  encore  aujourd'hui.  Il  y  a  là  comme 
un  tracé  naturel  qui  conduit  du  pont  à  la  rue  du  Grand- 
Renard,  à  la  rue  de  Paris  et  à  la  porte  Fiscalis  ou  Fécaut.  Il 
est  inutile  de  s'ingénier  à  chercher  ailleurs  la  place  de  ponts 
et  de  voies  qui  y  aboutissent. 

La  tranchée  faite  en  1852  pour  rétablissement  des  tuyaux 
des  fontaines  a  montré  que  le  sol  primitif  était,  au  bas  de  la 
rue,  formé  de  vase  et  de  sable  d*alluvion  à  une  très  grande 
profondeur. 

On  a  appelé  quelquefois  la  porte  du  Pont,  la  porte  de  Pon- 
ligny  (3). 

Si  l'on  en  croit  les  auteurs  qui  veulent  qne  l'ancien  Au^ 

(1)  Archives  du  Chapitre  d'Auxerre,  1467. 1480. 

(2)  Lebeuf,  Hist.  d'Auxerre.  t.  II,  à  la  Table,  au  mot  Juifs. 

(3)  Inventaire  de  Saint-Eusebe,  xv  siècle. 

1870.  « 
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tricui  36  sok  étendu  jusque  dans  le  quartier  Saint-Père,  la 
rue  du  Pont  serait  encore  plus  ancienne. 

Les  hôtelleries  étaient  nombreuses  autrefois  dans  la  rue 
du  Pont.  En  4569,  il  y  avait  celle  de  Saint-Pierre  qui  tenait 
à  la  ruelle  auop  Anes  (1).  Elle  devrai  le  Lion  d'Or  au  xvui^ 
siècle  (2). 

En  4661,  l'auberge  de  la  Bouteille  existait  déjà,  elle  était 
au  bas  de  la  rue  du  Pont,  à  droite,  maison  Philippe,  n»  414. 
C'était  Tunique  hôtel  des  rouliers.  Elle  s'étendait  depuis  la 
ruelle  Bouras  jusqu'à  la  rue  du  Puils-Bourdeanx.  On  y  voit 
encore  de  vastes  communs.  Celle  du  Panier  vert,  au  coin  de 
la  rue  du  Puits-Bourdeaux,  servit,  en  1673,  au  premier  éta- 
blissement de  l'Hôpital  général  par  l'évéque,  N.  Coibert,  qui 
lui  donna  le  nom  d'hôpital  Saint-Nicolas.  En  4565,  cette 
même  hôtellerie  était  tenue  par  Joseph  Panier  de  qui  elle 
tirait  sans  doute  son  nom. 

L'abbaye  Saint-Père  avait  une  entrée  du  côté  de  la  rue  du 
Pont,  à  l'endroit  appelé  encore  le  portail  Saint-Vincent,  le 
patron  des  vignerons. 

MB  DU  P0rT8-DBS-DAME8. 

Le  tracé  très-régulier  de  cette  rue  annonce  une  ouverture 
percée  d'un  seul  coup,  pour  faire  communiquer  le  haut  de  la 
rue  du  Pont  avec  la  porte  Chantepinot,  par  le  chemin  de 
ronde  qui  est  derrière  les  jardins  des  Jacobins.  On  trouve 
cette  rue  dès  le  xv«  siècle.  Le  Chapitre  d'Âuxerre  y  avait  des 
Censives  ainsi  que  Saint-Germain  (3).  Laurent  fiureteau,  curé 
d'Escamps,  y  avait  une  maison  en  1483  (4).  En  1549,  on 
l'appelle  la  rue  des  Courtils  à  cause  des  nombreux  jardins  qui 
existaient  dans  ces  quartiers,  ou  autrement  la  rue  du  Puits- 
aux-Danies.  En  4588  c'est  la  rue  de  la  Scilie  (?)  puis  la  rue 
aux  Dames  ou  du  puits  aux  i  âmes.  Je  crois  qu'il  s'agit  des 
dames  religieuses  de  Crisenon  ou  de  Saint-Julien  qui  avaient 
une  maison  dans  cette  rue  et  non  loin  du  puits  qui  y  existe 
encore  (S). 

(1)  Dès  le  xiy«  siècle  il  y  avait  dans  la  rue  du  Pont  une  maison 
des  Âsnes,  qui  fut  donnée  h  la  fabrique  Saint-Mamert;  j'ignore  où 
elle  était. 

(2)  Fabrique  Saint-Père. 

(3)  Censier  d'Auxerre  et  Archives  du  Chapitre. 

(4)  Obituaire  de  Saint-Pierre. 

(8)  Cartuiaire  de  Tabbaye  Saint-Père,  année  1650. 
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Il  y  a,  auK  d^"  12  et  1i,  deux  maisons  en  bois  du  xvi« 

siècle. 

En  Tan  YI,  radininistraiioD  municipale,  tourmentée  du 
besoin  de  faire'quelque  chose,  fit  effacer  le  vieux  nom  de  cette 
rue  pour  le  remplacer  par  celui  de  Puits  des  Patriotes  qui 
n'a  pas  duré  longtemps.  On  a  ouvert  récemment  une  porte 
qui  fait  communiquer  cette  rue  avec  les  promenades,  et  on  a 
réuni  à  la  rue  du  Pu itsd es-Dames  le  chemin  de  ronde  jus- 
qu'à la  porte  Chantepinot. 

BUES   DE   BIAO.    —   DE  JOIE.    —  D^ARDILLIÊtE.    —  COORTILLIÉRB.  —   DU 

PUITS-QOÉRIN    OU    GÉRIH.    —    CAMPAN. 

Rue  de  Biau,  —  Etroite  rue  qui  va  de  la  rue  du  Pont  à  la 
rue  Courùliëre. 

Rue  de  Joie.—  Ce  nom  prête  à  toutes  sortes  de  suppositions. 
On  le  trouve  déjà  en  1495.  En  1548,  Joseph  Panier,  bonlan- 
ger,  y  acheta  une  place  rue  de  Joie  (minutes  d'Armant,  no- 
taire). Un  censier  de  cette  date  parle  de  cinq  maisons,  rue  de 
Joie,  paroisse  Saint-Père-en-Vallée  (1).  Il  y  avait  jadis  dans 
cette  rue,  comme  dans  plusieurs  autres  quartiers,  un  orme 
sons  lequel  se  rassemblaient  les  habitants  dans  les  jours  de 
féics. 

Rue  d'Ardillière,  —  C'est  une  rue  tortueuse  qui  suit  la  di- 
rection des  murs  de  la  ville.  On  y  trouve  encore  des  vignes  et 
des  cultures.  En  1549,  un  Censier  parle  de  maisons  rue  d'Ar- 
dillière.  Un  autre  l'appelait  rue  d'Argilière.  Ce  nom  d*ArdiI- 
l'ère  est  corrompu  et  vient  de  l'argile,  en  patois  ardille  qui 
s'y  trouvait  sans  doute  en  abondance. 

Rue  Courtillière.  —  Petite  rue  qui  mène  de  la  rue  du 
Puits-des-Dames  dans  celle  d'Ardillière.  Elle  est  connue  sous 
ce  nom  ou  confondue  avec  la  première  dès  1549.  Il  y  avait 
alors  beaucoup  de  courtils  ou  de  jardins  dans  ces  quartiers. 
Elle  a  absorbé  la  rue  et  la  place  Casselin.  On  y  remarque,  sur 
une  maison  du  xvi*  siècle  fort  dégradée,  deux  écussons  re- 
présentant l'un  un  tonneau  et  des  outils  de  tonnelier,  l'autre 
un  homme  dans  l'attitude  d'Hercule  debout. 

Rue  du  PuitS'Guérin  ou  Gérin,  —  Elle  tombe  dans  la 
rue  de  Joie  et  conduisait  autrefois  rue  d'Ardillière.  Il  y  existe 

(1)  Censier  d'Auxerrc. 
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un  puits  creusé  probablement  par  un  sieur  Guérin,  d'oii  lui 
est  venu  son  nom.  —  Mentionnée  en  1745  dans  un  censier 
de  Saint-Père. 

Rue  Campan.  —  Cette  rue  qu'on  appelle,  en  1799,  rue 
Pitou  de  Flavigny,  et  des  Trois-Hanteaux  dans  Tltinéraire 
de  4791,  fait  communiquer  les  rues  du  Puits-Bourdeaux  et 
de  Joie.  Il  y  avait,  dans  la  censive  de  Tabbaye  Saint-Père,  un 
climat  du  nom  de  Campan.  La  sentence  de  1565  sur  re- 
fendue de  la  censive  de  l'abbaye  désigne  positivement  la  rue 
de  Campan. 

BUB  DU  PUITS-BOUftDBAUX. 

Je  vois  dans  celte  rue,  dont  les  actej;  anciens  ne  parlent 
pas,  la  rue  de  Villiers  ou  du  Puils-de-Villiers  (1),  qui  con- 
duisait au  portail  ou  porte  du  même  nom,  laquelle  fut  ouverte 
au  xiv«  siècle,  et  fut  murée  au  xvi*.  Le  clos  de  Villiers  était  en 
face,  au-delà  de  Tenceinte  de  la  ville.  Il  appartenait  alors  à 
un  chevalier,  Pierre  de  Villiers,  qui  fut  d*un  grand  secours 
aux  habitaots  lors  de  la  prise  de  leur  ville  par  les  Anglais 
en  1359. 

Le  puits  qui  a  contribué  à  former  la  moitié  des  deux  noms 
modernes  de  la  rue  existe  encore. 

Au  XV*  siècle,  le  Chapitre  d'Auxerre  et  Tabbaye  de  Saint- 
Germain  recevaient  les  cens  qui  leur  étaient  dûs  dans  le 
quartier  du  Pont,  au  portail  de  Villiers,  le  1*'  janvier  de 
chaque  année.  Cet  usage  se  voit  encore  dans  un  censier  de 
1559. 

Le  nom  de  rue  du  Puits-Bourdeaux  a-t-il  été  donné  à  cette 
rue  parce  qu'il  y  avait  une  maison  de  débauche  ?  Toujours 
est-il  qu'en  1586  on  la  trouve  ainsi  désignée  (2).  Dans  l'iti- 
néraire de  1791  elle  est  appelée  rue  du  Puits-du-Broc  ou  du 
Panier-Vert.  Ce  dernier  nom  rappelle  l'hôtellerie  de  la  rue 
du  Pont  dont  nous  avof^s  parlé  plus  haut  dans  laquelle  Tévê* 

Sue  Nicolas  Colbert  établit  l'Hôpital  général.Il  était  en  usage 
u  xvi^  et  au  xviii«  siècle.  C'est  aujourd'hui  la  maison  Co- 
meau. 

CUL- DE  SAC   DE  BOURAS. 

Les  religieux  de  Bouras,  en  Nivernais,  ont  eu  proba- 


(1)  Archives,  fonds  Saint-Père,  an  1246. 

(2)  Registre  de  Délibérations  de  l'Hôtel- 


de-Ville. 
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blement  une  maison  dans  cette  rue  à  une  époque  ancienne, 
et  c'est  de  là  qu'est  venu  ce  nom  étranger.  On  le  trouve  dès 
1 549,  à  propos  d'une  maison  sur  laquelle  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  percevait  des  censives  (1). 

Hais  un  acte  de  1614  révèle  un  nom  plus  ancien.  Il  porte  : 
rue  de  Bouras,  autrement  de  Villiers  {i).  Est-ce  au  bout  de 
cette  rue  qu'il  faut  placer  le  portail  de  Villiers,  dont  Lebeuf  - 
dit  :  «  Une  troisième  porte  de  la  ville  était  celle  de  Villiers,  si- 
tuée entre  la  porte  de  Chantepinot  et  celle  du  Pont,  i  l'orient 
d'biver  (3).  »  J'en  doute.  Je  la  placerais  plus  volontiers  h  la 
rue  moderne  du  Puits-Bourdeaux.  (Voyez  ce  nom). 

Il  y  avait,  au  xiv""  siècle,  au  fond  du  cul-de-sac  qui  nous 
occupe,  «  Teschif  de  Bouras  »  qui  fut ,  par  la  suite,  trans- 
formé en  tour,  laquelle  a  été  démolie  récemment  et  remplacée 
par  une  jolie  maison  donnant  sur  la  route,  à  l'entrée  de  la 
promenade  de  l'Eperon. 

C06R  I)E    GUY.   —  ROB  GIRARD.  —  COL-DE-SÂC  DES  C0LLINBT8. 

Trois  ruelles  qui  sont  comme  des  rameaux  de  la  rue  du 
Pont,  et  se  prolongent  sur  le  côté  gauche  en  descendant. 

On  voit,  de  suite,  qu'elles  ont  reçu  les  noms  de  quelques- 
uns  de  leurs  principaux  habitants. 

RUEd  DE  l'ÉQUERRE.   —  BErAOLT. 

La  rue  de  l'Equerre  s'appelait  autrefois  ruelle  Bérault  ;  on 
lui  a  donné  le  nom  de  rue  de  l'Equerre  à  raison  de  sa  forme 
et  pour  éviter  qu'il  n'y  eût  deux  rues  du  même  nom. 

La  rue  Bérault  s'ouvre  à  gauche  de  la  rue  Saint-Pèlerin. 
Elle  était  connue  dès  le  xvi*  siècle  et  tirait  son  nom  de  celui 
d'une  famille  auxerroise.  On  l'appela  aussi  la  rue  des  Pastou- 
reaux ou  des  Bergers  (4). 

RUE  BT  PLACE  SAINT-PÈLERIN. 

Saluons  ici  le  plus  vieux  personnage  historique  d'Auxerre, 
celui  auquel  nos  pères  ont  dû  l'introduction  du  christianisme 
au  milieu  d'eux. 


(1)  Gensler  d^Auxerre. 

(2)  Fonds  Saint-Germain. 

(3)  Lebeuf,  II.  262. 

(4)  Archives  de  Fabbaye  Saint-Père. 
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C'est  vers  Tao  258  environ  que  saint  Pèlerin  parait  être 
arrivé  à  ÀtUricus  qui  n'était  pas  encore  entouré  de  murs.  Il 
érigea  une  chapelle,  sous  le  nom  du  Christ,  sur  le  bord  de  la 
rivière  d'Yonne,  au  milieu  des  populations  païennes,  selon 
certains  auteurs,  et  proche  la  fontaine  où  il  baptisait  ses  néo- 
phytes. D.  Viole  rapporte  avoir  vu  dans  l'église  Saint-Pèlerin 
un  puits  marqué  d'une  croix  antique  qu'il  regarde  comme 
l'ancien  baptistère  (1).  Il  n'est  guère  fait  mention  de  l'église 
Saint-Pèlerin  depuis  les  premiers  temps  jusqu'au  xi*  siècle, 
Elle  était  alors  tombée  entre  les  mains  de  certains  seigneurs 
laïques,  et  l'évéque  Geoffroy  de  Champalleman  l'en  relira 
grâce  à  sa  fermeté. 

Lebeuf  dit  que  ce  ne  fut  qu'au  xii*  ou  xiii''  siècle  qu'elle  fut 
érigée  en  paroisse  (2).  En  1145,  l'évéque  Hugues  de  Màcon 
la  donna  à  l'abbé  de  Saint-Père-en-Vallée  qui  chargea  un  de 
ses  chanoines  de  la  desservir  ;  elle  n'a  pas  cessé  d'être  une 
dépendance  de  ce  monastère. 

La  rue  Saint-Pélerin  (Via  sancii  Peregrinien  12A7)  (3), 
qui  conduit  à  l'église,  vient  de  la  rue  Bureteau  et  des  Ja- 
cobins, d'où  elle  a  reçu  le  nom  de  «  rue  par  où  l'on  va  de  l'é- 
glise des  Frères-Prescheurs  à  celle  de  Saint-Pèlerin.  » 

Il  y  avait  sur  la  paroisse,  au  xui*'  siècle,  la  maison  des 
Filles-Dieu  qui  étaient  chargées  du  soin  des  malades  et  des 
pauvres  ;  on  les  trouve  encore  en  1614  (4).  En  1599,  il  est 
parlé  de  a  la  maison  du  Jeu  dePaulme  de  Saint-Pèlerin  tenue 
par  Denis  Hébert^  mafire  paumier.  » 

L'église  Saint-Pèlerin,  après  différentes  reconstructions, 
fut  rétablie  au  milieu  du  xvi«:  et  an  xvii®  siècle.  Elle  est  au- 
jourd'hui étrangement  dénaturée,  et  la  partie  antérieure  est 
distribuée  en  logements,  tandis  que  le  chœur,  qui  n'a  pas  été 
terminé,  sert  de  chapelle  évangélique.  On  voit,  dans  cette  par- 
tie, que  c'était  un  édifice  à  trois  nefs  voûtes  cintrées,  hautes 
travées,  colonnes  à  chapiteaux  déformés.  On  lit,  sur  un 
cintre  du  bas-côté  sud,  la  date  de  1632.  Avant  les  derniers 
changements  que  cette  église  a  subis  on  voyait,  à  la  voûte 
d'une  chapelle  du  chœur,  au  sud,  des  peintures  à  fresques 


(1)  Mss.  de  la  Bibl.  d'Auxerre,  n"  i27,  t.  III. 

(2)  Prise  d'Auxerre. 

(3)  Cwrlulaire  du  Pilancier  de  Saint-Germain^  f*  8. 

(4)  Archives  de  TYonne,  Fonds  abbaye  Saint-Père,  liasse  IV. 
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qui  annonçaient  qu'elle  était  dédiée  an  Sauveur.  Elle  portait 
la  date  de  1653.  On  y  lisait  cette  inscription  en  caractères 
gothiques  : . 

Jésus  NazarenuSy  rex  Judeorum^  iUufus]  Iriumphalis 

de/fendal  nos  ab  omnibus  malis^ 

sancle  Deus^  sancte  fortiSy  sancle 

et  immortalis,  miserere  nobis^  1563. 

0  bone  Jesu,  illumina  oculos  meos  ne  unquam  obdormiam  in 

morle^  ne  quando  dixil  inimieus  meus  :prevalui  culversus  eum. 

Dans  les  caissons  étaient  peints,  fond  bleu  et  cercles 
rouges,  des  anges  jouant  dMnstruments  de  musique  ;  le  mo- 
nogramme du  Christ  et  un  écusson  du  donateur  :  d*axur  au 
chevron  d'or  accosté  de  2  oiseaux  affrontés,  et  avec  une  ro- 
sette d'or  en  pointe. 

Sur  la  clef  de  Tare  de  voûie  était  une  sainte  Véronique. 

L'autre  chapelle  du  sud  [la  première)  était  également 
peinte  et  dédiée  à  sainte  Priscille.  On  y  lisait,  en  capitales 
romaines,  ces  quatre  vers  : 

Priseillam  famulos  Petrus  cum  proie  pudentem 

Baptizat;  Paulus  doctrina  sacra  docet, 
Sanctorum  quid  nimirum  sii  veneremur  honore 
Tam  Sancti  Christo  quos  genuere  paires. 

Suivant  un  marché  de  réfection  de  l'escalier  de  l'Hôtel-de- 
Yille,  en  1580,  il  y  avait  alors  devant  Téglise  de  Saint-Pè- 
lerin un  escalier  qui  ne  manquait  pas  de  style  et  qui  servit  de 
modèle  pour  ce  projet  de  construction  (1). 

Sous  le  chœur  de  Téglise  s*étend  une  vaste  crypte,  à  trois 
nefs  à  voûtes  surbaissées  sans  moulures  et  retombant  sur 
des  piliers  massifs. 

Cette  construction  est  relativemeirt  moderne  et  du  temps 
de  Téglise  supérieure.  On  y  trouve,  en  deux  endroits,  des 
fragments  de  colonnes  du  xiu°  siècle  employés  dans  les  murs 
comme  moellons. 

Dans  le  milieu  est  une  espèce  de  puits  au  fond  duquel  on 
aperçoit  de  Teau.  La  tradition  rapporte  que  c'est  en  cet  en- 
droit que,  au  m'' siècle,  saint  Pèlerin  administrait  le  baptême. 

(1)  Archives  de  l'Yonne,  Minutes  d'Armant,  notaire. 
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On  remarque,  en  haut  de  la  rue  Saint-Pèlerin,  au  n»  6, 
une  maison  assez  belle,  appartenant  aux  dames  Religieuses 
Augustines,  et  affectée  à  un  grand  établissement  d'éducation. 
Cette  demeure  à  été  construite  vers  la  fin  du  dernier  siècle 
par  un  sieur  Boyard-Forlerre,  commissionnaire  en  vins,  de- 
venu seigneur  d  Egriselles.  C'est  une  de  ses  filles  qui,  par  sa 
conduite  scandaleuse,  a  provoqué  la  composition  d'un  poème 
licencieux  et  injurieux  pour  la  famille  Boyard,  lequel  a  été 
imprimé  clandestinement.  L'auteur,  jeune  avocat  d'Auxerre, 
n'y  employa  que  des  rimes  en  on,  et  pendant  plus  de  cinq 
cents  vers.  Poursuivi  pour  ce  pampbet,  il  fut  obligé  de  s'exiler 
en  Amérique. 

RUB  DE  LA  CaiVRBRIB,   AUJOURD'HUI   DB  SAiRT-PÂLBRlN. 

La  rue  qui  se  trouve  au  bout  de  la  rue  Saint-Pèlerin  a  reçu, 
dès  le  XV*  siècle,  le  nom  de  rue  de  la  Chévrerie.  On  ne  trouve 
point  d'explication  de  ce  nom  dans  les  actes.  Les  maisons  du 
côté  gauche,  en  descendant,  tenaient  jadis  aux  murailles  de 
la  fortification  de  ,1a  ville  ;  il  y  avait,  comme  d'usage,  un 
chemin  de  ronde  entre  deux. 

On  voit  encore,  non  loin  de  l'église  Saint-Pèlerin,  quelques 
restes  de  maisons  de  bois  du  xvi»  siècle  dont  les  poteaux 
sont  munis  de  petits  sujets  sculptés  dans  le  style  gothique. 

L'hôtel  du  Bœuf  couronné  existait  dans  cette  rue,  aux  xv* 
et  XV 1*  siècles. 

Au  bout,-près  de  la  porte  du  Pont,  était  le  Carre  de  Biame 
et  sous  la  maison  des  Dissons  passait,  au  xvi*  siècle,  le 
conduit  des  eaux  de  la  ville  qui  descend  jusqu'à  la  rivière. 

La  partie  basse  de  la  rue  s'appelait,  en  4621,  la  rue  des 
Teinturiers,  à  cause  de  la  fontaine  de  ce  nom  qui  s'y  voit  en- 
core (<). 

Cette  rue  est  aujourd'hui  peuplée  d'ateliers  de  carrosserie, 
de  forgerons  et  d'autres  métiers  du  même  genre  qui  présen- 
tent un  aspect  très  animé. 

RUE  (UTIL  ET  RUE  DBS  TARNBUR8. 

Le  nom  de  Sutil  a  pris,  en  1853,  la  place  de  celui  des 
Tanneurs  dans  la  rue  qui  descend  de  l'église  Saint- Pèlerin  à 

(1)  Archives  de  P Yonne,  Reconnaissances  des  Rentes ^  Fonds 
Saint-Marien  et  Saint-Pierre. 
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la  rue  Sous  Murs.  C'est  celui  d'un  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées  qui,  de  concert  avec  M.  Robillard,  son 
collègue,  contribua,  dans  les  loisirs  de  la  retraite,  à  étudier 
le  projet  de  dérivation  des  eaux  de  Vallan  à  Auxerre.  H.  Sutil 
avait  dirigé  le  service  des  ponts-et-chaussées  et  du  canal  de 
Bourgogne  dans  le  département,  sous  TEmpire  et  jusqu'en 
1815.  Il  fut  alors  mis  à  la  retraite,  et  le  ministre,  en  infor*- 
mant  le  préfet  de  cette  mesure,  ajoute  que  M.  Sutil  avait, 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  donné  de  nombreuses  preuves 
de  zélé,  de  dévouement  et  de  talent,  et  s'était  concilié  l'es- 
time et  la  considération  générales  (1). 

L'ancien  nom  delà  rue  des  Tanneurs  indique  la  profession 
des  habitants  de  ce  quartier,  sur  les  bords  de  l'Yonne.  Il  y 
avait  encore  d'autres  rues  qui  portaient  les  noms  des  Tanne* 
ries  ou  des  vieilles  Tanneries,  au  côté  droit  de  la  rue  Cochois 
actuelle,  et  sous  le  jardin  de  l'évéché.  ce  qui  prouve  l'impor- 
tance à  Auxerre  de  cette  profession  au  moyen-âge. 

En  1790,  l'Etat  vendit  la  maison  des  pauvres  de  Saint- 
Pèlerin  qui  était  située  dans  la  rue  de  la  Tannerie. 

On  remarque  encore,  en  face  de  l'église  Saint-Pèlerin,  une 
maison  de  bois,  du  xvi«  siècle. 

RUB  DES  TANNEURS.  —  RUE  DE  LA  POTERNE. 

On  a  reporté,  en  1853,  la  rue  des  Tanneurs  dans  un  étroit 
passage  qui,  de  la  rue  Saint-Pèlerin,  tombe  dans  celle  de  la 
Poterne. 

La  rue  de  la  Poterne  s'ouvrait  sur  une  petite  porte  prati- 
quée dans  le  mur  de  la  ville  et  donnant  sur  le  bord  de  l'Yonne. 

RUB  80US-HURS. 

C'était  avec  raison  qu'on  nommait  ainsi  cette  longue  rue 
qui  règne  sous  les  murs  de  la  cité  romaine,  au  sud.  La 
hauteur  des  fortifications  mettait,  de  ce  côté,  la  ville  à  l'abri 
de  toute  attaque.  On  aperçoit,  vers  l'entrée  de  la  rue,  la  forme 
d'une  des  tours  qu'on  appelle  encore  la  Tour  Brunehaui,  en 
souvenir  de  cette  reine  si  populaire  en  Bourgogne  qui  l'aurait 
fait  réparer.  On  y  trouva,  du  temps  de  Tévéque  Maurin,  une 
certaine  quantité  de  pièces  d'or.  Le  prélat,  qui  voulait  obtenir 
du  roi  la  restitution  des  biens  de  son  église  enlevés  par 

(1)  Archives  de  TYonne^  Dépêche  du  8  septembre  181  .'5. 
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Cii^ries-MârteK  $*âm«  de  les  attacher  par  paqoets  à  Vétole 
qv'il  portait  au  cou  et  il  se  présenta  aiasi  devant  Cbarle- 
niagn^.  Ije  roi  ^uu  d*abord  sa  requête  sans  sourciller,  puis 
quand  il  Hit  ajouté  qu'il  avait  eu  d*abord  rintention  d'offrir 
c<*s  pièws  aux  seigneurs  de  sa  cour  pour  obtenir  leur  pro- 
tfcnon,  mais  qu^après  avoir  réfléchi  il  avait  préféré  les  lui 
|>ivs«mi^rà  hiHuéaie,  Charles  sourit  et  lui  accorda  ce  qu'il  sol- 
lioiuiK  <^ii  lui  permettant  de  rentrer  dans  les  domaines  de  son 
f^{rh^<'  à  la  mort  dos  possesseurs.  Le  chroniqueur  a  soin  d'a- 
jouior  quf ,  chose  merveilleuse,  presque  tous  ceux-ci  étaient 
woris  au  bout  de  deux  ans  I 

l.a  tour  qui  se  trouve  à  Tangle  est  de  la  cité,  au  bas  de 
la  rw^,  ost  légalement  romaine,  mais  elle  est  bien  dénaturée. 
OVî^t  00  qu'on  appelle  la  Tour  Saint-Pancrace  (voyez  rue 
Saïu^rancrace).  On  trouve,  dans  la  cave  qui  est  au-dessous, 
iiuo  inscription  romaine  illisible  aujourd'hui. 

l<o  LiviH)  de  l'HAiel-Dieu  appelle  cette  voie  la  <  rue  de  la  Bou- 
chorio  aux  Moulins  de  Sous-Murs.  »  Le  nom  de  Semur  qu'on 
donne  dans  quelques  actes  à  la  rue  Sous-Murs,  n'est  qu'un 
iiont  corrompu.  Quant  à  celui  de  rue  des  Cornes  qu'on  trouve 
nu  dornior  siècle,  il  rappelle  le  commerce  de  quelques-uns  de 
j(OS  habitants.  On  y  remarque  encore  quelques  maisons  de  bois 
j|o  la  Hcnaissancc,  notamment  aux  n""*  8,  10  et  20.  La 
(Xialsion  n^  4  a  des  fenêtres  ornées  de  cariatides  en  bojs. 


MURS  ET  PORTES. 

Auxcrro  occupait,  au  xii®  siècle,  une  grande  étendue  de 
torraltiB  sur  tout  le  plateau  qui  s'abaisse  vers  l'Yonne  à  l'est. 
Main  ses  bourgs,  comme  on  appelait  alors  ses  divers  quar- 
tiers» étaient  isolés  les  uns  des  autres  et  séparés  par  de  vastes 
omplucemenis  cultivés  (1). 

Les  dangers  toujours  renaissants  de  la  guerre  décidèrent 
en  ItOOf  '^  comte  Guillaume  IV  à  entourer  la  ville  de  murs 
do  manière  à  former  un  demi  cercle  dont  les  extrémités  se 
prolongeraient  sur  la  rivière  qui  en  devint  la  corde  (3). 

(i)  Voyez  lo  Plan  de  la  Ville  joint  au  présent  travail, 
(a)  Lcbouf,  Histoire  d'Àuxerre^  II,  262,  in-4*. 
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A  la  même  époque,  Tabbé  de  Saint-Germain  fit  recons- 
truire les  murs  de  son  monastère.  Vers  1 192,  le  comte  Pierre 
de  Courlenay  compléta  Tenceinie  de  la  ville,  sur  le  bord  de 
l'Yonne,  et  la  relia  aux  murs  de  Saint-Germain. 

Guillaume  IV  avait  fait  pratiquer  dans  Tenceinte  des  murs 
cinq  portes  principales,  ro'^rcspondant  aux  voies  les  plus 
fréquentées  de  temps  immémorial,  ce  sont  encore  les  mêmes 
aujourd'hui:  celles  du  Pont,  de  Cbantepinot,  du  Temple, 
d'Eglény  et  de  Saint-Siméon. 

Mais,  deux  cents  ans  après,  les  fortifications  ayant  été  dé- 
mantelées par  les  Anglais  (1358),  il  fallut  y  faire  de  grands 
travaux  de  réparation  et  Ton  mit  à  cet  effet  les  habitants  des 
villages  voisins  en  réquisition,  non  sans  résistance  de  leur 
part.  Lebeuf  rapporte  qu'on  changea  alors  tout  le  système  de 
défense  (1).  On  donna  la  forme  de  tours  à  ce  qui  n'était  au- 
paravant que  de  simples  tourelles,  et  on  ouvrit  plusieurs 
portes  ou  poternes,  ce  qui  en  éleva  le  nombre  à  huit. 

On  compte  parmi  ces  nouvelles  portes  celle  de  Villiers 
située  entre  la  porte  du  Pont  et. celle  de  Chantepinot,  celle 
<iu  cimetière  qui  conduisait  au  cimetière  du  iMontartre,  celle 
de  Villeneuve,  située  au  bas  de  la  rue  Mont-Brun,  et  ouvrant 
sur  la  rivière  (2). 

Les  murs  élevés  entre  la  porte  d*Eglény  et  celle  de  Saint- 
Siméon,  appelés  Haupas,  furent  reconstruits  à  la  fin  du  xiv^ 
siècle.  Lebeuf  pense  qu'ils  avaient  reçu  ce  nom  depuis  que 
les  Anglais  étaient  entrés  dans  la  ville,  en  4358,  par  une 
brèche  pratiquée  en  cet  endroit.  J'ai  vu  un  acte  de  4508  qui 
désigne  une  tour  de  la  même  partie  des  murailles  sous  le 
nom  de  Maupas  (3).  Ces  murs  sont  en  petit  appareil  sans 
chaînes  de  pierres  de  taille  pour  les  relier. 

Les  habitants  étaient  tenus  sans  distinction  de  monter  la 
garde  rigoureusement  dans  les  eschi/fes,  sortes  de  tourelles 


(1)  Lebeuf,  Histoire  d'Auxerre,  t.  II. 

(2)  Sur  le  port,  en  face  du  lavoir  établi  par  le  sieur  Heintz,  eu 
1824,  était  la  poterne  Robinette.  —  D'autres  poternes  furent  ou- 
vertes plus  tard  au  bout  des  rues  donnant  sur  la  rivière,  mais  eUes 
étaient  promptement  murées  en  temps  de  guerre.  —  En  lî)20,  la 
poterne  de  Saint-Germain  existait  auprès  de  la  fontaine  du  même 
nom. 

(3J  Archives  de  l'Yonne,  Fonds  Saint-Marien,  vigne  près  des 
fossés. 
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en  encorbellement  sur  les  murailles.  Mais  ce  service  si  néces- 
saire et  dont  Tinexécution  avait  amené  la  surprise  de  la  ville 
par  les  Anglais,  semblait  lourd  aux  bourgeois.  Des  sergents 
d*armes  du  roi  venaient  souvent  visiter  la  place  et  s*as$urer 
si  la  discipline  était  bien  observée.  Mais  ils  n*étaient  pas 
toujours  satisfait?.  Au  mois  d'avril  1359,  Odon  Chapillot  et 
G.  Beauvarlet,  sergents  royaux»  visitant  les  eschiffes  n'y  trou- 
vèrent personne  qu'un  seul  garde  nommé  Thevenin  Kebours  : 
ce  qui  les  mit  de  mauvaise  humeur.  Ils  lui  crièrent  donc 
d'en  bas  «  de  bien  veiller.  »  Là  dessus  Rebours  répondit 
«  moult  orgueilleusement.  »  Les  sergents  déjà  mécontents 
prirent  une  échelle  et  montèrent  à  l'eschiffe  où  ils  ne  tardè- 
rent pas  à  quereller  l'orgueilleux  Rebours  qui  fut  tué  dans 
la  rixe  (t).  Ces  rixes  devaient  se  répéter  souvent  :  deux 
ans  après  G.  Benuvallet  eut  encore  maille  à  partir  avec  un 
guetteur  qui  faisait  mal  son  service,  il  le  frappa  d*un  coup 
d'épée  et  l'autre  en  mourut.  Les  sergents  royaux  étaient  impi- 
toyables et  reprochaient  aux  bourgeois  «  que  la  ville  avoit 
été  prise  et  destruit^par  défaut  de  bon  guet  (2).  » 

Les  moines  de  Saint-Germain  jouirent,  jusqu'au  xv«  siècle^ 
des  murs  de  la  ville  qu'ils  avaient  élevés  depuis  la  porte 
Saint-Siméon  jusqu'à  la  fontaine  Saint-Germain.  Ils  y  avaient 
édifié  des  bâtiments  qu'on  appelait  «  les  salles  de  Saint-Ger- 
main et  une  grande  salle  dite  de  Navarre.  »  On  y  avait  mé- 
nagé le  passage  nécessaire  à  la  garde  de  la  ville.  Hais,  en 
4469,  il  leur  prit  fantaisie  de  fermer  ces  allées,  et  ils  pré- 
tendirent aussi  pouvoir  ouvrir  une  porte  pour  aller  dans  leur 
clos,  puis  une  autre  porte  donnant  dans  la  rue  de  Villeneuve, 
et  enfin  des  poternes  auprès  de  la  fontaine  Saint-Germain 
pour  sortir  les  vins  des  ports  et  les  charger  sur  les  bateaux. 
Les  habitants  s'opposèrent  vivement  à  ces  entreprises,  et  ils 
obtinrent  enfin  des  moines  la  cession  entière  de  tous  les  bâti- 
ments assis  sur  les  murailles.  De  cette  manière  le  monastère 
fut  complètement  isolé  et  les  édifices  furent  démolis.  On  éta- 
blit ensuite  un  chemin  de  ronde  sur  le  terrain  des  religieux, 
et  Ton  remarque  qu'il  passait  par  le  bas  de  la  chapelle  Saint- 
Maurice  dont  le  haut  fut  réservé  aux  moines  qui  abandon- 


Ci)  Trésor  des  Chartes.^eg.  90,202. 

(2)  Trésor  des  Chartes,  Reg.  89,  n«  463,  f-  206.  Lettre  de  ré- 
mission. 
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Dèrent  tous  leurs  droits  sur  la  garde  des  mûrs  jusqu'à  la 
porte  de  Saint-Siméon. 

Les  habitants  payèrent  pour  cela  800  livres  d'indemnité,  et 
réparèrent  tous  les  bâtiments  du  monastère  qui  se  trouvaient 
endommagés  par  ces  changements.  Ils  se  désistèrent  aussi 
de  leurs  prétentions  sur  la  pèche  dans  la  rivière  depuis  la 
fontaine  S^int-Germain  jusqu'au  moulin  Judas  (t). 

Cette  cession  des  murs  mil  complètement  l'abbaye  Saint- 
Germain  sous  la  protection  des  bourgeois  et  l'exposa  à  toutes 
les  vicissitudes  qu'éprouva  la  ville.  Aussilors  qu'elle  fut  pillée 
en  4567,  parles  Huguenots,  les  moines  ne  manquèrent-ils 
pas  de  regretter  l'abandon  de  4469. 

En  4664,  le  corps  municipal  n'ayant  plus  aucun  intérêt  à 
garder  les  murs  de  la  ville,  fit  rétrocession  aux  religieux  des 
parties  qui  longeaient  Saint-Germain,  à  charge  de  les  entre- 
tenir en  bon  état  de  défense.  A  cette  époque,  les  armoiries 
du  gouverneur  de  Bourgogne  étaient  sculptées  sur  les  portes 
de  Saint-Siméon  et  du  Pont,  et  la  ville  en  faisait  les  frais. 

Au  xviii«  siècle,  on  entama  peu  à  peu  l'enceinte  de  la  ville. 
En  4706,  les  lisses  et  les  courtines  furent  détruites  par  au- 
torisation de  rintendaut,  et  la  hauteur  des  murs  fut  diminuée 
à  cause  de  leur  état  de  ruine.  Depuis  longtemps  déjà  les 
chemins  de  ronde  avaient  été  envahis  en  divers  endroits. 

Un  arrêt  du  Conseil  du  5  décembre  4730  concéda  aux  ha- 
bitants la  propriété  des  portes  et  des  tours,  à  charge  de  les 
entretenir  en  bon  état,  et  leur  permit  en  même  temps  de 
démolir  les  corps  de  garde  et  les  autres  ouvrages  extérieurs. 
C'est  alors  qu'on  fit  disparaître  le  bastion  qui  ét.iit  à  Texlré- 
milé  du  pont  du  côté  du  faubourg  Saint-Gervais,  et  les  corps 
de  garde  extérieurs  des  portes  de  Sainl-Siméoo  et  du  Temple. 
Cette  tendance  à  détruire  les  \ieilles  constructions  devenue 
inutiles  et  gênantes  s'accuse  de  plus  en  plus  après  le  mi- 
lieu du  xviii*  siècle.  En  4758,  un  brevet  royal  permet  à  la 
ville  d'abattre  les  murs  et  les  tours  qui  bordent  la  rivière. 
Mous  avons  vu,  à  l'article  du  quai,  comn>ent  pour  faciliter  le 
commerce  par  eau  et  pour  établir  la  nouvelle  route  on  a  jeté 
bas  les  murs  et  les  tours  de  Tenceinte  qui  regardaient  la 
rivière  (2). 


qui 


(1)  Gartulaire  de  Saint- Germain,  f- 179. 

(2)  En  1781,  ce  fut  le  tour  des  murs  existant  en  amont  du  pont 
il  furent  démolis.  (Archives  de  TYoniie,  C,  10). 
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En  1773,  l'aspecl  des  vieilles  portes  gothiques  déplaisait  à 
nos  pères,  qui  prétextèrent  de  leur  état  de  vétusté  pour  ea 
demander  la  démolition.  Celle  du  Pont  fut  détruite  la  première 
et  les  autres  furent  démolies  en  Tan  II  par  ordre  du  conseil 
général  de  la  commune  (I).  On  ne  conserva,  que  celle  du 
Temple,  mais  elle  a  subi  le  sort  de  ses  sœurs  en  1846.  On  a 
remplacé  les  portes  par  des  pilastres  et  dos  grilles  partout 
d*uoe  trop  petite  dimension. 

Porte  du  Pont.  Elle  s'ouvrait  sur  le  pont  d'Yonne,  et 
avait  une  grande  importance.  Elle  était  défendue  par  une 
haute  tour  carrée,  crénelée  et  surmontée  d'un  toit  aigu,  elle 
subsista  jusqu'en  1730.  Selon  une  tradition  conservée  "à  Vit- 
teaux,  on  lisait  jadis  sur  l'une  des  portes  d'Auxerre  : 

<  Que  Dieu  nous  préserve  du  feu  et  de  Veau 
€  et  du  Barbançon  de  Vitteaux!  » 

Ce  persori'nage  si  redouté  n'était  autre  que  Guillaume 
Dupral-Barbançon,  pelil-fils  du  chancelier,  et  enragé  ligueur. 
Il  disposait  d'une  armée,  et  retranché  dans  son  château  de 
Vitteaux,  il  rançonnait  tout  l'Auxois,  et  il  est  à  présumer  qu'il 
poussait  ses  courses  jusques  dans  TAuxerrois  et  qu'il  en 
rançonnait  les  habitants  La  crainte  qu'il  inspirait  fit  com- 
poser ce  distique  par  quelque  poète  du  temps  (2). 

Porte  Mariineau.  Ouverte  récemment  h.  l'extrémité  de 
la  rue  du  Puits-des-Dames  qu'elle  fait  communiquer  avec  la 
ironie  de  Clamecy. 

Porte  CAaw/eptnoi.On  trouve  au  sud,  en  remontant  depuis 
les  bords  de  TYonne  le  boulevard  extérieur,  la  porte  Chante- 
pinot.  (.Voy.  rue  Chaniepinot),  Elle  fut  murée  plusieurs  fois 
pendant  les  guerres  des  Anglais  et  les  troubles  de  la  Ligue. 

Porte  du  Temple.  Elle  met  en  communication  la  ville 
avec  les  routes  de  l'onesi.  Son  nom  lui  fut  donné  de  son 
voisinage  de  la  maison  des  Templiers.  On  l'appelait  cepen- 
dant encore  en  1239  la  ^  porte  des  calendes  de  mai,  »  à 

(1)  Voyez  sur  ces  travaux  Chardon,  1. 11,  Histoire  d'Auxerre. 

{'•2)  Courtépée,  Descript.  de  la  Bourgogne.  —  Henri  IV  fut 
obligé  de  traiter  avec  le  baron  de  Vitteaux  et  lui  accorda  rentre- 
tien  de  sa  compagnie  de  cent  arquebusiers  et  un  régiment  de  dix 
compagnies  avec  deux  mille  écus. 
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cause  d&la  foire ,qui  se  tenait  à  cette  date  de  l'année  au  fau- 
bourg Saint-Amatre  (1).  Deux  tours  la  défendaient,  et  en 
avant  du  pont  s'élevait  la  barrière.  Elle  avait  été  reconstruite 
sous  Louis  XIII  et  formait  un  édifice  à  arcade  à  plein  cintre 
de  peu  de  caractère.  Elle  a  été  démolie  il  y  a  peu  d'années. 
(Voy.  Dessin,  Alm.  de  /Tonne,  1856). 

On  voit,  en  1447,  un  maire  de  la  porte  du  Temple  chargé 
de  la  police  communale  dans  les  limites  de  la  mairie  du 
Temple.  Le  procureur  du  roi  et  du  duc  lui  fit  un  procès 
pour  avoir  transigé  avec  le  berger  des  bestiaux  de  la  ville 
qui  avait  commis  des  dommages  sur  les  héritages  (3). 

Porte  Sainte-Vigile.  Celle  petite  porte  ne  fut  ouverte  que 
quelques  années  avant  1789,  sous  l'administration  de 
M.  Baudesson  de  Poinchy,  maire.  On  lui  a  donné  jusqu'en 
1853  le  nom  de  Trou-Poinchy;  elle  fait  communiquer  avec 
le  nouveau  quartier  de  Saint-Vigile  à  l'ouest.  (Voy.  quartier 
Saint-Vigile.) 

Po7'te  dEglény.  Elle  conduisait  à  la  route  d'Eglény,  d'où 
lui  est  venu  son  nom.  Elle  a  subsisté  jusqu'en  1793,  avec 
son  système  de  défense  du  moyen-àge,  ses  tourelles  à  mou- 
charabis.  (Voy.  Dessin,  Annuaire  de  1856.) 

Porte  de  SaintSiméon  ou  de  Paris  Elle  lire  son  pre- 
mier nom  de  la  léproserie  qui  en  était  peu  éloignée,  sur  la 
route  de  Paris.  (Voy.  Chapelles,  etc.)  Celte  porte  fut  le  théâtre 
d'un  grand  nombre  de  cérémonies  publiques  depuis  les  temps 
du  moyen-âge  jusqu'à  nous.  C'est  par  la  porte  de  Saint- 
Siméon  qu'arrivaient  ordinairement  les  évéques  d'Auxerre, 
lors  de  leur  intronisation  solennelle,  escortés  de  leurs  vassaux 
et  de  la  garde  bourgeoise. 

Lorsque  Louis  XIII  vint  à  Auxerre,  le  21  mars  1631 ,  il  fut 
l'objet  d'une  réception  solennelle.  La  poi*te  Saint*Siméon  fut 
couverte  de  tapis  de  Turquie  sur  lesquels  étaient  les  armoi- 
ries du  roi  et  au-dessous  celles  de  la  ville.  Les  barrières  et  le 
corps  de  garde  élaient  ornés  de  guiriandes  de  feuillages.  Sur 
la  plate-forme  avaient  été  placés  huit  des  plus  gros  canons  de 
la  ville,  que  l'on  tira  aussitôt  que  le  roi  parut  sur  le  haut  de 


(i)  Archives  de  l'Empire,  Car  lui.  des  Templiers  d'Auxerre^ 
S»  5235. 
(2)  Bibliothèque  impériale,  Parlement,  suppl.  fr.  «023,   VilF, 
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lâ  montagDe  de  Saint-Siméon.  Il  fut  harangué  auprès  de  la 
porte  par  le  Maire  qui  lui  présenta  les  clefs  de  la  ville  entou- 
rées d'écharpes  bleues  et  jaunes. 

Les  mêmes  cérémonies  eurent  lieu  au  passage  de  Louis 
XIV  et  de  la  reine,  sa  mère,  en  16S0.  Et  le  jeune  roi  fut 
tout  émerveillii  des  danses  des  tonneliers  vêtus  d'habits 
blancs  galonnés  de  diverses  couleurs,  qui  allèrent  au  devant 
du  cortège  royal  jusqu'à  la  chapelle  Saint-Siméon.  Les  ton- 
neliers s'annoncèrent  au  son  des  fifres  et  des  tambours,  en 
faisant  des  tours  de  souplesse  avec  leurs  cercles  enrubannés 
de  couleurs  éclatantes. 

Le  20  priarial  an  II  (8  juin  4794),  il  se  passa  à  la  porte 
de  Paris  une  cérémonie  bien  différente  des  précédentes.  C'é- 
tait le  jour  de  la  fête  de  l'Être-Supréme.  Maure,  représentant 
du  peuple,  accompagné  des  autorités  constituées,  célébra 
cette  fête  sur  la  Montagne  qui  s'élevait  à  gauche  de  la  porte 
de  la  ville,  dans  le  terrain  occupé  par  la  promenade.  Au 
milieu  des  invocations  à  rÊtre-Suprérae  qui  ne  brillaient  pas 
par  le  mérite  de  l'invention,  Maure  se  mit  à  genoux  et  se 
découvrit.  Puis,  s'apercevant  que  son  exemple  avait  peu 
d'imitateurs,  il  s'écria  :  Ah  I  si  c'était  un  b.  • ..  de  capucin 
qui  soit  à  ma  place  vous  seriez  tous  à  genoux  I  Plaisante 
exclamation,  qui  était  la  meilleure  critique  de  cette  fêle  à  la 
Divinité  dont  personne  ne  pouvait  se  dire  le  véritable  repré- 
sentant. 

On  a  démoli,  en  1851,  deux  pilastres  massifs  qui  étran- 
glaient l'entrée  de  la  porte  Saint-Siméon.  C'était  une  cons- 
truction de  Tan  1810  que  Tinscription  commémorative  de  la 
pose  de  la  première  pierre  appelait  «  porte  monumentale  votée 
par  le  conseil  municipal  en*  l'honneur  de  S.  H.  l'empereur  et 
roi.  »  Cette  porte  n'avait,  malgré  cela,  rien  de  monumental 
que  sa  masse;  et  l'arcade  triomphale  qui  devait  la  couronner 
n'avait  pas  même  été  exécutée.  Une  grille  sans  caractère  la 
remplace  et  donne  de  l'air  à  l'entrée  de  la  ville. 

En  résumé,  il  y  avait  dans  le  périmètre  de  l'enceinte  des 
murs  de  la  ville  cinq  portes  d'importance  inégale,  savoir  celles 
du  Pont,  de  Chantepinot,  du  Temple,  d'Eglény  et  de  Saint- 
Siméon. 

Les  poternes  étaient  surtout  sur  le  bord  de  l'Yonne.  Il  y 
avait  celles  de  Saint-Pèlerin,  des  Grands-Moulins  et  du  port 
Saint-Nicolas.  Près  de  la  Fontaine  des  Teinturiers  était  une 
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quatrième  poterne^  appelée  Bourgeoise,  parce  qu'elle  ne  pou- 
vait servir  qu'aux  piétons;  venait  enfin  la  porte  ou  Trou* 
Poînchy  (1). 

TOURS 

L*enceinte  murale  est  encore  flanquée  de  distance  en  dis- 
tance, du  côté  de  Touest  et  du  sud,  par  quelques  belles  tours 
rondes  en  appareil  moyen,  hautes  de  46  mètres  et  couvertes 
d*un  loft  pointu,  qui  en  rompent  la  monotonie.  C'est  un  reste 
du  système  de  fortifications  du  moyen-âge  qui  tend  à  dispa- 
raître chaque  jour. 

Il  est  difiicile  de  déterminer  quelles  sont  les  tours  qui  ont 
fait  partie  de  la  construction  primitive  du  xii»  siècle,  puisqu*à 
la  fin  du  xiv%  Tenceinte  fut  jcomplélement  modifiée.  Lebeuf 
dit  même  qu'elles  ont  encore  été  retouchées  sous  Henri  III, 
e|  que  les  murs  ont  aussi  été  rétablis  à  cette  époque  (9). 
A  cette  dernière  date,  la  ville  était  dans  un  état  complet 
de  défense.  On  trouvait  sur  le  bord  de  Tïonne,  au-dessous 
de  révéché,  la  tour  Thibaud  ou  du  grenier  à  sel,  et  plus  bas 
à  Tangle  est  de  Tenceinte,  une  grosse  tour  ronde  appelée  la 
Tournelle  qui  défendait  le  passage  de  la  rivière.  C'était  dans 
l'origine  la  tour  de  Villeneuve  ou  de  Montbren. 

Belleforest,  dans  sa  Cosmographie,  figure  en  outre  trois 
autres  tours  sur  la  rivière,  mais  il  est  douteux  qu'elles  aient 
existé  toutes.  Cependant  il  y  en  avait  au  moins  une,  en  face 
des  Grands-Moulins.  Ces  tours  furent  démolies  avant  1770  (3). 

En  remontant  de  la  Tournelle  au  nord,  on  trouvait  la  tour 
du  Sartre  ou  du  Saltre,  à  42  mètres  de  la  Tournelle;  et  en- 
suite la  tour  de  Toulongeon  reconstruite  en  1468,  du  temps 
du  capitaine  Toulongeon,  dont  elle  prit  le  nom  (4)  et  qui  fut 
démolie,  en  1730,  par  les  religieux  de  Saint-Germain. 

Il  y  avait  ensuite,  à  53  m.  adroite  de  la  porte  Saint-Siméon, 
une  construction  carrée  en  saillie  sur  le  fossé  qui  commandait 
rentrée  de  la  ville. 

Au-delà  était  la  tour  Maupas  où  les  Anglais  auraient  fuit 
brèche,  comme  on  l'a  vu  plus  haut;  elle  fut  appelée  au  der- 
nier siècle  la  tour  des  Ecoliers  ou  du  Bonnet  carré  sans  doute 
à  cause  de  sou  toit;  c'est  aujourdMiui  la  Glacière. 

(1)  Chardon,  ^ï5/.  d'Amerre,  11,873. 

(2)  Prise  d'Auxerre,  p.  39. 

(3)  Archives  deVYoïine,  série  C,  10. 

(4)  Lebeuf,  t.  111,  p.  îi07, 2°  édition. 

1870.  7 
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La  tour  Saint-Vigile  ou  Joseph  s'élève  encore  entière,  non 
loin  de  la  porte  du  même  nom. 

De  la  porte  d'Eglény  à  celle  du  Temple  était  seulement 
l'eschif  du  Château-Gaillard.  Les  fossés  creusés  profondé- 
ment mettaient  cette  partie  de  la  ville  à  Tabri  d'une  surprise 
et  la  hauteur  des  boulevards  extérieurs  ne  permettait  pas 
à  Tennemi  posté  dans  la  vallée  d'attaquer  avec  fruit  de  ce 
côté.  Au-dessous  de  la  porte  du  Temple,  en  face  de  la  rue 
Basses-Perrières  s'élevait  la  Tour-Paradis,  vaste  édifice  cir- 
culaire coupé  à  angle  droit  du  côté  de  la  ville  dont  on  voyait 
encore  le  noyau  au  bas  de  la  promenade  du  Temple,  il  y  a 
peu  d'années.  11  y  avait  là  une  porte  pour  conduire  au  cime- 
tière de  Mont-Artre. 

Au-dessous  de  la  porte  Chantepinot,  en  face  du  pont  du 
ruisseau  de  Yallan,  se  voit  encore  la  tour  Savoyarde  ou  du 
fifttardeau,  qui  avait  pris  ce  dernier  nom  d'une  digue  établi^ 
au  xv^  siècle,  pour  foire  entrer  les  eaux  du  ruisseau  dans  la 
ville.  Non  loin  de  là  était  l'Eperon,  forlificaiioo  établie  dans 
le  fossé  et  portant  66  m.  de  longcur,  4  m.  de  hauteur  et 
2  m.  30  de  largeur. 

La  tour  Biron  ou  de  Yilliers,  au  bout  de  la  rue  de  Joie,  où 
existait,  suivant  Lebeuf,  la  porte  de  Yilliers,  est  convertie 
en  brasserie.  Elle  a  conservé  quelques  barbacanes.  Sa  forme 
est  ronde  au  dehors  et  à  angles  droits  du  côté  de  la  ville, 
comme  celle  des  autres  tours  qui  subsistent  encore.  On  y 
travaillait  en  4491,  et  suivant  le  texte  du  marché,  c'était  pour 
sa  reconstruction  (1).  On  l'appelle  la  tour  de  Joie  en  1581. 

La  dernière  tour  s'élevait  à  l'angle  sud-est  de  l'enceinte,  en 
face  de  la  rivière.  On  l'appelait  la  tour  Bouras  à  cause  d'une 
rue  du  même  nom  qui  en  était  voisine;  un  document  du  der- 
nier siècle  l'appelle  la  tour  Filon.  Elle  a  été  démolie  en  1848 
et  remplacée  par  une  maison  assez  régulière. 

FOSSÉS. 

Les  fossés  de  la  ville  qui  complétaient  le  système  de  dé- 
fense des  murailles  disparaissent  tous  les  jours  un  peu  davan- 
tage et  sont  remplacés  par  des  jardins  ou  par  des  chantiers 
de  bois  ou  de  pierres.  La  profondeur  de  ceux  d'entre  la  porte 
d'Eglény  et  celle  de  Paris  était  considérable  comme  on  peut 
en  juger  encore  par  le  peu  qui  en  reste  vide. 

(1)  Archives  de  PYonne,  Minutes  de  Masle,  notaire. 
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Les  officiers  municipaux  avaient,  en  1773,  établi  un  jeu  de 
longue  paume  dans  le  fossé  qui  régnait  de  la  porte  d*Eglény 
à  celle  du  Temple.  Us  aliénèrent  la  plus  grande  partie  des 
fossés  et  les  remparts  à  divers  particuliers,  surtout  depuis  la 
porte  de  Chantepinot  au  Pont,  en  1782  (1). 

PROMENADES. 

Les  promenades  qui  environnent  la  ville  lui  forment  une 
ceinture  de  feuillage  des  plus  gracieuses  et  des  plus  saines  en 
même  temps.  Nos  pères  ont  été  pendant  les  temps  du  moyen- 
âge  privés  de  cet  agrément,  et  obligés  de  se  renfermer  der- 
rière les  tristes  murailles  de  la  ville,  ou  bien  de  se  risquer  au 
loin  pour  respirer  un  peu  Tair  pur.  Mais  il  s'agissait  ma  foi 
bien  de  se  promener  sur  les  boulevards,  lorsque  les  Anglais 
ou  les  Beitres  rôdaient  dans  la  plaine,  ou  lorsque  les  lans- 
quenets enlevaient  les  bourgeois  assez  osés  pour  se  montrer 
au  dehors  ! 

La  première  promenade  qu*on  entreprit  de  fonder  en  1736, 
fut  celle  du  Temple.  M.  Chardon  raconte  qu'elle  doit  son  ori- 
gine à  une  mésavei^lure  éprouvée  par  les  babitants.  Depuis 
quelques  années,  le  jardin  de  l'Arquebuse  était  devenu  le 
rendez-vous  des  promeneurs,  mais  MM.  de  la  compagnie  de 
l'Arquebuse  l'ayant  fait  fermer  par  une  grille  de  fer,  le  public 
en  fut  exclus.  Les  bourgeois,  piqués  au  vif,  résolurent  de  s'en 
passer  cl  de  trouver  une  compensation.  Le  massif  sur  lequel 
s'élève  la  promenade  du  Temple  n'était  qu'un  dépôt  de  dé- 
combres.  On  fut  frappé  du  parti  qu'on  pourrait  en  tirer,  et  de 
la  vue  magnifique  dont  on  jouissait  sur  la  vallée  de. Saint- 
Julien. 

Les  moteurs  du  projet  de  promenade  recueillirent  des  sous- 
criptions, qui  les  mirent  bientôt  à  même  de  l'exécuter,  et  la 
plantation  des  trois  rangs  d'arbres  fut  opérée. 

En  1741,  les  officiers  municipaux  résolurent  de  planter  les 
glacis  qui  régnaient  autour  de  la  ville  et  de  les  convertir  en 
promenades.  On  commença  par  les  glacis  de  la  porte  du  Tem- 
ple à  celle  d'Eglény  et  de  là  à  la  porte  Saint-Siméon, 

La  promenade  de  la  porte  Saint-Siméon  au  Port  fut  faite 
en  1756,  mais  elle  fut  modifiée  lors  de  l'ouverture  de  la  route 


(1)  Archives  delà  ville. 
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en  1775;  le  fossé  de  la  ville  fut  comblé  et  la  promenade 
reportée  en  partie  dessus.  Ce  travail  ne  se  fit  que  de  1806 
à  1817. 

La  promenade  de  la  porte  Chantepinot  à  la  rivière  date  de 
1758.  On  nivela  alors  le  terrain  situé  entre  le  fossé  de  la 
ville  et  les  jardins  du  clos  Piquet.  Les  deux  tiers  de  l'espace 
furent  destinés  à  la  promenade  et  l'autre  tiers  au  chemin  qui 
dut  avoir  15  pieds  de  largeur.  Hais  les  embellissements  delà 
ville  n'étaient  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  Dans  le  mois  de 
janvier  1762,  des  gens  demeurés  inconnus  dévastèrent  les 
promenades,  coupèrent  et  hachèrent  un  grand  nombre  des 
arbres  (1). 

On  a  établi,  en  1852,  dans  le  fossé  proche  la  tour  Sa- 
voyarde, les  appareils  de  l'usine  à  gaz  pour  l'éclairage  par  le 
moyen  du  gaz  extrait  du  charbon  de  terre.  Deux  réservoirs  qui 
contiennent  795  mètres  cubes  de  gaz,  alimentent  la  ville  et 
les  maisons  particulières.  La  Compagnie  jouit  d'une  conces- 
sion de  dix-huit  ans  et  touche  en  outre  environ  6,000  fir. 

Il  restait  encore  le  quai  informe,  inabordable,  rempli  de 
décombres  et  de  chantiers  de  bois.  La  construction  de  la  route 
ordonnée  d'abord  en  1770,  n'amena  pas  de  grands  change- 
ments sur  ce  point.  Ce  n'est  qu'en  1817,  que  M.  Leblanc, 
alors  maire  de  la  ville,  qui  avait  fait  achever  la  promenade 
du  nord,  résolut  de  compléter  l'enceinte  de  la  ville  par  la 
plantation  du  quai.  Trois  rangs  d'ormes  ne  tardèrent  pas  à 
s'élever  sur  un  sol  favorable,  et  l'on  fut  obligé  plus  lard  d  arra- 
cher le  rang  du  milieu  tant  les  arbres  y  avaient  pris  de  force. 

L'administration  de  la  navigation  a  complète  l'embellise- 
ment  du  port  d'Auxerre  d'abord  par  l'endiguement  du  canal 
et  Tappropriation  du  bord  de  l'Yonne  en  1825,  puis  par  la 
suppression  de  ce  même  canal  et  l'élargissement  de  la  ri- 
vière en  1861. 

Pour  ne  rien  oublier  des  améliorations  récentes,  nous  rap- 
pellerons qu'on  a  rectifié  la  pente  et  la  plantation  de  la  partie 
de  la  promenade  qui  descend  de  l'Esplanade  du  Temple  à  la 
porte  Chantepinot.  Le  fossé  a  été  comblé  et  cette  avenue  est 
naaintenant  l'une  des  plus  jolies  des  boulevards.  Mais  l'em- 
bellissement le  plus  réel  apporté  aux  promenades  est  celui 


(1)  G.  l»li.  Archives  de  PYonne. 
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qoi  fit  créer  la  promenade  actuelle  entre  la  porte  dn  Temple 
et  celle  d'Eglény,  dans  l'hiver  de  4853  à  1854.  On  combla 
les  fossés  déjà  convertis  en  jardins  privés  et  on  élargit  sen- 
siblement  la  promenade  qui  est  aujourd'hui  la  plus  fréquen- 
tée. Les  jardins  riverains  furent  concédés  à  condition  que  les 
propriétaires  se  cloraient  d'un  mur  surmonté  d'une  grille 
élevée  sur  un  plan  uniforme.  Ce  qui  donne  à  la  promenade 
et  à  celle  de  l'Esplanade  du  Temple  disposée  de  même  un 
aspect  harmonieux. 

ROUTES  AUTOUR  D'AUXERRE 

on  CONDUISANT  DANS   LA  VILLE. 

Les  voies  de  circulation  autour  de  la  ville  ont  été  pendant 
longtemps  à  peu  près  nulles.  Les  chemins  qui  étaient  établis 
sur  la  douve  des  fossés  conduisaient  d'un  faubourg  à  un 
autre,  mais  n'avaient  rien  de  régulier  et  ne  se  reliaient  pas 
entre  eux. 

Les  routes  de  Paris  à  Dijon  et  à  Lyon  et  les  autres  routes 
qui  entourent  la  ville,  ne  prirent  un  caractère  définitif  qu'au 
milieu  du  xv!!!"*  siècle. 

La  route  de  Paris  à  Dijon  et  à  Lyon  arrivait  à  la  porte  du 
Pont  (1),  et  ne  parvenait  au  port  jusqu'en  1767  qu'en  entrant 
en  ville  parles  rues  Chèvrerie,  des  Tanneries  et  Sous-Murs. 

Après  de  longues  négociations  avec  la  ville,  les  Elus  ^e 
Bourgogne  ordonnèrent  que  celte  route  serait  transférée  sur 
le  port  pour  aboutir  au  pont.  Elle  était  déjà  adjugée,  lors- 
qu'il survint  de  nouvelles  réclamations  de  la  ville.  —  Retrait 
de  l'ordonnance  précédente  par  les  Elus  qui  décident  alors 
que  la  route  de  Paris  passera  à  l'ouest,  contournera  la  ville 
tout  le  long  des  promenades  pour  descendre  au  pont  (1773). 
Mais,  sur  de  nouvelles  instances,  les  Elus,  qui  étaient  bons 
princes,  reviennent  à  leur  premier  projet,  la  route  est  re- 
portée sur  le  port  et  adjugée  au  sieur  Sainl-Père  en  1775  (2). 


(i)  Remarquons  que  rancienne  route  de  Lyon  par  Cràvan^ 
Vincelles  et  la  Cour-Barrée,  la  montaçne  de  Touche-Bœuf  et  le 
faubourg  Saint-Martin,  avait  été  abandfonnée  depuis  la  chute  du 
pont  de  Cravan  sur  l'Yonne  eu  1730. 

(2)  Voir  Chardon,  Hist.  d'Auxerre,  II,  872. 
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Les  murs  de  la  ville,  épais  de  six  pieds,  furent  démolis 
dans  celte  partie.  L'autre  route,  celle  destinée  à  conduire  des 
hauteurs  au  port  par  les  pprtes  d'Eglény,  du  Temple  et  de 
Chnntepinot,  fut  également  construite  h  la  même  époque. 

Nous  rapporterons  à  ce  propos  l'état  des  voitures  publi- 
ques à  la  fin  du  xviii«  siècle.  Lebeuf,  dans  sa  correspon- 
dance (1],  raconte  comment,  en  1741,  on  pouvait  venir,  de 
Sens  à  Auxerre  par  le  coche  d'eau  ou  les  carrioles,  en  plu- 
sieurs jours.  Le  coche  avait  cet  agrément  de  faire  voir  tout 
le  panorama  varié  de  la  vallée  d'Yonne,  ce  qui  distrayait  un 
peu  des  ennuis  du  voyage. 

En  1752,  on  avait  les  messageries  royales  qui  venaient  de 
Lyon  et  passaient  à  Auxerre  de  deux  jours  l'un,  avec  la  chance 
de  trouver  quelquefois  delà  place.  On  avait  encore  le  carrosse 
de  Dijon  à  Paris  et  retour,  et  d'Auxerre  à  Chalon,  tout  cela 
une  fois  par  semaine. 

Mais  le  besoin  d'une  locomotion  plus  rapide  commençait  à  se 
faire  sentir  vers  la  fin  du  xviii**  siècle.  Les  affaires,  les  procès, 
le  commerce  des  vins  et  des  bois,  tout  appelait  les  Auxerrois 
à  Paris.  Ils  n'avaient  pour  faire  le  voyage,  en  1782^  «  outre 
la  voiture  du  coche,  qui  est  si  lente  que  presque  personne  ne 
s'en  sert  dans  celles  qui  sont  en  état  de  faire  plus  de  dé- 
pense, »  que  la  Turgotme,  voiture  baptisée  du  nom  de  son 
créateur,  le  grand  ministre  Turgot,  et  qui  passait  plusieurs 
fois  par  semaine,  venant  de  Lyon,  mai^  ayant  rarement  des 
places  libres.  Et  de  plus  les  carrioles,  ce  véhicule  antédilu- 
vien dont  nous  avons  vu  encore  les  derniers  représentants 
avant  l'ouverture  du  chemin  de  fer.  Mais,  disent  les  officiers 
municipaux,  la  voiture  des  carrioles  est  si  dure  et  si  fatigante 
que  bien  des  personnes  ne  peuvent  s'en  servir,  et  que  les 
plus  fortes  et  les  plus  robustes  sont  souvent  incommodées 
pour  s'en  être  servies.  »Ils  n'étaient  pas  très  exigeants  et  de* 
mandaient  seulement  l'établissement  d'une  voiture  à  huit 
places  pour  se  rendre  en  un  seul  jour  deux  fois  la  semaine, 
d'Auxerre  à  Moniereau  et  réciproquement,  pour  delà  prendre 
le  coche  d'eau  jusqu'à  Paris,  et  de  même  de  Paris  à  Monte- 
reau,  au  retour  (2). 

Ce  service  de  voitures  fut  établi  vers  1788  par  les  régis- 

(1)  Lettres  de  l'abbé  Lebeuf,  t.  II,  p.  348. 

(2)  Archives  de  la  ville,  conclusion  du  corps  municipal,  1782. 
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seurs  généraux  des  messageries  royales;  et  l'on  allait  à  Paris 
en  un  jour  et  démit  En  1797,  on  allait,  à  Paris,  en  26  heures 
et  cela  coûtait  30  livres.  Les  choses  durèrent  ainsi  jusqu*en 
4829,  puis  on  créa  Y  Hirondelle,  la  Chdlonnaise,  les  Corn- 
tesses,  etc.,  etc.;  et  enfin,  en  4855,  le  chemin  de  fer  tua  d*un 
seul  coup  tous  les  véhicules  possibles,  depuis  la  patache 
jusqu'à  la  grande  diligence  à  six  roues. 

FAUBOURGS. 

FAUBOURO   SAINT- ÂllATRB. 

Ce  quartier  est  situé  au  sud  de  la  ville  et  à  la  porte  du 
Temple.  Il  a  vu,  depuis  un  demi  siècle,  modifier  beaucoup  sa 
physionomie.  La  population  s'y  est  portée;  des  établissements 
de  commerce  s'y  sont  élevés.  La  route  de  Clamecy,  qui  était 
autrefois  bordée  de  jardins,  l'est  maintenant  de  maisons. 

Le  a  bourg  Saint-Amaire  »  a  reçu  son  nom  d'un  illustre 
évéque  du  v*  siècle  qui  y  fonda  un  oratoire  sous  le  vocable  de 
Saint-Symphorien,  évéque  d'Autun,  et  où  il  fut  inhumé.  L'em- 
placement actuel  de  la  maison  Souplet  indique  celui  de 
l'église  de  Saint-Amatre  et  du  cimetière  public  gallo-romain. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver,  quand  on  fouille  à  une  certaine 
profondeur  dans  les  alentours  de  cette  maison,  des  cercueils 
de  pierre  des  premiers  siècles  chrétiens.  J'en  ai  recueilli  moi- 
même  deux  composés  de  portions  d'une  pierre  qui  portait  une 
inscription  romaine  et  qui  avait  été  sciée  pour  cet  usage  (4). 

Lebeuf  rapporte  qu'on  trouva  au  dernier  siècle  dans  ce  ci- 
metière, proche  Téglise,  un  gros  bloc  de  pierre,  reste  d'un 
criobole,  portant  cette  inscription  : 

Pro  salvte  Dominorvm 
Dedicavit  Modesio  et  Probo  cos. 

Cette  pierre  avait  servi  de  cercueil  comme  les  morceaux 
dont  je  parlais  tout-à-l'heure  (2). 

La  date  du  consulat  de  Modestus  et  de  Probus  fait  remonter 
l'âge  de  ce  monument  à  Tan  238  de  notre  ère.  Ce  n'est  pas 
le  seul  morceau  d'antiquité  qu'on  ait  trouvé  sur  ce  point. 

Le  cimetière  de  Saint-Amatre  était,  selon  les  légendaires, 

(1)  Voyez  Musée  d'Auxerre,  n«  XV. 

(2)  Conservée  au  Musée  d'Auxerre,  n<*  XXII. 
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un  lieu  saint.  Les  premiers  évêques  d*Auxerre  y  furent  in- 
humés. C'est  dans  le  cimetière  Saint-Amatre  que  Mamertin, 
prêtre  païen,  venu  des  pays  de  Puisaye  auprès  de  saint 
Germain,  s'arrêta,  en  arrivant  à  Auxerre,  et  eut,  en  dormant, 
cette  vision  miraculeuse  racontée  par  Constance,  où  figuraient 
les  cinq  premiers  évêques  Auxerrois  sortis  de  leurs  tombeaux 
et  célébrant  l'office  divin.  Les  solitaires  s'y  retiraient  et  y 
vivaient  dans  des  oratoires.  Saint  Urse,  l'un  d'eux,  était  cé- 
lèbre au  commencement  du  vr  siècle  ;  il  arrêta,  par  ses 
prières,  un  incendie  qui  dévorait  la  ville. 

Le  Chapitre  d'Auxerre  allait  souvent  en  procession  dans 
l'église  Saint-Amatre  dont  le  clergé  ne  paraît  pas  avoir  été 
monastique  avant  le  xie  siècle. 

Pendant  4*anarchie  du  x**  siècle,  un  des  évêques  la  donna  à 
titre  de  bénéfice  à  un  noble  que  le  chroniqueur  qualifie  de 
tyran,  lequel,  à  son  tour,  en  avait  doté  son  fils,  évêque  d'Au- 
tun.  C'est  alors  que  l'évêque  Geofl*roy  de  Champalleman  la 
recouvra  comme  une  des  quatre  filles  de  sa  cathédrale.  Alain, 
l'un  de  ses  successeurs,  y  fit  venir  des  chanoines  do  Saint- 
Satur,  en  Berri,  en  1163.  Ce  n'était  plus  qu'un  prieuré  que 
ces  pères  possédèrent  jusqu'en  1789.  —  Ils  portaient  la  robe 
noire,  une  aumusse  sur  les  épaules  en  forme  de  manteau,  et 
pardessus  une  chape  noire  à  capuchon. 

L'église,  aujourd'hui  détruite,  avait,  en  1791,  63  pieds  de 
longueur  ;  la  nef,  avec  ses  bas-côtés,  33  pieds  de  largeur,  et 
le  chœur  18  pieds.  Elle  avait  été  reconstruite  dans  les  temps 
modernes.  Le  clocher  était  ruiné.  La  crypte  dans  laquelle 
on  descendait  par  la  nef,  à  droite,  avait  24  pieds  de  long  sur 
48  de  large.  Elle  subsiste  encore  en  partie  et  date  du  xii" 
siècle.  Le  corps  de  saint  Amatre  y  reposa  depuis  l'an  860  et 
y  resta  jusqu'au  xi«  siècle,  époque  de  sa  translation  dans  la 
cathédrale. 

Il  y  a  encore  un  tombeau  de  pierre  encastré  dans  le  mur, 
et  qu'on  suppose  être  celui  d'un  saint  personnage.  Derrière 
l'église  existait  la  chapelle  élevée  en  Thonneur  de  saint 
Didier,  évêque  de  Langres,  au  vu'  siècle;  ce  n'était  plus  qu'un 
pressoir  en  1790  ;  les  paroissiens  l'échangèrent  alors  avec  le 

f trieur  contre  un  ornement  complet  qu'il  avait  fait  faire  pour 
a  fabrique. 

Le  faubourg  Saint-Amatre  se  divise  en  deux  parties  :  1»  la 
rue  en  face  de  la  porte  du  Temple  qui  conduit  au  cimetière 
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actuel  dit  des  Capucins  et  qui  est  aussi  la  route  impériale  n^ 
65  ;  2°  la  rue  qui,  en  sortant  de  la  porte  du  Teoiple,  délourne 
à  gauche  et  mènera  la  route  de  Clanaecy.  Des  rues  latérales 
relient  ces  deux  parties  principales. 

M'oublions  pas  une  petite  chapelle  de  Saint-Sébastien  éle- 
vée dans  le  faubourg  Saint-Âmatre,  lors  d*une  peste  du  xvii® 
siècle. 

Les  protestants  eurent  leur  prêche,  dans  ce  faubourg,  d'a- 
près redit  de  janvier  1561. 

Le  cimetière  Saint-Amatre  fut  le  théâtre  de  Tinhumation 
solennelle  d'un  enfant  par  le  comte  Pierre  de  Courtenay',  con- 
damné par  l'évéque  Hugues  de  Moyers  à  le  porter  sur  ses 
épaules,  en  robe  courte,  escorté  de  son  propre  oncle,  Guil- 
laume, archevêque  de  Bourges,  de  Pierre  de  Corbeil,  arche- 
vêque de  Sens,  et  d'une  foule  de  personnes. 

Le  récit  de  cet  événement,  amené  à  la  suite  d'un  outrage 
commis  par  le  comte,  qui  avait  fait  inhumer  un  enfant  dans 
là  chambre  de  l'évéque  pendant  l'interdit  dont  celui-ci  l'avait 
frappé,  dépeint  d'une  façon  saisissante  les  mœurs  du  temps, 
les  rapports  féodaux  de  ces  deux  personnages  et  leurs  carac- 
tères réciproques.  On  voit  l'énergie  brutale  de  Pierre  reculer 
devant  la  persistance  de  l'évéque  armé  des  foudres  religieuses, 
et  la  force  physique  être  obligée  de  céder  devant  la  force 
morale. 

Le  tombeau  de  saint  Amatre,  quoique  vide,  était  regardé, 
au  moyeu-âge,  comme  favorable  à  la  guérison  des  maladies 
mentales,  car  on  y  voit  placer,  en  H55,  un  pauvre  fou,  par 
ordre  des  gouverneurs  de  THôtel-Dieu.  Le  compte  du  rece- 
veur rapporte  ce  fait  avec  la  naïveté  du  temps  : 

«  A  Etienne  le  Breton,  valet  et  serviteur,  qui  puis  naguère 
a  perdu  son  sens  et  sa  mémoire,  et  l'a  convenu  mettre  en  la 
pierre  Saint-Amatre  :  10  sols  pour  luy  aidier  illec  à  vivre  et 
avoir  ses  nécessités.  » 

Pendant  leiDoyen-âge  la  physionomie  du  bourg  de  Saint- 
Amatre  a  bien  changé.  La  construction  du  mur  d'enceinte  au 
xii«  siècle  a  fait  cesser  peu  â  peu  Tusage  d'enterrer  dans  la 
partie  du  cimetière  de  Saint-Amatre  laissée  en  dehors,  et  bien- 
tôt chaque  paroisse  eut  son  propre  cimetière.  On  établit  sur 
la  douve  des  fossés  de  la  ville  un  chemin  pour  conduire  de  la 
porte  du  Temple  à  la  porte  Chantepinot.  Plus  tard,  le  cime- 
tière extérieur,  abandonné,  devint  un  champ  cultivé.  La  pro- 
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menade  actuelle  da  Temple,  la  route,  les  jardins  voisins,  tout 
eela  n'était  que  des  cultures  aux  xv*  et  xvi*  siècles. 

ijL  foire  du  i"^  mai,  célèbre  dans  les  temps  anciens,  et  qui 
coïncidait  a?ec  la  fête  de  Saint-Amatre,  se  tenait  dans  le  haut 
du  bour;,  sur  la  route  des  Capucins  et  sur  la  vaste  place  qui 
sert  aujourd'hui  aux  exécutions  publiques  (4).  Le  nom  de  ca- 
lendes de  mai,  par  corruption  chalendemai  ou  chalandenuu 
fut  donné  à  la  place.  La  porte  qui  y  conduisait  fut  même  ap- 
pelée Porte  des  Calendes  de  mai  (3). 

La  croix  qui  s'élevait  sur  la  place  conserva  ce  même  nom 
jusqu'au  commencement  du  dernier  siècle  (3). 

Une  autre  partie  du  bourg,  qui  était  au-dessous  du  Prieuré, 
avait  le  nom  de  champ  du  Lêndii  ou  de  Tindict,  parce  qu1I 
était  désigné  ou  indiqué,  indict,  pour  servir  à  la  foire  de  la 
Tannerie  ou  de  la  Pelleterie  (4)  que  Lebeuf  rapporte  avoir  été 
transférée  par  le  comte  Guillaume  III,  en  1166,  auprès  du 
château. 

On  l'appelait  aussi  le  Champ  de  l'Orme  Billon  à  cause  d'un 
arbre  de  cette  espèce  qui  s'élevait  en  cet  endroit. 

La  fontaine  de  Sainl-Amatre  doit  aussi  venir  à  son  tour  au 
rang  des  objets  intéressants  de  ce  bourg  primitif  d'Auxerre. 
Placée  au  fond  de  la  vallée,  au  milieu  des  prés,  non  loin  du 
moulin  Durand,  elle  alimente  encore  d'eau  les  habitants  du 
quartier  qui,  bien  que  fort  éloignés,  étaient,  avant  l'établis- 
semeni  des  fontaines  actuelles,  fort  heureux  d'y  venir  puiser 
à  une  source  saine  et  limpide.  Saint  Amatre  lui  a  donné  son 
pom,  sans  doute  parce  qu'il  la  purifia  des  traditions  païennes 
qu'elle  avait  conservt^es.  Peu  éloignée  du  temple  d'Apollon, 
i*|le  devait  nécessairement  servir  aux  prêtres  de  ce  dieu. 

Il  y  avait  auprès,  en  1253,  un  clos  et  un  filandrerium  ou 
(iloir  appartenant  à  un  nommé  Simon,  de  Saint-Amatre. 

L'évéqno  d'Auxerre,  P.  de  Gros  (1350),  allant  à  Avignon, 
fut  reçu  au  faubourg  Saint-Amatre,  dans  la  prairie  proche  la 
fonittitïo»  où  il  harangua  le  peuple  elle  clergé. 

(1)  Ufoiro  subsistait  encore  en  1811  (Archives  de  la  Côte-d'Or, 

II.  î'^M'^).  .  ^   .     ^ 

(ï)  Act«  d(î  laîn,  petit  Cartul.  Satnt-Germatn.  , 

Cm  h(t);i)uf,  Prise  d'Auxerre,  p.  44.  -  Il  y  existe  un  gros  chapi- 

tniu  riMïiaa  renversé  qui  a  servi  de  piédestal  a  une  croix. 
H)  On  rappelait  au  xii*'  siècle  la  foire  de  Tanneto. 
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Le  bassin  de  la  fontaine,  fort  large  et  profond,  est  aujour- 
d'hui construit  en  pierres  de  taille  qui  n'ont  rien  d'antique. 
Cependant  les  traditions  superstitieuses  ne  l'ont  pas  aban- 
donné. Les  anciens  racontent  qu'il  y  a  au  fond  une  pierre 
énorme  scellant  un  orifice  sous  lequel  passe  un  bras  de  mer; 
que  sur  cette  pierre  sont  écrits  ces  mots:  Qui  m' ô  ter  a  périrai 
et  que  si  jamais  on  Tenlëve,  le  faubourg  sera  inondé.  Aussi 
n'a-t-on  jamais  pu  la  soulever  malgré  les  plus  grands  efforts  I 

Le  prieur  de  Saint-Amatre  jouissait  des  droits  censuels  dans 
le  bourg.  Son  terrier  parle  de  la  grande  rue  allant  à  Yallan, 
de  la  rue  d'En-Bas  allant  au  même  lieu,  de  la  rue  d'Auxerre 
à  la  Croix-des-Mars  ou  rue  d'En-Haut,  appelée  aussi  rue  des 
Capucins  ;  de  la  rue  montant  de  l'église  à  la  Croix-d'En-Haut  ; 
de  la  rue  descendant  de  la  rue  d'En-Bas  aux  Saulces  de 
rOrme-Billon  ;  enfin,  de  la  rue  de  la  Mouchette  ou  de  la  Hou- 
quette,  du  nom  d'une  chapelle.  On  connaît  la  grande  rue  de 
Saint-Amatre  dès  1339.  Celle  du  Four-l'Evéque  et  une  rue, 
dite  rue  Neuve,  existaient  aussi  k  cette  date,  suivant  le  Livre 
des  rentes  de  V Hôtel-Dieu,  Mais  ou  est  la  rue  devant  l'orme 
des  Belles-Filles  qui  existait  en  1440  ? 

C'est  dans  une  maison  du  faubourg  Saint-Amatre  que  le 
pieux  Henri  Bargedé,  juge  criminel  à  Auxerre,  a  composé  une 
Histoire  d'Auxerre  en  2  vol.  in-f°,  résumée  des  grands  ou- 
vrages de  D.  Viole  et  de  Dom  Cottron,  et  un  volume  sur  le 
Martyrologe  auxerrois.  Ces  manuscrits  sont  à  la  Biblio- 
thèque de  la  ville. 

Les  Capucins  qui  furent  établis  à  l'extrémité  du  faubourg 
Saint-Amatre,  sur  la  route  impériale  u""  65,  ne  datent  que  de 
4  606.  Parmi  les  six  premiers  frères,  on  remarque  le  fameux 
frère  Ange  du  Bouchage,  connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de 
Henri,  duc  de  Joyeuse.  Ces  religieux,  dont  la  pauvreté  était 
proverbiale,  portaient  une  robe  de  laine  grossière  et  de  couleur 
fauve;  la  barbe  longue  et  les  pieds  nus  dans  leurs  sandales. 
Il  leur  était  défendu  de  se  coiffer  de  chapeaux.  Leur  capuchon 
carré,  auquel  ils  doivent  leur  nom,  leur  attira,  dans  l'origine, 
de  grandes  tribulations. 

Les  Auxerrois  accueillirent  les  Capucins  avec  empresse- 
ment, et  ils  n'eurent  qu'à  s'en  louer  dans  les  maladies  conta- 
gieuses du  xvii«  siècle. 

L'église  du  couvent,  démolie  en  1841,  n'offi*ait  rien  de  re- 
marquable. —  Voyez  plan  de  l'ancien  couvent  en  1750,  Alm. 
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de  l* Yonne,  1860;  et  NoHée  iur  le  cowent,  par  A.  Leclial, 
ilnn.  de  18i2. 

Le  Cimetilre  dit  des  Capucins  a  reçu  son  nom  de  l'empla- 
cement qu'il  occupe.  li  ne  date  que  de  1790.  Des  accrois- 
sements successifs  et  des  améliorations  lui  ont  donné  un 
aspect  régulier  et  décent.  Il  renferme  quelques  tombeaux  re- 
marquables. Dans  un  de  ses  compartiments,  appelé  le  cime- 
tière Dunand,  existe  une  chapelle  monumentale  fort  massive 
qui  rappelle  le  legs  généreux  que  fit  de  ce  terrain  et  d'upe 
somme  de  10,000  francs,  M^*''  Thérèse  Dunand,  en  1832.  La 
construction  de  la  chapelle  n*eut  lieu  qu'en  1840. 

En  face,  et  sur  le  plateau  dit  de  la  Mocquette,  a  été  creusé 
le  réservoir  des  fontaines  de  Vallan  qui  contient  6,282  hecto- 
litres d'eau.  L'établissement  de  ce  réservoir  en  185i!  fut 
l'objet  d'une  cérémonie  solennelle  et  d'une  fêle  organisées  par 
H.  Martineau  des  Chesnez,  alors  maire  de  la  ville,  qui  avait 
réussi  à  mener  à  bien  le  grand  projet  de  conduite  des  eaux  de 
Vallan  (1). 

Rue  d'Argentine,  —  Appelée  en  {484  la  ruelle  par  la- 
quelle on  va  des  vieilles  Buttes  à  Saint-Amatre  (2).  Elle  fait 
communiquer  entre  elles  les  routes  de  Clamecy  et  de  Toucy. 

Rue  du  Réservoir,  —  Ainsi  nommée  depuis  (853,  parce 
qu'elle  conduit  plus  ou  moins  directement  de  la  route  de  Cla- 
mecy au  vaste  réservoir  des  eaux  de  Vallan  qui  a  été  établi 
en  1852  en  face  du  cimetière.  C'était,  auparavant,  la  rue 
Garde-Neige. 

Au  fond  de  la  place  que  longe  cette  rue,  s'élève  la  maison 
de  H.  Cotteau,  juge  au  tribunal  d'Auxerre,  qui  possède  une 
précieuse  collection  d'échinides,  la  plus  considérable  du 
monde  (plus  de  12,000  espèces). 

H.  Cotteau  a  hérité  de  H"^  Duru,  sa  belle-mère,  une  col- 
lection d'objets  d'art  et  d'antiquité  considérable  et  curieuse. 

L Arquebuse,  —  A  quelques  pas  de  la  porte  du  Temple,  à 
droite  de  la  route  de  Toucy  s'élève,  au  milieu  d'une  plan- 
tation de  platanes  et  de  tilleuls,  une  mnison  isolée  qui  n'est 
pas  dépourvue  d'élégance.  A  l'entrée  de  l'avenue  qui  la  pré- 

(1)  Voyez  Relation  de  la  cérémonie^  le  7  novembre  1852, 
Auxerre,  18Î52,  in-8\ 

(2)  Cure  de  Saint-Amatre. 
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cède  était  un  portail  décoré  de  troptiées  d'armes  qui  annonçait 
une  institution  qui  fil  les  délices  de  nos  pères.  Le  «  noble  jeu 
de  Tarquebuse»  avait  son  séjour  en  cet  endroit.  L'édifice  que 
nous  voyons  ne  date  que  du  premier  tiers  du  xviii''  siècle,  mais 
les  arquebusiers  avaient  pris  naissance  bien  antérieurement. 
Les  lettres-patentes  qui  leur  donnèrent  une  existence  régu- 
lière datent  du  mois  de  janvier  1613.  Le  corps  municipal,  en 
les  adoptant,  y  mit  ces  honorables  conditions  :  «  Qu'il  ne 
seroit  admis  dans  cette  compagnie  que  des  gens  de  probité, 
d'honnesté  et  louable  conversation,  et  que  les  chevaliers  fe- 
roient  serment  de  vivre  dans  la  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  comme  aussi  de  servir  le  roy  en  toute  oc- 
casion. » 

Les  «  chevaliers  de  l'arquebuse,  »  comme  s'appelaient  les 
membres  de  la  société,  remplaçaient  l'ancienne  compagnie  du 
«  noble  jeu  de  V Arbalète,  »  connue  dès  l'an  4382,  dont  l'arme 
était  abandonnée.  L'arquebuse,  au  contraire,  était  très  en 
vogue  et  l'on  tint  bientôt  à  honneur  de  faire  partie  des  com- 
pagnies ou  l'on  s'exerçait  au  tir  de  cette  arme  ,  —  d'autant 
plus  que  celui  qui  abattait  le  papegai  était  exempt  de  toutes 
tailles,  aides  et  antres  impositions  pendant  l'année. 

De  grands  débats  sur  le  droit  de  nomination  du  capitaine 
des  Arquebusiers  troublèrent,  dès  sa  naissance,  les  exercices 
de  la  compagnie  auxerroise,  qui  acquit  peu  d'importance,  et 
paraît  même  être  tombée  en  décadence  complète.  En  4729, 
une  nouvelle  compagnie  d'arquebusiers  se  forma  ;  elle  était 
appelée  à  de  plus  brillantes  destinées.  Elle  fut  érigée  en  com- 
pagnie royale,  par  lettres-patentes  du  mois  de  décembre 
4729,  et  se  composait  de  cent  membres  choisis  parmi  les  of- 
ficiers de  guerre  et  de  justice,  les  bourgeois  et  marchands  seu- 
lement, «  qui  dévoient  s'assembler  chaque  premier  et  second 
dimanche  du  mois  pour  faire  l'exercice  de  l'art  militaire  et 
jeu  de  l'arquebuse.  »  Le  jour  de  Saint-Jean-Baptiste,  le  24 
juin  de  chaque  année,  on  tirait,  en  grande  cérémonie,  un  oi- 
seau ou  la  cible,  et  le  chevalier  qui  abattait  l'oiseau,  ou  met- 
tait le  plus  près  dans  le  noir  de  la  cible,  avait  le  droit  de 
prendre  la  qualité^  de  roi  de  rOiseau  ou  de  la  cible,  et  il 
jouissait  de  1  exemption  de  tous  impôts  pendant  l'année  de  sa 
royauté. 

Celui  qui  abattait  l'oiseau  pendant  trois  années  de  suite 
jouissait  de  l'exemption  pendant  toute  sa  vie,  et  sa  veuve 
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avait  le  même  privilège  pendant  sa  viduité.  On  donnait,  à  cet 
adroit  tireur,  le  nom  d'Empereur. 

Ces  distinctions  honorifiques  étaient  un  puissant  stimulant 
pour  les  jeunes  gens  de  la  classe  bourgeoise  et  marchande. 
Ils  formaient  une  brillante  compagnie  qui  eut  plus  d'une 
d'une  fois  maille  à  partir  pour  \epas  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques avec  la  milice  bourgeoise  et  d'autres  corps.  Leur  cos- 
tume était  composé  d'un  habit  de  drap  écarlate  avec  boutons 
d'or,  et  d'un  plumet  blanc  sur  le  chapeau.  Leur  drapeau,  de 
soie  blanche,  portait  l'écusson  du  prince  de  Condé  et  celui  de 
la  ville.  Ils  avaient  l'arquebuse  au  bras  et  l'épée  au  côté.  La 
devise  de  leur  étendard  portait  ces  mots  :  Est  prœsidium  et 
decus. 

La  Butte  des  Chevaliers  était  au  faubourg  Saint-Amatrc, 
mais  on  ne  sait  pas  précisément  en  quel  endroit.  Ce  fut  en 
1731  qu'ils  achetèrent  de  M.  Jodon,  médecin,  remplacement 
qu'occupe  encore  aujourd'hui  le  Jardin  de  l'Arquebuse.  Ils  le 
firent  entourer  de  haies  vives  et  planter  de  tilleuls  et  de 
marronniers  (1). 

Le  pavillon  fut  construit  en  1735,  aux  frais  des  chevaliers, 
et  coûta  4,810  livres.  M.  Guilberi-Lalour,  architecte,  en 
dressa  le  plan  et  l'exécuta. 

Il  y  avait,  dans  la  haute  salle  du  pavillon,  une  collection  de 
plus  de  200  tableaux  acquise  en  1730,  et  fornaant  une  suite 
de  portraits  historiques  des  rois  de  France,  des  ducs  et  du- 
chesses de  Bourgogne  et  d'antres  personnages  marquants. 
C'était  une  richess'c  artistique  pour  la  ville.  La  Révolution  la 
détruisit  parles  mains  d'un  bataillon  de  volontaires  du  Gard 
qui,  passant  à  Auxerre  le  19  septembre  1792,  en  firent  un 
autoda-fé,  malgré  les  résistances  du  Conseil  général  de  la 
commune. 

L'Arquebuse  fut  vendue  comme  bien  national  à  M.  Paul- 


(1  )  Sur  une  pancarte  contenant  les  lettres  patentes  de  la  création 
de  la  compagnie  des  Arquebusiers  en  1729,  qui  appartient  à 
M.  Monne,  on  lit  :  ir  il  février  1732,  on  a  commencé  à  planter  les 
arbres  de  TArquebuse,  M.  Baudesson,  lieutenant  des  chevaliers, 
en  l'absence  du  comte  de  la  Tournelle,  capitaine  de  la  compa- 
gnie, a  planté  le  premier  arbre,  et  MM.  ses  frères  ont  planté  les 
deux  autres,  au  son  du  tambour  et  des  hautbois.  »  Les  arbres  ve- 
naient de  Sens. 


trier,  qai  la  rétrocéda  à  la  ville  en  1797.  Elle  servit  alors 
pour  les  fêtes  nationales. 

En  1812  et  1813,  on  y  fit  bivouaquer  des  prisonniers  espa- 
gnols. On  essaya,  mais  en  vain,  sous  la  Restauration,  de 
reconstituer  une  compagnie  d'arquebusiers.  Depuis  ce  temps, 
le  Jardin  de  TArquebuse  n'a  plus  guère  été  fréquenté  que 
pendant  quelques  accès  de  mode  de  bals  publics. 

La  garde  nationale  y  a  célébré  plus  d'un  banquet  depuis 
1830.  On  se  rappelle  aussi  la  promulgation  de  la  Constitution 
de  1848,  par  une  froide  journée  de  novembre.  Une  autre  fêle 
dont  l'éclat  et  la  splendeur  sont  encore  dans  le  souvenir  de 
tous,  fut  celle  du  Concours  régional  au  mois  de  mai  1866,  et 
qui  fut  célébrée  sur  la  vaste  place  actuelle  de  l'Arquebuse.  La 
visite  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice  à  cette  oc  asion  (1), 
donna  lieu  à  une  décoration  féerique  de  l'Arquebuse  et  de  ses 
alentours.  Un  pavillon  superbe  fut  érigé  au  milieu  de  la 
place,  des  massifs  de  fleurs  et  de  gazon  ombragés  d'arbres 
plantés  pour  la  circonstance,  avaient  transformé  ce  terrain  en 
vaste  square.  La  réunion  du  Conseil  général,  de  tous  les 
maires  du  département,  de  beaucoup  de  compagnies  de 
pompiers  et  d'une  foule  immense  donnait  à  cette  cérémonie 
une  importance  exceptionnelle.  Des  fleurs  furent  présentées 
à  l'Impératrice  par  les  jeune  filles  de  la  ville,  et  S.  H.  les  reçut 
avec  sa  grâce  si  naturelle.  C'est  dans  cette  circonstance  que 
fut  prononcé  par  l'Empereur,  à  l'entrée  de  la  ville  au  fau- 
bourg Saint-Gervais,  ce  fameux  Discours  (ïAurerrt  qui 
présageait  les  événements  dont  l'Europe  fut  le  tliéûire  peu  de 
temps  après. 

Le  vaste  terrain  qui  est  entre  la  promenade  et  l'Arquebuse 
sert,  aujourd'hui,  de  champ  de  manœuvresjpour  l'exercice  des 
troupes  de  la  garnison.  C'est  encore  là  que  se  déploient  les 
fêtes  publiques  de  toute  espèce. 

Mous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  en  parcourant  les 
jolies  promenades  de  ce  quartier,  celle  de  TEsplanade  du 
Temple  qui  est  ornée  de  trois  allées  de  tilleuls.  Elle  fut,  le 
14  juillet  1791,  le  théâtre  d'une  cérémonie  patriotique.  Une 
procession  s'y  rendit  solennellement  pour  y  planter  un  arbre 
de  la  Liberté.  On  voyait,  au  milieu  des  corps  consiiiués,  por- 

(1)  Le  6  mai. 
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ter,  sur  des  brancards,  une  copie  en  pierre  du  monument  de 
la  Bastille  détruite  et  un  autel  en  bois  qu'on  appelait  «  l'au- 
tel de  la  Patrie.  »  Le  goût  naturel  des  Français  pour  les  fêtes 
trouvait,  dans  ces  circonstances,  sujet  de  se  satisfaire  ;  et 
elles  se  répétaient  souvent  alors. 

Le  31  mai  1791 ,  une  autre  fête  se  célébra  sur  l'Esplanade. 
Les  députés  de  toutes  les  légions  des  gardes  nationales  du 
département  s'y  étaient  réunis  dans  un  banquet  fraternel, 
après  une  messe  à  la  cathédrale  suivie  d'un  Te  Deum  (1). 

Nous  terminerons  celte  revue  des  sujets  intéressants  du 
quartier  Sninl-Amatre  par  la  description  de  la  statue  du  maré- 
chal Davout  qu  s'élève  au  fond  de  l'Esplanade. 

Ce  monument,  inauguré  le  28  juillet  1867,  à  la  gloire  d'un 
grand  homme  de  guerre  qui  fut  aussi  un  grand  citoyen,  est 
dû  à  l'initiative  de  la  ville  d'Auxerre.  Davout  y  fut  élevé  à 
l'Ecole  militaire  et  avait  conservé  de  ce  temps  un  bon  sou- 
venir. (Voyez  le  Collège). 

La  statue  est  de  M.  Dumont,  membre  de  l'Institut.  Le  ma- 
réchal est  représenté  debout,  en  grand  uniforme,  la  tête  nue. 
Il  tient,  dans  la  main  droite,  une  lunette  et  parait  dans  l'atti- 
tude de  Tobservation  devant  l'ennemi.  Le  piédestal,  en  granit 
gris  du  Morvand,  porte  les  noms  glorieux  des  16  batailles  où 
le  maréchal  Davout  s'est  illustré. 

FAUBOURG  SAINT-HARTIN>LÈS- SAINT-JULIEN. 

Au-dessous  du  faubourg  Saint-Amatre,  s'étend  la  vallée  de 
Saint-Martin-lès-Saint-Julien  doi.t  l'aspect  riant  et  pitto- 
resque charme  la  vue  du  haut  de  l'esplanade  du  Temple.  Ce 
faubourg,  aux  maisons  blanches  dispersées  au  milieu  des 
jardins  qu'arrose  le  cours  sinueux  du  ru  de  Vailan,  aux  cul- 
tures variées  des  maraîchers,  est  sans  contredit  le  plus  beau 
site  des  environs  de  la  ville.  Au  fond  de  la  vallée  s'étendent 
la  rivière  d'Yonne  au  cours  ombragé  de  peupliers,  la  ligne  du 
chemin  de  fer  et  plus  loin  enfin  les  montagnes  de  Saint-Bris, 
de  Qiienne  et  de  Vaux  qui  servent  de  fond  au  tableau. 

Rue  de  Couianges.  —  La  rue  de  Coulanges  a  reçu  ce 
nom  en  1791,  parce  qu'elle  conduit  ù  Coulanges  par  un  che- 

(1)  Mans,  de  M.  Duplessis,  curé  de  Saint-Bris. 


113 

min  direct,  mais  abandonné  aujourd'hui.  Elle  aurait  été 
plus  justement  appelée  rue  de  Saint-Julien,  en  souvenir  du 
monastère  qui  y  a  existé  pendant  tant  de  siècles  et  dont  nous 
allons  résumer  Thistoire. 

Saint  Pallade,  évéque  du  vu''  siècle,  en  transportant  le  mo- 
nastère de  Saint-Julien  de  Brioude  hors  des  murs  de  la  cité, 
au  sud,  dans  la  vallée  dont  nous  parlons,  y  bâtit  trois  églises 
sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge,  de  Saint-André  et  de 
Saint-Julien.  Ce  monastère  était  double  et  composé  de  moines 
et  de  religieuses  vierges  et  de  veuves. 

Les  désordres  des  temps  mérovingiens  causèrent  la  déca- 
dence des  religieuses,  et  le  monastère  tomba,  sous  Charles- 
Martel,  aux  mains  des  laïcs.  Ce  ne  fut  qu*en  940  qu'il  rentra 
sous  Tautorité  de  Tévëque.  Les  moines  avaient  disparu  et  des 
chanoines  les  remplacèrent  dans  la  direction  de  Tabbaye.  Ils 
demeuraient  dans  un  dotire  particulier,  et  l'un  d'eux  était  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Martin  qui  fut  érigée  pour  la  popu- 
lation groupée  autour  du  monastère. 

Les  religieuses  Bénédictines  abandonnèrent  Saint-Julien 
pendant  les  guerres  de  religion  et  se  retirèrent  dans  leur  terre 
de  Charentenay,  d'oii  elles  ne  revinrent  qu'en  1649.  L'évéque 
de  Broc  y  introduisit  alors  la  réforme  du  Val-de-Grâce,  et 
posa  lui-même  la  première  pierre  du  nouveau  monastère,  le  8 
mai  16i7. 

Anciennement,  les  Bénédictines  portaient  l'habit  noir,  mais 
dans  le  relâchement  qu'amenèrent  les  guerres  dei*eligion  elles 
avaient  le  costume  blanc  des  chanoinesses.  Après  la  réforme 
elles  reprirent  les  vêtements  de  couleur  sombre  :  robe  noire, 
scapulaire  de  même,  avec  tunique  par  dessous  la  robe  d*une 
étoffe  non  teinte.  Au  chœur  et  dans  les  cérémonies  elles  revê- 
taient en  outre  une  grande  cucule  à  larges  manches,  comme 
les  moines. 

Le  clos  de  Saint-Julien  est  encore  entouré  d'un  mur  d'en- 
ceinte qui  en  marque  la  vaste  étendue.  Ce  n'est  que  depuis  le 
milieu  du  xvii«  siècle  qu'il  prit  ce  développement  par  les 
achats  successifs  des  abbesses  qui  le  portèrent  à  35  arpents. 

Il  ne  subsiste  presque  plus  rien  des  édifices  du  monastère 
reconstruit  dans  les  temps  modernes.  Le  bâtiment  qui  s'a- 
perçoit de  la  promenade  de  l'Eperon  n'a  rien  de  monumental. 
Il  était  autrefois  surmonté  d'un  étage.  La  chapelle  qui  en 
était  voisine  portait  un  dôme  à  flèche.  La  nef  était  du  xi""  au 

1870.  8 
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XII''  siècle,  et  oroée  de  colonnes  à  chapiteaux  sculptés  d'ani- 
maux et  de  feuillages.  Nous  avons  tous  vu  détruire  le  vaste 
f)ortail  qui  servait  d'entrée  à  l'abbaye  sur  la  rue  de  Cou- 
anges.  Ce  portail  ne  datait  que  de  1783,  et  occupait  l'em- 
placement d'une  maison  de  cette  rue,  no  43.  Le  bâtiment 
abbatial  qui  éiait  à  peine  terminé  à  la  Révolution  fut  démoli 
en  1793.  Le  reste  de  l'abbaye  fut  affecté  à  un  dépôt  de  cava- 
lerie. 

Le  sol  du  monastère  de  Saint-Julien  est  particulièrement  re- 
nommé pour  les  antiquités  qu'il  renferme.  Il  est  vrai  qu'à 
plusieurs  reprises  on  y  a  trouvé  des  médailles  du  haut  empire, 
des  fragments  de  sculptures,  des  poteries,  etc.  En  1793,  deux 
commissaires,  délégués  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  y  firent 
fouiller.  vUn  mémoire  de  Thyars,  à  l'Académie  de  Dijon,  si- 
gnalait, en  ce  clos,  l'existence  d'un  souterrain  rempli  d'anti- 
quités. On  le  chercha  en  vain.  Hais  des  tranchées  faites  h  24 
ou  25  toises  du  mur  de  clôture,  dans  la  direction  du  nord  au 
sud,  et  à  18  pieds  d*un  pin  qui  s'élevait  au  milieu  du  clos, 
amenèrent  la  découverte  de  plusieurs  murs  et  de  morceaux  de 
sculpture,  et  notamment  d'un  petit  monument  d'un  pied  de 
haut  représentant  un  empereur  debout,  tenant  de  la  main 
droite  une  patère,  et  de  la  main  gauche  une  corne  d'abon- 
dance; une  femme  debout  auprès  de  lui  portant  la  main  gauche 
sur  son  épaule.  11  y  avait  une  troisième  figure  qui  a  été  brisée. 
Le  resie  du  faubourg,  surtout  sur  les  bords  du  ruisseau  de 
Yallan,  renferme  aussi  des  vestiges  nombreux  d'antiquités. 
Partout  où  l'on  creuse  on  rencontre  des  aires  de  maisons,  des 
puits  en  grand  nombre  comblés  avec  des  débris  gallo-romains. 
Un  jardin,  qui  a  été  particulièrement  défoncé  dans  tous  les 
sens  par  son  propriétaire,  M.  Nadelenat,  a  fourni  tous  les  élé- 
ments de  l'existence  d'habitations  dans  la  vallée.  Le  niveau  du 
sol  primitif  y  est  ù  i  mètres  de  profondeur.  Une  route  très 
bien  ferrée  traversait  le  jardin  et  passait  entre  le  puits  et  la 
maison,  en  se  dirigeant  du  côté  de  la  maison  Gérant,  Tancien 
monastère  de  Saint-Julien.  Elle  avait  9  mètres  de  large  sur  2 
mètres  d'épaisseur.  Des  médailles  du  haut  empire,  des  pote- 
ries à  noms  de  potiers  et  divers  ustensiles  ont  été  recueillis 
dans  cette  partie  de  la  vallée.  Plus  loin,  en  se  rapprochant  de 
l'Tonne,  était  un  atelier  monétaire  aux  coins  de  Tibère.  La 
grande  voie  d'Agrippa  descendait  diagonalement  du  haut  du 
chemin  de  Coulanges  sur  le  pont  d'Yonne. 
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Aa  xiv«  siècle,  le  bourg  de  Saint-Hartin-lès-Saint-JuIien 
était  divisé  comme  aujourd'hui  eu  plusieurs  rues.  Ou  y  trou- 
vait la  grandt  rue^  la  rue  dorse^  la  rue  veile-borse.  Les  mai- 
sons «  devant  les  ormes  de  Saint-Julien  »  annoncent  une  plan- 
tation d'arbres  devant  le  monastère,  comme  c'était  l'usage 
dans  ce  temps-là  (1).  La  rue  Boursaudière  longe  le  grand  ruis- 
seau d<3  Yallan  et  conduit  au  moulin  d'Arnus  et  au  moulin 
Rouge,  qu'on  appela  de  ce  nom  dès  le  xv«  siècle. 

Le  siège  de  la  paroisse  a  été  longtemps  dans  l'une  des  trois 
églises  du  monastère,  celle  de  Saint-André  qui  fut  érigée  en 
cure  vers  990,  sous  le  titre  de  Saint-Martin.  Elle  ne  fut  trans- 
férée sur  le  bord  de  la  route,  de  l'autre  côté  du  ruisseau^  à 
l'extrémité  du  faubourg  h  gauche,  que  bien  plus  tard.  Cette 
église,  démolie  dans  la  Révolution,  n'avait  rien  de  remar- 
quable. 

L'abbesse  de  Saint-Julien  avait  toute  justice  dans  le  bourg, 
et  un  redoutable  poteau  avec  carcan  s'élevait,  pour  le  prouver, 
sur  la  place  qu'occupe  un  jardin  à  gauche,  au-delà  du  petit 
pont  du  moulin  de  Saint-Martin.  La  justice  se  rendait  sous  le 
portail  de  l'église  de  l'abbaye  (2).  Voici  l'étendue  de  cette 
justice.  Elle  commençait  au  pont  de  Rantheaume,  au  coin  du 
clos  actuel  de  Saint-Julien,  suivait  le  ruisseau  de  Yallan  le 
long  du  Clos  Friquet  ou  Piquet,  bordait  la  douve  du  fossé  de  la 
ville  jusqu'à  TYonne  dans  laquelle  le  ruisseau  se  jette.  On 
remontait  ensuite  la  rivière  jusqu'au  bout  de  l'accrue  de  l'Ile 
Pataut  ou  des  Cerisiers;  puis  en  faisant  retour  on  tirait  en 
droite  ligne  au  haut  du  faubourg  Saint-Martin.  Ensuite  on 
descendait  un  chemin  qui  va  du  chemin  de  Coulanges  au 
moulin  d'Arnus,  puis  de  ce  moulin  au  chemin  qui  va  à  Saint- 
Amatre  où  le  ruisseau  se  divise  en  deux  et  conduit  jusqu'au 
petit  pont  de  Rantheaume.  —  Yoilà  les  limites  d'une  des  sei- 
gneuries de  la  ville.  L'abbesse  y  avait  droit  de  haute  justice, 
c'est-à-dire  de  faire  pendre,  marquer,  fouetter,  aussi  bien  que 
d'ajuster  les  poids  et  les  mesures  du  meunier  de  Saint-Martin, 
etc. 

L'abbesse  faisait,  chaque  année,  le  Jeudi-saint,  une  distri- 
bution de  pain  à  tous  les  pauvres  qui  se  présentaient  à  la 


(i)  Registre  de  THôtel-Dieu. 

(2)  Enquête  sur  la  justice  de  1580.  Fonds  de  Saint-Julien. 
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)MMid  du  monastère.  C'était  ce  qu'on  appelait  une  donnée  gé- 
^^^     P^  y  ^naployaii  ordinairement  trente  bichets  de  blé. 

On  n'a  pas  toujours  joui  d'une  chaussée  aussi  belle  que 
celle  qui  conduit  aujourd'hui  au  faubourg  Saint  Julien  ;  ei  sans 
^r?*^'?"^  î^ïcn  haut,  il  parait  qu'au  commencement  du  xvii* 
siècle  II  n'y  avait  que  des  planches  pour  franchir  les  différents 
bras  du  ruisseau  qui  devenait  dangereux  lors  des  grandes 
eaux.  Le  corps  municipal  se  résolut  enfln  de  porter  remède  à 
CCI  étal  de  choses,  et  il  fit  construire  une  chaussée  et  un  pont, 
en  1623,  ^ 

La  plaine  de  l'abbaye  de  Saint-Julien  fut,  en  1412,  le  théâ- 
tre d  une  grande  cérémonie,  celle  de  rassemblée  des  princes 
du  sang  pour  la  conclusion  de  la  paix.  Voici  comment  en 
parle  un  chroniqueur  du  temps  (1)  : 

€  Environ  la  fesle  l'Assomption  Noire-Dame,  ceulx  qui 
avoienl  esté  mandez  de  par  le  roy  vindrent  au  lieu  d'Aucerre. 
Entre  lesquelz  y  vindrent  en  grand  esiat  les  Parisiens. 

....  El  le  lundi  en  suivant,  le  duc  d*Orléans  et  le  comte  de 
Vertus,  son  frère,  s'en  vindrent  au  lieu  d'Aucerre  à  tout  trois 
mille  combattans,  et  après  que  tous  les  seigneurs  d'un  costé 
et  d'autre  furent  veuuz,  ils  s'assemblèrent  dehors  les  murs 
delà  cité,  en  une  plaine  auprès  d'une  abbaye  de  nonoains  (2), 
ouquel  lieu  on  avoit  fait  ung  eschafault  noblement  orné,  sur 
lequel  cstoit  le  duc  d'Aquitaine,  en  lieu  de  son  père,  accom- 
pagné du  roy  de  Cécile,  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bar  et 
de  plusieurs  aultres  grands  seigneurs.  Et  là,  en  présence  de 
tous  ceulx  qui  veoir  et  oir  les  povoient,  firent  lesdiz  seigneurs 
serement  solemnel  de  entretenir  ledit  traiciié. 

....  Après  lequel  serement  fait,  et  toutes  les  solemnitez 
fournyes,  les  seigneurs  dessusdiz  allèrent  disner  ensemble  en 
grande  concorde,  ou  logis  du  duc  d'Aquitaine,  lieutenant  du 
roy,  son  père...  Et  le  lendemain  et  aucuns  jours  suivans,  se 
rassemblèrent  par  plusieurs  fois,  continuant  de  faire  grant 
chère  et  estre  en  grande  concorde  les  uns  avec  les  aultres. 

«  Et  quant  au  peuple,  dont  il  y  avoit  grande  multilude  et 
autres  bonnes  gens,  il  ne  faut  point  demander  s'ils  avoient 
grande  joye,  car  ils  crioient  h  hauts  cris  :  Gloria  in  exceUis 
Deo^  etc. 

(1)  Chronique  de  MoMirelei.t  II,  p.  294,  in-8%  1858. 

(2)  L'Abbaye  de  Saint- Julien. 
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«  Et  après  toutes  ces  besongoes  accomplies,  et  au^si  pour 
ce  que  répidémie  si  fort  régno't  audit  lieu  d*Aucerre,  le  roy, 
avecques  les  princes  se  partit  de  là  et  par  Sens  alla  à  Melun.  » 

En  1362  il  existait,  dans  le  bourg  de  Saint  Julien,  un  lieu 
appelé  la  Loge  aux  Aveugles  de  Saint-Julien  (1). 

Pendant  la  peste  qui  sévit  en  1569,  on  transporta  les  ma- 
lades pestiférés  de  rH6tel-Dieu  de  la  Madelaine  dans  la  grande 
maison  qui  est  à  l'extrémité  du  fàubourg,.à  droite,  en  allant 
à  Vaux. 

Un  peu  plus  loin  se  trouve  le  climat  de  Montardoin  [mons- 
arduinus),  où  Lebeuf  a  vu  un  souvenir  de  la  Diane  antique. 
Les  Fourches  Brelon,de  BroUum,  Breuil,  petit  bois,  étaient  à 
gauche  du  chemin  de  Coulanges,  à  l'endroit  où  s'embranche 
celui  de  Vaux.  Ce  lieu  funèbre  recevait  les  corps  des  suppli- 
ciés après  leur  exécution  sur  la  place  des  Fontaines;  et  ils 
étaient  accrochés  à  des  potences  jusqu'à  ce  qu'ils  en  tom- 
bassent en  poussière.  Les  Comptes  du  domaine  d'Auxerre 
parlent  souvent  des  Fourches  de  Brelon  ou  du  gibet  de  la 
ville  d'Auxerre.  Au  milieu  et  à  la  fin  du  xvi*'  siècle,  la 
justice  du  grand  prévôt  pourvoyait  abondamment  au  gibet  de 
Brelon.  On  y  vit  jusqu  à  sept  hommes  pendus  en  1566  ! 

Le  ruisseau  de  Vallan  qui  vient  de  ce  village  et  qui  arrose 
les  vallées  de  Saint-Amatre  etde  Saint-Julien,  en  se  divisant  en 
plusieurs  branches,  fait  tourner  deux  moulins  sur  son  cours  : 
celui  d*Arnus  appelé  aussi  de  Bechereau,  en  1467,  en  1609 
de  la  Chelardye,  ou  de  la  Chelardise,  ou  d'Arnuse  (2]  ;  et  celui 
de  Saint-Julien  qui  servait  autrefois  à  l'usage  de  l'abbaye 
dont  il  était  voisin.  Un  bras  du  ruisseau  traversait  le  clos  de 
Saint-Julien  pour  l'agrément  et  l'utiliié  du  monastère.  Ses 
diverses  branches,  après  avoir  répandu  la  fraîcheur  dans  la 
vallée,  se  jettent  dans  l'Yonne  sur  plusieurs  points. 

Hue  d'Arnus,  —  Cette  rue,  qui  longe  le  ruisseau  de 
Vallan  au  fond  de  la  vallée  de  Saint-Julien,  s'appelait  autce- 
fois  rue  Boursaudière  Son  nouveau  nom  lui  vient  du  moulin 
d'Arnus  auquel  elle  conduit. 

Moulins  de  Saint-Martin^  d^Arnus,  Moulin-Rouge.  — 


(1)  Archives,  Fonds  Saint- Julien. 

(2)  Censier  de  1582,  Chapitre  d'Auxerre. 
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Ces  trois  usines  sont  sur  le  ruisseau  de  Yallan  qui  arrose 
la  vallée  de  Saint-Julien.  Le  premier,  placé  auprès  de  Tab- 
baye,  était  surtout  destiné  à  son  usage  et  lui  appartenait.  Les 
deux  autres  sont  des  moulins  particuliers. 

Rue  Gérant.  —  M.  Gérant,  propriétaire  de  la  plus  grande 
partie  du  Clos  de  Saint- Julien,  ayant  résolu  il  y  a  quelques 
années  de  le  morceler,  y  a  ouvert  une  rue  dans  laquelle  se 
sont  élevées  déjà  plusieurs  jolies  maisons.  Il  est  évident 
que  cette  rue  qui  fait  communiquer  la  rue  de  Coulanges 
avec  le  chemin  de  Vaux  recevra  le  nom  de  celui  qui  Ta 
ouverte.  Nous  ne  faisons  donc  que  devancer  l'avenir  en  le 
lui  donnant. 


FAUBOURG  SAINT- GBRVAIS. 

Au-delà  du  pont  de  TTonne,  sur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière existe,  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  le  faubourg  de 
Saint-Gervais,  dont  l'importance  a  bien  varié  dans  le  cours 
des  siècles,  mais  qui  tend  à  s'accroître  depuis  quelques  an- 
nées. Il  tire  son  nom  d'une  église  élevée  sous  le  vocable  des 
saints  Gervais,  Protais,  Nazaire  et  Celse,  par  saint  Marin, 
diacre  de  l'évêque  Didier,  vers  l'an  620.  L'église  s'esl-elle 
placée  au  milieu  des  maisons  déjà  agglomérées  ou  a-t-elle 
été  la  cause  de  la  naissance  du  bourg?  Je  crois  que  l'on  peut 
adopter  l'une  ou  l'autre  supposition,  mais,  dans  le  premier 
cas,  quel  nom  avait  le  bourg  antérieurement  au  vii«  siècle? 
c'est  ce  que  rien  n'indique. 

L'invasion  des  Sarrasins,  en  732,  ruina  le  bourg  de  Saint- 
Gervais,  et  l'église  ne  se  releva  qu'avec  peine.  Il  y  avait,  du 
temps  de Charlemagne,  un  monastère  d'une  certaine  impor- 
tance qui  reçut  les  corps  de  plusieurs  évéquesd'Âuxerre.  Cette 
maison  fut  de  nouveau  ravagée  par  les  Normands  et,  ayant 
été  réduite  en  prieuré,  elle  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Holesme, 
au  xij"  siècle. 

Le  bourg  de  Saint-Gervais  avait  pour  annexes  le  hameau 
de  Jonches  situé  sur  la  pente  de  la  montagne  qui  s'élève  à 
droite  de  la  route  de  Seignelay,  et  celui  de  Laborde  qui  est 
caché  sur  le  plateau  même  du  Thureau  du  Bar.  Il  présentait, 


1<9 

au  rooyeD-ftge,  cette  disposition  singalière  que  les  ducs  de 
Bourgogne  s'en  étaient  réservé  la  suzeraineté,  de  sorte  que  le 
comte  d'Anxerrc  le  tenait  d'eux  en  fief,  d'où  lui  est  venu  le 
nom  de  Garde  de  Saint-Gervais.  Les  bourgeois  en  étaient 
régis  par  un  maire  et  jouissaient  de  certains  privilèges  tels 
que  celui  de  droit  d*usage  dans  la  forêt  du  Bar.  Ils  n'ont 
perdu  cette  dernière  et  précieuse  ressource  que  depuis  le 
milieu  du  xvii"  siècle;  et  après  l'avoir  recouvrée  un  instant 
pendant  la  Révolution,  ils  l'ont  perdue  de  nouveau  et  sans 
retour  par  l'incurie  des  intéressés. 

L'exemption  des  droits  de  minage  y  était  aussi  en  vigueur. 
Une  infraction  qu'y  voulut  faire  le  voyer  de  la  ville,  en  4232, 
au  détriment  de  l'abbaye  de  Pontigny  qui  y  possédait  une 
maison,  amena  un  jugement  qui  sanctionna  le  privilège.  On 
voit,  par  la  relation  des  juges,  que  cet  officier  n'y  allait  pas 
de  main-morte  dans  ses  fonctions.  Les  habitants  ayant  refusé 
de  payer  le  minage,  il  rompit  leur  boisseau,  brisa  les  meubles 
d'une  maison  et  emmena  un  des  chevaux  de  labour  (1). 

Les  comtes  avaient,  à  Saint-Gervais,  un  four  banal  que 
Guillaume  II,  l'un  d'eux,  et  Alix,  sa  femme,  donnèrent  à  l'ab- 
baye de  Crisenon  avec  le  droit  d'usage  dans  la  forêt  du  Bar. 
C'était  un  privilège  ejtclusif  et  productif  ;  mais  une  autre  Alix, 
épouse  du  comte  J.  de  Chalon,  ne  se  gêna  pas  pour  enfreindre 
ce  privilège,  feignant  d'ignorer  le  droit  des  religieuses,  et  elle 
fit  construire  un  autre  four.  L'abbesse  de  Crisenon  s'opposa 
vivement  à  cet  empiétement  et  amena  la  comtesse  à  recon- 
naître ses  torts,  en  4277,  et  à  inviter  les  paroissiens  du  bourg 
en  général  et  ses  propres  bourgeois,  à  ne  pas  aller  cuire  leur 
pain  ailleurs  qu'au  four  des  dames.  Alix  fit  démolir  son  four 
et  autorisa  l'abbesse  à  en  faire  autant  de  ceux  qu'on  élèverait 
à  l'avenir. 

L'église  paroissiale  et  prieurale  était  située  loin  des  habi- 
tations actuelles,  au-dessus  du  chemin  de  fer  et  à  gauche  de 
la  route  de  Nevers  à  Sedan,  au-dessus  du  point  où  elle  s'em- 
branche dans  celle  de  Lyon.  La  paroisse  était  fort  étendue  et 
la  position  de  l'église  fait  supposer  qu'il  y  avait  anciennement 
des  habitations  aux  alentours  qui  auront  été  détruites  dans 
les  guerres  (2). 

(1)  Archives  de  Pontigny,  Auxerre. 

(2)  En  1234,  Renaud  Sauguenet  vend  à  Tordre  du  Temple  une 
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Dans  la  Description  de  la  France,  en  1780,  on  voit  un 
dessin  de  l'église  Saint-Gervais  qui  représente  un  petil  por- 
tail accosté  à  gauche  d'une  tour  carrée,  sur  la  nef  petit  clo- 
cher; chevet  circulaire  percé  d'une  baie  cintrée. 

La  disposition  actuelle  du  bourg,  tracée  par  les  deux 
routes  de  Paris  à  Lyon  et  d'Auxerre  à  Seignelay,  parait 
ancienne.  On  la  trouve,  dès  1339  (t),  sous  ces  titres  ; 
«  Grande-Rue  de  Sainl-Gervais  qui  va  du  pont  à  Monestaul, 
devant  Saint-Cosme.  —  Chemin  de  la  barre  (la  barrière]  du 
pont  à  Saint-Bris.  »  Il  y  a  ensuite  quelques  voies  secon- 
daires :  le  chemin  du  pont  au  moulin  Mileau;  le  chemin  de 
la  barre  à  Saint-Gervais,  c'est-à-dire  à  Téglise;  la  rue  de 
Saint-Cosme  qui  menait  au  bourg  Saint-Martin. 

En  avant  du  pont  s'élevait  une  barrière  entourée  de  maisons 
au  commencement  du  xiv<^  siècle.  Mais  les  invasions  anglaises 
et  les  malheurs  qui  les  suivirent  ruinèrent  le  bourg  qui  ne 
reprit  jamais  beaucoup  d'importance.  11  n'y  avait  que  25  feux 
en  151 5  et  45  en  1666. 

A  l'entrée  du  pont  était  une  porte  fortifiée  en  laquelle 
existait  un  autel  qu'on  rétablit  en  1657,  à  l'aide  des  aumônes 
des  fidèles.  Elle  fut  démolie  en  1731.  Sur  le  côté  gauche  et 
avant  d'entrer  sur  le  pont,  s'élevait  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-des-Aides  dont  nous  avons  vu  démolir  les  restes  (2).  Il 
y  avait  aussi  un  moulin  sur  le  pont,  en  1339,  si  l'on  en  juge 
par  ces  mots  :  «  Girard  li  muniers  demorant  sur  le  pont.  » 

A  la  même  date,  il  est  fait  mention  du  gouverneur  de  la 
charité  de  Saint-Gervais  (3).  Sur  les  bords  de  1  Yonne  il  exis- 
tait un  chemin  qui  servait  à  la  navigation  et  qui  séparait 
toujours  la  rivière  des  héritages. 

A  gauche  d*e  la  magnifique  chaussée  de  la  route  moderne 
de  Lyon,  au  milieu  du  faubourg,  s'élève  un  peiit  castel  qui 
doit  son  origine  à  un  personnage  dont  le  nom  est  devenu  po- 
plairedans  nos  pays.  Le  comte  de  Sparr,  maréchal-de-camp 
des  armées  du  roi,  trouvant  le  site  de  Saint-Gervais  à  son 


maison  située  devant  Téglise  Saint-Gervais,  pour  70  livres  {Arch, 
de  PEmpire,  S.  8238,  cartulaire,  f  84. 

(1)  Livre  des  rentes  de  l'Hôtel-Dieu. 

(2)  Archives,  Fonds  de  la  fabrique  Saint-Gervais. 
(8)  Livre  des  rentes  de  THôtel-Dieu. 
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gré,  acheta,  en  1768,  des  jardins  qu'il  réunit  et  y  fit  élever 
une  noaison  d'assez  belle  apparence  pour  mériter  le  nom  de 
château  dans  un  pays  où  ils  sont  rares. 

A  droite  de  cette  même  route  s'élève  l'abattoir  public  établi 
en  1853,  et  i  côté  un  grand  bâtiment  appelé,  un  moment,  le 
Grenier  d'abondance,  qui  fut  construit  en  exécution  d'un  dé- 
cret de  1858  sur  la  création  des  approvisionnements  de  ré- 
serve des  grains  par  les  villes,  dernière  mesure  du  régime  de 
la  réglementation  que  la  liberté  du  commerce,  proclamée  peu 
de  temps  après^  devait  rendre  vaine. 

Sainte-Nitasse  est  un  climat  situé  à  1  kilomètre  du  bourg 
Saint-Gervais,  sur  la  route  de  Saint-Bris,  à  droite.  Le  comte 
Pierre  de  Courlenay  y  fit  bâtir  une  chapelle  auprès  de  laquelle 
existaient  quelques  maisons  vers  l'an  1215.  Il  y  avait,  en  ce 
lieu,  unem//adu  temps  des  Romains,  car  j'y  ai  recueilli,  dans 
les  décombres,  des  monnaies  du  Bas-Empire.  Les  premiers 
comtes  s'y  logèrent  sans  doute  et  affectionnaient  ce  lieu.  Le 
comte  Pierre  donna  Sainte-Nitasse  aux  Templiers.  Les  Fran- 
ciscains, qui  vinrent  à  Auxerre  en  1225,  s'établirent  d'abord  à 
Sainte-Nitasse.  11  n'est  plus  guère  fait  mention  de  ce  lieu 
après  les  comtes.  On  voit  cependant  encore  qu'en  1410  «  la 
maison  de  Sainte-Annesùase  existait  proche  le  chemin  de 
Saint-Bris  y^  (1).  C'est  ladernière  fois  que  je  l'ai  trouvée  dans 
les  actes.  Les  guerres  du  xv'  siècle  Tauront  fait  abandonner 
tout-à-fait,  et  les  receveurs  du  domaine  en  aliénèrent  les 
terres  à  des  laboureurs  qui  sont  au  nombre  de  près  de  cent 
en  1479  (2). 

Un  souvenir  glorieux. 

En  1800,  les  prés  qui  avoisinent  Sainte-Nitasse  servirent 
de  lieu  de  bivouac  à  une  partie  des  troupes  que  le  premier 
consul  dirigeait  alors  vers  l'Italie,  et  dans  lesquelles  se  trou- 
vait un  jeune  conscrit  de  notre  département  qui  fut  plus  tard 
le  doyen  des  chevaliers  de  la  Légion-d'Honneur  (3).  Des 
échalas  de  vigne  et  les  peupliers  de  la  vallée  servirent  à  allu- 
mer les  feux  du  campement  et  les  habitants,  effrayés,  n'appe- 
laient ces  soldats  que  les  brigands  du  général  Chambarlhac. 


(1)  Archives  de  THôtel-Dieu  d'Auxerre. 

(2)  Archives  de  la  Gôte-d'Or,  Compte  du  Domaine  d'Auxerre, 
B,  2»87. 

(3)  Le  capitaine  Goignet. 
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Hearensement  que  ces  brigands  s'acheminèrent  bientôt  vers 
la  Suisse,  et  quelques  mois  plus  tard  ils  passèrent  le  Saint* 
Bernard  pour  gagner  ensuite  les  fameuses  batailles  de  Mon- 
tebello  et  de  Marengo. 

Voici  un  dernier  souvenir  à  l'église  Saint-Gervais.  La  Ré- 
volution allait  la  supprimer  car  elle  était  éloignée  des  habi- 
tations, et  n'avait  plus  de  raison  d'être  sous  d'autres  rap- 
ports. Le  12  mars  1791 ,  un  arrêté  du  Département,  singulière 
autorité  en  matières  religieuses,  décida  que  la  paroisse  serait 
réunie  à  celle  de  Saint-Pierre,  et  que  l'église  Saint-Gervais 
serait  conservée  seulement  comme  chapelle  où  le  curé  en- 
verrait dire  la  messe  le  dimanche.  Les  paroissiens  de  Saint- 
Gervais  n'entendaient  cependant  pas  être  ainsi  privés  de 
leur  autonomie  séculaire:  ils  réclamèrent,  mais  en  vain,  leur 
ancien  état  paroissial;  ils  durent  se  résigner. 

L'ouverture  du  chemin  de  fer  de  Laroche  à  Auxerre  au 
mois  d'août  1855,  a  donné  au  faubourg  Saint-Gervais  une 
existence  et  une  activité  nouvelles.  Des  usines  et  des  maga- 
sins s'y  sont  établis  et  il  est  probable  que  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  éloigné  le  quartier  prendra  une  plus  grande  exten- 
sion. 

Rouie  de  Troyes.  —  A  gauche,  en  sortant  du  pont,  s'ou- 
vre la  route  impériale  n^  77  sur  le  tracé  de  l'ancienne  voie 
romaine.  Depuis  quelques  années,  il  s'est  construit,  sur  le 
bord  de  la  route,  un  certain  nombre  de  maisons,  et  tout 
porte  à  croire  que  cette  tendance  de  la  ville  à  s'étendre  de  ce 
côté  ne  fera  que  s'accrotlre. 

A  un  kilomètre  environ  de  la  ville,  du  côté  gauche  de 
la  route,  se  voit  un  monument  funéraire  érigé  à  la  mémoire 
d'un  sieur  Crochot,  ancien  conseiller  de  préfecturCi  mort  en 
1827. 

Il  avait  réglé  lui-même,  dans  son  testament,  qui  est  un 
chef-d'œuvre  d'excentricité,  les  dispositions  de  son  tombeau. 
Sur  un  massif  de  quelques  mètres  carrés,  entouré  de  fossés 
profonds  s'élève  un  édifice  de  style  dorique,  à  colonnes  sou- 
tenant une  lourde  frise.  Sur  la  façade  est  écrit  :  Ile  de  la  Ro- 
sière, Sur  les  murs  sont  des  sentences  banales  où  les  cendres, 
la  poussière  et  les  Châmps-élysées  se  marient  ^igrëabletnènt. 
Il  né  manque  qu'un  nom  à  ces  pensées,  celui  de  Dieu  . 

C'est  le  même  personnage  qui  a  foridé  tin  pi*?x  anAnel  pour 
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la  glorification  d'une  vertu  morale,  mais  cela  n*a  produit, 
jusqu'ici,  que  d'assez  maigres  résultats. 

FAUBOURO  SAINT- 11AATIN-LÉ8-SA1NT-IIARIBN. 

Ce  faubourg,  situé  sur  la  rive  droite  de  TTonne,  n'est 
plus  qu'une  rangée  de  maisons  qui  rappellent  de  loin  l'im- 
portance de  Tancien  bourg  de  Saint-Marien. 

Son  origine  vient  du  monastère  bâti  par  saint  Germain  en 
face  de  sa  résidence  habituelle  sur  le  mont  Brenn. 

Héric  raconte  ainsi  cette  fondation  dans  son  langage  poé- 
tique : 

Mœnia  pulchra  locavil 

Urbis  ab  aspeclu,  lumido  qua  promineal  amni 
Surgenlem  ad  phœbum,  fluvio  tamen  interjecto 
Cui  prius  Icaunœ  nomen  largita  vetustas, 
His  disHncta  modis  ecclesia,  res  et  ejusdem 
Crevil  in  immensum 

Cette  maison  religieuse  était  la  première  fille  de  la  cathé^ 
drale,  avec  d*autant  plus  de  raison,  selon  Lebeuf,  qu'elle 
représentait  le  plus  ancien  monastère  du  diocèse.  Elle  fut 
primitivement  sous  le  vocable  de  saint  Cosme  et  de  saint 
Damien  ;  mais  lorsque  Marien,  moine  qui  gardait  les  trou- 
peaux en  Puisaye,  ei  qui  devint  célèbre  par  sa  sainteté,  y 
eût  été  enterré  en  488,  son  nom  remplaça  ceux  des  patrons 
primitifs. 

Les  Normands  détruisirent  le  bourg  et  l'abbaye,  et  sur 
l'emplacement  du  monastère  il  n'y  avait  plus,  au  xii*  siècle, 
qu'une  simple  chapelle.  Un  clerc,  nommé  Ithier,  la  restaura 
vers  Tan  1125,  et  le  pape  Innocent  II,  étant  alors  à  Auxerre, 
en  consacra  l'autel.  Le  comte  Guillaume  II,  de  Nevers,  y 
établit,  à  la  sollicitation  de  l'évéque  Hugues,  une  colonie  de 
Prémontrés,  en  1141,  qu'il  dota  libéralement.  Ces  moines 
obtinrent,  en  même  temps,  l'église  de  Saint-Martin,  reste 
d'un  ancien  monastère  de  filles  qui  était  proche  de  leur 
maison.  Us  y  firent  de  grandes  constructions  et  s'y  installè- 
rent en  1169.  Les  femmes  du  faubourg  avaient  pris  l'habi- 
tude de  kver  letu*  Ungd  au  bo«d  de  l'Yonne»,  tout  près  du 
monastère»  dans  u»  port  des  moines.- Le  iH'uit  qu'elles  y 
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faisaient  par  leurs  battoirs  et  leurs  caquets  troublèrent  telle- 
ment le  repos  de  ces  derniers,  qu'ils  obtinrent  du  comte  Pierre, 
en  1203,  Téloignement  des  laveuses. 

Des  inondations  fréquentes  au  xiii*  siècle,  endommagè- 
rent l'abbaye.  La  chronique  de  Saint-Marien  raconte  qu'en 
1280,  la  veille  des  Ides  de  janvier,  les  eaux  s'élevèrent  si 
haut  que  les  moines  furent  obligés  de  manger  dans  le  clottre 
du  côté  de  l'église,  et  qu'ils  puisaient  l'eau  dans  le  puits 
avec  la  (main.  Mais  Lebeuf  dit  que  cela  n'avait  rien  d'éton- 
nant, puisqu'on  descendait  plusieurs  degrés  pour  arriver  au 
chapitre  et  au  réfectoire.  L'inondation  pouvait  venir  par  le 
canal  artificiel  qui  prenait  naissance  auprès  du  moulin  Mi- 
leau,  et  passait  dans  le  jardin  des  religieux,  puis  se  jetait 
dans  l'Yonne. 

Les  Prémontrés  quittèrent  Saint-Marien  lorsque  les  An- 
glais menacèrent  Âuxerre,  en  1358,  et  ils  se  retirèrent  dans 
leur  prieuré  deNotre-Dame-la-d'Hors.  Ils  revinrent,  en  1373, 
sur  les  bords  de  l'Yonne  pour  les  quitter  encore  au  temps 
des  guerres  de  religion  ;  et  comme  les  bâtiments  de  l'abbaye 
pouvaient  être  dangereux  pour  la  sûreté  de  la  ville  et  faciliter 
aux  Huguenots  l'attaque  de  la  place,  les  habitants  forcèrent 
les  moines  à  les  démolir,  en  1570  (1).  On  les  fit  sauter  avec 
de  la  poudre,  en  ne  laissant  pour  souvenir  que  l'arcade  du 
sanctuaire  de  l'église.  Il  subsiste  encore  un  pilier  très  élevé 
formé  d'un  faisceau  de  colonnes  de  style  renaissance.  C'est 
le  seul  reste  de  l'abbaye  Saint-Harien.  C'est  au  pied  de  ce 
pilier  que  le  chanoine  Villetard,  l'un  des  derniers  survivants 
de  la  coterie  janséniste  du  Chapitre,  a  été  inhumé  en  1806. 
Il  avait  exprimé  le  désir  d'être  enterré  sous  les  ruines  de 
l'abbaye  de  Saint-Harien,  au  lieu  où  saint  Germain  venait 
jadis  prier.  La  maison  Lesseré  et  les  jardins  qui  l'entourent 
occupent  l'emplacement  de  ces  ruines,  et  déjà  depuis  long- 
temps il  en  était  ainsi  au  dernier  siècle,  et  Lebeuf  disait  que 
les  seuls  vestiges  qu'on  voyait,  c'étaient  des  tombes  de  pierre 
dont  la  tête  était  baignée  des  eaux  de  TYonne,  et  les  pieds 
étaient  tournés  du  côté  d'un  chemin  que  les  titres  désignent 
sous  le  nom  de  ruelle  Saint-Cosme. 

Les  habitants  avaient  pour  paroisse  la  nef  de  l'église  de 

(1)  Cependant  Belleforèt,  qui  publia  son  œuvre  en  15725,  repré- 
sente encore  Téglise  de  Saint-Marien  avec  une  haute  flèche  sor- 
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l'abbaye.  On  lui  donna  saint  Martin  pour  patron,  parce  qu'elle 
occupait  à  peu  près  remplacement  de  l'ancien  monastère  des 
filles  du  même  nom,  d'où  est  venu  le  nom  de  bourg  de  Saint- 
Hartin-lès-Saint-Marien. 

Depuis  la  démolition,  du  temps  des  Anglais,  on  b&iit  une 
chapelle  en  l'honneur  de  saint  Cosme  et  saint  ftlarien,  dont 
les  restes  subsistaient  encore  en  1650,  sous  le  nom  de  Saint- 
Adrien. 

L'église  paroissiale  de  Saint-Martin-lès-Saint-Harien,  qui 
fut  reconstruite  sans  doute  après  les  guerres  civiles  du  xvi* 
siècle,  n'avait  que  38  pieds  de  longueur  sur  13  pieds  6 

tiouces  de  largeur  dans  œuvre.  Elle  était  construite  en  moel- 
ons  et  peu  élevée.  On  y  arrivait  par  une  avenue  qui  parlait 
du  chemin  de  l'Yonne.  Elle  fut  vendue  et  démolie  dans  la 
Révolution. 

La  Ruelle  SaintrCosme  et  le  Champ  Sainl-Cosme  sont 
deux  noms  fréquents  dans  les  titres  du  xv*  et  du  xvi»  siècle. 
Les  moines  de  Saint-Marien  donnèrent  à  bail  les  terres  qui 
tenaient  à  leur  clos  pour  y  faire  des  jardins.  Des  mariniers 
habitaient  alors  de  ce  côté  de  l'Yonne.  On  trouve  un  Jean 
Guiart  en  1493.  En  1530,  le  «  champ  de  Saint-Cosme  et  an- 
cienne situation  de  l'abbaye,  ii  était  encore  bien  connu  ,  il 
tenait  d'un  long  à  la  chapelle  Saint-Adrien  et  par  devant  à 
l'YonBe. 

Les  moines  avaient  aussi  des  tanneries  sur  le  chemin  qui 
conduisait  de  l'abbaye  à  celui  de  Seignelay,  et  des  fours.  Ces 
deux  établissements  touchaient  au  monastère  ;  ils  étaient 
détruits  avant  1534.  N'oublions  pas  que  le  droit  de  basse 
iustice  appartenait  à  l'abbé  dans  l'enceinte  du  monastère  et 
les  héritages  environnants,  en  vertu  des  chartes  des  comtes. 

Le  Port  et  la  maison  Gerbaut,  — Belleforest,  dans  sa  Cos- 
mographie, a  rendu  célèbre  la  Maison-Gerbaut.  C'était  une 
belle  constructioa  élevée  sur  le  bord  de  l'Yonne  par  Etienne 
tierbaut,  riche  marchand  d'Auxerre. 

En  l'an  1538,  il  prit  à  bail  des  moines  de  Saint<Marien  un 
arpent  de  vigne  au  Champ  de  Saint-Cosme,  mais  comme  le 


tant  d'une  tour  octogone.  Mais  le  dessin  avait  peut-  être  été  pris 
avant  la  démolition. 
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terrain  ne  comportait  pas  la  calture  de  la  vigne,  il  offrit  d'y 
édifier  une  bonne  maison  de  8  à  900  livres  si  Tabbé  voulait 
lui  céder  le  terrain  à  perpétuité,  ce  qui  eut  lieu  en  effet 
moyennant  25  sous  de  rente.  Le  terrain  tenait  à  la  ruelle  de 
Saint-€osme  ;  ce  fut  Forigine  d*un  petit  château  figuré  dans 
Belleforest,  et  qui  était  en  face  du  port  de  Saint-Loup.  Il 
représente  un  petit  casiel  flanqué  de  quatre  tours  crénelées 
et  placé  au  fond  d'un  clos  entouré  de  murs.  Sur  le  devant, 
auprès  de  la  rivière,  est  un  édifice  surmonté  d'un  clocher 
qu'on  peut  prendre  pour  celui  de  la  chapelle  de  Saint-Cosme. 
En  1660,  le  fils  d'Etienne  Gerbaut  prenait  le  titre  de  seigneur 
de  Charpplay  et  de  la  Basse-Maison,  et  était  receveur  et  voyer 
de  la  ville  de  Paris.  Il  prit  à  bail  des  moines  un  terrain  con- 
tigu  à  son  jardin  et  l'entoura  de  murs  comme  le  reste  de  son 
domaine.  Le  nom  de  là  Basse-Maison  avait  été  donné  à  cet 
édifice  qui  était  devenu  un  fief  relevant  du  roi.  Il  était  gardé 
militairement  en  1589. 

Mais  en  4590,  la  «(belle  maison  du  Port-Gerbaut »  dut  être 
démolie,  par  ordre  du  sieur  de  Pluvault,  pour  qu'elle  ne  pût 
fournir  aux  royalistes  de  moyens  d'attaquer  la  ville.  Sept  ans 
après  il  n'en  restait  plus  que  des  ruines. 

A  côté  du  moulin  Brichou,  dont  il  est  question  plus  bas, 
était  le  Château  des  Choux,  édifice  dont  l'existence  est  cer- 
taine, mais  dont  l'origine  et  les  anciens  matlres  sont  tout  à 
fait  inconnus,  à  moins  qu'on  ne  veuille  en  voir  un  dans  ce 
Guillaume  de  Chau,  qui  vendit  le  moulin  de  Brichou  à  l'ab- 
baye Saint-Marien,  en  1164. 

En  1559,  il  en  est  fait  mention  dans  les  chartes  de  Saint- 
Marien.  En  1574,  messire  Etienne  Gerbaut,  alors  notaire  et 
secrétaire  du  roi,  greffier  du  bailliage  d'Auxerre,  qui  était  natif 
de  cette  ville,  «  et  y  porloit  bon  zèle  et  amitié,  donna  aux 
habitants  le  lieu  et  place  de  présent  en  masure  sur  une  motte 
entourée  de  fossés,  appelée  le  Château  des  Choux,  avec  cinq 
ou  six  arpents  de  terre  et  pré  aux  alentours.  »  Le  pré  tenait 
d'un  long  au  bief  du  moulin  Merle  ou  de  Brrchou. 

Cette  cession  avait  pour  but  rétablissement  d'un  hôpital 
pour  les  pestiférés.  Le  donateur  offrit  en  outre  d'acheter  un 
arpent  de  terre  près  du  chemin  attenant  à  la  rivière,  pour 
qu'on  pût  y  bâtir  l'hôpital. 

Lorsqu'au  1630,  on  voulut  rétablir  une  bonne  administra- 
tion dans  rhôpital  et  la  Maladerie,  on  ^'aperçut  que  les  bâti- 
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meD(s  de  la  Haladerie  avaient  été  ruinés  pendant  les  derniers 
troubles,  et  que  les  voisins  du  Château  des  Choux  en  avaient 
démoli  les  murs  de  clôture  pour  entourer  leurs  propres  héri- 
tages (1).  Six  ans  après,  la  pesie  sévissant  à  Auxerre,  on 
voulut,  pour  ne  pas  jeter  Talarme  dans  la  ville  en  rouvrant 
ThôpitalSaint-Roch,  sur  la  rive  droite  de  TYonne,  au-dessous 
du  moulin  Judas,  transférer  les  malades  au  Château  des 
Choux;  mais  ce  lieu  étant  très  humide  et  marécageux,  il 
fallut  revenir  à  Saint-Roch. 

Depuis  ce  temps,  on  abandonna  le  Château  des  Choux  ; 
cependant  il  en  est  encore  fait  mention  dans  l'estimation  du 
moulin  Brichou  ou  Petitjean,  en  Tan  lY.  On  dit  qu'il  y  avait 
«  un  petit  chemin  de  pied  pour  conduire  du  moulin  au  Châ- 
teau des  Choux.  »  Biais  il  n'est  point  parlé  des  bâtiments 
qui  n'existaient  plus. 

Le  moulin  Brichou  rappelle  le  pré  de  la  Vierge  de  l'Eau, 
nom  cher  aux  Auxerrois,  lieu  de  fête  champêtre  où  chacun 
de  nous  est  ailé  bien  des  fois  dans  sa  vie  h  la  Notre-Dame  de 
septembre.  Cette  fête  se  célébrait  autrefois  par  toutes  les 
classes  de  la  société.  Chaque  famille  partait  de  bonne  heure 
pour  le  pré  de  la  Vierge  de  l'Eau,  et  munie  de  provisions  de 
vivres,  elle  se  préparait  à  bien  festoyer  ce  saint  jour.  Après  la 
messe  â  la  chapelle,  la  foule  se  portait  aux  joules  et  aux  spec- 
tacles en  plein  vent,  et  l'on  rentrait  le  soir  à  la  ville  fort  con- 
tent de  sa  journée. 

La  fête  de  la  Vierge  de  l'Eau  ou  de  là  l'Eau,  est  à  peu  près 
abandonnée  depuis  la  création  de  la  fête  de  Saint-Germain  et 
de  S^int-Etienne,  qui  se  célèbre  au  commencement  du  mois 
d'août,  et  dont  le  siège  principal  est  sur  le  vaste  emplace- 
ment qui  est  en  dehors  de  la  porte  du  Temple. 

l'abbaye  des  Mes.  —  L'abbaye  des  Isles  occupait  autre- 
fois le  lieu  de  la  ferme  du  même  nom,  sur  la  rive  droite  de 
l'Yonne.  C'est  encore  là  un  souvenir  des  temps  du  moyen- 
âge.  Les  religieuses  cisterciennes  des  Isles  y  avaient  été 
transférées  du  monastère  des  Celles,  paroisse  de  Saint-Geor- 
ges, par  le  comte  Gui  et  la  comtesse  Maihilde,  vers  1229. 
Le  climat  s'appelait  alors  Orgelaine;  quatre  tles  en  dépen- 


(1)  Archives  de  l'Yonne,  Hospice  d'Auxcrre, 
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daient,  d'où  vint  le  nom  des  Isles  qui  fut  donné  au  nouveau 
monastère.  Les  ramilles  nobles  de  TAuxerrois  y  plaçaient  vo- 
lontiers leurs  filles  comme  religieuses,  et  la  maison  acquit, 
par  les  dotations  qui  s'ensuivirent,  une  certaine  importance. 

Un  acte  de  1254  donne  au  couvent  le  nom  de  Beateb 
X  arim  de  Cellis  in  Insulis.  Les  tles  dont  il  s'agit  ont  disparu, 
soit  par  suite  d'attérissements,  soil  par  l'envahissement  de 
la  rivière. 

Les  guerres  du  xiv«  et  du  xvi«  siècle  ont  dû  causer  de 
grands  dommages  aux  religieuses.  Lors  de  la  peste  de  4632, 
elles  se  retirèrent  à  Pontigny,  dont  l'abbé  était  parent  de  leur 
supérieure.  En  1636,  l'évéque  Séguier  les  décida  tout  à  fait 
à  quitter  leur  antique  résidence  et  à  demeurer  dans  la  ville, 
dans  la  rue  de  Paris,  à  l'angle  de  la  rue  Napoléon. 

Les  bâtiments  conventuels  abandonnés  furent  convertis  en 
ferme.  Ou  n'y  voit  plus  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  cinq 
écussons  gravés  sur  des  pierres  trouvées  dans  les  fouilles, 
et  qui  appartenaient  à  quelques  personnages  nobles  inhumés 
dans  le  monastère. 

Le  nouveau  pont  sur  l'Yonne,  qui  va  faire  communiquer  la 
route  impériale  n®  6,*  au-dessous  de  ThApital,  avec  la  gare  du 
chemin  de  fer,  traverse  la  rivière  en  face  de  l'ancienne 
abbaye  Saint-Marien.  Il  ouvrira  pour  les  quartiers  du  nord  de 
la  ville  une  artère  favorable  à  la  circulation. 

N'oublions  pas,  en  passant  en  revue  les  souvenirs  locaux 
du  quartier,  la  petite  maison  qui  touche  au  pont,  sur  la  rive 
droite  de  TYonne.  C'est  là  qu'habita  pendant  de  longues 
années,  et  jusqu'à  sa  mort,  en  4838,  un  vieil  Auxerrois 
d'adoption,  le  P.  Chapet,  ancien  oratorien,  savant  humaniste 
qui  faisait  les  délices  de  tous  ceux  qu'il  voulait  bien  admettre 
à  ses  conversations. 

Sn  bibliothèque  était  richement  pourvue  de  livres  classi- 
ques, mais  il  n'en  prétait  guère.  Pour  s'en  défendre  il  avait 
sursn  cheminée  une  inscription  ainsi  conçue  : 

«  Si  vis  légère,  ite  ad  vendentes  et  emitte  vobis,  » 

QUARTim    ou  FAUBOURG  DE  K0TR£  DAMB-DB-LORETTE. 

Au  moment  de  parler  du  quartier  qui  s'élève  hors  de  la 
Porto  do  Paris,  je  m'aperçois  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  de 
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nom  officiel.  En  cherchant  dans  le  passé,  je  trouve  qu'il  a  été 
fondé  auprès  d'une  célèbre  chapelle  de  Notre-Dame-de- 
Lorette.  Je  ne  puis  donc  lui  donner  de  nom  mieux  appro- 
prié h  son  origine. 

Les  religieux  de  Saint-Marien  avaient  au  xvi*  siècle,  sur 
l'emplacement  de  la  chapelle  actuelle  de  l'Asile  des  Aliénés, 
un  ermitage  et  unechapelle  sous  le  vocable  de  Notre-Dame- 
de-Loreile.  Dn  ermite,  appelé  frère  François  Morin,  de  Tordre 
de  Saint-Paul,  qui  mourut  en  15i2,  l'avait  fait  rebâtir  (1). 
C'était  le  seul  édifice  élevé  sur  ce  territoire,  sur  le  bord  de 
la  route  de  Paris.  Plus  loin,  en  haut  de  la  montagne,  nous 
trouverons  les  léproseries  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint- 
SiméoD.  Aujourd'hui,  ce  quartier  est  important  par  ses  éta- 
blissements publics,  mais  ils  rappellent  à  l'esprit  des  pensées 
sérieuses,  et  l'on  n'en  revient  pas  sans  être  vivement  et 
tristement  impressionné. 

HOPITAL  GÉNÉRAL  OU   ASILE  DES  ALIÉNÉS. 

Ce  vaste  établissement,  vu  de  la  promenade,  présente  aux 
regards  de  longs  bâtiments  uniformes  et  parallèles,  reliés 
entre  eux  par  des  galeries  de  service,  et  ayant  au  centre  un 
édifice  plus  élevé  pour  les  services  généraux.  Des  jardins 
bien  cultivés,  des  plantations  d'arbres  déjà  touffus  animent  le 

(paysage  et  couvrent  le  pâté  d'édifices  un  peu  lourd  qui  forme 
'Asile.  Mais  avant  d'être  ce  qu'il  est,  cet  établissement  a 
changé  bien  des  fois  de  destination.  D'abord  lieu  de  retraite, 
hôpital  général  pour  les  pauvres  valides,  que  l'on  voulait 
«  retirer  de  l'oisiveté  et  de  la  fainéantise  qui  les  rendent  peu 
à  peu  mendiants,  »  puis  manufacture  ou  l'on  formait  des 
ouvriers  tisseurs  d'étoffes,  puis  asile  de  vieillards,  dépdt  de 
mendicité  et  enfin  hôpital  d'aliénés,  on  peut  suivre  dans  ces 
phases  diverses  les  modifications  que  l'esprit  des  temps  ap- 
porte aux  institutions. 

Le  premier  essai  de  l'Hôpital  général  avait  été  fait  dans 
la  rue  du  Pont  ;  mais  la  maison  étant  trop  petite,  les  pau- 
vres y  étaient  mal,  et  l'évéquc  André  ColbeiH,  auquel  la  ville 
en  offrit  l'administration,  résolut  de  le  transporter  où  il  est 
encore  maintenant.  On  acheta*  les  terrains  nécessaires  et  les 


(1)  Nécrologe  des  Cordeliers^  Mss.  de  M.  Leclerc-FouroUes, 
1870.  9 
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bâtiments,  construits  en  deux  années,  coûtèrent  46,200  li- 
vres. Les  pauvres  y  furent  transférés  le  22  juin  1686. 

L'évéque  fit  placer  sur  le  portail  bâti  à  ses  frais,  les  armes 
du  roi  au  milieu,  celles  de  la  ville  nu-dessous,  puis  celles 
du  duc  d'Enghien,  gouvernenr  de  Bourgogne,  sur  les  deux 
côtés,  et  enfin,  un  peu  au-dessous,  celles  des  deux  prélats  de 
la  famille  Colbert.  Une  inscription  portant  les  mots  hôpital 
GÉNÉRAL  fut  gravée  au  milieu  de  cet  ensemble.  Elle  a  seule 
échappé  à  la  destruction. 

Les  lettres-patentes  qui  autorisèrent  THÔpital  général  au 
mois  de  mars  1675,  contiennent  des  détails  instructifs  sur  le 
régime  auquel  les  pauvres  y  étaient  soumis. 

Le  grand  nombre  de  mendiants  qui  pullulaient  dans  les 
villes  et  dans  les  campagnes,  avait  fait  prendre  des  règle- 
ments énergiques  parle  gouvernement  pour  guérir  celte  plaie 
sociale.  On  ne  sera  donc  pas  étonné  de  voir  que  les  pauvres 
de  la  ville  d'Âuxerre  devaient  être  renfermés  tous  dans 
THôpital  général.  Les  lettres-patentes  donnaient  aux  admi- 
nistrateurs droit  de  justice  et  correction  sur  tous  les  pauvres 
mendiants  de  la  ville  et  banlieue,  tant  dedans  que  dehors 
THôpital,  exclusivement  à  toute  autre  juridiction.  Ils  avaient 
on  pouvaient  avoir  poteau,  carcan  et  prisons  dans  la  maison. 

Il  est  fait  défense  expresse  et  absolue  de  mendier  dans 
quelque  lieu  que  ce  soit  de  la  ville,  aussi  bien  dans  les  églises 
que  dehors,  sans  exception  des  fêtes  ou  jubilés,  à  peine  du 
fouet  pour  la  première  fois,  et  pour  la  deuxième  fois  des 
galères  contre  les  hommes,  et  du  bannissement  contre  les 
femmes. 

Les  administrateurs  de  THôpital  avaient  des  archers  à  leur 
disposition  pour  arrêter  les  pauvres,  et  il  était  défendu  aux 
habitants  de  s'y  opposer. 

Quant  à  Tadministration  intérieure,  des  privilèges  et 
exemptions  étaient  accordés  à  THôpilal.  Il  pouvait  aussi 
recevoir  des  dons  et  legs,  acquérir  des  biens-fonds,  faire 
fabriquer  des  marchandises  avec  exemptions  de  taxes,  etc. 

L'évéque  chargea  d'abord  du  régime  de  la  maison  des  filles 
qui  sortaient  de  THôpilal  général  de  Paris.  Puis,  comme  les 
ressources  baissaient  sur  la  fin  du  xv!!""  siècle,  on  y  mit 
des  filles  de  la  Providence  d'Âuxerre  qui  servaient  gratui- 
tement. 

On  employait  les  pauvres  à  tisser  de  la  laine  et  à  fabriquer 
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des  étoffes  de  serge  et  de  GrespoD>  Les  enfants  qu'on  recaeil- 
lait  à  THÔpital  y  demeuraient  jusqu'à  vingt  ans  et  apprenaient 
à  être  fileurs. 

Mais  l'éxecution  ne  répondit  pas  au  plan,  qu'on  s*était 
tracé,  et  pendant  plus  de  cinquante  ans  l'Hôpital  général 
végéta.  Cependant,  sur  la  fin  de  sa  vie,  Tévéque,  M.  de  Cay- 
lus,  s'occupa  plus  sérieusement  de  l'Hôpitai,  et  bienlàt  les 
revenus  qui  n'étaient  que  de  2,000  livres  s'élevèrent  à  7,000. 
En  1760,  il  y  avait  424  lits.  On  y  établit,  en  1769,  une 
manufacture  de  coton  à  l'anglaise  qui  est  devenu  plus  tard 
la  source  où  toutes  les  filatures  de  Bourgogne  puisèrent  des 
ouvriers.  Deux  ans  après,  60  enfants  filaient  le  colon. 
C'étaient  des  orphelins  ou  des  enfants-trouvés  qu'on  recevait 
à  l'âge  de  huit  ans.  Des  lettres-patentes  du  3  novembre  1687 
confirmèrent  le  droit  qu'avaient  les  administrateurs  par 
l'institution  primitive  de  faire  enseigner  aux  enfants  les  mé- 
tiers, de  fabricants  d'étoffes  de  laine,  fil  et  coton  et  de  bas, 
de  cordonniers,  tailleurs,  boulangers,  menuisiers,  tonneliers, 
maçons,  charpentiers,  bouchers,  etc. 

{^'admission  gratuite  des  apprentis  à  la  maîtrise  était  une 
conséquence  de  ce  privilège. 

Il  y  avait  alors  à  la  tête  de  l'Hôpital  un  prêtre  vénérable, 
l'abbé  Dupuis,  qui  consacra  sa  vie  à  la  prospérité  de  l'éta- 
blissement, et  y  mourut  le  18  octobre  1791. 

La  Révolution  trouva  la  maison  en  bon  état  et  recevant  des 
enfants  et  des  vieillards.  Elle  avait  alors  12,000  livres  de 
revenus,  et  son  personnel  était  composé  de  cent  à  cent  vingt 
individus.  L'abbé  Duplessis,  qui  avait  succédé  à  l'abbé 
Dupuis  comme  directeur,  continua  résolument  sa  mission,  et 
traversa  les  premières  années  de  cette  époque  difiicile  en 
luttant  contrôles  difficultés  de  toute  espèce  jusqu'à  l'an  VI,  où 
il  fut  destitué  <  comme  inspirant  aux  enfants  qui  lui  étaient 
confiés  les  principes  de  la  morale  sacerdotale  qui  ne  convient 
qu'à  des  esclaves  (1). 

Le  titre  d'Hôpital  général  fut  alors  changé  en  celui  de 
Maison  nationale  ou  d'hospice  général  de  bienfaisance.  La 
maison  fut  réunie  à  l'hospice  civil  en  1797,  mais  elle  avait 


(1)  Archives  de  TYonne,  Hôpital  général. 
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perdu  une  grande  partie  de  ses  biens  dans  la  Révolution.  Il 
n*y  avait  plus  que  15  vieillards  en  1809.  Le  dépôt  de  mendi- 
cité départemental  y  fut  créé  par  décret  du  22  octobre  1810, 
qui  transporta  en  même  temps,  d'une  manière  définitive, 
toutes  ses  fondations  à  Thospice  civil.  On  dut  préparer  les 
lieux  pour  150  à  i!00  mendiants  des  deux  sexes.  Les  frais 
généraux  d'établissement  et  de  service  se  prirent  sur  les  re- 
venus en  coupes  de  bois  des  communes  du  département.  Mais, 
après  sept  ans  écoulés,  après  avoir  dépensé  plus  de  cent  cin- 
quante mille  francs  *pour  Tinstallation,  il  n'y  avait  encore 
qu'un  personnel  onéreux  dans  la  maison.  M.  de  Gasville, 
alors  préfet,  poussa  le  Conseil  général  à  convertir  le  Dépôt 
de  mendicité  en  dépôt  commun  aux  mendiants,  aux  fous,  aux 
vieillards  et  aux  orphelins.  L'organisation  définitive  eut  lieu 
le  13  août  de  1818.  Il  n'y  a  jamais  eu  plus  de  20  mendiants. 
Au  1«'  janvier  1824,  il  y  avait  80  individus  mendiants,  fous 
ou  infirmes.  C'est  alors  que  l'établissement  fut  converti  en 
hospice  départemental  pour  les  aliénés,  d'après  un  vœu  du 
Conseil  général.  Une  ordonnance  royale  du  1i  mai  1823  fixa 
au  l""!*  janvier  suivant  cette  inversion  et  porta  que  l'hospice 
serait  exclusivement  destiné  aux  malades  incurables  et  in- 
sensés du  département.  La  loi  du  30  juin  1838  donna  une 
sanction  plus  complète  à  cette  institution.  La  nomination  de 
M.  Girard  de  Cailleux  aux  fonctions  de  directeur  de  l'hôpital 
général  fut  le  signal  de  grands  changements  dans  le  régime 
des  aliénés.  La  maison  prit  le  titre  d'Asile  départemental  des 
aliénés,  et  le  Conseil  général  du  département,  après  avoir 
hésité  quelque  temps  à  accueillir  un  vaste  projet  de  transfor- 
mation de  l'Asile,  conçu  par  M.  le  docteur  Girard,  et  parfai- 
tement rédigé  par  M.  Boivin,  architecte  du  département,  à 
cause  du  chiffre  énorme  de  la  dépense,  se  décida  d'abord  à  en 
accueillir  une  partie  en  1842;  puis  successivement,  chaque 
année,  un  nouveau  bâtiment  s'élevant  ça  et  là  sur  les  ailes 
du  plan  d'ensemble,  on  s'est  trouvé  un  beau  jour  (en  1851], 
devant  une  nécessité  inévitable,  celle  de  relier  ces  membres 
épars  et  disséminés.  Le  préfet,  M.  Haussmann,  qui  aimait 
déjà  les  grandes  choses,  accueillit  le  projet  d'achèvement  in- 
tégral, et  malgré  de  vives  protestations  il  amena  le  Conseil 
général  à  ses  vues  et  le  lui  fit  adopter.  Son  trop  court  séjour 
à  Auxerre  ne  lui  permit  pas  de  le  voir  réaliser,  mais  ses  suc* 
cesseurs,  jusqu'en  1858,  y  ont,  chaque  année,  mis  une 
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pierre,  et  enfin  le  monument,  car  c'en  est  un,  a  été  com- 
plété (1). 

La  disposition  des  bâtiments  répond  admirablement  aux 
nécessités  nouvelles  delà  science,  et  les  malades  de  toute 
classe  y  reçoivent  tous  les  soins  que  réclame  leur  infortune. 
Il  a  coûté  plus  d'un  million. 

La  chapelle  qui  fait  face  à  la  roule  a  été  construite  en  1761 
sur  le  plan  dressé  par  un  sieur  Durand,  entrepreneur  du  pont 
de  Cravan.  Le  devis  s'éleva  à  26,966  livres.  C'est  un  édifice 
massif,  de  style  dorique,  qui  mesure  60  pieds  de  long  sur 
30  pieds  de  large  dans  œuvre. 

Dessins  publiés.  —  Plans  de  divers  quartiers  de  l'Asile, 
Annuaires  deiSk6, 1847. —  Vue  d'ensemble  de  l'Asile,  gra- 
vure en  tête  d'un  prospectus  sur  l'établissement,  en  1858. — 
Photographie  présentant  la  vue  cavalière  de  l'Asile,  et  plan 
général  du  même  établissement,  dans  la  brochure  sur  l'Asile, 
par  M.  Lechat,  1866. 

PÉNITENCIER. 

En  face  de  l'Asile  des  aliénés  s'élève  le  Pénitencier  dépar- 
mental,  vaste  bâtiment  construit  par  H.  Piéplu,  architecte  du 
département,  en  1853-1854,  pour  120  prisonniers,  sur  le  plan 
de  la  prison  de  Mazas,  oii  les  condamnés  à  moins  d'un  an 
subissent  leur  peine.  La  façade  a  un  caractère  militaire  et  sé- 
vère qui  annonce  la  destination  de  l'édifice.  De  hauts  murs 
qui  l'entourent  permettent  de  croire  qu'ils  sont  infranchis- 
sables. Hais  que  ne  peut  la  passion  de  la  liberté  I  On  a  vu 
des  prisonniers  trouver  moyen  de  les  escalader. 

Dessins  publiés.  —  Almanach  de  V Yonne,  1854. 

A  coté  du  Pénitencier  est  la  maison  des  Pompes-funèbres, 
service  public  établi  en  1855;  et  plus  près  de  la  porte  de 
Paris  s'élève  l'usine  Muzey,  pour  la  fonderie  et  la  construction 
des  machines  à  vapeur. 

(1)  \oyez  Procès-Verbaux  du  Conseil  général,  de  1842  à  1857, 
et  iVo^iee  sur  r Asile  départemental^  par  M.  Lechat,  br.  in-12, 
1866. 
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FAUBOURG  8ÂIMT-TIGILE. 


Ce  nouveau  quarlier  consiste  en  un  rang  de  jolies  maisons 
espacées  sur  la  gauche  de  la  rouie  départementale  n"*  9  bis, 
qui  règne  parallèlement  aux  promenades  allant  de  la  porte 
du  Temple  à  celle  de  Paris.  Il  s'élève  au  milieu  de  terrains 
du  vieux  clos  de  Saint-Vigile.  Il  y  a  peu  d'années  encore,  on 
n'y  voyait  que  des  vignes  et  des  jardins.  L'accroissement  de 
la  population  et  le  besoin  de  logements  plus  confortables  ont 
poussé  alors  plusieurs  personnes  à  chercher  au  dehors  de  la 
ville  des  terrains  pour  y  bâtir  à  leur  goût.  Tel  fut  Torigine 
du  quartier  Saint-Vigile,  qui  jouit  de  la  vue  des  coteaux  re- 
nommés de  Migraine  et  de  Quetard. 

La  route  de  Saint-Georges  est  également  ornée  de  jolies 
maisons,  qui  ont  la  même  origine. 

CHAPELLES  ET  ÉTABLISSEMENTS  DIVERS 

HORS  DE  LA  VILLE  ET  DES  FAUBOURGS. 

JNous  grouperons,  sous  ce  titre,  les  anciens  établissements 
de  diverse  nature  qui  étaient  disséminés  sur  le  territoire  d'Au- 
xerre,  afin  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  rentre  dans  le  cadre 
de  notre  sujet. 

LÉPROSERIES  DE  SAINT-SIMÉON  ET  DE  SÂINTE-MÂRGUERlTE. 

Il  existait,  dès  le  vu'  siècle,  sur  le  coteau  de  la, montagne 
qui  s'élève  au  nord  d'Auxerre,  une  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Siméon  (I).  Au  xit''  siècle,  les  progrès  de  la  lèpre,  maladie 
rapportée  d*Orient  par  les  Croisés,  ayant  fait  fonder,  auprès 
des  villes,  des  asiles  pour  recevoir  les  malheureux  qui  en 
étaient  atteints,  on  vit  s'élever,  auprès  de  cette  chapelle,  la 
léproserie  de  Sainte-Marguerite  sur  le  versant  nord  de  la  mon- 
tagne, à  droite.  M.  Chardon  rapporte  que  la  chapelle  Sainte- 
Marguerite  était  à  1 1  mètres  du  pont  et  celle  de  Saint-Siméon 
à  17  mètres  de  la  première  ;  entre  les  deux  emplacements  se 


(1)  Voyez  le  Testament  de  saint  Vigile,  Car  lui.  général  de 
rvonne^  t.  L 
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trouve  la  femaine  (1).  Une  foniaiDe  abondante  rendait  cet 
endroit  très  favorable  poar  les  lépreux.  U.  Chardon  et  H.  Le- 
clerc,  après  lui,  ont  pensé  que  les  deux  sexes  avaient  chacun 
sa  demeure  séparée.  Dans  ce  cas,  la  chapelle  Saint*Siméon 
aurait  servi  à  l'un  et  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite  à  l'au- 
tre. Cependant,  un  compte  de  4440  ne  parle  que  de  la  cha- 
pelle de  la  Léproserie  (8). 

Au  xiii<  siècle,  les  lépreux  jouissaient  de  revenus  assez 
grands,  affectés  notamment  sur  le  moulin  du  Saulce,  qu'ils 
vendirent  aux  Templiers  en  1231  (3),  et  sur  des  terres  situées 
aux  euvirons  de  la  Léproserie.  Les  bourgeois  d'Auxerre 
avaient,  sur  la  Léproserie,  un  droit  de  surveillance,  bien  que 
révéque  en  nommât  le  mattre,  et  les  deux  autorités  assistaient 
à  la  reddition  des  comptes.  A  cette  époque,  le  maître  et  les 
lépreux  formaient  une  sorte  de  communauté,  et  délibéraient 
ensemble  sur  les  intérêts  de  la  maison. 

La  réception  des  lépreux  se  faisait  avec  un  appareil  terri- 
fiant. Le  malheureux  que  la  société  repoussait  de  son  sein, 
jettait  hors,  était  d'abord  examiné  par  les  physiciens,  à  la 
diligence  de  l'official  ;  puis,  lorsque  sa  maladie  était  bien  cons- 
tatée, on  le  conduisait  à  l'église  où  le  prêtre  disait  sur  lui  les 
prières  des  morts.  Après  la  messe,  le  lépreux  était  emmené 
à  la  léproserie  où  il  entendait  quelques  paroles  de  conso- 
lation ;  puis,  le  prêtre  ayant  jeté  sur  ses  pieds  une  pelletée 
de  terre  en  lui  disant  :  k  Sois  mort  au  monde  en  vivant  de 
nouveau  pour  Dieu,  «  tout  était  fini  et  il  était  séparé  à  jamais 
de  sa  famille  et  du  reste  du  monde  I 

Le  peu  de  documents  qu'on  possède  sur  la  Léproserie 
Sainte-Marguerite  nous  apprennent  qu'après  le  milieu  du  xv« 
siècle  il  n'y  avait  plus  que  deux  ou  trois  malades.  On  donnait 
à  chacun  de  5  à  7  sous  par  mois  pour  vivre.  Le  maître  rece- 
vait 10  livres  par  an  pour  ses  gages.  En  1480,  la  maison 
avait  60  livres  de  revenus.  Elle  jouissait  des  offrandes  en  vins 
faites  le  jour  des  Trépassés  aux  messes  paroissiales  de  Saint- 
Eusèbe  et  de  Saint- Mamert.  Les  habitants  d'Appoigny  lui 
devaient  3  deniers  par  feu  à  P&ques,  pour  avoir  le  droit  d'y 


(i)  Hist.  d'Auxerre,  t.  II,  p.  18. 

(2)  Archives  de  TYonne. 

(3)  Archives  du  Temple,  à  Paris. 
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envoyer  leurs  ladres.  En  revanche,  le  maître  leur  délivrait, 
à  Appoigny,  le  broix  ou  les  branches  vertes  le  jour  des  Ra- 
meaux et  leur  faisait  un  sermon  à  la  messe  (1). 

Il  y  avait,  au  xv^  siècle,  dans  la  vallée  qui  descend  sur 
Honéteau,  un  étang  appelé  l'étang  de  Saint-Siméon.  La  li- 
mite des  territoires  d'Auxerre  et  de  Honéteau  est  indiquée, 
en  1480,  par  un  fossé  ou  ruisseau  qui  commence  sur  la  route 
d'Appoigny  et  descend  à  l'Yonne  en  face  des  Isles.  Devant  la 
chapelle  de  Saint-Siméon  s'étendait  un  champ  de  foire  qui 
allait  jusqu'à  la  route. 

En  1498,  maître  Michel  Le  Caron,  médecin  gagé  par  la 
ville,  fit  rétablir,  à  ses  frais,  les  bâtiments  ruinés  de  la  Lé- 
proserie ;  on  craignait  alors  le  retour  de  la  lèpre,  que  faisait 
redouter  certaines  maladies  de  la  peau.  Mais  ces  travaux 
furent  heureusement  inutiles  et  la  léproserie  servit  encore 
pendant  plus  d'un  siècle  à  nourrir  quelques  prétendus  lé- 
preux et  à  entretenir  le  maître  de  la  maison.  En  1624,  l'ad- 
ministrateur, nommé  Lavau,  ne  pouvant  plus  subvenir  aux 
charges  de  son  bénéfice,  le  résigna  à  la  ville  moyennant  une 

!)etite  pension,  et  la  Léproserie  fut  réunie  à  l'Hôtel-Dieu  par 
ettres-patenles  du  17  fuin  1625.  On  continua  encore  pen- 
dant quelques  années  à  y  entretenir  de  soi-disant  lépreux, 
afin  d'éviter  que  le  gouvernement  ne  s'en  empar&t  pour  doter 
quelques  benéficiers  étrangers. 

Mais,  en  1713,  il  n'y  avait  plus  de  malades,  ni  de  bâti- 
ments, depuis  longtemps.  Les  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu 
furent  autorisés  à  faire  démolir  la  grande  chapelle  de  Sainte- 
Marguerite,  qui  était  restée  isolée  au  milieu  des  champs,  à  con- 
dition d'en  reconstruire  une  plus  petite  qui  suffirait  pour  la 
station  du  lundi  des  Rogations.  Celle-ci  a  subsisté  jusqu'en 
1808(3). 

Il  ne  reste  plus  d'autres  traces  de  la  léproserie  que  la 
fontaine  qui  fut  la  cause  de  sa  fondation.  Elle  a  servi  long- 
temps aux  vignerons  qui  travaillaient  aux  environs,  et  la 
ville  y  a  encore  fait  des  travaux  d'appropriation  en  1741 .  J'ai 
vu  un  morceau  de  conduit  en  plomb  qui  provenait  de  ce  lieu 
et  qui  avait  été  recueilli  par  M.  Chardon  en  1842.  L'adminis- 
tration du  département  a  pris  possession  de  cette  source  en 

(i)  Compte  de  1480,  Arcliives  de  l'Yonne. 
(2)  M.  Lecierc,  Annuaire  de  1849. 
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4847,  et  pendant  qae  le  Conseil  municipal  discutait  infruc- 
tueusement sur  le  projet  de  ramener  en  ville,  elle  Ta  fait 
conduire  à  grands  frais  dans  l'asile  des  aliénés,  les  lépreux 
de  notre  temps. 

Lebeuf  parle  aussi  d'une  fontaine  de  Saint-Géran,  qui  éiait 
peu  éloignée  de  la  chapelle  Sainle-Harguerile,  et  qu'il  conjec- 
ture avoir  pris  son  nom  de  l'évéque  Géran,  en  mémoire  de  la 
victoire  qu'il  remporta  dans  les  environs  sur  les  Normands. 

La  carrière  dite  de  Saint-Siméon  était  située  à  gnuche  de 
la  route,  à  mi-hauteur,  et  à  300  mètres  de  la  borne  kilomé- 
trique 466.  Elle  a  été  ouverte,  pour  la  première  fois,  en 
4624  (f).  On  en  tira  la  pierre  nécessaire  aux  bâtiments  du 
collège  que  la  ville  faisait  construire  alors,  et  M.  Girard, 
l'un  des  échevins,  en  surveillait  Texploitaiion. 

LA  TOURNELLB  ET   LA  UALADRBRIB. 

La  Tournelle  est  un  groupe  de  quelques  b&timents  placés 
au-dessous  de  THÔtel-Dieu,  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne.  Son 
nom  lui  vient  de  la  tour  qui  terminait,  sur  ce  point,  l'en- 
ceinte fortifiée  de  la  ville.  Un  peu  plus  loin,  l'établissement 
d'usines  à  ocres  par  HM.  Legueux  et  Zagorowski  s'élève  près 
de  la  Maladrerie. 

Sur  le  cours  de  l'Yonne,  se  trouvait  aussi,  en  cet  endroit, 
le  moulin  Judas,  aujourd'hui  dénaturé.  (Voyez  l'article  ^fou- 
lins). 

Les  bâtiments  de  la  Maladrerie  sont  un  peu  plus  bas.  Leur 
origine  vient  d'un  hôpital  de  Saint-Roch  établi  en  ce  lieu  par 
les  habitants  d'Auxerre,  en  4  586,  à  l'occasion  d'une  épi- 
démie (2).  C'est  là  qu'on  transportait  les  pestiférés  qui  étaient 
confiés  aux  soins  du  prévôt  de  la  santé.  Deux  religieuses  de 
l'Hôtel-Dieu,  assistées  «  de  plusieurs  commis  adventuriers,  » 
étaient  chargées,  sous  les  ordres  du  prévôt,  de  traiter  les  ma- 
lades. 

En  4672,  les  bâtiments  de  la  Maladrerie,  devenus  inutiles 
depuis  longtemps,  furent  loués  au  sieur  Nigot,  fermier  des 
coches.  En  4684 ,  on  y  plaça  provisoirement  des  vieillards  et 
des  orphelins,  en  attendant  l'achèvement  de  l'hôpital  général 

(1)  Archives  de  la  ville,  paquet  211,  n**  26. 

(2)  hébent^Hist,  d'Auxerre,  1. 1,  630,  !'•  édition. 
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auquel  rbdpîtal  SainUBoeh  fot  eoBuite  réoni.  Les  bâtiments 
ont  été  démolis  en  1787.  A  la  place  existent  quelques  habi- 
tations et  des  ateliers  de  construetion  de  bateaux. 

CHAPELLE  SAIETE-GEHEVIÈVE. 

A  2  kilomètres  au  nord-ouest  de  la  porte  du  Temple,  dans 
un  pré  où  est  la  source  de  la  fontaine  de  Sainte-Geneviève,  il 
y  avait,  jadis,  une  cbapelle  sous  ce  vocable,  dont  Torigine  est 
inconnue  et  qui  n'est  mentionnée  qu'au  xvi«  siècle  (t). 

En  1604,  le  Prieur  de  Saint-Eosèbe  y  possédait,  au  lieu  dit 
les  Celles,  un  pré  avec  sa  motte  entourée  de  fossé,  sur  lequel 
étaient  des  vestiges  de  bâtiments  démolis  par  les  Huguenots. 
La  fontaine,  voûtée,  sortait  de  dessous  la  motte  (3).  En  4616, 
frère  Hubelin,  religieux  dominicain,  maître  de  l'bdpital  de  la 
Hadelaine,  obtint  du  prieur  de  Saint-Eosèbe  la  permission  de 
rétablir  la  chapelle  de  SainterGeneviève,qui  était  un  objet  de 
dévotion.  Il  y  flt  ensuite  construire  une  maison,  afin  d'y  rési- 
der, et  pour  augmenter  les  agréments  de  ce  lieu. 

La  fontaine  de  Sainte-Geneviève  fut  amenée  au  clos  des 
Capucins  dès  4611 ,  et  ces  religieux  l'utilisèrent  de  toutes  les 
manières.  Pendant  ce  temps,  les  habitants  d'Auxerre,  qui 
avaient  négligé  l'entretien  des  fontaines  de  Yallan,  se  trou- 
vaient privés  d'eau.  Ils  jetèrent  alors  les  yeux  sur  la  fontaine 
de  Sainte-Geneviève,  et  demandèrent  aux  Capucins  de  leur  en 
abandonner  les  deux  tiers.  Ils  obtinrent  facilement  de  ces 
Pères,  en  4669,  cette  concession;  mais,  cinquante  ans  après, 
â  la  suite  de  tracasseries  de  toute  nature,  les  religieux  se 
virent  dépouiller  du  reste. 


PONTS,  RIVIÈRE,  QUAI,  ETC. 

PONTS  SUR  l'YONNE. 

Le  pont  d'Auxerre  est  ancien  et  a  vraisemblablement  tou- 
jours occupé  la  place  ob  il  s'élève  aujourd'hui.  Bâti  par  ordre 


(1)  Lcbeuf, /'rt«e  d'Auxerre^  p.  04-. 

(t2)  Archives  du  Prieuré  de  Sakit-Eusèbe,  Reg/desBaux. 
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d'Âgrippa  sur  la  grande  voie  d'Autun  à  Boulogne  par 
Troyes,  il  a  vu  passer,  sur  sa  chaussée,  bien  des  souverains  et 
d'autres  personnages  depuis  l'empereur  Julien»  depuis  saint 
Louis,  Jeanne-d'Ârc,  Louis  XIV,  jusqu'à  Napoléon  III  I  II  fut 
le  théâtre  de  plusieurs  escarmouches  du  temps  des  invasions 
anglaises  au  xiv^  siècle,  et  aussi  de  nos  jours,  lorsque  le  11 
février  1814  une  poignée  d'hommes  héroïques  formant  la 
compagnie  de  la  garde*  départementale,  commandés  par  le 
brave  capitaine  Laurent,  osèrent  résister  pendant  plusieurs 
heures  à  Tarmée  autrichienne  du  prince  Lichtenstein  qui 
arrivait  par  Tonnerre  et  par  Joigny  occuper  la  ville. 

Cette  artère  essentielle  à  la  vie  d'Auxcrre  a  toujours  été 
l'objet  dé  la  sollicitude  du  gouvernement  et  des  officiers  mu- 
nicipaux. 

Saint  Louis  en  ordonna  la  reconstruction  en  1266.  Le  pont 
prit,  au  XIV*  siècle,  un  aspect  militaire  :  en  avant,  du  côté  de 
Saint-Gervais,  il  était  précédé  d*une  barrière,  puis  s'élevait 
une  tour  carrée  appelée  la  «  bastille,  »  sous  laquelle  on  pas- 
sait après  avoir  franchi  le  pont-levis.  L'extrémité  opposée 
s'appelait  la  porte  du  pont,  c'était  un  haut  bâtiment  rectangu- 
laire mesurant  9  mètres  de  côté  et  muni  des  appareils  ordi- 
naires de  défense.  La  porte  cintrée  conduisait  à  un  deuxième 
pont-levis  qui  défendait  l'accès  de  la  ville.  Cette  porte  existait 
encore  en  1780,  solvant  un  petit  dessin  de  Lallemand.  L'au- 
tre avait  été  démolie  en  1731. 

Dans  les  siècles  qui  se  succédèrent  depuis  saint  Louis,  le 
pont  fut  réparé  à  plusieurs  reprises,  et  notamment  en  1570, 
en  1621  et  1625,  aux  frais  de  l'Eiat,  et  à  l'aide  des  impôts 
mis  sur  toutes  les  paroisses  de  l'Election,  tant  on  considérait 
ce  pont  comme  une  œuvre  d'intérêt  public.  On  imposait  aussi 
le  vin,  les  cendres,  les  bois  et  les  autres  marchandises  qui 
passaient  dessus  et  dessous  le  pont. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  exécuté  au  pont  d'Auxerre  de 
grands  travaux  qui  ont  changé  beaucoup  la  physionomie  de 
ce  itionument.  En  1835,  on  a  reconstruit  les  deux  arches 
surbaissées  de  11  mètres  50  d'ouverture  qui  sont  aux  abords 
de  la  ville  ;  elles  remplacent  trois  arches  anciennes.  Mais  le 
développement  de  la  circulation,  surtout  depuis  l'ouverture 
du  chemin  de  fer,  a  rendn  absolument  nécessaire  l'élargisse- 
ment du  pont  et  l'établissement  de  trottoirs.  C'est  ce  qui 
fut  exécuté  par  l'administration  des  ponis-et-cbaussées  en 
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1857.  Oo  réalisa,  en  même  temps,  le  problème  de  con- 
senrer  le  vieux  pool  de  saint  Loois  et  de  le  rajeunir  eu  ^éIa^ 
gissant  par  de  légers  arceaux  en  briques.  M.  Hernoux,  ingé- 
nieur en  chef,  étudia  ce  projet  de  restauration  avec  beau- 
coup d'intérêt  et  de  goât  et  le  mena  à  bien.  M.  Desmaisons, 
ingénieur  ordinaire,  qui  nous  a  raconté  tous  les  détails  de 
l'histoire  du  pont  d*Auxerre|(t).  a  fait  exécuter  les  derniers 
travaux  dont  nous  venons  de  parler  avec  toute  rintelligence 
qui  le  caractérise. 

Le  pont  d*Auxerre  est  aujourd'hui  composé  de  neuf  arches, 
les  deux  premières  surbaissées  et  les  sept  suivantes  h  plein 
cintre.  Le  contrefort,  en  aval  de  la  troisième  arche,  est  bien 
plus  saillant  que  les  autres,  et  se  termine  par  une  plate-forme 
sur  laquelle  était  jadis  le  laindard  ou  aindard^  machine  ser- 
vant à  remorquer  les  bateaux,  et  dont  Lebeuf  (2)  attribue 
Torigine  à  un  Auxerrois  en  1207.  Il  fut  supprimé  en  1656. 

Dessins  publiés  sur  le  pont  et  la  rivière.  —  Cosmographie 
de  Belleforest,  1575.  —  Vue  de  la  ville  et  du  port,  au  xviii' 
siècle,  Lallemand,  Descript,  gén.  de  la  France,  1780.  — 
Vues  diverses  et  'anciennes  du  quai,  CollecUon  de  Bastard, 
BibL  d'Auxerre.  —  Vue  de  la  ville  d'Auxerre  sur  le  quai, 
d'après  une  ancienne  gravure,  Alm,  de  l*Yonne,  1861.  — 
Desmaisons,  lithographie  et  plans  du  pont,  1858,  Annuaire 
de  rYonne,  et  Notice  spe'ciale  sur  le  pont  d'Auaerre. 

DESCRIPTION   DU  QUAI,  ETC. 

Nous  ne  quitterons  pas  le  vieux  pont  d'Auxerre,  qui  va 
avoir  bientôt  son  pendant  en  aval  de  la  rivière,  sans  jeter  un 
regard  sur  le  panorama  qui  se  déroule  aux  yeux  du  prome- 
neur arrêté  sur  ses  trottoirs. 

En  amont,  des  massifs  d'arbres  s'élèvent  au  fond  d'une 
large  baie  et  la  ferment  i  peu  de  distance,  cachant  derrière 
leurs  ombrages  le  canal  du  Nivernais  et  le  moulin  du  Bàtar- 
deau  et  des  tanneries  qui  existaient  déjà,  vers  cet  endroit,  en 

1207(3). 
Sur  la  gauche,  des  dépôts  de  pierres,  quelques  vieux 

(1)  Notice  historique  sur  le  Pont  d'Auxerre  (Ann.  de  T  Yonne  de 

18H8). 

(2)  Ilist.  d'Auxerre.  I,  388. 

(8)  Abbaye  Saint-Julien  d'Auxerre,  Archives  de  l'Yonne. 
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saules  cachant  les  maisons  de  cette  partie  du  faubourg  Saint- 
Gervais  et  au  fond,  la  colline  sillonnée  par  le  nouveau  chemin 
de  fer  d*Auxerre  à  Nevers. 

En  aval  du  pont,  le  panorama  se  développe  plus  gracieu- 
sement. Le  large  lit  de  TYonne  est  encaissé  sur  la  gauche 
par  un  perré;  en  avant,  sur  la  berge,  des  dépôts  de  bois,  de 
charbons,  etc.  ;  au-dessus,  le  vert  rideau  des  ormes  de  la 
promenade  qui  masque  les  maisons  du  quai^  et  qui  laisse  voir, 
par  une  échappée,  la  tour  chargée  de  dais  et  de  clochetons 
et  le  chevet  de  Téglise  Saint- Pierre.  Au  fond,  derrière  un 
espalier  de  maisons,  pointent  le  clocher  roman  de  Saint-Eu- 
sèbe,  la  tour  et  le  campanile  de  Thorloge.  Mais  voici,  sur  la 
hauteur,  la  cathédrale,  masse  imposante  qui  semble  gigan- 
tesque et  qui  voit  à  ses  pieds  les  vieux  bâtiments  du  Chapitre 
et  de  la  chapelle  Saint-Michel  et  le  pignon  gothique  de  l'évê- 
ché,  encadré  par  les  bâtiments  modernes  de  la  préfecture. 

Plus  loin,  les  bords  du  quai  se  couvrent  de  maisons  régu- 
lières. Au  fond,  sur  la  hauteur,  s*élance  la  flèche  romane 
isolée  de  Saint-Germain  et  l'église  elle-même  contre  laquelle, 
s'appuient  les  grands  bâtiments  de  THôtel-Dieu. 

Hais  le  centre  de  la.rivière  est  coupé  par  une  île  de  verdure 
et  de  gevrines  à  la  pointe  de  laquelle  s'appuyait  jadis  un 
pertuis  mobile  que  nous  avons  vu  détruire  en  18G1,  ainsi 
que  le  bras  du  canal  du  Nivernais  qui  avait  été  établi  en 
1827.  Cette  !le  sert  de  digue  au  biez  du  moulin  Mileau  dont 
les  blanches  murailles  inanimées  se  voient  au  bout. 

Le  bord  de  droite  de  la  rivière  est  couvert  de  broussailles, 
et  il  a  gardé  son  aspect  primitif,  malgré  l'envahissement  qui 
commence  des  maisons  du  faubourg  et  des  dépôts  de  pierres. 

Si  nous  descendons  sur  la  promenade  du  quai,  l'horizon 
change  d'aspect.  Sur  la  droite,  les  maisons  du  faubourg 
Saint-Marien  animent  le  paysage.  En  face,  le  port  est  cou- 
vert des  docks  et  des  baraques  de  la  marine.  Les  bateaux  re- 
posent dans  le  bassin,  attachée  aux  anneaux  du  rivage  et  at- 
tendent les  chargements  en  vins,  en  ocres  et  autres  produits 
du  pays. 

Plus  loin  s'élève  le  nouveau  pont  (1)  aux  cinq  arches  har- 

(i)  Ce  pont  placé  en  face  de  la  route  de  Paris,  est  destiné  à 
desservir  les  quartiers  nord  de  la  ville.  Il  est  dû  à  M.  Boucheron, 
agent-voyer  central,  qui  a  créé  la  vicinalité  dans  le  département, 
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Le  port  d'embarquement  était,  au  moyen-âge,  à  la  poterne! 
de  Saint-Nicolas  où  la  hanse  des  marchands  de  Paris  dépo* 
sait  leurs  marchandises,  dès  Tan  4200  (1).  L^enceinte  mu- 
rale de  la  ville  était  fermée,  et  ne  laissait  au  dehors  que  la 
berge  de  la  rivière.  Deux  tours  défendaient  les  approches  des 
murs  déjà  bien  protégés  par  le  fleuve.  Une  troisième  tour  plus 
considérable,  appelée  la  Tournelle,  s^élevait  à  Tangle  ex- 
trême nord  de  Tenceinte,  au  bas  de  la  route,  et  sur  rempla- 
cement même  de  la  première  arche  du  nouveau  pont. 

Avant  la  construction  des  murs  de  la  ville,  vers  1192,  les 
habitants  cultivaient  les  bords  de  la  rivière  et  y  avaient  établi 
des  jardins,  notamment  sur  le  biez  des  grands  moulins  qui 
s'élevaient  en  faca  de  la  rue  Saint-Pancrace  et  qui  ont  été 
détruits  en  1824,  lors  de  rétablissement  du  canal  du  Niver- 
nais. Une  sentence  de  1217  fit  défense  à  24  bourgeois  qui 
possédaient  encore  des  jardins  au-dessous  du  pont,  de  s'é- 
tendre à  plus  de  2  toises  et  demie  en  dehors  des  murs,  sur  le 
bief. 

Au  XV*  siècle,  la  navigation  était  bien  plus  importante  que 
de  nos  jours.  On  voit  figurer,  dans  un  procès  avec  Tévèque 
au  sujet  du  droit  à  payer  sur  chaque  bateau  au  passage  du 
pertuis  de  Régennes,  vingt-trois  voUuriers  par  eau  d'An- 
xerre  (2). 

En  1479,  Laurent  Fauleau  et  six  autres  mariniers  cons- 
truisaient des  bateaux  au-dessous  des  moulins  de  Sous-Murs; 
ils  furent  condamnés  à  100  sous  d'amende  pour  avoir  contre- 
venu à  la  défense  de  travailler  en  ce  lieu  (3). 

A  partir  de  1622,  le  service  du  coche  d'eau  fut  établi  en 
monopole,  par  lettres-patentes  en  faveur  du  sieur  Charles 
Loménie,  conseiller  du  roi.  Le  départ  eut  lieu  une  fois  par 
semaine.  On  payait  35  sous  par  personne  à  la  descente  et  45 
sous  à  la  remonte.  Ce  fut  là  l'origine  ofiicielle  du  fameux 
coche  d'Auxerre  qui  a  eu  longtemps  une  réputation  considé- 
rable. 

Il  faut  lire,  dans  VÀlmanach  d'Auxerre  (4),  une  notice  dé- 


(i)  Ordonn.,  t.  XI,  p.  280. 

(2)  Archives  de  l'Yonne,  Evéché  d'Auxerre. 

(3)  Archives  de  la  Côte-d'Or,  B.  2«87. 

(4)  Voyez  Alm.  d'Auxerre  de  1887,  Notice  sur  le  Coche^  par 
A.  Lechat. 
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taillée  sur  cette  voilure  d'eau,  et  sur  les  entraves  qu'elle 
éprouva  de  la  part  des  mariniers,  entraves  qui  amenèrent  le 
roi  à  la  réunir  à  l'administration  des  diligences  et  messa- 
geries, en  1755.  Ce  monopole  dura  jusqu'en  1798,  époque  à 
laquelle  il  fut  aliéné  par  TEtat. 

Le  coche  était  un  bateau  ponté,  très  grand,  avec  beaucoup 
de  petites  fenêtres,  qui  avait  une  salle  principale  qu'on  ap- 
pelait le  Grand  Commun.  Là,  chacun  s'arrimait  à  son  gré  ; 
on  y  apportait  son  matelas  et  ses  provisions  de  bouche.  On 
savait  que  le  voyage  de  Paris  durerait  plusieurs  jours.  Quel- 
ques amateurs  en  faisaient  une  partie  de  plaisir.  Les  roman- 
ciers du  xvui^  siècle  ont  vulgarisé  le  coche  d'Âuxerre. 

Nous  avons  vu  les  dernières  années  du  coche  ;  mais  hélas  t 
les  routes  de  terre  lui  faisaient  une  rude  concurrence,  et  il 
n'avait  plus  qn'une  pau>re  clientèle  et  surtout  les  ouvriers 
qui  descendaient,  pendant  l'été,  au  pays-bas  faire  les  mois- 
sons ou  cultiver  les  jardins  des  environs  de  Paris. 

Un  dernier  et  noble  service  rendu  par  le  coche  fut  l'embar- 
quement d'une  partie  de  la  petite  armée  de  Napoléon,  au  19 
mars  1815.  L'empereur  fit  descendre  l'Tonne  à  ses  vieux  gro- 
gnards d'Auxerre  à  Montereau  pour  les  reposer  un  peu  de 
leurs  fatigues. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  confrérie  des  mariniers  (I). 
Chaque  fois  que  le  coche  partait,  une  quête  y  était  faite  au 
profit  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  établie  dans  l'église  Saint- 
Loup,  afin  d'attirer  sur  les  voyageurs  la  protection  du  saint. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  on  commença  de  percer  les 
murs  de  ville  sur  les  bords  de  la  rivière  pour  y  établir  des 
chantiers  de  bois.  Un  brevet  royal  du  12  septembre  1758 
ayant  autorisé  la  ville  à  abattre  les  murs  et  les  tours  qui  bor- 
daient l'Yonne,  on  ne  tarda  pas  à  voir  tomber  ces  barrières  qui 
entravaient  le  développement  de  la  circulation.  Le  quai,  sous 
l'Hôtel-Dieu,  fut  construit  aux  frais  de  la  ville  en  1759,  et  l'on 
démolit  en  même  temps  la  Tournellc  (2).  Puis  vint  l'établis- 
sement de  la  route  de  Paris  à  Lyon,  sur  les  bords  de  l'Yonne, 
en  1770.  Les  propriétaires  riverains  élevèrent  leurs  maisons 
sur  un  plan  uniforme  qu'on  reconnaît  encore  dans  certaines 
parties  du  quai. 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  138. 

(2)  Archives  de  l'Yonne,  C.  10 
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Ce  quai  reçut  le  nom  de  quai  Condé  depuis  le  pont  jusqu'à 
la  rue  SainuPancrace,  et  celui  de  quai  Bourbon  depuis  ce 
point  jusqu'à  la  Touroelle.  On  se  rappelle  que  le  prince  de 
Condé  et  le  duc  de  Bourbon  ont  été  gouverneurs  de  Bourgogne 
au  xviiie  siècle. 

Au  même  temps,  le  bâtiment  qui  fut  successivement  le 
bureau  des  coches  et  ceux  de  H.  Jossier,  entrepreneur  de 
marine,  s'appelait,  avant  1785,  le  Port-au-DIable.  L'évéque 
de  Cicé  Tacheta  alors  et  en  fit  le  magasin  à  sel,  à  côté  des 
anciens  greniers  à  sel  qui  étaient  séparés  du  jardin  de  Tévé- 
ché  par  la  rue  des  Vieilles-Tanneries. 

Le  quai  du  port  proprement  dit  ne  fut  construit  qu'en  4821 . 
Il  a  été  relevé  sensiblement  à  la  suite  de  la  construction  du 
barrage  de  la  Chafnette,  de  façon  à  ce  que  la  racle  d*Auxerre 
pût  contenir  un  grand  volume  d'eau  avec  une  profondeur 
considérable. 

Seigneurs  de  VYonne.  —  A  la  suite  de  la  constitution  de 
la  féodalité,  la  rivière  d'Yonne,  qui  était  de  droit  du  domaine 
royal,  tomba  entre  les  mains  dos  seigneurs  riverains.  A  Au- 
xerre,  les  comtes  de  Nevers,  puis  les  seigneurs  de  Beauches 
jouissaient,  en  fait,  de  la  partie  du  fleuve  depuis  le  pont,  en 
amont,  jusqu'à  Cravan.  L'évéque  d'Auxerre  possédait  sa  part 
depuis  le  pont  jusqu'au  pertuis  de  la  Chaîne.  L'abbaye  Saint- 
Germain  jouissait  de  la  partie  qui  commençait  de  ce  point  et 
allait  jusqu'à  Monéteau.  De  plus,  chaque  propriétaire  de 
moulins  avait  droit  de  pèche  dans  son  biez  respectif. 

Hais  saint  Louis  avait  senli'le  grave  inconvénient  de  cette 
aliénation  du  domaine  royal,  et  il  avait  ordonné,  sur  la  plainte 
des  mariniers  d*Auxerre,  de  faire  débarrasser  la  rivière  de 
tout  ce  qui  entravait  la  navigation  (1). 

Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  le  xvi*  siècle  que  TEtat  com- 
mença à  rentrer  dans  ses  droits  sur  la  rivière,  au  nom  de 
1  intérêt  public  coloré  de  celui  de  «  la  bonne  ville  de  Paris.  » 

MOULINS. 

Il  existait,  autrefois,  sur  les  biez  de  la  rivière  d'Yonne,  au 
territoire  d'Auxerre,  huit  moulins  à  blé  dont  quatre  ont  dis- 
paru. A  ces  usines  déjà  nombreuses  il  faut  ajouter  les  mou- 
Ci)  Geslaponlif.  Autissiod.^  Vie  de  G.  de  Mello,  évèque  (1247* 
1269). 

1870.  10 
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lins  de  Saint-Marlin  et  d'Arnus,  sur  le  ru  de  Yallan,  pour 
avoir  le  chiffre  des  usines  à  farines  qui  alimentaient  la  ville 
d*Auxerre.  Nous  les  énumérerons  en  suivant  le  cours  de  la 
rivière. 

Moulin  de  Preuilly  ou  de  Fontenoy.  —  Il  appartenait, 
dans  les  temps  anciens,  au  Chapitre  d*Auxerre  qui  le  vendit 
sous  le  nom  des  Vannes-Grivottes,  à  Hugues  de  Jaulcourl(l). 
En  4530,  THÔtel-Dieu  des  Grandes-Charités  d'Auxerre  acheta 
pour  4,000  livres  la  place  qu'il  occupait,  car  il  était  détruit 
alors  (2).  On  y  rebâtit  ensuite  un  moulin  qui  ne  s'appela 
Preuilly  qu'au  xv!!"*  siècle,  et  parce  que  les  terres  voisines 
appartenaient  à  Tabbaye  de  Preuilly,  laquelle  y  avait  une  cha- 
pelle renommée  contre  la  rage. 

Moulin  du  Bdtardeau,  appelé  le  moiilin  des  Prés, .  en 
4  4  96  (3) . —  Il  appartenait  à  Tabbaye  de  Crisenon  à  laquuelle  il 
futdonné,  parle  comtedeMevers,  en  414S.  En  4407,  c'est  le 
moulin  de  VEiranglé,  surnom  funeste  provenant  sans  doute 
de  quelque  événement  tragique  arrivé  en  ce  lieu. 

D'après  M.  Leblanc,  c'est  dans  les  prés  voisins  de  l'écluse 
du  moulin  du  Bâtardeau  et  dans  un  jardin  qu'on  a  découvert, 
en  4799,  les  restes  d'un  atelier  monétaire  romain,  avec  des 
coins  à  l'effigie  de  Tibère  (4). 

Cuvier  signale  aussi  la  découverte,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Yonne  et  aux  environs  du  Bâtardeau,  d'une  mâchoire  infé- 
rieure d'un  crocodile  (5). 

Moulins  Sous'Murs  ou  Grands-Moulins,  —  Ils  existaient 
en  face  de  la  rue  Saint-Pancrace  et  sur  la  rive  droite  de 
TYonne.  Ils  ont  été  détruits  en  4825  pour  l'établissement  du 
canal  du  Nivernais  qui  a  disparu  à  son  tour.  L'évéque  Héri- 
frid  les  donna,  en  887,  à  son  Chapitre  qui  les  a  conservés  jus- 
qu'en 4789.  Le  nom  de  Sous-Murs  leur  venait  de  leur  si- 
tuation sous  les  murs  romains. 

Moulin  Mi'l'Eau.  —  En  face  des  Grands-Moulins  existent 
encore  les  bâtiments  du  moulin  Hi-l'Eau,  ainsi  nommé  de 
son  ancienne  situation  au  milieu  de  la  rivière.  Le  Chapitre 

(  1  )  Il  y  avait  un  meunier  nommé  Grivot. 

(2)  Archives  de  rHôtel-Dieu. 

(3)  CartuL  oénéral^  II,  472. 

(4)  Recherches  sur  Auxerre^  1. 1,  US. 

(8)  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  t.  V,  p,  147, 
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le  possédait  ea  1178,  et  le  celiérier  Haton  donna  alors  à 
l'abbaye  de  Saint-Marien  un  cours  d*eau  qui  passait  par 
l'écluse  de  ce  moulin  et  qui  se  dirigeait  dans  le  monastère, 
derrière  les  maisons  actuelles  du  faubourg  Saint-Martin. 

En  1705,  le  moulin  Mi TEau  fut  incendié,  puis  donné  à  bail 
pour  99  ajis,  en  1738,  au  sieur  Marlot,  à  charge  de  le  rebâtir. 
Il  a  été  l'objet  de  grands  travaux  en  1852,  et  on  a  découvert 
dans  les  fondations  de  celte  usine  des  vestiges  romains,  [/ex- 
haussement du  niveau  de  la  rivière,  par  Térection  du  barrage 
de  la  Chaînette,  a  rendu  l'existence  du  moulin  Mi-l'Eau  im- 
possible comme  usine  à  blé. 

Uoulin  JudaSr  aujourd'hui  dénaturé  et  englobé  dans  Tune 
des  usines  à  ocres  qui  s'élèvent  sur  les  bords  de  l'Yonne.  On 
l'appelait  aussi  le  moulin  de  Chantereine,  de  canlu  ranœ,  à 
cause  du  coassement  des  grenouilles  du  marais  voisin.  Son 
nom  de  Judas  lui  vient  de  son  voisinage  d'un  territoire  de 
vignes  renommé.  Il  appartenait  autrefois  à  l'abbaye  Saint- 
Germain. 

En  (ace  était  le  pertuis  de  la  Chaîne,  ainsi  nommé  parce 
qu'on  tendait,  sur  ce  point,  une  chaîne  de  fer  pour  barrer  la 
rivière  et  arrêter  les  ennemis  au  passage.  Mais,  en  1350,  les 
habitants  d'Auxerre,  craignant  les  attaques  des  Anglais,  maî- 
tres du  château  de  Régennes,  prirent  des  précautions  encore 
rdus  grandes  et  ils  firent  <  afondrer  au  boucheat  desdiz  mou- 
ios  aug  grant  batel  adce  quelesdizhennemiz  ne  poussent  ve- 
nir par  la  rivière  prandre  ou  domaige  ladicte  ville  par  nefs 
ou  autrement,  »  ce  qui  détourna  le  cours  de  l'eau  (1). 

Moulin  Brichou,  —  Sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  au  fond 
d'un  biez,  se  trouve  le  moulin  Brichou,  connu  sous  le  nom 
de  Brechol  dès  le  xii*  siècle  (2).  Les  moines  de  Saint-Marien 
l'achetèrent  en  11  64  de  Guillaume  dit  de  Cbau.  Les  pécheurs 
d'Auxerre  avaient  des  droits  dans  le  biez  de  ce  moulin,  qui 
furent  reconnus  en  1265.  Mais  le  temps  change  bien  des 
choses.  En  1698,  le  corps  municipal,  mis  en  demeure  de  dé* 
clarers'il  revendiquait  ce  droit  de  pèche,  l'abandonna  comme 
trop  onéreux  parce  qu'il  fallait  payer  0  livres  de  cire  aux 
moines.  Il  y  a,  auprès  de  ce  moulin,  une  grande  usine  à  ocre 
et  à  ciment^romain. 


(1)  Archives  de  TYonuQ,  Fonds  Saint-Germain,  Moalin  de  Judas. 

(2)  Jbid.f  Fonds  Saint-Marien. 
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Moulin  Président,  —  Celte  usine  est  placée  au-dessous 
du  moulin  Brichou.  C'est  une  propriété  privée  connue  dès  le 
xvii*  siècle. 

Moulin  Brûlé  ou  de  VEscale,  connu  sous  le  nom  Moulin 
brûlé  dhs  1270  (4)  et  brûlé  de  nouveau  en  U69.  II  était  au- 
dessous  du  moulin  du  Président,  appartenait  à  Tabbaye  Saint 
Germain.  Il  y  avait,  autrefois,  un  barrage  ou  une  escale  en 
cet  endroit,  d*où  le  moulin  avait  reçu  son  nom. 

Moulin  MourleL  —  Un  terrier  du  roi,  à  Auxerre,  parle, 
en  1679,  d*un  moulin  Mourlet  sur  TYonne,  paroisse  Saint- 
Hartin-lès-Saint-Marien.  Je  n*ai  pu  en  reconnaître  la  si- 
tuation (2). 

CLIMATS  OU  LIEUX-DITS  RENOMMÉS  DES 
GRANDS  VINS  D'AUXERRE. 

«  Auxerre  est  la  boisson  des  Rois  I  » 

Cette  exclamation  d*un  poète  inconnu  ouvre  dignement 
le  dernier  article  de  nos  promenades  dans  la  ville  et  le  terri- 
toire d'Auxerre. 

La  réputation  des  vins  d*Auxerre  est  faite  depuis  long- 
temps, et  je  n'ai  pas  la  prétention  de  leur  élever  un  nouveau 
monument  ni  de  mériter,  comme  de  la  Roque  en  1723,  pour 
deux  articles  de  Lebeuf  qu'il  publia  dans  le  Mercure,  inti- 
tulés Eloge  des  vi^ts  dAuxerre,  que  le  Conseil  municipal  me 
vote  une  feuillette  de  vin  de  Migraine. 

Contentons-nous  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  l'histoire  de  ces 
bons  vins.  Migraine,  la  Chainctte,  Boivin,  Judas,  Quetard, 
Clairion  I  Voilà  des  noms  connus  et  des  sols  privilégiés.  C'est 
là,  sur  ces  collines  immaculées,  à  la  base  calcaire  des  for- 
mations portlandienneetnéocomienne,quesesont  retranchés 
les  bons  plants,  le  pinot  noir,  fuyant  le  bas  gamay  qui 
menace  d'envahir  tout  le  sol,  malgré  l'ordonnance  de  pros- 
cription du  vieux  duc  dé  Bourgogne,  Philippe-Ie-Hardi,  qui 
l'appelait  «  déloyaut  plant  (3).  » 

La  Grande-Côte,  tel  est  le  nom  sacramentel  de  ces  crus 
bien  connus.  Ce  territoire,  situé  à  l'ouest  de  la  ville,  com- 

(1)  Cartul.  du  pitancier  de  Saint- Germain,  f^  44. 

(2)  Archives  de  TYonne,  A  5,  ^  688. 
(8;  Ordonnance  de  1895. 
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meDce  au  lieu  dit  Rosoir,  à  droite  de  la  route  de  Saint-Geor- 
ges, et  il  s'étend  vers  le  nord  ;  à  côté  de  Rosoir  vient  Migraine 
où  était  le  clos  de  Tévéque,  aujourd'hui  à  M.Laurent-Lesseré. 

Viennent  ensuite  Quetard,  à  MU.  Devaux  et  SalIé  ;  Boivin 
qui  produit  le  vin  le  plus  fin  et  le  plus  corsé;  enfin  les  Clai- 
rions  et  les  Iles.  Sur  le  versant  de  la  côte  qui  regarde  la 
rivière  so:)t  les  climats  de  Judas  et  de  la  ChaineUe,  jadis  aux 
moines  de  Saint  Germain. 

Le  territoire  d'Auxerre  a  dû  être  déjà,  du  temps  des  Ro- 
mains qui  s'y  connaissaient,  l'objet  de  la  culture  de  la  vigne. 
Plus  tard,  au  ix®  siècle,  Héric  chanta  la  célébrité  de  son  pays 
et  la  réputation  de  ses  vins. 

Au  x«  siècle,  Ingelger,  comte  du  Gâtinais,  y  possédait  des 
vignes  qui,  selon  le  chroniqueur,  produisaient  des  vins  dé- 
licieux, (1)  et  au  nombre  desquels  devait  être  le  Migraine. 

Mais  c'est  surtout  au  xu^  siècle  que  l'existence  du  vin  de 
Migraine  nous  est  particulièrement  révélée.  Les  amateurs  le 
placent  au-dessus  de  tous  les  autres  vins  d'Auxerre  pour  son 
bouquet  parfumé,  sa  délicatesse  et  son  ton  généreux.  Le  climat 
où  il  se  récolte  fait  partie  de  ce  qu'on  appeHe  la  Grande-Côte, 
territoire  qui  appartenait  aux  évéques  d'Auxerre. 

On  connaît  l'anecdote  de  l'év'éque  Hugues  de  Montaigu  qui, 
ayant  appris  que  les  religieuses  de  Crisenon  n'avaient  point 
récolté  de  vin  par  suite  de  la  gelée,  en  1118,  ordonna  à  son 
cellerier  de  leur  donner  un  muid  de  vin  de  Migraine  (^t- 
graina).  Celui-ci,  ébahi,  fit  observer  à  son  maître  que,  sans 
doute,  il  se  trompait,  et  qu'au  lieu  d*un  vin  de  haut  prix  les 
religieuses  se  contenteraient  bien  d'un  vin  de  moindre  valeur. 

«  Vous  n'avez  point  de  goût  pour  les  choses  de  Dieu,  dit 
révoque,  ce  qui  est  dit  est  dit  ;  ne  savez-vous  pas  que  la  pa- 
role d'un  évéque  ne  doit  jamais  être  sans  effet  ?  » 

Et  le  chroniqueur  ajoute  qu'avec  ce  muid  de  bon  vin  les  re- 
ligieuses purent  en  acheter  plusieurs  autres  de  vin  commun. 

Les  rois  anglais,  maîtres  de  la  Normandie,  faisaient,  au 
xii^  siècle,  acheter  du  vin  d'Auxerre  pour  l'approvisionnement 
de  leurs  châteaux  de  ce  pays.  Un  tonneau  de  ce  vin  est  estimé, 
en  1198,  10  livres  4  sous,  tandis  que  d'autres  vins  ne  sont 
cotés  que  6  ou  7  livres  (2). 

(1)  Thomas  de  Loches,  dans  le  Spicilége  de  d^Achery. 

(2)  Magn,  Rolul.  sacca/rii  Normanniœ^  II,  307,  Londini. 
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Le  commerce  du  vin  d'Auxerre  en  Normandie  continua  dans 
les  siècles  suivants  et  même  jusqu'à  nos  jours.  On  se  rap- 
pelle encore,  dans  le  pays,  que  les  bons  propriétaires  con- 
duisaient eux-mêmes  leurs  vins  aux  foires  de  Rouen.  Ces 
voyages  étaient  aussi  l'occasion  do  bonnes  parties  de  plaisir. 

Les  grands  personnages  des  xii''  et  xiii*  siècles  possédaient 
des  vignes  à  Auxerre,  qu'ils  faisaient  récolter. 

Au  xvii*  siècle,  le  Chapitre  d*Auxerre,  plaidant  contre  les 
héritiers  d*Amyot,  citaient  le  vin  de  Migraine  comme  le  meil- 
leur vin  de  Bourgogne. 

Fagon,  premier  médecin  de  Louis  XIV,  en  traitant  son 
maître  parles  vins  de  Migraine,  de  Coulanges  et  de  Beaune, 
lui  rendit  la  santé,  en  1680.  Erasme  avait  fait  de  même  au 
siècle  précédent. 

Les  poètes  n'avaient  pas  été  les  derniers  à  reconnaître  le 
mérite  des  vins  d'Auxerre  et  leur  concert,  à  cet  égard,  est 
unanime  (3).  Nous  ne  citerons  que  les  paroles  d'un  écrivain 
facétieux  du  pays,  Jean  Pinard,  qui  disait,  au  xvi«  siècle, 
dans  son  Discours  joyeitx  en  façon  de  sermon  sur  les  climats 
des  vignes  d'Auxerre  : 

Mange  bons  morceaux,  et  Boy-vin 

Du  meilleur,  avec  ton  voisin, 

Bon  jambon  cuit  avec  la  sauge; 

Nourris  toi  comme  un  porc  en  Taugo. 

Aux  Bordes  et  à  la  Cbapotte, 

Taille,  bisne,  porte  la  hotte  ; 

A  la  Chenoite  et  au  voisin 

Clos  que  Ton  appelle  Sainct-Germain  (3). 

Ce  faisant,  tu  me  peux  bien  croire, 

Tu  ne  pourras  meilleur  vin  boire 

En  tout  le  flnage  auxerrois. 

Les  religieux  de  Saint-Germain  possédaient,  de  temps  ira- 
mémorial,  les  vignes  voisines  de  leur  monastère  et  qui  ne 
sont  séparées,  aujourd'hui  encore,  de  l'ancienne  abbaye  que 
par  la  route.  Celait  là  leur  clos  de  la  Chaînette.  Il  est  de- 
venu, pour  une  partie,  la  propriété  de  l'Asile  des  aliénés, 
et  le  reste,  qui  regarde  la  rivière  et  où  s'élève  un  petit  chalet, 

(2)  Voyez  Déy,  Notice  hisL  sur  les  Vins  d'Auxerre,  185{),  br. 
in-8".  —  L'auteur  a  réuni  dans  ce  travail  tous  les  passages  des 
poètes  écrits  en  Thonneur  des  vins  d'Auxerre. 

(3)  C'est  ce  qu'on  appelle  vulgairement  /a  Chaînette, 
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appartient  à  H.  Laurent-Lesseré.  La  valeur  de  ce  côleau  a 
toujours  élé  considérable:  en  1784,  M.deChoiseul  en  estimait 
le  vin  à  500  livres  le  muid  (1). 

Plus  loin,  en  suivant  le  cours  de  l'Yonne,  le  lieu  dit  Ju- 
das appartenait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  aux  moines 
de  Saint-Germain.  On  appelait,  au  xiv''  siècle,  le  climat  Jou- 
d'Asnes  (2),  et  c'était  avec  raison  :  Jou-d'asnes  veut  dire  col- 
line aux  ânes,  et  Judas  n*en  est  que  la  corruption  grossière. 

La  culture  intelligente  des  moines,  comme  celle  des  évêques, 
a  donné,  à  Âuxerre,  sa  réputation  de  grand  cru  :  c*est  encore 
un  service  de  plus  que  la  ville  doit  à  l'Eglise. 

Mais  revenons  à  Thisloire  de  nos  vins.  Les  géographes 
français  et  étrangers  ont  tous  reconnu  le  mérite  des  vins 
d'Auxerre  (3).  Un  praticien  réputé,  Audry,  écrivant  un  traité 
des  aliments  du  carême,  en  1713,  déclare  que  le  vin  d'Au- 
xerre est  des  meilleurs  de  Bourgogne  et  le  propose,  avec  celui 
de  Beaune,  aux  personnes  jalouses  de  leur  santé.  L'abbé  Le- 
beuf  ne  pouvait  rester  étranger  à  l'histoire  de  ceux  d'Auxerre. 
Il  fut  amené  à  en  défendre  l'excellence  contre  son  cousin  et 
beau-ft  ère  Lebeuf,  de  Joigny,  qui  avait  osé,  dans  le  Mercure 
de  1731,  mettre  les  vins  de  Joigny  au-dessus  de  ceux  d'Au- 
xerre. C'était  là  une  prétention  que  ne  pouvait  pas  souffrir 
notre  docte  et  spirituel  abbé,  et  dans  une  riposte  intitulée 
Voyage  aux  Etats  de  Bacchus,  il  remit  son  adversaire  à  sa 
place  et  fit  prononcer  par  Bacchus  un  arrêt  en  faveur  de  la 
Bourgogne  contrôles  vins  de  Joigny,  qu'il  condamne  comme 
Champenois  et  comme  n'étant  pas  dignes  d'être  comparés 
aux  vins  d'Auxerre  (4).  Ce  jugement  a  été  ratifié  par  la  posté- 
rité, n'en  déplaise  aux  amateurs  de  la  Côte  Saint-Jacqnes. 

Saluons  encore,  en  finissant,  les  bons  vins  récoltés  en 

Boivin,  en  Qnetard  et  en  Clairion,  ces  climats  ou  lieux  dits 

aussi  précieux  qu'ils  ont  peu  d'étendue,  et  répétons  le  refrain 

Auxerrois  : 

Âuxerre  est  la  boisson  des  rois! 

MAX.   QUANTIN. 

(1)  R.  Labergerie,  les  Géorgiques  françaises^  II,  240. 

(2)  Archives  de  Saint-Germain  ;  —  Livre  de  l' Hôtel-Dieu  en  1339. 

(3)  Voyez  Ortelius,  Valois,  Zinzerling,  etc. 

(4)  Voyez  Mercure  d'octobre  1731. 


LE  DRAME  DES  LOGES 

(1794). 


Au  hameau  des  Loges  (canton  de  Cerisiers)  existait,  en 
Tan  II  de  la  République,  une  ferme  habitée  par  une  famille 
qui  portait  le  nom  de  Chaperon.  Cette  famille  se  composait  de 
quatre  membres  :  trois  frères,  dont  l'un  était  notaire,  les  deux 
autres  cultivateurs,  et  une  sœur  qui  était  restée  fille.  Suivant 
la  tradition,  les  Chaperon  vivaient  très  retirés.  Charitables  à 
l'occasion,  ils  n'en  étaient  pas  moins  foncièrement  intéressés, 
et,  de  plus,  processifs.  Leurs  opinions  et  leurs  croyances 
contribuaient  encore  pour  beaucoup  à  les  tenir  isolés.  Inac- 
cessibles aux  idées  dominantes  du  temps,  ils  avaient  voué  à 
la  Révolution  et  à  l'ordre  de  choses  qui  en  était  sorti  une 
haine  implacable.  Leur  domaine  était  comme  un  asile  fermé 
aux  changements  du  dehors.  Ils  y  avaient  fait  construire  une 
chapelle  pour  s'y  livrer  aux  exercices  de  piété  et  entendre  la 
messe  toutes  les  fois  qu'un  prêtre  pouvait  y  pénétrer  furtive- 
ment. Ils  avaient  même  recueilli  un  soldat  réfractaire. 

Le  5  floréal,  la  commune  de  Vaudeurs,  dont  dépendaient 
les  Loges,  ayant  été  frappée  d'une  réquisition  de  blé  dont 
l'objet  était  de  porter  secours  à  la  ville  de  Joigny  que  me- 
naçait la  famine,  les  frères  Chaperon,  dénAment  ou  mauvais 
vouloir,  refusèrent  de  fournir  leur  quote-part.  Selon  les  uns, 
ils  ne  possédaient  de  blé  que  la  capacité  d'un  riston  (1)  ;  se- 
lon d'autres,  leur  refus  ne  fut  dicté  que  par  le  désir  de  ré- 
sister à  une  mesure  qu'ils  jugeaient  arbitraire  et  inique.  Ce 
?[ui  est  sûr,  au  moins,  c'est  qu'aux  injonctions  qui  leur 
urent  adressées,  ils  ne  répondiren]  par  aucune  raison  de  na- 
ture à  faire  décharger  la  commune  aune  partie  de  la  contri- 

(1)  La  capacité  du  riston  est  de  220  litres. 
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bution  qui  lui  était  imposée.  Aussi,  arriva-t*ii  qu'à  quelques 
jours  de  là,  l'administration  du  district  de  Mont-Armance 
(Saint-Florentin)  auquel  ressortissait  la  commune  de  Yau- 
deurs,  suspendit  de  leurs  fonctions  les  officiers  municipaux 
de  cette  commune,  suspectés  de  connivence  ou  de  mollesse. 

A  l'ancienne  municipalité  de  Yaudeurs  succéda  une  Com- 
mission provisoire  qui  demanda  au  pouvoir  central  un  délai 
pour  amener  les  rebelles  à  composition.  Toutes  les  tentatives 
étant  restées  vaines,  le  1*"'  messidor,  quelques  gendarmes  du 
district  furent  envoyés  à  la  ferme  avec  mission  de  sommer 
les  propriétaires  de  motiver  le  refus  qu'ils  opposaient  à  la  ré- 
quisition. Au  lieu  de  répondre,  les  Chaperon  s'exaspèrent.  Ils 
accueillent  les  gendarmes  en  ennemis,  blessent  grièvement 
deux  d'entre  eux,  et  se  montrent  si  menaçants  pour  les  au- 
tres, qu'il  devient  nécessaire  de  requérir  des  personnes  étran- 
gères à  l'affaire  pour  sortir  les  victimes  de  la  ferme. 

A  la  nouvelle  d*une  révolte  si  décidée,  l'administration  de 
Yaudeurs  n'hésita  plus  à  réduire  les  Chaperon  par  la  force. 
Elle  invite  la  garde  nationale  de  Sens  à  prendre  les  arm3s  et 
à  marcher  sur  la  ferme.  Le  représentant  Maure,  qui  se  trouve 
en  ce  moment  dans  cette  ville,  approuve  la  résolution  des 
commissaires  de  Yaudeurs,  et  encourage  les  citoyens  à  se 
rendre  à  l'appel.  Dès  le  lendemain,  un  nombre  imposant  de 
gardes  nationaux  Sénonais  se  met  en  marche:  ils  sont  suivis 
d'une  bande  de  curieux  que  la  perspeciive  d'un  drame  émou- 
vant séduit.  Près  de  la  ferme,  un  détachement  de  gendar- 
merie attend  la  garde  Sénonai^e  et  s'apprête  à  combattre  avec 
elle. 

Lorsqu'une  fois  les  forces  sont  réunies,  avant  que  de  com- 
mencer les  hostilités,  un  dernier  essai  d'accommodement  est 
tenté.  On  dépêche,  en  parlementaire,  un  garde  national  au- 
près des  Chaperon.  Mais  ceux-ci  ne  veulent  rien  entendre. 
Résolus  à  se  défendre  jusqu'au  dernier  souffle,  ils  ne  songent 
qu'à  multiplier  les  moyens  de  résistance.  Déjà  apparaissent 
ça  et  là  dans  les  murs  de  la  ferme  des  ouvertures  récemment 
pratiquées,  qui  ne  justifieront  que  trop  leur  nom  de  meur- 
trières. Devant  les  portes  ssnt  entassés  des  meubles,  du  bois, 
des  pierres,  et  même,  dit-on,  des  sacs  remplis  de  grains.  A 
l'exception  d'une  servante,  tous  les  habitants  de  la  ferme,  la 
sœur  des  Chaperon  comprise,  s'arment  de  fusils,  que  la  plu- 
part  manieront  avec  une  habileté  extrême.  Au  moment  où  va 
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commencer  Faction,  un  brave  habitant  de  Sens,  ancien  ofi- 
cier  de  maréchaussée,  qui  connaissait  un  peu  les  Chaperon  et 
n'était  venu  aux  Loges  que  dans  Tespoir  d'empêcher  l'effusion 
du  sang,  demanda  à  faire  une  suprême  tentative  de  pacifi- 
cation. Son  offre  est  acceptée  par  les  assiégeants.  Le  voilà 
donc  qui  s'avance,  seul,  faisant  signe  qu'il  veut  conférer. 
Mais  à  peine  est-il  reconnu  des  gens  de  la  ferme  qu'on 
lui  crie  de  se  retirer,  que  l'heure  n'est  pas  d'échanger 
des  mots...  II  insiste...  Nouveaux  avertissements...  Il  avan- 
ce encore  ..  Menaces  I...  A  peine,  enfin,  a-t-il  fait  quel- 
ques nouveaux  pas  qu'un  coup  de  feu  éclate.  Le  parle- 
mentaire tombe  pour  ne  plus  se  relever. 

A  la  suite  de  pareils  faits,  la  lutte  devient  inévitable.  Bien- 
tôt les  troupes  s'avancent,  prenant  résolâment  leur  poste  de 
combat.  Dès  qu'elles  sont  à  portée  des  balles,  commence, 
dans  l'intérieur  de  la  ferme,  une  fusillade  d'un  effet  désas- 
treux. £n  peu  d'instants,  nombre  d'assiégeants  sont  tués  ou 
mis  hors  de  combat.  Gendarmes  et  gardes  nationaux  ripos- 
tent par  un  feu  bien  nourri.  Mais  vains  sont  leurs  efforts  ;  les 
assiégés  échappent  aux  balles  dirigées  contre  eux.  Pendant 
quelque  temps  la  lutte  se  prolonge  sans  aboutir  qu'à  faire» 
\       ^  parmi  les  assiégeants,  de  nouvelles  victimes.  Dans  les  rangs 

N  de  ces  derniers,  cinq  hommes  sont  tués  (parmi  lesquels  le 

\  commandant  de  la  Légion  sénonaise),  dix- neuf  sont  blessés. 

'  Voyant  cela,  les  chefs  des  assiégeants  prennent  nue  résolu- 

tion extrême.  Puisque  l'attaque  par  les  balles  est  insuffisante, 
que  l'incendie  assure  la  défaite  des  rebelles  I...  Sitôt  l'ordre 
donné,  un  tas  de  paille  est  formé  devant  le  corps  de  bâtiment 
où  se  sont  retranchés  les  Chaperon.  La  flamme  s'allume,  et 
porte  l'incendie  dans  l'intérieur  de  la  ferme.  Peu  à  peu  la 
résistance  cesse  :  les  assiégeants  pénètrent  dans  les  murs. 

On  ne  trouve  d'abord  que  des  cadavres  carbonisés  :  ce  sont 
les  corps  des  trois  frères  et  du  soldat  réfractaire.  Au  bout 
d'un  temps,  on  aperçoit  une  forme  étrange  qui  cherche  à  se 
dérober  en  se  glissant  dans  un  soupirail  :  c'est  la  sœur  des 
Chaperon  qui,  ayant  échappé  aux  flammes  par  une  sorte  de 
miracle,  apparait  échevelée,  noire  de  fumée  et  de  poudre,  les 
vêtements  déchirés  et  brûlés.  On  découvre  aussi  la  servante 
qui,  restée  étrangère  à  la  lutte,  se  montre  toute  tremblante 
d'émotion  et  d'effroi. 

Trop  coûteuse  a  été  la  victoire  pour  que  les  représailles  ne 
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s'ensuivent  point.  Deux  des  tôtes  des  Chaperon  sont  fichées 
au  bout  d'une  pique  et  portées  à  Sens  en  lugubre  trophée. 
Colombe  (c'est  le  nom  de  la  sœur)  et  la  servante  suivent  en 
prisonnières  les  gardes  nationaux  rentrant  dans  leurs  foyers. 
De  ces  dc^ux  femmes,  l'une  (la  servante)  parvient  à  faire  re- 
connaître son  innocence.  L'autre,  après  une  courte  incarcé- 
ration dans  la  prison  de  Sens,  est  envoyée  à  Paris  où  le  tri- 
bunal la  condamne  à  porter  sa  tête  sur  l'échafaud. 

Comment  dire  la  tristesse  que  jetèrent  de  telles  scènes  dans 
l'âme  de  la  population  sénonaise  I  Une  seule  chose  put  la 
distraire  de  son  deuil,  le  désir  de  rendre  hommage  aux  mânes 
des  victimes.  Par  les  soins  de  la  municipalité  une  fêle  funé- 
raire fut  préparée.  Près  de  la  porte  de  Joigny,  sur  une  base 
décorée  d'un  marbre  noir  portant  une  inscripiion  h  la  gloire 
des  victimes,  furent  dressées  deux  colonnes  que  surmontaient 
des  anges  agenouillés.  Le  40  Messidor,  un  cortège  imposant 
se  rendit  avec  pompe  au  lieu  où  s'élevait  le  monument.  Offi- 
ciers municipaux,  juges,  gardes  nationaux,  membres  de  la 
Société  populaire,  citoyens  et  citoyennes  de  tous  âges,  repré- 
sentants du  district  et  des  communes  voisines,  parents  des 
victimes  se  groupaient  autour  d'un  char  attelé  de  quatre 
chevaux  blancs.  Ce  char,  orné  aux  qnatre  coins  de  faisceaux 
d'armes,  portait  une  pyramide  surmontée  d'une  urne  qui  con- 
tenait les  cendres  des  victimes.  Chaque  membre  du  cortège 
tenait  à  la  main  une  branche  de  cyprès  «  comme  symbole  de 
l'immortalité.  »  Immédiatement  derrière  le  char  s'avançait 
la  Jeunesse  «  pour  apprendre  à  marcher  sur  les  traces  des  ar- 
dents défenseurs,  de  la  République  et  des  lois.  »  Lorsqu'on 
fut  parvenu  au  lieu  où  s'élevait  le  monument,  l'urne  que  por- 
tait le  char  fut  descendue.  Le  maire,  au  nom  de  la  commune, 
y  déposa  une  couronne  civique  ;  les  membres  du  cortège  la 
couvrirent  de  fleurs.  L'urne  fut  ensuite  placée  au  faite  des 
deux  colonnes  qui  tenaient  lieu  de  sarcophage.  Au  môme  ins- 
tant furent  entonnés,  par  la  musique  et  par  les  assistants, 
des  airs  et  des  chants  de  douleur.  Le  cortège,  reprenant  sa 
marche,  alla  faire  une  station  devant  l'arbre  de  la  Liberté; 
après  quoi  il  se  rendit  au  temple  de  l'Etre  suprême,  où  fut 
prononcée  l'oraison  funèbre  des  victimes. 

Tel  fut  ce  lamentable  drame  des  Loges  qui  eut  alors  du  re- 
tentissement jusque  dans  le  club  des  Jacobins  de  Paris 
(séance  du  13  Messidor).  Si  l'on  se  transporte  aujourd'hui  sur 
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les  lieux  ou  s*est  passée  la  scène,  rien  ne  saurait  donner  ri- 
dée des  événements  qui  s*y  sont  déroulés.  Sur  Templacenient 
de  Tancienne  ferme  se  développe  une  culture  abondante.  Il 
semble  qu'au  champ  de  mort  créé  par  les  passions  humaines 
la  maternelle  Nature  s*est  complu  à  substituer  le  champ  de 
vie. 

CHARLES   MOISBT. 


ANTIQUITES  GALLO-ROMAINES  DE  SENS 

(soitk). 
(Toir  Annnire  1889). 


IX. 

Il  faut  malheureusement  regretter,  dans  un  grand  nombre 
des  monuments  gallo-romains  de  Sens,  des  détériorations 
graves  qui  ne  laissent  plus  reconnaître  qu'avec  diflBculté  les 
scènes  qu'ils  représentent.  L'un  d'eux,  exécuté  en  pierre 
tendre,  n'est  plus  guère  visible  aujourd'hui.  Cependant, 
M.  Prou  fils,  membre  de  la  Société  sénonaise,  en  a  fait,  il  y 
a  plusieurs  années,  un  dessin  oh  Ton  trouve  un  état  plus 
satisfaisant  de  la  sculpture.  La  scène  a,  pour  Thistoirc  de 
Tart,  un  intérêt  particulier.  C'est  un  atelier  de  Peintres  déco- 
rateurs; travaillant  alla  fresca,  avec  les  mêmes  procédés 
que  les  artistes  du  xvi"  siècle.  On  sait  combien  les  fresques 
de  Pompéî  brillent  par  le  goût  de  la  décoration,  le  cnoix 
judicieux  et  l'harmonie  des  couleurs,  la  légèreté  charmante 
des  ornements.  Le  monument  de  Sens  nous  montre  que  cet 
art  florissait  aussi  chez  nous.  Dans  une  pièce  voûtée  en  plein 
cintre  et  rappelant  la  destination  d'un  tepidarium, les  ouvriers 
sont  à  l'œuvre;  munis  de  larges  pinceaux,  ils  préparent  le 
fond  de  la  composition  sur  l'enduit  qu'appliquent  d'autres 
artisans.  Un  grand  tréteau  leur  sert  de  piédestal.  Un  homme 
prépare  et  triture  le  mortier.  Il  semble  que  l'on  puisse  voir, 
dans  un  objet  posé  sur  Teslrade  et  creusé  en  cuvette,  une 
sorte  de  palette  où  les  couleurs  broyées  étaient  détrempées. 
Enfin  un  autre  personnage,  assis  sur  des  degrés  conduisant 
à  un  portique,  paraît  dresser  des  plans  ou  exécuter  des  des- 
sins; auprès  de  lui  se  trouve  un  portefeuille  semblable  à 
ceux  que  les  architectes  etles  dessinateurs  emploient  encore. 
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que  comme  une  enseigoe  de  profession,  et  nous  avons  tous 
vu,  dans  les  sculptures  de  nos  édifices,  des  architectes  ou 
tailleurs  dHmaiges  portant  à  la  main  une  image  réduite  de 
leur  œuvre. 

Je  dois,  pour  cette  année  du  moins,  fermer  ici  Tétude  des 
arts  gallo-romains  du  Musée  lapidaire  de  la  ville  de  Sens. 
Il  y  reste,  pour  d'autres,  sinon  pour  moi,  d'amples  sujets 
d'une  critique  d*art  et  d'histoire  quMI  ne  m'appartient  pas 
même  d'aborder. 

X. 

Pour  étudier  ce  qui  constitue  la  suite  de  mon  travail,  il  va 
être  nécessaire  de  laisser  une  part  à  l'hypothèse,  de  donner 
la  parole  h  l'opinion  préconçue.  Je  tâcherai  de  rester  dans 
les  limites  d'une  sage  réserve,  de  n'effleurer  que  très  pru- 
demment les  problèmes  douteux  et  de  me  servir  surtout  des 
judicieuses  remarques  de  mes  prédécesseurs  dans  cette  voie. 
La  lâche  n'en  sera  que  plus  facile,  et  les  lecteurs  de  VÀn- 
nuaire,  avec  les  monuments  eux-mêmes  sous  leurs  yeux, 
pourront  rectifier  les  assertions  qui  leur  sembleraient  hasar* 
dées. 

A  part  l'épigraphie  que  les  textes  définissent  avec  certi- 
tude et  qui  font  juger  de  la  destination  funéraire,  votive  ou 
monumentale  des  sculptures  de  Sens,  je  crois  que  la  plupart 
des  bas-reliefs  seraient  difficiles  à  classer.  Les  scènes  histo- 
riques ou  mythologiques  représentées  par  quelques-uns  n'em- 
pêcheraient pas  qu'ils  eussent  appartenu  à  des  tombeaux, 
l'usage  ayant  parfaitement  admis  ce  fait  artistique. 

Cependant,  dans  le  doute  oii  peut  laisser  l'examen  des 
sculptures  de  Sens,  il  est  bon  de  n'attribuer  aux  monuments 
commémoralifs  des  défunts  que  ceux  dont  la  destination  est 
définie,  soit  par  un  texte,  soit  par  une  représentation  non- 
équivoque. 

Le  nombre  de  ces  derniers  est  le  plus  considérable  et  c'est 
aussi  celui  qui  demandera  le  secours  de  l'épigraphie.  Exa- 
minons d'abord  la  sculpture  purement  ariistique  ou  qui 
n'implique  pas  de  destination  spéciale. 

Le  monument  reproduit  par  nos  planches  II  cl  III  est  le 
plus  bel  échantillon  lapidaire  de  la  collection  de  Sens.  K 
quelle  destination  a*t-il  été  consacré?  Ornait-il  la  frise  d'un 
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temple  ou  d*nn  édifice  public?  ApparteDait-il  au  tombeau 
d'un  citoyen  opulent?  Autant  de  questions  non  encore  réso- 
lues. Les  scènes  mythologiques  enrichissaient  souvent  les 
monuments  funéraires  et  nous  trouvons  ces  épisodes  jusque 
sur  les  tombes  des  premiers  chrétiens.  Le  choix  de  la  pierre 
a  préservé  ce  précieux  morceau  des  injures  du  temps.  Celte 
sculpture  reposait  sur  un  soubassement  ou  une  moulure  ; 
des  feuillages  d'une  forme  élégante  en  ornent  la  plinthe. 

La  scène  principale  représentée  ici  (pi.  II),  est  acceptée 
par  les  archéologues,  d'après  le  savant  travail  de  M.  Prou, 
comme  un  épisode  de  la  vie  d'Oreste  :  celui  où  Iphigénie,  sa 
sœur,  le  conduit  au  supplice.  Dans  cette  hypothèse,  la  femme 
placée  à  droite,  velue  de  draperies  qui  ne  manquent  ni 
d'élégance  ni  de  majesté,  et  dont  la  tête  mutilée  est  recouverte 
d'un  voile,  tient  au-dessus  de  la  tête  de  la  victime  un  rameau 
sacré.  Son  attitude  est  pleine  de  noblesse.  Elle  se  dirige  vers 
un  hémicycle  dont  on  aperçoit  l'entrée.  Oreste,  les  mains 
liées  derrière  le  dos  et  ne  portant  pour  tout  vêtement  qu'une 
légère  draperie  jetée  sur  l'épaule  gauche,  est  armé  de  son 
glaive  suspendu  à  son  côté.  Derrière  ce  personnage  principal, 
un  homme  à  barbe  crépue,  vêtu  d'une  tunique  courte  décou- 
pée sur  les  épaules,  et  d'un  manteau  retenu  sur  la  partie 
droite  de  la  poitrine,  marche,  tenant  à  la  main  une  hampe 
dont  la  destination  est  controversée.  On  a  vu  dans  ce  per- 
sonnage un  garde  armé  d'une  lance.  N'est  ce  pas  un  prêtre 
portant  le  bâton  augurai? 

Ce  monument,  par  la  disposition  des  acteurs,  rappelle  la 
frise  des  Panathénées,  On  n'y  découvre,  il  est  vrai,  qu'une 
dégénérescence  profonde  de  l'art  grec  ;  mais  on  ne  peut  lui 
refuser  la  meilleure  place  parmi  les  œuvres  de  la  décadence 
de  la  sculpture  gréco-romaine.  La  draperie  d'Iphigénie  est 
savamment  fouillée;  les  saillies  en  haut-retief  du  corps 
d'Oreste  ont  de  l'ampleur,  quoiqu'elles  pèchent  par  une 
sécheresse  de  formes  et  une  exagération  des  muscles  que  les 
beaux  temps  d'Athènes  eussent  réprouvée.  Enfin,  les  acces- 
soires, si  élégants  dans  les  antiques  grecs,  sont  traités  ici 
avec  une  négligence  évidente:  le  baudrier  d'Oreste  est  sim- 
plement indiqué  par  deux  incisions  dans  la  pierre;  il  en  est 
de  même  de  la  hampe  tenue  par  l'autre  figurant  ;  l'artiste 
n'a  pas  même  fait  passer  par  la  main  de  son  acteur  l'instru- 
ment qu'il  est  censé  tenir;  sa  main,  à-demi  fermée,  indique 
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seule  l'acte  qu'il  accomplit.  Les  mains,  à  Texceptioii  de  celle 
h  moitié  brisée  dlphigénie,  mais  dont  le  mouvement  est  très 
heureux,  sont  lourdes  et  sans  vigueur.  Ces  défauts  ont  été 
reproduits  avec  soin  dans  notre  planche,  notre  but  étant,  non 
de  reconstruire,  chose  toujours  périlleuse,  mais  de  copier 
seulement.  La  meilleure  figure  de  celte  composition  est  le 
profil  d*Oreste  :  on  y  trouve  une  distinction  rare  danâ  les 
sculptures  de  cette  époàue#^ 

A  gauche  et  en  retour  à  angle  droit  de  la  sculpture  dont 
on  vient  de  lire  la  description,  se  trouve  une  autre  scène 
(pi.  III).  Notre  gravure  représente  à  droite  le  relief  de  l'épi- 
sode précédent.  Nous  n'avons  plus  ici  qu'un  problème  histo- 
rique où  manquent  des  acteurs.  L'homme  debout,  coiffé  du 
bonnet  des  nautonniers,  ressemble  à  tous  les  Ulysses  que 
nous  a  transmis  l'art  romain.  Il  montre  du  doigt  un  point 
élevé  ou  éloigné.  Un  autre  personnage,  d'âge  mftr,  porte  la 
main  droite  à  sa  barbe,  dans  une  attitude  pensive  ou  em- 
preinte de  curiosité.  Sur  la  gauche,  on  ne  voit  plus  que 
l'épaule  nue  d'un  troisième  acteur  et  sa  draperie  descendue 
sur  l'avant-bras.  Ce  drame  incomplet  me  semble  indéchif- 
frable, avec  le  secours  même  des  mythologues,  et  les  épisodes 
de  la  vie  d'Agamemnon,  d*Ulysse,  de  Ménélas,  ayant  varié 
avec  le  caprice  des  artistes  ou  avec  les  légendes,  je  crois 
prudent,  surtout  en  présence  du  rôle  de  compilateur  que  je 
me  suis  donné,  de  laisser  à  mes  lecteurs  le  soin  de  décider  et 
surtout  de  commenter  sur  ce  point. 

Ce  qui  reste  de  la  sculpture  reproduite  par  la  planche  VII 
fait  vivement  regretter  la  perte  de  cette  œuvre,  d'une  facture 
supérieure.  Ses  dimensions  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa 
destination  :  elle  ornait  certainement  un  monument  gran- 
diose. L'interprétation  du  sujet  ne  paraît  pas  non  plus 
souffrir  de  difficulté.  Notre  gravure  montre  une  femme  dra- 
pée dans  les  plis  multiples  d'une  étoffe  légère,  q'ui  laisse  à 
son  mouvement  et  à  ses  formes  toutes  leurs  grâces.  Le  vête- 
ment est  ample,  il  recouvre  entièrement  le  corps  et  la  jambe, 
dont  il  dessine  les  contours.  En  face  de  cette  femme,  un 
homme  presque  nu  se  montre  dans  l'attitude  du  repos  ou 
plutôt  du  sommeil.  Sa  jambe  gauche  seulement  est  recou- 
verte d'une  draperie  qui  retombe  en  plis  larges;  la  cuisse 
droite  se  détache  en  haut  relief;  toute  la  partie  supérieure 
du  corps  manque  à  ce  fragment  depuis  la  moitié  de  Tabdo* 
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men.  Cependant»  il  est  aisé  de  reeonstitver  par  la  pensée  la 
position  dn  personnage.  On  voit,  an  centre  de  la  composition, 
les  formes  dn  corps  d*nn  enfant  sontenn  dans  les  airs  et 
s'élançant  vers  rbomme  endormi.  Il  n'est  conservé  do  corps 
de  cet  enfant  que  la  jambe  ganche,  sculpture  en  demi-relief, 
qui  montre  dans  Tartiste  un  grand  sentiment  du  on.  Pour- 
tant on  doit  critiquer  un  détail  :  il  est  impossible,  dans  ce 
tableau,  de  placer  laulre  jambe  du  ggéoie  on  de  l'amour  qu'il 
représente  sans  les  superposer  l'une  a  l'autre  en  se  profilant 
sur  une  même  ligne.  On  ne  peut  donner  une  autre  position 
que  celle-ci  i  cette  figure  sans  heurter  les  données  les  plus 
simples  du  système  artistique  des  anciens.  Il  leur  suffisait  le 
plus  souvent  d'indiquer  un  mouvement  par  des  lignes  sobres 
et  parfois  de  convention,  pour  que  le  spectateur  comprit  la 
scène.  Les  Egyptiens  ont  partout  employé  ce  procédé,  que 
les  Grecs  n*ont  pas  toujours  modifié. 

La  pose  des  deux  personnages  principaux  n'eut  justifié 
que  d'une  manière  incomplète  l'attribution  que  je  vais 
émettre,  sans  la  présence  de  la  figure  aérienne.  C'est  l'Amour 
amenant  auprès  d'Eodymion  endormi  la  déesse  Séléné,  qui 
vient  lui  prendre  un  baiser.  La  déesse,  ainsi  que  le  montrent 
les  plis  de  sa  tunique,  est  lancée  dans  une  course  rapide, 
comme  l'Ariémis  grecque  :  son  corps  ne  repose  que  sur  une 
jambe,  et  l'autre,  dans  son  élan,  reste  dans  la  position  de  la 
chasseresse  classique. 

Nous  reproduisons  (pi.  XV),  une  sculpture  oii,  ne  trouvant 
aucune  allégorie  funéraire,  nous  la  classerons  dans  l'art 
ornemental.  Ses  dimensions  n'en  peuvent  faire,  en  ce  cas, 
qu'une  figure  d'autel,  local  ou  public.  La  figure  de  cette 
Vénus  est  d'une  élégance  et  d'une  pureté  de  formes  rela- 
tives, si  nous  nous  reportons  à  l'époque  où  elle  a  été  sculptée. 
Son  bras  gauche  élève,  au-dessus  de  sa  tête  qui  manque, 
dans  l'origibal,  une  draperie  que  sa  main  droite  laisse  retom- 
ber négligemment.  Les  plis  de  l'étoffe  descendent  derrière 
le  sujet  et  se  relèvent  à  mi-jambe.  Le  bras  droit  porte  la 
marque  d'un  bracelet,  cerclé  sous  l'aisselle.  Il  n'est  pas 
douteux  que  cet  ornement  ait  été  ajouté,  et,  sans  doute,  il 
devait  être  d'un  métal  précieux.  La  pierre  où  se  trouve  cette 
statue  est  légèrement  concave;  la  Vénus  n'a  qu'un  demi- 
relief;  elle  est  brisée  à  la  hauteur  des  seins  et  la  partie 
supérieure  a  disparu.  Les  jambes  sont  aussi  fracturées  au- 
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dessous  da  genou;  mais  od  a  conservé  le  fragment  infiérienr. 
Les  pieds  et  les  parties  saillantes  do  corps  ont  été  dégradés. 
Probablement  cette  Vénus  reposait  sur  les  flots  ou  sur  une 
coquille  marine. 

On  ne  peut  s'empécber  de  faire  un  rapprochement  entre 
eeite  sculpture  et  celles  des  œuvres  un  peu  molles  de  ia 
Renaissance.  La  gracilité  de  formes  des  Jean  Goujon,  artiste 
bien  supérieur  certainement  au  praticien  romain,  se  retrouve 
ici.  Les  membres  inférieurs  sont  exagérés  en  longueur;  les 
hanches  se  resserrent;  le  bassin  manque  de  développement. 
Une  particularité  que  le  dessin  ne  m'a  pas  permis  de  repro 
duire,  c'est  l'indication  trop  précise  du  sexe  dans  cette  figure  : 
l'abdomen  Réchit,  s'affaisse,  comme  an  le  voit  dans  la  gra- 
vure, mais  j'ai  dû  omettre  les  caractères  qui  sembleraient  faire 
de  ce  type  celui  de  la  Vénus  GénéUira.  Il  n*est  pas  permis, 
du  reste,  de  voir  dans  cette  accentuation  brutale  du  sexe  une 
mutilation  antérieure:  elle  est  évidemment  conçue  avec  le 
sujet.  Si  l'on  se  reporte  à  cette  époque  où  les  types  des 
hermaphrodites  étaient  si  souvent  reproduits  par  les  artistes, 
il  devient  compréhensible  que  le  sculpteur  ait  précisé  son 
sujet.  Cependant,  ces  exemples  sont  extrêmement  rares  dans 
l'histoire  artistique  des  Romains.  Les  Grecs  ne  s'en  sont 
jamais  rendus  les  interprètes,  et  la  décadence  seule  les  a 
admis. 

XL 

Il  est  difficile,  surtout  dans  les  limites  que  me  donne 
V Annuaire,  d'émettre  une  opinion  sur  nos  monuments  ;  le 
lecteur  n'y  trouverait,  du  reste,  aucun  profit  et  ne  serait  en 
aucune  façon  obligé  d'accepter  la  division  très  arbitraire 
dans  laquelle  je  dois  classer  les  sculptures  de  Sens. 

La  scène  reproduite  par  la  planche  XIV  me  semble  avoir 
appartenu  au  tombeau  d'un  riche  citoyen.  Nous  entrons  donc 
dans  la  monographie  des  monuments  funéraires. 

Un  homme,  vêtu  à  la  manière  des  patriees  romains,  tient 
de  la  main  gauche  un  coffret  ouvert,  symbole,  sans  doute, 
de  sa  libéralité.  Il  est  assis  dans  un  fauteuil  d'osier,  grossiè- 
rement tressé,  siège  patriarcal  reposant  sur  quatre  sphères 
qui  peuvent  être  des  roulettes.  Une  courtine,  relevée  sur  une 
patère,  se  voit  dans  le  fond.  I>eux  acolytes,  debout  à  ses 
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côtés,  et  dont  doqs  allons  nous  occuper  plus  loio,  complètent 
la  composition.  La  pierre  a  diminué  de  relief:  le  marteau  a 
nivelé  toutes  les  parties  saillantes  et  Ton  en  voit  les  mutila- 
tions dans  notre  gravure.  Le  fauteuil  d*osier  figuré  ici  ne  se 
retrouve,  que  je  sache,  nulle  part  ailleurs  que  dans  les  re- 
présentations des  divinités  prolectrices  de  renfance,  et,  i  ce 
titre,  le  monument  de  Sens  offrirait  un  sujet  d'études  dans 
lequel  il  ne  m*appartient  pas  d'entrer.  Je  signale  seulement 
ce  fait.  Des  deux  assistants  l'un  s*appuie  sur  le  dossier  du 
fauteuil,  l'autre  se  tient  debout  devant  le  maître,  et  les  jambes 
croisées. 

Ce  monument  ayant  déjà  été  reproduit,  je  crois  devoir 
expliquer  les  différences  entre  mon  dessin  et  la  publication 
précédente.  La  palère  du  fond  n'est  pas  l'attache  de  l'aile 
d'un  génie  supposé;  celui-ci,  simple  serviteur  ou  suivant,  se 
tient  dans  Tattitude  nonchalante  d'un  camérier,  les  pieds 
passés  l'un  sur  l'autre  et  tenant  de  la  main  gauche  le  flabel- 
lum,  insigne  ou  de  sa  dignité  ou  plutôt  de  sa  domesticité.  Il 
est  donc  impossible,  à  la  seule  inspect^ion  du  monument,  de 
voir  là  un  personnage  ailé.  Le  flabellum,  par  sa  forme  seule, 
quoique  les  siècles  Talent  détérioré,  se  rapporte  en  tous 
points  aux  reproductions  que  nous  donnent  les  antiques.  Il 
ne  faut  donc  voir,  je  crois,  dans  ce  personnage,  que  l'esclave 
ou  le  serviteur  flabellifère.  Cette  condition  existait  chez  tous 
les  citoyens  opulents. 

Avec  la  planche  IV  commence  notre  série  des  monuments 
funéraires  figurés.  Dans  la  plinthe,  qui  devait  être  surmontée 
d'une  corniche,  deux  guerriers  déposent,  soit  sur  un  autel, 
soit  sur  un  tombeau,  des  offrandes  ou  leurs  propres  armes. 
Le  personnage  placé  au  centre'est-il  le  sacrificateur  ?  La  partie 
brisée  de  cette  pierre  offre  la  figure  d'une  roue  rappelant  celle 
d*un  char  de  guerre.  La  partie  plane  de  l'autel  porte  un  pal- 
mier, si  frustement  indiqué,  qu'il  serait  possible  de  croire 
à  une  ornementation  tout  autre.  Le  fond  renferme  plusieurs 
grands  boucliers  et  le  guerrier  de  droite  présente  un  clypeus 
de  petite  dimension. 

La  planche  Y  donne  la  fraction  supérieure  du  tombeau  de 
deux  vieillards  :  un  homme  et  une  femme.  L'entablement  se 
compose  de  plusieurs  parties  planes  en  retrait  et  ornées 
d'oves;  deux  pilastres,  dont  les  chapiteaux  sont  dégradés, 
encadrent  la  composition  ;  des  feuillages  terminés  en  volutes 
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en  remplissent  le  plan.  La  femme,  dont  Tàge  senile  est  indi- 
qué par  des  rides  profondes,  exagérées  même,  porte  ses 
clieveux  relevés  en  rouleaux;  ses  oreilles  sont  ornées  de 
boucles  en  lozange.  La  tête  chauve  de  l'homme  est  presque 
entièrement  brisée.  Aux  deux  côtés  de  cetle  figure  sont  con- 
servées les  marques  de  trous  circulaires  creusés  avec  soin  et 
qui  n'ont  pas  appartenu  à  la  construction  des  murs  de  la 
ville,  où  cette  pierre  a  été  retrouvée.  Faut-il  y  reconnaître  la 
trace  de  scellements  portant  soit  des  ornements  de  bronze  ou 
de  métal,  soit  des  offrandes  votives?  Il  n'y  a  rien  d'impossible 
si  le  personnage  représenté  occupait  quelque  fonction  pu- 
blique. L'effigie  de  la  femme  ne  présente  pas  cette  particula- 
rité. 

Il  serait  difficile  de  définir,  non  seulement  la  personnalité, 
mais  encore  le  sexe  des  deux  figures  de  la  planche  XI.  Vê- 
tues toutes  deux  d'amples  draperies,  celle  de  droite  porte, 
soit  à  la  main,  soit  à  la  ceinture,  la  trousse  ou  cabas  que 
nous  avons  trouvé  déjà  ailleurs.  L'acte  d'union  de  ces  deux 
personnages,  se  tenant  par  la  main  droite,  indiquerait  deux 
époux. 

Nous  publions,  pi.  XIII,  un  spécimen  de  l'époque  la  plus 
dégénérée  de  l'art  gallo-sénonais  :  Un  bas-relief  portant  une 
femme,  ou  plutôt  le  torse  d'une  femme,  posée  en  caryatide 
au  milieu  d'un  pilastre.  Rien,  ni  dans  la  pose,  ni  dans  l'ex- 
pression, ne  rappelle  les  beaux  temps  de  l'art  antique;  c'est 
le  regret  que  nous  avons  trop  souvent  l'occasion  d'exprimer. 
Mais  ces  vestiges,  sf  imparfaits  qu'ils  soient,  ont  pour  notre 
pays  une  importance  particulière.  On  ne  doit  rien  laisser 
perdre  de  la  cendre  des  ancêtres. 

EUGÈNE  DAUDIN. 

Nota.  —  Le  nombre  des  gravures  publiées  cette  année  et  un 
accident  survenu  à  11  planche  annoncée  des  Murs  de  Sens^  sont  les' 
motifs  qui  nous  obligent  à  remettre  la  publication  de  cette  der- 
nière. Elle  aura  lieu  en  même  temps  que  Tétude  épigraphique  des 
monuments  de  Sens,  pour  laquelle  notre  collaborateur  veut  s'as- 
socier une  autorité  qu'il  ne  prétend  pas  posséder. 

LES  ÉDITEURS. 
(Sera  continué). 


JEAN  COUSIN. 


Si  le  mot  Renaissance  éveille  dans  Tesprit  Tidée  d'uoe 
transformation  de  Tart  français  au  xyi""  siècle,  il  s'en  faut 
bien  que  cette  transformation  soit  appréciée  par  tous  d'une 
manière  uniforme.  Accueillie  avec  faveur  par  les  uns,  elle 
est  pour  les  autres  un  sujet  d'amertumes  et  de  regrets.  De- 
puis plus  d*un  siècle,  disent  les  premiers,  Tart  était  tombé 
en  France  dans  un  état  de  décadence  voisin  de  la  mort.  Non 
seulement  aucun  vestige  ne  restait  de  la  brillante  floraison 
des  xip  et  xiu*  siècles,  mais  l'arbre  même  était  en  partie 
desséché.. 

Selon  les  autres,  au  contraire,  notre  art  national  ne  faisait 
que  subir  un  de  ces  arrêts  salutaires,  précurseur  d'une 
évolution  féconde  et  radieuse.  C'était  le  sommeil  de  la  chry- 
salide, le  recueillement  du  génie  entre  l'œuvre  de  la  veille  et 
celle  du  lendemain. 

Comme  il  arrive  souvent  dans  les  questions  aussi  radica- 
lement tranchées,  il  pourrait  bien  se  faire  que  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  deux  opinions  extrêmes  ne  fftt  entièrement 
fondée.  A  ceux  qui  nient  que  notre  génie  artistique  portât 
encore  en  soi  le  germe  d'une  vie  nouvelle,  comme  à  ceux  qui 
affirment  le  fait,  il  est  permis  de  rappeler  le  philosophique 
«  Que  sais-je?  »  du  prudent  Montaigne.  Quelles  preuves, 
en  effet,  qu'en  rompant  avec  les  traditions  du  passé,  nos 
artistes  eussent  su  se  créer  d'autres  voies?  Hais  qui  oserait 
prétendre  en  retour  que  de  nouvelles  inspirations  supérieures 
n'eussent  point  ouvert  devant  eux  de  vastes  horizons,  qu'on 
ne  saurait  aujourd'hui  ni  scruter  ni  même  concevoir  T 

En  l'absence  d'éléments  suffisants  pour  résoudre  le  pro- 
blème, le  meilleur  est  donc  de  garder  entre  les  deux  juge- 
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menls  opposés  one  nentralité  réfléchie.  Cette  réserve,  toute- 
fois, ne  doit  point  empêcher  de  reconnaître  les  bienfaits,  h 
tout  le  moins  relatifs,  sortis  pour  Tart  du  mouvement  de  la 
Renaissance  ;  bienfaits  incontestables,  dont  un  rapide  retour 
sur  les  choses  du  passé  donne  à  la  fois  la  preuve  et  la  me- 
sure. 

L'art,  qu'on  y  prenne  garde;  n'a  de  force  créatrice  qu'au- 
tant qu'il  tend  à  exprimer  une  idée  à  laquelle  il  croit  jusqu'à 
l'enthousiasme.  Or,  qu'était  devenue  au  xv«  siècle  la  foi 
naïve  et  vivace  qui  avait  échauffé  précédemment  nos  artistes? 
Aux  sombres  et  désolantes  croyances  du  passé  s'étaient 
mêlés  la  fatigue  et  le  doute.  Les  esprits  ne  se  sentaient  plus 
de  goût  pour  la  nuit  des  catacombes  et  pour  le  commerce 
des  fantômes.  De  toutes  parts  se  manifestait  le  désir  de  semer 
quelques  fleurs  dans  cette  vallée  de  larmes  qu'avait  traversée 
en  gémissant  le  monde  du  moyen-âge. 

Qae  s'il  en  était  ainsi,  comment  ne  point  accepter  avec 
bonne  grâce  l'alliance  que  contracta  au  xvi*  siècle  notre 
génie  national  avec  l'art  antique?  Le  moyen,  même,  de  ne  se 
point  réjouir  de  cette  union,  lorsqu'on  songe  que,  pour  opérer 
leur  réconciliation  avec  la  Nature,  les  artistes  de  la  Renais- 
sance prirent  surtout  pour  intermédiaire  cette  incomparable 
Grèce,  dont  les  œuvres  apparaissent  comme  l'apothéose  de  la 
grande  Circé?...  Qu'on  ne  croie  pas  d'ailleurs  qu'en  se  fian- 
çant avec  l'art  ancien,  le  génie  français  ait  abdiqué  ses 
aspirations  propres.  Si  éblouissante  qu'ait  été  pour  lui  la 
révélation  des  chefs-d'œuvre  antiques,  il  ne  cessa  pas  de 
puiser  ses  premières  inspirations  aux  sources  épurées  de 
l'idée  chrétienne.  Tout  ce  qu'il  emprunta  au  passé,  ce  fut  le 
charme  du  mouvement,  la  splendeur  des  formes,  l'expression 
saisissante  des  sentiments  et  de  la  pensée.  Mais  les  grâces 
de  l'Hymète  ne  lui  firent  point  oublier  l'héroïsme  du  Calvaire  : 
ce  fut  toujours  dans  des  sphères  plus  élevées  que  l'Olympe, 
que  le  nouveau  Prométhée  continua  d'allumer  son  flambeau. 
Tellement  qu'à  envisager  les  choses  dans  leur  essence  même, 
on  peut  dire  que  la  Renaissance  consista  moins  dans  une 
pieuse  imitation  des  merveilles  du  passé  que  dans  une  sorte 
de  transfiguration  des  œuvres  de  la  pensée  païenne... 
Phénomène  d'une  portée  immense,  dont  la  trace  se  retrouve 
dans  l'œuvre  complète  de  l'artiste  dont  la  vie  et  les  travaux 
vont  nous  occuper. 
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L 

Jean  Cousin  naquit  à  Soucy  (près  de  Sens),  à  la  fin  du 
XV*  siècle»  disent  les  uns»  au  commencement  du  xvi*,  disent 
les  autres.  Selon  toute  vraisemblance,  sa  famille  était  obs- 
cure et  pauvre.  On  va  même  jusqu'à  prétendre  qu'ainsi  que 
Giotto,  il  fut  dans  sa  première  jeunesse  gardeur  de  cochons. 
Quelques  biographes,  il  est  vrai,  ont  placé  son  berceau  dans 
le  château  de  Monthard  (commune  de  Soucy],  supposant  à 
tort  que  ce  domaine  appartenait  au  père  de  J.  Cousin.  Ce  qui 
a  pu  donner  lieu  à  cette  supposition,  c*est  sans  doute  que, 
pendant  une  longue  période  de  sa  vie.  Cousin  résida  fré- 
quemment à  Monthard.  Ces  séjours  prolongés  s'expliquent 
par  les  liens  de  diverses  sortes  qui  unirent  l'artiste  aux  pro- 
priétaires successifs  de  ce  domaine.  En  1537,  en  effet,  Jean 
Cousin  épousa  en  troisièmes  noces  Marie  Bouvyer,  sœur 
consanguine  d'Etienne  Bouvyer,  à  qui  appartenait  le  château 
de  Monthard.  Sept  ans  plus  tard,  celte  propriété  passa  aux 
mains  de  Simon  Bouvyer,  qui  se  trouvait  être  petit  neveu 
de  J.  Cousin.  Enfin,  en  1553,  l'union  entre  les  Bouvyer  et 
l'artiste  se  resserra  encore  par  suite  du  mariage  de  sa  fille, 
Marie,  avec  Etienne  II  Bouvyer,  frère  de  Simon. 

On  rapporte  que  J.  Cousin  fit  son  éducation  artistique  à 
Sens,  sous  les  mattres-verriers  Jacques  Hympe  et  Tassin 
Grasset.  C'est  peut-être  à  son  entrée  dans  la  corporation  des 
verriers  qu'il  faut  attribuer  ses  trois  alliances  (1]  avec  des 
familles  en  possession  de  noblesse.  Comment,  aussi  bien, 
admettre  qu'à  une  époque  où  les  distinctions  sociales  inspi- 
raient une  fierté  si  inflexible,  le  seul  talent  eût  pu  donner 
accès  dans  des  familles  nobles  à  l'humble  fils  du  paysan  de 
Soucy?  Tout  s'explique,  au  contraire,  si  l'on  considère  que 
les  artistes  verriers  jouissaient  alors  de  privilèges  qui  les 
distinguaient  de  la  masse  ;  à  tel  point  que  plusieurs  familles 
se  disant  nobles  n'avaient  en  réalité  d'autres  titres  qu'une 
prétendue  noblesse  verrière. 

(1)  J.  Cousin  épousa  en  premières  noces  Marie  Richer,  fille  de 
Christophe  Richer,  de  Thorigny,  conseiUer,  valet  de  chambre  et 
secrétaire  de  François  I^'';  en  secondes  noces,  Christine-Nicole 
Rousseau,  fille  de  Lubin  Rousseau,  licencié  ès-lois,  procureur  du 
roi,  puis  lieutenant  général  au  bailliage  de  Sens  ;  enfin,  en  troi- 
sièmes noceS)  Marie  Bouvyer,  fille  d'Henri  I^^^  Bouvyer. 
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Il  serait  diflBcile  de  déterminer  d'ane  manière  précise  le 
nombre  des  vitraux  que  composa  J.  Cousin.  Quantité  de 
Tilles  et  de  châteaux  ont  prétendu  à  Thonneur  de  posséder 
une  ou  plusieurs  pages  du  célèbre  verrier,  mais  il  s'en  faut 
bien  que  toutes  ces  prétentions  se  soient  trouvées  justifiées. 
Ce  qui  demeure  établi  toutefois,  c'est  que  l'œuvre  de  J.  Cou- 
sin, en  tant  que  peintre  verrier,  ne  laissa  pas  d'être  assez 
considérable.  Parmi  les  morceaux  les  plus  remarquables  et 
les  plus  authentiques,  on  peut  citer  : 

4<»  Les  vitraux  de  la  chapelle  du  château  de  Vincennes, 
représentant  \ Annonciaiion  de  la  Vierge;  la  Venue  dn 
Jugement  dernier,  d'après  les  données  de  l'Apocalypse; 

8®  Cinq  vitraux  du  château  d'Anet,  sur  lesquels  l'artiste 
reproduisit  en  grisailles  Abraham  rendant  à  Agar  son  fils 
hmaël  ;  les  Israélites  vainqueurs  des  Amalécites  sous  la 
conduite  de  Mo'ise,  et  Jésus  prêchant  dans  le  désert; 

S"*  Les  vitraux  du  château  d'Ecouen,  dont  on  voit  encore 
quelques  fragments  ; 

i^  Les  vitraux  de  l'église  de  More!  ;  ceux  des  églises  de 
Saint-Patrice  et  de  Saint-Godard,  de  Rouen  ; 

5®  Un  Calvaire  dans  l'église  des  Jacobins,  de  Paris; 

6"*  Plusieurs  verrières  placées  dans  l'église  Saint-Gervais, 
de  Paris,  lesquelles  représentent  :  le  Jugement  de  Salomon, 
le  Martyre  de  Saint-Laurent,  la  Samaritaine  conversant 
avec  le  Christ,  la  Guérison  du  Paralytique. 

A  ces  vitraux  il  en  faut  ajouter  d'autres,  exécutés  par 
J.  Cousin  pour  les  pays  qui  avoisinaient  son  village  natal. 
La  ville  de  Sens,  notamment,  fut  dotée  par  le  génie  de  l'ar- 
tiste de  compositions  aussi  nombreuses  que  distinguées. 
C'est  à  peine  si  l'on  pourrait  citer  quelques-unes  de  ces 
églises  existant  alors  qui  n'eussent  pas  à  s'enorgueillir  d'une 
ou  de  plusieurs  œuvres  du  maître.  L'église  des  Cordeliers, 
par  exemple,  détruite  en  1794,  tenait  de  lui  de  magnifiques 
vitraux  représentant  le  Christ  sur  la  croix,  un  Miracle  opéré 
sur  rintercession  de  la  Vierge,  et  le  Serpent  d'airain  que 
reproduisit  le  célèbre  graveur  Etienne  de  Laulne(Siephanus). 
L'église  Saint-Romain,  démolie  en  179â,  était  aussi  rede- 
vable à  J.  Cousin  d'une  remarquable  verrière  représentant  le 
Jugement  dernier. 

C'est  sûrement  à  propos  de  ce  vitrail,  ainsi  qu'à  l'occasion 
du  tableau  du  Jugement  dernier,  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 
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que  s'est  élevé  un  débat  sur  la  nature  des  croyances  reli- 
gieuses de  J.  Cousin.  De  ce  que  dans  Tune  et  dans  l'autre 
de  ces  deux  compositions  l'auteur  avait  figuré  des  princes  de 
TEglise  voués  aux  supplices  de  TEofer,  les  partisans  de  la 
Réforme  l'ont  revendiqué  pour  un  des  leurs.  Prévenant  cer- 
taines objections  qui  pourraient  leur  être  faites,  ils  observent 
«  que  les  travaux  exécutés  par  J.  Cousin  dans  les  Eglises 
catholiques  n'avaient  rien  qui  fût  contraire  aux  règles  que 
leur  impose  leur  foi.  C'était  de  simples  décorations  reli- 
gieuses, convenables  à  tout  lieu  de  prière,  et  ne  pouvant 
conduire  à  aucun  acte  d'adoration  des  images,  et  par  consé- 

3uent  d'idolâtrie.  Ce  qu'on  lit  dans  la  Bible  sur  la  décoration 
u  temple  saint,  sur  les  figures  qu'il  contenait,  prouve  que, 
si  Dieu  seul  doit  être  adoré,  il  nous  permet  d'orner  de  notre 
mieux  le  temple  que  nous  lui  consacrons  (4).  »  Quoiqu'il  en 
soit  de  ces  considérations,  ou  peut  fort  bien  soutenir  que  les 
sujets  hardis  choisis  par  J.  Cousin  ne  sont  point  une  preuve 
certaine  de  sa  communauté  de  foi  avec  les  Réformés.  Tirer, 
de  semblables  indices,  des  conclusions  aussi  absolues,  serait 
mettre  en  oubli  la  liberté  d*esprit  qu'apportaient  les  anciens 
artistes  dans  la  composition  de  leurs  œuvres.  Avant  même 
que  la  Réforme  n'eût  déployé  en  face  de  Rome  le  drapeau 
de  l'indépendance  religieuse,  les  artistes  s'étaient  octroyé  des 
franchises  pleines  d'audace  et  d'àpreté.  Sans  rien  céder  au 
grand  Gibelin  Florentin,  l'art  s'était  fait  l'implacable  justicier 
des  débordements  et  des  crimes  qu'il  découvrait  dans  le 
clergé.  Combien  ne  rencontre-t-on  pas  dans  les  décorations 
de  nos  cathédrales  de  moqueries  et  de  flagellations  à  l'adresse 
des  clercs  I  Qui  ne  sait  que,  pour  symboliser  les  vices,  l'école 
laïque,  qui  succéda  aux  Clunisiens  (fin  du  xip  siècle),  se 
plaisait  surtout  à  montrer  des  moines  et  des  prélats  condam- 
nés à  la  géhenne  éternelle  ! 

Parmi  les  peintures  translucides  exécutées  par  J.  Cousin 
pour  les  diverses  églises  de  Sens,  on  en  connaît  deux  qui 
lurent  destinées  à  la  cathédrale.  L'un  de  ces  vitraux,  qui 
ornait  jusque  dans  ces  derniers  temps  la  chapelle  de  Saint- 
Eutrope,  retraçait  les  principaux  épisodes  de  la  vie  de  l'évéque 
de  Saintes.  L'autre  (2),  placé  dans  la  chapelle  Notre-Dame-de- 

(1)  H.  de  Triqpiet  (Triqueti)  :  Les  ouvriers  selon  Dieu. 

(2)  Ce  vitrail  fut  rudement  éprouvé  par  les  obus  ennemis  lors 
du  siège  de  Sens  en  1814. 
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Lorette,  représente  la  sibylle  Tibiirtioe  expliquant  à  Auguste 
une  vision  quMl  avait  eue.  LTmpereur,  qui  se  considère 
comme  le  maître  du  monde,  veut  savoir  si  sa  puissance  sera 
jamais  surpassée.  La  sibylle»  en  réponse,  lui  montre  dans  le 
ciel  la  Vierge  tenant  Tenfant  Jésus,  et  dit  :  «  Hic  te  majorem 
ipsum  adora.  ^  Adore  celui-là  qui  est  plus  grand  que  toi. 

Il  ne  serait  pas  impossible  toutefois  que  la  composition 
de  ce  sujet  ne  fût  pas  l'œuvre  personnelle  de  J.  Cousin  ;  car 
il  existe  d'Antoine  de  Trente  une  estampe  imprimée  en 
camaïeu  vert,  faite  d'après  le  Parmesan,  qui  représente  le 
même  motif.  Les  opinions  sont  même  tellement  flottantes 
relativement  à  la  conception  de  ce  sujet,  que  quelques-uns 
prétendent  gue  le  vitrail  de  la  chapelle  Notre  Dame-de- 
Lorette  fut  fait  sur  les  cartons  du  Rosso;  d'autres,  sur  les 
dessins  de  Lucca  Penni,  élève  de  Raphaël. 

Si  l'on  en  croit  Félibien,  la  scène  de  la  sibylle  serait  le 
sujet  d'un  vitrail  de  J.  Cousin,  qui  décore  encore  aujourd'hui 
la  chapelle  du  château  de  Fleurigny.  Les  apparences  sont 
plutôt  cependant  que  dans  cette  page  l'artiste  s'est  proposé 
de  figurer  Saint-Paul  annonçant  aux  Athéniens  le  Dieu 
inconnu.  Dans  une  telle  alternative,  comment  n'être  pas  plus 
porté  à  taxer  d'erreur  l'assertion  de  Félibien,  qu'à  reprocher 
au  maître  d'avoir  rendu  d'une  manière  si  trouble  et  si  impar- 
faite sa  pensée? 

Telles  sont  les  principales  œuvres  que  laissa  J.  Consin 
comme  peintre  verrier.  L'ensemble  de  ces  peintures  dénote 
en  l'artiste  qui  les  exécuta,  âon  seulement  une  science  par- 
faite du  dessin,  mais  encore  (ce  qui  devenait  rare  à  cette 
époque),  une  connaissance  approfondie  des  lois  qui  président 
à  l'emploi  des  couleurs  translucides.  «  Les  nus  y  sont  trai- 
tés, dit  M.  Lenoir  (1),  par  grandes  hachures  aussi  simples 
Îue  celles  dont  on  pourrait  se  servir  pour  l'exécution  d'un 
essin  sur  papier.  Le  trait  et  l'expression  des  figures  sont 
admirables,  et  ces  peintures  savantes  ont  plutôt  l'air  d'être 
peintes  sur  toile  que  sur  verre.  » 

Mais  J.  Cousin  ne  compte  pas  seulement  parmi  les  plus 
brillants  représentants  de  la  peinture  translucide,  il  fut  aussi 
l'un  des  derniers  maîtres  de  ce  grand  art.  Ainsi  que  l'a  exposé 

(1)  Alex.  Lenoir:  Histoire  d€S  Arts  en  France^  prouvée  par  les 
monuments. 
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dans  Daei>elle  page  M.  Ch.  Blanc  (1),  «les  idées  nouvelles  ina- 
portées  en  France  par  les  Italiens  de  Léon  X  ne  s'accordaient 
plus  avec  le  génie  de  la  peinture  sur  verre.  La  renaissance 
du  paganisme,  Tart  grec  retrouvé  sous  les  couches  profondes 
sous  lesquelles  l'avaient  étouffé  tant  de  siècles  barbares, 
l'antiquité  reprenant  son  enipire  sur  la  raison  et  venant 
dissiper  le  long  crépuscule  du  moyen-âge,  tout  cela  n'était 
plus  en  harmonie  avec  les  croyances  superstitieuses  et  les 
sentiments  exaltés  qui  avaient  donné  le  jour  à  la  peinture  sur 
verre.  C'étaient,  pour  ainsi  dire,  des  fenêtres  ouvertes  sur  le 
Paradis,  que  ces  vitraux  où  semblaient  se  mouvoir  aux  rayons 
du  soleil,  comme  autant  de  lumineux  fantômes,  des  saints 
vêtus  d'émeraude,  de  pourpre  et  d'azur,  des  figures  sera- 
phiques  et  diaphanes  apparaissant  en  météores  sur  tous  les 
passages  de  la  lumière.  A  des  chrétiens  émus  et  agenouillés 
il  pouvait  convenir  de  prier  Dieu  au  fond  des  chapelles 
éclairées  par  ces  rayons  fantastiques.  On  dirait  même  que 
l'inexpérience  de  l'art,  la  faiblesse,  l'enfance  du  dessin  de- 
vaient, dans  ces  peintures,  venir  en  aide  à  l'émotion  des 
fidèles.  La  sveltesse  exagérée  des  formes,  les  plis  cassés  des 
draperies  solennelles  qui  les  recouvraient,  la  raideur  des 
mouvements,  l'étrangeté  du  geste,  prêtaient  aux  anciens 
vitraux  je  ne  sais  quoi  de  surnaturel  qui  pouvait  frapper, 
exalter  l'esprit.  Mais  du  jour  où  commencèrent  à  s'affaiblir 
les  sentiments  chrétiens,  ces  violentes  harmonies  de  couleurs 
ne  furent  plus  comprises.  J.  Cousin  et  les  artistes  que  vit 
éclore  la  Renaissance,  durent  se  sentir  impi*opres  à  ces  dé- 
corations éloquentes  et  passionnées.  L'ambition  même  de 
dessiner  le  nu,  à  l'instar  de  Michel  Ange,  ne  trouvait  plus  à 
se  satisfaire  dans  les  chastes  peintures  qui  devaient  orner  le 
chœur  d'une  église.  D'ailleurs,  les  croyances  attiédies,  la 
foi  raisonnée  devaient  trouver  irrévérencieux  qu'on  prodiguât 
les  tons  éblouissants  du  prisme  aux  graves  mystères  d'une 
religion  qui  semblait  demander,  au  contraire,  la  tranquillité 
du  clair-obscur  et  le  silence  de  la  couleur.  » 

IL 

Si  J.  Cousin  fut  l'un  des  derniers  maîtres  de  la  peinture 
translucide,  il  fut  en  retour  un  de  ceux  qui  firent  entrer  la 

(1)  Biographie  de  J.  Cousin,  par  Ch.  Blanc. 
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peinture  opaque  dans  la  voie  du  perfectionnement.  On  le 
considère  généralement  comme  le  rondaieur  de  TBcole  fran- 
çaise. Il  passe  aussi  pour  avoir  été  le  premier  qui  fit  usage 
en  France  de  la  couleur  à  Thuile.  L'une  de  ses  premières 
œuvres,  pense-ton,  a  été  retrouvée,  il  y  a  quelques  années, 
au  château  de  Monlhard  ;  elle  servait  de  porte  au  charbonnier 
de  la  cuisine.  C'est  un  tableau  sur  bois,  de  grandeur  moyenne, 
représentant  une  Pandore.  Procédant  par  vaste  synthèse, 
l'artiste  confondit  dans  un  même  symbole  le  double  type 
créé  par  la  Grèce  et  par  la  Judée  pour  exprimer  la  chute  de 
l'humanité.  Eva  prima  Pandora,  porte  la  légende  du  ta- 
bleau. Près  d'une  grotte  dont  les  ouvertures  laissent  voir  un 
paysage  bordant  la  mer,  repose  une  femme  nue  nonchai^am- 
ment  étendue  sur  une  draperie.  L'un  des  bras  est  appuyé 
sur  une  tête  de  mort;  dans  la  main  est  une  branche  de 
pommier.  L'autre  bras  a  pour  soutien  un  vase  d'or  d'où 
s'échappent,  par  contraste,  les  esprits  de  la  vie.  ^  Cette  pein- 
ture, a  dit  un  juge  compétent  (4),  est  peu  colorée,  mais  elle 
est  d'une  grande  finesse  de  tons.  La  pâte  de  Cousin  est  la 
même  que  celle  de  Clouet,  elle  est  obtenue  par  les|mëmes 
moyens.  Son  dessin  a  de  la  distinction  et  beaucoup  ne  sim- 
plicité dans  les  contours  comme  dans  les  formes  :  les  extré- 
mités y  sont  fines,  élégantes  ;  il  a  dans  son  ensemble  de 
grands  rapports  avec  celui  de  Jean  Goujon.  » 

A  Auxerre,  dans  le  cabinet  de  H.  Poncelet,  il  existe  un 
portrait  de  femme,  une  Arlémise,  que  la  plupart  des  con- 
naisseurs se  sont  accordés  à  attribuer  à  J.  Cousin. 

Selon  quelques-uns,  M.  Arsène Houssaye  posséderait  aussi 
une  Diane  de  Poitiers  du  célèbre  artiste.  Cependant,  la 
question  ne  paratt  pas  être  à  l'abri  de  tout  conteste. 

Au  musée  de  Mayence,  on  voit  une  Descente  de  croix, 
souvent  attribuée  à  Michel  Dorigny,  élève  de  Simon  Vouet, 
mais  qui  semble  réellement  due  au  pinceau  de  J.  Cousin.  Ce 
tableau  a  été  donné  en  1811  à  la  ville  de  Hayence  par  Na- 
poléon (2).  Voici  l'appréciation  qu'en  a  faite  M.  le  conserva- 

(1)  M.  Horsin  Déon  :  De  la  conservation  et  de  la  restait/ration 
des  Tableaux. 

(2)  Ne  serait-ce  pas  la  composition  dont  M.  Cb.  Blanc  a  repro- 
duit la  gravure,  très  rare,  dit-il,  dans  son  travail  sur  J.  Cousin? 
Si  cette  supposition  est  fondée,  on  peut  dire  que  le  tableau  de 


teur  du  musée  (1]  :  «  Une  Descente  de  croix  de  J.  Cousin, 
de  Soucy,  peinte  sur  bois,  fait  partie  de  notre  nousie.  La 
composition  en  est  riche,  sagement  distribuée,  bien  dessi- 
née et  bien  drapée.  Le  Christ  mort  étendu  par  terre  fait 
reconnatire  Tétude  profonde  de  l'anatomie  du  maître;  les 
têtes  ont  beaucoup  d*expression ,  et  le  groupe  des  saintes 
femmes  est  vraiment  pathétique.  Les  couleurs  n'ont  pas  beau- 
coup de  fraîcheur  et  les  contours  en  partie  sont  secs  et 
manquent  un  peu  d'élégance;  mais  l'ensemble  est  digne  de 
la  célébrité  d'un  artiste  aussi  distingué  qu'Albert  Durer  par 
la  richesse  de  ses  productions  dans  presque  toutes  les 
branches  de  l'art.  » 

De  son  côté,  la  ville  de  Rennes  dit  avoir  en  sa  possession 
un  tableau  de  J.  Cousin,  représentant  Jésus  aux  noces  de 
Cana.  «  Ce  tableau,  dit  H.  le  conservateur  du  musée  (2), 
est  d'une  belle  et  riche  composition,  d't^ie  puissante  couleur 
et  d'un  beau  caractère.  La  perspective  linéaire  et  aérienne 
y  est  savamment  traitée.  Il  est  certain  que  ce  tableau  déco- 
rait un  des  autels  de  Saint-Gervais  de  Paris,  et  que  c'est  le 
gouverdement  qui  en  a  fait  don  à  la  ville  de  Rennes  pour 
son  Musée.  » 

Il  paraît  aussi,  suivant  M.  Laurent  Pichat  (3),  qu'il  eiisle 
à  Brunswick  uu  tableau  de  J.  Cousin,  représentant  trois 
femmes,  dont  l'une  fait  l'aumône  (4). 


Maycnce  est  une  traduction  exacte  autant  que  saisissante  de  la 
scène  décrite  par  les  évangélîstes.  Sur  le  premier  plan  de  la  gra- 
vure on  voit  le  Christ  affaissé  et  soutenu  par  trois  disciples  qui 
s'apprêtent  à  le  déposer  dans  le  sépulcre  <  taillé  dans  le  roc  > 

âu'on  aperçoit  au  second  plan.  A  droite  du  Christ  est  un  groupe 
e  trois  femmes  dont  l'une  veut  se  jeter  sur  la  sainte  victime.  Au 
fond  du  tableau  apparaissent  des  colonnes  brisées  en  marque  du 
tremblement  de  terre  qui  accompagna  la  mort  du  Christ.  A  une 
branche  d'arbre  pend  le  cadavre  d'un  suppUcié.  Près  de  là  s'élè- 
vent les  trois  croix  :  devant  celle  du  milieu  se  tient  un  archange 
qui  semble,  par  son  attitude,  annoncer  la  résurrection. 

(1)  Voyez  Notice  sur  J.  Cousin,  par  M.  Deligand. 

(2)  V.  Notice  sur  J.  Cousin,  par  M.  Deligand. 

(3)  Varl  et  les  artistes  en  France^  par  M.  Laurent  Pichat. 

(4)  On   peut  citer  encore,  mais  seulement  pour  mémoire,  car 
depuis  longtemps  toute  ^  "*'  ^         ""^  '"" 
tées  par  J  Cousin  dans 
sant,  ainsi  qu'il  appert  d' 
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Dans  les  recherches  persévérantes  auxquelles  il  s*est  livré 
relativement  à  la  vie  et  aux  œuvres  du  maître  de  Soucy, 
H.  Deligand  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  un  des 
héritiers  directs  de  la  famille  Bouvyer,  «  possesseur  de  cinq 
tableaux  représentant  les  portraits  exécutés  par  J.  Cousin 
lui-même  des  principaux  membres  de  sa  famille,  et  qu'on 
avait  prétendu  être  depuis  longtemps  passés  en  Angle- 
terre (1).»  «  Il  n*y  a  pas  doute  possible  sur  leur  authenti- 
cité, ajoute  l'auteur  de  la  Notice,  car  ils  se  sont  transmis  de 
génération  en  génération,  comme  un  dépôt  précieux  et  sacré. 
Les  tableaux  sont  peints  sur  bois,  de  même  dimension,  d'une 
hauteur  de  50  centimètres,  et  remarquables,  assure  M.  Bou- 
vyer,  par  la  régularité  du  dessin  et  la  vivacité  du  coloris.  Ils 
auraient  déjà  figuré  dans  une  exposition  des  beaux-arts  qui 
a  eu  lieu  à  Agen  en  mai  4863,  et  y  auraient  obtenu  la  place 
d'honneur.  » 

Mais  il  est  une  œuvre  de  J.  Cousin  deviint  laquelle,  à 
toutes  les  époques,  les  connaisseurs  se  sont  inclinés  :  nous 
voulons  parler  du  célèbre  Jugement  dernier,  qu'on  voit  au- 
jourd'hui dans  l'une  des  galeries  du  Louvre  [i].  Bien  que 
cette  composition  ne  dépasse  pas  les  dimensions  d'un  ta- 
bleau de  chevalet,  son  effet  puissant  a  suflS  pour  faire  com- 
parer l'auteur  au  titanesque  peintre  de  la  chapelle  Sixline. 
Cette  comparaison  toutefois  paraît  peu  fondée.  Ce  n'est  pas 
sur  une  surface  aussi  restreinte  que  l'qn  peut  parvenir  à 
égaler  les  fougueux  élans  du  pinceau  d'un  Michel  Ange. 
Ecoutons  au  surplus  le  jugement  qu'a  porté  sur  cette  toile 
un  critique  dont  le  goût  ne  saurait  être  contesté  (3)  :  «  Le 


la  restauration  de  cette  abbaye  au  xn^  siècle  :  c  Item,  ledit  abbé 
a  fait  faire  la  table  du  grand  autel  de  ladite  église,  de  menuiserie, 
imagerie  et  peinture  ;  laquelle  menuiserie  fut  faite  par  ung  nomme 
Jacques  Millon  ;  les  images  par  ung  nommé  Jehan  Blotin,  et  les 
peintures  par  ung  nommé  Jehan  Cousin.  » 

(1)  Notice  sur  J.  Cousin,  par  M.  Deligand. 

(2)  Voici  même  une  anecdote  qui  tendrait  à  prouver  que  ce 
tableau  fit  du  bruit  lors  de  son  apparition.  ^D'après  Felibien, 
lorsque  le  Jugement  dernier  fnt  placé  dans  Téglise  des  Minimes 
du  bois  de  Vincennes,  pour  laquelle  il-  avait  été  composé,  un 
voleur  s'introduisit,  coupa  la  toile  et  allait  l'emporter,  quand  il 
en  fut  empêché  par  la  venue  fortuite  d'un  religieux. 

(3)  Histoire  des  Peintres^  Jean  Cousin,  par  M.  Ch.  Blanc. 
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dessin  est  savant,  n)â)e,  d*un  beau  caractère.  Ce  qu'on  y 
peut  reprendre,  c'est  que  le  peintre  ait  si  évidemment  aspiré, 
sans  y  atteindre,  au  style  fier  et  sublime  de  Michel  Ange. 
Jean  Cousin  fait  voir  ici,  du  reste,  une  profonde  connaissance 
de  Tanalomie,  de  la  perspective  géométrique  et  aérienne,  et 
j'ajoute  qu'il  a  montré  sa  science  sans  l'étaler.  Les  raccourcis 
les  plus  difficiles  sont  abordés  résolument  et  paraissent  ob- 
tenus sans  effort.  Variées  à  l'infini,  contrastées  dans  leurs 
mouvements,  les  innombrables  figures  de  ce  Jugement  der- 
nier sont  modelées  avec  tout  le  pouvoir  qu'on  pouvait  at- 
tendre d'un  sculpteur  qui  les  eût  aussi  bien  taillées  dans  le 
marbre.  Ce  qui  manque  au  tableau  de  Jean  Cousin,  c'est 
l'entente  du  clair-obscur  qui,  dans  des  scènes  pareilles,  pour- 
rait et  devrait  jouer  un  si  grand  rôle.  Quant  au  coloris,  il 
est  moins  sombre,  moins  sauvage  que  ne  le  comportait  peut- 
être  un  tel  sujet,  et  la  touche  de  ce  morceau^  exécuté  dans 
la  manière  des  bons  maîtres  italiens,  est,  en  vérité,  surpre- 
nante, si  tant  est  que  ce  soit  là  le  début  de  l'école  française 
dans  la  peinture  à  l'huile.  » 

En  dehors  de  la  peinture  à  l'huile,  J.  Cousin  s'adonna  en- 
core au  dessin  proprement  dit  et  à  la  miniature.  Dans  ce 
dernier  genre,  par  exemple,  on  cite  de  lui  plusieurs  portraits 
de  famille,  et  notamment  deux  livres  d'heures  composés, 
l'un  pour  François  1er,  Taulre  pour  Henri  II.  Le  possesseur 
de  la  Pandore,  M.  Chanlay,  possède  aussi  une  coutume  de 
la  ville  de  Sens,  illustrée  par  hotre  artiste.  D'autre  part, 
M.  Alexandre  Lenoir  parle*d*un  beau  manuscrit  de  J.  Cousin, 
composé  de  soixante  dessins  et  d'autant  de  cartouches,  re- 
présentant les  diverses  positions  de  la  fortune  pendant  la 
vie  humaine,  prises  dans  les  diverses  catégories  sociales. 
Entre  autres  motifs,  on  voit  une  jeune  fiancée  qui  consulte  la 
Fortune  sur  son  avenir;  la  Fortune,  une  baguette  à  la  main, 
évoque  des  Amours  qui  s'échappent  à  tire  d'ailes  de  ses 
gobelets  fatidiques.  Un  autre  dessin  donne  en  spectacle  un 
Roi  placé  au  sommet  de  la  roue  du  destin,  que  la  Fortune 
fait  tourner.  Au  bas  de  la  roue  sont  d'autres  rois  que  le 
destin  a  renversés.  Suivant  M.  Lenoir,  J.  Cousin  aurait 
excellé  à  composer  des  figures  fantastiques,  des  mascarons 
et  des  chimères.  Mais  le  savant  antiquaire  n'indique  pas  en 
quels  lieux  se  rencontrent  ces  œuvres  du  maître. 
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III. 


Jean  Cousin  a-t-il  été  sculpteur?  La  question,  résolue  afiBr- 
mativeroent  pendant  longtemps,  a  été  mise  en  débat  depuis 
une  dizaine  d'années  par  des  critiques  dont  la  valeur,  à  coup 
sûr,  ne  saurait  être  méconnue.  Néanmoins,  les  doutes  qu'ils 
ont  soulevés  ue  paraissent  pas  suffisants  pour  détruire  la 
croyance  de  tout  temps  établie.  Des  témoignages  irrécu- 
sables, remontant  à  Tépoque  où  vécut  Tartisie,  semblent 
d'ailleurs  rendre  inébranlable  Tancienue  opinion  attaquée. 
On  voit  sur  les  comptes  de  la  cathédrale  de  Sens  qu*en  1543 
une  somme  fut  payée  à  J.  Cousin  «  pour  avoir  racousiré 
une  statue  de  la  Vierge.  »  D'un  autre  côté,  il  est  dit  dans 
les  comptes  des  bâtiments  royaux  qu'en  4553  une  pierre  de 
marbre  fut  vendue  à  J.  Cousin  moyennant  35  livres.  Troi- 
sième indication  enfin,  dont  Timporlance  égale  au  moins 
celle  des  deux  premières  :  Dans  VHistoire  de  la  ville  de 
SenSf  de  Taveau,  copiée  et  revue  par  Maulmirey,  qui  fut  le 
contemporain  de  J.  Cousin,  se  trouve  celle  déclaration  ex- 
prefi^e  :  «  Oullre  ce,  il  (Cousin)  estoit  entendu  à  la  sculpture 
de  marbre,  comme  le  tesmoigne  assez  le  monument  du  feu 
admirai  Chabot,  en  la  chapelle  d'Orléans,  au  monastère  des 
Céleslins  de  Paris,  qu'il  a  faicte  et  dressée,  et  monstre  l'ou- 
urage  Texcellence  de  rouurier.*».  En  face  de  tels  témoi- 
gnages, comment  ne  pas  se  rattacher  à  l'ancienne  tradition 
consacrée?  Quelles  raisons  plus  décisives  demander  pour  se 
croire  en  droit  de  conserver  au  maître  l'un  des  plus  brillants 
fleurons  de  sa  couronne? 

Parmi  les  œuvres  sculpturales  attribuées  à  J.  Cousin,  on 
compte  : 

Le  tombeau  de  Louis  Brézé,  situé  à  Rouen,  dans  la  cha- 
pelle d'Amboise; 

Un  buste  de  Charles-Quint; 

Le  mausolée  de  Diane  de  Poitiers; 

Le  tombeau  de  Jacques  de  Brézé  ; 

Les  bas-reliefs  du  tombeau  de  François  de  la  Rochelbu- 
caull; 

Les  cariatides  et  les  génies  de  la  chaire  des  Grands-Au- 
gustins  ; 

Les  statues  en  pierre  peinte  de  Philippe  de  Comines  et 

1870.  12 
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d'Hélène  de  Chambes,  dame  de  Comines,  provenant  de  lear 
tombeau  dans  le  couvent  des  Grands-Augustins  ; 

Un  groupe  en  marbre  de  Vénus  et  TAmour  qu*on  voit  au 
musée  de  Cluny; 

Un  buste  de  François  P'. 

Vient  ensuite  celte  composition  capitale,  le  tombeau  de 
Tamiral  Chabot,  dont  un  connaisseur  fameux,  M.  Cicognara, 
a  dit  qu'elle  pourrait  bien  être  le  chef-d'œuvre  de  la  sculp- 
ture française  au  xvi"  siècle.  Rien  de  plus  imposant,  en 
effet,  que  ce  monument,  par  lequel  le  statuaire  semble  avoir 
voulu  venger  l'amiral  des  infâmes  attaques  qui  l'avaient 
assailli  pendant  sa  vie.  L'amiral,  recouvert  de  son  costume 
de  guerre,  est  à  demi  étendu,  le  bras  droit  appuyé  sur  un 
casque.  Malgré  l'armure  qui  l'enveloppe,  le  corps  semble  n'a- 
voir rien  perdu  de  sa  souplesse.  L'attitude  est  méditative.  La 
figure,  qu'on  prendrait  pour  celle  d'un  philosophe  grec,  dénote 
à  l'intérieur  une  vive  tension  de  la  pensée.  L'artiste  a-t-il  voulu 
représenter  son  héros  se  livrant  à  un  examen  suprême  de  sa 
vie?  A-t-il  voulu  le  montrer  en  proie  aux  préoccupations  des 
choses  invisibles  ?  En  voyant  celte  figure,  on  songe  à  Caton 
méditant  pour  la  dernière  fois  les  pages  du  Phédon.  «  Chose 
remarquable!  dit  M.  C.  Blanc,  cette  belle  statue,  modelée 
par  un  peintre,  n'a  rien  d'un  peintre;  elle  est  conçue  et 
exécutée  dans  les  données  les  plus  sévères  de  la  grande 
sculpture.  Le  modelé  en  est  sobre,  large  et  presque  som- 
maire. Çà  et  là  pourtant  quelques  touches  vives,  quelques 
rides  incisives  et  profondes,  certains  méplats  plus  accentués 
marquent  les  places  où  frémissait  la  vie.  » 

On  doitfaire  remarquer  toutefois  qu'un  antiquaire  éroînenl» 
M.  de  Montaiglon,  se  montre  peu  disposé  à  attribuer  cette 
statue  à  J.  Cousin.  Ses  doutes  ont  résisté  même  à  la  commu- 
nication qui  lui  a  été  faite  du  passage  de  Maulmirey  cité  plus 
haut  (1).  Tout  ce  qu'il  accorde,  c'est  que  le  cadre  ovale  de 
l'ancien  tombeau  de  Chabot  (lequel  date,  selon  lui,  de  la  fin 
des  Valois],  peut  être  de  J.  Cousin;  mais  il  maintient  ses 
réserves  pour  ce  qui  est  de  la  statue  même,  alléguant  qu'elle 
est  bien  antérieure  au  cadre,  qu'à  en  juger  par  le  goût  des 
deux  œuvres,  la  statue  dût  être  faite  vers  4530,  le  cadre 

(1)  Almanach  de  l'Yonne^  1860.  Une  enquêta  sur  Jean  Cousin^ 
par  M.  J.Lobet. 
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ornemental  vers  4570  seulement.  Noqs  n'avons  pas  assnré- 
nient  la  prétention  de  nous  prononcer  dans  celte  grave  ques- 
tion. Nous  observerons  seulement  que  si  la  différence  de 
manière  impose  l'obligation  de  refuser  à  J.  Cousin  la  pater- 
nité de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  œuvres  qui  formaient  le 
monument  de  Chabot,  l'époque  de  la  mort  de  l'artiste,  qu'il 
faut  fixer,  selon  Maulmirey  {\),  à  l'année  1560,  tendrait  à  lui 
faire  attribuer  la  composition  de  la  statue.  Solution  qui  tour- 
nerait d'ailleurs  à  Tavaniage  de  J.  Cousin,* car  des  deux 
parties  du  tombeau,  la  principale,  au  point  de  vue  de  l'art, 
est  loin  d'être  le  cadre  ornemental. 

En  outre  de  ces  travaux  importants,  on  attribue  à  J.  Cou- 
sin sept  charmantes  statuettes  (d'anges  ou  de  démons?]  qui 
ornent  le  fronton  de  la  chapelle  du  château  de  Fleurigny. 
La  tradition  lui  fait  aussi  honneur  des  arabesques  qu'on  ad- 
mire dans  ce  même  château. 

IV. 

A  l'instar  des  grands  artistes  de  son  temps,  \\  qui  rien  ne 
demeurait  étranger  de  ce  qui  touchait  au  domaine  de  l'art, 
J.  Cousin  parcourut  jusqu'aux  limites  extrêmes  le  champ  où 
pouvait  s'exercer  son  génie.  Tour  à. tour  la  sculpture  en 
ivoire,  la  gravure  en  médailles  et  sur  bois  furent  ses  tribu- 
taires (2).  Il  passe  même  pour  s'être  adonné  avec  succès  à 
Tarchitecture. 

V. 

«  Il  existe,  dit  M.  Ch.  Blanc  dans  sa  Grammaire  des 
Arts  du  Dessin,  nne  pierre  gravée  antique  où  Ton  voit  Pro- 
méihée  modelant  un  squelette.  Dans  une  autre  pierre,  le 
sculpteur  est  représenté  mesurant  sa  statue,  et,  dans  une 
autre  encore,  pesant  les  membres  du  corps  humain.  Ce  sont 
là  des  témoignages  irrécusables  du  profond  respect  des  an- 


cas? 

(2)  Dans  sa  Notice  sur  J.  Cousin,  M.  Deliffand  donne  une  liste 
assez  longue  de  gravures  et  d'estampes  attrinuées  à  J.  Cousin. 
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ciens  pour  les  proportions  et  de  la  connaissance  qu'ils  ea 
ayaient.  Avant  ae  ravir  le  feu  du  ciel,  Prométhée  songeait  à 
établir  la  charpente  osseuse  de  l'homme,  à  mesurer  tous  ses 
membres,  à  les  balancer  selon  les  lois  de  la  symétrie  et  de 
Téquilibre.  » 

Inspiré  par  Tidée  antique,  J.  Cousin  ne  se  contenta  pas 
de  produire  des  œuvres  de  maître,  il  travailla  encore  à  don- 
ner le  calcul  et  la  science  pour  assises  à  fart  qu*il  illustrait. 
Ainsi  que  Léonard  de  Vinci  et  Albert  Durer,  il  écrivit  un 
ouvrage  intitulé  :  «  La  vraye  sciena  de  la  pourtraicture^ 
où  Ton  trouve  les  figures  entières,  tafit  d'hommes  que  de 
femmes  et  de  petits  enfants,  vues  de  front,  de  profil  et  de 
dos,  avec  les  proportions,  mesures  et  dimensions  d*icelles, 
et  certaines  règles  pour  raccourcir  par  art  toutes  lesdites 
figures.  Ce  livre,  plus  méthodique  et  plus  clair,  de  l'avis  de 
AI.  Ch.  Blanc,  que  celui  d'Albert  Durer,  est  d'une  valeur  que 
le  temps  n'a  point  amoindri. 

Un  autre  ouvrage,  non  moins  estimé,  de  J.  Cousin,  porte 
pour  titre  :  Le  Livre  de  Perspective, 

Sur  l'un  de  ces  livres,  J.  Cousin  avait  tracé  cette  inscrip- 
tion où  se  révèle  la  libérale  impersonnalité  de  l'auteur  : 
<c  Ce  livre  appartient  à  J.  Cousin  et  à  ses  amis.  » 

VI. 

Comme  si  tous  les  titres  qui  viennent  d*étre  énumérés  ne 
suffisaient  pas  à  la  gloire  d'un  homme,  on  a  avancé  que, 
par  surcroît,  J.  Cousin  était  poète.  Cette  assertion  pourrait 
bien  n'avoir  d*autre  base  qu'un  vain  désir  de  faire  de  tous 
points  de  Tarlisle  l'émule  des  Vinci  et  des  Michel  Ange. 
Aussi  bien  ne  cite-t-on  rien  Je  ses  prétendues  poésies  qu'un 
mauvais  sonnet  qui  sert  d'entéte  au  Livre  de  Pourtraicture 
(édition  de  16£5],  et  dont  on  peut,  ce  nous  semble,  à  raison 
de  la  date,  décharger  la  mémoire  de  l'artiste. 

D'après  le  témoignage  de  Taveau,  J.  Cousin  «  mourut  plus 
riche  de  nom  que  de  biens  de  fortune,  qu'il  a  toute  sa  vie 
négligés,  comme  tous  hommes  de  gentil  esprit,  faisant  pro- 
fession des  arts  et  sciences,  s'y  sont  peu  arrestés.  »  Sa  mort 
laissa  un  vide  immense  dans  le  domaine  de  l'art.  Avant  ou 
en  même  temps  que  lui  avaient  disparu  les  Pinaigrier,  les 
Janet,  les  Jean  Goujon,  les  Germain  Pilon.  Ses  successeurs, 
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si  l'on  excepte  en  peinture  Simon  Vooet,  en  sculpture  Jac- 
ques S;irrazin,  ne  firent,  en  réalité,  qu'abaisser  Tart  français 
au  niveau  de  Tari  italien  dégénéré.  Ce  ne  fut  guère  qu'un  demi 
siècle  plus  tard  que  deux  artistes  d*une  originalité  puissante 
eurent  la  gloire  de  résister  aux  funestes  influences  d'outre- 
monts,  et  ramenèrent  notre  génie  national  dans  sa  voie  na- 
turelle. Nous  avons  nommé  Nicolas  Poussin  et  Pierre  Puget. 

CHARLES  HOISET. 


OCTROIS  DES  VILLES 

{Voir  Anntk 


DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 


BOISSONS  ET  LIQUIDES. 

iVins  en  cercles  et  en  bouteilles  .    .    .  hect. 

Cidre,  poiré  et  hydromel Id. 

Alcool  pur  contenu  dans  les  eaux-de-vie  et 
esprits  en  cercles  ;  eaux-de-vie  et  esprits  en 

bout.:  liq"  et  fruits  à  Teau-de-vie  .  id. 

Alcool  dénaturé  de  2  à  3/iO  ....  id. 

I           Id.             de  3  à  4/10  ....  id. 

Bière  de  toute  espèce id. 

X^inaigre id. 

Huile  d'olive id. 

^Huiles  de  toutes  autres  espèces.    .    .  id. 

Vernis  non  alcolisés,  etc id. 

COMESTIBLES. 

Bœufs têtes. 

Taureaux id. 

Vaches id. 

Veaux id. 

Moutons,  etc id. 

Agneaux id. 

Porcs ^  .^  .^    .    .    .  id. 

iViande  de  bœuf,  etc.  (dépecée).    .    .  Jdlog. 

iViande  de  porc,  etc.       id.       ...  id. 

Huitres id. 

Oranges id. 

COMBUSTIBLES. 

Bois  de  chauffage  dur stères 

Racines,  bois  blanc,  etc id. 

Copeaux  de  bois  dur id. 

Fagots  de  bois  dur  ...'...  cent. 

Fagotins  et  bourrées id 

Charbon  de  bois,  etc hect. 

Poussière  de  braise,  etc id. 

Charbon  de  terre id. 

Coke "...  id. 

Cire,  cierges  et  bougies kilog. 


1863. 

quantités 

droits 

entrées. 

perçus. 

14282 

61 

12607 

26 

i996 

19 

884 

95 

48S 

77 

2014 

62 

> 

90 

1 

17 

1 

25 

1 

40 

1786 

10 

3929 

88 

373 

48 

328 

83 

»2 

96 

582 

56 

1047 

66 

5762 

62 

» 

> 

> 

> 

469 

10758 

49 

5 

137 

50 

166 

2580 

21 

2019 

5401 

27 

1935 

2562 

92 

» 

> 

> 

1586 

7989 

71 

94060 

75 

6214 

90 

6751 

520 

87 

2366 

130 

29 

5948 

327 

28 

7306 

75 

4823 

45 

6378 

50 

2806 

{14 

1374 

25 

302 

34 

34901 

> 

387 

50 

68213 

» 

377 

41 

31562 

50 

3474 

51 

801 

50 

44 

14 

13252 

10 

2187 

23 

6123 

50 

674 

28 

7449 

55 

1638 

91 

1864. 

quantités!     drc 
entrées.      per< 


15607 
4595 


458 

1 

1 

1695 

404 

80 
873 

6 


418 

» 

245 
1902 
1913 

1800 

101988 

11139 

2734 

4240 


8474 

5848 

1388 
36838 
68556 
31988 
624 
13647 

7181 

8535:20 


29 
52 


39 

» 
22 
57 
87 
04 
77 


50 


90 
25 

30 
10 


378 

3520 

34i 

2252 

790 
1877 


Cette  statistique,  qui  continue  celle  qui  a  été  inaugurée  dans  TAnnuaire  1869,  sur 
Toctroi  de  Sens,  avec  autant  de  soin  que  d'empressement. 


DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 

I 

DE   SKNS. 


de  1869). 

1865. 

4866. 

1867. 

1868. 

quantités 

droits 

quantités 

droits 

quantités 

droits 

quantités 

1 
droits 

entrées. 

perçus. 

entrées. 

perçus. 

entrées. 

perçus. 

entrées. 

perçus. 

1603S 

59 

14946 

01 

19416 

71 

17131 

61 

17673 

91 

15593 

91 

20276 

93 

17890 

r 

69 

1925 

66 

853 

95 

781 

66 

347 

05 

1488 

31 

659 

37 

1706 

89 

757 

41 

430 

24 

2581 

44 

470 

24 

2821 

44 

894 

29 

2865 

74 

481 

88 

2891 

i 
28 

1 

15 

1 

49 
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25 

1 

60 

1 
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1 

28 

9 

50 

9 

64 

> 

75 

> 

84 

1 

25 

1 

40 

1 

9 

1 

12 

9 

50 

9 

56 

1885 

45 

4148 

70 

1725 

70 

3797 

11 

1819 

94 

4004 

85 

1840 

79 

4051 

15 

380 

26 

334 

77 

382 

31 

336 

58 

•  369 

05 

324 

84 

406 

05 

357 

45 

i     56 

75 

624 

25 

68 

21 

750 

31 

60 

62 

666 

82 

51 

73 

569 

03 

871 

36 

4793 

45 

981 

66 

5400 

50 

1028 

23 

5656 

82 

1075 

72 

5917 

92 

13 

61 

37 

47 

13 

60 

37 

46 

17 

66 

48 

60 

17 

68 

48 

70 

375 

> 

8708 

58 

395 

9192 

35 

377 

8615 

29 

421 

9502 

21 

1 

» 

27 

20 

2 

49 

08 

6 

143 

74 

5 

125 

42 

334 

» 

5158 

29 

385 

5843 

92 

284 

4348 

26 

226 

3575 

02 

!   1888 

» 

5170 

71 

1845 

5128 

41 

1710 

4803 

58 

1792 

5071 

81 

19îf2 

» 

2725 

41 

2209 

3036 

75 

2138 

2826 

76 

2382 

3265 

91 

36 

» 

33 

48 

44 

36 

77 

57 

49 

05 

67 

59 

12 

1787 

9 

9164 

85 

1771 

9145 

97 

1546 

7526 

03 

1553 

7235 

64 

120652 

45 

7970 

68 

120841 

10 

7982 

86 

119332 

35 

7882 

93 

115133 

05 

7606 

05 

7291 

50 

562 

15 

3120 

240 

62 

5888 

454 

02 

7524 

580 

05 

1962 

» 

108 

04 

1490 

82 

11 

489 

26 

93 

603 

33 

19 

5135 

> 

282 

m 

51 

6684 

367 

67 

7281 

400 

57 

* 

7269 

399 

94 

! 
1 

8105 

50 

5350 

56 

8049 

25 

5313 

55 

9047 

50 

5974 

25 

8610 

95 

5685 

1 

61 

5621 

50 

2473 

46 

3754 

45 

1651 

98 

3552 

25 

1562 

99 

3560 

35 

1566 

58 

1358 

> 

298 

76 

1150 

> 

253 

02 

1132 

75 

249 

23 

1284 

75 

282 

65 

26420 

9 

294 

83 

28643 

> 

319 

18 

29288 

9 

327 

09 

27518 

9 

307 

43 

78916 

> 

435 

58 

71974 

» 

397 

35 

69394 

9 

883 

55 

70626 

9 

390 

14 

35239 

9 

3878 

30 

28919 

30 

3183 

36 

39434 

50 

4340 

27 

31776 

60 

3497 

45 

498 

60 

27 

47 

375 

50 

20 

70 

478 

60 

26 

38 

294 

9 

16 

21 

13762 

50 

2271 

51 

12614 

50 

2081 

94 

12206 

50 

2014 

55 

15261 

50 

2518 

95 

1  7171 

> 

790 

53 

6911 

50 

760 

87 

6708 

50 

738 

79 

9883 

50 

1088 

20 

^  9431 

i 

9 

2074 

82 

9455 

75 

2080 

27 

10066 

25 

2214 

58 

8063 

30 

1773 

93 

octrois  des  villes  du  département,  a  été  dressée  par  M.  Boudrot,  préposé  en  chef  de 


DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 


FOURRAGES. 
Foin,  sainfoin^  luzerne,  etc  . 

MATÉRIAUX. 


bottes 


1863. 


I 


quantités     droits 
entrées,     perçus. 


»54272 


Chaux  ordinaire hect. 

Chaux  hydraulique Xilog. 

Plâtre  en  moellon m.  c. 

Plâtre  cuit kilog. 

Asphaltes  pour  trottoirs id. 

Tuiles  petit  moule,  etc mille. 

Briques  ordinaires,  etc.    ...*..      id. 

Carreaux  de  pierre,  etc id. 

Carreaux  de  ciment,  etc id. 

Faîtières ;    •    •    ^^^^• 

Pots  creux,  etc.,  venant  de  Textérieur.  kilog. 
Id.,  fabriqués  à  rintérieur  •  id. 

Ardoises mille. 

.Lattes    .    .  ^ id. 

Craies  de  16  à  2:j  centimètres    .    .    .    cent 

;    Id.    de  26  centimètres id. 

iCoins  de  grès  .    .    .    .  ^ id. 

Pavés  de  17  à  22  centimètres.    ...      id. 
Id.    de  16  à  16  centimètres.    ...      id. 

Pierres  dures m.  cube 

Id.     tendres id. 

Moellons id. 

Id.       de  craie id. 

Bois  de  ch^arpente id. 

Bois  équarris  à  la  scie,  etc  ...    .      id. 

Bois  en  grume id 

Moyeux cent. 

Jantes id. 

Rais id. 

Planches  de  55  à  41  millimètres.    .    .    m.  e^ 
id.      de  40  à  33        id.        ...      id. 
id.      de  32  à  23        id.       ...      id. 

Voliges  de  22  millimètres id. 

Douves cent. 

Fonds id. 

Feuillettes  neuves pièce. 

Id.       vieilles id. 

Bois  ouvrés,  croisées,  etc.    .    .    .m.  carré 
Parquets,  planchers,  etc  ....    .      id. 

Chambranles  à  capucine pièce. 

Id.         modiUon id. 

Id.         consoles,  etc    ....      id. 
Marbres  de  3  centimètres  ....  m.  carré 
Id.     au-dessus  de  3  centimètres    .   m.  c. 

Id.     travaillés m.  carré 

Fers  à  T  pour  planchers,  etc.    .    .    .  kilog. 
Colonnes  en  fonte pièce. 


4653 
803500 

1543 
485525 

2810 

426370 

191269 

12270 

1979 


103450 

257550 

47510 

6279 

1663 

10214 

5285 

188 

254 

780 

92 

862 

294 

300 

733 

632 

4692 

1370 

21219 

64996 

55341 

1460 

4100 

18 

5884 

378 

278 

290 

18 

5 

185 

> 

18 


65 


53 


72 
3ti 


75 
05 
49 


90 
6» 


45 


90 


6113 


359 

979 

1528 

587 

12 

563 

1292 

40 

32 


72 


4864 


quantités     dr 


entrées. 


51 
89 
19 
59 
37 
83 
13 
52 
» 
77 


488404 


per< 


5167 

731917 

1568 

429900 

200 

338585 

756200 

16140 

7090 

2511 

3530 


55 
23 


170 

283 

398 

83 

36 

90 

23 

415 

335 

128 

5 

1898 

970 

661 

64 

13 

51 

45 

467 

715 

305 

8 

11 

2 

326 

166 

183 

319 

39 

16 

204 

> 

31 


» 
74 
44 
07 
42 
61 
07 
31 
19 
80 
71 
07 
58 
78 
11 
62 
93 
65 
27 
19 
64 
17 
03 
28 
97 
06 
77 
92 

» 

60 
50 
01 

» 

21 


89100 

309700 

48289 

8424 

245 

29979 

11768 

471 

159 

478 

286 

819 

379 

454 

447 

777 

4622 

3900 

18259 

44603 

49874 

540 

4228 

130 

4758 

138 

19 

221 

12 

7 

113 

36 

9306 

11 


52 
40 


62 
01 
95 


40 
50 


08 
13 
74 


2oa 
,'ii 

10371 
210, 

7S' 
l.S 
1803 
12511 
JOUI 
30 
17 
50 

128 
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491 

275 

2 

11 

21 

264 
60 
V2i 

248  î 
20. 
23  1 

124.4 
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1867. 
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perçus. 
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perçus. 
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perçus. 
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> 
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506115 

> 
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19 
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» 
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^1 
72 
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55 
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278 

05 
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» 
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18 
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72 
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64 

734780 
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04 
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36 
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49 
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41 

:i'2:^3O0 
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64 
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72 
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n 
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11 
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12 
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4 
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17 
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08 
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> 
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91 
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> 
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»   1101 

48 
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51 
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% 
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4^ 
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88 
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>     54 

19 

12710 

41 

96 
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> 

33 

72 
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21 

42 

7725 

*     17 

> 
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61 

42 

8755 

> 

19 

27 
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18 

05 

2410 
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90 
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47 

04 
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14 

29 
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25 

68 
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B 
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15 

'i:j6930 

»    282 

68 
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24 
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> 
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13 
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58 

55131 
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37 
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67 

25810 

» 
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78 
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V 
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89 
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36 

29 
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» 
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28 
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72 
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> 
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> 

> 

» 
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05 
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A 
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40 
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03 
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97 
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32 

53 
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» 

43 

43 

8800 

38 

73 
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53   1246 

37 

375 

81 

826 

79 
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49 
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48 

324 

59 

714 

10 

207 

10   273 

83 

91 

10 
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55 
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75 

173 

05 

475 

40 
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77 

'   727 

50   120 

05 
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21 

45 
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> 
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9â 
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52 

28 

»     1 

54 
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7 

26 

179 

» 

9 

85 

446 

24 

54 
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13 
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38 

1178 

30 
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01 

1199 

45 

742 

05 

1632 
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86   900 

91 
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MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION  DANS  L'YONNE  EN  1868. 


NAISSANCES,    MARIAGES,    DECES. 


1»  Répartition  par  sexe  et  par  état  civil. 
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271 

860 

.^3 

396 

2t0 
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Totaux. 

505' 

1639 

105 

753 

5M2 

1155 

201 

1tS2 

lit 

619 

1427 

56181 

Enf.  nat.  rec.  Garç. 

2 

16 

1 

8 

4 

24 

}? 

15 

1 

4 

20 

67, 
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DÉCÈS. 
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13 
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257 

783 
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296 

1 

• 

885 

74 

413 

322 

791 

113 

1 

650* 

51 

399 

886 

3111 

187 
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OCTROIS  DES    VILLES 


2°  Tl 

(  Voir  Anwk 


DÉSIGNATJON  DES  OBJETS. 


BOISSONS  ET  LIQUIDES. 

Vins  en  cercles  et  en  bouteilles  .    .    .    hect. 

Cidre,  poiré  et  hydromel id. 

Alcool  pur  contenu  dans  les  eaux-de-vle  et 
,    esprits  en  cercles  ;  eaux-de-vie  et  esprits  en 
bout.:  liq"  et  fruits  à  Teau-de-vie  .      id. 
Alcool  dénaturé  de  2  à  3/10 
Id.  de  3  à  4/10 

Bière  de  toute  espèce  .    . 

Vinaigre 

Huile  d'olive 

Huiles  de  toutes  autres  espèces 
Vernis  non  alcolîsés,  etc.  .    . 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


COMESTIBLES. 


iBœufs têtes. 

Taureaux id. 

Vaches id. 

Veaux id. 

Moutons,  etc id. 

agneaux id. 

iPorcs ^ .  ^  .^    .    .    .  id. 

Viande  de  bœuf,  etc.  (dépecée).    .    .  kilog. 

jViande  de  porc,  etc.       id.       ...  id. 

;Huitres id. 

Oranges id. 


COMBUSTIBLES. 


Bois  de  chauffage  dur . 
Racines,  bois  blanc,  etc 
Copeaux  de  bois  dur  . 
JFagots  de  bois  dur  .  . 
Fagotins  et  bourrées  . 
Charbon  de  bois,  etc  . 
Poussière  de  braise,  etc 
Charbon  de  terre.    .    . 

Coke 

Cire,  cierges  et  bougies 


stères 

id. 

id. 
cent. 

id 
hect. 

id. 

id. 

id. 
kilog. 


1863. 

quantités 

droits 

entrées. 

perçus. 

14282 

61 

12607 

26 

1996 

19 

884 

95 

48» 

77 

2914 

62 

> 

90 

1 

17 

1 

25 

1 

40 

1786 

10 

3929 

88 

373 

48 

328 

83 

«2 

96 

582 

56 

1047 

66 

5762 

62 

> 

B 

> 

» 

469 

10758 

49 

5 

137 

50 

166 

2580 

21 

2019 

5401 

27 

19Î55 

2562 

92 

» 

9 

» 

> 

1586 

7989 

71 

94060 

75 

6214 

90 

6751 

520 

87 

2366 

130 

29 

5948 

* 

327 

28 

7306 

75 

4823 

45 

6378 

50 

2806 

54 

1374 

25 

302 

34 

34901 
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387 

50 

68213 

» 

377 

41 

31562 

50 

3474 

51 

801 

50 

44 

14 

13252 

10 

2187 

23 

6123 

50 

674 

28 

7449 

55 

1638 

91 

4  864 

quantités!    drcf 
entrées.  I  pern 


15607 
4595 


29 

52 


1 

1 

1695 


22 


404  57 
50  87 


873 
6 


418 

245 
1902 
1913 

> 

1800 

101988 

11139 

2734 

4240 


8474 

5848 

1388 

36838 

68556 

31988 

624 

13647 

7181 

8535 


04 
77 


50 


90 
25 

30 

» 

10 
20 


1377! 

2034 


458  39  f      27î:0 


37  J 

3  i 


5M' 


4^ini 
1^ 


oco-i! 

I 

> 

38041 
ÎJ23'J  I 
26401 
> 

909;V 
6738 

8.SS  i 

i;>o 

233 


5594,5 
2573'  * 

305'. 

400": 

378  j^ 

3520  * 

34  l< 

2252 


790 
1877 


ri 


Cette  statistique,  qui  continue  celle  qui  a  été  inaugurée  dans  TAnnuaire  1869,  sur 
Toctroi  de  Sens,  avec  autant  de  soin  que  d'empressement. 
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MOUVEMENT  DE  L4  POPULATION  DANS  L'YONNE  EN  ff86S. 


NAISSANCBS,    HARUGES,    DECES. 


<•  Répartition  par  sexe  et  par  étal  civil. 


AUXERRE. 

A VALLON. 

JOICNY. 

Sens. 

TONXERKB 

1 
ToUnx     j 

ÉTAT  CIVIL. 
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1. 

a 
.2  •• 
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0^ 
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0    . 
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•d  9i 

*^    rm 
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«X    0 

— «    e* 
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m^     Qi 
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^■^  ?"  J 

_^ 
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pula 
ural 
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ural 
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^3 
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rbali 

c^2 

pula 
rbnli 

O  9 

0  *" 

0  s 

0  - 

P  3 

0  - 

0  s 

p  ^ 

0  9 

0  ^ 

a  a 
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SI 

Ûi  " 

z* 

3- 

&4 

Sm 
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M      1 

NAISSANCES. 

~ 

— 



— — 





*^^'*' 







— 

Enf.  légit.  Garçons. 

27  ( 

860 

>3 

396 

210 

76 

115 

68 

61 

356 

74 

2»^3( 

Filles.  . 

2^ 

779 

52 

357 

202 

602 

89 

551 

50 

293 

687 

2675! 

Totaux. 

505 

1639 

105 

753 

5'>2 

1155 

201 

1122 

111 

619 

1427  3612^ 

1 

finf.  nat.  rec.  Garç. 

2 

16 

1 

8 

4 

24 

12 

15 

1 

4 

20      6T 

—  Filles. 

^ 

16 

3 

e 

13 

33 

8 

11 

1 

1 

32 

70 

non  rec.  Garç.. 

ri 

6 

3 

1 

3 

19 

4 

15 

« 

2 

28 

43 

—     Filles. 

12 

12 

4 

2 

16 

23 

8 

19 

1 

3 

41 

59 

1 

Totaux. 
MAHIAGES. 

38 

50 

11 

17 

36 

99 

32 

60 

4 

13 

12f 

249 

Entre  garç.  et  filles. 

158 

600 

13 

259 

162 

<94 

61 

451 

27 

218 

441 

2022 

garç.  et  veuv. 

3 

17 

3 

3 

5 

13 

m 

9 

> 

2 

11 

44 

veufs  et  filles. 

12 

35 

5 

17 

14 

35 

7 

21 

6 

15 

4- 

123 

veufs  et  veuv. 

n 

2^ 

1 

1J 

7 

26 

4 

«7 

4 

10 

27 

88 

Totaux. 
DÉCÈS. 

181 

671 

12 

292 

188 

568 

72 

498 

37 

245 

523 

2277 

i 
9 

Garçons 

163 

451 

29 

202 

159 

460 

70 

381 

iO 

161 

461 

1658 

Hommes  mariés.  .  .    i\l 

371 

23 

114 

82 

253 

4^ 

176 

17 

178 

284 

M22 

Veufs 

75 
"355 

176 
998 

13 
65 

85 
431 

52 

293 

111 
821 

28 

100 

660 

13 
70 

94 
433 

181 
926 

566 
3346 

Totaux. 

1 
Fille? '131 

372 

25 

2!)0 

n9 

411 

\    54 

315 

21 

139 

373 

1437 

Femmes  mariées.  .  .'    T.*» 

2,s0 

26 

12  s 

89 

1K0 

i     «9 

194 

17 

143 

256 

921 

Veuves 

87 

233 

23 

89 

94 

203 

j     40 

111 

13 

117 

257 

783 

1 

Totaux, 

29C 

! 

•    885 

74 

413 

322 

791 

.   113 

650 

51 

399 

886 

3M.| 

1 
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2o  Répartition  par  mois. 
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8      67 
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«      70  i  80  ao». 
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Ï34fi 

53 

196 

8 

105 

79 
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28 
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848 

au 

86 

; 

43 

24 

(-6 

5 

55 

5      29 

69 

281 

Sktit  ana. 

5 

2(1 
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8 

1        9 

21 

62 

A    m  à  20  ans. 
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4 

20 

2      16 

32 

77 

i  1   20  à  30  an.. 

t3 

4 

; 

32 

)6 

29 

IS 
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3 

13 
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21 

7 
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43 
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20 

3 

1 

12 

II 

3f 

6 

26 

3      16 

47 
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1! 
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43 

17 
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67 
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10 
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IS 

60 
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Xlv'Sjècle. 


LEZINNES  ET  LES  SIRES  DE  LEZINNES. 


I. 

Lezinnes  est  un  assez  joli  village  placé  dans  Tarrondissement 
de  Tonnerre,  sur  la  déclivité  d'uue  montagne,  à  Taspect  du 
sud-est,  au*dessus  de  la  rive  gauche  de  l'Armançon. 

Il  serait  assez  difficile  de  dira  l'ancienneté  de  cette  coin- 
mune.  Autrefois  elle  a  été  traversée  par  une  longue  voie  ro- 
maine qui,  venant  de  Tancienne  ville  des  Phocéens,  parcourait 
toutes  les  Lyonnaises,  se  rendait  à  Tancien  Agendicum 
(Sens),  à  la  ville  de  Lutèce,  alors  d'une  minime  importance, 
enfin  dans  le  nord  delà  Gaule  celtique.  Quoiqu'elle  ne  soit 
indiquée  ni  par  Antonin  qui  fit  décrire  toutes  les  voies  ro- 
maines, dresser  Titinéraire,  mesurer  les  distances,  indiquer 
les  stations,  ni  sur  les  .certes  Théodosiennes  attribuées  à  un 
savant  d'Augsbourg,  du  nom  de  Peutinger,  son  existence  n'est 
pas  moins  avérée,  indubitable.  Si  même  on  en  croit  un  de  nos 
compatriotes  (1),  cette  route,  antérieure  à  la  conquête  des 
Gaules,  serait  due  aux  Phéniciens,  qui,  les  premiers,  auraient 
introduit  le  commerce  dans  les  Gaules.  Arrivant  de  l'antique 
Alise  et  de  l'ancienne  Jferu/a,  Hereuil  ou  Hareuil,  au-dessus 
de  Fulvy,  station  romaine,  elle  servait  de  limite  aux 
communes  d'Ancy-le-Serveux  et  de  Pacy,  traversant  l'Ar- 
mançon par  un  gué  qu'ont  fait  disparaitVe  les  travaux  du 
canal,  montait  et  redescendait  la  montagne  de  Rapille,  s'éle- 
vait au-dessus  de  l'abbaye  de  la  Charité,  puis  traversait  de 
nouveau  l'Armançon  et  le  village  même  de  Lezinnes,  pour  se 
rendre,  sans  dévier,  à  Tonnerre,  au  bac  à  Poulet,  à  l'ancien 
Eburobriga^  à  Sens,  etc. 

(1)  Dupotet  (J.-B.-Marie)  ;  Tonnerrois  de  18t$4,  passim. 
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J'ai  cité  la  ville  A'Eburobriga  par  suite  du  doute  qui 
existait  autrefois  sur  sa  position  géographique.  On  l'a  placée 
tantôt  à  firienon,  tantôt  à  Saint-Florentin,  parfois  même  au 
bac  ù  Poulet.  L'incertitude  n'est  plus  permise.  Le  village  mo- 
derne d'Avrolles  est  bien  Tancien  Ebiirobriga.  Les  documents 
historiques,  la  transformation  successive  du  nom  celtique  le 
prouvent  surabondamment.  La  ville  du  pont  de  TOuèvre  est 
devenue  celle  d'Avrolles  (1). 

L'ancienne  voie  romaine  qui  traversait  le  village  de  Lezin- 
nés  a  été  remplacée,  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  par  la  route 
impériale  n*"  5  de  Paris  à  Genève.  Pour  éviter  une  pente  trop 
rapide  on  lui  a  fait  faire  un  grand  lacet  autour  du  village. 
Nombre  de  maisons  ont  été  construites  sur  ce  nouveau  par- 
cours :  ce  sont,  certes,  les  plus  belles.  Les  derniers  tra- 
vaux ont  été  exécutés  par  suite  de  Tordonnance  du  l^'r  octobre 
4833(2). 

L'Armançon,  souvent  ainsi  qualifié  :  mauvaise  rivière  et 
bon  poisson,  prend  sa  source  à  la  fontaine  de  Tugny,  sur  la 
commune  de  Châtelleneau,  près  du  biez  de  partage  du  canal  de 
Bourgogne.  Après  un  parcours  de  60  kilomètres  dans  la  Côte- 
d'Or,  cette  rivière  entre  dans  notre  département  à  Aisy,  vient 
arroser  les  murs  de  Lezinnes  et  va  se  jeter  dans  l'Yonne  à 
Cheny.  Son  cours  total  a  été  de  180  kilomètres. 

En  creusant  le  lit  du  canal  et  en  faisant  une  fouille  pour  le 
remblai  du  pont  établi  sur  ce  nouveau  cours,  à  100  mètres 
environ  de  la  rivière,  il  a  été  trouvé,  dans  la  direction  de  la 
voie  romaine,  un  pont  de  deux  petites  arches  de  chacune 
^  mètre  90  d'ouverture.  Là  était  un  écoulement  à  peu  près<» 
permanent,  ou  au  moins  il  servait  de  décharge  et  de  passage 
aux  grandes  eaux.  Peut-être  se  trouvait-il  une  digue  en 
amont.  Quant  au  pont,  il  avait  tout  le  caractère  d'une  cons- 
truction romaine.  Quatre  ornières  le  sillonnaient  régulière- 
ment ;  elles  indiquaient  une  double  voie  d'un  mètre  quarante^ 
six  centimètres  de  largeur.  Un  fer  à  cheval  était  engagé  dans 
l'une  des  ornières. 

Ce  premier  pont  en  précédait  un  autre,  long,  étroit  et  irré- 
gulier, sur  lequel  on  franchissait  la  rivière.  On  a  toujours  pensé 
que  celui-ci,  d'un  accès  et  d'une  traversée  difficiles,  avait  pu 

(1)  Annuaire  de  TYonne  de  1849^  p.  110  et  123.  ' 

(2)  Annuaire  de  18{î6,  p.  12;  M.  Dey. 
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remonter  à  la  conquête  des  Romains.  II  a  disparu  lors  des  ré- 
parations commencées  en  1859,  réparations  qui  en  font  pres- 
que un  nouveau  ponl:  il  a  huit  arches  et  près  de  cent  mètres 
de  longueur,  il,  Y.  Petit  pense  que  ce  pont  est  de  la  fin  du 
\vi*  siècle  (I)  ;  quelle  qu'en  soit  l'origine,  son  cachet  est  fort 
ancien. 

£n  1816,  année  de  triste  souvenir  à  cause  des  pluies  con- 
tinuelles et  d'une  inondation  générale,  l'eau  couvrait  la  route 
et  la  partie  inférieure  du  pont.  Le  3^  régiment  d'infanterie  de 
la  garde  royale  venait  de  recevoir,  à  Lyon,  la  future  du- 
chesse de  Berry.  Telle  était  la  hauteur  des  eaux  que,  quand 
vinrent  à  passer  les  bagages,  les  bornes  et  même  les  parapets 
étaient  couverts.  Soit  maladresse,  soit  imprudence,  soit  toute 
autre  cause,  la  voiture  chargée  de  la  caisse  chavira  et  le 
trésor  du  régiment  roula  au  milieu  des  flots.  Ce  ne  fut  qu'à 
grand'peine  qu'on  put  le  retirer  et  le  recharger  ;  rien  ne  fu) 
perdu. 

Sur  le  milieu  de  ce  pont,  comme  autrefois  celui  de  Notre- 
Dame  à  la  Maulne  de  Tonnerre,  se  trouvait  une  chapelle  qu'a 
fait  disparaître  le  xviii**  siècle  (2).  Le  chapelain  jouissait  d'un 
revenu  de  200  livres  auquel  avait  été  condamné  Jean-Claude 
de  Cussigny,  baron  de  Vianges,  seigneur  de  Lezinnes,  pré- 
venu d'usurpation  sur  les  biens  de  la  chapelle  (14  février 
1654).  Alors  Samboc  ou  Sambouc,  maintenant  Sambourg, 
n'était  qu'un  hameau  dépendant  de  la  paroisse  de  Fresnes. 
Les  habitants  sollicitaient,  avec  instance,  un  titre  paroissial. 
•M'"'  la  marquise  de  Louvois,  Anne  de  Souvrc,  comtesse  de 
Tonnerre,  dame  de  Sambourg  et  de  Lezinnes,  comme  descen- 
dante des  Cussigny,  désirant  répondre  à  ce  vœu,  conçoit  le 
projet  d'unir  la  chapelle  du  pont  de  Lezinnes  à  la  cure  de 
Sambourg,  dont  elle  poursuit  la  création.  Que  de  choses  ne 
faut- il  pas  pour  une  affaire  si  simple  en  apparence  I  C'est  le 
consentement  du  chapelain,  celui  du  curé  de  Fresnes,  la  re- 
nonciation de  l'abbé  de  la  Charité  au\  dtmes  de  Sambourg  et 
avant  tout  Tapprobalion  de  Mgr  de  Langres.  Grâce  à  d'activés 
démarches  et,  sans  nul  doute,  à  la  haute  influence  de  la 
veuve  du  grand  ministre,  succès  complet  est  obtenu  ;  le  cha- 

(1)  Annuaire  de  r Yonne  de  IMI,  p.  341. 

(2)  Cette  chapeUe  s'aperçoit  dans  un  dessin  du  château  de  Le- 
zinnes dû  à  la  plume  de  Mériant. 
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pelain  et  Tabbé  sont  désintéressés  ;un  décret  du  14  dé- 
cembre 4699  de  TOfficial  de  Langres  érige  à  Sambourg  une 
paroisse  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre-ès-Liens.  Denu  fermes 
de  100  livres  de  rente  chacune  sont  annexées  à  la  cure  :  Tune 
sur  Sambourg  même  ;  l'autre,  celle  de  Guitry,  sur  Argenteuil 
(27  septembre  1708)  ;  enfin  un  titre  de  100  livres  de  rente  sur 
1  Hôtel-de-Yille  de  Paris  complète  les  trois  cents  livres  de  re- 
venu comme  portion  congrue  seulement.  Le  curé  est  chargé 
de  trois  messes  basses  par  semaine  pour  le  repos  des  âmes 
des  seigneurs  de  Lezinnes,  fondateurs  de  la  chapelle  sur  le 
pont  (1).  L'église  de  Sambourg  fut  restaurée  au  commen- 
cement du  xviii«  siècle. 

Canal  de  Bourgogne.  —  Dans  l'ancienne  Bourgogne  se 
trouvait  le  point  le  plus  élevé  d'où  les  eaux  se  déversent  dans 
la  Méditerranée  et  dans  l'Océan.  Cette  position  fit  natire  l'idée 
de  mettre  en  communication,  par  un  canal,  ces  deux  extré- 
mités de  la  France.  L'étang  de  Long-Pendu,  dans  l'ancien 
bailliage  de  MontcQpis  (Saône-et-Loire),  donne  naisssance  aux 
deux  rivières  de  Dehune  et  de  Bourbince,  dont  Tune  coule 
dans  la  Saône  et  se  dirige  vers  la  Méditerranée,  et  l'autre 
dans  la  Loire  et  coule  vers  l'Océan.  Sans  être  abandonnée, 
cette  idée  a  servi  à  l'établissement  du  canal  du  centre. 

Le  point  élevé  de  Pouiily  en  Auxois  (Côte-d'Or)  a  été  pré- 
féré comme  point  de  partage  en  utilisant,  d'une  part,  les 
sources  de  l'Ouche  et  de  l'autre  celles  de  la  Brenne.  Ce  projet 
avait  l'avantage  de  réunir  la  capitale  de  la  Bourgogne  à  celle 
de  la  France.  Partant  de  Saint-Jean-de-Losne,  il  arrive  à 
l'Tonne  près  de  la  Roche,  après  avoir  surmonté  des  difficultés 
inouïes.  Jamais  approyisionnement  d'eau  n'avait  été  créé  à  une 
si  grande  hauteur,  ni  au  milieu  de  montagnes  aussi  arides. 
Commencé  en  1775,  poussé  avec  quelque  vigueur  de  1789  à 
1793,  repris  en  1808,  ce  magnifique  travail  a  été  terminé  en 
1832.  Il  a  été,  il  est  toujours  pour  la  commune  de  Lezinnes 
d'une  haute  importance  industrielle  et  commerciale;  il  sert  de 
débouché  à  ses  vastes  carrières  (2). 


(i)  C.  Dormols,  Tonnerrois,  Année  186K,  n»  25. 

(2)  Note  du  docteur  Campenon  (Pierre-Marin);  Notice  de  M.  Le- 
blanc, ingénieur; Annuaire  derYoMiedel838;  Géographie  dépar- 
tementale de  la  Côte-d'Or.  C'est  à  M.  Martenot  aine  que  Ton  doit 
Tachèvement  de  ce  gigantesque  ouvrage.  Il  a  exécuté  avec  une 
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Dans  le  lit  de  ce  canal,  on  a  trouve  une  douzaine  de  médailles 
romaines  dediverses  époques,  et  une  espèce  d'amulelte.  Près 
de  Pacy  s'est  rencontrée  une  mosaïque  qui  indiquait  une  an- 
cienne villa  romaine  (4). 

A  ces  voies  multiples,  qui  ont  rendu  et  qui  rendent  encore 
de  si  grands  services  au  pays,  il  faut  en  ajouter  une  autre  non 
moins  utile  ;  c'est  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon.  Il  arrive 
de  Tanlay.  Après  avoir  franchi  un  tunnel  de  5S0  mètres, 
creusé  dans  les  fiancs  de  la  montagne,  au-dessous  du  village 
même,  il  entre  en  gare.  Cet  établissement  ne  date  que  de  4856. 
Primitivement  Lezinnes  n'avait  pas  de  station.  En  la  quit- 
tant, le  chemin  de  fer  traverse  l'Armançon  sur  un  beau  pont  de 
cinq  arches,  à  plein  cintre,  et  en  pierres  de  taille.  Deux  plus 
petites  arches  couvrent  le  chemin  de  halage.  Puis,  la  voie  fer- 
rée pénètre  sous  une  autre  colline  par  un  second  tunnel,  qui 
ne  compte  pas  moins  de  mille  mètres,  dit  le  souterrain  de 
Pacy.  Elle  est  au-dessous  des  carrières  si  justement  réputées  de 
Lezinnes.  De  là  elle  se  dirige  sur  Cusy  en  franchissant  en- 
core le  canal  et  la  rivière,  qui  font  de  nombreuses  sinuosités 
dans  cette  vallée. 

IL 

Revenons  sur  nos  pas,  et  transportons-nous  à  la  fin  du  xi' 
siècle. 

Notre  pays  est  depuis  longtemps  converti  au  christianisme  ; 
des  églises  s» sont  élevées  en  grand  nombre  au  vrai  Dieu  ; 
on  voit  même  plusieurs  monastères  plus  ou  moins  célèbres. 

Les  moustiers,  encore  peu  favorisés  de  la  fortune,  ne  se 
soutiennent  que  par  le  zèle  des  fidèles,  par  une  portion  des  dî- 
mes et  par  le  produit  des  églises,  que  les  évéques  ont  mis  à 
leur  disposition. 

aptitude  remarquable  les  principaux  travaux  dans  la  Côte-d'Or, 
les  barrages  Chasilly,  de  Tillot  et  le  vaste  réservoir  de  Gros-Bors, 
qui  ne  contient  pas  moins  de  treize  millions  de  mètres  cubes.  Quel 
poids  énorme!  M.  Martenot,  élu  membre  du  Conseil  général  de 
l'Yonne  en  18»8,  a  été  décoré  en  1859.  Il  était  agronome  distingué 
aussi  bien  que  constructeur  et  industriel  remarquable.  11  est  mort 
par  accident  au  mois  de  juin  1869,  âgé  de  73  ans. 

(1)  Flogny,  Annuaire  de  1849.  Jollois,  t.  XII  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France. 
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L'église  de  Lezinnes  a  été  concédée  à  saint  Robert,  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Molcsmes.  Celte  première  donation  a  élé 
faite  par  Tillustre  et  savant  évéque  de  Langres,  seigneur  tout 
à  la  fois  de  Tonnerre  et  de  Bar-sur-Seine,  àRaynardo  bonœ 
memoriœ  videlicet  (mort  le  3  ou  5  avril  4085).  Robert,  suc- 
cesseur de  Hugues  Renaud  à  Tépiscopat  de  Langres  et  sorti 
delà  maison  royale  de  Bourgogne,  confirme  cette  donation  en 
Tan  4101  [indictione  nond,  epactd  XVIII,  eoiicurrente 
primd).  Dans  cette  confirmation  sont  comprises  un  grand 
nombre  d'églises,  enlr'autres  de  Noei^iis,  SancU-Aniani  de 
Tornodoro,  capellam  Sanc ti- Pétri  cum  ceteris  eapellis,  Ar- 
tuniaci,  de  Cireseio,  de  Fragninis,  Slrichiaci,  de  Lésinât 
etc.  (i). 

Pourquoi,  quinze  années  plus  tard,  la  plupart  de  ces  égli- 
ses sont-elles  données  à  Tabbaye  de  Saint-Michel  de  Ton- 
nerre ?  A  la  sollicitation  d'Adélard,  abbé  de  ce  monastère, 
Godefroy,  Tun  des  nombreiix  concurrents  de  Joceran,  évéque 
de  Langres,  dispose,  avec  le  consentement  du  Chapitre,  de 
vingt-sept  églises,  dans  lesquelles  l'abbaye  jouit  d'un  revenu 
annuel,  entr'autres  de  celui  des  croix.  Parmi  ces  églises  sont 
celles  de  Lisigniis  (Lezinnes),  Pacy,  Moulins,  Fresnes, 
Yrouerre,  Poilly,  etc.  Cette  nouvelle  donation  infirmait- elle 
celle  de  1101  faite  à  Molesmes  T  Ce  serait  peut-éire  une 
question  difficile  à  résoudre  (â). 

Dans  cette  même  année  1116  nous  trouvons  encore  trace 
de  l'église  de  Lezinnes,  daus  la  personne  de  Milon, 5on  doyen. 
Quelle  était  sa  juridiction?  Etait-ce  un  titre  honorifique  et 
personnel  ?  Encore  une  énigme  I  Ce  même  nom  de  Milon  se 
trouve  répété  dans  les  années  1149  et  1157  (3).  S'agissait-il 
du  même  individu  ?  Soixante  années  plus  tard,  le  prêtre  qui 


(i)  Noyers,  Saint- Aignan  de  Tonnerre,  détruite  au  xii«  siècle; 
la  chapelle  de  Saint- Pierre  de  Tonnerre  avec  les  autres  chapelles, 
sans  doute  celles  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Nicolas  :  Ârthonnay, 
Cérès,  près  de  Bar-sur-Seine ,  Fresnes,  Trichey,  Lezinnes,  etc. 
(Pithou,  Ms.  de  la  Bibliothèque  de  Tonnerre.) 

(2)  Cartulaire  de  Saint-Michel;  Cartulaire  de  rvonne^  1,  232. 
Cette  charte  est  datée  du  4  des  Ides  d'avril  1116  (10  avril  après 
Pâques). 

(3)  Milo,  decanus  de  Usinis,  1187  /  Cart.  de  rvonne^  II,  90.  Il 
fut  témoin  de  la  donation  de  régllsc  de  Cheney  ù  Tabbaye  de 
Saint-Michel. 
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dessert  Lezinnes  ne  porte  plus  que  le  titre  de  curé,  presbiter 
Liziniarum.  Il  était,  en  même  temps,  trésorier  du  Chapitre 
de  Saint-Pierre  de  Tonnorrc  (1).  Peut-ôire  pourrait-on  dire 
qu'il  ne  s'agissait  que  d*un  prêtre  né  à  Le/innes  T 

On  trouve  encore,  en  1408,  Etienne  Oitey,  curé  de  Le- 
zinnes, et  en  4434,  Pierre  Légier,  curé  de  Lesignes,  mattre 
de  ia  léproserie  de  Tonnerre,  qui  meurt  le  17  août  1439, 
après  avoir  fondé  son  anniversaire  à  Tliôpital  de  Tonnerre. 
Celui-ci  avait  acquis  de  Perrin  Lhuiilier  une  maison  sise  en 
la  forteresse  de  Saint  Père  de^Tonnerre,  au  lieu  dit  darrière 
le  Chapitre.  Il  s'agissait  d'une  maison*  près  delà  porte  Saint- 
Pierre. 

Cependant,  au  moyen-âge,  et  depuis,  la  présentation  h  la 
cure  appartenait  à  l'abbaye  de  Molosmes.  Le  dictionnaire  de 
la  Chesnaye  des  Bois  prétend  que  la  terre  de  Lesignes  relevait 
de  l'abbaye  de  Melun.  Double  erreur  I  La  terre  relevait  féoda- 
lement  du  comte  de  Tonnerre  ;  l'église  seule  était  à  la  présen- 
tation de  l'abbé  Melungdensis.  Or,  le  nom  latin  de  Melun  est 
Melodunum,  Metiosedum,  tandis  que  lUolosmes  est  connu 
sous  les  noms  de  Melundt^m,  Melungdensis,  Melugnensis, 
Il  s'agit  donc,  à  n'en  pas  douter,  de  Molosmes  et  non  de  Me- 
lun. En  effet,  dans  l'église  de  Lezinnes,  sur  les  vitraux  du 
sanctuaire,  on  retrouve  encore  les  armoiries  des  d'Anssien- 
ville,  ou  Âncienville,  de  Antiquâ  villa  (2),  dont  deux  mem- 
bres ont  été  abbés  commendataires  de  Molosmes,  l'un,  Claude 
chevalier,  trésorier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  panetier  du 
roi  et  commandeur  d'Auxerre  ;  l'autre,  Jean,  dit  l'impie,  épi- 
thète  désolante,  mais  trop  bien  méritée. 

m. 

L'église  de  Lezinnes,  sous  le  vocable  de  saint-Etienne,  est 
placée  sur  le  bord  de  l'ancienne  voie  romaine,  au  centre  du 
lieu  de  dernier  repos,  à  peu  près  au  milieu  du  pays.  Ëxami- 


(1)  Magister  Johannes,  texsaurarius  Sancti-Petri  Liziniarum. 

(2)  D'Anssienville  :  d'or  à  3  marteaux  de  gueules.  On  trouve 
les  trois  marteaux  chargés  chacun  d'une  fleur  de  lys  d'or:  et 
enfin  ;  de  gueules  à  3  marteaux  d'argent,  emmanchés  d'or,  aen- 
telés  de  sdble,  à  dextre.  A  Lezinnes,  ce  sont  les  premières  que  l'on 
rencontre. 
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Dons-là  sous  le  rapport  de  sa  construction.  On  y  entre  ordi- 
nairement à  droite,  par  un  porche  latéral,  voûté  en  ogive,  ap- 
Euyé  sur  les  murs  de  la  nef.  Là  était  un  autel  destiné  proba- 
lement  à  quelque  corporation  :  autel  et  corporation  ont  été 
renversés  par  la  marelle  du  temps.  La  nef  est  misérable.  On 
y  aperçoit  les  rudiments  de  trois  travées  ;  les  voûtes  sont 
remplacées  par  un  plancher  plafonné  ;  la  couverture  est  d'une 
lève  épaisse,  lourde  et  fort  peu  gracieuse.  Le  chœur,  couvert 
d'une  voûte  en  pierre,  est  soutenu  par  deux  nervures  gros- 
sières. Dans  le  sanctuaire,  qui  est  fort  petit,  les  voûtes  ogi- 
vales sont  en  pierre,  les  nervures  gracieuses  et  bien  établies. 
Il  est  éclairé  par  trois  baies  également  ogivales  :  Tune  d'elles 
porte,  avons-nous  dit,  Técusson  d'Anssienville  écartelé  de 
gueules  i  une  bande  d'azur  (ce  qui  est  un  contre-sens  héral- 
dique), chargée  d'un d'argent  et  accompagnée  de  deux 

lions  d'or.  L'autel  est  accompagné  d'un  retable  qu'enca- 
drent deux  colonnes  corinthiennes  peinturlurées,  dit  H.  Vic- 
tor Petit  (1),  autre  contre-sens  avec  le  style  de  l'église.  A. 
gauche,  une  porte  avec  ornements  fleuronnés  du  xv^  siècle 
conduit  à  la  sacristie.  Au-dessus  est  un  bas-relief  qui  repré- 
sente les  signes  emblématiques  du  sacrement  de  l'Eucharistie. 
Il  existe  à  gauche  une  nef  latérale,  voûtée  ;  elle  a  trois  tra- 
vées. Une  quatrième,  toute  moderne,  a  prolongé  cette  nef 
jusqu'à  la  sacristie.  A  droite,  derrière  le  porche  d'entrée,  est 
la  chapelle  de  la  Vierge,  en  pierre  blanche  finement  ciselée, 
moderne  et  de  très  bon  goût.  Deux  chapelles  latérales,  près  du 
chœur,  sont  delà  fin  du  xv*  siècle.  L'église  possède  un  tableau 
du  martyre  de  saint  Etienne,  son  patron. 

Enfin,  le  clocher  est  une  tour  carrée  surmontée  d'un  toit 
élevé,  que  couronne  un  petit  clocheton  d'un  assez  bon  effet 
surtout  du  c6té  de  l'abside. 

Quand  arriva  la  Révolution,  quand,  sous  le  prétexte  de  di- 
sette, on  dépouilla  les  églises  au  mois  de  mai  1789,  on  tire  de 
celle  de  Lezinnes,  pçur  être  envoyés  à  la  Monnaie,  six  marcs, 
sept  onces,  quatre  gros,  soit  \  kil.  6,684  d'argent,  ou  333  fr. 
68  c.  ;  cinquante  livres  de  cuivre  et  trois  cloches  du  poids  to- 
tal de  2,368  livres,  ou4,150kilogr.  Ces  spoliations  avaient- 
elles  été  intégralement  déclarées  ?  Elles  ne  prouvent  pas  que 
l'église  fût  bien  riche. 

(1)  Annuaire  1854,  p.  341. 
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Dans  le  hameau  d'Angy,  annexe  de  Lezinnes,  au  milieu  des 
bois,  est  une  chapelle  voûtée  en  pierre,  construction  du  xiii* 
siècle,  par  Pierre  Gogois.  On  y  amenait  ordinairement  les  pe- 
tits enfants  malades.  Le  prêtre  ou  chapelain  disait  Tévangile 
de  saint  Jean,  puis  faisait  une  neuvaine.  Il  n^y  avait  point  de 
jour  fixe. 

IV. 


ABBAYE   DE   LA  GUARITE-LES-LEZINNES. 

Sur  la  rive  opposée  de  TArmançon,  en  face  du  village  et 
tout  près  de  la  voie  romaine,  s'est  élevée,  en  4184,  sous  l'é- 
piscopatde  Hanassès,  évéque  deLangres,  l'abbaye  de  la  Cha- 
rité, Caritas  de  Lisigniis,  que  Guillaume,  son  fondateur,  a 
mise  sous  la  protection  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Il 
Ta  donnée  à  Tordre  naissant  de  Citeaux,  sous  la  direction  de 
saint  Bernard. 

Cette  pieuse  libéralité  comprend  toute  la  terre  depuis  la 
voie  commune  qui  conduit  à  Rougemont  jusqu'au  sentier  qui 
mène  à  Pacy,  et  depuis  le  pont  jusqu'aux  vignes  de  cette  der- 
nière paroisse  (1).  Il  y  ajoute  le  champ  où  s'élève  la  maison 
même,  toutes  ses  dépendances  sans  réserve  de  droits,  de  ju- 
ridiction, ni  de  revenus  quelconques.  Il  excepte  toutefois  la 
justice,  mais  pour  les  seuls  cas  criminels.  La  compagne  de 
Guillaume  et  Thibaut  de  Bar,  frère  de  Manassès,  avaient  ap- 
prouvé cet  acte. 

Au  nombre  des  bienfaiteurs  de  cette  maison  naissante,  se 
trouve  Bernard  de  Hontbard.  Il  avait  étendu  ses  généreuses 
libéralités  aux  abbayes  de  Pontigny,  de  Fontenay,  du  Val-des- 
Chonx,  et  fondé  la  Maison-Dieu  d'Epoisses.  Ce  puissant  sei- 
gneur avait  épousé  Edwige,  dame  et  héritière  de  l'ancienne  et 
riche  maison  d'Epoisses. 

Des  saintes  femmes,  des  pieuses  Monnaines  sont  établies  à 
la  Charité.  Elles  occupent  celte  maison  jusqu'en  1422, époque 
à  laquelle  elles,  furent  réformées.  Pourquoi  ?  L'histoire  est 
muette  à  ce  sujet. 

Il  ne  nous  est  parvenu  que  trois  noms  des  abbesses  de  cette 
maison.  La  première,  sœur  Mathilde,  qui,  en  1240,  reconnaît 

(1)  Voir  les  pièces  justificatives,  n»  1. 
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qae  l'abbaye  de  la  Charité  de  Lengniaux  doit  aux  religieux 
de  Molesmes  la  dfme  sur  les  terres  de  son  couvent.  Il  est  pro- 
bable qu'elle  est  Tauteur  d'une  transaction  de  1245  par  de- 
vant l'official  de  Langres  faite  entre  les  religieux  de  Hoiesmes 
et  le  monastère  de  Lesy^ntas,  au  même  sujet  (1). 

La  seconde,  nommée  Pétronille  [Pelronilla  soror),  est 
citée  dans  une  charte  de  Marguerite  de  Bourgogne,  reyne  de 
Jhénisalem  et  de  Cécile^  comtesse  de  Tournerre  et  dame  dou 
Maine,  c'est  à  la  fin  du  xiii«  siècle.  On  dit  même  qu'elle  fut 
nommée  en  1286  par  la  reine,  qui  établit  une  chapelle  des- 
servie par  un  moine. 

La  troisième,  Guillemette  d'Aubigny,  a  reçu,  en  1369, 
l'association  de  Troillard,  seigneur  de  Lezinnes.  aux  prières 
du  monastère. 

Il  existe,  aux  archives  de  la  Côte-d'Or,  une  lettre  du  com- 
mandeur du  Temple  de  France,  qui  déclare  que  Odo  (Eudes), 
duc  de  Bourgogne,  ayant  fait  aumône  de  Lezinnes  au  monas- 
tère du  Val-des-Choux,  les  religieux  pourront,  faute  de  paie- 
ment de  cette  aumône,  s'emparer  de  la  grange  d'Espailli  et  de 
Léasine.  Il  ne  peut  être  quesiion  ici  que  du  duc  Eudes  III  qni 
a  régné  de  1192  au  6  juillet  1218.  Cette  libéralité  se  conçoit 
d'autant  mieux  que  ce  prince  était  fondateur  du  Yal-des- 
Choux.  S'agit-il  bien  de  notre  Lezinnes?  C'est  possible.  Mais, 
à  coup  sûr,  l'abbaye  de  la  Charité  ne  devait  pas  être  comprise 
dans  cette  largesse. 

Au  milieu  du  xin«  siècle,  était  dame  et  comtesse  de  Ton- 
nerre Mathilde  de  Courtenay,  fille  de  l'empereur  Pierre  de 
Courtenay.  Après  avoir  été  accordée  à  Philippe  de  Hain^ut 
(1193),  mariée  une  première  fois  à  Hervé  de  Donzy  (1199), 
une  seconde  fois  à  Guignes,  comte  de  Forez  (1226),  elle  était 
devenue  veuve  en  1241,  et  s'était  retirée  à  Fontevrault,  où 
elle  mourut  le  29  juillet  1257.  Cette  comtesse,  que  l'on  a  dé- 
signée sous  le  nom  de  la  Grande-Mahaut,  avait,  au  mois  d'oc- 
tobre 1251,  donné  à  Dieu  et  au  couvent  de  Lezinnes  l'usage 
d'unecharrue  dans  sa  forêt  deOrandfay,  et  dans  la  partie  dont 
jouissent  les  habitants  de  Cruzy.  Elle  y  ajoute,  pour  chaque 
année,  quatre  muids  de  vin  à  prendre,  lors  de  la  vendange, 
sur  les  dîmes  de  Tonnerre.  Les  religieuses  promettent  une 

(1)  Soror  Matildis,  humiiis  abbatissa  de  Lesigniaux.  (Note 
donnée  par  M.  Eug.  Lambert,  de  Taniay). 
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messe  du  Saint-Esprit  pendant  la  vie  de  la  comtesse,  et  après 
son  décès  un  service  solennel  (1). 

La  comtesse  fait  son  testament  avant  de  mourir,  et  crée 
une  foule  de  legs  pieux  en  faveur  des  abbayes  de  Slolesmes, 
Saint-Michel,  Lezinnes  et  autres  (2). 

Le  lundi  après  la  Toussaint  1 286  (4  novembre),  Marguerite 
de  Bourgogne,  cette  pieuse  princesse  que  l'on  trouve  partout 
où  il  a  été  fait  du  bien,  fonde  chez  les  Nonnains  de  Lezinnes 
une  chapelle  pour  le  snlul  de  son  âme,  pour  son  anniver- 
saire et  le  soutien  d'un  chapelain.  L'ofBce  doit  être  célébré  au 
grand  autel  du  monastère  (3).  Plus  tard,  Marguerite  donne 
dix  muis  de  vin  à  prendre  tous  les  ans  sur  les  dîmes  de  Ton- 
nerre, le  jour  de  Noël,  dans  les  celliers  de  la  comtesse.  Ce 
vin  doit  élre  non  de  excellentiori^  nec  de  minori,  sed  corn- 
petenli  et  mediocri,  c'est-i-dirc,  comme  le  répèle  en  français 
de  répoque  une  autre  charte  dou  mois  de  juignet  1288,  ne 
don  piour  (pire],  ne  dou  meillour^  mais  dou  convenable. 
Elle  ajoute,  à  ce  don  annuel,  sept  vingt  livres  tournois  à 
prendre  dans  sa  terre  extra  tamen  feodos  francos  et  liberos 
comparandus,  en  dehors  des  francs-fiefs.  Cote  somme  est 
amortie  au  profit  du  chapelain,  sans  que  la  comtesse  puisse 
en  rien  retenir,  ni  pour  elle,  ni  pour  ses  héritiers.  Du  reste, 
elle  avait  été  payée  en  deniers  contanz  que  elles  (les  nonnains) 
ont  déjà  heu  et  receheu.  L'abbesse  et  les  religieuses  s'enga- 
gent à  célébrer,  chaque  année,  après  la  mort  de  la  reine,  un 
anniversaire  avec  messe  et  vigiles  solennelles.  Elles  y  obligent 
leurs  successeurs,  sous  l'assentiment  de  Fabbé  de  Clairvaux, 
qui  le  donne  dans  une  charte  datée  du  mardi  après  la  Tous- 
saint. 

La  charitable  princesse  n'oublie  pas  ces  nonnains  dans  son 
testament  daté  du  samedi  8  mai  1305.  Après  les  poures  de 
Tonnerre,  la  sainte  terre  d*Ultre  (outremer),  les  abbavesde 
Saint-Michel,  de  Molosmes,  de  Pouthières,  Pontigny  et  Quin^ 
cy^  elle  donne  aux  nonnains  de  Roigemont  (Rougemont), 

(1)  Pièce  n«  2. 

(2)  Abrégé  chronologique  des  éviques  de  Langres^  par  Tabbé 
Mathieu,  p.  112. 

(3)  La  charte  confirmativc  de  1288  dit  que  la  fondation  est  faite 
pour  la  soutenance  deung  chapelain  que  lousjours  mais  chan- 
tera à  leur  orant  autel.  Dès  1286,  Tabbé  de  Clairvaux  avait  con- 
firmé cette  fondation. 
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de  Juîliy  et  de  Lesignes,  à  chacun  leu  (lieu)  pour  faire  ht  son 
obseq. 

Vers  \  369»  Egîdius  de  Poissy,  Dominut  de  sUmanies,  ac- 
corde rasage  dans  les  bois  d'Ancy  (sans  doute  d*Àncy-le- 
Serveux). 

En  4  432,  le  Conseil  général  de  Ctteaux  ordonne  que  le 
monastère  de  Lezinnes  soit  occupé  par  des  hommes. 

Dans  le  cours  de  4568,  l'abbaye  est  prise  par  Mongom- 
mery,  l'un  des  chefs  huguenots,  qui  y  mit  le  feu. 

Dix-neuf  abbés  sont  connus.  En  voici  la  liste  : 

1 .  Thomas  de  Rouen,  ^  434  ; 

2.  Claudel,  4455; 

3.  Erard  de  Chassknat,  4464-80  ; 

4.  Mathieu  d'ÂMPiLLT,  4486-4496; 

5.  Erard  de  Landrbville,  4500-4519.  En  4500,  il  est  dit 
ancien  abbé,  mais  en  454  4  et  4542  on  le  trouve  sous  le  nom 
de  Domp  Erard,  dont  on  a  voulu  à  tort  faire  Dom  Pérard  ; 

6.  Jean  de  Narteau,  1522.  Son  grand  âge  l'empêche  d'al- 
ler au  concile  de  Lyon  en  4  527  ; 

7.  Jacques  de  la  Chaulme,  4539-4558.  Didier  Moreau  est 
prieur  du  monastère  ; 

8.  François  d'ORGE,  4558-4560; 

9.  Georges  de  Mandelot,  4573.  Le  pape  et  le  roi  le  forcent 
à  prendre  Tabbaye  de  Molosmes.  Il  remplace,  pendant  deux 
ans,  Antoine  Caillart,  hérétique  intrus,  amené  par  Jean  d'An- 
cienville.  Il  résigne  cette  abbaye  entre  les  mains  de  Charles 
IX.  Il  a  pour  successeur  Jacques  de  Bec-de-Fer  (4564),  et 
revient  à  la  Charité.  Le  40  août  1582,  il  assiste  au  mariage  de 
Jean  de  Rochefort,  seigneur  de  la  Croisetie,  avec  Anne  de  Sau- 
teur. Georges  de  Mandelot  était  de  la  famille  des  seigneurs  de 
Lezinnes  et  de  Pacy.  Il  méritait  estime  et  considération  ; 

40.  Claude  Tassard,  4589-4596, 

14 .  Nicolas  Profit,  docteur  en  théologie,  4604-9643  ; 

42.  Barthélémy  Jolt,  procureur  général  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux, notaire  du  Chapitre  général,  4626-4628  ; 

43.  Jean  Cathois,  4633-4644  ; 

44.  Jean  Lecomte,  docteur  en  théologie,  4645-4665;  ré- 
signe, mort  en  1682; 

45.  Michel  Turpin,  4  675-4676; 

46.  Louis  Meschet^  bachelier  en  théologie,  procureur  gé- 
néral de  l'ordre,  4678,  mort  en  4745  ; 
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17 de  Raquelaine,  da  18  janvier  1715  à  1750  ; 

18.  Jean  Sacttibr,  jusqu'en  1783  ; 

1 9.  Albert-François-Joseph  Kisqubtte  ou  Quisqubttb  était 
abbé  en  1790.  II  ferme  la  porte  de  Tabbaye,  ou  plutôt  il  en 
remet  la  clef  aux  administrateurs  que  la  loi  civile  charge  de 
l'anéantissement  des  ordres  religieux.  Il  se  retire  à  Ancy-Ie- 
Franc  où  il  meurt  en  1795.  Né  en  1725  à  Merville,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Omer,  il  avait  été  admis,  le  24  novembre 
1746,  au  noviciat  à  Pontigny.  De  là,  il  était  devenu  prieur  de 
Quincy  où  il  se  trouvait,  assure-t-on,  fort  à  son  aise,  y  étant 
seul  et  sans  religieux. 

Les  biens  de  Tabbaye  ont  subi  la  loi  générale  ;  ils  ont  été 
vendus,  ainsi  que  prescrivaient  les  décrets  spoliateurs  de  la 
Convention  ;  Téglise  a  été  démolie.  Ce  qui  est  resté  des  terres 
et  des  bâtiments  qui  les  avoisinaient  a  été  converti  en  maison 
rurale  et  en  pépinière. 

Les  armoiries  de  Tabbaye,  déclarées  en  1696,  étaient  d'a- 
zur, à  la  fasce  d'or  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles 
du  méme^  et  en  pointe  d'un  croissant  d'argent.  Elles  n'a- 
vaient rien  de  religieux  ni  de  monacal. 


V. 


AFFRANCHISSEMENT. 

C'est  à  Marguerite  de  Bourgogne,  l'excellente  comtesse  de 
Tonnerre,  qu'est  dû  l'affranchissement  de  Lezinnes.  Ne 
Tavons-nous  pas  vue  déjà  répandre  ses  bienfaits  sur  les  non- 
nains  de  la  Charité  ?  Voici  l'acte  qui  constitue  ses  libéralités 
c'est  un  vidimus  de  la  charte  primitive,  certifié  par  les  abbés, 
de  Molesmes,  de  Molosmes  et  de  Quincy: 

«  A  tous  ceux  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres, 
nous,  Droves,  humbles  abbé  de  Moloimes  (1]  ;  nous,  Andries, 
humbles  abbé  de  Holugines  [i]  ;  Andricus,  humbles  abbé  de 


(1)  Drocon^  abbé  de  Molesmes,  élu  et  confirmé  p^r  Grégoire  X 
en  octobre  1284.  Les  catalogues  et  la  Gallia  christiana  Tindi- 
quent  à  tort  comme  décédé  Te  l»^"^  février  1290  II  existait  encore 
au  mois  de  novembre  1203,  date  de  ce  Vidimus. 

(2)  Andréy  abbé  de  Molosmes,  mort  le  30  septembre  1301.  En 
1287,  il  avait  été  témoin  de  rhommage  rendu  par  la  reine  à  Tévê- 
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Qaioey  (f  );  faisons  assavoir  que  nous  avons  vea,  teoea  et  lea 
lettres  scellées  da  séel  de  très  noble  dame,  Marguerite,  par  la 
grâce  de  Dieu,  royne  de  Jeherusalem  et  de  Cécile,  contesse 
de  Tonnerre,  lesquelles  lettres  sont  saines  et  entières,  ne 
chancelées^  ne  affaciées,  ne  corrompues  en  aucune  partie  de 
8oy,  et  sont  escriptes  en  ceste  forme  et  en  ces  paroles  : 

«  Nous,  Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  ro3rne  de  Jeheru- 
salem et  Cécile,  contesse  de  Tonnerre,  faisons  savoir  à  tous 
cenlx  qui  verront  et  orront  ces  présentes  que  nous  regardans 
et  considérans  devans  le  grand  prouffil  de  notre  ville  de  Le- 
vignes,  avons  quitlié  et  octfoié  à  lousjoui's,  mais  perpétuel- 
lement à   tous  nos  bourgeois  et  à  toutes  nos  bourgeoi- 
ses,  clers  et  prevoires  (provaires  ou    prêtres)  de  la  dicte 
ville  de  Levignes  les  eschoettes  (successions),  de  eulx  et  de 
leurs  hoirs,  lesquelles  Ton  appelle  main-morte,  en  telle  ma- 
nière que,  doresnavant,  nous  voulons  que  les  dictes  eschoetes 
aviegnen  au  plus  pouchain  hoir.  De  rechicf,  nous  leur  avons 
donné  quittié  et  octroie,  pour  commune  pasture,  les  prés  de 
nos  bois  de  Levignes  que  l'on  dit  les  bois  de  mous  Eudes  (2), 
après  nous  leur  avons  quittié  et  octroie  la  pasture  en  tous 
nos  bois  de  Levignes  après  la  cinquiesme  fûeille,  en  telle  ma- 
nière que  se  aucune  ou  plusieurs  de  leurs  bestes  y  estoit 
trouvée  paissant  devant  la  cinquiesme  feiiiile  et  sens  garde, 
il  paieront  à  nous  ou  a  ceulx  qui  cause  auront  de  nous,  douze 
deniers  d'amende  pour  la  beste  ;  et  se  beste  y  est  trouvée  et 
à  garde  faite,  il  paieront  pour  la  beste  douze  deniers  et  la 
garde  paiera  cinq  solz  d'amende,   ensemble  le  domaige  ;  et 
se  avenoit  que  besie  y  fusl  trouvée  qui  fut  adirée  (égarée),  et 
cil  qui  l'auront  en  garde,  ou  cil  cui  (à  qui)  la  beste  seroit  le 
vouloir  jurer,  c'est  assavoirque  elle  fust  adirée,  nous  voulons 
que  il  soient  quille  de  l'amende.  De  rechef  nous  leur  avons 
quitté  et  octroie  leur  usaige  par  tout  nos  bois  du  fmaige  de 
Levignes  à  toutes  choses,  fors  que  au  chesne  et  au  fol  [fagm, 
hêtre]  ;etse  il  avenoit  que  aucuns  ou  plusieurs  d'eulx  fussent 
trové  copant  et  prenant  le  fol  et  le  chesne  d'aucun  de  nos  ser- 
gens,  cilz  qui  ainsi  seroit  trovéz  paiera  cinq  sols  d'amende. 


que  de  Langres.  Molosmes,'  en  latin  Melungdum^  Melugdum^  d'où 
Melugine. 

(1)  Albericu$\  on  le  trouve  en  1288,  1297. 

(2)  Eudes  de  Bourgogne,  père  de  la  reine. 
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Avec  ce  leur  avons  octroie  et  donaé  que  si  H  bois  portoit 
pesson  (soit  le  gland  du  chêne,  soil  la  faine  du  hêtre),  que 
il  y  puissent  envoier  leurs  porcs  pour  deniers  palant  le  porc 
de  panaige  et  Tusaige  en  nos  bois,  si  connue  il  est  dessus 
^it,  nous  voulons  que  il  aient,  par  telle  reddevance^  comme 
il  doyvent.  De  rechief,  nous  leur  avons  donné  et  octroie  que 
il  puissent  eslire  entre eulx  chascun  an  quatre  prjides  hommes 
li  quel  feront  le  serment  de  pardevant  nostre  bailli  qui,  pouf 
le  temps,  sera  que  bien  et  loyaument  il  garderont  nostre  droit 
et  le  droit  de  la  ville  ;  et  se  il  avenoit  que  nostre  prevosl  tenist 
(tint)  aucun  de  cuIx  ou  de  leurs  biens,  nous  voulons  que  les 
dis  quatre  preudes  hommes  jurez  aient  povoir  de  quérir  la  re- 
creance  (demander  la  liberté),  et  que  nostre  prevost  soit  tenu 
dou  faire  se  la  recréance  se  affiert  (s'il  y  a  lieu).  Après,  nous 
leur  avons  octroie  et  donné  que  nul  d'eulx  ne  puisse  estre 
prins  ne  mis  en  nostre  prison  par  que  il  vuille  ostaiger  d'ester 
en  droit  (donner  otage  de  comparaître  en  justice),  se  ce  n'est 
en  trois  cas  :  C'est  assavoir  :  pour  rat  (rapt),  pour  meurtre  et 
pour  larrecin;  et  quand  nostre  prevost  fera  jugement,il  appel- 
lera les  quatre  jurez,  les  trois,  ou  les  deux  à  prendre  conseil 
à  eulx^  si  partie  le  requiert.  Et  avec  tout  ce,  nous  leur  avons 
donné  et  octroie  que  la  communauté  de  ladicte  ville  eslise  les 
messiers,  et  Us  présentera  à  notre  prevost  pour  recevoir  leur 
serment,  et  les  pourra,  ladicte  communauté,  remuer  (chan- 
ger) à  la  Toussaint  et  à  Pasques. 

«  Lesquelles  choses  dessus  dictes,  nous  voulons  et  confor- 
mons, sans  jamais  allier  encontre  par  nous  ne  par  autre  ; 
ainçois  les  promettons  à  tenir  et  garder  fermement  par  nous,  par 
nos  hoirs  et  par  nos  successeurs,  lesquelx  expressément  nous 
obligons  à  ce.  Et  pour  que  ce  soit  ferme  chose  estable,  nous 
avons  donné  ces  lettres  scellées  de  notre  scel,  escriptes  en 
Mauve  (1)  en  1  an  de  grâce  mil  deux  cens  quatre-vings  et 
onze,  ou  mois  de  novembre.  » 

Ces  lettres  portent  le  nom  de  Levignes  dans  une  copie 
manuscrite  et  dans  le  Recueil  des  Ordonnances  des  Rois  de 
France  (2)  ;  c'est  une  erreur  parce  que  la  reine  de  Sicile  n'a- 
vait aucun  fief  du  nom  de  Levignes  ;  et  parce  que  la  résidence 


(1)  Mauve  n*est  autre  queMauIne  ou  Maune,  résidence  fréquente 
de  Marguerite  de  Bourgogne. 

(2)  T.  V,  p.  818  et  sulv. 

«870.  16 
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du  ch&teau  de  Maulne  ne  permet  pa$  de  supposer  un  autre  lieu 
que  Lezinnes,  dans  le  comté  de  Tonnerre.  La  présence  et  U 
qualité  des  trois  abbés  de  Molesmes,  de  Molosmes  et  de 
Quincy  corroborent  cette  opinion.  C'est  donc  à  tort  que  le 
savant  éditeur  des  Ordonnances  a  traduit  Levignes  par  Le- 
vigny.  Soit  la  crainte  du  feu,  soit  celle  des  faits  de  guerre, 
cette  charte  importante  pour  les  habitants  avait  été  cachée 
en  lieu  humide,  elle  s'était  détériorée.  Les  habitants  en  font, 
le  dimanche  après  la  St-Pierre  1365  (6  juillet],  une  copie  au- 
thentique signée  du  prévôt  ;  ils  présentent  au  roi  copie  et  ori- 
ginal, et  demandent  à  jouir,  par  continuation,  des  avantages 
qui  leur  avaient  été  anciennement  concédés.  Charles  Y  re- 
connaît,  en  conseil,  l'exactitude  de  leur  réclamation  ;  il  con- 
firme leurs  privilèges  au  mois  d'août  1372.  Il  mande  aux 
baillis  de  Sens,  d'Auxerre,  de  Troyes  et  de  Chaumont,  ainsi 
qu'à  tous  autres  officiers  du  royaume,  de  leur  en  laisser  la 
jouissance  paisible  sans  les  molester. 

Ainsi,  c'est  en  1291  que  Lezinnes  fut  affranchi  de  la  main- 
morte, autorisé  à  s'administrer  par  quatre  prud'hommes,  et 
obtint  encore  d'autres  avantages  pour  le  pâturage,  le  par- 
cours et  l'usage  des  bois. 

On  pourrait,  peut-être,  demander  comment  la  reine  de  Si- 
cile, agissant  en  qualité  de  comtesse  de  Tonnerre,  affranchit 
la  commune  de  Lezinnes  aux  lieu  et  place  des  seigneurs 
particuliers.  Un  fait  incontestable,  c'est  que  les  seigneurs  de 
Tonnerre  étaient  suzerains,  recevaient  foi  et  hommage  des 
seigneurs  de  Lezinnes  et  avaient  sans  doute  conservé  des 
droits  directs  sur  les  habitants. 

Quant  aux  seigneurs  de  Lezinnes,  leur  existence  remontait 
an  moins  au  xii«  siècle.  N'avaient*ils  pas  dû  prendre,  B*a- 
vaient-ils  pas  pris,  en  effet,  part  à  tous  les  événements  heu- 
reux et  malheureux  du  pays. 

Dans  un  hommage  rendu  en  1402  par  Guillaume,  sire  et 
seigneur  du  Plaissis  et  d'Ancy-le-Serveux  (1),  au  noble  baron 
de  Tonnerre,  il  est  fait  mention  de  cinq-cents  arpents  de  bois 

Jui  servaient  d'usage  aux  habitants  d'Ancy,  de  Lezioes  et 
'Argentenay.  Ils  faisaient  partie  du  bois  du  Fay.  Alors,  on 
citait  nombre  de  maisons  amz  et  arruynéespar  guerre  dou 


(1)  Maintenant  Ancy-le-Ubre. 
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roy  nostre  (1).  Le  bois  du  Fay,  c'est  celui  qui  a  été  donné 
par  la  reine  Marguerite  en  4291 .  N'est-ce  pas  une  preuve  de 
plus  pour  que  le  Levignes  dés  Ordonnances  soit  le  Lezinnes 
du  comté  de  Tonnerre. 

A  une  époque  inconnue,  qui  certes  est  antérieure  au  xiii* 
siècle,  un  des  cooQtes  de  Tonnerre,  voulant  favoriser  le  dé- 
veloppement de  son  pays,  imagina  certaine  franchise,  une 
singulière  bourgeoisie  désignée  sous  le  nom  de  giste  de  Cru- 
sy.  Pour  l'acquérir,  il  suffisait  à  tout  varlet  et  pucelle  d'aller, 
le  premier  jour  de  leurs  noces,  au  giste  de  Crusy  en  payant 
les  debvoirs,de  bourgeoisie.  Par  ce  moyen,  ils  devenaient  li- 
bres et  n'étaient  plus  lenus  de  répondre  par  devant  les  sei- 
gneurs de  la  Comté,  ni  aucun  autre.  Beaucoup  d'habitants  de 
Lezinnes  profitèrent,  au  grand  détriment  de  leurs  seigneurs 
particuliers,  de  cet  affranchissement  que  la  bourgeoisie  du  roi 
pouvait  seule  primer.  Il  existait,  autrefois,  dans  les  riches  ar- 
chives du  château  d'Ancy-le-Franc,  de  nombreux  registres  qui 
contenaient  les  listes  d'abonnement  des  diverses  seigneuries, 
notamment  de  celle  de  Lezinnes  (2).  Le  prixjdecet  affranchis- 
sement était  de  dix  sous,  huit  deniers  pour  la  première  année, 
payables  à  la  saint  Remy  (1®^  octobre.)  Dans  les  années  sui- 
vantes on  ne  payait  que  vingt  deniers  pour  un  feu  entier  et 
dix  deniers  par  demi-feu.  Un  nouvel  habitant,  marié  ou  non 
marié,  pouvait  acquérir  cette  bourgeoisie  en  se  soumettant  à 
la  taxe.  Charles  de  Husson  a  fait  cesser  ce  bizarre  usage  par 
une  charte  de  1492  (3). 

VL 

CHATEAU. 

On  voit  encore,  dans  la  partie  inférieure  du  village,  le  reste 
d'un  ancien  château-fort.  Il  était  entouré  de  fossés  profonds, 
et  protégé  par  une  longue  terrasse  dont  le  mur  s'élevait  jus- 
qu'à douze  mètres  dans  les  parties  les  plus  hautes.  Israël  Syl- 


(1)  Cartulatre  de  Tonnerre.  nii**xi. 

h  '      '  ' 


[2)  Comptes  des  droits  de  bourgeoisie,  registres  de  Cruzy  de 
1Î520  à  1540,  cités  dans  un  inventaire  de  titres  appartenant  à  M.  le 
marquis  de  Louvois. 

(3)  Hommages  divers,  Cerveau,  etc. 
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vestre  et  Hériant  nous  ont  laissé  un  croquis  de  ce  château  qui 
était  fort  en  ruine  ;  on  y  voit  encore  une  tour  carrée,  peut- 
être  le  donjon,  et  dans  le  lointain  la  chapelle  qui  occupait  le 
milieu  du  pont.  En  1824,  ce  caslel  n'était  plus  qu'une  ferme. 
Depuis  on  y  a  substitué  une  jolie  maison  d'habitation. 

Au  commencement  du  xv®  siècle,  le  comte  de  Tonnerre  se 
trouve  en  hostilité  avec  le  duc  de  Bourgogne,  son  suzerain, 
pour  une  partie  du  Comté.  Il  se  prononce  en  faveur  du  roi  ; 
Lezinnes  tient  aussi  pour  le  parti  de  Charles  VII.  Dans  le  cours 
de  l'année  1433,  le  duc,  après  avoir  séjourné  à  Cbâtillon-sur- 
Seine,  se  joint  à  ses  troupes  et  se  porte  sur  Lezinnes.  Le  châ- 
teau avait  une  garnison  de  mille  à  douze-cents  hommes  ; 
le  siège  est  vigoureusement  poussé.  La  résistance  n'est  pas 
moins  grande,  elle  répond  à  la  vigueur  de  l'attaque.  Au  bout 
de  douze  jours  d'une  lutte  énergique,  la  garnison  très  affaiblie 
est  obligée  de  se  rendre,  menacée  quelle  était  d'être  passée 
au  fil  de  répée.  Toutefois,  il  lui  est  promis  la  vie  sauve  si  elle 
veut  indiquer  le  moyen  de  faire  rendre  Pacy,  autre  château- 
fort  à  deux  kilomètres  de  Lezinnes  (1).  De  là  est  commencée 
une  négociation  avec  les  défenseurs  do  ce  château  qui  donnent 
des  otages  et  promettent  de  se  rendre  dans  la  quinzaine  [le 
le'  septembre)  s'il  ne  leur  arrive  pas  de  secours.  Le  duc 
amène  sa  cavalerie  devant  la  place,  les  Français  ne  viennent 
pas; la  ville  se  rend  aux  Bourguignons.  Permission  est 
donnée  aux  habitants  comme  aux  garnisons  de  Lezinnes  et  de 
Pacy  de  s'en  aller  du  pays,  mais  en  abandonnant  tous  leurs 
biens  (2). 

C'est  ainsi  que  Dannemoine,  Ervy,  Coursan,  Flogny,  Ma- 
ligny,  Saint-Phal,  Chablis  et  autres  forteresses,  au  nombre  de 
vingt-quatre,  tombent  au  pouvoir  du  duc. 

Lezinnes  était  une  des  villes  closes  du  comté  ;  longtemps 
même  ce  bourg  fut  fortifié.  Sur  la  fin  du  xv«  siècle,  il  est  au 
nombre  des  villes  de  l'élection  de  Tonnerre  comprises  au  bail 
des  subsides,  ce  qui  imposait  l'obligation  de  payer  au  fisc  cinq 
sous  par  muid  de  vin  entrant  en  icelle  (3). 

(i)  C'est  la  distance  à  vol  d'oiseau;  en  suivant  le  chemin  et  les 
sinuosités  de  la  rivière,  il  n'y  a  pas  moins  de  quatre  kilomètres. 

(2)  M.  Challe,  Annuaire  18S1,  p.  1  «7;  Bulletin,  XI,  343;  Cerveau, 
Histoire  inédite  de  Tonnerre, 

(3)  Recueil  du  savant  bailli  Pithou,  à  la  bibliothèque  de  Ton- 
nerre. 
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Il  a  existé,  pendant  près  d'un  siècle,  un  interminable  procès 
sar  la  succession  de  Charles  de  Husson»  ancien  comte  de 
Tonnerre.  Expertise  faite  de  tout  le  comté,  en  1602,  Le- 
zinnes,  Sambourg,  Vireaux,  et  toutes  les  fermes,  sont  es- 
times deux  mille  quatre  cents  livres  de  revenu,  non  compris 
le  produit  de  la  justice  haute,  moyenne  et  basse.  Jusqu'alors 
le  comté  avait  été  considéré  comme  impartable.  Il  est  décidé 
qu'il  sera  démembré  et  partagé  entre  les  contendants.  Epi- 
neuil  et  la  Chapelle-Forét  sont  distraits.  Lezinnes  et  ses  dé- 
pendances restent  au  comté  de  Tonnerre.  Toutefois,  le  château 
ou  donjon  de  ce  fief  appartient,  en  toute  propriété,  au  seigneur 
local,  sans  relever  du  comte.  Voilà  une  anomalie  comme  on 
en  rencontre  tant.  Le  donjon  de  Pacy  ne  relevait-il  pas  de 
Tabbé  et  des  religieux  de  Saint-Michel  de  Tonnerre,  sans  que 
les  comtes  de  Tonnerre  y  eussent  droit.  Autre  bizarrerie  (1]  I 

Sous  le  rapport  de  la  justice,  Lezinnes  relevait  du  prévAt 
ou  juge  de  son  seigneur,  avec  appel  au  bailli  de  Tonnerre.  La 
juridiction  ayant  progressé,  le  nombre  des  juges  seigneuriaux 
ayant  diminué,  Lezinnes  ressortit  de  la  prévôté  d'Ancy-le- 
Franc,  avec  appel  au  bailli  de  Tonnerre,  puis  au  bailli  royal 
de  Sens  ou  à  son  lieutenant  à  Yilleneuve-le-Roi.  Des  grands 
jours  de  cette  ville,  on  allait  enfin  au  Parlement  (1787).  En 
vertu  des  droits  de  haute  justice,  les  seigneurs  avaient  pré- 
tendu que  Ton  ne  pouvait  appeler  qu'au  Parlement  seul  de 
leurs  jugements  en  matière  criminelle.  Au  mois  d'octobre 
1606,  le  bailli  de  Tonnerre  se  déclare  compétent.  Léonore  de 
Roberlet,  veuve  de  M.  de  Mandelot,  et  Saladin  de  Cussigny, 
se  pourvoient  contre  cette  sentence.  L'arrêt  ne  nous  est  pas 
connu. 

Au  moment  oii  la  Révolution  éclatait,  Lezinnes  était  du 
comté,  du  bailliage,  de  l'élection  et  du  grenier  h  sel  de  Ton- 
nerre. Lors  de  l'organisation  départementale,  il  a  été  compris 
dans  le  canton  d'Ancy-le-Franc  et  dans  l'arrondissement  de 
Tonnerre. 

Les  mandataires  de  la  commune,  lors  de  la  réunion  à  Sens 
pour  l'élection  des  députés  à  l'assemblée  nationale,  ont  été  : 
MM.  Guillaume-François  Prieur  et  François-Edme  Comperoi, 
tous  deux  cultivateurs. 


(1)  Inventaire  déjà  cité  de  M.  le  marquis  de  Louvois. 
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CARRIÈRES   DE    LEZINNBS,    PIERRES   DE  TONNERRE. 

Les  carrières  de  Lézinnes  et  celles  de  Pacy  sont  magnifiques 
parleur  étendue  et  par  la  qualité  de  la  pierre.  Ce  sont,  certes, 
les  principales  de  toutes  celles  que  Tindustrie  et  le  commerce 
désignent  sous  le  nom  générique  de  Pierres  de  Tonnerre,  si 
réputées  dans  toute  la  France  pour  Tarchitecture,  les  arts  et 
même  la  statuaire.  Il  serait  difficile,  dans  cette  simple  notice, 
de  citer  toutes  les  carrières  du  Tonnerrois.  Les  principales 
sont  :  à  Angy,  sur  Lézinnes,  à  l'ouest  de  Saint-Yinnemer  ; 
A  Cry,  pierre  réputée  pour  sa  dureté  : 
A  Grimault,  belle  pierre  de  taille  ;  on  trouve  même  du 
marbre.  La  distance  seule  et  le  prix  du  transport  font  parfois 
reculer  devant  son  emploi.  On  expédie  sur  Avallon,  Khy, 
Ancy-le-Franc,  Montargis,  etc.  ; 

A  Ravières,  belles  carrières  près  de  la  chapelle  de  Saint- 
Roch; 

A  Saint-Martin-sur-Armançon  se  trouvent  les  carrières  du 
Val  de  Quenoul  ; 
A  Saint-Vinnemer,  celle  de  Pinagot  ; 
A  Tonnerre,  sont  la  carrière  des  Bois,  d'une  grande  du- 
reté, celle  de  Vauligny  et  de  la  Perrière  de  la  Reine,  celle  du 
Bois  d'Arcault,  presque  abandonnée,  d'où  ont  été,  dit-on,  tirées 
les  pierres  qui  ont  servi  à  la  construction  de  la  grande  salle 
ou  église  de  l'hôpital,  etc.  ; 

A  Yrouerre,  la  pierre,  recherchée  pour  sa  dureté,  son  im- 
perméabilité, sert  pour  les  auges,  mangeoires  et  la  cons- 
truction. On  vient  la  chercher  de  loin. 

La  pierre  de  Tonnerre,  dit  Rondelet  dans  son  Art  de  bâtir, 
est  une  des  plus  belles  pierres  tendres  connues.  Son  grain 
est  extrêmement  fin  et  compact,  elle  est  d'un  beau  blanc  ; 
on  la  réserve  pour  Ja  sculpture  et  pour  les  ouvrages  précieux 
d'architecture  (1). 

n«  1.  D*  S.  n»  3. 

Pesanteur  spécifique  et  poids  d'an  mètre  cQbe.          1856  k.  1785  1759  li. 
Poids  en  kilog.  nécessaire  pour  écraser  an 

eobe  de  S5  centimètres  de  base.                                3167  S764  Sff48 

Cette  pierre  se  coupe  facilement,  durcit  à  l'air,  est  sus- 
Ci)  Rondelet,  VArt  de  bâtir,  1, 181. 
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ceptible  d'un  beaa  poli  et  résiste  à  la  gelée.  Sonrent  elle  a  été 
substituée  au  marbre  et  a  ainsi  conquis  une  véritable  illus- 
tration. 
Indiquons  rapidement  quelques  emplois  de  cette  pierre. 

SI.  —  Statuaire. 

Àuxerre.  —  Les  Huguenots  ayant,  en  4567,  démoli  Tes- 
calier  de  rHôtel-de-Ville,  on  le  refit  en  1580  avec  pilastres, 
tables  d'attente,  etc.  Il  devait  être  embelli  de  deux  lions  et 
d'un  ange.  «  Auquel  escalier  il  y  aura,  dit  la  délibération,  cinq 
«  marches  de  chascun  côté,  de  pierres  de  Tonnerre  et  lesdits 
«  lions  et  anges  seront  en  franc  banc  de  pierre  de  Ton* 
f(  nerre  (1).  » 

Dijon.  — Au  milieu  de  la  cour  des  Chartreux,  à  Dijon,  est 
un  piédestal  hexagonal  de  5  mètres  de  hauteur  et  2  mètres  60 
de  diamètre,  surmonté  d'une  croix  de  7  mètres.  Il  fut  cons- 
truit en  1396  ou  1397,  au  milieu  d'un  puits  de  7  mètres  30 
de  diamètre.  Il  est  orné  des  six  statues  de  Hoyse,  David,  Jé- 
rémie,  Daniel,  Zacharie  et  Isaïe,  de  là  le  nom  de  Puits  de 
Moyse  ou  des  Prophètes.  Les  saintes  femmes  sont  au  pied  de 
la  croix  dans  des  poses  variées  et  tout-à-fait  naturelles.  Ce 
riche  morceau  est  en  pierre  de  Tonnerre  (2],  concurremment 
avec  celle  d'Asnières  et  dls-sur-Til. 

Claude  Sluter  (Schluter,  Célustre  ou  Céloistre),  habile 
sculpteur,  né  en  Hollande,  ymaigier  du  duc  de  Bourgogne 
en  1390,  chargé  d'exécuter  le  portail  de  l'ancienne  chartreuse 
de  Dijon,  y  emploie  la  pierre  de  Tonnerre  et  celle  d'Asnières. 
Son  ciseau  vrai,  sûr  et  savant,  brille  dans  les  figures  du  duc 
et  de  la  duchesse  dont  les  têtes  sont  admirablement  traitées. 
Elles  portent  l'empreinte  de  la  vie  et  de  la  ressemblance  ;  les 
ports  sont  justes,  sans  affectation  ;  les  draperies  larges  et 
sans  manières. — Dans  l'église  de  Notre-Dame,  de  Dijon, est  au 
fond  un  groupe  de  l'Assomption  de  la  Vierge  en  pierre  de 
Tonnerre,  chef-d'œuvre  du  sculpteur  Dubois  (3). 

Dans  les  comptes  des  ducs  de  Bourgogne,  on  trouve  : 
«  Pierre  de  Tonnerre  pour  la  taille  du  tabernacle  qui  doit 

(1)  M.  Quantin,  Annuaire  de  rYonne,1869,  p.  223. 
(2J  Camille  Dormois,  ronnerrois  du  12  novembre  1862.  Comptes 
du  duc  de  Bourgogne. 
(3)  Magasin  pittoresque  de  1889,  p.  181. 
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«  estre  mis  sur  Tymaige  Noste-Dame  estant  en  l'estanflche 
«  (le  trumeau)  du  pourtal  de  Tesglise  de  Champmol  (les  char- 
«  treux)  et  les  angeU  qui  doivent  estre  au  tabernacle  (4).  » 
Ces  deux  articles  ont  été  établis  sous  la  direction  de  Sluter. 

La  chapelle  de  Saint-Joseph,  dans  Téglise  Notre-Dame  de 
Dijon,  est  remarquable  par  un  groupe  de  la  Trinité,  monument 
curieux  du  xv""  siècle,  mutilé  en  1793,  racheté  en  1829,  res- 
tauré en  4850  par  M.  de  Saint-Hesmin.  On  le  croit  en  pierre 
de  Tonnerre. 

Statue  de  la  fontaine  de  la  porte  Guillaume  à  Dijon. 

Besançon.  —  Dans  l'église  de.  Saint-Pierre  de  Besancon 
est  une  chapelle  due  à  la  piété  de  Marguerite  de  Ligneville,  de 
la  maison  de  la  Baume.  L'autel,  en  marbre  de  Véray,  sert  de 
piédestal  à  une  croix  au  bas  de  laquelle  on  admire  ua  su- 
perbe groupe  en  pierre  de  Tonnerre  :  c'est  la  Vierge  sou- 
tenant, sur  ses  genoux,  le  corps  du  Sauveur.  La  vérité  de  l'a- 
natomie  est  alliée  à  la  noblesse  du  style.  L'expression  de  la 
Vierge  est  profonde  et  rend  admirablement  cette  prophétie  de 
•  Jérémie  gravée  en  lettres  d'or  sur  le  socle  ;  Videte  si  dolor  est 
sicut  dolor  meus.  Ce  groupe  est  de  Luc  Breton  (2). 

Chaumont  —  Le  sépulcre  de  l'église  de  Saint-Jean  à 
Chaumont  (Haute-Marne). 

Paris.  —  A  la  Sorbonne,  douze  statues  des  Apôtres  et  celle 
des  Anges  entre  les  pilastres. 

Hôtel-de-Ville,  plusieurs  des  statues  qui  sont  sur  la  place 
et  sur  le  quai. 

Louvre.  —  Les  niches  ménagées  dans  la  façade  du  pavillon 
de  Rohan  contiennent  huit  statues  en  pierre  de  Tonnerre. 

La  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle  est  due  entièrement  au 
ciseau  de  Bouchardon,  qui  a  même  exécuté  les  travaux  d'ar- 
chitecture. Ce  monument  se  compose  d'un  groupe  de  sept  fi- 
gures de  dimension  naturelle.  La  ville  de  Paris,  assise  sur 
une  proue  de  vaisseau,  reçoit  les  hommages  delà  Seine  repré- 
sentée par  un  homme  robuste  qui  tient  un  aviron,  et  de  la 
Marne,  qui  a  en  main  une  écrevisse.  Ces  trois  morceaux  sont 
en  marbre.  Les  génies  des  quatre  saisons,  placés  debout  dans 
autant  de  niches,  sont  en  pierre  de  Tonnerre,  ainsi  que  les 
bas-reliefs  encastrés  au-dessous  des  niches.  Ces  bas-reliefs 


m  co 
(2)  M. 


Gomi)tes  des  ducs  de  4390  et  1391. 
Déy  ;  M.  Camille  Dormois. 
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sont  composés  de  groupes  d'enfants  qui  caractérisent  chaque 
saison.  Ce  monument  est  de  4739. 

Versailles.  —  Les  statues  qui  ornent  la  chapelle  de  Ver- 
sailles sont  tirées  de  blocs  aussi  remarquables  par  leur  puis- 
sance que  par  la  pureté  de  leur  blancheur.  La  chapelle  est 
toute  de  la  même  pierre  ;  il  existe  aussi  quelques  pierres  de 
cette  nature  dans  la  construction  du  château. 

Lyon,  —  A  Lyon,  près  la  place  des  Terreaux,  est  une  riche 
maison  dont  la  façade,  les  niches,  les  médaillons  et  les 
statues  sortent  des  carrières  de  Tonnerre.  Là  se  tient  le  café 
des  Arts. 

Tonnerre.  —  L*hôpilal  de  Tonnerre  possède  un  très  re- 
marquable tombeau  du  Christ,  exécuté  en  1453  par  Jehan  Mi- 
chiel  et  Georges  de  la  Souëte  (ou  Soneite),  tous  deux  ymai- 
geurs  peu  connus,  mais  artistes  de  mérite.  Il  se  compose  de 
huit  personnages  :  le  Christ  étendu  sur  un  suaire,  Nicodème 
et  Joseph  d*Arimaihie,  In  Sainte-Vierge  que  console  Jean, 
Tapôtre  bien-aimé,  enfin  les  trois  Marie  en  pleurs.  Deux  sta- 
tues de  gardes  étaient  en  avant.  Elles  ont  été  tellement  gâtées 
par  les  visiteurs  et  les  enfants  qu'il  a  fallu  les  faire  disparaître 
au  xviit*  siècle.  Le  monument  entier  a  été  réparé,  vers  1860, 
par  le  sculpteur  Thierry  (1).  M.  Baillot  a  photographié  ce  mo- 
nument. Le  sculpteur  Eugène-Napoléon  Thierry,  fils  d*un  gé- 
néral français,  élève  de  Tacadémicien  Innocenzo  Fraccaroli, 
né  h  Milan  vers  1808,  a  surtout  employé  la  pierre  de  Tonnerre. 
II  a  fait,  pour  la  chapelle  des  dames  Ursulines,  trois  charmantes 
statue^  en  style  du  moyen  âge  :  sainte  Anne  et  la  Vierge  en- 
fant réunies,  sainte  Ursule  et  saint  Augustin,  qui  semblent 
respirer  de  leur  propre  vie.  Une  grande  statue  de  la  Vierge 
reine  couronne  le  fronton  de  la  chapelle  ;  elle  avait  été  com- 
mencée par  Dagan.  On  doit  à  son  ciseau  une  statue   du 
Sacré-Cœur  de  Marie  pour  Saint-Lazare  d'Avallon  ;  un  Christ  * 
au  tombeau  pour  Sainte-CoIombe-lès-Sens.  Sa  statue  colos- 
sale du  Christ  montrant,  de  la  maio  droite,  son  cœur  qui 
brûle  d*amour  et  rayonne  dans  sa  poitrine,  est  placée  sur  le 
fronton  d'une  petite  chapelle,  à  la  Pierre-qui-Vire,  oîi  «lie  do- 
mine la  montagne  du  Morvan.  Une  statue  colossale  de  la 
Sainte-Vierge  est  placée,  par  Mgr  Bravard,  sur  les  rochers 


(1)  GamiUe  Dormois,  Tonnerrois  du  là  novembre  1862. 


de  SaiDt-Michel,  où  elle  œt  l'étoile  protectrice  de  la  ner  ;  ue 
autre  statue  de  la  Vierge  est  eocore  à  Téglise  Saiot-Tiiibant, 
de  Joigny. 

H.  Thierry  a  encore  sculpté,  en  pierre  de  Tonnerre,  plu- 
sieurs bas-reliefs  qui  sont  à  Availon,  à  Joigny,  à  Vallery,  etc. 
Il  a  prouvé,  une  fois  de  plus,  Theureux  parti  que  les  artistes 
peuvent  tirer  de  cette  pierre.  Cet  artiste  méritant,  menacé  de 
cécité  et  voyant  arriver  la  misère,  e  t  mort  de  chagrin  le  13 
février  1866. 

Beaune.  —  A  Beaune,  dans  les  salles  de  son  riche  hôpital, 
est  la  statue  du  fondateur  de  Tbospice,  le  chancelier  Nicolas 
Rollin. 

Sms.  —  A  Sens  est  le  martyre  de  saint  Sébastien  dans  la 
chapelle  absidale  de  la  métropole,  et  probablement  quelques 
statues  nouvelles  placées  lors  de  la  restauration  de  la  façade, 
des  tours  et  de  la  grande  salle  du  Synode. 

A  Yrouerre,  était  le  tombeau  du  maréchal  de  Choiseul- 
Francières.  La  tête  et  les  mains  étaient  en  marbre.  Elles 
existent  encore  au  château  de  Béru. 

A  Epineuii,  une  statue  de  sainte  Madeleine.  Elle  a  été  mal- 
heureusement décapitée;  une  Vierge  remarquable  par  sa  pose, 
mais  brisée  et  mal  réparée.  La  porte  latérale  de  cette  église 
est  ornée  de  charmantes  arabesques.  Elle  appartient  à  la  Re- 
naissance. 

A  Dannemoine,  une  statue  de  saint  Jean.  Le  transept  est 
orné  de  curieuses  arabesques,  de  rinceaux  de  colonnes 
torses,  etc.  La  partie  inférieure  de  l'église  est  romane. 

Petits- Augustins,  —  Il  y  avait  et  il  y  a  peut-être  encore  : 

Deux  Vierges  de  Téglise  Notre-Dame  de  Longchamps  ; 

Le  Christ  au  tombeau  de  Jean  Goujon,  tiré  de  Sainte-Ge- 
•neviève  ; 

Un  bas-relief  représentant  la  Justice  tenant  le  portrait  d'un 
magistrat  ; 

Un  autre  bas-relief  d'une  femme  affligée,  appuyée  sur  une 
colonne,  par  Bouchardon,  tiré  de  Saint-Sulpice  (1)  ; 

Un  combat  de  coqs,  à  l'Exposition  de  1855. 

A  Tonnerre,  un  chien  au  repos,  par  Jean-Baptiste  Rou- 
ginat,  à  Tonnerre. 

(1)  Note  de  M.  Despréaux. 
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§  IL  Monuments,  châteaux,  églises. 

L'église  Notre-Dame  de  Tonnerre,  dont  le  portail,  construit 
en  1536,  donne»  en  bas-relief,  six  tableaux  de  l'histoire  de  la 
Sainte-Vierge,  deux  médaillons  du  sacrifice  d'Abraham  et  du 
jugement  de  Salomon,  des  cariatides,  des  rinceaux  et  autres 
ornements  du  fini  le  plus  gracieux.  Il  a  été  bien  altéré  par 
rincendie  de  1556; 

L'église  de  Saint-Pierre,  de  Tonnerre,  riche  de  modillons 
et  d'entre-modillons,  d'entablements,  de  rinceaux  et  de  frises 
finement  sculptés  par  Jean  Bullon  ou  BoUon,  auteur  du  jubé 
de  Saint-Florenrin.  On  entrait  dans  l'ancienne  chapelle  Saint- 
Pierre  par  une  porte  romane  dont  on  voit  encore  les  sculptures 
bien  fatiguées  ; 

L'église  et  l'ancien  château  de  l'hôpital,  le  nouvel  hôpital; 

La  chapelle  goihique  des  dames  Ursulines,  richement  dé- 
corée par  M.  Lefort  (1858); 

Un  petit  hôtel,  de  la  Renaissance,  enclavé  dans  le  couvent 
des  dames  Ursulines  de  Tonnerre  ; 

La  maison  de  la  rue  des  Fontenilles,  connue  sous  le  nom  de 
l'Hôtel  d'Uzës.  Portail,  façade,  médaillons,  niches  et  consoles 
armoriées,  escalier  en  spirale,  tout  est  admirable.  Le  photo- 
graphe Baillot  a  reproduit  ce  délicieux  monument  et  ï An- 
nuaire de  l'Yonne  de  1869  en  a  donné  une  belle  lithographie; 

La  maison  de  M.  Montreuil,  maire,  construite  par  Sedaine, 
tout  n  la  fois  sculpteur  et  architecte  ; 

Toutes  les  églises  du  Tonnerrois  sont,  on  n'en  peut  douter, 
en  pierres  de  Tonnerre.  Il  faut  citer,  enlr'autres,  la  merveil- 
leuse église  deVireaux,  en  rlyle  du  moyen-âge; 

Il  en  est  de  même  des  chàïeaux  d'Ancy-le-Franc,  Flogny, 
Jouancy,  Lezinnes  (démoli),  Moulins,  Noyers  (d(^raoli),  Pacy 
(démoli),  Tanlay,  Vezinnes  (démoli  en  partie),  Yrouerre  (dé- 
moli), etc.,  etc. 

Le  château  de  Chambord  (Loir-et-Cher)  a  été  en  grande 
partie  construit  en  pierre  de  Tonnerre  ;  la  chapelle  de  l'église 
Saint-Gervais,  à  Paris  ; 

A  Troyes,  la  halle,  la  boucherie,  la  maison  de  M.  Argence, 
et,  dit-on,  l'hospice  Saint-Nicolas  ;  le  jubé  de  l'une  des  églises 
de  Châlons-sur-Marne  ; 

A  Béziers  (Hérault),  à  plus  de  deux  cents  lieues  de  Ton- 
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nerre,  il  y  a  une  chapelle  construite  toute  en  pierre  de  Ton- 
nerre (1). 

Dans  les  comptes  des  ducs  de  Bourgogne  de  1396  à  1397, 
on  lit  ceci  :  «  Envoyé  à  la  Perrière  de  Tonnerre  Jehan  Ri- 
«  gney  pour  faire  traire  VI  grani  pierres,  la  première  pour  la 
«  croix  qui  sera  au  grant  clotlre  ;  la  deuxiesme  pour  la  flèche 
«  de  la  dite  croix  ;  la  troisiesme  pour  la  soubasse  d^icelle  ;  la 
«  quatriesme  pour  le  cube  du  tabernacle  du  portail  de  i'é- 
«  glise;  la  ciuquiesmeet  la  sixiesme  pour  les  arcs-boutants 
«  du  tabernacle,  faisant  ensemble  deux  cent  vingt-et-un  pieds 
«  carrés.  [Mémoires  de  la  commission  des  antiquités  de  la 
Côted'Or.)  »  En  admettant  que  le  mot  carré  ait  été  mis  ici 
pour  cube,  les  221  pieds  cubes  représenteraient  7  mètres 
cubes  575,  et  chaque  pierre  à  peu  près  1  mètre  262; 

Le  bel  escalier  du  Palais-de-Jusiice  à  Paris  ; 

Les  embarcadères  de  Tours,  d'Angers,  d'Orléans  en  partie, 
de  Tonnerre  et  d'une  grande  partie  de  la  ligne  de  Paris  à 
Lyon  ; 

L'obélisque  qui  surmonte,  au  Père-Lachaise,  le  tombeau  de 
M.  de  Sèze,  Tilluslre  défenseur  de  Louis  XYI.  Ce  monolithe, 
tiré  de  la  carrière  de  Voligny,  à  Tonnerre,  avait  6  m.  50.  de 
longueur  sur  1  m.  50  et  1  m.  35  à  la  base.  Il  cube  près  de  8 
mètres.  Ce  monument  devait  dominer  tous  les  autres  monu- 
ments de  ce  cimetière.  Mais  on  a  eu  le  tort  grave  de  ne  point 
le  placer  sur  un  piédestal,  ainsi  qu'il  a  été  fait  pour  l'obé- 
lisque de  Lnqsor,  ce  qui  lui  fait  perdre  beaucoup  de  sa  valeur. 
C'est  une  pierre  cyclopéenne. 

Les  tombeaux  de  la  maison  d'Orléans,  à  Dreux  ; 

La  vasque  de  la  fontaine  dans  la  cour  d'honneur  de  l'Ins- 
titut. Elle  a  deux  mètres  de  longueur  sur  un  mètre  de  hau- 
teur; la  profondeur  est  d'un  tiers  moins  grande  que  ses 
parois  externes.  Quand  on  frappe  avec  la  paume  de  la  main 
sur  l'un  des  bords  de  la  pierre  évidée,  on  entend  raisonner 
très-distinctement  l'accord  parfait  de  la  majeur,  ainsi  éche- 
lonné: la,  tierce  supérieure,  formant  dixième  ;u^,  quinte 
parfaite  ;  fa,  tonique  ou  son  fondamental.  L'accord  vibre 
beaucoup  mieux  lorsque  les  parois  intérieures  de  la  vasque 
sont  humides,  et  qu'il  y  a  deux  ou  trois  centimètres  d'eau 

(1)  Le  P.  Chevalier. 
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dans  la  cavité.  Le  fait  a  été  découvert  en  1831  par  A.  Elwart, 
professeur  d'harmonie  au  Conservatoire  (1)  ; 

Un  bénitier  remarquable  à  Saint-Eusèbe,  d'Auxerre  ; 

A  Tonnerre,  ce  sont  des  fonts-baptismaux  que  l'on  croit 
d'une  origine  fort  ancienne  dans  l'église  Notre-Dame. 

Le  Constitutionnel  du  20  juin  1860  donne  celte  nouvelle  : 
«  La  salle  de  rotonde,  qui  formait  l'ancienne  entrée  du  mu- 
«  sée  des  antiques  au  Louvre,  vient  de  recevoir,  à  son  centres, 
«  sur  un  joli  piédestal  en  pierre  de  Tonnerre,  sculpté  et  in- 
a  crusfé  de  marbre  de  couleur,  un  joli  groupe  antique  en 
ic  marbre  de  Paris,  représenlant,  dans  la  proportion  des  deux 
m  tiers  de  grandeur  naturelle,  un  Bacchus  et  un  Hercule  en- 
«  fant.  Ce  joli  groupe  provient,  dit-on,  de  la  vente  de  Louis 
«  Fould.  » 

Les  soubassements  des  fontaines  Gaiilon,  Grenelle,  Mo- 
lière, à  Paris,  sont  en  pierre  de  Tonnerre  ; 

Les  piédestaux  des  douze  statues  placées,  autrefois,  sur  le 
pont  Louis  XV  et  reportées  dans  la  cour  de  Versailles,  ont  été 
choisies  par  M.  Alavoine  dans  les  carrières  de  Lézinnes  ; 

Le  polyandre  antique  du  Champ  des  Urnes,  à  Autuu,  po- 
lyandre  auquel  conduit  la  rue  des  Mânes,  se  compose  d'une 
base  carrée  surmontée  d'une  pyramide.  On  nomme  ce  monu- 
ment la  Pierre  de  Couhard.  La  base  était  garnie  d'un  revê- 
tement en  grand  appareil  de  grés,  la  partie  supérieure  en 
pierre  de  Tonnerre  (2)  ; 

Dans  l'église  de  Saint-Alpin,  de  Châlons-sur-Harne,  sont  un 
grand  nombre  de  tombes  au  trait  fin  et  délicat,  parfaitement 
sculptées.  Onze,  au  moins,  sont  .en  pierre  de  Tonnerre.  On 
regrette  de  les  voir  constamment  exposées  au  contact  de  la 
chaussure  des  fidèles  et  des  curieux  (3)  ; 

Dans  la  construction  récente  de  TOpéra,  ont  été  employées 
des  pierres  tirées  sur  tous  les  points  de  la  France.  Anstrudes, 
Tonnerre  n'ont  pas  été  oubliés  ; 

Au  monolythe  de  M.  de  Sèze,  on  peut  ajouter  les  deux 
pierres  qui  soutiennent  la  voûte  du  sanctuaire  dans  l'église  de 
l'hôpital,  et  l'une  des  pierres  du  parapet  du  pont  de  Neuilly, 
pierre  qui  a  près  de  huit  mètres  de  longueur. 

Il  est  probable  que  la  plupart  de  ces  pierres  sortent  d'Angy, 

(1)  Feuilleton  de  \tà  Presse,  12  avril  18«3. 

(2)  Congrès  d'Âutun,  en  1846,  p.  366. 

(3)  Congrès  de  IStttS,  p.  115  et  suiv. 
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de  Lezinnes,  ou  de  Pacy,  les  meilleures  carrières  de  nos  en- 
virons (1). 

La  pierre  de  Lezinnes  se  prête  merveilleusement  à  tout  ce 
qui  est  sciage,  surtout  pour  les  fontaines  à  filtrer,  les  dalles 
et  carrelages  de  toute  nature.  Des  scieries  très- prospères  se 
sont  établies  à  Lezinnes,  Argentenay,  Pacy  et  Ancy-le-Serveux. 
Dès  1843,  MM.  Fermanel  et  C  ont  placé  leur  usine  à  Tabri 
du  chômage  qu'entraînent  les  sécheresses,  en  la. dotant  d*une 
machine  à  vapeur  de  huit  chevaux,  machine  qui  lui  assure 
une  marche  régulière  et  continuelle  (2).  Les  produits  s'ex- 
portent à  Lyon,  Paris,  Nantes,  etc. 

Il  est  encore,  à  Lezinnes  et  dans  les  communes  voisines, 
une  pierre  dite  lève,  ou  vulgairement  lave.  Elle  aune  couleur 
grise  sur  la  tranche,  est  d'un  grain  homogène  et  fin.  Elle  se. 
polit  bien,  reçoit  l'impression  des  corps  gras  et  raisineux, 
s'imbibe  d'eau  légèrement,  entre  en  effervescence  par  le 
contact  de  l'acide  nitrique,  produit  une  chaux  excellente, 
donne  une  odeur  argileuse,  développe  du  gaz  hydrogène  sul- 
fureux, et  se  délite  en  feuillets  épais  qui  atteignent  un  mètre 
carré  de  surface.  Cette  pierre  ressemble  beaucoup  à  la  pierre 
de  Papenheim  employée  dans  la  lithographie.  Des  essais  li- 
thographiques n'ont  pas  été  sans  succès.  La  bibliothèque  de 
Tonnerre  en  possède  un  échantillon.  Il  est  fâcheux  qu'on  ne 
leur  ait  pas  donné  de  suite  (3). 

On  le  voit,  la  pierre  de  Tonnerre  se  prête  à  une  foule  de 
choses  ;  elle  est  connue  et  répandue  depuis  des  siècles  et  em- 
ployée loin  du  pays  qui  la  produit. 

N'oublions  pas,  enfin,  ^que  nos  pierres  calcaires,  surtout 
celles  de  Pacy,  donnent  une  excellente  chaux  hydraulique.  On 
l'a  employée  avec  succès  notamment  dans  la  fondation  des 
ponts  de  Helun,  sur  la  Seine. 

VIII. 

MINERAI,    FORGES,    ETC. 

A  l'extrémité  du  finage  de  Lezinnes,  en  tirant  vers  Sam- 
bourg,  est  un  minerai  de  fer  d'un  grain  assez  fort  (4).  On  le 

(4)  Statistique  géologique  de  l'Yonne^  176,  321,74^. 

(2)  Desmaisons,  Annuaire  de  1860,  p.  89. 

(3)  Tonnerrois  du  21  février  1819. 

(4)  La  terre  lavée  produit  en  minerai  un  tiers  ou  un  quart  de 
son  volume  primitif. 
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mêle  à  celai  du  val  de  Jally  qui  est  d'un  grain  plus  fin.  Ce 
minerai  alimentait,  autrefois,  les  hauts-fourneaux  de  Buffon, 
Aisy,  Ancy-le-Franc  etFrangey,  d'où  les  fers  étaient  expédiés 
par  le  canal  soit  sur  Paris,  soit  vers  le  Midi  (1). 

Frangey,  situé  sur  l'Armançon,  appartient  aux  deux  com- 
munes de  Lecinnes  et  de  Vireaux.  Là,  fut  établi  d'abord  un 
baut-fourneau.  Plus  tard,  on  y  joignit  une  tréfilerie  à  marteau. 
Les  mauvais  temps,  qui  ont  paralysé  la  plupart  des  forges,  se 
sont  fait  sentir  surtout  à  Frangey,  ou  depuis  longtemps  on  ne 
travaille  plus. 

fioms.  —  Le  nom  de  Lezinnes  a  beaucoup  varié  dans  ses 
formes.  En  voici  quelques-unes  : 

Lisiniae,  1080-1101  ;  Lisigni»,  1116-1184-1219  ;  Lesi- 
niacum,  1116  ;Lisiniacum,  1 116  ;Lezini£,  11S7  ;  Lizinse, 
1 1 59 ;  LesinaB,  1159;  Leesinas,  118i;Liesiniae,  Lisinniae,  Li- 
sinae,  xii^  siècle  ;  Lezinnise,  1 207  ;  Lesignes,  1 234-1 305-1 439  ; 
Lisigues,  1234;Lesygnias,  1  240-1245  ;  Lesignise,  1245;  de 
Lesignis,  1 257  ;  Lesigniaulx,  1 360  ;  Lesinnes,  1 402  ;  Lezinnes, 
1434. 

Ce  nom,  si  variable,  a  été  parfois  confondu  avec  l'ancien 
nom  des  Lusignan,  de  cette  maison  dont  on  fait  remonter  l'ori- 
gine à  l'une  des  fatidiques  Meluzinues.  On  la  trouve,  en 
effet,  désignée  sous  les  noms  latins  de  Lezigniacum^  Lezi- 
niacum,  Liciniacum,  Leziacum,  et  en  français,  sous  ceux  de 
Lezigniem,  Lesignem,  Lesignes,  etc. 

Autre  confusion  avec  Lesigny  ou  Lezigny,  près  de  Hailly, 
et  de  Trucy-sur-Yonne,  hameau  détruit  pendant  les  guerres 
civiles.  Il  n'en  était  resté  qu'une  ferme  démolie  en  1789  (2). 

Population.  —  L'ancienne  population  qui,  sans  doute, 
avait  beaucoup  varié  était,  vers  1789,  portée  à  136  feux  qui 
représentent  à  peu  près 680  habitants. 

Les  relevés  de  l'an  III  n'en  accusent  que      500 

De  1813  à  1823 524 

De1823à  1835 515 

Recensement  de  1836 597 

—  de  1841 ^ 626 

—  de  1846 676 

—  de  1851 720 


8î 


Leblanc,  Annuaire  de  1888, 155. 
Quantin,  Dictionnaire  topographiquê. 
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Recensement  de  1856 651 

—  de  1861 649 

—  de  1866 672 

Le  choléra  s'est  fait  sentir  assez  gravement  dans  la  com- 
mune de  Lezinnes.  Les  décès  cholériques  de  1832  ont  été  de 
21  personnes  :  ceux  de  1849  se  sont  élevés  à  105  individus, 
dont  70  ouvriers  et  35  habitants.  On  a  dit,  à  cette  époque, 
que  la  grande  agglomération  des  ouvriers,  leur  habitation  au- 
dessus  d^écuries  torréfiantes  dont  ils  n'étaient  séparés  que 
par  un  léger  plancher,  avaient  développé  le  germe  de  cette 
terrible  maladie.  Le  fait  est  que  le  premier  atteint  dans  Tar- 
rondissemeot  a  été  Tun  des  ouvriers  de  ce  chantier.  Trans- 
porté à  rhôpital  de  Tonnerre,  dès  le  lendemain  le  mal  s'y  est. 
montré  avec  intensité,  il  s'est  répandu  dans  la  ville,  oii  Ton 
a  compté  plus  de  500  victimes. 
Cadastre.  —  Les  terres  de  la  commune,  divisées  en  cinq 

classes,  présententu  ne  superficie  de 1145  hect. 

Les  vignes 67 

Les  chénevières 6 

Les  jardins 3 

Les  prés 29 

Les  bois 210 

Friches  et  chaumes 31 

Canal  de  Bourgogne 17 

Pâtures 2 

Maisons,  cours,  mares,  mergers,  carrières,  etc.  5 

Total 1545  hect. 

IX. 

SEIGNEURS  DE  LEZINNES.    —    LES   VILLEHARDOUIN. 

La  seigneurie  de  Lezinnes  se  composait  de  la  ville  avec  un 
château-fort,  de  Vireaux,  Sambourg  et  des  Granges,  fermes 
souvent  désignées  sous  le  nom  de  Granges  du  Plessis.  Placé 
plus  haut  dans  l'honorabilité  féodale  que  foule  de  seigneurs, 
celui  de  Lezinnes  n'a  pas  moins  été  souvent  frappé  d'oubli. 

Essayons  de  retrouver  la  suite  de  ces  seigneurs  au  milieu 
des  quelques  actes  échappés  à  la  pourriture,  aux  vers  et  au 
vandalisme  révolutionnaire.  Nous  nous  aiderons,  toutefois. 
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d*uDe  généalogie  imprimée  à  la  suite  de  YHisioire  de  VEm- 
pire  de  Constantinople,  par  Geoffroy  de  Villehardouin  (4), 
généalogie  qu'il  faudra  souvent  rectifier. 

I.  —  Nous  avons  déjà  trouvé,  sur  la  fin  du  xii®  siècle,  Guil- 
laume^  seigneur  de  Lézinnes;  fondant  et  dotant  l'abbaye  de 
la  Charité.  Ce  noble  seigneur  paraît  le  plus  ancien  membre 
connu  de  sa  noble  maison  (2).  Pourtant  n*était-il  pas  fils  d'un 
autre  Guillaume,  ViHelmus  de  Lesigne,  Miles  (MB0-H7B- 
1195]  (3).  Il  avait  été  maréchal  de  Champagne  de  1163 
à  1173  au  moins,  si  ce  n*est  1189.  Il  paraît  même  qu'il 
vivait  en  1204,  au  moment  de  la  conquête  et  de  la  prise  de 
Conslantinople  par  Geoffroy  de  Villehardouin,  l'un  de  ses 
fils.  Comment  était-il  seigneur  de  Lézinnes  ?  Nul  ne  le  sait. 
La  maison  de  Villehardouin  possédait,  alors,  les  deux  sei- 
gneuries de  Villehardouin  et  de  Lézinnes. 

Guillaume  l"  aurait  eu  cinq  enfants  : 

1o  Geoffroy,  qui  suit,  le  héros  de  la  cinquième  croisade  ; 

2<>  Jean,  qui  aurait  eu  champart  (4)  à  la  Ville  Hardouin, 
vers  1200  ;  il  en  était  co-seigneur.  Il  est  le  chef  d'une  branche 
qui  a  possédé  la  principauté  de  Morée,  d'Achaïe,  de  Corinthe, 
etc.  Elle  s'est  terminée  à  Isabelle  de  Villehardouin  (6)  '; 

3^-4®  Ernestine  et  Haie,  toutes  deux  religieuses; 

5°  Une  troisième  fille  mariée  au  seigneur  de  Courcelles,  et 
mère  d'Anceau  de  Courcelles. 

II.  —  Geoffroy  I  de  Villehardouin  maniait  aussi  bien  l'é- 
péeque  la  plume.  II  est  un  des  vaillants  chevaliers  qui  se 
croisent  en  1199,  à  Escry,  pour  la  délivrance  de  Jérusalem, 
avec  Philippe-Auguste,  roi  de  France; Thibaut,  comte  de 
Champagne  ;Clérambault  de  Noyers;  Louis,  comte  de  Blois  ; 


(1)  Paris,  in-fo  de  rimprimerie  royale,  m.dc.lvii. 

(2)  Villehardouin  est  à  21  kilomètres  de  Troyes,  à  une  demi- 
lieue  de  TAube,  dans  le  canton  de  Piney.  Viila  Harduini  semble 
indiquer  un  Hardouin,  ancien  propriétaire  de  ce  flef. 

(3)  Notes  de  M.  le  comte  Léon  de  Bastard,  extraites  du  mpt. 
Duchesne,  121,  f-301,  Bibl.  imp.  —  1176,  WiUelmus  de  Lezlnus, 
Hugone  de  Noiers,  Hugone  de  Argental,  témoins  d'un  arrangement 
fait  par  la  médiation  de  Mathilde,  comtesse  de  Tonnerre,  entre 
Herbert  de  Merry  et  les  religieux  de  Molesmes,  relativement  à  la 
terre  de  Nitry. 

(4)  Ghampari,  Campi  pars^  droit  de  prendre  une  partie  de  la 
la  récolte. 

(5)  Voir  sa  âliation,  pièce  n»  3. 

1970.  17 
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Pierre  de  Courlenay,  comte  de  Tonnerre,  et  les  plus  vaillants 
seigneurs  du  royaume.  N'est-ce  pas  lui  qui  obtint  du  doge  de 
Venise  son  association  à  cette  sainte  et  glorieuse  entreprise  ? 
Consianiinoplefut  prise  en  1204.  Geoffroy  a  écrit  Diistoire  de 
cette  mémorable  campagne  :  c'est  un  monument  précieux.  Il 
se  démet  en  faveur  d'Erard,  son  fils  atné,  du  titre  de  maréchal 
de  Cliampagne,  sous  lequel  il  est  connu  dès  1488,  et  ne  con- 
serve que  celui  de  maréchal  de  la  Roumanie.  La  Thessalie 
était  sa  résidence  habituelle.  Son  décès  peut  être  fixé  à  Tan 
1 21  S,  mais  au  plus  tard  à  1 21 8.  En  1 202,  il  avait  donné  aux 
religieux  de  Quincy  une  pièce  de  terre  à  Chazerey. 

Il  est  probable  qu'il  possédait  la  terre  de  Lezinnes.  Il  ne 
nous  reste  aucun  acte  de  lui.  Sa  femme  n'est  connue  que 
sous  le  nom  de  Jeanne,  sans  nuire  nom  patronymique,  ni 
féodal.  On  cite  quatre  enfants  dejcette  union  : 

1o  Erard,  qui  suit; 

2°  Geoffroy,  qui  vivait  en  1201  et  1219.  Il  avait  épousé, 
en  1217,  une  demoiselle  du  nom  d'Aude  ; 

3**-4®  Alex  et  Daméronine,  religieuses  (1). 

III.  — Hérard  P',  seigneur  de  Villchardouin  en  1213,  suc- 
cède à  son  père  en  1218,  et  prend  le  litre  de  maréchal  de 
Champagne,  vers  4233.  Il  est,  sans  conteste  possible,  sei- 
gneur de  Lezinnes  (2),  témoins  trois  Charles  qui  existent  dans 
les  riches  archives  de  la  Côle-dOr.  La  première,  de  1207,  est 
relative  à  une  donation  qu'il  fait  avec  Mabile,  sa  femme,  à 
l'église  de  Quincy.  Dans  la  seconde,  datée  de  1219,  Erard  de 
Yillehardouin  (De  Villa  harduina),  Alabille,  sa  femme  et 
Guillaume,  son  fils,  donnent  à  Molesmes  deux  parts  de  la 
dfme  des  bleds  de  Lezinnes  [Lisigniarum),Q\.  lu  moitié  de  la 
dime  du  vin.  Ils  donnent  aussi,'sur  le  finage  d'Argentenay 
(ir^enfiinœ)  (3),  deux  parts  de  la  dime  des  bleds  et  tout 
ce  qu'ils  y  ont  sur  la  dime  du  vin.  Ils  cèdent  enfin  aux 
religieux  le  terrain  nécessaire  à  la  construclion  d'une 
grange  destinée  à  recevoir  ces  dîmes.  La  troisième  charte,  de 


(1)  Bibl.  franc.,  par  SoreL  224;  Le  Long,  bibL  de  France,  8049, 
30Î52  ;  Dupin,  tal)le  des  Auteurs  illustres,  I,  coL  588.  Légende  pro- 
fane de  rilistoire  de  France,  etc.,  etc. 

(2)  Voir  la  preuve  n"  4.  Communication  de  M.  Eugène  Lambert. 

(3)  Voir  la  pièce  n*"  5.  Même  communication. 
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la  même  année,  contient  une  autre  donation  que  l'évéque  de 
Langres  confirme  en  1228  (4). 

Marié,  une  première  fois,  avec  Habile,  il  épouse,  en  se- 
condes noces,  Marguerite.  Les  noms  de  famille  de  ces  dames 
sonC  inconnus. 

IV.  —  Guillaume  II,  qui  semble  fils  unique  d'Erard  K  et 
de  Mabile,  est  seigneur  de  Villehardouin  et  de  Lezinnes.  il 
est  maréchal  de  Champagne  dès  1232.  On  le  désigne  quel- 
quefois sous  le  nom  de  connétable  de  Champagne.  Il  prend 
la  croix  et  se  dispose  au  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Mais  il 
meurt  le  8  juin  1246,  avant  le  départ  de  Texpédition.  Il  est 
inhumé  dans  Tabbaye  de  TArivour  (2).  Voici  son  épitaphe  : 

Hic  jacet  Dominus  Guillermus  de  Viliâ 

Harduini,  Marescallus  CampaniaB. 

Hic  cruce  slgnatus  obiit,  peregrèque  paratus 

Gaudet  in  cœlis  miles  bonus  atque  ûdelis 

Obiit  an.  Dni.  m.  ce.  xlvi.  vi"  id.  Junii  (3). 

Il  avait  épousé  Catherine  deMello,  la  jeune  (4),  qui  mourut 
en  1253.  Elle  fut  également  inhumée  dans  l'abbaye  d'Arivour. 
Sur  sa  tombe  était  cette  courte  inscription  : 

Hic  jacet  Domina  Margarita  de  Mello, 

Marascalissa  Campanîœ. 
Obiit  an.  Dni  m.  ce.  ux.  ix  Kal.  martis. 


(1)  Archives  de  Quincy,  au  château  de  Tanlay,  même  commu- 
nication. 

(2)  L'Arivour  ou  la  Rivour,  Ripatorium^  Arripalorium^  était 
une  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux^  dans  la  paroisse  de  Lusigny, 
ou  grand  doyenné  deTroyes,  à  13  ou  14  kilomètres  de  cette  ville. 
La  maison  de  Villehardouin  y  avait  fondé  sa  sépulture. 

(3)  Topographie  du  diocèse  de  Troyes,  111,  100  ;  Histoire  de 
Conslantinople. 

(4)  La  maison  de  Mello,  d'une  haute  ancienneté,  était  liée  de 
parenté  avec  les  maisons  royales  de  France  et  d'Ecosse,  les  ducs 
de  Bretagne,  etc.,  etc.  Guillaume  de  Mello,  dit  le  Pacifique,  père 
de  Catherine,  et  Elis8d)eth  d'Ancy-le-Franc,  sa  mère,  avaient  eu 
entr'autres  enfants  :  Guillaume,  seigneur  de  Saint-Bris,  mort  à 
Nicosie  (Chypre,  1248);  Dreux,  seigneur  de  Bréchart,  de  TOrme, 
etc.;  Guy,  doyen  d'Auxerre,  évèque  de  Verdun  de  février  1245  à 
1247,  évêque  d'Auxerre  de  mars  1247  au  19  septembre  1270;  Mar- 
guerite rainée,  mariée  à  Robert  de  Tanlay,  de  la  maison  de  Goui*- 
tenay  ;  Isabeau,  mariée  à  Hugues  de  Châtillon,,puis  à  Robert,  sei- 
gneur de  Montgascon;  Marguerite  la  Jeune,  de  cujus;  Agnès, 
femme  de  Guillaume  de  Rochefoi*t,  seigneur  de  Bragelonne. 
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Dans  les  fiefs  de  Champagne,  on  lit  :  Guillelmus  de  Li- 
sines  homo  sicul  feodum  requirit  de  xxv  lib,  in  quindend 
sancU  Remigii  trecensis  quas  Dominus  Droco  de  Melloto 
solebat  tenere. 

Puis,  dans  une  lettre  de  1234,  on  trouve  :  Guillelmus  de 
Lisines,  tnarescalus  Campaniœ. 

Le  titre  de  maréchal  de  Champagne,  le  nom  de  la  maison 
de  Hcllo,  ne  permettent  pas  le  doute.  Ces  citations  s'appli- 
quent à  Guillaume  II.  Ce  seigneur  adopta  donc  comme  pa- 
tronymique le  nom  de  Lezinnes;  il  le  transmit  à  sa  postérité. 

Un  acte  du  26  mars  1270  fait  connaître,  du  moins  en 
partie,  les  enfants  de  Guillaume  II.  C'est  d'abord  : 

i"*  Erard  II,  de  Lezinnes  qui  remplace,  sur  le  siège  épis- 
copal  d'Auxerre,  Guy  de  Mello,  son  oncle  maternel  ; 

2"*  Feu  Guillaume  III  ; 

3®  Mabile  de  Lezignes,  mariée  en  premières  noces  à  Erard 
de  Nanteuil,  puis  h  Jeo/froiz  de' J oing  ville,  seigneur  d3  Vau- 
couleurs.  En  1273,  elle  est  très-bien  désignée  comme  sœur 
de  Guillaume  de  Lesignes  ; 

io  Et  Isabeau ,  Isabelle  ou  Elisabeth  de  Villehardouin , 
dite  de  Lesignem,  citée  comme  dame  et  vicomtesse  de  Le- 
signes, dès  1251  (1).  Elle  avait  épousé  Gaucher  de  Châtillon, 
seigneur  de  Crécy,  mort  en  1265,  et  se  disait  Isabeau  de  Le- 
signes. 

Il  y  avait  encore  Marguerite,  non  citée  dans  l'acte  de  1 270. 
Elle  est  appelée  du  nom  de  Villehardouin.  Morte  au  mois  de 
janvier  1262,  elle  est  inhumée  dans  1  abbaye  d'Arivour. 

Hic  jacet  Margarita  de  Villâ  Harduini. 
Obiit  autem  an.  m.  ce.  lxii..  mense  januar. 

Ici  se  trouve  une  différence  grave  avec  le  généalogiste  de 
cette  maison.  Erard  II,  qui  eut  en  partage  la  terre  de  Le- 
zinnes, est  indiqué  comme  le  chef  et  le  continuateur  de  la 
famille.  Notre  acte,  qui  est  d'une  authenticité  irrécusable, 
l'indique  comme  évéque  d'Auxerre.  Consacrons  quelques 
lignes  à  la  mémoire  de  ce  pieux  et  illustre  prélat. 

§  X.    —  Erard  de  Lesignes. 

Dès  le  plus  jeune  âge,  Erard  manifeste  un  goût  prononcé 
pour  les  lettres.  Au    sortir  des  classes,   il  enseigne   les 

(1)  Le  P.  Anselme. 
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huroanit^^s;  puis,  désireux  d'apprendre  encore,  il  étudie  à 
Paris  ledroil  civil,  le  droit  canon,  et  se  fait  recevoir  licencié. 
Grand  amateur  de  nausique  (4),  il  cultive  aussi  les  sciences 
et,  le  premier  en  France,  il  propose  rétablissement  de  poids 
et  mesures  uniformes.  Son  oncle  le  nomme  chanoine  d'Au- 
xerre  vers  1250.  Sa  mère  étant  morte  au  mois  de  mars  1253, 
il  devient  alors  seigneur  de  Lezinnes  (2).  Il  prend  à  bail  le 
prieuré  de  Chichée,  près  de  Chablis,  il  en  fait  sa  maison  de 
récréation,  ou  plutôt  sa  maison  d'étude.  A  Texemple  de 
Guy  de  Mello,  son  aïeul,  il  se  crée  la  réputation  «  d'homme 
pacifique.  »  On  le  trouve  donc  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
faire  cesser  un  désaccord.  C*est  ainsi  qu'il  rapproche  Renaud, 
comte  de  Forez,  et  Guillaume  de  Jaligny.  En  1260,  son  oncle 
le  choisit  pour  doyen  du  Chapitre.  S'il  a  Textérieur  simple 
d'une  colombe,  il  ne  sait  pas  moins  faire  respecter  ses  droits 
et  ceux  du  Chapitre  ;  il  lutte  avec  dignité  contre  tous  ceux  qui 
veulent  leur  porter  atteinte,  même  contre  l'évéque,  son  oncle 
bien-aimé. 

Dix  ans  plus  tard,  le  19  septembre  1270,  l'église  d'An- 
xerre,  si  remarquable  par  la  sainteté  de  ses  prélats,  perd  Guy 
de  Mello,  qu'elle  regrette  à  juste  titre.  L'élection  de  son  suc- 
cesseur est  mise  en  compromis.  Les  chanoines,  chargés  du 
choix,  désignent,  à  l'unanimité,  Erard  de  Lesignes,  ce  neveu 
qu'il  avait  chéri  d'une  affection  tendre,  dont  il  avait  souvent 
apprécié  le  mérite  et  qui  lui  avait  fermé  les  yeux  (3). 

Le  voici  évéque.  Il  étudie,  d'une  manière  toute  spéciale, 
les  matières  théologiques.  Son  visage  est  noble,  ses  traits  re- 
marquables et  angéliques;  il  a  une  voix  belle,  sonore,  har^ 
monieuse,  étendue  ;  il  est  humble  malgré  l'élévation  de  sa 
naissance,  libéral  et  charitable  souvent  à  l'excès  ;  toujours  il 
prêche  d'exemple  ;  on  s'accorde  à  lui  donner  un  esprit  vif,  il 
acquiert  proniptement  le  don  de  la  parole  et  sait  être  per- 
suasif. Il  porte  en  secret  un  cilice,  et  se  châtie  souvent  le  corps 
pendant  la  nuit.  Tel  est  le  prélat  Erard  de  Lesignes.  Il  com- 
mandait l'amitié  et  les  plus  doux  épanchemenls,  savait  faire 
aimer  la  vertu.  On  pouvait  dire  de  lui  :  Gratior  estpulchro 
veniens  â  corpore  virtns, 

(1)  M.  Aimé  Cherest.  Bulletin  d'Auxerre^  IV.  38. 

(2)  Marguerite  de  Mello  avait  sahs  doute  eu  a  titre  de  dpuaire  ce 
fiel',  qui  appartenait  à  Guillaume  II,  son  époux. 

(3)  Pièce  à  l'appui  n'  6. 
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Il  est,  en  1271,  à  la  Charité-sur-Loire.  Une  femme  y  est 
suspecte  d'hérésie.  Son  devoir  est  de  l'examiner.  Mais  le  prieur 
la  dit  sa  bourgeoise  et  refuse  de  la  livrer.  De  là,  interdit  gé- 
néral sur  toute  la  ville,  de  par  l'évéque.  Ses  religieux  osent 
résister  ;  ils  continuent  les  offices  et  les  inhumations.  Le  pré- 
lat tient  bon  ;  l'archevêque  de  Sens  et  l'abbé  de  Cluny  inter- 
viennent; la  femme  coupable  est  livrée  entre  les  mains  de  l'é- 
véque.  L'un  des  religieux,  à  genoux,  demande  grâce  pour  la 
résistance  et  l'infraction  à  Tinterdit.  Vingt  corps  sont  retirés 
de  la  terre  ;  l'évéque  donne  l'absolution,  un  sermon  est  pro- 
noncé, on  célèbre  la  messe  des  morts  et  l'on  restitue  les  vingt 
cadavres  à  leur  paisible  demeure.  Celte  triste  mais  imposante 
cérémonie,  basée  sur  les  usages  du  temps,  produit  un  grand 
effet  sur  la  population. 

.  Erard  augmente  les  revenus  de  l'évêché  en  faisant  payer  les 
dîmes  négligées  de  Chitry,  d'Appoigny,  Esbries,  Bailly,  etc. 
Il  ne  fait  pas  moins  remise  de  la  main-morte  et  de  la  taille 
haute  et  basse.  C'est  surtout  envers  le  Chapitre  d'Auxerre 
qu'il  se  montre  grand  et  généreux.  Jamais  il  n'assiste  aux 
réunions  sans  faire  quelque  don.  Ici,  c'est  un  reliquaire  d'ar- 
gent soiitenu  par  deux  anges,  contenant  des  cheveux  de 
sainte  Marie,  sœur  de  Lazare.  Un  autre  jour,  il  offre  une  croix 
d'argent  garnie  de  pierres  précieuses,  d'une  valeur  de  cinq 
cents  livres.  Ainsi,  sont  advenus  un  calice  d'or,  six  ornements 
sacerdotaux,  une  mitre,  un  anneau  pontifical,  mille  livres  en 
argent,  etc.  Il  accorde  enfin  au  Chapitre  les  biens  des  cha- 
noines morts  sans  tester. 

Toujours  guidé  par  l'esprit  de  paix,  il  est  choisi,  en  427^, 
juge  arbitre  entre  Henry,  roi  de  Navarre,  et  Thibaut,  comte 
de  Bar,  son  féal  :  il  s'agit  de  la  garde  d'un  vieux  moustier. 
Un  an  après,  il  est  exécuteur  testamentaire  de  Jean  de  Sully, 
archevêque  de  Bourges. 

Il  ne  reste  point  étranger  aux  affaires  de  sa  seigneurie.  On 
le  voit,  en  1274,  approuver  la  vente  d'une  portion  des  dtmes 
de  Sambourg  que  Jean  Lemoine,  chevalier,  avait  faite  aux  re- 
ligieuses de  la  Charité-lez-Lézinnes. 

Son  nom  figure  dans  un  grand  nombre  d'actes  étrangers  à 
l'épiscopat  et  dans  une  multitude  de  traités  divers. 

Par  un  titre  du  mois  de  mars  1i75,  Jean  de  Tanlayet 
Marguerite  de  Plancy,  sa  femme,  dame  de  Saint-Yinnemer, 
donnent,  au  révérend  père  Erard,  leur  cousin,  tout  ce  qu'ils 
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possèdent  à  I.esigncs,  dans  la  seignenrie  de  Saint-Venant,  re- 
levant du  fief  de  Saint-Yinnemer  (4). 

Il  ne  s'agissait  que  de  la  moitié  du  fief  dont  l'autre  moifié 
appartenait  à  Philippe  de  Bragelonne.  Cette  parenté  de  Té- 
véque  et  de  Philippe  de  Tanlay  était  très-rapprochée,  Philippe 
étant  fils  de  Robert  et  de  Marguerite  de  Mello,  Tainée. 

L'évëque  Erard  eut,  une  seconde  fois,  occasion  de  lancer  un 
interdit  général  à  l'occasion  du  mauvais  vouloir  du  comte  Jean 
de  Chalon,  qui  voulait  envahir  et  violer  les  droits*de  Tévéché. 
Il  se  décide  à  porter  plainte  au  pape  Jean  XXI,  qui  meurt 
spontanément. 

Vers  la  fin  de  l'automne  1276,  il  se  rend  à  Rome  auprès 
du  pape  I^icolas  II],  qui  lui  témoigne  estime  et  affection.  Les 
chaleurs  du  climat  le  fatiguent  beaucoup.  Pendant  l'été  de 
l'année  1278,  il  est  atteint  de  fièVre  et  de  flux  de  sang; la 
maladie  traine  en  longueur.  Le  pape  le  nomme  cardinal- 
évêque  de  Préneste'(2).  lN*est-ce  pas  une  grande  preuve  de 
considération  T  Hais,  c'était  aussi  Tenlever  à  son  pays,  à  son 
église  bien-aimée  d'Auxerre  !  Telle  est  la  position  maladive 
du  prince  de  TEglise,  qu'il  ne  peut  informer  Auxerre  de  la  di- 
gnité dont  il  vient  d'être  revêtu.  Ce  n'est  que  le  4  novembre 
1  'i78  que  peut  être  fixé  le  jour  de  l'élection  de  son  remplaçant. 

Cependant  le  pieux  cardinal  pense  sérieusement  à  quitter 
la  terre.  Il  met  ses  afi'aires  en  règle,  selon  le  monde,  en  faisant 
son  testament.  Le  12  mars  1279  il  reçoit  l'Extrêrae-Onclion 
et  meurt  dans  la  soirée. 

Son  corps  est  rapporté  à  Auxerre,  il  est  inhumé  près  dt  son 
oncle,  Guy  de  Mello,  et  dans  la  même  tombe.  Son  chapeau  de 
cardinal  est  suspendu  au-dessus  de  sa  sépulture  ;  il  y  reste 
jusqu'à  la  prise  d'Auxerre  par  les  Huguenots.  Le  titre  de  saint 
lui  est  déféré,  du  moins,  dans  un  Epitcrmt  de  la  vie  des  évê- 
ques  d'Auxerre,  qui  était  parmi  les  manuscrits  du  P.  Sirmont. 

La  parfaite  connaissance  qu'il  avait  de  l'écriture  sainte  lui 
permit  de  faire  de  beaux  commentaires  sur  la  Genèse,  l'Exode, 
te  Lévitique,  les  Nombres,  les  Psaumes,  le  Cantique  des  can- 
tiques, sur  saint  Luc  et  les  épftres  de  saint  Paul.  Il  a  laissé 
un  Traité  de  la  matière  du  ciel,  de  l'intelligence  et  de  la  vo- 
lonté, de  l'éternité  du  monde,  de  Tunité  de  la  forme.  Il  a  fait 

(♦)  Archives  de  la  Côte-d'Or  et  du  château  de  Tanlay. 
(2)  V.  pièce  n«  8  ;  Bibliothèque  historique,  1, 509. 
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Nous  devons  compter  au  nombre  de  ses  enfants  Jean  de 
Lezinnes,  dit  Trouillart,  Elisabeth  et  une  fiNe  mariée  à  Jean 
du  Bois,  qui  fut  seiffneur  de  Villehardouin,  Johannes  de 
Bosco,  Dominus  de  VUld  Harduini  (t).  Après  lui,  la  sei- 
gneurie de  Yillehardouin  passe  dans  la  maison  de  Pincy-Lu- 
xembourg,  soit  par  succession,  soit  par  acquisition. 

YI  —  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  les  noms  des  enfiints  de 
Guillaume  III.Toutefois  on  voit  dans  un  manuscrit  de  Duchesne 
cette  simple  indication  :  1290-1298,  Domina  Jaqueta  relicta 
Domini  Johannis  de  Lesignes,  madame  Jacquet  te,  veuve  du 
seigneur  Jean  de  Lesignes  (2).  Ce  Jean  de  Lesignes  ne  serait- 
il  pas  le  fils  de  Guillaume  III  ?  Ne  serait-il  pas  le  père  d'un 
autre  Jean  dont  nous  allons  parler? 

VII. —  Le  généalogiste  de  Yillehardouin,  qui  nous  a  servi  de 
guide,  nous  semble  dans  Terreur  en  faisant  descendre  d*E- 
rard  II  les  autres  seigneurs  de  Lézinnes.  Erard  II  était  évéque  ; 
entré  jeune  dans  les  ordres,  il  n*a  pas  reçu  préalablement  le 
sacrement  de  mariage. 

La  filiation  des  seigneurs  de  Lezinnes  serait  donc  assez 
obscure,  si  M.  Baillot,  dit  d'Ervy,  savant  jurisconsulte  (3], 
ne  nous  eut  conservé  le  souvenir  de  quelques  actes  du 
xiv«  siècle.  Or,  en  1310,  nous  trouvons  Jehan  de  Lisignes 
au  surnom  bizarre  de  Troilus,  Trouillart  ou  Trouillars, 
qui  rend  hommage  à  Jean  de  Chalon,  comte  de  Tonnerre. 
Quelle  que  soit  Torigine  et  l'éiymologie  de  ce  nom,  il  devien- 
dra en  quelque  sorte  un  nom  patronymique;  il  se  substituera 
presque  à  celui  de  Leziones  (4),  comme  celui-ci,  Lezinnes, 
s'était  substitué  à  celui  de  Yillehardouin. 


(1)  Jean  du  Bois  ou  du  Bose  portait  de  gueules  à  Parbre  d'or. 

(2)  Note  communiquée  par  M.  le  comte  Léon  de  Bastard. 

(3)  Baillot  (Etienne-Catnerine),  né  à  Ervy  (Aube),  le  25  novembre 
17ÎJ9,  député  aux  Etats  généraux  (1789),  membre  du  tribunal  de 
cassation  (1790),  grand  amateur  d'archéologie,  traducteur  de 
Perse  et  de  Juvénal,mort  le  15  février  1825,  a  laissé  de  volumineux 
extraits  d'actes,  surtout  sur  le  Tonnerrois. 

(4)  Geoffroy  IV,  sire  de  Joiuville,  sénéchal  de  Champagne,  mort 
dans  la  Terre-Sainte  en  1196,  portait  aussi  le  nom  de  TrouiUard. 
Ce  nom  vient-il  de  ce  jeune  et  brave  fils  de  Priam  et  d'Ilécube,  qui 
osa  défier  Achille  et  fut  tué  par  cet  élève  du  Centaure  Chiron? 
Vient-il  de  Irolium.  pressoir,  et  de  Irullare^  pressurer,  d'où  le 
vieux  mot  trouUeux^  qui  pressure?  Serait-ce  une  indication  de 
bravoure?  Faut-il  citer  les  mots  trouille,  trouiilon^  traduits  le  plus 
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En  1312,  il  existe,  sur  la  chasse  dans  les  bois  de  Le- 
zinnes,  un  compromis  entre  Erard  III  et  Miles  dé  Noyers  (1), 

Deux  ans  plus  tard,  nombre  de  villes  de  la  Bourgogne  se 
liguent  contre  le  roi  de  France,  qiii  surcharge  illégalement  la 

rirovince  de  lourds  impôts,  porte  atteinte  aux  franchises, 
ibertés,  usages  et  coutumes  anciennes.  Dans  cette  associa* 
tion  générale  des  états  de  Bourgogne  contre  les  entreprises 
de  Philippe-le-Bel,  on  trouve  ifean  de  Digoine,  seigneur 
d'Aisy;  Erard  d'Arcy;  Hugues  d'Argenteuil  ;  Guy  de  Bazarne; 
Guy  d'Ostun,  sire  de  Beauvoir;  Etienne  de  Cussy;  Guil- 
laume d'Epoisses;  Erard  de  Lézinnes;  Jacques  de  Passy; 
Jean  de  Marmeaux,  sire  de  Ravières;  Humbert  de  Ronge- 
mont;  Guillaume  de  Tanlay,  sire  de  Saint-Vinnemer;  Guy 
de  Yiliarnoux  ;  Renier  de  Villarnoux.  Le  roi  Louis  X  fit  droit 
à  leurs  plaintes  par  deux  ordonnances  rendues  à  Yincennes 
en  avril  et  en  mai  4  315  (2). 

Il  existe  à  la  date  du  dimanche  avant  la  Pentecôte  1325 
(19  mai],  un  dénombrement  donné  par  Jean  Trouillari,  sire 
de  Lezinnes,  chevalier,  seigneur  des  villes  de  Lezinnes,  Sam- 
bouc,  Viriaux,  des  granges  du  Fay  et  des  arrières  fiefs  (3). 

Un  acte  du  mardi  après  Noël  1325(31  décembre),  nous 
montre  la  seigneurie  de  Lezinnes  entre  les  mains  de  monsei- 
gneur Erard  III  et  d'Elisabeth,  sa  tante,  dame  et  vicomtesse 
de  Lezinnes.  Celte  pièce  importante,  relative  à  une  redevance 
de  dix  septiers  d*avoine,  constate  «  les  guerres  et  fortunes 
qui  ont  couru  au  réanime  de  France  et  es  marches  par  de  ça, 
et  la  grande  diminution  du  peuple.  » 

Erard  III  était  le  petit  neveu  de  Févéque  d'Auxcrre;  il 
descendait  de  Guillaume  III;  Jean  de  Lezinues,  mari  de  Jac- 
quette,  était  son  père,  distingué  par  le  nom  de  Trouillart. 
Ainsi  se  retrouve  une  filiation  complète. 

Dans  un  acte  de  1327  (4),  il  était  qualifié  «(  sire  de  Li- 
signes  et  de  Roche,  chevalier.  »  Il  s*agit  de  la  ratification 
d'un  bornage  fait  par  arbitres  communs  entre  ce  seigneur  et 
Thôpital  de  Notre-Dame-des-Fontenilles. 

souvent  par  celui  de  souillon,  véritables  termes  de  mépris?  sub 
judîce  lis  est, 

(1)  Archives  de  laCôte-d*Or.  Communiqué  par  M.  Rossignol. 

(2)  Ordonnances  des  rois  de  France,  I,  «57  et  567. 

(3)  Note  de  M.  Eugène  Lambert. 

(4)  Voir  la  pièce  n»  9. 
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A  Jean  Trouillart  appartenait  le  sceau  magnifique  dont 
Tempreinte  est  reproduite  dans  la  planché  jointe  à  ce  travail. 

Ce  sont  les  armes  des  Villehardouin,  de  gueules  à  la  croix 
ancrée  ou  reeerelée  d'or  (1).  Une  brisure  indéchiffrable,  au 
canton  dextre  supérieur,  indiquait  les  armes  des  anciens 
seigneurs  de  Lézinnes;  elle  avait  été  adoptée  par  l'évéque 
Erard.  L*écu  est  en  lozange,  forme  qui  n'est  plus  usitée  que 
pour  les  femmes.  Dans  les  vides  intérieurs  d'un  délicieux 
quadrilobe  ogival  se  trouvent:  en  chef,  nn  griffon  ailé;  en 
pointe,  un  dragon  ;  dans  les  flancs,  deux  lions  nffronfés. 
Dans  les  vides  extérieurs,  on  lit  en  belle  gothique  : 

Scel  d'Erard  de  Lisignes,  chevalier. 

Ce  sceau,  dans  son  ensemble,  est  orbiculaire,  forme  an- 
cienne et  la  plus  répandue  parmi  les  grands  seigneurs. 

S'il  n'existait  pas  d'autre  part  des  preuves  multipliées,  ce 
sceau  ne  confirmerait-il  pas  une  origine  commune  avec  la 
maison  de  Yillehardouin  7 

Erard  III  avait  épousé  Marie  d'Ârgilliers. 

Leurs  enfants  sont  : 

1o  Jean  Troilarz. 

2""  Jeanne  de  Yillehardouin,  dite  de  Lcsignes,  qui  vivait 
en  4335.  Elle  avait  épousé  Erard  de  Tocjr  ou  de  Toucy  (3], 
seigneur  de  Bazarne,  dont  elle  n'eut  pas  d*enfan(s.  Dans  un 
acte  de  1320,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Guillemetia, 
Domina  Basernee. 

3^  Guillaume  de  Lézinnes,  Tatné  de  tous,  archidiacre  de 
Toul. 

4<>  Et  Marguerite,  morte  le  3  mars  1307-1308,  inhumée  à 
l'abbaye  de  l'Arivour,  oii  se  lit  cet  épitaphe  : 

<  Cy-gist  Damoiselle  Marguerite,  jadis  fille  de  mons  Erard 
de  Lesignes,  chir  (chevalier),  laquelle  trespassa  en  l'an  de 
grâce  1307,  le  3  des  ides  de  mars.  ^ 

(1)  La  Chesnaye  des  Bois,  parlant  de  la  terre  de  Lézinnes  dans 
le  comté  de  Tonnerre,  dit  quMle  a  donné  son  nom  à  une  maison 
éteinte  qui  portait  d'argent  à  la  fasce  de  gueules.  Ces  ^;mes  sont 
ceUes.  des  if ande/o^,  que  nous  retrouverons  plus  loin.  Ce 'sont  les 
mêmes  que  celles  des  Bélhune^  Sainle-Maiàre^  et  Legris  d^Es- 
chauffeur. 

(2)  Note  de  M.  Léon  de  Bastard.  Une  fille  de  Narjaud  de  Tocy, 

frand  oncle  d'Erard,  avai^  épousé  Guillaume  de  Villehardoin,  fils 
u  prince  d^Achaîe. 
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VIII. —  Un  hommage,  rendu  au  comte  de  Tonnerre  au  mois 
de  février  .1 329-1 330,  nous  apprend  que  Erard  III  est  mort 
depuis  peu.  C'est  sa  veuve  Marie  d'Ahillier  [d'Argilliers], 
c'est  son  fils  Jehan  Troilarz  ou  Troilus,  aui  font  cet  acte  de 
soumission  (4).  Ils  déclarent  tenir  en  fief  «la  ville  de  Lrsignes 
et  ce  qu'ils  ont  à  Ancy-ieServeux,  excepté  ce  qui  est  du  sei- 
gneur de  Baiserne  (Bazarne),  pour  cause  de  M""*  Jehanne, 
fille  de  la  dame  de  Lisignes;  ce  qu'ils  ont  dans  la  ville  d'Ar- 
gentenay,  dans  celle  de  Viriaus  (Vireau)  ;  dans  celle  de  Sam- 
boe  (Sambourg]  ;  lous  les  bois,  les  molins,  les  rivières,  les 
justices  grans  et  petites,  excepté  la  maison-fort  de  Lisignes 
ou  sis  (sont)  coiAme  dessus  est  dict  ;  les  fiefs  tenus  par  mes- 
sire  Jehan  de  Noyers,  à  cause  de  sa  femme  (2)  ;  Richard 
d'Argentenay,  pour  défaut  d'homme;  Etienne  d'Yrouer; 
Symon,  mari  de  la  femme  Guiotde  Ruigny  (Rugny]  ;  Jehanne, 
femme  de  feu  Bridardde  Rouvres;  Jehande  Fontoites  ;  Erard 
d'Anguierre;  les  hoirs  Jehan  Bugnoz  de  Sennevoy;  le  fié 
Venou  par  Estiennes  li  Bergiers,  écuyer,  pour  cause  de  sa 
femme,  fille  de  feu  Erard  Pruiney;  la  fille  Perrinot  Chierri- 
vey  ;  Guillaume  de  la  Granche;  la  femme  Perrinot  de  Rous- 
soin  ;  Thiébaut  de  Ville-sur-Arce.  )> 

Cet  acte  nous  fait  connaître  l'existence  d'un  grand  nombre 
d'arrière-fiefs  qui,  sans  doute,  n'avaient  pas  une'origine  bien 
ancienne. 

Trouillart  II  semble  avoir  été  un  vaillant  chevalier,  investi 
de  la  confiance  du  roi.  Une  revue  d'armes  (3)  nous  apprend 
qu'il  était  en  compagnie  de  Miles  de  Noyers  dans  un  voyage 
que  Philippe  de  Valois,  nouvellement  monté  sur  le  trône  et 
alors  à  Péronne,  avait  prescrit  à  ces  seigneurs,  le  vendredi 
devant  Noël  1328  (23  décembre}.  Ils  devaient  aller  au  devant 
du  roi  d'Angleterre,  qu'on  disait  «  venir  mefiaire  au  royaulme 
de  France.  »  Monseigneur  de  Normandie  devait  élre  à  la  tête 
de  celte  expédition  c^t  remplacer  le  roi  son  père.  Le  voyage 
fut  contremandé  quelques  jours  après.  Jean  Trouillart  était 
accompagné  de  six  écuyers,  «  tous  venus  du  pays  de  Le- 


(1)  Archives  du  marquis  de  Louvois  ;  Carlulatre  de  Tonnerre^ 
Lxviii  ;  Note  de  M.  Eugène  Lambert. 

(2)  Jean  de  Noyers,  seigneur  de  Joigny,  tué  en  1361 ,  avait  épousé 
Jeanne  de  Join ville. 

(3)  Archives  de  la  Côte-d'Or;  note  de  M.  Eugène  Lambert. 
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signes,  c'est  à  savoir  »  Jean  de  Seillenay  (Seignelay)  ;  Simon 
de  Roolli;  Regnault  de  Loches;  Haet  de  Brécons;  Michel  de 
Chantereine,  et  Perrinet  de  Méligny  (Malign}).  Le  chevalier 
et  ses  six  écuyers  reçoivent  soixante-sept  livres. 

En  1335,  nouveau  dénombrement  fait  le  dimanche  devant 
la  Pentecôte  (28  mai).  Il  est  donné  par  Jean  Trouillars,  che- 
valier, «  pour  les  villes  de  Lisinnes,  Samboic,  les  granges 
de  Samboic  et  dou  Fay  et  des  arrières-fiefs.  Il  y  avait  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  hommes  et  femmes  de  serve  con- 
dition, main-morte,  fort-mairiaige,  molins,  costumes,  etc.  » 
Il  est  excepté  son  <  chastiaux  de  Lizinnes,  »  et  ce  qui  appar- 
tient à  chère  et  aimée  sœur  Jeanne  dans  les  villes  d*Ancv-le- 
Serveux  et  d'Argentenay.  Jean  Trouillars  devait  être  alors 
majeur.  11  avait  partagé  avec  sa  sœur  (1).Cet  hommage  avait 
sans  doute  eu  lieu  à  la  suite  de  la  mort  de  sa  mère. 

En  1339,  nous  trouvons  le  sire  de  Lézinnes  en  discussion 
avec  Jean  d'Argenteuil,  dans  la  plaine  de  Sambourg.  Il  s'a- 
gissait du  droit  de  chasse  (2). 

En  1369,  il  était  associé  aux  prières  des  nonnains  de  Lé- 
zinnes. 

Le  18  mai  1389,  Trouillard  est  obligé  à  soixante  livres 
d'amende  envers  M.  le  duc.  Quel  était  son  crime?  Tuteur  de 
Guy  et  d'Erard,  ses  enfants,  il  avait  fait  un  fol  appel  au  par- 
lement de  France  (3). 

Ce  seigneur  a  été  marié;  le  nom  de  sa  femme  ne  se  retrouve 
pas.  Quand  est-il  mort?  Très  sûrement  après  1393.  Il  laisse 
trois  enfants  :  T  Erard  IV  de  Lesignes;  2^  Trouillart  III;  et 
3o  Marie  de  Lesignes,  mariée  à  Philibert  de  Seignelay,  Dès 
1372,  elle  se  qualifiie  dame  en  partie  de  Lézinnes.  Pourquoi? 
Elle  vend  alors  la  terre  de  Seignelay.  En  1 383,  elle  remet  à 
l'abbaye  de  Pontigny  un  droit  de  trente  livres  sur  Marguerite 
la  prévote,  sa  femme  mainmortable  (4).  Elle  n'eut  pas  d'en- 
fants et  dut  mourir  avant  1394. 

IX.— L'existence  d'Erard  IV  est  constatée  dans  la  nommée 
que  le  comte  Louis  de  Chalon  fait  à  Tévéque  de  Langres  le  ven- 
dredi 4  avril  avant  Pâques  1393-1394.  Son  procureur  Jehan- 

(i)  Archives  de  M.  le  marquis  de  Louvols. 

[2)  Archives  de  la  Côte-d'Or. 

3)  Note  de  M.  Eugène  Lambert. 

(4)  Histoire  de  Seignelay,  par  Tabbé  Henry,  1, 206  ;  II,  268. 


nia  Lahure  déclare  «  le  fyé  que  tiegaent  de  nous  messire 
Jehan  Trouillart  et  messire  Erurd,  son  fils,  seigneurs  de 
Lezines,  Yireaux,  Sambouc  et  es  appartenances  (I).  » 

Trouillart  III  succède  à  son  frère  Erard  IV,  qui  avait  épou- 
sé une  autre  Marguerite  de  Mello. 

Vers  1 430,  les  châtel,  ville  et  terre  de  Lezinnes  sont  don- 
nés par  le  duc  de  Bourgogne  à  Charles  de  Rochefort,  pour 
en  jouir  tant  qu'il  plaira  au  donateur.  Cette  confiscation  avait 
lieu  sur  Jehan  Trouillart  III,  déclaré  rennemi  du  duc. 
N'était-ce  pas  à  la  suite  des  luttes  inégales  qui  avaient  eu  lieu 
entre  ce  prince  et  le  comte  de  Tonnerre? 

Dix  ans  après,  le  24  avril  4440,  la  seigneurie  de  Lezinnes 
et  jses  dépendances  sont  comprises  dans  la  vente  que  Jeanne 
de  Chalon,  comtesse  de  Tonnerre,  fait  à  très  nobles  et  très 
puissants  princes,  messire  Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange, 
seigneur  de  Harlay,  et  Guillaume  de  Chalon,  son  fils,  seigneur 
d'Argueil. 

Plus  tard,  Marguerite  de  Chalou,  sœur  de  Jeanne,  rachè- 
tera, à  litre  de  retrait  lignager,  toutes  les  portions  du  comté 
de  Tonnerre  comprises  dans  cette  vente. 

Dans  la  vente  et  dans  le  rachat,  il  ne  s'agit  que  de  la 
suzeraineté;  mais,  quel  était  alors  le  seigneur  propriétaire 
direct  de  Lezinnes?  On  ne  l'indique  pas. 

X.  —  A  peu  près  à  celle  époque,  Marguerite  de  Mello,  veuve 
de  Trouillart  III,  a  un  différend  grave  avec  Yves  de  Tourzel, 
baron  d'Alëgre.  La  seigneurie  de  Lezinnes  éiait  tombée  en 
quenouille  dans  les  mains  dd  Marguerite  de  Lezinnes,  sa  fille 
unique,  dame  de  Coole  el  de  Chapelaine.  Pour  avoir  un  sou- 
tien, cette  jeune  châtelaine  est  mariée  à  Léger  de  Dinleville, 
chambellan  <lu  roi,  guerrier  fort  remarquable,  homme  riche 
et  puissant.  Ces  liens,  formés  un  peu  avant  lUi,  furent  de 
courte  durée.  Le  jeune  seigneur  mourait  le  16  décembre 
4476.  Nécessité  fait  loi;  malgré  son  chagrin,  Antoinette  se 
remarie  après  seize  mois  de  veuvage,  au  mois  d'avril  4478, 
avec  Alexandre  de  Chrislom  ou  Chrisclon,  chevalier  écossais 
d'une  illustre  origine,  allié  aux  Douglas. 


(i)  Cartulaire  de  Tonnerre^  lxxx;  Pierre  Pithou,  recueil  ma- 
nuscrit. 
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XII. 

MAISON  DE    DliNTEVILLB. 

XI. —  Dès  1 484,  Pierre  de  Dinteville,  son  fils  unique,prenait 
le  titre  de  seigneur  de  Lezinnes,  de  Yireau  et  de  Sambourg. 
C'était  un  vaillant  capilaiiîe,  gouverneur  du  château  de  Coiffy. 
Il  fut  très  dévoué  aux  rois  Charles  VII  et  Louis  XI,  qu'il  ser- 
vit avec  zèle  et  dévouement  pendant  33  années,  de  1446  à 
4479.  Comme  relraite  honorable,  il  lui  avait  été  donné  les 
fonctions  de  panetier  du  roi. 

Des  différents  assez  graves  existaient  entre  les  deux  mai- 
sons de  Lezinnes  et  de  Tourzel.  N'était-ce  pas  à  la  suite  du 
décès  d'Yves  de  Tourzel  T  Pour  y  mettre  fin,  Pierre  de  Dinte- 
ville avait  épousé,  vers  1459,  l'héritière  de  cette  seconde 
maison  ;  c'était  Louise  d'Alègre.  Â  cette  occasion,  Charles  YI 
le  gratifie  d'un  don  de  mille  livres.  Cette  récompense  n'était- 
elle  pas  la  preuve  d'une  haute  satisfaction? 

XII.  —  Cinq  filles  sont  les  fruits  du  mariage  de  Pierre  de 
Dinteville  avec  Louise  d'Âlègre;  toutes  ont  des  droits  égaux 
à  la  terre  de  Lezinnes.  Ces  cinq  héritières  sont  (4)  : 

i^  Catherine  de  Dinteville,  mariée  le  26  avril  1480,  à 
Didier  de  Alandelot,  seigneur  de  Cisery.  Il  était  de  la  famille 
des  seigneurs  de  Pacy  (A). 

2^  Jeanne,  mariée  en  1480  à  Jacques  de  Fussey,  seigneur 
de  Serrigny,  près  de  Tonnerre^  et  de  Neufvclles.  Ce  seigneur 
épouse  en  secondes  noces  Jacqueline  de  Brancion  (B]. 

3^  Jacqueline,  mariée  «^  Robert  de  Fougières,  seigneur  de 
l'Estoile  (C). 

4°  Marguerite,  mariée  à  Jean  d'Igny,  seigneur  de  Risan- 
court  (D).  A  la  fin  du  xiii**  siècle,  le  seigneur  d'Igny  avait  une 
rue  à  Paris  près  de  la  rue  à  Corbel  (du  Corbeau).  Il  possédait 
la  terre  de  ce  nom  près  de  Palaiseau. 

S*  Suzanne  épouse  d'abord  Jean  de  Nébeken,  seigneur  de 
Yincelles  et  du  ViezOmbriez,  mort  avant  1502.  Celte  dame 
a  la  terre  de  Monceaux,  et  laisse  celles  de  Blaigny,  Anglus 
et  Hancerel  à  ses  sœurs.  Elle  épouse  en  secondes  noces 
Hubert  Desmarest,  dont  elle  est  veuve  en  1540. 

A.  l'^  rameau. 
Catherine  de  Dinteville  et  Didier  Mandelot  n'ayant  pas  eu 

(1)  Voirla  pièce  n' 10, 
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d'enfants,  transportenl,  eu  4  525,  leur  cinquième  à  Charlotte 
d'Igny,  à  cause  de  son  mariage  avec  Georges  de  Handelot, 
leur  neveu  commun. 

B.  2*  rameau. 

XII.  —  Jeanne  de  Dinteville  et  Jacques  de  Fussey  ont  deux 
filles. 

XIII.  —  L'aînée,  Claude  de  Fussey,  épouse  en  4525  Phi- 
lippe de  Mypont,  qui  meurt  avant  1 532.  Sa  veuve,  ayant  garde 
noble  de  ses  enfanls,  achète  ou  plutôt  échange  avec  Georges 
de  Handelot,  son  cousin,  le  cinquième  qu*il  avait  eu  de  Cathe- 
rine de  Dinteville,  leur  tante. Elle  laisse  trois  enfants  :  !<>  Phi- 
libert, qui  meurt  sans  enfants  en  1570,  après  avoir  été  mariée 
à  Chrétienne  de  Sales:  2""  Prudent,  sur  qui  on  ne  trouve 
aucun  acte  pendant  sa  minorflé;  3®  Catherine  de  Mypont, 
mariée  à  Antoine  de  Salins,  seigneur  de  Corrabeuf.  En 
4570  (1),  la  terre  de  Lézinnes  est  saisie  féodalement  par  le 
comte  de  Tonnerre  pour  défaut  d'hommage  de  la  portion  ve- 
nant de  son  frère  Philibert.  Antoine  de  Corrabeuf  traite  avec 
Chrétienne  des  Salles  (21  juillet  4573);  on  y  comprend  le 
cinquième  appelé  le  bonnet,  provenant  de  Marie  des  Harets, 
veuve  de  Grégoire  du  Chatelet,  seigneur  du  Bonnet.  Au  mois 
de  septembre  suivant,  Chrétienne  des  Salles  et  Antoine  de 
Corrabeuf,  son  beau-frère,  offrent  au  comte  quinze  cents 
livres  pour  deux  cinquièmes  et  demi,  à  cause  du  droit  de 
rachat,  ou  une  année  de  revenu  suivant  la  coutume.  Antoine 
de  Salins  de  Corrabeuf  laisse  deux  enfants  :  Anne  et  Claude. 
Anne,  dame  de  Corrabeuf,  mariée  à  Antoine  de  Rochefort, 
baron  de  Frolois,  ne  laisse  pas  d'enfants. 

Au  commencement  du  xv!!"*  siècle,  Claude  de  Salins  avait 
épousé  Baptiste  de  Chastenay,  seigneur  de  Bricon.  Antoine 
de  Rochefort,  baron  de  Frolois,  oncle  d'alliance  de  Claude 
de  Salins,  à  cause  d'Anne  de  Salins  Corrabeuf,  sa  femme, 
avait  en  4594  rendu  hommage  delà  moitié  de  la  terre. 
N'était-ce  pas  un  acte  de  tutelle,  par  suite  du  décès  de  Cathe- 
rine de  Mypont. 

Le  22  juin  4609,  M.  et  M>"«  de  Chastenay  délaissent  à 
Philippe  de  Saladin  de  Cussigny,  leur  cousin  issu  de  germain, 
la  moitié  de  Lézinnes,  Yireau  et  Sambourg,  en  bâtiments, 

(1)  18  et  19  juillet. 
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terres,  prés,  vignes,  bois,  rivières,  moulins,  fours  bannaux, 
etc. 

XIII.  ~-  Huguette  de  Fussey,  seconde  fille  de  Jeanne  de 
Dinteville  et  de  Jacques  de  Fussey,  épouse  Louis  de  Cussi- 
gny  de  Yianges  Elle  laisse  deux  enfants:  Jean  et  Jacqueline, 
placés  sous  la  latelle  de  leur  père. 

XIY.  —  Jean  de  Cussigny  épouse  Anne  de  Bassompierre. 
XV.  —  Philippe,  leur  fils,  achète  de  la  branche  de  Salins 
la  moitié  de  la  baronie  et  se  trouve  en  avoir  ainsi  les  trois 
cinquièmes.  Il  épouse  Antoinette  de  Marconnay  ou  de  Mar- 
cognet  (1). 

XVI.  — François  de  Cussigny,  baron  de  Vianges,  Taîné  de 
leurs  enfants,  est  doté,  le  H  novembre  1618,  de  la  terre  de 
Lezin nés, des  métairies  du  Plessis  et  des  Fois{i),ii  Toccasion 
de  son  mariage  avec  Marie  de  Trumelet.  Il  meurt  en  1625, 
laissant  un  seul  fils,  Jean-Claude  de  Cussigny,  qui  rend 
hommage  en  1631.  C'est  lui  probablement  qui  vendra  aux 
représentants  de  François  de  Mandelot  ce  que  sa  branche 
possède  de  la  seigneurie  de  Lezinnes. 

C.  3*  rameau. 

XII.  —  Jacqueline  de  Dinteville  et  Robert  de  Fougières, 
morts  avant  1525,  avaient  laissé  deux  enfants,  Georges  et  Phil< 
bert  de  Fougières,  qui  échangent  leur  cinquième  de  Lezinnes 
avec  Georges  de  Mandelot,  leur  cousin,  contre  la  seigneurie 
du  Verdet.  Cet  échange  est  antérieur  au  10  juin  1525. 

D,  4e  rameau. 

XII.  — Marguerite  de  Dinteville  et  Jean  d'Ignyont  plusieurs 
enfants.  Ce  sont:  François;  Bénigny  ou  Bénigne;  Jean,  reli- 
gieux à  Molesmes;  Edme,  religieux  à  Montiérender;  Henry, 
ei  Philibert  d'Igny.  Charlotte,  leur  seule  fille,  rachète  de  ses 
frères  le  cinquième  de  la  terre.  Les  droits  sont  payés  le  10 
juin  1525.  Dans  cette  quittance  figure  un  Claude  de  Mareuil, 
qui  a  le  neuvième  d'un  cinquième.  Qui  était-il?  Pourquoi? 

XIII.  —  Charlotte  épouse  Georges  de  Mandelot,  seigneur  de 
Pacy,  fils  d'Antoine  et  de  Guillemette  de  Géresme,  neveu  de 

(1)  Alias  :  Anne  de  Marîousset. 

(2)  Ne  seraitrce  pas  du  Défoi  ou  du  Fay  T 

4870.  48 
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Didier  de  Mandelot.  Elle  avait,  lors  de  son  mariage,  reçu  de  sa 
tante  Catherine  de  Dinleville,  un  cinquième  de  Lézinnes, 
qu'elle  avait,  depuis,  recédé  à  Philippe  de  Mypont.  Mais  elle 
reprit  le  cinquième  de  la  branche  de  Fougières,  en  l'échan- 
gea ni  contre  la  terre  et  seigneurie  du  Yerdet. 

Cette  branche  a  conservé  ces  deux  cinquièmes  jusqu'à 
complète  réunion  dans  la  main  des  descendants. 

XIV.  —  François  de  Mandelot,  fils  de  Georges  et  de  Char- 
lotte, est  un  homme  fort  remarquable,  auquel  nous  consa- 
crerons un  chapitre  spécial. 

E.  5«  rameau. 

XIV. —  Suzanne  de  Dinteville,  mariée  successivement  à  Jean 
de  Nébechen,  seigneur  de  Viez,  et  à  Philibert  des  Maretz,  n*a 
qu'une  fille  du  second  lit,  Marie  des  Maretz,  mariée  à  Georges 
du  Châtelet^  qui  vivait  en  4  555.  Elle  était  veuve  en  1 570.  Elle 
avait  cédé  son  cinquième  à  Philippe  Saladin  de  Cussigny. 
On  trouve,  en  1555,  Claude  Laing,  dame  de  Lézinnes,  dont 
le  nom.est  associé  à  celui  de  Georges  ou  Grégoire  du  Chaste- 
let.  Comment? 

•  Un  peu  après  le  commencement  du  xvii^^  siècle,  la  terre  de 
Lézinnes  était  ainsi  partagée  :  trois  cinquièmes  entre  les 
mains  de  Philippe  Saladin  de  Cussigny,  et  deux  cinquièmes 
entre  les  mains  de  Marguerite  de  Mandelot,  restée  seule  fille 
de  François  de  Mandelot,  que  nous  avons  déjà  cité  dans  le 
quatrième  rameau.  Sa  mère  Léonore  de  Robertet  avait  quel- 
ques droits  d'usufruit. 

XIII. 

.  Fnar  apprécier  les  événements  graves  auxquels  François 
de  Mandelot  prendra  part  comme  gouverneur  de  Lyon,  n'est- 
il  pas  bon  de  jeter  un  coup  d'oeil  rétrospectif  sur  les  pre- 
mières années  du  xvi'  siècle  ? 

Un  moine  saxon,  apostat  et  dissolu,  pousse  un  cri  éner- 
gique contre  le  chef  d'une  religion  qui,  par  un  enchaînement 
providentiel,  relie  aux  nôtres  les  temps  les  plus  anciens  et 
remonte  à  la  création.  Le  protestantisme,  enfant  de  la  Ger- 
manie, vient  psalmodier  ses  cantiques  sous  notre  ciel.  Notre 
dogme,  s'écrie-t-il,  est  corrompu  par  la  superstition  I  C'est 
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ainsi  qu'il  qualifie  le  dogme  de  la  révélation  et  la  tradition 
des  apôtres  I  Au  nom  de  la  liberté  de  conscience  et  de  Tindé- 
pendance,  il  devient  plus  intolérant  que  ceux  mêmes  qu*il 
accuse  d'intolérance.  Le  synode  de  Nîmes  ne  déclare-t-il  pas 
qu'il  faut  dévaliser  et  abattre  les  églises,  briser  les  images, 
profaner  les  saintes  hosties,  maltraiter  et  poursuivre  les 
prêtres,  anéantir  la  religion  catholique.  De  là  rébellion  à  la 
loi  religieuse.  De  la  révolte  contre  la  loi  civile  à  la  révolte  contre 
l'Etat,  contre  le  roi,  contre  ses  édits,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Il 
est  facile  à  faire  ;  il  est  fait. 

En  vain  la  Sorbonne  a  condamné  ces  erreurs  ;  en  vain  le 
parlement  a  fait  brûler  les  livres  hérétiques,  en  vain  l'Uni- 
versité  a  fait  la  guerre  à  ces  doctrines  hétérodoxes,  quinze 
mille  allemands  luthériens,  anabaptistes,  calvinistes  et  autres, 
car  à  peine  née  la  secie  s'est  divisée,  pénètrent  en  France  et 
se  signalent  par  la  violence  et  la  ruine.  La  reine  de  Navarre 
favorise  les  novateurs,  accroît  leur  audace;  François  Ici- 
montre  d'abord  quelque  faiblesse,  puis,  ouvrant  les  yeux  à 
la  vériic,  le  fils  aine  de  TEglise  se  montre  sévère.  Mais  le 
goût  de  la  nouveauté,  un  vertige  inexplicable  s'emparent  des 
princes,  de  la  noblesse  et  même  de  quelques  membres  du 
parlement.  Le  peuple  est  arraché  à  ses  croyances  ou  menacé 
dans  sa  foi.  On  peut  suivre  à  la  trace  du  sangles  incendies, 
les  meurtres,  les  confiscations. 

Lyon  est  trop  près  de  Genève  pour  ne  pas  avoir  le  premier 
contre-coup  ;  des  prêches  y  sont  établis  dès  1527;  en  1546, 
le  nombre  des  protestants  est  tel  qu'il  fait  naître  des  craintes 
sérieuses  à  l'occasion  de  la  Fête-Dieu.  En  1551  et  1352,  la 
justice  fait  contre  quelques  imprudents  et  trop  zélés  prédi- 
cateurs l'application  des  lois.  Les  5  et  6  septembre,  les  plus 
fougueux  protestants  pénètrent  dans  la  ville  sous  la  conduite 
des  frères  de  Ferrières,  seigneurs  de  Maligny.  Antoine  d'Al- 
bon,  à  la  tête  des  catholiques,  repousse  l'intrépide  Jean  de 
Ferrières,  qui  se  retire  la  rage  dans  le  cœur. 

La  Fête-Dieu  du  5  juin  1561  est  le  prétexte  de  nouveaux 
désordres.  François,  comte  d'Agout,  soutient  et  protège  les 
calholiques.\  fiais  que  faire  contre  ce  fougueux,  ce  farouche 
baron  des  A*drets,  l'homme  des  camps,  la  terreur  des  villes 
et  des  campagnes,  l'homme  sans  principes  et  peut-être  sans 
conviction  ?  Un  jour  viendra  où,  par  une  étrange,  une  inex^ 
plicable  bizarrerie,  on  verra  des  Adrets  abjuier  ses  erreurs 
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Le  duc  de  Nemours,  à  la  tête  d'une  armée  sévèrement  dis- 
ciplinée, marche  sur  Lyon.  Avec  lui  sont  des  capitaines  d'ex- 
périence, Mandelot,  Talaru,  Clermont,  le  sire  de  TEtang.  Ils 
s'établissent  à  Saint-Genis.  La  pacification  du  18  mars  1563 
arrache  la  ville  au  pouvoir,  aux  vexations  des  protestants. 
Le  maréchal  de  Vielle-Ville  arrive  le  15  juin,  Charles  IX  y 
fait  son  entrée  le  13  juin  1564. 

Des  faits  d'une  si  haute  gravité  avaient  surexcité  les  es- 
prits, irrité  les  passions  et  appelé  la  vengeance.  Laissez  venir 
les  circonstances  favorables  :  que  cette  vengeance  sera  ter- 
rible I 

Si  nous  osions  suivre  les  déplorables  effets  de  la  guerre 
protestante  dans  les  provinces,  si  nous  montrions  la  plupart 
de  nos  villes,  de  nos  abbayes,  de  nos  villages,  de  nos  églises 
et  chapelles,  attaqués,  pillés,  incendiés,  détruits  ;  si  on  voyait 
encore  nos  populations,  habituellement  si  tranquilles,  en  proie 
pendant  dix  longues  années  à  une  crainte  incessante,  forcées 
de  se  garder,  souvent  forcées  de  se  défendre' par  les  armes  ; 
si  on  les  voyait  cruellement  rançonnées,  mises*|à^|mort;;|si 
l'argent  ou  les  vivres  venaient  à  leur  manquer;  si  Ton  voyait 
les  églises  dévastées,  les  prêtres,  les  religieux  renvoyés, 
battus,  mutilés,  mis  à  mort  au  milieu  de  supplices  inouis; 
comment  jugerait-on  les  auteurs  de  telsf  crimes?  Que  l'on 
jette  un  rogard  sur  la  pièce* n<>  10  qui  donne  une  liste  bien 
incomplète  des  atrocités  commises  dans  nos  pays  et  dans 
quelques  pays  limitrophes.  Ne  sera-t-on  pas  indigné? 

Voilà  les  antécédents  du  mois  d'août  1572. 

Ainsi,  la  Réforme,  que  les  uns  saluent  comme  l'affranchis- 
sement de  l'esprit  humain,  que  les  autres  déplorent  à  bon 
droit  comme  la  destruction  de  la  sublime  unité  du  monde 
catholique  groupé  autour  de  la  chaire  de  Saint-Pierre,  cette 
fatale  Réforme  va  causer  les  plus  grands  maux. 

Que  la  Saint-Barihélemy  ait  été  un  coup  prémédité  pour 
Paris,  oui,  quant  à  une  pensée  vague,  non  dans  le  plan  de 
ses  détails  presque  tous  improvisés,  c'est  possible;  le  roi  et 
la  reine-mère  n'avaient-ils  pas  été  menacés  dans  leur  liberté, 
dans  leur  vie  môme,  parla  conjuration  d'Amboise?N'avaicnt-* 
ils  pas  été  obligés  de  fuir  devant  la  conjuration  de  Meaux? 
L'amiral  de  Coligny  et  la  plupart  des  grands  ne  menaçaient- 
ils  pus  à  tout  propos  de  la  guerre  civile?  Coligny,  si  souvent 
coupable  de  révolte  et  d'attentat  contre  son  souverain,  Coli- 
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gny  mille  fois  pardonné,  n'appelait-li  pas  de  toas  ses  vœux 
le  règne  de  Thérésie,  la  destruction  de  la  religion  catholique? 
Coligny,  enfin,  ne  dit-il  pas  en  plein  conseil  que,  si  Sa  Majesté 
ne  consentait  pas  à  la  guerre  de  Flandres,  elle  l'aurait  avec 
ses  propres  sujets  7 «  Faites  la  guerre  aux  Espagnols  ou  nous 
serons  forcés  devons  la  faire  (4)1  » 

Laissons  les  événements  de  Paris  à  la  reine-mère,  au  duc 
d* Anjou.  Dans  la  province,  c*est  un  autre  ordre  de  faits.  Les 
lettres  du  roi  des  22  et  24  août  sont  toutes  pour  maintenir 
redit  de  pacification.  Il  aurait  «  merveilleux  regret  »  que  Ton 
soulev&t  ses  sujets  les  uns  contre  les  autres.  U  engage  cha- 
cun à  «  se  contenir  »  en  sa  maison  et  à  ne  prendre  les  armes 
les  uns  contre  les  autres  sous  peine  de  vie.  Il  faut  que  Ton 
fasse  courir  sur  ceux  qui  «  se  voudraient  émouvoir  et  contre- 
venir à  sa  volonté.  » 

Les  massacres  de  province  ne  furent  qu'une  réaction  popu- 
laire, une  vengeance  contre  les  atroces  excès  des  huguenots. 
Ces  tristes  représailles,  en  effet,  eurent  lieu  à  des  époques 
différentes  et  dans  quelques  villes  seulement,  oh  les  hugue- 
nots avaient  dominé  :  à  Meaux  le  25  août,  à  la  Charité,  si 
souvent  mise  à  feu  et  à  sang,  le  26  ;  à  Orléans,  le  27  ;  à 
Saumur  et  à  Angers,  le  29;  à  Lyon,  le  30;  à  Troyes,  le  2 
septembre;  à  Bourges,  le  41  ;  à  Toulouse,  le  23  ;  à  Roanne, 
le  30  ;  à  Bordeaux,  le  3  octobre,  etc. 

Remarquons-le  bien  :  l'esprit  de  parti,  surtout  en  matière 
de  religion,  n'est  jamais  plus  dangereux  que  quand  il  a  été 
obligé  de  céder  et  qu'il  a  fermenté  plus  longtemps  (2)  ;  c'est 
le  volcan  qui  éclate  avec  plus  de  furie  quand  l'explosion  a 
été  plus  longtemps  contenue.  Lyon  avait  été  si  mal  traité 
depuis  1562  I  Sa  vengeance  devait  être,  elle  a  été  affreuse  I 

Ce  fait  de  réaction  l)ien  et  dûment  constaté,  revenons  à  nos 
sires  de  Lézinnes.  Ce  ne  sera  pas  sans  avoir  jeté  un  blâme 
sévère  et  sans  avoir  exprimé  d'amers  regrets.  Disons  avec 
Stace  : 

«  Excidat  illa  dies,  £vo  nec  postera  credant  sœcula  (3)  I  y^ 


(i)  Mémoires  de  Tavannes.  Rohrbacher,  Histoire  universelle^ 
XXIV,  633. 

(2^  VEsprit  de  Pllistoire,  par  Ferrand,  III, 

(3)  Périsse  à  jamais  la  mémoire  de  ce  jour!  Puisse  la  postérité 
ne  pas  y  croire  f'Stace  V,  sil.  2, 
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XIV. 

FRA?fÇOlS   DE   MANDBLOT. 

François  de  Mandelot  appartient  à  une  ancienne  famille 
du  Tonnerrois  ()),  Par  son  père,  Antoine  de  Mandelot,  il  était 
seigneur  de  Pacy  et  de  Lherné  (2)  ;  par  sa  mère,  il  était  co- 
seigneur  de  Lezinnes,  Vireau,  Sanobourg  et  des  granges.  Il 
était  encore  bailli  de  Maçon  (3),  et  s'intitulait  vidame  ou  vi- 
comte de  Châlons,  nous  ne  savons  à  quel  litre  (4).  Enfin,  il 
était  chevalier,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  et  conseil- 
ler d'Etat. 

Né  à  Paris  en  4  529,  destiné  par  sa  famille  à  la  carrière 
des  armes,  il  devient  bien  jeune  le  protégé  ou  plutôt  l'ami 
de  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours.  Attaché  à  la  fortune 
de  ce  prince,  il  le  suit  à  Lyon  quand  il  y  est  nommé  gouver- 
neur du  Lyonnais,  du  Forez  et  du  Beaujolais.  Il  y  remplace 
en  1566  le  président  de  Birague  qui,  lieutenant  de  M.  de 
Nemours,  est  appelé  près  du  roi.  C'est  de  cette  époque  ^ue 
datent  ses  services  et  son  influence  à  Lyon,  car  souvent  il  y 
supplée  le  gouverneur. 

Après  la  victoire  de  Jarnac,  une  fête  religieuse  et  civile  a 
lieu  à  Lyon  (4  avril  4569).  Mandelot  suit  le  corptAs  Domini, 
donne  une  petite  guerre,  etc.  Au  milieu  de  nombreuses  ins- 
criptions, voici  celle  qui  était  adressée  au  lieutenant  du  gou- 
verneur : 

Ilannonle  pieux,  puissant  duc  do  Garihage; 
Avait  dompté  le  ly on  rugissant, 
Tant  qu'à  son  veil  il  était  frémissant. 

Toi,  Mandelot,  qui  as  sceu  surmonter 
Le  fier  Lyon  et  doucement  dompter, 
Moins  tu  n'as  pas  mérité  de  louanges. 

A  ses  importantes  fonctions,  il  joignait  celle  de  capitaine- 
gouvci*neur  de  Tonnerre.  Sa  Majesté  l'avait  envoyé  dans  cette 

(1)  Voir  la  pièce  n- 12. 

(2)  L'Ilerne,  inconnu. 

(3)  Hommage  du  30  décembre  1^82  par  sa  veuve  et  ses  filles. 

(4)  Ce  vidamé  ne  serait-il  pas  venu  de  Charlotte  de  Dinteville, 
dame  de  la  Motte  Tiily,  mariée  à  François  Raguier,  vidame  de 
Chàlons  (1555),  seigneur  de  Villeneuve-aux-Riches- Hommes? 
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ville  Ion  du  siège  de  Noyers.  Il  y  était  le  4*'  septembre  1 K68. 
Pendant  quatre  mois  la  ville  lui  fournit  logement,  chauffage, 
cadeaux  abondants  en  vin,  poisson,  gibier,  etc.  (î). 

Au  commencement  de  1571,  le  duc  de  Nemours  se  démet 
du  titre  de  gouverneur  en  faveur  de  Handeloi.  Les  Lyonnais 
avaient  vivement  sollicité  du  roi  cette  transmission  ;  c'était 
un  acle  de  reconnaissance  en  faveur  du  zélé  défenseur  de 
leurs  intérêts.  La  ville  acquitte  à  la  chancellerie  les  frais  de 
provisions,  et  poursuit,  à  ses  frais,  une  entrée  solennelle. 

C'est  ainsi  que,  homme  de  mérite,  brave  sur  le  champ  de 
bataille,  habile  dans  les  négociations,  bienfaisant,  affable, 
rempli  des  intentions  les  meilleures,  il  s'était  élevé  graduel- 
lement aux  plus  hauts  emplois  de  Tadministration  et  de  Tar- 
mée. 

M.  de  Monfalcon  qui  écrivait,  en  1847,  Thistoire  de  Lyon, 
ajoute  que  «  Mandelot  était  d'un  caractère  faible  et  bien  au- 
dessous  des  difficultés  de  la  position.  Il  voulait  le  bien,  mais 
il  n'avait,  dit-il,  ni  assez  de  capacité,  ni  assez  de  fermeté 
pour  se  faire  obéir.  Il  détestait  le  crime;  mais  soit  hésitation, 
soit  crainte  de  se  compromettre,  il  ne  faisait  rien  pour  l'em- 
pêcher, et  laissait  tout  faire  plutôt  que  de  s'opposer,  par  une 
volonté  énergique,  à  la  violence  de  l'esprit  de  parti.  Aussi, 
le  30  août  1578,  en  s' éloignant  du  théâtre  de  Tattentat,  se 
croyait-il  absous  du  sang  qui  coulait  à  flots.  Il  laissait  faire 
pour  éviter  une  lutte  dont  il  redoutait  les  conséquences.  Ce 
gouverneur  devait  imiter  Pilate  le  juif  (2).  » 

Cette  assertion  est  plus  que  sévère,  elle  n'est  pas  juste. 
Comment  la  concilier  avec  l'opinion  répandue  alors  que 
Mandelot  avait  été  gagné  par  les  huguenots?  Pour  nous, 
nous  sommes  heureux  de  trouver  son  nom  parmi  ceux  des 
hauts  fonctionnaires  qui  ne  voulurent  point  donner  les  mains 
au  massacre  de  la  Saint-Barthélemy.  Anquetil,  le  président 
Hainaut,  Gauthier-Sibert  (3),  sont  unanimes  sous  ce  rapport. 
Le  Journal  de  VEstoile  prétend  que  Mandelot  donna  des 
ordres  pour  éviter  l'effusion  du  sang,  que  néanmoins  les  cal- 
vinistes furent  massacrés  et  qu'il  feignit  de  l'ignorer.  La 

(1)  Compte  de  la  ville.  —  Episode  du  siège  de  Noyers  dans 
V Annuaire  de  TYonne. 


(2)  Montfalcon,  II,  684. 
Voir  la  pièce  ii«i  3. 


(2) 
(8) 
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feinte  n'entrait  point  dans  Tàme  de  ce  brave  militaire.  Qu'il 
n'ait  point  été  maître  dans  cette  déplorable  circonstance, 
que  la  tempête  ait  surgi  à  Lyon  avec  violence  (1|,  on  peut 
être  assuré  que  cet  homme  bon  et  loyal  n'a  point  échangé  ses 
nobles  fondions  contre  celle  du  bourreau.  Ceci  résulte  des 
mémoires  de  M.  de  Thon,  lui-même,  qui  entre  à  ce  sujet  dans 
des  détails  précis. 

A  quelle  source  H.  de  Montralcon  a-t-il  puisé?  Cet  auteur 
n'a-t-il  pas  déclaré^ue  Mandelot  ne  fut  pas  initié  au  projet 
sanguinaire  de  la  Cour?  Puis  il  ajoute  que  les  auteurs  con- 
temporains, en  position  de  donner  de  précieux  renseigne- 
ments sur  les  Vêpres  lyonnaises,  ont  craint  de  faire  con- 
naître la  vérité.  Ainsi  le  jésuite  Saint-Aubin;  ainsi  le  doyen 
de  Beaujeu,  Paradin  de  Cuysseaulx  :  «  fust  suyvie  la  Sainct- 
Barthélemy  des\espres  lyonnaises  faictes  le  dimanche  suy- 
vant  31  aoust  à  Theure  des  vespres.  »  Rubis  et  le  jésuite 
Colonia  ne  disent  rien  de  plus. 

A  la  nouvelle  de  l'insurrection  des  catholiques  lyonnais, 
Mandelot  ferme  les  portes  de  la  ville,  puis,  pour  soustraire 
les  protestants  h  la  fureur  populaire,  il  en  fait  arrêter  et 
conduire  en  prison  un  grand  nombre.  Cette  mesure  n'a  pas 
tout  le  succès  désirable.  Sous  prétexte  d'exécuter  les  ordres 
du  gouverneur,  les  séditieux  égorgent  plusieurs  religion- 
naires  ;  les  cadavres  sont  jetés  soit  dans  le  Rhône,  soit  dans 
la  Saône.  A  la  tête  des  assassins  se  place  un  certain  Boidon, 
qui,  plus  tard,  sera  condamné  à  mort  pour  ses  crimes  et 
exécuté  à  Clermont-Ferrand.  Le  pillage  dure  trois  jours  sans 
qu'il  soit  possible  de  l'arrêter.  Voilà  le  fait.  Remontons  un 
peu. 

Le  vendredi  29  août  était  arrivé  de  Paris  un  sieur  du  Pey- 
rat,  simple  bourgeois  décoré  de  Tordre  de  Saint-Michel,  alors 
si  prodigué,  si  souvent  avili.  Il  est  porteur  de  letlres  de 
créances  du  roi,  où  S.  M.  raconte  les  événements  de  Paris  ; 
il  dénonce  verbalement  le  désir  de  voir  Lyon  suivre  Texemple 
de  la  capitale. 

Mandelot,  «  homme  prudent,  »  dit  de  Thou,  a  horreur  de 
cette  recommandation.  Il  écrit  au  roi  ;  il  mande  aussitôt  aux 
protestants  de  se  rendre  chez  lui  pour  leur  faire  connaître 
les  intentions  royales  exprimées  dans  cette  lettre  datée  du 

(i)  Mezeray.  La  tempête  fut  cruelle  à Lyon. 
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34  août  :  Le  roi  craint  que  les  exécutions  de  Paris  ne  sou* 
lèvent  ses  sujets  les  uns  contre  les  autres  et  n'occasionnent 
de  grands  massacres  dont  il  aurait  un  «  merveilleux  regret.  » 
Il  ajoute  :  «  Je  vous  prie  de  faire  publier  et  entendre  par 
tous  les  lieux  et  endroictz  de  votre  gouvernement  que  chacun 
ait  à  demeurer  en  repos  et  seureté  en  sa  maison,  ne  prendre 
les  armes  et  offenser  Tung  l'autre  sur  peyne  de  la  vye.  Fai- 
sant garder  et  inviolablement  observer  mon  édict  de  pacifi- 
cation à  ces  fins,  et  pour  faire  punir  les  contrevenans, 
etc.  (1).  »  Des  intentions  aussi  formelles  pouvaient-elles  être 
démenties  par  une  commission  verbale? 

Aussi  les  protestants  de  quitter  leurs  cachettes  pleins 
d'espoir;  les  voici  en  présence  du  gouverneur;  il  les  distri- 
bue dans  les  prisons  de  la  ville,  et  surtout  dans  celle  de 
Roane.  Sur  ces  entrefaites  arrive  Pierre  d'Auxerre,  procureur 
du  roi,  homme  très  méchant  et  livré  aux  débauches  les  plus 
infâmes  :  «  Le  roi  et  la  reine,  dit-il,  veulent  la  mort  de  tous 
les  protestants  arrêtés.  »  Maiidelot  frémit,  il  est  atterré. 
Sans  forces,  sans  autorité,  sans  troupes,  que  fera-t-il  contre 
l'omnipotence  du  procureur  du  roi  ?  k  Pierre,  s'écrie-i-il 
dans  l'amertume  de  son  cœur,  je  te  dis  ce  que  Jésus-Christ 
dit  autrefois  à  Saint-Pierre  :  ce  que  tu  lieras  sera  lié;  ce  que 
tu  délieras  sera  délié.  » 

Ainsi  tournent  contre  les  protestants  les  mesures  de  salut 
prises  en  leur  faveur  I 

Continuons,  toujours  avec  de  Thou.  Les  assassins  se  ré- 
pandent dans  la  ville,  tuent,  pillent,  commettent  mille  hor- 
reurs. Les  quelques  soldats  insuffisants,  impuissants  à  les 
arrêter,  les  bourreaux  eux-mêmes  refusent  de  suivre  Boidon 
et  ses  terribles  acolytes ,  Marcieu,  Leclou ,  scélérats  de  la 
pire  espèce.  Ce  sont  les  bourgeois  de  la  ville  qui  exécuteut 
leurs  concitoyens  !  horresco  referens  ! 

Du  lumnlte  se  manifeste  à  la  Guillotière.  Mandelot,  espé- 
rant quelque  bien  de  ce  côté,  y  court  avec  Saluces  de  la 
Mante,  commandant  de  la  citadelle.  Cependant  les  conjurés 
se  sont  emparés  de  l'archevêché,  où  le  clergé  s'était  efforcé 
de  soustraire  à  la  fureur  populaire  les  plus  considérables  des 
protestants.  Vain  désir!  vain  espoir I  ils  sont  égorgés  sans 

(1)  Correspondance  de  Charles  IX  en  1S72,  par  P.  Paris,  p.  41 
et  42. 
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pitié.  Mandolot  retenant  en  toute  hâte  trouve  l'exécution 

faite Les  forcenés  se  rendent  à  la  prison  de  Roane  ; 

rentrée  est  forcée.  Jetons  un  voile  sur  les  cruautés  inouies 
qui  s'y  commettent.  Réduit  forcément  à  Tinaction,  le  gou- 
verneur a  recours  aux  juges  royaux.  Que  peuvent-ils  faire 
au  milieu  d'une  effervescence  à  son  comble?  Il  demande  aux 
moines  d'Ainay  l'inhumation  de  ces  victimes  dans  le  cime- 
tière de  leur  couvent;  les  religieux  les  déclarent  indignes 
de  la  sépulture  ecclésiastique.  Elles  sont  donc  jetées  dans  le 
fleuve;  quelques-unes  sont  abandonnées  aux  apothicaires I 
Qui  ne  frémit  à  la  lecture  de  ces  horribles  détails?  Que  ne 
se  passait-il  pas  ailleurs,  quand  le  gouverneur  était  aveugle- 
ment dévoué  aux  ordres  despotiques  de  la  Cour  (1)  ? 

Au  milieu  de  tant  de  massacres,  quelques  protestants 
réussissent  à  s'échapper.  Ce  sont  les  officiers  de  la  garnison, 
c'est  surtout  le  brave  commandant  de  la  Mante  qui  leur 
viennent  en  aide.  Que  de  Thou  ne  nomme  pas  Mnndelot, 
c'est  vrai  ;  mais  le  chef  de  ces  dignes  officiers  pouvait-il 
faire  exception  à  de  si  nobles  sentiments?  Mandelot  n'était-il 
pas  avec  de  la  Mante  à  la  Guilloiiëre?  Stignatisons  les  au- 
teurs de  ces  coupables  calomnies,  ne  flétrissons  pas  un 
gouverneur  innocent  de  tous  ces  crimes  (2),  et  répétons  avec 


Cl)  L'historien  Henry  Martin  est  plus  sévère  dans  ses  apprécia- 
ions  sur  Mandelot  :  «  A  Lyon,  le  gouverneur  se  contenta  de  laisser 
a^ir  la  portion  la  plus  sanguinaire  et  la  plus  avide  de  la  popula- 
tion catholique.  Une  mu  titudc  de  protestants  avait  été  euipri- 
sonnée  dans  les  couvents  et  dans  Tarchevèché,  sur  Tordre  du 
roi,  qui  avait  enjoint  à  Mandelot  de  s'assurer  des  personnes  et 
des  biens  de  ceux  de  la  religion.  Après  quelques  jours  de  pillage 
et  de  meurtres  isolés,  tous  ces  malheureux  furent  égorgés  en 
masse  par  quelques  centaines  de  bandits  que  conduisaient  trois 
ou  quatre  officiers  de  la  ville.  Mandelot,  pendant  ce  temps,  était 
allé  a  la  Guillotière  sous  prétexte  d'apaiser  une  émeute,  et  revint 
quand  tout  fut  à  peu  près  terminé.  Des  ordres  verbaux  de  la 
reine-mère,  apportés  de  Paris  par  le  procureur  du  roi  de  Lyon, 
auraient,  dit-on^  décidé  Mandelot  à  fermer  les  yeux.  Le  bourgeois 


pas  cet  honorable  scrupule  et  prêtèrent 
Texécution  (IX,  239).  »  Ce  récit  ne  dément  pas  le  fait  que  la  san- 
glante exécution  des  protestants  eût  lieu  en  Tabsence  de  Mandt  lot, 
pendant  que  son  devoir  de  gouvernnir  le  retenait  à  la  Guillotière. 
(2)  De  Thou,  VI,  424  et  suiv. 
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les  auteurs  anciens  :  t  Mandelot  fut  un  homme  de  courage, 
son  nom  mérite  d'être  transmis  à  la  postérité.  » 

Rappelons-nous  quel  était  alors  Tétai  malheureux  de  la 
France.  Les  princes,  les  grands  luttaient  presque  tous  contre 
la  royauté.  S'ils  protestaient  de  leur  fidélité  en  présence  du 
royal  chef  de  TEtat,  ils  le  bravaient  le  plus  souvent  les  armes 
à  la  main.  N'était-ce  pas  le  règne  de  la  faiblesse?  Heureux 
le  prince  quand  il  trouvait  des  sujets  fidèles  et  dévoués?  Ter- 
minons par  ce  mot  d'un  grand  homme  :  «  Quand  le  soldat 
discute  et  délibère  avant  d'obéir,  TEtat  est  perdu.  »  Nous 
nous  abstiendrons  de  toute  application. 

XV. 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  nous  avons  vu  reprocher 
à  Mandelot  sa  demande  au  roi  pour  ne  pas  être  oublié  dans 
la  distribution  des  confiscations  faites  sur  les  protestants. 

La  confiscation  était  une  peine  par  laquelle  il  était  octroyé 
au  fisc  tout  ou  partie  des  meubles  et  souvent  des  immeubles 
d'un  condamné  soit  k  mort,  soit  au  bannissement  perpétuel, 
pour  crime  de  félonie  et  de  lèse-majesté  divine  ou  humaine. 
Souvent  la  confiscation  était  prononcée  au  profit  d'un  tiers, 
d'un  privilégié,  d'un  vaillant  serviteur;  d'autres  fois  elle  était 
accordée  en  don  après  être  entrée  dans  les  caisses  de  l'Etat. 
Mieux  que  cela  :  Le  roi  devait  mettre  hors  de  sa  main,  par 
vente  ou  don,  dans  l'an  et  jour,  les  biens  confisqués  dans  les 
terres  des  seigneurs.  En  cas  de  contumace,  il  ne  pouvait  être 
fait,  pendant  cinq  ans,  aucun  don  des  confiscations,  sinon 
pour  les  fruits  des  immeubles. 

L'Anjou,  l'Auvergne,  le  comté  de  Dreux,  la  Guyenne,  le 
Maine,  la  Tourraine  ont  été  acquis  à  l'Etat  par  confisca- 
tions. 

Parmi  les  nombreuses  confiscations  suivies  de  dons,  ci- 
tons : 

4^  Celle  du  comté  de  Tonnerre,  donné  le  25  juillet  4419 
au  duc  de  Bourgogne,  qui  le  transmet  à  la  duchesse  de 
Guyenne,  sa  fille. 

S""  4i2l.  Confiscation  de  Cézy  et  autres  terres  sur  M.  de 
la  Rivière  au  profit  de  M.  de  la  Trémouille,  comte  de  Joi- 

gny- 

3°  1453.  Confiscation  sur  Jacques-Cœur  des  mêmes  terres, 
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adjugées  ou  plutôt  données  à  Antoine  de  Cbabannes,  puis  à 
Jacques  Cousinot. 

i^"  1461.  Confiscation  du  duché  de  Bourbon  transporté  à 
la  branche  de  Condé. 

S""  1475.  Confiscation  des  biens  du  comte  d'Armagnac. 
Le  duché  de  Nemours  est  donné  d*abord  à  Jean  de  Yeisse, 
bailli  d'Allemanche,  puis  à  Louis  Mallet  de  Graville,  et  enfin 
à  Phœbus  de  Foix. 

e^"  1568.  Remarquons  celle-ci  :  Après  la  reddition  de 
Noyers,  fiarbezieux,  qui  en  avait  eu  la  direction  du  si<^ge» 
demande  la  récompense  de  ses  services  et  d'être  renvoyé  en 
possession  des  biens  de  MM.  de  Pouange  et  de  Sainton,  qui, 
disait-il,  doivent  être  confisqués,  <<  ayant  esgard  qu'en  toutz 
les  troubles  passez  et  présens,  ils  ont  toujours  vescu  en 
obstination  de  rebelles,  portant  ordinairement  les  armes 
contre  le  roy.  »  Il  recommandait  aussi  à  la  bienveillance 
royale  son  gendre,  M.  de  Vulennes,  et  MM.  de'Missery,  de 
Montpérou,  de  Nuits,  de  Poilly,  de  Villars,  de  Saint-Rémy, 
etc.  (1).  • 

Or,  qu'écrit,  que  fait  Mandelot?  «  Je  ne  veux  estre  le  pre- 
mier à  en  demander  (récompense]  à  votre  Majesté,  m'asseu- 
rant  que  si  elle  a  commencé  par  quelques  autres,  elle  me 
faict  tant  d'honneur  de  ne  m'oblier.  Au  reste,  Sire,  il  me 
semble  ne  devoir  taire  à  Votre  Majesté,  en  tout  ce  qui  eschet 
à  son  service,  je  trouve  le  sieur  de  la  Manthe  prompt  et 
affectionné  d'en  suivre  à  son  pouvoir  ce  que  je  lui  en  faictz 
entendre,  dont  à  la  vérité  il  mérite  estre  recongneu  et  ré- 
compensé. » 

Mandelot  avait  donc  demandé  une  récompense  sur  des 
biens  confisqués  qui  ne  pouvaient  ni  entrer,  ni  rester  dans 
les  coffres  de  l'Etat;  il  n'était  pas  le  premier;  il  recomman- 
dait H.  Maurice  de  Saluées  de  la  Manthe,  qui  l'avait  puissam- 
ment aidé  dans  le  service  du  roi  à  Lyon.  Est-il  plus  cou- 
pable, est-il  plus  blâmable  que  Barbezieux,  que  tant  d'autres 
que  nous  avons  nommés  et  que  nous  pourrions  nommer  en- 
core ? 

Au  mois  d'octobre  1573,  Mandelot  fut  à  la  Cour;  le  roi  lui 


(1)  Lettre  du  26  novembre  1568.  Le  Calvinisme  et  la  Ligue^  par 
M.  Challe.  Bull,  de  la  Soc.  hist.  dePYonne^  XVII. 
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fit  UD  excellent  accueil  (1).  Ea  reveDant,  il  dut  coucher  à 
Oroux.  On  Taltendait  à  Reaujeu,  mais  il  prit  son  chemin 
vers  Lécluse  et  s'e..  fut  droit  au  gîte  de  Villefranche. 

Charles  IX  meurt  Tannée  suivante  (30  mai  1574).  Mande- 
lot  s'empresse  de  faire  reconnaître  Henri  III,  alors  roi  de 
Pologne.  Il  envoie  au  nouveau  chef  de  TElat  une  députation 
qui  est  reçue  à  Venise  au  milieu  des  fêtes  les  plus  splen- 
dides.  Sa  Majesté  promet  de  passer  par  Lyon  ;  elle  rend  aux 
bourgois  les  clefs  de  la  ville.  Mais,  si  la  guerre  a  cessé  dans 
la  cité,  il  n*en  est  pas  de  même  dans  les  campagnes.  L'his- 
toire de  cette  province  présente  pendant  vingt  années  Taspect 
le  plus  triste.  Dans  lé  Dauphiné,  Montbrun,  Saint-Loriot  et 
Livron,  puis  Aleth,  Grasse  et  Rognât  sont  pris.  Ceux  de  Ville- 
neuve en  Vivarais  s'emparent  d'Aubenas  par  escalade,  et 
passent  au  fil  de  Tépée  la  garnison  des  Lyonnais  qui  défen- 
daient cette  ville.  Un  sieur  de  Pérault,prcs  Condrieux,  donne 
aux  révoltés  le  châleau  dont  il  porte  le  nom  pour  faire  la 
guerre  aux  Lyonnais.  Andance  et  MalIevaul-en-Forez  reçoivent 
aussi  une  garnison  qui  force  Mandelot  à  se  mettre  en  cam- 
pagne avec  son  artillerie.  Voilà  Pérault  forcé  ;  le  gouverneur 
le  fait  raser  (2).  Que  d'activité  ne  lui  faut-il  pas  I  que  de  ta- 
lents tout  à  la  fois  I  il  est  sans  cesse  en  mouvement  ;  mais, 
quelles  sont  ses  troupes?  ne  sont  elles  pas  trop  peu  nom- 
breuses et  sans  expérience?  Puis,  dans  quel  étal  fâcheux  la 
disette  ne  les  place-t-elle  pas?  Alors  on  voit  des  pauvres  se 
nourrir  d'herbes  et  de  racines  péniblement  arrachées  au  sol 
qui  les  a  fait  naître.  Telle  avait  été  la  campagne  connue  sous 
le  nom  de  Ligue  des  Vilains  (3).  Le  mestre  de  camp  de  l'ar- 
mée était  Anne  d'Urfé,  bailli  du.  Forez,  dont  le  frère  s'est 
rendu  si  célèbre  par  son  roman  historique  d'Astrée  (i). 

L'année  4582  est  marquée  à  Lyon  par  une  peste  meur- 
trière; toute  querelle  de  parti  est  suspendue. 

Ce  grave  et  sinistre  événement  n'arrête  point  Henri  III 


(1)  Journal  de  Guillaume  Paradin^  V,  281.  «  M.  Fabri,  Tun  des 
chanoines  de  Beaujeu,  me  conta  le  bon  accueil  qu'a  fait  le  roi  à 
M.  le  gouverneur.  Il  m'a  dit  l'avoir  su  de  M.  de  la  Chaume.  »  —  Va- 
riétés historique^  et  biographiques  par  A.  Péricaud,  1836. 

(2)  ^e;?eray,  année  1Î574. 

(3)  En  1^578,  Mandelot  défait  à  Morant  le  peuple  du  Daupliiné. 

(4)  Cier}ou^  Histoire  de  Lyon,  V,  281;  Lc5  d'Urfé^  par  Auguste 
Bernard,  99.  • 
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dans  le  désir  de  se  readre  en  cette  ville,  si  cruellement  éprou- 
?ée  sous  tant  de  rapports.  N'est-ce  pas  le  devoir  des  grands 
de  consoler  les  malheureux  et  de  prendre,  au  moins  ainsi, 
part  à  leurs  souffrances?  D'Epernon,  rival  dangereux  pour 
Mandelot,  accompagne  Sa  Majesté. 

Sur  la  fin  de  Tannée,  Mandelot  est  chargé  en  Suisse  d'une 
mission  diplomatique.il  la  remplit  avec  talent  et  à  la  grande 
satisfaction  du  roi.  C'est  à  la  suite  de  ce  succès  que- le  gou- 
verneur de  Lyon  reçoit  la  plus  douce  récompense  que  puisse 
désirer  et  obtenir  un  gentilhomme  de  nom  et  d'armes  ;  le  roi 
le  nomme  chevalier  du  Saint-Esprit.  Mandelot  avait  été 
accompagné  dans  son  voyage  en  Helvéïie  par  Nicolas  de 
Langes,  qui  devait  au  besoin  l'aider  de  ses  conseils.  Celui-ci 
fut,  à  son  retour,  nommé  premier  président  du  parlement  de 
Dombes  (1). 

Le  deux  mai  1585,  s'accomplit  un  fait  vraiment  extraor- 
dinaire; la  citadelle  de  Lyon  dite  de  Saint-Sébastien,  cons- 
truite sous  le  règne  de  Charles  IX  pour  dominer  la  ville  et 
les  religionnaires,  avait,  de  prime  abord,  été  donnée  en  garde 
au  brave  commandant  Saluées  de  la  Manthe.  Mandelot,  on 
l'a  déjà  vu  souvent,  s'entendait  parfaitement  bien  avec  ce 
zélé  serviteur  du  roi.  Mais  le  ducd'Epernon  [i]  désire  réunir 
le  gouvernement  de  Lyon  à  celui  du  Dauphiné  pour  son  frère 
atné;  il  ne  peut  s'entendre  avec  le  gouverneur;  il  cherche 
dès  lors  à  lui  nuire.  Moyennant  quelques  avantages,  il  obtient 
de  la  Manthe  la  cession  de  son  commandement  h  Pois-le- 
Passage,  homme  de  sa  complète  dépendance.  Le  gouverneur 
n'approuve  point  ce  changement.  Sous  prétexte  de  quelque 
tumulte  qui  agite  la  ville  et  pour  lui  communiquer  les  ordres 


(1)  Pemetti,  ï,  410.  Recherches  pour  servir  à  r Histoire  de 
Lyon. 

'(2)  Jean  Louis  de  Nogarct  de  la  Valette,  duc  d'Epernon,  gouver- 
neur du  pays  Messin,  du  Boulonnais,  de  FAngoumois,  de  la  Sain- 
toiige,  de  TAunis,  de  l'Anjou,  de  la  Provence,  de  la  Touraine  et  de 
la  Normandie,  colonel  général  d'infanterie  (ItJSi),  pair  et  amiral  de 
France,  lieutenant  général  des  armées,  premier  gentilhomme  du 
roi. 

(3)  Bernard  de  Nogaret,  seigneur  de  la  Valette,  chevalier  des 
ordres,  gouverneur  du  Dauphiné,  de  la  Provence,  amiral  de 
France  (1S88),  mestre  de  camp  de  la  cavalerie  légère  (1383),  mort 
le  11  février  1502  devant  Roquebrune» 
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^A  ^^h  *'  ,"^^°^®  *®  Passage  chez  lui  ;  il  fait  en  même  temps 
répandre  le  bruit  que  d'Epernon  a  comploté  de  livrer  la  ville 
aux  huguenots.  Le  peuple  sa  met  en  fureur.  Pendaqt  que  le 
commandant  de  la  citadelle  cause  avec  le  gouverneur  sur  la 
place  Saint-Jean,  du  Soleil,  capitaine  de  la  ville,  Lagrange, 
capitaine  de  la  garde  de  Mandelot,  dirigés  par  les  consuls, 
se  glissent  inaperçus  dans  les  courtines  de  la  citadelle, 
1  attaquent  par  un  bastion  qui  n'est  pas  encore  en  défense. 
Imbert  Groslier,  capitaine  des  arquebusiers  de  la  ville,  y  fait 
entrer  quelques-uns  des  siens  par  une  ancienne  caverne  qu'il 
avait  remarquée  ;  un  sergent-major,  traîtreusement  gagné  au 
prix  de  deux  mille  écus,  leur  ouvre  les  portes  ;  la  garnison 
surprise,  privée  de  son  chef  et  trop  faible  pour  se  défendre, 
met  bas  les  armes.  Les  Lyonnais  ne  protestent  pas  moins  de 
leur  attachement  au  roi  ;  les  Ordres  divers  de  la  ville  font  une 
semblable  mais  plus  vraie  protestation.  De  Mandelot  surpris, 
mais  fidèle  et  actif,  convoque  les  principaux  gentilshommes 
du  Lyonnais  et  du  Forez;  sous  sa  prudente  médiation,  ils 
s'engagent  à  se  défendre  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
faire  la  moindre  entreprise  sur  rElat,la  couronne  de  France, 
le  repos  public  et  la  religion  catholique. 

La  citadelle,  ainsi  prise,  est  si  promptement  démolie,  qu'il 
n'y  en  a  plus  vestige  quand  le  roi  reçoit  la  nouvelle  de  cet 
étrange  événement.  Qui  ne  croira  au  grand  déplaisir  de 
Henri  III?  L'état  des  affaires  le  force  à  dissimuler;  il  agrée 
les  excuses  de  Mandelot  à  l'instante  recommandation  de 
Villeroy  (1),  qui  est  bien  aise  de  voir  ce  gouvernement  déli- 
vré d'une  si  fâcheuse  entrave.  N*espère-t-il  pas  déjà  y  établir 
son  fils  (2),  en  le  mariant  avec  l'une  des  filles  de  Mandelot? 
De  là  un  sujet  de  pique  entre  d'Epernon  et  lui. 

Quant  au  roi,  que  faire?  Il  approuve  ce  qu'il  ne  peut  em- 

(1)  Nicolas  III  de  Neufville,  seigneur  de  Villeroy  et  d'Alaincourt, 
etc.,  secrétaire  et  ministre  d'Etat,  trésorier  des  ordres  du  roi. 
Pour  répondre  aux  désirs  de  Pierre  Legendre,  seigneur  de  ViUe- 
roy,  son  grand  oncle  maternel,  il  avait  pris  le  nom  de  Villeroy  et 
les  armes  des  Legendre  (testamentdu  15  novembre  1514).Nicolas-l«' 
de  Neufville  avait  acheté  la  maison  des  Thuilleries,  dont  il  fît 
échange  avec  François  I*»^  pour  la  terre  de  Chantelou. 

(2)  Charles  de  Neufville,  baron,  puis  marquis  d'Alaincourt,  duc 
de  Villeroy,  chevalier  des  ordres,  grand  maréchal  des  logis  de  la 
maison  du  roi,  etc. 
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pécher,  ce  qu'il  n*ose  punir;  il  agrée  ifn  don  de  quarante 
mille  écus  (c'était  bien  quelqu^chose)  ;  puis,  il  écrit  gracieu- 
sement qu'il  ne  veut  d'autre  citadelle  que  le  cœur  des  Lyon- 
nais (4]l 

Mandelot  avait  réussi  dans  toutes  ses  campagnes  et  dans 
ses  prises  d'armes.  Soit  précipitation,  soit  défaut  de  mesures, 
soit  plutôt  le  manque  d'instruction  des  troupes  nouvellement 
levées,  la  dernière  est  moins  heureuse.  Châtillon  a  refusé 
d'être  compris  dans  les  accommodements  proposés  par  le 
roi.  Il  se  retire  avec  cent  vingt  maîtres,  cent  cinquante  ar- 
quebusiers. Avant  que  les  articles  soient  signés,  il  est  déjà 
dans  les  montagnes  du  Yivarais.  Jacques  Pope,  seigneur  de 
Saint-Aubin,  son  fidèle  compagnon  d'armes,  l'accompagne. 
Au  mois  de  décembre  1587,  il  traverse  le  Forez.  Le  gouver- 
neur est  informé  de  ce  mouvement  hostile.  Quitter  Lyon  1  la 
hâte,  réunir  quelques  troupes,  chercher  à  couper  le  passage, 
voilà  Mandelot  I  Mais,  les  soldats  improvisés,  sans  nul  doute 
contre  leur  gré,  sont  épouvantés  à  la  vue  seule  des  vieilles 
bandes  protestantes,  de  ces  bandes  qui,  si  longtemps  ont 
guerroyé,  ont  semé  la  terreur  et  fait  trembler  la  France  en- 
tière. Vaincus  avant  le  combat,  ils  abandonnent  lâchement 
leur  général.  Cette  panique  ou  déroute  a  lieu  à  Revirieu  (2), 
delà  le  surnom  ridicule  donné  à  cette  action  :  bataille  de 
revirecul  (3) . 

Henri  III  se  met  à  la  télé  des  troupes  de  la  ligne.  Mayenne 
et  son  armée  marchent  sur  le  Dauphiné;  toutefois,  il  s'arrête 
à  Lyon,  pour  y  démêler  quelqu'intrigue  qui  existait  entre  le 
le  fils  de  Yilleroy  et  Mandelot,  au  sujet  du  gouvernement  de 
Lyon  (4). 

Sur  ces  entrefaites,  Mandelot,  cet  homme  éminent,  qui  a 
rendu  tant  de  services  à  la  rovauté,  meurt  le  24  novembre 
4588.  Un  mois  à  peine  s'est  écoulé  depuis  son  décès  que,  le 
28  décembre,  Mayenne  écrit  à  M.  de  Fervaques,  son  lieute- 
nant-général en  Bourgogne,  que  la  mort  de  M.  de  Mandelot 
a  mis  Lyon  en  rumeur  et  que  les  habitants  craignent  les 


(1)  Clerjon,  V,  291;  Mezeray,  1583,  XIII,  édition  de  1830. 

(2)  Isère  ou  Haute-Loire? 

(3)  Clerjon,  V,  305;  Du  Bouchet,  Histoire  de  la  maison  de  Coli» 
gny\  Mezeray. 

(4)  Mezeray. 

1870.  10 
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déportements  du  duc  de  Nemours  (<].  Ainsi,  malgré  son  âge, 
malgré  ses  infirmités,  Blandelot  était  l'homme  aimé,  Thomme 
inOuenl,  un  gage  de  paix  et  9è  sécurité  pour  les  Lyonnais. 
Encore  quelques  jours,  et  la  ville,  indignée  de  l'assassinat  du 
duc  de  Guise  (24  février  1589),  s'insurgera  contre  l'autorité 
royale!  Qu'eût  fait  alors  notre  gouverneur,  lui  si  dévoué,  si 
fidèle  à  son  roi?  La  Providence  a  épargné  à  son  cœur  français 
au  moins  une  grande  douleur. 

François  de  iMandelot  est  né  à  Paris  vers  1529;  Nemours 
venait  d'être  érigé  en  duché  au  profit  de  Philippe  de  Savoie, 
oncle  de  François  I*"'.  Ce  prince  eut  en  1531  un  fils,  Jacques 
de  Savoie,  plus  jeune  que  Mandelot  de  quelques  mois.  Tous 
deux,  élevés  à  la  Cour,  s'y  lièrent  d'une  étroite  amitié.  C'est 
à  cette  liaison  intime  que  Mandelot  dut  le  titre  de  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi.  Quand  il  fut  en  état  de  porter 
les  armes,  le  prince  s'associa  le  compagnon  de  ses  jeux  et 
de  ses  études,  et  le  prit  pour  lieutenant  de  sa  compagnie  de 
gens  d'armes.  C'est  ainsi  que  bien  jeune  encore,  presque 
enfant,  il  prit  part  à  la  campagne  de  1552,  qui  nous  donna 
momentanément  les  villes  de  Toul,  Metz,  Verdun,  Luxem- 
bourg, si  souvent  disputées,  et  à  celle  d'Allemagne,  où  H^n- 
ri  II  s'était  déclaré  le  vengeur  de  la  liberté  germanique  op- 
primée par  le  parti  luthérien.  Il  est  avec  le  duc  au  combaf 
de  Dourlens,  au  brillant  coup  de  main  de  Renty  (1554).  L'an- 
née suivante  il  l'accompagne  au  siège  d'Ulpian.  Il  se  distingua 
par  sa  bravoure  à  la  campagne  d'Italie  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Brissac.  Citons  encore  le  siège  et  la  prise  de 
Thionville,  où  il  fit  preuve  de  sang-froid  et  de  bravoure. 

C'était  en  1 558,  dans  cette  année  mémorable  où  les  Anglais 
sont  complètement  chassés  de  France.  Il  est  déjà  cité  parmi 
les  plus  habiles  hommes  de  guerre  ;  s'il  ne  doit  commander 
en  chef  que  de  petites  armées,  il  aura  du  moins  la  gloire 
de  battre  deux  fois  Lesdiguières ,  lorsqu'il  dirigera  les 
protestants  du  Dauphiné. 

Attaché  depuis  lors  à  la  fortune  du  duc  de  Nemours,  il  le 
suit  au  milieu  de  toutes  les  guerres  civiles  et  de  tous  leurs 


(1)  Mandelot  est  remplacé  par  Charles-Emmanuel  de  Savoie, 
duc  de  Nemours,  jeune  prince  aventureux,  entreprenant,  très 
ambitieux  et  peu  capable.  Il  ne  fait  son  entrée  que  le  22  mars 
1^89.  Archives  de  la  ville  de  Dijon;  Lettre  de  M.  Gamier. 
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tristes  incidents.  Enfin,  il  arrive  à  Lyon  avec  le  prince  quand 
il  est  nommé  gouverneur  de  cette  ville;  il  l'y  remplace  le  17 
février  4574.  Nous  connaissons  le  reste  de  son  honorable 
carrière.  Quand  la  mort  vient  le  frapper,  il  avait  à  peine  cin- 
quante-neuf ans.  Ce  triste  événement  est  considéré  comme  un 
malheur  public;  chacun  de  le  pleurer  amèrement.  Il  empor- 
tait la  réputation  d'un  homme  de  talent  et  d'action  (4). 

Il  est  enterré  dans  la  métropole  de  Lyon.  Ses  restes  sont 
déposés  dans  une  chapelle,  près  du  mattre-autel. 

Sa  femme  était  Léonore  de  Robertet. 

XVI. 

Dès  le  30  décembre  4588,  foi  et  hommage  sont  rendus  à 
haute  et  puissante  dame  Louise  de  Clermont^duchesse  d*Uzès 
et  comtesse  de  Tonnerre, par  noble  homme  Louis  deTassard, 
écnyer,  sieur  de  Ta  Brosse,  seigneur  de  la  Bragelonne,  comme 
fondé  de  pouvoirs  de  haute  et  puissante  dame  Léonore  de 
Robertet,  ayant  la  garde  noble  de  Catherine  de  Maodelot,  sa 
fille.  Il  représente  aussi  haute  et  puissante  dame  Marguerite 
de  llandelot,  femme  de  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Charies  de  Neufville,  seigneur  d'Alaincour,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes.  Louis  de  Tassard  ôte  épée  et  cein- 
turon, met  un  genou  en  terre,  et  baise  respectueusement  une 
pierre  faisant  un  des  coins  de  la  porte  du  château  de  Mont- 
belliart  [i).  Cette' formalité  paraît  sans  doute  bizarre  ;  ce  qui 
semble  extraordinaire,  c'est  ce  château  de  Montbelliart  ou 
Montbelland,  qui  jadis  dominait  la  ville  de  Tonnerre  et  avait 
été  ruiné  par  le  duc  de  Bourgogne  en  4414.  S'agissait-il  de 
ces  ruines  mêmes?  Ou,  par  fiction,  aurait-on  pris,  à  la  place 
du  vieux  château  de  la  montagne,  l'une  des  pièces  réservées 
à  l'hôpital  par  les  comtes,  sous  la  dénomination  un  peu  pré- 
tentieuse de  château  ? 

Les  46  et  47  juillet  4614,  le  comte  de  Tonnerre  fait  saisir 
féodalement  les  quatre  dixièmes  des  terres  de  Pacy,  de  Lé- 
zinnes,  Yireaux,  Sambourg.  Le  40  mars  suivant,  Jean  de 
Souvré  et  Catherine  de  Neufvile,  sa  femme,  font  hommage  de 


(i)  Cesi  par  son  influence  que  furent  établies  les  boucheries  de 
Lyon. 
(2)  Notes  de  M.  BaiUot. 
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la  moitié  qui  avait  appartenu  à  François  de  Mandelot.  Le  6 
juillet  Léonore  de  Robertet  fait  honaraage  de  Taulre  moitié, 
partie  à  cause  de  de  la  donation  mutuelle  du  7  novembre 
1 566  avec  son  mari,  l'autre  partie  comme  douairière.  La  sai- 
sie n'aurait-elle  pas  été  faite  à  la  suite  du  décès  de  Catherine 
de  Mandelot? 

Léonore  de  Roberlet  meurt  le  16  octobre  1620. 

François  de  Mandelot  avait  donc  laissé  deux  filles  (I)  :  Ca- 
therine, la  plus  jeune,  mineure  au  moment  de  la  mort  de  son 
père,  a  dû  mourir  sans  être  mariée,  et  probablement  en  4614. 

Marguerite,  Tainée,  connue  sous  le  titre  de  dame  de  Pacy, 
fut  établie.  Tannée  même  de  la  mort  de  son  père,  le  26  fé- 
vrier 1 588,  avec  Charles  de  Neufville,  marquis  d'Alaincour, 
seigneur  de  Villeroy.  Son  père,  Nicolas  de  Neufville,  secré- 
taire et  ministre  d'Etat,  grand  trésorier  des  ordres,  s'était 
fait  remarquer  par  de  longs  et  honorables  services  sous 
quatre  de  nos  rois,  de  1559  à  1617.  Le  fils  marcha  sur  les 
traces  et  les  inspirations  paternelles,  sans  s'élever  si  haut.  Il 
fut  d'abord  gouverneur  de  Pontoise  pour  la  Ligue  ;  en  1591, 
il  veut  surprendre  Nantes  :  Sully  le  fait  échouer.  Il  devient 
prévôt  de  Paris  le  12  juin  1592.  Pendant  qu'il  remplit  ces 
fonctions  éminentes  et  toutes  populaires,  il  est  souvent  député 
vers  Henri  IV,  tant  pour  connaître  ses  intentions  que  pour 
traiter  avec  lui.  Le  roi  rentre  à  Paris,  lui  confirme  le  gouver- 
nement de  Lyon  dont  il  avait  obtenu  le  gouvernement  du  vi- 
vant même  de  son  beau-père,survivanceque  Mayenne  lui  avait 
fait  enlever.  Toutefois,  la  faveur  dont  il  jouit  n'est  pas  telle 
qu'il  puisse  obtenir  tous  les  les  emplois.  Proposé  pour  la 
charge  de  grand  mattre  de  l'artillerie  le  roi  ne  le  trouva  pas 
assez  tort.  «  Il  a,  dit  S.  M.,  les  ongles  trop  pâles  (2). 

Henri  IV  se  décide  à  un  énorme  sacrifice  d'argent  pour 
amener  à  lui  les  chefs,  les  principaux  membres  et  les  villes  de 
la  Ligue,  sacrifice  de  près  de  trente-deux  millions  I  MM.  de 
Villeroy  et  d'Alaincour  reçoivent  pour  Pontoise  476,174  li- 
vres (3).  Peu  après,  d'Alaincour  négocie  à  Rome  le  mariage 

(1)  louis  Turquet,  de  Lyon,  avait  publié  V Institution  d^une 
femme  chrétienne  dans  V adolescence^  le  ma/riage  et  la  viduité, 
11  en  avait  fait  la  dédicace  à  ces  deux  filles.  G.  Peignot  Recherches 
pour  servir  à  Vhistoire  de  Lyon^  par  Tabbé  Pernetii,  1757. 

(2)  Mém,  de  Sully,  liv.  IX,  1597. 

(3)  Stt//y,  liv.  X,  1898, 
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du  roi  avec  Hari6  de  Médicis.  Cette  négociation  fait  grand 
plaisir  an  pape  dont  le  jeune  marquis  obtient  tout  ce  qu'il  dé- 
sire ;  le  duc  de  Savoie  est  délaissé  (1).  Ce  succès  procure  à 
rambassa4eur  du  roi  de  nouvelles  faveurs. 

Puis,  pendant  dix  ans,  ce  seigneur  figure  à  peine  en  des 
choses  de  peu  d'importance  I  Henri  lY  tombe  sous  le  poi- 
gnard de  Ravaignac  (2).  Après  les  premiers  moments  de  re- 
grets véritables,  les  intrigues  se  forment  autour  de  la  ré- 
gente ;  le  Conseil  semble  ne  s'occuper  que  de  dons  aux  grands, 
d'augmentation  de  pensions,  etc.  Villeroi,  le  père,  obtient  l'en- 
tretien d'une  garnison  à  Lyon  ;  la  lieutenance  de  roi  du 
Lyonnais  ôtée  à  Saint-Chaumont;  le  bâton  de  maréchal  pour 
son  fils,  M.  d'Alincour;  la  révocation  du  traité  pour  le  rachat 
du  domaine  de  celte  province  ;  le  surengagement  de  ses 
greffes  et  du  domaine  royal.  Tout  cela  n'était-il  pas  un 
moyen  d'augmenter  ses  profits  et  de  lui  permettre  un  brillant 
état  de  prince.  La  ville  de  Lyon  et  Saint-Chaumont  s'opposent 
à  l'exécution  de  ces  projets  que  soutiennent  le  chancelier  de 
Sillery  et  Villeroy,  tous  deux  fort  puissants  ;  Concini  même 
leur  est  favorable.  Voici  venir  Sully,  l'homme  de  la  raison  ; 
Sully,  l'eniiemi  des  ambitions  déplacées  I  II  ne  consentira 
certes  pas  à  faire  perdre  au  trésor  royal  douze  cent  mille  li- 
livres  sur  le  rachat  du  domaine,  pour  en  faire  gagner  cent 
mille  à  un  favori.  L'afiaire  est  donc  ajournée  :  le  Conseil  ne 
statue  pas.  Plus  tard,  Sully,  le  sage  et  l'économe  Sully  est 
sacrifié,  éloigné,  disons  le  mot,  banni  du  Conseil.  Le  Conseil 
prononce  en  faveur  de  Villeroy  (3),  tontefois  le  bâton  de  ma- 
réchal est  réservé.  Louis  XIV  le  remettra  en  1685  à  son  fils, 
qui  avait  été  son  gouverneur. 

Ainsi,  Charles  de  Neufville,  marquis  d'Alaincour,  seigneur 
de  Pacy  et  de  Lezinnes  en  partie,  fut  chevalier  des  ordres^ 
conseiller  du  roi,  d'Etat  et  privé,  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes,  gouverneur  de  Lyon,  du  Forez  et  du  Beaujolais, 
maréchal  des  logis  du  roi,  ambassadeur  à  Rome,  etc.  Puis, 
sur  la  fin  de  sa  carrière,  il  ne  jouera  plus  qu'un  rôle  presque 
secondaire.  11  vivra  tranquille  à  Lyon,  ou  il  mourra  le  18  jan- 
vier 1642,  âgé  de  76  ans. 

(1)  Su/Zy,  liv.  X,1598. 

(2)  14  mai  1610. 

(3;  Stt//y,liv.  XXII,  1610. 
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Marguerite  de  Mandelot  était  morte  longtemps  avant  4596. 
Son  mari  avait,  dès  le  i  1  février  de  cette  année,  épousé  en 
secondes  noces  Jacqueline  deHarlay,  fille  du  baron  de  Sancy. 

XVII. 

Charles  de  Neufville  et  Marguerite  de  Mandelot  n'eurent 
que  deux  filles. 

L'ainée,  nommée  Magdelaine,  fut  la  première  femme  de 
Pierre  de  Bruslart,  marquis  de  Sillery  et  de  Poisieux,  secré- 
taire d'Etat,  grand  trésorier  des  ordres,  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Espagne.  Cette  dame  n'eut  aucune  part  dans 
les  terres  du  Tonnerrois.  Elle  mourut  le  m  novembre  1613. 

Catherine  de  Neufville,  la  seconde,  connue  comme  sa  sœur 
sous  le  nom  de  dame  de  Pacy,  fut  dame  d'atours  de  la  reine 
Anne  d'Autriche  qui  l'affectionnait  beaucoup.  Elle  mourut  en 
1657.  Elle  avait  épousé,  au  mois  de  mai  1610,  Jean  II  de 
Souvré,  marquis  de  Courtanvaux,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
premier  gentilhomme  de  sa  Chambre  et  gouverneur  delà  Tou- 
raine.  Ce  seigneur  mourut  à  72  ans,  le  9  novembre  1656,  un 
peu  avant  sa  femme.  Il  était  le  fils  de  Gilles  de  Souvré,  gou- 
verneur si  dévoué  de  Louis  XIII  et  frère  de  Jacques  de  Sou- 
vré, grand  prieur  de  France,  qui  fit  bâtir  le  Temple  à  Paris  et 
fut  l'un  des  abbés  de  Saint-Michel  de  Tonnerre.  Dans  son 
a.mour  et  sa  vénération  pour  le  prince  de  la  milice  céleste,  il 
avait  cherché  à  obtenir  la  commende  de  la  plupart  des  ab- 
bayes placées  sous  ce  saint  vocable  (I). 

Cinq  enfants  naquirent  du  mariage  de  Jeanne-Cattierine 
de  Neufvilleetde  Jean  Souvré.  Nicolas,  l'atné,  mournt  jeune  ; 
Louis,  le  second,  fut  tué  à  l'attaque  des  lignes  d'Arras,  le  6 
juin  1640;  Charles,  le  troisième,  marié  le  17  mai  1645  à  Mar- 
guerite de  Barentin,  mourut  avant  son  père,  le  3  mai  1646, 
laissant  sa  femme  enceinte  d'une  fille  née  posthume  le  30  no- 
vembre 1646  :  ce  fut  Anne  de  Souvré  ;  les  quatrième  et  ci» 
quième  enfants,  Eléonore  et  Marguerite  de  Souvré,  furent 
successivement  abbesses  de  Saint-Amand  de  Rouen. 

Anne  de  Souvré,  comtesse  de  Courtanvaux  par  la  mort  de 


(1)  11  était  abbé  de  SaiutrMichel  au  péril  de  la  mer,  Saint-Michel 
du  Tréport,  commandeur  de  Saint- Jean-de-Latran  et  de  cinq  autres 
commanderies  de  Malte. 


[ 


271 

son  aïeul  dont  elle  était  l'unique  héritière,  était  une  riche, 
haute  et  puissante  dame  dans  toute  Facception  du  terme.  Elle 
porte,  le  19  mai  1662,  les  terres  de  Pacy,  Lezinnes,  Vireaux, 
Sambourg,  Courtanvaux,  et  beaucoup  d'autres,  k  François 
Le  Tellier,  marquis  de  Louvois,  chevalier  des  ordres,  et  mi- 
nistre d'une  haute  illustration  qui,  bien  jeune  encore,  mourut 
le  16  juillet  1691.  Le  13  octobre  1662,  les  nouveaux  époux 
avaient  rendu  à  François  de  Clermont,  comte  de  Tonnerre, 
hommage  de  la  moitié  de  Pacy,  Lezinnes,  Yireaux  et  Sambourg. 
C'est  UQ  peu  plus  tard  qu'ils  réunissent,  dans  leurs  mains, 
l'intégralité  de  ces  domaines. 

Us  achètent,  en  1683,  le  comté  de  Tonnerre.  Dès  lors,  les 
fiefs  qu'Anne  de  Souvré  possède  ne  relèvent  plus  que  d'elle- 
même  ;  Lezinnes,  Pacy  et  Sambourg  sont  du  comté  même  de 
Tonnerre.  Ne  pourrait-t-on  pa^  admettre  que  le  ministre,  ne 
voulant  relever  féodalement  de  personne,  s'est  ainsi  décidé  à 
se  rendre  adjudicataire  du  comté  ?  N'avait-il  pas,  à  cet  effet, 
acheté  des  religieux  de  Naigeon  une  créance  qui,  d'après  la 
jurisprudence  féodale,  lui  a  donné  le  droit  de  poursuivre  ce 
seigneur  et  de  surenchérir. 

Anne  de  Souvré,  devenue  veuve,  a  le  comté  de  Tonnerre 
par  partage  des  biens  de  communauté  (l*"^  avril  1694).  Elle 
y  réunit  le  marquisat  de  Cruzy  acheté  devant  le  Parlement  le 
28  janvier  1 697.  Par  testament,  elle  le  substitue  aux  aînés  de 
ses  enfants  et  petits-enfants  pendant  trois  générations. 

Anne  de  Souvré  était  une  femme  remarquable  par  ses  qua- 
lités physiques  et  morales.  A  la  bibliothèque  de  Tonnerre  se 
trouve  son  portrait  et  celui  du  ministre.  Nous  avons  déjà  cité 
sa  bienveillance  pour  l'érection  de  la  commune  de  Sambourg 
en  paroisse. 

Le  pape  avait  donné  au  cardinal  de  Bonzy  le  corps  de 
sainte  Paladie  tiré  des  catacombes  de  Rome.  Le  prince  de 
l'église  en  avait  fait  hommage  à  IIIm«  la  marquise  de  Louvois. 
Celte  pieuse  dame  en  fit,  le  30  août  1630,  don  aux  dames 
Ursulines  de  Tonnerre  qui  le  conservent  encore. 

Voici,  au  milieu  d'un  grand  nombre,  un  acte  de  charité 
d'une  autre  nature.  Lors  de  la  prise  de  Bude  sur  les  Turcs/ 
le  2  septembre  1686,  il  se  trouva,  parmi  les  prisonniers,  une 
dame  Cado  et  ses  deux  filles.  Toutes  les  trois  furent  converties 
et  baptisées.  La  plus  jeune  des  filles  mourut.  M"^^  la  maré- 
chale de  Créquy  soignait  cette  intéressante  famille.  La  mort 
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vint  frapper  cette  dame  généreuse  qui  transmit  ce  legs  à  H 
la  marquise  de  Louvois  (1695.)  H»"*  Cado  fut  reçue  en  cham* 
bre  par  les  dames  Drsulines  de  Tonnerre.  Aane-Françoise 
Hava,  l'aînée  des  filles,  devint  religieuse  sous  le  nom  d'Ânae 
de  Saint-Bernard.  Après  s'être  rendue  très-utile  dans  le  cou- 
vent, elle  mourut  saintement  le  17  juin  1750.  Elle  était  la 
doyenne  depuis  deux  ans.  M"*<>  de  Louvois  avait  soutenu  la 
mère  et  doté  la  fille. 

Nous  ne  rappellerons  pas  les  promenades  queH>°*'de  Sévigné 
fait  faire  à  la  marquise  de  Louvois  allant  dans  son  comté  de 
Tonnerre  de  châteaux  en  châteaux.  Au  nombre  de  ces  ma- 
noirs, plus  ou  moins  en  état,  citons  :  Ancy-Ie-Franc,  Channes, 
Cruzy,  Cusy,  Griselles,  Laignes,  Lezinnes,  Haulne,  Pacy,  Ra- 
vières,  Tonnerre.  M"*  de  Louvois  est  morte  le  2  décembre 
1716. 

A  partir  de  Tacquisition  du  comté  de  Tonnerre  par  M.  de 
Louvois,  les  seigneurs  de  Lezinnes  ne  sont  autres  que  les 
comtes  de  Tonnerre.  En  voici  la  liste  sommaire  : 

Michel  François  LeTellier,  marquis  de  Courtanvaux,  comte 
de  Tonnerre,  marquis  de  Cruzy,  etc.,  etc.,  capitaine  des  cent- 
suisses,  colonel  du  régiment  de  la  reine,  fils  aîné  du  marquis 
de  Louvois,  né  le  1 5  mai  1663,  mon  le  1 1  avril  1721  ;  marié 
le  28  novembre  1691  à  Marie-Anne  d'Estrées,  fille  du  maré- 
chal, morte  le  22  avril  1741. 

Lors  du  décès  du  premier  marquis  de  Courtanvaux,  son 
fils  aîné,  François  Macé  Le  Tellier,  marquis  de  Louvois,  etc., 
l'avait  précédé  dans  tombe.  Il  était  mon  en  1719.  Il  y  eut  une 
première  substitution  au  détriment  de  Louis-César-Charles- 
Marie  Le  Tellier,  comte,  puis  marquis  et  duc  d'Estrées  et 
maréchal  de  France,  l'ainé  des  fils  survivants.  Celte  substi- 
tution fut  au  profit  de  François-Micbel-César  Le  Tellier  de 
Louvois,  second  marquis  de  Courtanvaux,  marquis  de  Moot- 
mirail,  comte  de  Tonnerre,  baron  de  Channe,  marquis  de 
Cruzy,  grand  d'Espagne  par  sa  femme,  avec  le  titre  de  duc 
de  Doudeauville,  capitaine-colonel  héréditaire  des  cent-suisses 
à  la  place  de  son  père  et  de  son  aïeul,  colonel-lieutenant  du 
régiment  royal,  chevalier  de  Saint-Louis,  etc. 

Son  instruction  avait  été  fort  négligée.  Mais  son  goût  na- 
turel pour  les  sciences  physiques  et  mécaniques,  des  tra- 
vaux suivis  et  remarquables,  le  firent  entrera  l'Académie  des 
sciences.  Il  y  lut  plusieurs  mémoires  d'un  haut  intérêt. 
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Il  fut  chargé,  en  f767,  de  la  vériftcaiion  des  montres  ma-* 
rioes.  On  lui  doit  diverses  observations  astronomiques.  Il  fixa 
ainsi  la  position  de  Tonnerre  : 

Latitude  47' 5r  23" 

Longitude l""  38'  6**  du  méridien  de  Paris. 

D'où  il  suit  que  Tonnerre  compte  midi  6'  32"  avant 
Paris. 

Il  eût  la  douleur  de  perdre  son  fils,  le  marquis  de  Hont- 
mirai],  en  1764,  et  de  lui  succéder  comme  président  de 
l'Académie  des  sciences. 

Jetons  un  voile  sur  les  longs  procès  qu'il  eut  avec  la  ville 
de  Tonnerre  pour  nombre  de  droits  féodaux. 

Né  en  février  1718,  à  Paris,  il  est  mort  le  7  juillet  178t . 
Il  avait  épousé,  le  25  février  1732,  Louise-Antonine  Gontaut 
Biron,  fille  unique  du  duc  de  Biron,  pair  de  France,  morte 
jeune  en  1737.  Elle  avait  apporté  à  H.  de  Courtanvaux  la 
grandesse  d'Espagne  de  première  classe,  avec  le  titre  de  duc 
de  Doudeauville. 

M.  de  Courtanvaux  laissait  de  son  fils  deux  petites  filles 
Mme  la  duchesse  de  Larochefoucaud  de  Doudeauville,  et 
Mme  la  comtesse  de  Hontesquieu-Fczenzac. 

1^  branche  atnée  des  Louvois  se  trouvant  éteinte  dans  sa 
postérité  mâle,  il  y  eut  une  nouvelle  substitution  en  faveur 
de  Louis-Camille- Sophie  Le  Tellier  de  Souvré,  marquis 
de  Louvois,  arrière  petit  fils  d'Anne  de  Souvré,  dans  la 
branche  cadette,  et  cousin  du  second  marquis  de  Courtan- 
vaux Il  fut  donc  comte  de  Tonnerre,  baron  d'Ancy-le-Franc 
etc.,  brigadier  des  armées,  lieutenant  général  du  royaume  de 
Navarre.  Né  le  18  mars  1740,  il  est  mort  au  mois  d'août 
1785.  Il  avait  épousé  trois  femmes,  1°  en  1763  Louise  Ga- 
gnât de  Logny,  morte  en  1768,  à  24  ans;  2^  en  1775  une 
demoiselle  d'Uriesen,  baronne  de  Hufl'cn  ;  il  les  avait  ruinées 
toutes  les  deux  ;  3»  enfin  Marc-Jeanne-Henriette- Viclore  de 
Bombelles,  fille  d'un  lieutenant  général  des  armées  et  veuve 
de  Constantin,  Landgrave  deHesse-Rheinsfeldt-Rothenbourg, 
qu'elle  avait  épousé  morganatiquement  (1).  Dans  son  second 


(1)  Ce  premier  mari,  mort  en  1778,  lui  avait  laissé  de  belles  pen- 
sions sous  la  condition  qu'elle  ne  se  remarierait  pas.  Elle  prit 
alors  le  nom  de  comtesse  de  Reichemberg,  princesse  de  Hesse.  Il 
y  eut  contestation  ;  la  diète  de  Ratisbonne  prononça  en  sa  faveur. 
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veuvage,  Mme  la  marquise  de  Louvois  se  montra  la  femme 
forte  et  de  courage  pour  rétablir  une  fortune  que  le  désordre 
de  son  mari  laissait  fort  embarrassée  et  pour  lutter  contre  le 
torrent  de  la  révolution.  Elle  se  faisait  remarquer  par  son 
affabilité.  Elle  dut  émigrer;  la  minorité  de  son  fils  unique 
préserva  sa  fortune  de  la  confiscation  nationale.  Elle  rentra 
dès  que  les  portes  purent  s'ouvrir  sans  danger.  Cette  dame, 
d'une  énergique  volonté,  mourut  le  28  novembre  1822,  à 
73  ans. 

Auguste-Michel-Félicité  Le  Tellier,  marquis  de  Louvois  et 
de  Souvré,  comte  de  Tonnerre  de  4785  à  1790  et  seigneur 
des  fiefs  qui  en  dépendaient  comme  Cruzy,  Villon,  Channe, 
Lezinnes,  Sambourg,  Vireaux,  etc.,  etc.,  est  le  dernier  rejeton 
de  cette  longue  et  brillante  lignée  qui  remonte  aux  Ville- 
Hardoin  et  aux  Croisades  et  compte  vingt-deux  générations. 
Il  est  né  à  Paris  le  23  décembre  4781 .  Il  n'avait  pas  encore 
23  ans  quand  il  épousa,  le  19  août  4803,  Athéna!s-Eophro- 
sine-Loutse-Philippine  Grimaldi;  princesse  de  Monaco,  âgée 
de  47  ans.  L'empereur  le  fit  comte  de  l'empire  et  chambellan. 
En  4814,  il  est  sous-lieutenant  des  gardes  du  corps  avec  le 
rang  de  lieutenant-colonel.  1815  lui  ouvre  la  Chambre  des 
pairs.  ^ 

C'est  au  château  d'Ancy-Ie-Franc,  c'est  chez  le  marquis  (Te 
Louvois  que  Mme  la  Daophine  apprend,  au  mois  de  juillet 
1830,  le  malheur  qui  frappe  la  France,  son  auguste  père  et 
la  royale  maison.  C'est  de  ce  château  que  la  princesse  in- 
fortunée se  dirige  pour  la  troisième  fois  vers  Texil.  Le  9  août 
suivant  le  marquis  reprenait  sa  place  accoutumée  sur  les 
sièges  fleurdelisés  du  Luxembourg. 

M.  de  Louvois  a  puissamment  contribué  à  développer 
dans  l'arrondissement  l'industrie  métallurgique,  qui  a  eu  des 
succès  à  Ancy-Ie-Franc,  i  Frangey,  etc.  Il  avait  établi  une 
très  belle  verrerie  à  Maulne.  On  lui  doit  la  conception  de 
cette  grande  voie  ferrée  qui,  parallèle  à  l'antique  voie  ro- 
maine, devait  relier  le  nord  au  midi  avec  une  merveilleuse 
rapidité.  Avant  de  fermer  les  yeux,  il  a  eu  la  douce  satis- 
faction de  connattre  le  projet  de  loi  qu'il  avait  si  vivement 
sollicité. 

Il  est  auteur  de  charades  dialoguées  et  de  proverbes 
publiés  en  1835  et  1838,  d'un  itinéraire  ou  promenade,  avec 
dessin,  de  Joigny  à  Montbard  (1817),  et  d'un  album  de  plu- 
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sieurs  points  de  vue  pris  dans  les  Alpes-Maritimes,  eo- 
tr'autres  à  Mice  (1814). 

Longtemps  maire  d*Ancy-Ie-Franc,  membre  du  Conseil 
général  de  1816  à  1843,  ci  longtemps  aussi  président  de  ce 
corps  administratif,  il  fut  commandeur  de  la  Légion-d'bon- 
neur  en  1836.  Il  portait  la  croix  de  Tordre  de  Halte. 

Homme  d*esprit,  d'intelligence,  d'industrie,  d'affaires  et 
tout  à  la  fois  du  monde,  il  a  succombé  à  Paris  le  3  avril  1843. 
Ses  restes  ont  été  rapportés  à  Ancyle-Franc. 

L.    LE   MAISTRE, 
Chevalier  de  la  Légion  d*Hoiineur. 


(Suivent  les  Pièces  juslificaltves). 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N«  1. 

Ego  Manassès,  Dei  gratta  Lingonensis  Episcopus  omnibus 
notum  facio  Wîllermum,  Dominum  de  Liesinis,  per  manum  meam, 
dédisse  in  eieemosynam  Deo  et  Beatœ  Marias  de  caritate  ad  Liesi- 
nas  totam  terram  auam  habebat  et  coutinetur  à  communi  stratâ 
quae  tendit  ad  Runeum-Montem  usquè  ad  semitam  ^uœ  tendit 
Passiacum,  à  ponte  ad  vineas  Passiaci.  Adjecit  etiam  eidem 
eieemosynse  campum  in  qjuo  Domus  ipsa  cum  appendiciis  suis 
sedet,  cum  omni  jure,  jurisdictione,  dominio  et  districtu,  in  his 
niMl  sibi  reservans,  praeter  divinam  retributioncm  et  jnsticiam 
in  casu  criminali  tantum.  Hanc  autem  eieemosynam  laudavit 
uxor  ejus;  laudavit  eieemosynam  Theobaldus  de  Barro,  frater 
meus,  de  cujus  casamento  erat  praefata  terra.  Testes  sunt  hujus 
rei  Stephanus  Archiadiconus,  Walterus  decanus,  Montis-Barri, 
Philippus  notarius  meus.  —   Actum  anno  incarnati  Verbi  Dei 

Cart.  deTYonne^  II,  35i.  —  GalUachristiaMa^ 
IV,  col.  848. 

N«  2. 

Concedimus  Deo  et  domui  monialium  de  Lisiguis  usagium 
suum  ad  quadrigam  (portion  de  terre  qu'une  charrue  peut  culti- 
ver) in  nemore  nostro  de  grand  /ay,  et  ubi  illi  de  cruisiaco 
utuntur,  videlicet  ad  ncmus  mortuum  quod  non  defert  fructum 
et  ad  nemus  mortuum  ad  duo  tjapita  jaceiis  super  terram,  ad  opus 
ipsius  domûs  tantum,  et  quatuor  modios  vini  aunuatim  pcrci- 
piendos  tempore  vendemiarum  in  decimis  nostris  de  Tornodoro. 

Pérard,  —  Cartulaire  de  Tonnerre  aux  archives 
de  la  Côte-d'Or,  xlvu.  V<>. 

f{^  3. 
Filiation  de  la  branche  cadette  des  Villehardouin. 

Jean,  seigneur  de  Vilehardouin,  marié  à  Célinie,  a  trois  en- 
fants :  Geom-oy,  Gauthier  et  Eremburge. 
Geoffroy  I",  croisé  en  li99,  sénéchal  de  Remanie  (1219),  prince 
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de  Morée,  Achaîc,  Gorinthe  et  Argos.  —  Trois  enfants  :  Geoffroy, 
Guillaume  et  N  .. 

Geoffroy  II,  dit  aussi  Godefroy,  prince  d'Achaie  et  de  Morée, 
mort  vers  1244,  épouse  Agnès  de  Courtenay,  fille  Je  Pempereur 
Pierre  et  d'Iolancle  de  Courtenay,  sa  seconde  femme. 

Guillaume  de  Villehardouln,  prince  d'Achaîe  et  de  Morée,  séné- 
chal de  Romanle.  Gouverne  les  Etats  de  son  père  et  meurt  en 
1263.  Marié  à  1»  Anne  de  Tocy  (Toucy),  fille  de  Narjaud  ;  2«  Anne- 
Ange  Gommène,  fille  du  despote  d'Etoile  et  d'Epire  et  prince  de 
Thessalonioue  (Michel-Ange  Gommène). 

Isahelle  de  VlUehardouin,  fille  unique,  princesse  de  Morée  et 
d'Achaïe,  promise,  selon  quelques-uns,  à  Philippe  d'Anjou,  fils 
de  Charles  i®^  roi  de  Sicile,  mort  en  1266;  mariée,  1°  à  Florent 
de  Hainaut,  connétable  de  Sicile  ;  2»  à  Philippe  de  Savoie,  prince 
de  Piémont,  fils  de  Thomas.  —  Du  premier  lit  est  née  une  fille, 
mariée  à  Louis  de  Bourgogne,  fils  puîné  du  duc  Robert  II,  roi 
de  Thessalonique  et  prince  d'Achaîe. 

N<»  4  (1207). 

Ego  Robertus,  Dci  gratiâ  Lingonensis  Episcopus,  notum  fier! 
volo  tàm  futuris  quàm  prsesentibus  quod  Erardus,  Dominus  de 
Lezinniis  et  Mabilla  Uxor  ejus  laudaverunt  eleemosinam  quam 
hugo  curesbochi  dederat  ecclesiae  Quinciaci  pro  remédie  animas 
sua3  et  fratris  sui  Pétri,  scilicet  quidquid  habebat  in  finagio  de 
Moncei'Gouffre  tam  in  nemore  quam  in  piano,  sicut  rivulus  a  jam 
dicto  molendino  usquè  ad  finagium  cle  Baum^  quaB  eleemosina 

Êertihebat  ad  casamentum  prsedictorum  Erardl  et  Mabilla.  Et  ut 
oc  ratum  habeatur,  Ego  Robertus  Dei  gratiâ  Lingonensis  epis- 
copus prsesentcm  paginam  sigllli  mel  autoritate  munivi.  —  Actum 
anno  Verbi  incamati  u^  ce®  septimo. 

(Archives  de  Tabbaye  de  Quincy  au  château  de  Tanlay. 
—  Communication  de  M.  Eug.  Lambert.  —  Baum 
(Baon)  est  un  village  près  de  Tancienne  abbaye  de 
Quincy.) 

N<^  8  (1249). 

Erardus  de  Villàharduinâ,  Mabilla  uxor,  et  Willelmus  filius,  etc., 
dedimus  molis  lensi  menas terio....  duas  partes  decimse  bladi 
Lisigniaruin  et  medietatem  decimae  vini,  et  apud  Argenlunac 
similiter  duas  partes  decimae  bladi  et  q^uid^uld  juris  hâbebamus 
in  decimà  vini  eidem  viilse.  —  Donation  du  terrain  nécessaire 
pour  la  construction  d'une  grange,  etc. 

(Mêmes  archives  ;  conmiunlcation  de  M.  Eug.  Lambert. 
—  Argentunac  doit  être  Argentenay.) 

N«  6. 

Tantae  famosltatis  Antisti  Viro  famosissimo  Domino  Guidoni  de 
Melloto...  successit  Erardus  nepos  ejus,  Dominus  Gastri  de  Lisi- 
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gniis...  cujus  memoria  digna  est  recitatione  solemni...  Pater  ejas 
Guillelmas  Marcscalus  Gompaniœ  qui  attengebat  principi  Achafae 
in  proximo  consaDguioitatis  gradu,  etc. 

Bibliothèque  historique  de  l'Yonne^  I,  806. 
—  Gesta  Pontificam  Autissiodorensiom. 

N«  7  (mars  1278). 

Don  fait  par  Jean  de  Tanlay  et  Marguerite  de  Plancy^  dame  de 
Saint'Vinnemery  sa  femme^  à  Erard,  évéque  d'Auxerre^  de  tout 
ce  qu'il  espère  avoir  en  fief  en  la  seigneurie  de  Saint- 
Venant  (1),  située  dans  la  ville  de  Lesignes. 

A  toas  cals  qui  verront  ces  présentes  lettres,  nous,  Jehan,  sire 
de  Tanlay,  et  Marguerite,  sa  femme,  salut  en  Notre  Seigneur. 

Nous  façons  à  sçavoir  que  nous  avons  doné,  ottroie  et  quitté  à 
touz  jours,  mais  sans  espérance  de  rapeler  ne  ravoir,  à  révèrent 
père,  nostre  cher  cosin,  Erard,  avesque  d'Aucerre  par  la  grâce 
de  Dieu,  tôt  le  droit  que  nos  avons  et  poons  à  avoir  par  quelque 
cause  que  ce  soit  ou  atendons  à  avoir  au  fié  que  le  diz  avesque  et 
si  hoirs  doivent  tenir  de  nos  par  raison  de  la  seigneurie  de  Saint 
Vinemer,  liqueux  fiez  est  assis  en  partie  en  la  ville  de  Lesignes  et 
aus  viles  d'Anc^  (2)  et  d'Argentenay,  c'est  à  sçavoir  la  mitié  dou 
fié,  Tautre  mitié  appartient  à  Philippes  de  Bragelongue,  escuier; 
lou  quel  don  nous  promettons  à  tenir  et  à  garder  en  bonne  foy 
par  nos  et  par  noz  hoirs  au  devant  dit  avesque  et  à  ses  hoirs.  — 
Et  pour  au  que  c'en  soit  fort  et  estable,  nous  avons  scellées  œs 
présentes  lettres  de  nos  seaux.  Ce  fu  fait  en  lan  de  grâce  mil  ce- 
sexante  et  quinze  ou  mois  de  mars. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or.  —  Archives  du  château  de 
Tanlay.  —  Communiqué  par  M.  Eug.  Lambert.) 

NO  8. 

Extractum  brève  de  libro  M  s.  gestorum  ponlificum  in  ecclesiâ 
Autosiodorensi  et  de  faclis  nolalibus  eorumdem. 

Heraldus  de  Lisignis  LXIX,  etc.  —  Hic  fuit  primus  episcopus 

2ui  dignitate  cardinalatûs  extitit  honoratus,  et  ecclesiâ  Autosio- 
orensis  in  eo  honorata. 

Sequuntur  homina  epi^corum  sub  sanctitatis  titulo  non  scripto- 
rum,  quorum  tamen  continentia  vitae  inviolatas  infert  prsesump- 
tiones  sanctitatis. 

Erardus  de  Lisinà  LXIV  Episcopus,  obiit  Româ,  primus  assump- 
tus  cardinalis  in  ecclesiâ  Autissiodorensi,  et  fuit  cardinalis  epis- 
copus Prœnestium  electus,  etc. 

M)  Le  texte  port'?  Sainl-Viiiiiemer,  par  erreor. 
(2)  Probablement  Ancy-Ie-Servenx. 
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NO  9  (7  juillet  1327). 

A  tous  ceux  qui  verront  et  orront  ces  présentes  iectres,  Erars, 
sire  de  Lisignes  et  de  Roche,  chevalier,  salut  :  corne  descors  fut 
fut  entre  nous  d'une  part,  le  maistre  et  les  frères  de  Tospitaul  de 
Notre-Dame  de  FonteniUes,  de  Tornerre,  d'aultre  part,  sur  nos 
bois  mie  Tune  partie  et  Taultre  avons  à  Angei  (1)  entre  les  plaines 
des  Cnaumes  et  les  bois  de  la  Fourrelle.  Et  sur  ce  notre  procureur 
et  ly  procureur  dou  dit  hospitaul  aient  esleus  Thiébault  de  Ville- 
sur-Arce,  escuier,  et  Hugues  de  Saint-Anthoine ,  bourgeois  de 
Tornerre,  pour  savoir  la  vérité  dou  dit  descors,  liquel  en  ont 
enquis  et  seue  la  vérité  pour  les  tesmoinz  que  li  dit  procureurs 
leur  ont  administré  et  furent  accort.  Saichent  tuit  que  nous  le 
bornaage  qui  pour  les  dessus  diz  Thiébaut  et  Hugues  sera  fait^ 
nous  pour  nous  et  pour  nos  hoirs  promettons  en  bone  foy  nous 
nues  venir  en  contraire,  mas  le  dit  bonement  faire  tenir  et  garder 
à  tousjours,  mais.  En  tesmoins  de  laquelle  chose  nous  Erars  de 
Lisigne  dessus  dit  avons  scellées  ces  lettres  de  notre  scel  dou 
quel  nous  usons  qui  furent  faites  le  mardi  après  Toctave  de  la 
Nativité  saint  Jean-Baptiste,  Tan  mil  trois  cent  vingt  et  sept. 

(Archives  du  château  de  Tanlay.  — 
Communiqué  par  M.  Eug.  Lambert. 

(l)Angy. 


(Voir  d*aulre  part  n^  10.) 


280 


SUCCESSION  DE 


XI.  Pierre  de  Dinteville,  ptmeiier  du  roi,  etc.. 


A. 

XII.  Calhorino 

cil»  DlnlovlUo,:^- 

90  nvrll  HH(), 

l)l(llor<le  Maii- 

Y.  1508-1525. 

HuIhIo  on  1552. 


B. 

XII.  Jeanne  de  Dinleville,  =  1495,  Jacques  de  Fussey. 


XIII.    Claude  Fussey,  veuve  en  !532, 
=  Philippe  de  Mypont. 


XIV.  Phili- 
bert  de  My- 
pont, +  juin 
1570, 

=  Chrétienne 
de  Salles;  re- 
mariée à  Paul 
de  Carrel,  é- 
cuyer. 

La  part  passe 
à  Catherine  de 
Mypont. 


XIV.  Prudent, 
t  avant  1540. 


XIV.  Cathe- 
rine de  Mypont 
traite  en  1570, 
t  vers  1574,= 
Antoine  de  Sa- 
lins de  Corra^ 
beuf.  qui  a  2(3 
de  Lezinnes. 

Viv.  1566. 

XV.  Anne  de 

Satins,  dame 
de  Corrabeuf, 
3=  Antoine  de 
Rochcfort.  ba- 
ron de  Frolois, 
1623,  et  Claude 
de  Salins,  v. 
160a,  =  Bap- 
tiste de  Chaste- 

nay,  seigneur 
de  Bricon,  ba- 
ron de  Lezin- 
nes; cèdent  1i2 

de  Lezinnes, 
1609. 


XIII.  Huguettc  de  Fassev^ 
t  avant  1538, 

=  Louis  de  Cussignj  de 
Viangcs. 


XIV.  Jean  de 

Cussigny  de 

Viange8t1572, 

=AnnedeBas- 

sompierre. 


XIV.  Jacque- 
line. 


XV.  Philippe  Saladin  de 
Cussigny,achète  la  moitié  de 
Lezinnes,  1609, 

=  Antoinette  de  Varcognet 
ou  Marconnay  ou  Marconssei . 


XVI.  François  de  Cussigny, 
t  1625, 

=  novembre  1618,  Marie 
Trumelet;  remariée  en  1630  à 
Michel  de  Joyeuse. 


XVII.  Jean-Claude  de  Cus- 
signy rend  hommage  le  26 
juin  1631. 


l 
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PIERRE  DE  DIKTEVILLE. 


=  4459,  Louise  (TAlègre,  dame  de  Tourzel. 


C. 

XII.  Jacqueline  de  Dinte- 
\ille9 

=  Robert  de  Fougières.  sei- 
gneur de  r£stoile,tav.  1525. 


Xlll.  Georges 

de  Fougières, 

échange  1538. 


XFII.  Phili- 
bert de  Fou- 
gières. 


D. 

XII.  Marguerite  de   Dinte- 
villf, 
=  Jean  d'Igny. 


XIII.  Charlotte  d'Igny  1525 
=  Georges  de  Mandelot, 
seigneur  de  Pacy,  f508,  fils 
d'Antoine  ;  4525,  ont  2)5. 


XIV.  François  de  Mandclot, 
t  «588, 

=  Eléonore  de  Roberlet, 
t  1620. 


E. 

XII.  Suzanne  de  Dinteville, 
t  av.  J5<5. 

=-  1°  Jean  de  Nébéehen, 
seigneur  du  A'iez  vers  1527  ; 

=  2"  avant  1510,  Philibert 
ou  Hubert  Desmaretz  (1540). 


Xlil.  Marie  Desmaretz, 
=  Grégoire  du   Châtelet, 
écuyer,  seigneur  de  Bonnet, 
1555.  Vivaient  en  1566. 


XV.  Marguerite  de  Mandelot, 

=  1588,  Charles  deNoufville,  marquis  d'Alaincoar;  re- 
marié, en  1596,  a  Jacqueline  de  Harlay,f  1642. 


XVI.  Magdelaine  de  Neuf- 
ville, 

=  Pierre  de  Drulard,  mar- 
quis de  Sillery  et  de  Puisieux. 


XVI.  Catherine  de  Neuf- 
ville,  dame  de  Pacy,t  1657, 

=  1610,  Jean  do  Souvré, 
mai'quis  de  Courlanvaux , 
t  1656. 


XVII.  Charles  de  Souvré, 
t  16*>6, 

s  1615,  Marguerite  Baren- 
tin. 


XVIII.   Anne   de   Souvré, 
etc. 


1870. 


20 
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N»  il. 


Extrait  (Tun  inventaire  des  titres  du  comté  de  Tonnerre 
es  mains  de  M.  le  marquis  de  Louvois. 

1320.  —  Février.  —  Hommage  au  comte  de  Tonnerre  par  la. 
dame  de  Lezinncs  et  Jehan  Trouillard,  chevalier,  son  fils. 

1335.  — •  Dim.  avant  la  Pentecoste.  —  Adveu  par  Jehan  Treuil- 
lard,  seigneur  de  Lezlnnes,  etc.,  et  par  Jeanne  de  Lezinnes,  sa 
sœur. 

1525.  ^  Philippe  Demypont  avait  acheté  de  Georges  et  de 
Philippe  de  Fouçieres  et  de  leurs  frères  et  sœurs  un  cinquième  de 
la  terre  pour  raison  du  cinquième  donné  par  Catherine  de  Dinte- 
ville  à  Claude  de  Fussey,  lors  de  son  mariage  avec  le  aienr  Demy- 
pont. 

1525.  —  lO'juin.  —  Quittance  de  211  livres  11  sols  payés  au 
comte  de  Tonnerre  par  Georges  de  Mandelot  et  Charlotte  d'Igny, 
sa  femme,  seigneur  de  Pacy  et  de  Lézinucs,  à  quoi  ils  ont  com- 
posé pour  moitié  du  rachapt  du  quart  denier  deuh  par  le  sieur 
de  Mandelot,  à  cause  de  rechange  et  soulte  qu'il  a  faite  avec 
Georges  et  Philibert  de  Fougières,  ecuyers,  frères  et  consorts,  de 
la  cinquième  partie  de  la  terre  et  seigneurie  de  Lçzinnes,  Vireau, 
Sambour  et  la  Grange  du  Plessis,  contre  la  terre  et  seigneurie  du 
Verdet  (1)  que  pour  un  autre  cinquième  de  la  dite  terre  donné 
par  damoiselle  Catherine  de  Dintevilie  à  damoiselle  Charlotte 
d*Igny,  en  faveur  de  son  mariage  avec  le  sieur  Dandelot,  comme 
aussi  pour  raison  du  profit  du  quint  denier  de  la  somme  de 
200  liv.  du  neuvième  d'un  cinquième,  qui  appartient  à  Claude  de 
Mareuil  ;  pour  relief  de  pareille  portion  aonnée  par  François 
d'Igny  à  Charlotte  d'Igny  ;  —  pareille  portion  donnée  par  Bénigny 
d'igny,  celle  de  Jean  d'igny,  religieux  à  Molesmes,  Edme  d'Igny, 
religieux  à  Montier-en-Der,  et  pour  le  rachat  de  pareille  portion 
donnée  par  Henri  d'Içny  à  Philibert  d'igny,  tous  frères  et  sœurs. 

1527. —  16  septembre.  —Seigneurs  de  Pacy  et  de  Lezinnes, 
Georges  de  Mandelot,  deux  cinquièmes. 
Philippe  de  Mypont,  un  cinquième. 

Jean  du  Viez  (de  Nebecher),  à  cause  de  Suzanne  de  Dinteville, 
un  cinquième. 
Louis  de  Cussigny,  le  dernier  cinquième. 

1532.  —  10  juillet.  —  Prudent  de  Mypont  baron  d'Anzy,  procu- 
reur de  dame  Claude  de  Fussey,  vicomte  de  Philippe  de  Mypont, 
tuteur  de  Philippes  (Philibert),  Prudent  et  Catherine  de  Mypont, 
mineurs,  un  cinquième  et  demi  de  Lezinnes  ; 

Georges  de  Mandelot,  seigneur  de  Pacy  et  de  Lezinnes  en  partie 
et  Charlotte  d'igny,  sa  femme,  Suzanne  de  Diateville,  Louis  de 
Cussigny  et  Huguette  de  Fussey,  sa  femme  ; 

Rendent  un  hommage  qui  est  blâmé. 

1533.  ■—  26  avril.  —  Hommage  de  Claude  de  Fussey,  vicomte  de 
Philippe  de  Mypont,  au  comte  Louis  de  Husson. 

(I)  Verdet,  seigiieurio  en  Boargognc. 
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i.^36.  --  Georges  de  Mandelot,  dame  Claude  de  Fussey  et  autres. 

1538.  —  25  octobre.  —  Claude  de  Fussey,  dame  de  Mypont  et  de 
Lezinnes,  Vireau,  Sambourg,  comme  héritière  de  sa  mère^  un 
demi  cinquième  ;  échange  fait  par  son  mari  du  sieur  (Fougière) 
de  l'Estoile  et  de  ses  frères,  un  demi  cinquième  ;  donation  de  Ca- 
therine de  Dinteville,  sa  tante,  un  troisième  demi  cinquième; 
mouvant  de  la  comtesse  de  Tonnerre. 

28  octobre.  —  Louis  de  Cussigny^  seigneur  de  Vianges,  ayant 
la  garde  noble  et  Jean  et  Jacqueime  de  Cussigny,  qu'il  avait 
eus  d'Huguette  de  Fussey,  sa  femme^  un  demi-cinquième. 

1840. —  11  avril.  —  Georges  de  Mandelot,  deux  cinquièmes; 
Louis  de  Cussigny,  Claude  de  Fussey,  veuve  de  Mypont,  Suzanne 
de  Dinteville,  veuve  Philibert  ou  Hubert  des  Marets. 

21  juillet.  -  Claude  de  Fussey,  ul  suprà. 

1547.  —  l«r  septembre.  —  Claude  de  Fussey,  hommage  à  Fran- 
çois du  Bella^^. 

1552.  —  Saisie  féodale  par  le  comte  de  Tonnerre,  pour  le  cin- 
quième qui  fut  à  Catherine  de  Dinteville. 

1564.  —  20  avril.  —  Philibert  de  Mypont,  un  cinquième  au  droit 
de  Grégoire  du  Châtelet,  et  de  Marie  des  Marets,  sa  femme. 

1566.  —  Antoine  de  Salins,  seigneur  de^  Corrabeuf,  pour  la 
demi  part  qui  lui  revient  à  la  suite  du  décès  de  Philioert  de 
Mypont. 

1570.  —  Le  seigneur  de  Pacy  (François  de  Mandelot),  deux  cin- 
quièmes; le  seigneur  de  Vianges  (Jean  de  Cussigny),  un  demi- 
cinquième  ;  le  seigneur  de  Salins  et  de  Corrabeuf,  deux  cinquiè- 
mes et  demi,  à  cause  de  la  dame  de  Mypont.  sa  femme,  par  décès 
de  Philibert  de  Mypont,  en  juin  1570.  Le  18  et  19  juillet  1570,  il  y 
avait  eu  saisie  féodale  sur  Catherine  de  Mypont,  pour  ce  qu'elle 
avait  hérité  de  son  frère  Philibert.  —  Le  15  août,  Antoine  de  Salins 
avait  offert  xbj  liv.  »u  le  revenu  d'une  année,  à  dire  d'experts 
selon  la  coutume  pour  les  droits  féodaux.  — Le  26  octobre,  il  paye 
lie  liv.  et  dix-huit  muids  de  vins. 

1572. —  Anne  de  Bassompière,  veuve  de  Jean  de  Cussigny,  sieur 
de  Vianges,  fait  hommage  pour  elle  et  ses  enfants  d'un  demi 
cinquième  .de  Lezinnes,  etc. 

1573.  —Antoine  de  Salins  et  sa  femme  Catherine  de  Mypont, 
traitent  avec  Chrétienne  des  Salles,  veuve  de  Philibert  de  Mypont, 
remariée  à  Paul  de  Carrel,  écuyer.  On  y  comprend  le  cinquième 
appelé  le  bonnet  provenant  de  Marie  des  Marets,  veuve  de  Gré- 
goire du  Châtelet,  seigneur  du  Bonnet.  Chrétienne  conserve  Tusu- 
fruit  (on  l'appelle  ailleurs  Christine  et  Erispiennc;. 

3  septembre.  —  Paul  du  Carrel,  second  mari  de  Chrétienne, 
offre  à  titre  d'hommage  1500  liv.  pour  deux  cinquièmes  et  demi, 
à  cause  du  droit  de.rachat,  ou  une  année  de  revenu,  selon  la 
coutume. 

1588.  -—  30  septembre.  —  Hommage  de  Léonor  de  Robertet, 
ayant  garde  noble  de  sa  fille  Catherine  de  Mandelot,  et  pour  Mar- 

§uerite  de  Mandelot,  mariée  à  Charles  de  Neuville,  seigneur 
'Alincour  (Pacy,  Lezinnes,  Vireau  et  Sambourg). 

1589.  ~  10  janvier.  ^  Môme  hommage  fait  par  Louis  Raffard  de 
la  Brosse, 
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1594.—  11  juillet.  —  Hommage  d'Antoine  de  Rochefort,  pour 
moitié  de  Lézinnes,  Vireau,  SamDOurg  et  la  Grange-du-Plessis.  Il 
avait  épousé  Anne  de  Salins,  dame  de  Corrabeaf. 

1399.—  22  juillet.  —  Baptiste  de  Chastenay,  seigneur  de  Bricon, 
baron  de  Lézinnes,  et  Claude  de  Salins,  sou  épouse,  délaissent  à 
messire  Philippe  Saladin  de  Cussigny,  seigneur  de  Vianges,  baron 
de  Lézinnes  et  à  dame  Antoinette  de  Marcousset  la  moitié  de  la 
terre  de  Lézinnes,  etc. 

1614.  —  16  et  18  janvier.  —  Saisie  des  quatre  dixièmes  de  Pacy, 
Lézinnes,  Vireau,  Sambourg.  —  Le  10  mars,  Jean  de  Souvré,  mar- 
quis de  Courtanvaux  et  Catherine  de  Neuville,  rendent  hommage 
pour  moitié  de  ce  qid  appartenait  à  François  de  Mandelot. 

16  juillet.  —  Hommaçede  Léonor  de  RÔbertet,  veuve  de  Fran- 
çois de  Mondelot,  moitié  à  cause  de  la  donation  mutuelle  du  3 
novembre  1866  ;  l'autre  moitié  comme  douairière  de  ces  terres. 

1618.  —  21  novembre.  —  Philippe  de  Saladin  de  Cussigny  et  sa 
femme  donnent  en  dot  à  François  de  Cussigny,  leur  fils,  la  terre 
de  Lézinnes,  à  cause  de  son  mariage  avec  Marie  de  Trumelet. 

1620. —  DécemObre.  —  Jean  de  Souvré,  marquis  de  Courtanvaux, 
et  Catherine  de  Neufville,  font  hommage  da  la  moitié  de  Pacy, 
Lézinnes,  etc.,  à  eux  échu  par  le  décès  de  LdoDor  de  Robertet, 
veuve  de  François  de  Mandelot. 

1621.  —  6  avril.  —  Hommage  de  François  de  Cussigny  pour  six 
dixièmes  de  Lézinnes,  etc. 

1625.  — 15  juin.  —  Hommage  de  six  dixièmes  de  Lézinnes  pour 
Marie  de  Trumelet  et  de  Cussigny,  et  pour  ses  enfants  mineurs. 

1631.  —  26  juin.  —  Hommage  de  Jean-Claude  de  Cussigny, 
mineur,  et  de  Marie  de  Trumelet.  Offre  un  an  de  revenu  pour 
droit  de  relief. 

1662.  —  13  octobre.  —  Hommage  pour  Pacy  et  pour  deux  cin- 
quièmes de  Lézinnes,  Vireau,  Sambourg,  par  Michel-François  Le- 
I^Uier,  marquis  de  Louvois  et  de  Courtanvaux,  à  cause  de  dame 
Anne  de  Souvré,  sa  femme,  à  messire  François  de  Clermont- 
Tonnerre. 

N«  12. 

Notes  de  quelques  villes^  villages,  abbayes^  couvenis^  etc.^  pris 
et  saccagés  par  les  protestants,  surtout  dans  le  département 
de  r  Yonne. 

8  I  (1560). 

Prieuré  et  ville  de  la  Charité  (Nièvre),  pris  et  pillé  en  1560.  Les 
catholiques  sont  massacrés. 

Abbaye  de  BeJlevaux,  près  de  Ncvers,  prise  ;  église  démolie, 
religieux  massacrés. 

^La  cathédrale  de  Pamiers  (Ariége),  détruite  eu  partie,  ainsi  que 
révêché,  et  même  les  hôpitaux. 

A  Lizieux  (Calvados),  Amiens  (Somme\  Mcaux  (Seine-et-Marne); 
les  cathédrales,  rougies  du  sang  des  catholiques,  s'élèvent  encore 
témoins  de  la  rage  des  Huguenots. 
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S  H  (i»6i). 

Auxcrre  (Yonue),  5  juin.  Le  huguenot  Denis  de  Valleix  se  jette 
sur  un  prêtre  qui  porte  le  corps  Dieu,  d'où  une  émotion  popu- 
laire. 

9  juin.  Emeute  à  Auxerre. 

S  m  (1562). 

1  Abbevllle  (Somme)  ;  —  2  Angers  (Maine-et-Loire),  pris  le  2i 
avril.  Les  catholiques  reprennent  la  ville  le  5  mai  ;  —  3  Angou- 
lême  (Charente)  ;  ~  4  Annonay  (Ardèche),  au  mois  d'avril;  — 
5  Aurillac  (Cantal);  —  6  Auxerre  (Yonne),  attaqué  en  janvier  et 
octobre  ;  —  7  Avallon  (Yonne)  ;  —  8  Bar-sur-Seine  est  surpris,  les 
catholiques  sont  pillés  et  tués.  Les  habitante  de  Troycs,  indignés, 
attaquent  et  tuent  ceux  de  la  nouvelle  secte  ;  —  9  Dayeux  (Calva- 
dos) ;  -  10  Bcaugencjr  (Loiret),  pris  par  le  prince  de  Condé, 
pillage,  licence  effrénée  ;  dans  la  fureur  et  Tenlvrcment  du  sac, 
les  protestants  tuent  dans  la  ville  leurs  coreligionnaires  (de  Thou)  ; 

—  a  Blois  (Loir-et-Cher);  -  12  Bollène  (Vaucluse);  —  13  Bon- 
lieu  (Isère);  14  Bourges  (Cher).  Les  herétiaues  brûlent,  après 
cinquante-huit  ans  de  sépulture,  le  corps  de  la  bienheureuse 
Jeanne  et  jettent  les  ceudras  au  vent.  Le  prince  de  Condé  avait 
pris  la  ville  le  27  mai;  —  18  Bourgueil  (Indre-et-Loire);  —  10  le 
château  de  Bussières(  Yod  ne),  en  mai;  —  17  Caen  (Calvados);  — 
18  Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire) ;  —  19  Corbigny  ^Nièvre); 

—  20  Cormery  (Indre-et-Loire)  ;  —  21  Dieppe  (Seine-Inferieure)  ; 
22  la  Grande-Chartreuse  (Isère),  le  5  juin  ;  —  23  Entrains  (Nièvre), 
12  décembre  1562;  —  24  Fontaine- Jean  (Yonue),  abbaye  prise  et 
pillée  le  3  octobre,  moines  et  soldats  tués  jusqu'au  dernier;  — 
25  Grenoble  (Isère),  pris  le  4  juin  ;  —  20  Le  Havre  (Seine- Inférieure)-,^ 

—  27  Islc-Bouchard  (Indre-et-Loire)  ;  —  28  Jussy  (Yonne),  réduit 
en  cendres;  —  29  Loches  (Indre-et-Loire);  —  30  Mâcon  (Saône- 
et-Loire),  3  mai;  —  31  Mailly-la-Ville  (Yonne),  repris  par  Robert 
de  Chaponnay;  ^  32  Mirebcl  ou  Mirabel  (Tarn-et-Garonne),  en 
mai;  —  33Molosmes  (Yonne),  abbaye  de  Saint-Pierre  pillée,  les 
reliques  de  Saint- Vallier  brûlées,  Targenterie  offerte  à  M'"^'  la  car- 
dinale de  Châtillon;  —  34  Montbrison  (Ilaute-Loire),  10  mai;  — 
35  Montpellier  (Hérault),  quarante-six  églises  détruites;  —  30 
Morna^  (Vaucluse),  18  mai;  —  37  Nemours  (Seine-et-Marne),  ab- 
baye de  Saint-Jean  pillée;  ■—  38  Nevers  (Nièvre),  11  mai;  —  39 
Orange  (Vaucluse)  ;  —  40  Orléans  (Loiret),  5  et  0  mai,  pris  par 
Coligny  ;  —  41  la  Picardie  entière  ravagée  dans  le  mois  de  mai  ; 


tues  à  coup  de  boules  t  !  —  40  Romans  (Drôme),  1^'^  mars;  —  47 
Rouen  (Seine-Inférieure)  ;  —  48  Saint-Calais  (Sarthe),  abbaye  dé- 
truite ;  —  49  Saint  Cyr-les-Colons  (Yonne),  pris  et  pillé  ;  -—  50 
Saint-Etienne  (Haute-Loire)  ;  pris  et  pillé,  repris  par  les  catho- 
lic^ues  le  31  octobre;  —  51  Salnt-Marcellin  (Isère);  —  52  Senlis 
(Oise),  au  mois  de  mai  ;  —  53  Sérignan  (Hérault)  ;  —  54  Tanlay 
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(Yonne).  Les  calvinistes  pénètrent  à  l'improviste  dans  le  couvent 
des  Cordeliers,  mettent  à  mort  deux  religieux,  pillent  et  incen- 
dient le  monastère  et  Téglise  ;  soixante  maisons  brûlées.  Dandelot 
était  à  la  tête  des  calvinistes  et  profite  des  raines  pour  réjparer  et 
fortifier  son  château.  Son  frère  le  cardinal  était  dans  ce  château  ; 
—  53 Toulouse  (Haute-Garonne),  combat  de  quatre  jours;  —56 
Tours  (Indre-et-Loire)  juillet;  —  57  Valence  (Isère),  25  avril,  pris 
encore  en  1563  et  1568,  avec  tout  le  bas  du  Dauphiné  ;  —  59  Ven- 
dôme et  tout  le  Vendômois.  Les  tombeaux  des  comtes  et  ducs  de 
Vendôme  sont  violés. 

S  IV  (1563). 

29  janvier.    -  Corbigny  (Nièvre (,  pris,  reliques  brûlées,  église 
profanée. 
18  février.  —  Assassinat  de  Guise  devant  Orléans. 

27  mars.  —  Tonnerre.  Effort  sur  la  porte  Saint-Michel.  On  lit 
dans  un  compte  de  1563.  c  Guet  en  la  lanterne  du  four  (fort)  et 
c  chastel  de  Saint-Pierre  pour  doubte  de  surprinse  de  volleurs  et 
c  aultres  gens  de  la  nouvelle  religion,  allans,  venans  et  abusans 
c  journellement  à  Tentour  de  ceste  ville,  malvenans,  rompans, 
c  gastans  les  yma^es  et  croix  et  faisant  aultres  œuvres  exécra- 
c  blés.  »  Dans  le  même  compte  on  trouve  la  façon  d'une  logette  de 
bois  sur  la  porte  de  Saint- Pierre  pour  c  mectre  à  couvert  ceulx 
c  qui  faisoient  la  sentinelle  de  nuyct  pour  garder  Teschelage  et 
c  la  surprinse  de  voleurs  et  gens  de  la  nouvelle  religion  amassez 
c  et  allans  et  venans  jour  et  nuyct  à  l'en  tour  de  ceste  ville  près 
c  des  murailles.  > 

Le  Dauphiné^  le  Languedoc,  la  Provence,  le  Lyonnais,  TAvignon- 
nais,  Rome  même  tremblent  devant  le  baron  des  Adrets. 

Grandchamp  (Yonne)  ;  les  prêtres  égorgés,  l'un  d'eux  enterré 
vivant  ! 

Mouron,  Gacogne,  Ruere  (Yonne)  et  Ouroux  dans  le  Morvand, 
incendies. 

Pithiviers  (Loiret).  Les  prêtres  sont  pendus. 

Sully  (Loiret).  Trente-six  prêtres  qui  s'y  étaient  réfugiés  y  sont 
massacrés. 

Villiers-les-Hauts  (Yonne)  est  pris. 

8  V  (1564). 

10  juillet.  —Les  cordeliers  de  Tanlay  s'étaient  réfugiés  à  Ton- 
nerre où  on  leur  avait  donné  la  vieille  église  de  Saint-iNicolas.  Ils 
y  sont  attaqués  pendant  le  chant  des  Matines.  Deux  sont  tués. 

Gravant  (Yonne),  assiégé.  Les  huguenots  tirent  sur  la  ville  avec 
un  gros  canon  fondu  de  bénitiers,  cloches,  etc. 

8  VI  (1565). 

Novembre.  —  Prise  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  à  Auxerre, 
vol  de  la  châsse. 
Mailly- la- Ville  pris  de  nouveau. 
Mhère  (prise  de)  dans  le  Morvan. 
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S  VII  (1»66). 
Lyon.  Les  huguenots  en  grand  nombre. 

8  VIII  (i«67). 

Âuxerre,  29  mai.  —  Les  protestants  tirent  sur  la  procession  du 
Saint-Sacrement. 

Auxerre,  27-28  septembre.  —  Prise  de  la  ville,  le  pillage  dure 
jusqu'au  23  mars  suivant. 

Soissons  (Aisne),  28  septembre,  pris. 

Orléans  (Loiret),  28  septembre. 

Auxerre,  29  septembre.  —  Prise  de  Fabbaye  Saint-Germain. 

Gien  (Loiret),  septembre.  — -  Prise  de  Gien. 

Molesmes  (Aube).  —  Prise  et  pillage  de  Tabbaye.  Mutilation  des 
statues  en  septembre.  Moines  enlevés. 

Moustlers-Salnt-Jean  (Côte-d'Or).  septembre.-—  Pillage  de  l'ab- 
baye. Mutilation  des  statues  ;  les  moines  enlevés. 

Bussières  (château  de  la)  (Yonne),  18  octobre.  —  Massacres  des 
prêtres  qui  s'y  étaient  retirés. 

Sens  (Yonne),  assiégé  par  le  prince  de  Condé  ;  le  faubourg 
Saint-Didier  est  pris  au  mois  de  novembre. 

Sainte-Colombe.  -  L'abbaye  pillée,  incendiée;  perte  évaluée 
200,000  liv.  (novembre). 

10  novembre.  —  Nuits -en-Bourgogne  (Côte-d'Or),  pris. 

3  novembre.  -;-  Gourion,  Pont-sur- Yonne  (Yonne)^  pris  par  le 
prince  de  Condé. 

Mois  de  novembre.  —  Bray- sur-Seine  (Seine-et-Marne),  pris 
par  les  protestants.^ 

Chéroy  (Yonne),  église  dévastée. 

Fougères,    id.  id. 

Montacher,  id.  id. 

Nimes  (Gard).  —  Massacre  des  papistes  pendant  la  fête  dt 
saint  Micnel. 

Nogent-sur-Seine  (Seine-et-Marne),  prise  de  la  ville. 

Nolon  (Y'onne).  —  Prise  du  fort  et  du  château. 

Saint- Valérien  (Yonne).  —  Eglise  dévastée. 

Vallery  id.  id. 

Villegardin  id.  id. 

ViUeneuve-la-Dondagre  id. 

Villeroy  id.  id. 

1567.  —  Beaugency  (Loiret),  pris  par  les  protestants. 

Blois  (Loir-et-Cher),  ^  id. 

Chartres  lEure-ct-Lpir),  assiégé.^ 

Courtoin  (Yonne),  église  dévastée. 

Gravant  (Yonne),  pris  sur  la  lin  de  Tannée  par  un  corps  de 
Gascons. 

Fontaine  (Vonne),  pris  par  les  protestants. 

Irancy         id.,      ouvre  ses  portes,  livre  son  argenterie  et  paye 
mille  écus  de  contributions. 

Malay-le-Roi  (Yvonne),  pris  par  les  protestants. 

Montargis  (Loiret),  dans  les  mains  des  protestants. 
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Pailly  (Yonne),  église  dévastée. 

Saint-Bon,  prieuré  pillé. 

Saint- Clément  (Yonne),  église  dévastée. 

Saint-Jean -les- Sens,  abbaye  pillée. 

Saint-Léon,  prieuré  pillé. 

Saint-Denis  (Yonne),  éçlise  dévastée. 

Saint-Remy      id.,      pillé. 

Saligny  id.,      pris  par  les  protestants. 

Vertilly  id.,      église  dévastée. 

§  IX  (1568). 

6  février.  —  Tonnerre  (Yonne),  mis  à  rançon  par  Tannée  de 
Gondé  ;  Mandelot  défendait  la  ville. 

7  février.  —  Sac  dMrancy  (Yonne),  massacre  des  habitants,  qui 
sont  jetés  dans  un  puits. 

7  février.  —  Coulanges-la-Vineuse  (Yonne),  pris  par  Prune- 
vaux.^ 

8  février.  —  Val  de  Mercy  (Yonne),  église  pillée. 

Février.  —  Pillage  de  Pontigny,  suivi  du  siège  de  Chablis  et  de 
la  prise  de  Ligny  (Yonne). 

3  août.  —  Prise  de  Régennes  (Yonne). 

Août.  —  Le  chapitre  et  Téglise  d'Appoigny  (Yonne),  pillés, 
ruinés. 

iy68.  —  Angoulême  (Charente).  Le  chef  de  laCordelle  est  pendu 
par  Coligny,  à,qui  le  religieux  prédit  qu'il  mourra  d'une  mort 
violente. 

Asquiens  (Yonne).  Le  curé  mis  en  terre  jusqu'au  cou;  la  tête  est 
enlevée  à  coups  de  boules. 

Autun  (Saône-et-Loire).  Occupé  par  les  religionnaires. 

Basseville  (Yonne),^ prieuré  de  Cnartreux,  proche  Vézelay,  Bel- 
lary  (Nièvre),  prieuré  près  de  la  Charité,  abnayes  brûlées,  aban- 
donnéeâ,  religieux  et  prêtres  subissent  les  plus  indignes  traite- 
ments. 

Bazarnes.  Le  curé  est  pris,  rançonné  à  300  liv.  par  les  rebelles 
de  Vézelay,  églises  pillées. 

Bligny  (Yonne),  Donzy  et  Entrains  (Nièvre),  pris. 

Bonlieu  (Isère). 

Bourras  (Nièvre)^.  Abbaye  brûlée,  religieux  maltraités. 

Charbuy,  occupé  par  les  gens  de  la  nouvelle  religion. 

La  Charité  (Nièvre),  prise  et  pillée,  etc. 

Corbigny  (Nièvre\  abbaye  de  Saint-Martin  prise,  incendiée. 

Gurgy  (Yonne),  pris. 

Lezinnes  (Yonne),  abbaye  de  la  Charité  prise,  pillée,  incendiée 
par  Montgommery. 

Maillé  (Indre-et-Loire),  Mirebeau  (Vienne),  pris. 

Donzy,  pris.  Chapitre,  église  pillés. 

Roches,  abbaye  brûlée,  religieux  maltraités. 

Saint-Briçon,  bris  de  statues. 

Saint-Symphorien,  près  d'Autun  (Saône-et-Loire).  Abbaye  pillée, 
dévastée. 

Valence  (Drôme),  pris  par  les  huguenots. 
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Vézelay  (Yonne).  Le  gardien  de  la  Cordelle  martyrisé  avec  le 
curé  d'Asquins. 
Saint-Florentin  (Yonne),  engagement  sérieux  près  de  la  ville, 
Saint-Pierre-le-Vif  (Yonne\  près  Sens,  abbaye  pillée. 
Sancerre  (Cher),  occupé  par  les  religionnaires. 
Auxerre.  Les  Cordeiiers  pillés  dans  le  mois  de  février. 

S  X  (1Î569). 

12  mars.  —  Prise  de  Noyers  (Yonne),  pris  une  seconde  fois  dans 
la  même  année. 

12  mars.  —  Citeaux  (Côte-d*Or),  dévalisé. 

12  mars.  —  Vézelay  (Yonne),  surpris  par  le  général  Tarot,  qui 
dévalise  le  pays. 

3  octobre.  —  Prise  dWrnay-lc-Duc  (Côtc-d'Or),  la  Charité 
(Nièvre),  Mailly- la-Ville  (Yonne). 

Mars.  —  Auxerre,  pillage  de  la  maison  du  sieur  Jacques  Creux. 

Mai.  —  Prise  de  Châtillon-sur-Loire  (Loiret). 

Avallon,  prise  du  faubourg  par  Wolfang-le-Crucl,  duc  de  Deux 
Ponts. 

Champlemy  (Nièvre),  ruiné. 

La  Charité  (Nièvre),  scènes  de  cruautés  et  même  de  carnage, 
surtout  sur  les  prêtres  et  les  religieux.  Les  curés  de  Sainte-Croix, 
Saint- Pierre,  Saint-Jacques  retenus  par  les  rebelles. 

Cosne  (Nièvre),  abbaye  Saint-Laurent;  Donzy  (Nièvre),  chapelles 
et  églises  pillées. 

Chablis  (Yonne),  investi  et  maltraité. 

Nimes  (Gard),  second  massacre. 

Coulanges-sur-Yonne  (Yonne),  pris  par  les  rebelles. 

Orthez  et  Pau  (Basses- Pyrénées),  Roche  d'Aberlic  (Haute- 
Vienne),  pris  par  les  protestants. 

Pontigny  (Yonne),  1  abbaye  prise  et  saccagée  pour  la  seconde 
fois. 

Saint-Sever  (Haute-Pyrénées).  Deux  cents  prêtres  jetés  dans  un 
précipice. 

Saulieu  (Côte-d'Or),  pris  par  Wolfan-le-Cruel,  duc  de  Deux 
Ponts. 

Les  Reitres  avaient  traversé  la  Franche-Comté  en  se  rendant 
dans  le  Limousin. 

8  XI  (1370). 

20  janvier.  -  Pillage  de  Milly-cn-Gàtinais  (Seine-et-Oise). 

3  mars.  —  Prise  d'Accolay  et  de  Maiily-le-Château  (Yonne). 

16  mai.  —  Prise  de  Vermenton. 

Mai.  —  Prise  d'Arnay-le-Duc  (Côte-d'Or),  la  Charité  (Nièvre),  et 
Mailly  (Yonne). 

6  juillet.—  Prise  de  Villeneuve^rArchevôque  ;  Dixmont  traité 
avec  une  sévérité  inouïe  ;  le  prieuré  de  Saint-Symphorien  (Nièvre) 
dévasté,  incendié. 

Juillet.  —  Coligny  ravage  le  Moryan  (Yonne). 

Apponay.  La  Chartreuse  réduite  à  ses  murs. 

Bellevaux,  abbaye  prise  et  brûlée. 
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Biéneaù  (Yonne),  Ghâtillon  (Loiret),  Coart3mer  (Nièvre),  ruinés, 
pays  déshabité. 

Entrains  (Nièvre),  pris  par  les  rebelles. 

Gacogne  (Nièvre).  L'église  et  le  presbytère  brûlés  par  les  pro- 
testants de  <>orbigny. 

Montargis  (Loiret). 

Montgandier  (Yonne),  ruiné;  pays  déshabité. 

Moulins-Engilbert  (Nièvre),  ruiné  et  brûlé. 

Préporché.  Eglise  brûlée. 

Reigny  (Yonne).  L'abbaye  dévastée  par  Jacques  de  Jaucourt, 
baron  "de  Villarnout. 

Saint-Honoré,  Trinquelin  (Yonne),  Vandenesse  (Loiret),  églises 
incendiées. 

8  XII  (1872). 

Sont  pillées,  incendiées  et  presque  détruites  : 

L'abbaye  de  Bourras  (Nièvre)  ;  les  églises  de  Courson  (Yonne), 
Epau  (N.-D.  d'),  Escolives  (Yonne),  Eiaix-Milon,  Guerchy  (Yonne), 
Gurgy  (Yonne),  abbaye  de  Morimond  ;  Quennes,  Révillon,  Roches, 
Sainte-Pallaye,  Saints  et  Taingy  (Yonne). 

8  Xlll. 
Noies  sur  quelques  faits  dont  les  dates  ne  sont  pas  précisées, 

Arbelois,  Àrrebourse,  Aussou,  Bérillon,  abbaye  prise  par  les 
rebelles. 

Billy,  pillé  et  ruiné  par  les  excursion  des  rebelles. 

Bouy,  près  Ratilly  et  Entrains  ;  Buley,  près  de  la  Chante  et 
Sully  (Nièvre)  Le  curé  détenu  par  les  rebelles. 

Cessy,  prieuré  occupé  parles  rebelles. 

Celle-sur-Nièvre,  Chassenay,  le  curé  enlevé  et  retenu  par  les 
protestants. 

Châteauneuf  près  Donzy  (Nièvre),  pris  par  les  rebelles. 

Ciez,  prieuré,  cure  délaissés. 

Corbelain,  le  juçe  jeté  à  l'eau. 

Couloutre,  proche  Ratilly,  cure  totalement  ruinée. 

Cours,  près  Ratilly,  cure  délaissée. 

Crain  (Yonne),  cure  délaissée. 

Dampierre-sur-Nièvre,  château  détenu  par  les  rebelles. 

Dampierre-sous-Bony,  prieuré  délaissé. 

Dannemarie,  occupé  par  les  rebelles. 

Entrains  (Nièvre),  la  cure  occupée  par  les  rebelles. 

Eslan,  prieuré,  cure  délaissée. 

Ecrinelles,  occupé  par  les  rebelles. 

Faverolles,  Festigny  (Yonne),  cures  délaissées. 

Fontaines,  pillé  par  le  capitaine  Bois. 

Gien-le-Vieii,  le  curé  retenu  par  les  rebelles. 

Guerchy  (Yonne),  cure  appartenant  à  Maraffin  qui  commande 
les  rebelles. 

Lainsec((  (Yonne),  près  Ratilly,  Lespau,  prieuré  près  de  Donzy, 
abandonnes. 

Ménestreau,  ruiné. 
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Merry-sar- Yonne  (Yonne),  abandonné  à  cause  de  sa  proximité 
de  Coulanges-sur- Yonne  et  de  la  Maison-Blanche,  occupes  par  les 
rebelles. 

Mesve,  cure  détenue  par  î'^s  rebelles. 

Mézilles  (Yonne),  pille  par  le  capitaine  Bois-Sympaulx  et  autres. 

Murtin,  cure  détenue  par  les  renelles. 

Nannay,  Narcy,  cures  détenues  par  les  rebel  es. 

Oisy,  Ouanne  (Yonne),  cures  abandonnées. 

Plein- Marchais,  prieuré  près  Dannemarie  pris  et  ruiné. 

Parroy  près  Donzy  (Nièvre),  cure  abandonnée. 

Pogny*  Pouilly,  Pourrain  (Yonne),  cures  et  pays  abandonnés, 
pris  par  les  rebelles. 

Le  Pré,  cure  de  Sainte-Marie,  prieuré  de  Notre-Dame,  retenus 
et  ruinés  par  les  rebelles  lors  de  la  prise  de  Donzy. 

Ratilly,  Raveau,  cure  ;  Revillon,  prieuré,  pris  et  retenus  par  les 
rebelles. 

Saint-Amand,  près  Ratilly,  cure  délaissée. 

Saint- Andelin ,  cure,  Saint-Laurent,  abbaye,  Saint-Malou, 
Saint-Moré  (Yonne),  aux  calvinistes. 

Saintpuits  (Yonne),  cure  délaissée). 

Saint-Quentin,  Saint-Eusoge  en  Puysaie  (Yonne),  près  le  châ- 
teau de  Dannemarie,  cure  aux  rebelles. 

Saints  en  Puisaye,  près  Ratilly,  cure  aux  rebelles. 

Sainte-Colombe  en  Puisaye  (Yo^^i^g),  Sainte-Colombe- des-Bois, 
cures  abandonnées. 

Sainte-Pallaye  (Yonne),  curé  pris  et  mis  à  rançon  par  les  re- 
belles de  Vézelay. 

Sery  (Yonne),  Seuley  (Nièvre),  près  la  Charité,  détenus  par  les 
rebelles. 

Sougères  (Yonne),  prieuré,  Surgy,  cure,  détenus  par  les  gens 
de  la  nouvelle  religion. 

Thou,  terre  à  Tamiral  de  Coligny. 

Thurv  (Yonne),  prieuré,  cure,  Treigny  (Yonne),  Trucy-sur- 
Yonne  (Yonne),  près  Vézelay,  cure,  Trucy,  château,  détenus  par 
les  rebelles. 

Tronçoy,  cure  de  Saint-Martin,  détenus  par  les  rebelles. 

Varennes,  Vieil-Mannay,  cures  aux  rebelles. 

Villefargeau  (Yonne),  prieuré,  cure  délaissée,  prêtres  tués. 

N»  13. 
Note  sur  la  maison  de  Mandelot. 

1359.  —  Pierre  de  Mandelot,  Tun  des  gendarmes  qui  assistent  à 
une  revue  passée  à  Montréal  (1). 

1381.  -—  Jacques  de  Mandelot,  seigneur  d'Argenteuil. 

1412.  —  Pierre  de  Mandelot,  accompagné  d'un  écuyer  sous  la 
bannière  de  Jean  de  Vergy,  maréchal  oe  Bourgogne.  Deux  enfants: 
Robert  et  Guillaume. 

1439  (7  mars)  1442-1463.  —  Robert  de  Mandelot,  seigneur  de 

(I)  Note  de  M.  Ernest  Petir. 
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Pacy,  Argentcuil,  Moulins,  co-seigneur  d'Yrouer,  marié  à  Cathe- 
rine de  Serin,  vend  en  1439,  à  Jean  Le  Mignot,  une  partie  de 
Fontaine-Géry.  Deux  enfants  :  Claude  et  Antoine. 

1446, 14ÎJ3.  —  Claude  de  Mandelot  fils,  écuyer,  seigneur  d'Ar- 
genteuil  et  d'Yrouer,  marié  à  Jeanne  d'Argenteuii,  fut  capitaine 
d' A  vallon  pour  son  fils.  Trois  enfants  au  moins  : 

Marguerite,  baronne  d'Arcy,  d'Argenteuil  et  de  Moulins,  grande 
tante  de  François  de  Mandelot,  mariée  en  1498  à  Hugues  Le  Bacile, 
enfant  d*honneur  de  Marie  d'Anjou. 

Antoine  de  Mandelot  suit. 

Didier  de  Mandelot,  seigneur  de  Cisery,  capitaine  d'Avallon 
(1472-,  marié  en  148o  à  Catherine  de  Dinteville,  tante  de  Charlotte 
dMgny. 

Antoine  de  Mandelot,  seigneur  de  Pacy,  co-seîgneur  d'Annoux, 
reçoit  pour  lui  et  ses  hoirs  mâles  et  femelles,  descendants  de  lui 
en  léfçitime  mariage,  la  seigneurie  de  Chàtel-Gérard,  vend  en 
1491  à  Antoine  de  Vezons  ce  qu'il  possédait  à  Annoux;  marié  1°  à 
Jeanne  de  Thorelle,  veuve  de  Pierre  de  Surienne,  seigneur  de 
Pizy;  2"  à  Guillemette  de  Gcresme  (1503)  remariée  à  Jean  de 
Laubcspin.  Deux  enfants  connus. 

Georges,  suit. 

Théode  de  Mandelot  (1Î543)  affranchit  Cisery  et  Tronçois  (1)  et 
ce  qu'il  possédait  dans  la  seigneurie  de  Ragny. 

Georges  de  Mandelot,  seigneur  de  Pacy  (1508-1543)  épouse  en 
1  «2»  Charlotte  d'Igny. 

François  de  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon,  mort  en  1588, 
épouse  Elconore  de  Robertet. 

Marguerite  de  Mandelot,  fille  unique,  mariée  en  1588  à  Charles 
de  Neuville,  marquis  d'Alincour,  seigneur  de  Villeroy,  chevalier 
dtin  ordres,  remarié  en  1596  à  Jacqueline  de  Harlay. 

De  cette  maison  étaient  r  Jean  de  Mandelot,  seigneur  de  Senne- 
voy,  nu  de  la  femme  de  Jean  de  Sennevoy,  Antoinette  de  Clari- 
vaux,  veuve  de  N...  de  Mandelot.  Son  mari  devait  porter  le  nom 
de  Jean  Bugnoz. 

T  Georjg:es  de  Mandelot,  qui  fut  abbé  de  Molosmes  et  de  la  Cha- 
rité dti  Lezinnes. 

Noies  extraites  de  divers  auteurs. 

Anquetil.  ^  <  Quelques  commandants  de  province  refusèrent 
c  de  se  prêter  à  ces  ordres  sanguinaires....  Mandelot  h  Lyon  > 

vil,  li)7l2. 

Le  président  Hénault.  —  c  Le  massacre  de  la  SaintrBarthélemy 
s'étendit  dans  tout  le  royaume,  si  l'on  n'en  a  excepté  quelques 


«  provinces  qui  en  furent  garanties  par  le  courage  oe  ceux  qui  y 
<  commandoicnt.  Leurs  noms,  quoicfue  écrits  dans  bien  des  mc- 
«  molres,ne  sauraient  être  trop  répétés.  C'étaient...  dé  Mandelot, 
«  h  Lyon.  >  II,  543. 
Gauthier  de  Sibert.  —  •  Tous  les  gouverneurs  obéirentaux  ordres 


(f)  Tronçois,  liainrau  do  Cisery, 


1 
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<  du  roH  excepté...  Mandelot  à  Lyon.  Ils  regardèrent  ces  ordres 

<  comme  non  avenus.  >  —  Variations  de  la  monarchie,  III,  455. 
L'Estoile.  —  €  François  de  Mandelot  eut  l'intention  de  sauver 

«  les  réformés,  qui  furent  massacrés  dans  les  prisons  où  il  les 
«  avait  tous  fait  assembler.  Il  feignit  seulement  de  Tignorer.  » 
(I,  74,  note  64). 

Dictionnaire  historique  des  mœurs  et  coutumes  des  Français. 
—  c  M.  de  Mandelot  garantit  la  ville  et  province  où  il  commandait. 

Sully.  —  c  Je  dois  une  mention  honorable  à  M.  de  Mandelot,  qui 

<  refusa  d'exécuter  un  pareil  ordre  dans  son  gouvernement.  > 
{Economies  royales). 


{Pin  des  Pièces  Justificatives.) 


L'HISTOIRE  D'UN  CHEMIN  DE  FER 


II  y  a  longtemps,  au  milieu  du  règne  de  Louis-Philippe, 
on  discutait  avec  chaleur  la  grande  question  d*un  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Lyon  ;  c*était  risihme  de  Suez  de  Tépoque. 

L'entreprise  paraissait  tellement  grandiose  que  beaucoup 
de  personnes  voulaient  qu'on  se  bornât  à  faire  le  chemin 
jusqu'à  la  grande  Saône,  à  Châlons;  l'admirable  navigation 
de  celte  rivière  conduirait  ensuite  voyageurs  et  marchandises 
à  Lyon. 

Mais  pour  arrivera  Châlons,  par  ou  fallait-il  passer? 

M.  Bruchet  proposait  de  suivre  la  vallée  de  la  Seine,  de 
l'Tonne,  du  Serein  jusqu'à  sa  source,  en  laissant  de  côté 
Auxerre,  Avallon,  Saulieu  et  Âulun,  et  d'arriver  à  Chagny  et 
Châlons  en  perçant  la  montagne  des  chaumes  d'Auvenet, 
près  de  Nolay^  Son  idée  d'une  ligne  à  peu  près  directe  était 
juste,  mais  le  monde  officiel  ne  voulut  pas  même  examiner 
son  projet;  M.  Bruchet  n'était  pas  ingénieur I  Après  s'ôlrc 
donné  pendant  des  années  une  tâche  au-dessus  de  ses  forces 
et  de  ses  ressources,  après  avoir  rêvé  la  fortune  et  la  renom- 
mée, M.  Bruchet  mourut  à  la  peine. 

Ingénieurs,  administrateurs  avaient  posé  en  principe  qu'un 
chemin  direct  de  l'Yonne  à  la  Saône  et  suivant  à  peu  près 
l'ancienne  route  de  Paris  à  Lyon  était  impraticable  et  qu'il 
n'y  avait  aucune  étude  à  faire  dans  cette  direction. 

La  plupart  disaient  qu'il  fallait  passer  à  Dijon  pour  se 
rendre  à  Châlons,  et  que,  pour  aller  de  Paris  â  Dijon,  on 
devait  passer  par  Troyes. 

Se  rendre  de  Paris  à  Lyon  par  Troyes  et  Dijon,  c'était  bien 
là  le  chemin  des  écoliers,  et  aux  personnes  qui  pensaient  à 
l'intérêt  du  commerce  et  du  public,  l'idée  paraissait  inouïe; 
mais  cette  idée  était  sur  le  point  de  réussir, 
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C'est  alors  que  le  marquis  de  Louvois  provoqua  la  forma- 
tion d'un  comité  dont  il  fut  nommé  président  et  qui  se  douna 
pour  mission  de  faire  un  projet  qui  suivrait  la  vallée  de 
TYonne. 

M.  Polonceau,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
en  Gt  l'étude.  Le  tracé  suivait  la  vallée  de  l'Yonne  jusqu'à 
Laroche,  la  vallée  de  l'Armançon  jusqu'au*delà  de  Semur, 
puis  le  canal  de  Bourgogne  jusqu'à  Dijon  et  traversait  en- 
suite la  plaine  de  Dijon  à  Châlons. 

Les  pentes  étaient  partout  très  faibles  et  on  passait  le 
faite  entre  les  versants  de  la  Seine  et  de  la  Saône,  à  Pouilly, 
sans  souterrain. 

Hais  ce  tracé  avait  un  grand  inconvénient:  du  pont  d'Où- 
che  à  Beaune  il  faisait  un  coude  énorme  du  côté  de  Dijon. 

Alors  des  personnes  haut  pincées,  et  M.  Daru,  pair  de 
France,  en  tête,  demandèrent  et  obtinrent  une  étude  supplé- 
mentaire, afin  de  s'assurer  si  Ton  ne  pourrait  pas  percer  la 
montagne  entre  le  pontd'Oucheet  Beaune  et  raccourcir  ainsi 
la  ligne  de  plus  de  40  kilomètres. 

Cette  étude  ordonnée  fut  faite  par  M.  Collin,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  et  elle  démontra  que  cette  rectification 
était  parfaitement  possible. 

Grand  émoi  dans  la  ville  de  Dijon,  qui  aurait  été  laissée 
de  côté. 

Il  se  trouvait  alors  à  Dijon,  comme  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées,  un  homme  très  distingué,  très  attaché  à 
Dijon,  son  pays  natal,  M.  Darcy;  il  conçut  alors  un  projet 
qui  devait  diminuer  Ténorme  allongement  du  tracé  Polon* 
ceau,  tout  en  passant  par  Dijon  ;  cette  ville  vola  les  fonds 
nécessaires  pour  cette  élude,  et  H.  Darcy  se  mit  à  l'œuvre 
avec  une  ardeur  infatigable. 

Cependant,  que  faisail-on  dans  les  pays  oii  passait  Tan- 
cienne  roule  de  Paris  à  Lyon,  dans  ces  pays  qu'on  allait 
déshériter  de  la  grande  voie  dont  ils  jouissaienl  depuis  des 
siècles?  Rien,  rien,  on  restait  inerte  et  gémissant.  C'est  alors 
que  quelques  personnes  se  dirent  :  cette  inertie  est  funeste 
au  pays,  il  faut  agir  et  prouver  que  la  ligne  droite  est  la 
meilleure  et  qu'elle  n'est  pns,  comme  on  le  dit,  impraticable. 
Une  société  d'études  fut  créée  par  le  marquis  de  Chastellux, 
le  comte  de  Laferrière,  le  comte  de  Vogué,  M.  Godard* 
Poussignol,  membre  du  Conseil  général  de  la  Cûie-d'Or,  et 
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moi.  Une  souscription  fut  ouverte  el  nous  filmes  bientôt  en 
mesure  de  commencer  nos  opéraiions. 

Nous  désirions  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussés  pour 
faire  nos  études,  mais  il  nous  fut  impossible  d*obienir 
l'autorisation  nécessaire;  tandis  que  MiM.  Polonceau,  Darcy, 
Collin  étaient  autorisés  à  faire  les  études  par  Dijon  ou 
Beaune,  défense  à  tout  ingénieur  officiel  de  faire  Télude  de 
la  ligne  droite,  même  à  nos  frais  et  sans  qu*il  en  dût  coûter 
un  sou  à  l'Etat. 

Que  faire?  H.  de  Laferrière  nous  tira  d'embarras;  j'ai  un 
parent,  nous  dit-il,  M.  de  Planhol,  ancien  élève  de  l'école 
polytechnique,  ingénieur  de  la  compagnie  anglo-française, 
concessionnaire  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  et  au 
Havre,  adressons-nous  à  lui. 

H.  de  Planhol  accepta  notre  demande,  tout  en  nous  fai- 
sant observer  que  son  service  ne  lui  permettrait  pas  de 
suivre  assidûment  l'étude  sur  le  terrain. 

Je  parcourus  une  première  fois  avec  H.  de  Planhol  le 
pays  entre  la  Cure  près  de  Saint-Moré  et  Chagny,  car  notre 
idée  était  de  passer  par  Auxerre  el  de  ne  pas  nous  écarter 
beaucoup  de  la  route  de  Lyon.  M.  de  Planhol  me  dit  ensuite  : 
je  ne  puis  venir  que  rarement  à  cause  de  mon  service  d'in- 
génieur de  la  compagnie  de  Rouen,  voici  ce  qu'il  faut  faire  : 
vous  avez  le  féu  sacré,  de  l'aptitude  à  comprendre  les  ques- 
tions de  tracé,  je  vous  enverrai  des  niveleurs  que  vous  diri- 
gerez, vous  me  rendrez  compte  de  tout,  je  vous  donnerai  mes 
avis  et  instructions  et  vous  verrez  que  nous  arriverons  à  un 
bon  résultat. 

J'acceptai  cette  mission  ;  pendant  plus  d'un  an  nous 
avons  fait  un  travail  prodigieux;  je  n'épargnai  ni  voyages, 
ni  peines,  ni  veilles  ;  du  reste  ce  travail  m'intéressait  vive- 
ment et  la  recherche  des  meilleures  solutions  me  passion- 
nait. En  résumé  un  chemin  direct  était  parfaitement  possible 
et  dans  des  conditions  de  pentes,  de  courbes,  de  dépenses 
aussi  bonnes  à  peu  près  que  pour  les  projets  étudiés  par 
Dijon  et  par  Beaune.  H.  de  Planhol,  avec  lequel  j'avais  fait 
plusieurs  voyages,  échangé  bien  des  idées  el  des  ceniaines  de 
lettres,  m'avait  servi  d'instituteur  et  initié  à  l'art  de  tracer 
des  chemins  de  fer  ;  à  la  fin  de  nos  communs  travaux,  il  me 
dit  :  Vous  auriez  fait  un  excellent  ingénieur.  Ce  fut  pour 
moi  un  bonheur  d'avoir  fait  la  connaissance  de  cet  homme 
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si  distingué,  si  hODoête  et  dont  le  mérite  égalait  la  modestie. 

Quel  fut  le  résultat  de  nos  travaux  faits  avec  tant  de 
soins  et  de  conscience?  Au  ministère  des  travaux  publics  on 
ne  voulut  pas  même  jeter  un  coup-d*œil  sur  nos  plans,  nos 
profils,  nos  devis;  on  voulait  à  tout  prix  passer  par  Dijon. 

Nous  tentâmes  d'avoir  action  sur  l'opinion  publique,  je  fis 
insérer  dans.  les  journaux  et  répandre  à  Paris  une  note  au 
nom  de  notre  société  d'études  pour  faire  comprendre  les 
inconvénients  de  rallongement  par  Dijon  et  les  avantages 
pour  les  voyageurs,  les  marchandises,  pour  le  commerce  et 
le  public  en  un  mot,  de  la  ligne  droite  sur  la  ligne  courbe. 

C'est  alors  qu'une  petite  anecdote  me  fit  comprendre  le 
succès  de  bien  des  charlatans  et  flibustiers. 

J'étais  à  Paris  dans  les  jours  qui  suivirent  la  publication 
de  ma  note.  Un  matin,  je  vois  entrer  dans  ma  chambre  un 
homme  qui  en  tenait  à  la  main  un  exemplaire.  N'étes-vous 
pas,  me  dit-il,  monsieur  Raudot,  qui,  avec  messieurs  le  mar- 
quis de  Chastellux,  le  comte  de  Laferrière,  le  comte  de  Vo- 
gué, avez  publié  cette  note  sur  le  chemin  de  Paris  à  Lyon? 
Sur  ma  réponse  affirmative,  il  ajoute  :  le  chemin  que  vous 
avez  étudié  est  le  meilleur  certainement,  j'ai  confiance  en 
vous.  Je  suis  un  ancien  bottier,  j'ai  fait  une  petite  fortune  et 
je  désire  placer  mes  économies  sûrement,  je  vous  prie  de  me 
prendre  les  trente  mille  francs  que  voici. 

—  Mais,  lui  répondis-je,  nous  n'avons  pas  fondé  une 
compagnie  pour  exécuter  le  chemin  de  Lyon,  nous  avons 
formé  seulement  une  société  pour  étudier  le  meilleur  tracé, 
je  ne  puis  pas  prendre  votre  argent. 

—  Ah  1  monsieur,  je  vois  encore  bien  mieux  que  je  ne 
m'étais  pas  trompé,  vous  êtes  d'honnêtes  gens,  vous  n'êtes 
pas  comme  ces  coquins  de  charlatans  qui  vous  font  de 
belles  promesses  pour  vous  prendre  votre  argent  et  dispa- 
raissent ensuite;  vous  allez  former  une  compagnie  pour  exé- 
cuter le  chemin,  je  vous  en  supplie,  prenez  mes  trente  mille 
francs. 

Plus  je  refusais  les  billets  de  banque  qu'il  me  tendait,  plus 
il  insistait,  et  j'eus  beaucoup  de  peine  à  m'en  débarrasser 
£n  le  voyant  partir,  je  me  disais  :  il  y  a  à  Paris,  en  France, 
deux  ou  trois  cent  mille  rentiers  comme  ce  bottier,  quelle 
mine  d'or  à  exploiter  par  les  chevaliers  d'industrie!  L'exploi- 
tation avait  déjà  commencé  à  cette  époque,  mais,  depuis, 
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quels  ont  été  ses  développements  g;igantesques  I  On  a  fait 
grand  et  très  grand. 

Malgré  Tenthousiasme  du  bottier  capitaliste  et  d'autres 
petits  rentiers  qui  voulaient  comme  lui  nous  confier  leur  ar- 
gent, notre  appel  à  l'opinion  publique  n'eut  pas  plus  de 
succès  que  nos  démarches  au  ministère.  Les  Chambres 
adoptèrent  le  tracé  de  H.  Darcy,  qui,  grâce  à.  des  travaux 
gigantesques  depuis  Blaisy  jusqu'à  Plombières,  allait  direc- 
tement de  la  vallée  de  TArmançon  à  Dijon,  raccourcissait 
ainsi  sur  le  tracé  Polonceau,  tout  en  allongeant  le  parcours 
de  Paris  à  Châlons  d'un  grand  nombre  de  kilomètres. 

Nous  étions  donc  complètement  battus  et  l'intérêt  public 
avec  nous,  car  c'était  du  temps  et  de  l'argent  qu'on  allait 
faire  perdre  aux  voyageurs  et  aux  marchandises,  c'était  une 
contrée  entière  qu'on  allait  priver  de  ses  éléments  séculaires 
de  prospérité,  mais  je  ne  désespérais  pas  de  l'avenir,  j'étais 
convaincu  qu'il  ferait  justice  de  cette  erreur  et  de  cette  ini- 
quité. 

IL 

Lorsque  la  grande  ligne  de  Paris  à  Lyon  par  Dijon  fut 
faite,  on  pensa  à  un  embranchement  d'Auxerre  à  Laroche. 
M.  de  Larupelle,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à 
Auxerre,  en  fit  l'étude  et  on  demanda  à  la  compagnie  de  Lyon 
de  l'exécuter;  elle  refusa.  M.  Martenot  en  demanda  alors  la 
concession;  sur  ce,  la  compagnie  de  Lyon  changea  d'avis, 
sollicita  la  concession  et  exécuta  l'embranchement. 

Mais  Avallon  était  encore  à  51  kilomètres  de  cet  embran- 
chement et  on  n'était  pas  content  dans  l'arrondissement. 

Alors  un  souspréfet  d'Avallon,  M.  Amelin,  imagina  de 
nous  doter  d*un  chemin  de  fer  américain,  avec  wagons 
traînés  par  des  chevaux.  La  population  goûta  peu  cet  expé- 
dient et  désirait  un  véritable  chemin  de  fer. 

Un  comité  dont  je  fis  partie  se  forma  dans  l'arrondissement 
pour  demander  le  prolongement  de  l'embranchement  jusqu'à 
Avallon  et  d'un  autre  côté  des  comités  se  formèrent  dans  h 
Nièvre  pour  solliciter  le  prolongement  d'Auxerre  jusqu'à  Cla- 
mecy  et  au-delà. 

Après  bien  des  démarches,  des  mémoires,  des  sollicita- 
tions de  toute  espèce  pendant  des  années,  un   beau  jour 
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BOUS  apprenons  que,  grâce  aux  demandes  pressantes  de 
plusieurs  députés  (les  élections  approchaient),  et  grâce  sur- 
tout à  l'influence  de  M.  de  Franqueville,  directeur  général  des 
chemins  de  fer  et  membre  du  Conseil  général  de  la  Côte-d'Or 
pour  le  canton  de  Semnr,  nous  avions  obtenu  plus  que  nous 
ne  demandions,  c'est-à-dire  un  chemin  d*Auxerre  à  Gravant, 
puis  de  Gravant  aux  Laumes  par  Avallon  et  Semur.  La  com- 
pagnie de  Paris  à  Lyon  s'en  chargeait  moyennant,  il  est 
vrai,  de  larges  subventions.  L'Etat  s'engageait  à  payer  pour 
les  90  kilomètres  de  Gravant  aux  Laumes  onze  millions  300 
mille  francs.  125,000  francs  par  kilomètre,  c'était  un  peu 
cher,  mais  enfin  nous  avions  notre  chemin. 

Quand  je  dis  nous  avions,  j'exagère  un  peu,  il  y  a  près  de 
six  ans  de  cela  ;  à  la  même  époque,  le  Congrès  des  Etats- 
Unis  décrétait  le  grand  chemin  transcontinental  de  l'Amé- 
rique, de  Omaha  à  San-Francisco  ;  cet  immense  chemin  de 
plus  de  trois  mille  kilomètres  est  terminé,  il  réunit  l'Atlan- 
tique et  la  mer  Pacifique,  tandis  que  nos  trente-six  kilo- 
mètres d' Avallon  à  Gravant  sont  commencés  et  il  faut  espé- 
rer que  nous  pourrons  circuler  sur  ce  chemin  dans  deux  ans. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  comparaison  et  des  réflexions 
qu'elle  peut  faire  naître,  le  chemin  d'Auxerre  à*  Avallon 
étant  décrété,  l'espérance  de  la  rectification  de  la  ligne  de 
Lyon,  qui  ne  m'avait  jamais  abandonné,  devint  pour  moi 
une  certitude.  Le  tracé  que  nous  avions  adopté  vingt  ans 
auparavant  ne  devait  plus  être  suivi»  il  fallait  s'éloigner  le 
plus  possible  de  la  ligne  de  Dijon,  chercher  à  passer  près 
de  Saulieu,  dans  les  montagnes  du  Morvand,  et  poursuivre 
jusqu'à  Mâcon,  afin  d'obtenir  le  plus'grand  raccourcissement 
possible. 

Je  parcourus  de  nouveau  et  avec  encore  plus  de  soin  tous 
les  pays  entre  l'Yonne  navigable  et  la  Saône,  examinant 
toutes  les  directions  possibles  ou  impossibles. 

Le  point  le  plus  difficile  était  le  passage  à  travers  les  mon- 
tagnes du  Morvan. 

Pendant  longtemps  j'avais  cherché,  ce  qui  semblait  le 
plus  naturel,  à  suivre  les  cours  d'eau  qui  descendent  da 
plateau  près  de  Saulieu  pour  se  rendre  d'un  côté  à  Avallon, 
de  l'autre  à  Autun,  mais  je  trouvais  partout  de  grands  in- 
convénients :  dans  tous  ces  vallons  granitiques,  étroits  et 
tourmentés»  la  ligne  aurait  été  fort  allongée  par  leurs  si- 
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Duosités,  ensuite  en  remoDtant  ces  vallons  les  rampes 
étaient  d'abord  assez  faibles,  puis  le  terrain,  en  approchant 
du  faite,  se  relevait  brusquement  et  les  rampes  étaient  ex- 
cessives. 

Après  bien  des  recherches  et  des  combinaisons  infruc- 
tueuses, un  jour  ridée  me  vint  qu'en  suivant  un  plateau 
entre  deux  cours  d'eau  on  pourrait  peut-être  arriver  avec  des 
rampes  et  pentes  convenables  à  monter  au  fatte  près  de 
Saulieu  et  à  en  descendre  ;  je  me  mis  immédiatement  à  exa- 
miner pied  à  pied  le  terrain,  les  cartes  de  l'état-major  à  la 
main,  et  en  donnant  des  coups  de  niveau  sur  tous  les  points 
difficiles  et  douteux.  Je  fus  bientôt  convaincu  que  le  chemin 
était  parfaitement  possible  dans  cette  direction  et  que  j'avais 
enfin  trouvé  la  vraie  solution  pour  le  passage  du  Morvan. 

Encouragé  par  ce  succès,  je  renouvelai  mon  examen  du 
terrain  jusqu'à  Màcon  et  j'acquis  la  certitude  qu'on  pouvait 
parfaitement  prolonger  le  chemin  jusqu'à  cette  ville  et  établir 
un  chemin  véritablement  direct  de  Paris  à  Lyon  en  passant 
par  Saulieu,  Saint-Emiland,  Hontchanin,  Cluny. 

Je  fis  un  plan  et  un  profili  non  pas  après  un  nivellement 
complet,  mais  d'après  les  cartes  de  l'état-major  et  des  nivel- 
lements partiels. 

Saulieu,  la  ville  la  plus  commerçante  de  l'arrondissement 
de  Semur,  s'émut  de  mon  projet,  dont  le  tracé  passait  à  Sau- 
lieu même  ;  un  comité  se  forma  et  se  réunit  à  l'hôtel-de-ville, 
je  lui  soumis  mes  plans  avec  toutes  les  explications  néces- 
saires. Le  comité,  plein  d'ardeur  et  d'espoir,  sollicita  les 
votes  de  toutes  les  communes  intéressées  dans  les  départe- 
ments de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône-et-Loire;  plus  de  soixante 
conseils  municipaux,  ceux  de  Saulieu  et  de  Cluny  en  tête, 
demandèrent  l'étude  officielle  de  ce  chemin  et  son  classe- 
ment. 

Hais  ces  demandes  restèrent  sans  résultat.  Le  prince  de 
Beauveau,  membre  du  Conseil  général  de  la  Côte-d'Or  pour 
le  canton  de  Saulieu,  se  reildit,  en  emportant  mes  plans, 
auprès  de  l'un  des  plus  hauts  fonctionnaires  du  ministère 
des  travaux  publics,  il  ne  trouva  que  froideur  et  répulsion 
pour  mon  projet,  qu'on  déclarait  impraticable.  Impossible 
d'obtenir  qu'une  élude  officielle  fût  faite,  c'était  le  même 
mauvais  vouloir  que  vingt  ans  auparavant. 

En  4864,  je  me  rendis  à  Mâco(i  au  moment  de  la  réunion 
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du  Conseil  général,  dans  Tespérance  de  lui  soumettre  mou 
projet  et  d'en  obtenir  un  vote  fayorabie. 

Dans  ce  moment  même  M.  de  la  Guéronnière,  préfet  de 
Saône -et-Loire,  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  qui  voulait 
signaler  son  administration  par  une  grande  œuvre,  avait  le 
projet  de  faire  voter  par  le  Conseil  général  la  création  de 
chemins  de  fer  départemeutaux,  ils  devaient  coûter  huit 
millions  au  département;  le  plus  important  devait  aller  de 
Màcon  à  Paray-le-Monial  en  passant  près  de  Cluny.  H.  de  la 
Guéronniëre  me  reçut  très  bien  et  la  partie  de  mon  projet 
qui  allait  précisément  près  de  Cluny  à  Hâcon  Tiniéressa 
vivement,  mais  comme  il  voulait  aller  de  Cluny  à  Paray-le- 
Monial  rejoindre  la  ligne  projetée  de  Chagny  à  Moulins  et 
qu'il  avait  déjà  beaucoup  à  demander  au  Conseil  général,  il 
ne  voulut  pas  appuyer  mon  projet.  Je  vis  tous  les  membres 
du  Conseil  général,  je  trouvai  auprès  de  plusieurs  des  sym- 
pathies, mais  je  ne  pus  obtenir  un  vote  favorable. 

Je  ne  revins  pas  cependant  de  Mâcon  découragé  et  disposé 
à  abandonner  la  partie,  je  me  dis  au  contraire  :  voilà  23  kilo- 
mètres de  mon  projet,  de  Hâcon  à  Cluny,  qui  vont  être  exé- 
cutés, et  dans  la  partie  la  plus  difficile,  puisqu'il  fallait  un 
grand  souterrain  pour  traverser  le  faite  du  Bois-Clair,  près 
de  Cluny,  le  reste  viendra  plus  tard;  persévérons. 

III. 

On  était  alors  dans  la  fièvre  des  chemins  de  fer  vicinaux  ; 
les  lauriers  du  préfet  du  Haut-Rhin,  l'inventeur  du  système, 
et  de  M.  de  la  Guéronnière,  qui  venait  d'obtenir  les  huit 
millions  du  département  de  Saône-et-Loire,  empêchaient  plus 
d'un  préfet  de  dormir.  L'agent-voyer  en  chef  de  la  Côte-d'Or 
présenta  à  H.  Debry,*son  préfet,  un  rappoi*t  dans  lequel  il 
lui  proposait  l'étude  de  trois  chemins  de  fer  vicinaux  dans 
la  Côte-d'Or;  Tun  d'eux  devait  aller  d'Autun  à  Montbard; 
l'agent-voyer  obtint  les  fonds  nécessaires  pour  cette  étude. 

Les  membres  du  comité  de  Saulieu  ne  regardaient  pas 
comme  possibles  et  sérieux  ces  projets  de  chemins  de  fer 
vicinaux;  c'est,  disaient-ils,  un  moyen  de  faire  patienter  et 
d'amuser  les  populations.  D'ailleurs  on  laissera  Saulieu  de 
côté  ou  on  nous  forcera  à  faire  un  grand  détour  pour  rejoindre 
la  ligne  de  Paris  à  Montbard,  tandis  que  le  vrai  chemin  est 
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voulaient  8*opposer  à  cette  élude»  mais  je  leur  fis  remarquer 
qu'elle  pourrait  être  utile  parce  qu'elle  prouverait  la  possi- 
bilité du  chemin  sur  une  partie  considérable  du  parcours  que 
j'avais  indiqué  et  qu'elle  appellerait  d'ailleurs  l'attention  sur 
l'importance  du  commerce  de  Saulieu  et  la  nécessité  de  le 
desservir  par  une  voie  ferrée  dans  la  meilleure  direction. 

J'allai  trouver  à  Dijon  le  Préfet  et  l'agent-voyer  en  chef, 
je  leur  expliquai  que  le  véritable  tracé  du  chemin  d'Aulun  à 
Hentbard  devait  passer  par  Saulieu.  L'agent-voyer  en  chef 
avait  l'idée  qu'il  fallait  se  rapprocher  d'Arnay-le-Duc  et  pas- 
ser à  Tboisy-la-Berchëre,  à  dix  kilomètres  de  Saulieu  et  à  un 
point  moins  élevé.  Néanmoins  il  se  monira  disposé  à  faire 
une  étude  sur  Saulieu,  c'était  tout  ce  que  je  désirais  obtenir. 

Celte  étude  fut  faite;  je  lui  avais  indiqué  de  vive  voix  et 
par  des  notes  la  direction  que,  d'après  moi  et  mon  examen  si 
attentif  des  lieux,  on  devait  adopter,  mais  il  ne  voulut  pas 
suivre  mes  indications;  l'agent-voyer  cantonal  chargé  des 
nivellements  se  donna  beaucoup  de  peine  inutile»  le  tracé 
était  mauvais,  mais  cette  étude,  bien  que  défectueuse,  prouva 
qu'un  chemin  était  possible  de  la  plaine  d'Autun  à  Saulieu. 

Lorsque  les  différentes  études  furent  terminées,  une  com- 
mission fut  nommée  par  M.  le  Préfet  de  la  Côte*d'Or,  pour 
donner  son  avis  sur  les  divers  tracés.  La  majorité  semblait 
décidée  à  adopter  le  tracé  qui  passait  par  Thoisy-la-Ber- 
chère  et  laissait  Saulieu  de  côté,  mais  parmi  les  membres  de 
cette  commission  se  trouvait  un  ingénieur  du  plus  grand  mé- 
rite; je  lui  avais  parlé  plusieurs  fois  de  mon  projet,  il  l'avait 
examiné,  m'avait  dit  :  Votre  idée  est  juste,  persistez  dans 
vos  efforts,  elle  finira  par  réussir.  —  Cet  ingénieur  soutint 
que  le  tracé  par  Saulieu  était  le  meilleur  çt  il  fit  partager  son 
opinion  à  la  commission.  Le  prince  de  Beauveau,  qui  en  fai- 
sait partie,  fut  enchanté  de  voir  la  cause  de  Saulieu  aussi 
bien  défendue;  d'après  ce  que  lui  avait  dit  le  haut  fonction- 
naire du  ministère  des  travaux  publics,  il  l'avait  crue  déses- 
pérée; un  autre  ingénieur  d'un  mérite  non  moins  grand  la 
défendait,  on  pouvait  donc  espérer  qu'elle  triompherait  enfin. 
Le  prince  de  Beauveau  le  remercia  vivement  de  son  heureuse 
intervention  et  se  disposait  à  faire  de  nouveaux  efforts. 

Mais  peu  de  temps  après,  le  prince  de  Beauveau  mourut 
presque  subitement  dans  la  force  de  l'âge  et  regretté  de  tous 
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ceux  qui  l'avaient  connu.  Beaucoup  d'électeurs  ëe  Sanlieu 
m'exprimèrent  leur  vif  désir  de  me  voir  le  remplacer  au 
conseil  général  de  la  Côte-d'Or,  ils  prétendaient  que  ma 
nomination  pourrait  être  utile  au  succès  de  mon  projet  qui 
intéressait  à  un  si  haut  point  le  canton  de  Saulieu,  mon  pays 
natal.  Ce  motif  me  fit  accepter  la  candidature,  mais  je  n'étais 
pas  un  candidat  officiel,  Tadministration  me  combattit  avec 
acharnement;  il  semblait  que  j'étais  un  homme  dangereux  au 
plus  haut  point  et  qu'il  fallait  écarter  à  tout  prix;  néanmoins 
au  premier  tour  de  scrutin  j'eus  la  majorité  ;  au  second,  par 
le  iriste  bénéfice  d'une  manœuvre  déloyale  qui  m'attribuait 
un  fait  faux  et  que  je  ne  pus  démentir  à  temps  parce  qu'on 
Tavait  publié  le  matin  même  de  l'élection,  j'échouai  de  quel- 
ques voix. 

Ce  résultat  et  cette  hostilité  persistante  de  l'administra- 
tion auraient  pu  me  décourager,  mais  les  marques  de  sym- 
paihie  que  j'avais  reçues  de  l'élite  de  la  population  du  canton 
de  Saulieu,  sans  distinction  d'opinions  politiques,  redoublè- 
rent mon  zèle,  et  je  me  dis  plus  que  jamais  :  persévérons. 

IV. 

Comme  malgré  l'étude  des  agents-voyers  d'Autun  à  Sau- 
lieu, dans  une  mauvaise  direction,  du  reste,  on  pouvait  tou- 
jours m'objecter  l'impossibilité  d'aller  de  Saulieu  à  Avallon, 
je  résolus  de  faire,  avec  l'aide  d'hommes  de  Tart,  l'étude 
complète  (nivellements,  plans,  profils,  devis  estimatifs)  du 
chemin  de  fer  d' Avallon  à  Autuo.  Mais  cette  étude  devait 
coûter  assez  cher  et  j'avais  fait  déjà  pas  mal  de  sacrifices. 
Je  parlai  de  mon  projet  à  M.  Ernest  Garriel,  qui  jouit  d'une 
fortune  assez  considérable  pour  lui  permettre  de  suivre  les 
inspirations  de  son  esprit  généreux  et  de  venir  en  aide  aux 
projets  utiles  à  son  pays.  Il  mit  à  ma  disposition  une  somme 
de  trois  mille  francs  pour  m'aider  dans  mes  travaux  et  je 
fus  bientôt  à  l'œuvre.  A  soixante  ans  bien  passés  je  fis  ce 
que  j'avais  fait  vingt-deux  ans  auparavant,  lors  de  mon  grand 
travail  avec  M.  de  Planhol. 

Pendant  que  je  me  livrais  à  ces  travaux,  un  fait  vint  me 
prouver  que  la  question  était  enfin  comprise  et  que  l'on  vou- 
lait faire  quelque  chose  pour  des  populations  justement  mé- 
contentes. 
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Dans  la  kession  qui  se  termina  en  1868,  six  députés  (les 
élections  approchaient)  demandèrent  au  Corps  législatif  le 
classement  du  chemin  d*AvalIon  à  Autun  avec  un  embran- 
chement transversal  de  Montbard  à  la  ligne  de  Clamecy  à 
Cercy-la-Tour  en  passant  par  Semur,  Saulieu  et  Château- 
Chinon;  bien  entendu,  il  ne  fut  nullement  question  de  moi. 
Cet  amendement  fut  rejeté,  mais  le  ministre  promit  d'exa- 
miner. 

Ce  fait  redoubla. mon  ardeur. 

Uu  avant-projet  complet,  fait  exactement  sur  le  modèle 
des  projets  de  la  compagnie  de  Lyon,  prouva  que  celte  pré- 
tendue  impossibilité  de  franchir  les  montagnes  du  Horvand, 
n'existait  pas,  que  le  chemin  serait  dans  d'excellentes  condi- 
tions, sans  tunnel,  sans  viaduc,  presque  sans  travaux  d'art, 
avec  des  grands  alignements  droits  ou  des  courbes  à  grands 
rayons,  et  que  le  maximum  des  pentes,  de  quinze  millimètres 
par  mètre,  pourrait  être  réduit  à  douze  avec  des  travaux  un 
peu  plus  considérables. 

Je  terminais  mon  avant-projet  quelques  jours  avant  la  ses- 
sion des  conseils  généraux  de  4868.  Je  me  hâtai  d'en  porjer 
une  copie  à  M.  Tarbé  des  Sablons,  préfet  du  département 
de  l'Yonne,  puis  je  parti?;  immédiatement  pour  Nâcon.  Je  fus 
admis  dans  le  sein  de  la  commission  de  viabilité  du  Conseil 
général  du  département  de  Saône-et-Loire  ;  elle  examina 
toutes  les  pièces  de  mon  projet  avec  attention  et  sympathie, 
entendit  toutes  mes  explications.  H.  Schneider,  président  du 
conseil, en  fit  autant,  et  le  Conseil  général,  à  l'unanimité,  de- 
manda le  classement  de  ce  chemin  et  son  exécution  la  plus 
prompte  possible. 

Le  jour  même  de  cette  décision  importante  j'arrivais  à 
Dijon,  où  le  Conseil  général  de  la  Côie-d'Or  était  encore 
réuni,  et  je  tentais  d'obtenir  un  vote  semblable  à  celui  du 
conseil  de  Saône-et*Loire,  mais  j'avais  à  lutter  contre  l'in- 
fluence de  la  ville  de  Dijon,  qui  craignait  que  mon  chemin  ne 
vint  à  diminuer  l'importance  de  la  grande  ligne  qui  la  tra- 
verse; néanmoins  le  vœu  du  classement  de  mon  chemin  ne 
fut  repoussé  qu'à  trois  voix  de  majorité,  c'était  presque  un 
triomphe. 

Que  s'était-il  passé  cependant  à  Auxerre?  M.  le  Préfet 
avait  soumis  les  pièces  de  mon  projet  à  H.  l'Ingénieur  en 
chef.  Ce  projet,  disait  H.  le  Préfet  au  Conseil  général,  «  se 
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«  présente  dans  les  meilleures  conditions  et  je  crois  devoir 
«  déposer  sur  votre  bureau  cette  intelligente  et  conscien- 
«  cieuse  étude,  en  la  signalant  à  votre  attention.  »  La  com- 
mission de  viabilité  du  Conseil  général  avait  chargé  M.  Bel- 
grand,  l'un  de  ces  membres,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  un  des  premiers  ingénieurs  de  notre  siècle, 
d'en  faire  le  rapport;  il  fut  très  favorable  ;  il  disait  seulement 
que  les  pentes  devaient  être  réduites,  que  le  devis  de  la  dé- 
pense était  trop  faible  et  terminait  ainsi  :  «  M.  le  Préfet  de 
t(  l'Yonne  a  soumis  ce  projet  de  chemin  de  fer  à  H.  Tlngé- 
«  niear  en  chef  du  département,  qui  Ta  trouvé  bien  étudié. 
€  Nous  partageons  son  avis  et  nous  vous  proposons  la  déli- 
«  bération  suivante  :  Le  Conseil  général,  vu  le  projet  d'em- 
«  branchement  de  chemin  de  fer  proposé  par  M.  Raudot, 
«  ancien  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  pour  relier 
«  la  ville  d'Avallon  à  celle  d'Autun  ;  considérant  que  cette 
«  ligne,  qui  serait  de  beaucoup  la  plus  courte  pour  aller 
K  d'Auxerre  et  d'Avallon  à  Lyon  et  à  Marseille,  intéresse  an 
«  plus  haut  degré  le  département  de  l'Yonne,  émet  le  vœu 
«  que  ce  projet  soit  pris  en  considération  par  l'administra- 
it tion  ;  prie  M.  le  Préfet  de  transmettre  à  M.  Raudot  Texpres- 
«  sion  de  ses  remerciements.  » 

Je  n'étais  donc  plus  un  rêveur,  un  utopiste; la  possibilité, 
la  facilité  de  mon  projet  éiait  enfin  reconnue  par  les  hommes 
les  plus  compétents. 

Fort  de  ces  adhésions,  j'écrivis  aux  maires  des  principales 
villes  intéressées  au  succès  de  mon  projet,  et  les  conseils  mu- 
nicipaux de  Joigny  et  d'Auxerre,  dans  le  département  de 
l'Yonne,  d'Autun,  de  Chalon,  de  Louhans,  de  Hâcon,  dans 
le  département  de  Saône-et-Loire,  de  Lons-le-Saunier,  dans  le 
Jura,  prirent,  dans  la  session  de  novembre  1868,  des  déli- 
bérations pour  demander  le  classement  de  ce  chemin. 

Je  voulus  ensuite  communiquer  toutes  les  pièces  de  mon 
projet  à  la  compagnie  de  Lyon  dans  l'espoir,  assez  faible 
cependant,  qu'elle  pourrait  l'adopter  et  Texécuter  ;  un  des 
directeurs  de  cette  compagnie  eut  tout  le  temps  de  les  exa- 
miner en  détail  et  j'allai  ensuite  le  trouver.  Il  me  reçut  très 
poliment  et  commença  par  me  dire  :  J'ai  examiné  votre 
projet,  je  n'aurais  pas  cru  qu'il  fût  aussi  facile  de  faire  un 
chemin  de  fer  dans  un  pays  si  accidenté. 

—  Si  vous  doutez,  lui  répondis-je,  de  l'exactitude  de  mon 
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travail,  il  y  a  une  chose  bien  simple  à  faire  :  vous  avez  des 
ingénieurs  et  conduoteurs  tout  autour  du  pays  que  je  tra- 
verse; dites-leur  de  vérifier  mon  projet,  d'en  faire  un  nou- 
veau, et  vous  verrez  si  je  me  suis  trompé. 

—  Nous  ne  pouvons  pas  vous  accorder  ce  que  vous  me 
deoiandez;  faire  une  étude,  ce  serait  prendre  en  quelque 
sorte  rengagement  d'exécuter  ce  chemin  et  nous  ne  voulons 
pa9  le  faire. 

—  Pourquoi? 

—  Par  une  raison  bien  simple.  Ce  chemin  raccourcirait 
sur  notre  ligne  par  Dijon  ;  si  nous  l'exécutions,  tout  le  com- 
merce demanderait  à  en  profiter,  et  nous  serions  obligés  de 
diminuer  nos  tarifs  entre  Paris  et  Lyon  dans  la  proportion 
du  raccourcissement;  mais  nous  sommes  une  compagnie 
d'industriels,  nous  devons  veiller  aux  intérêts  de  nos  action- 
naires, et  ne  pouvons  pas  faire  un  chemin  qui  diminuerait 
leurs  bénéfices. 

—  Je  comprends  parfaitement  votre  raison,  mais  avouez 
que  vous  ne  pouviez  pas  m'en  donner  une  meilleure  pour  me 
prouver  que  mon  projet  est  excellent. 

—  Je  ne  vous  dis  pas  qu'il  soit  mauvais,  loin  de  là,  seu- 
lement il  n'est  pas  bon  pour  nous.  Du  reste,  tâchez  de  former 
une  compagnie  pour  l'exécuter,  nous  n'y  mettrons  nul  obs- 
tacle. 

—  Mais  à  cette  compagnie  particulière  vous  pourriez,  par 
votre  mauvais  vouloir,  causer  bien  des  ennuis  et  des  pertes, 
puisqu'elle  devrait  arriver  à  vos  gares  et  en  partir;  voilà 
notre  crainte. 

—  Ne  croyez  pas  à  ce  danger  et  à  notre  mauvais  vouloir  ; 
d'ailleurs,  nous  sommes  obligés,  d'après  notre  cahier  des 
charges,  à  recevoir  les  embranchements  décrétés  par  le  gou- 
vernement ;  les  rapports  des  compagnies  entre  elles  sont 
réglés  par  la  loi  et  l'autorité  supérieure;  tâchez  donc  de  faire 
exécuter  votre  chemin  par  d'autres  que  par  nous,  nous  n'y 
mettrons  point  d'obstacles. 

En  quittant  ce  haut  dignitaire  de  hi  compagnie  je  nae  di- 
sais :  la  chose  est  difficile,  mais  nous  verrons. 

Quelques  mois  après,  j'apprends  qu'un  arrêté  du  ministre 
des  travaux  publics  avait  ordonné  l'étude  officielle  de  mon 
chemin  et  de  l'embranchement  de  Monlbard  à  la  ligne  de 
Cercy-la-Tour.  Les  élections  étaient  bien  proches.  M.  Evrard, 
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ingénieur  en  chef,  char|[ë  de  ces  études,  choisit  pour  ses  in^ 
génieurs  ordinaires  les  ingénieurs  d'Avallon  et  de  Semur. 

Je  me  mis  sur-le-champ  en  commiinication  avec  tous  ces 
messieurs,  je  leur  confiai  mes  pians,  profils  et  devis,  je  leur 
e^Lpliquai  les  motirs  qui  m'avaient  fait  adopter  mon  tracé  et 
rejeter  toutes  les  autres  combinaisons,  j'allai  sur  le  terrain 
avec  eux  et  ils  se  mirent  sur-le-champ  à  Tœuvre. 

Pendant  qu'ils  étudiaient,  le  temps  de  la  session  des  con- 
seils généraux  arriva  ;  le  conseil  de  Saône-et-Loire  renouvela 
sa  délibération  de  1868  et  insista  encore  avec  plus  de  force 
sur  la  demande  de  classement  et  l'exécution  immédiate.  Le 
conseil  général  de  la  Côte-d'Or,  mieux  inspiré  et  plus  éclairé 
celte  fois  que  l'année  précédente,  émit  un  vœu  semblable. 

Les  études  ofiicielles  poursuivies  avec  activité  pendant  tout 
le  cours  de  la  campagne  de  186d  s'achèvent  en  ce  moment 
et  confirment  la  justesse  et  l'exactitude  de  mon  travail;  le 
tracé  des  ingénieurs  suit  le  mien  à  très  peu  de  chose  près, 
il  diminue  seulement  les  rampes  par  des  travaux  un  peu  plus 
considérables,  mais  il  n'y  aura  toujours  ni  tunnel  ni  viaduc, 
presque  pas  de  travaux  d'art;  en  définitive  un  projet  admi- 
rable, trè^  facile  à  exécuter,  dans  un  pays  que  des  sommités 
avaient  déclaré  impraticable.  Voici  ce  que  m^écrivait  l'un 
des  ingénieurs  le  11  novembre  dernier,  en  me  renvoyant  les 

{»lans  et  profils  oie  mon  projet,  ^  dont  le  concours,  disait-il, 
ui  avait  rendu  de  si  grands  services.  » 

«  La  section  dont  je  suis  chargé  est  achevée,  du  moins 
en  minutes.  J'ai  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  nous 
passons  partout  avec  des  pentes  de  0,1  SI  et  des  rayons  de 
350  m. 

«  La  direction  est  très  voisine  de  celle  que  vous  avez  bien 
voulu  m'indiquer  récemment  sur  un  plan  spécial,  avec  une 
lettre  toute  pleine  d'excellents  renseignements. 

«  Je  vous  renvoie  en  même  temps  votre  rapport. 

«  Aussitôt  que  l'avanl-projet  dont  je  suis  chargé  sera  fini, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  le  communiquer.  Vous  y  verrez 
combien  j'ai  fait  d'efi'oris  pour  profiter  largement  de  vos  in- 
dications et  combien  vous  avez  de  droit  à  ma  vive  reconnais- 
sance. » 


Enfin  nous  touchons  au  but  et  j'ai  tout  lieu  de  croire 
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qu'une  compagnie  va  demander  avant  peu  la  concession  de 
notre  chemin  ;  il  s'exécutera  certainement  et  malgré  toutes 
les  prévisions  de  ces  sages  do  notre  époque  un  peu  énervée, 
qui  ne  comptent,  pour  faire  réussir  le  moindre  projet,  que 
sur  les  influences  intéressées  des  puissants  du  jour.  Ils  ne 
croyaient  pas  que  la  volonté  forle,  persévérante  d'un  simple 
particulier,  pût  jamais  faire  réussir  le  projet,  même  le  plus 
juste  et  le  plus  utile. 

Pourquoi,  me  disaient-ils  naguères,  vous  donner  tant  de 
soucis,  tant  de  peine,  dépenser  tant  d'efforts  pour  un  projet 
que  les  hauts  fonctionnaires  repoussent,  pour  un  projet  chi- 
mérique, qui  vous  rendra  ridicule,  et  dont,  à  votre  âge  d'ail- 
leurs, même  en  cas  de  succès,  vous  ne  pourriez  pas  pro- 
fiter î 

Je  répondais  par  ces  paroles  que  le  bon  La  Fontaine  a  mises 
dans  la  l^ouche  du  vieillard  qui  piaulait  et  dont  des  jeunes 
gens  se  moquaient  :  planter  à  cet  âge  ! 

Mes  arrières-neveux  me  devront  cet  ombrage  ; 

Eh  bien  t  défendez- vous  au  sa^e 
De  se  donner  des  soins  pour  le  plaisir  d'autrui  ? 
Cela  même  est  un  fruit  que  je  goûte  aujourd'hui, 
J'en  puis  jouir  demain  et  quelques  jours  encore 


D'ailleurs,  j'aime  profondément  mon  pays  et  j'avais  été 
indigné  de  l'injustice  dont  il  avait  été  victime  ;  je  m'étais 
promis  qu'elle  serait  réparée  tôt  ou  lard.  J'avais  et  j'ai  foi 
dans  la  justice,  qui  arrive  souvent  lentement,  d'un  pied  boi- 
teux, mais  qui  arrive  enfin. 

Les  révolutions  et  l'honneur  m'avaient  chassé,  avec  tant 
d'hommes  instruits,  laborieux,  honnêtes,  passionnés  pour  le 
bonheur  et  la  gloire  de  la  patrie,  de  la  vie  publique  où  j'au- 
rais pu  peut-être  rendre  quelque  service  à  la  France;  mais 
dans  l'obscurité  de  ma  solitude,  j'aurai  pu  du  moins  occuper 
mes  loisirs  en  rendant  quelque  service  à  mon  pays  natal,  au 
pays  de  ma  famille. 

Lorsque  mon  chemin  (sans  moi  en  aurait-il  jamais  été 
question?)  sera  décrété  et  exécuté,  parmi  les  nombi^eux  voya- 
geurs qui  le  parcourront  en  admirant  ses  admirables  paysages, 
quelques-uns  peut-être  se  rappelleront  qu'ils  le  doivent  à  un 
vieux  monomane  du  bien  public,  qui  n'a  pas  désespéré  quand 
tout  le  monde  était  contre  lui,  et  qui  s'est  rappelé  la  belle 
devise  des  Clermont  :  Etiam  si  omnes,  ego  7ion. 
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Ensuite,  ce  chemin,  auquel  j'ai  consacré  une  partie  de  ma 
vie,  n'est  pas,  à  tout  prendre,  une  si  petite  chose. 

C'est  d'abord  la  rectification  du  chemin  de  Paris  à  Lyon 
et  à  Marseille,  de  Paris  à  Genève  et  au  Mont-Cenis;  ce  sont 
des  millions  qu'il  s'agit  d'économiser  aux  voyageurs  et  au 
commerce  chaque  année.  L'idée  d'une  rectification  néces- 
saire est  entrée,  grâce  à  moi  peut-être,  dans  l'esprit  de  nos 
gouvernants  eux-mêmes.  Parmi  les  chemins  nouveaux  pré- 
sentés au  Corps  législatif  et  votés  en  1868,  se  trouvait  le 
tronçon  de  Cercy-la-Tour  à  Gilly-sur-Loire.  L'exposé  des 
motifs,  expliquant  l'utilité  et  les  avantages  de  ce  tronçon, 
s'exprimait  ainsi  : 

«  Depuis  longtemps  on  a  demandé  et  projeté  un  chemin 
de  fer  de  Hâcon  à  Cercy-Ia-Tour.  Ce  chemin  se  rattachant  à 
celui  qui  de  Cercy-Ia-Tour  se  dirige  au  nord  par  Clamecy, 
Auxerre  sur  Paris,  formerait  une  seconde  ligne  de  Paris  à 
Mâcon  et  à  Genève,  plus  courte  de  35  kilomètres  que  la  ligne 
par  Dijon,  et  une  troisième  ligne  de  Paris  à  Lyon  et  à  Mar- 
seille, plus  courte  de  35  kilomètres  que  celle  par  Dijon  et  de 
48  kilomètres  que  celle  du  Bourbonnais.  » 

11  est  vrai  que  cet  exposé  de  motifs,  qui  semblait  dirigé 
contre  mes  travaux,  rendus  en  quelque  sorte  inutiles  s*il 
avait  dit  la  vérité,  commettait  une  singulière  erreur.  Bien 
loin  d'être  plus  courte,  cette  ligne  sera  plus  longue  que  celle 
par  Dijon  de  14  kilomètres,  calcul  fait  de  toutes  les  distan- 
ces constatées  officiellement. 

Il  est  assez  étrange  de  trouver  dans  un  document  officiel 
une  erreur  aussi  singulière;  mais  le  fait  capital,  c'est  que  le 
gouvernement  a  reconnu  lui-même  l'importance,  la  nécessité 
d'une  rectification  de  la  ligne  de  Lyon,  de  la  ligne  du  Mont- 
Cenis,  de  la  ligne  de  Genève. 

Le  raccourcissement  sera  obtenu  par  mon  projet  et  par 
lui  seul,  et  avec  un  nombre  de  kilomètres  encore  plus 
grand  : 

Sur  Lyon  40  kilomètres,  sur  le  Mont-Cenis  45  kilomètres, 
en  ajoutant  aux  26  kilomètres  de  raccourcissement  entre 
Laroche  et  Chalon  les  19  kilomètres  entre  Chalon  et  Bourg, 
par  le  chemin  direct  concédé  à  MM.  Maugini. 

Quant  à  Genève,  on  aurait  d'abord  ces  45  kilomètres;  en- 
suite, MM.  Maugini  sont  concessionnaires  d'un  chemin  de 
Bourg   à  Nantua,  ce  chemin  sera  certainement  prolongé 


3f0 

jusqu'à  la  station  de  Bellegarde  avant  Génère  (rien  n'est  plos 
facile,  il  s'agit  de  suivre  le  fond  d'une  vallée],  et  procurera 
un  nouveau  raccourcissement  de  55  kilomètres  au  moins; 
total  100  kilomètres  de  raccoorcissemeot  ponr  aller  de  Paris 
à  Genève. 
Hais  ce  n'est  pas  tout. 

La  France,  le  monde,  sont  occupés  dans  ce  moment  de 
rinauguralion  du  canal  de  Suez,  qui  abrège  de  plusieurs 
milliers  de  kilomètres  la  distance  entre  la  Méditerranée  et  les 
mers  des  Indes  et  rapprochera  ainsi  l'Amérique,  l'Europe  et 
l'Asie.  Eb  bien  I  il  faut  aussi  que  de  Londres  au  port  Saîd 
on  abrège  le  plus  possible  les  distances  et  qu'on  donne  à 
l'Amérique,  à  l'Angleterre,  la  route  la  plus  courte  pour  se 
rendre  à  l'isthme  de  Suez  et  dans  tout  l'Orient. 

Si  l'on  examine  la  carte  de  la  Méditerranée  et  de  l'Europe 
occidentale,  on  voit  que  la  ligne  droite  entre  l'islhme  et  Calais 
et  Londres  passe  dans  la  mer  Adriatique,  tout  U  long  de  la 
côte  d'Italie,  aussi  la  malle  des  Indes  passe-t-elle  actuelle- 
ment à  travers  l'Italie  par  les  chemins  de  fer  qui  vont  depuis 
Brindisi  jusqu'au  Mont-Cenis. 

Le  petit  royaume  de  Grèce  voudrait,  dans  ce  moment  même 
(son  projet  est  soumis  à  la  chambre  hellénique] ,  percer 
l'isthme  de  Corinthe.  Si  ce  grand  travail  s'exécute,  les  dis- 
tances seront  encore  abrégées  entre  Port-Saïd  et  Brindisi,  et 
le  transit  à  travers  l'Italie  plus  assuré. 

Mais  il  faut  ensuite  abréger  le  plus  possible  à  travers  la 
France,  sans  cela  le  transit  nous  serait  enlevé  par  le  perce- 
ment du  Saint-Gothard  et  les  chemins  suisses,  allemands  et 
belges. 

Un  comité  formé  à  Amiens,  et  qui  s'est  depuis  réuni  à 
Paris,  prétend  réaliserceite  grande  idée  en  créant  un  chemin 
de  fer  direct  d'Amiens  à  Dijon  par  Troyes.  De  Dijon,  on  irait 
ensuite  rejoindre  les  chemins  de  fer  italiens  par  Pontarlier, 
Lausanne  et  le  Simplon.  Les  conseils  généraux  de  la  Somme, 
de  l'Aisne,  de  la  Marne,  de  l'Aube,  de  la  Côte  d'Or,  ont  ap- 
puyé de  leurs  vœux  ce  projet  dans  leur  session  dernière. 

L'idée  est  excellente,  mais  le  tracé  est  mauvais. 

Il  présente  d'abord  de  graves  inconvénients  matériels;  il 
traverse  deux  chaînes  de  hautes  montagnes,  le  Jura  et  les 
Alpes.  Le  chemin  de  Pontarlier  a  des  rampes  très  fortes,  et 


dans  la  mauvaise  saison  il  est  souvent  intercepté  par  les 
neiges  pendant  plusieurs  jours  ;  ensuite  le  Simplon  sera-t-il 
percé  de  manière  à  ce  que  les  pentes  soient  convenables  et 
que  le  chemin  ne  soit  pas  obstrué  par  les  neiges  pendant 
l'hiver? 

Le  tunnel  du  Mont-Cenis  sera  bientôt  fini,  grâce  à  une 
large  subvention  de  la  France  et  de  Tltalie  ;  le  Saint-Go- 
thard  va  être  percé  par  un  grand  effort  financier  de  Tltalie, 
de  la  Suisse,  du  grand  duché  de  Bade  et  de  la  confédération 
du  nord  de  l'Allemagne;  une  réunion  des  représentants  de 
ces  états  a  eu  lieu  le  15  septembre  dernier;  la  subvention 
sera  de  75  millions  de  francs  ;  les  travaux  vont  commencer, 
le  Saint-Golhard  va  donc  être  percé  à  sa  base,  le  Simplon, 
si  voisin  du  Saint-Gothard,  ne  le  sera  pas.  La  Suisse  seule 
ne  pourrait  pas  exécuter  une  œuvre  si  grandiose  et  si  dis- 
pendieuse, et  rAllemagne  et  la  France,  désintéressées  par  les 
percements  du  Saint-Gothard  et  du  Hont-Cenis,  ne  voudraient 
pas  y  contribuer. 

Pour  lutier  contre  la  concurrence  du  Saint-Gothard  et  des 
chemins  de  fer  suisses,  allemands  et  belges,  et  conserver  le 
transit  à  travers  la  France,  il  faut  prendre  la  direction  la 
plus  droite  possible  de  Calais  au  tunnel  du  Mont-Cenis,  qui 
se  relie  ensuite  à  tous  les  chemins  de  fer  italiens,  et  rien 
n'est  plus  facile. 

De  Calais  à  Amiens,  un  chemin  direct  est  déjà  décrété  et 
concédé;  le  chemin  partant  d'Amiens  passerait  par  ou  près 
Compiègne,  Crépy,  la  Ferté-sous-Jouarre,  Coulommiers,  Pro- 
vins, Villeneuve-l'Ârchevéque,  Sainl-Florentin,  Chablis,  puis 
suivrait,  en  passant  par  Saulieu,  notre  tracé  depuis  la  station 
de  Haison-Dieu  jusqu'auprès  de  la  station  de  Saint-Léger 
du-Bois,  sur  le  chemin  d'Autun  à  Chagny  et  Chalons.  De 
Chalons-sur-Saône,  on  suivrait  le  chemin  direct  en  cours 
d'exécution  de  celte  ville  à  Bourg,  oii  l'on  reprendrait  le  che- 
min du  Mont-Cenis.  Depuis  le  tunnel  du  Mont-Cenis  jusqu'à 
Plaisance,  la  ligne  est  directe  et  elle  se  relie  au  chemin 
d'Ancône  et  de  Brindisi. 

Le  raccourcissement  à  travers  la  France  serait  de  149  ki- 
lomètres, à  savoir:  de  Calais  à  Amiens,  27;  d'Amiens  à 
Saint-Florentin,  42;  de  Saint-Florentin  à  Chàlons-sur-Saône, 
41  ;  de  Chàlons  à  Bourg,  1 9.  * 

Comparée  à  la  ligne  qui  partirait  de  Calais  pour  aboutir 
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à  Plaisance  en  passant  par  Troyes,  Dijon,  Pontarlier  et  le 
Simplon,  le  chemin  que  nous  indiquons  serait  aussi  court,  il 
éviterait  le  passage  du  Jura  et  ses  neiges,  les  sonimets  du 
Simplon  et  leurs  neiges,  il  serait  sous  tous  les  rapports  infi- 
niment supérieur,  et  le  transit  de  TAmérique  et  de  TAiig^Ie- 
terre  à  Tisthme  de  Suez  serait  conservé  à  la  France  dans  sa 
plus  grande  largeur. 

Si  ce  chemin  s'exécute,  n*aurai-je  pas  fait  en  petit  ce  que 
M.  de  Lesseps  a  fait  en  grand? 

RAUDOT, 

Ancien  Représentant  de  l'Yonne. 


SC8PSS     >  «  *  ! 
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4.      . 

'     «•  FAITS  GÉNÉRAUX 


1868.  DÉCEMBRE  10.  —  Des  troubles  graves  éclatent  à  Saint- 
Denis  (lie  de  la  Réunion)  à  propos  du  collège  des  Jésuites  et  de 
la  concurrence  faite  au  travail  libre  par  cet  établ'ssement. 

11.  —  L'insurrection  de  Cadix  est  apaisée. 

17.  —  Le  ministère  est  modifié  ainsi:  M.  de  Forcade  La  Roquette 
remplace  au  ministère  de  rintérleur  M.  Pinard. 

M.  de  La  Valette  remplace  M.  de  Moustier  aux  affaires  étran- 
gères. M.  Gressier  prend  le  portefeuille  des  travaux  pifblics. 

M.  de  Moustier  est  élevé  à  la  dignité  de  sénateur. 

19.  —  M.  Troplong  est  nommé  président  du  Sénat  pour  1860, 
M.  Boudet,  premier  vice-président,  et  vices-présidents,  MM.  le 
maréchal  comte  Baraguay-d'Hiliers,  le  maréchal  comte  Regnauld 
de  Saint-Jean-d'Angely,  ue  Royer,  Delangle. 

36.  —  Un  décret  convoque  le  Sénat  et  le  Corps  législatif  pour 
le  18  janvier. 

80.  —  M.  Seguier,  procureur  impérial  à  Toulouse,  donne  sa 
démission  à  la  suite  au  procès  du  journal  V Emancipation.  Cet 
incident  fait  grand  bruit. 

1869.  JANVIER  2-3.  —  Des  dépèches  annoncent  la  répression 
de  rinsurrection  qui  avait  éclaté  à  Malaga,  à  Toccasion  cie  la  dis- 
solution des  gardes  nationales. 

9.  —  Les  plénipotentiaires  des  puissances  signataires  du  traité 
de  Paris  se  réunissent  en  conférence  è  Paris,  pour  examiner  Tul- 
timatum  adressé  par  le  gouvernement  ottoman  à  la  Grèce. 

17.  —  Ouverture  de  la  session  législative. 

La  conférence  s'ajourne,  le  plénipotentiaire  de  Turquie  n'ayant 
pas  reçu  d'instructions  pour  signer  le  protocole. 

Les  élections  aux  Certes  espagnoles  donnent  la  majorité  au  parti 
monarchique. 

31.  —  Le  protocole  de  la  conférence  gréco-turque  est  signé  par 
les  plénipotentiaires. 

FÉVRIER  !•'.  —  Un  soulèvement  des  Ouled-Sidi-Cheik  est 
1870.  i2 
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vigoureusement  réprimé  par  le  colonel  de  Sonis,  commandant  su- 
périeur de  Laghouat. 

3.  —  La  Grèce  adhère  aux  résolutions  prises  par  la  conférence 
de  Paris. 

11.  —  Ouverture  des  Certes  constituantes  espagnoles. 

15.  — Le  gouvernement  Belge  propose  une  loi  quiestaéoptéepar 
la  Chambre  des  députés  et  par  le  Sénat  et  ayant  pour  but  d'empê- 
cher Texploitation  du  chemm  d'Arlon  à  Bruxelles  par  la  compagnie 
de  TEst.  Cette  mesure  est  Tobjct  des  préoccupations  de  la  presse 
et  des  cabinets. 

IG.  —  Le  journal  officiel  publie  à  cette  date  une  lettre  adressée 
par  le  préfet  de  police  au  minisire  de  Tintérieur  au  sujet  des  réu- 
nions publiques. 

22.  -  Le  Corps  législatif  commence  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  au  traite  passé  entre  la  ville  de  Paris  et  le  Crédit  foncier, 
Tun  des  plus  unportants  de  la  session,  et  qui  a  donné  lieu  à  de  vifs 
et  intéressants  débats. 

24.  —  Le  maréchal  SeiTano  est  proclamé  chef  du  pouvoir  exécutif 
par  les  Certes  espagnoles. 

28.  —  Mort  de  M.  de  Lamartine  et  de  M.  Troplong.  Leurs  funé- 
railles seront  célébrées  aux  frais  du  Trésor  pufclic. 

MARS  1^'.  —  M.  Gladstone  propose  à  la  Chambre  des  communes 
un  bill  pour  Tabolition  des  privilèges  de  régUse  anglicane  d'Ir- 
lande. 

2.  —  La  Chambre  des  communes  vote  le  bill  à  une  forte  majo- 
rité, 368  voix  contre  250. 

Des  troubles  éclatent  à  Xérès,  à  Madrid,  à  propos  de  la  loi  de 
conscription,  et  sont  promptement  réprimes. 

Le  Journal  of^ciel  publie  le  discours  prononcé  par  F  Empereur 
devant  le  Conseil  d'Etat^  qu'il  préside  et  dans  lequel  le  chef  de 
l'Etat  expose  les  considérations  qui  ont  déterminé  la  présentation 
d'un  projet  de  la  loi  pour  la  suppression  des  livrets  d'ouvriers. 

AVRIL  1®'.  —  En  vue  des  prochaines  élections  législatives  le 
mouvement  électoral  s'accentue  de  plus  en  plus  dans  toute  la 
France.  Sur  tous  les  points  s'organisent  des  réunions  privées. 

10.  —  Don  Fernando  de  Portugal  refuse  la  couronne  d'Espagne. 

12.  —  L'Empereur,  dans  une  lettre  au  jninistre  d'Etat,  pose,  les 
bases  d'un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  la  constitution  d'une 
pension  annuelle  de  250  francs  au  profit  de  tout  militaire  de  la 
République  et  du  premier  Empire. 

15.  —  Quelques  troubles  accompagnent  les  grèves  dans  les 
houillères  belges,  au  Borinage,  à  Seraing. 

27.  —  Un  protocole  entre  les  ministres  de-k  France  et  de  Bel- 
gique décide  la  formation  d'une  commission  mixte  pour  statuer 
sur  le  différend  franco-belge,  relatif  anx  chemins  de  ler. 

30.  —  Clôture  de  la  session  du  Sénat  et  du  Corps  législatif. 
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Les  collèges  électoraux  sont  convoqués  pour  le  23  mai,  à  Teffet 
d^élire  un  député  par  circonscription. 

MAI  3,  —  Depuis  l'ouverture  de  la  période  éloctoralo,  les  réu- 
nions se  multiplient  à  Paris  et  dans  les  départements. 

Ouverture  d'un  crédit  de  300,000  francs  pour  secours  aux  an- 
ciens instituteurs  et  institutrices  dont  la  pension  de  retraite  est 
insuffisante. 

8.  —  Un  décret  forme  la  Commission  chargée  d'élaborer  le 
projet  de  constitution  de  TAlgérie. 

9.  —  L'Empereur  assiste  au  concours  régional  de  Chartres  et  y 
prononce  un  discours  qui  est  l'objet  des  commentaires  de  la  presse 
et  de  l'opinion. 

23-24.  —  Les  élections  pour  le  Corps  législatif  ont  lieu  dans  toute 
la  France  aj^rès  une  période  d*ardente  polémique  dans  la  presse. 
La  majorité  est  encore  acquise  aux  candidats  officiels,  mais  le 
croupe  de  l'opposition  libérale  et  démocratique  s'est  sensiblement 
fortiné,  ainsi  que  le  groupe  tiers-parti. 

Il  y  a  ballottage  dans  59  circonscriptions. 

S5.  —Les  Cortès  espagnoles  se  prononcent  pour  la  forme  mo- 
narchique et  votent  les  articles  de  la  Constitution  qui  la  consa- 
crent 

JUIN  6.  —  A  Madrid  on  célèbre  la  fête  de  la'Constitution. 

6-7.  —  MM.  Jules  Favre,  Garnier-Pagès,  Thiers  et  Jules  Ferry 
sont  élus  députés. 

9.  —  Un  décret  convoque  extraordinairement  le  Corps  législatif 
pour  le  28  juin. 

7-8-9.  —  Quelques  désordres  ont  lieu  dans  Paris  à  la  suite  des 
élections  ;  de  nombreuses  arrestations  sont  opérées  et  plusieurs 
journaux  sont  poursuivis. 

Quelques  troubles  ont  lieu  aussi  à  Nantes,  à  Bordeaux,  à  Saint- 
Etienne. 

16.  —  Une  collision  sanglante  a  lieu  à  la  Rlcamarie  (Loire)  entre 
les  ouvriers  mineurs  en  grève  et  la  troupe.  Il  y  a  des  morts  et  des 
blessés. 

21 .  —  M.  Schneider  offre  sa  démission  de  président  du  Corps  lé- 
gislatif à  la  suite  de  la  nomination  de  M.  Jérôme  David  à  la  dignité 
de  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Cette  démission  n'est 
pas  acceptée  par  l'Empereur. 

24.  —  L'Empereur,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  bataille  de 
SoIférino,  adresse  aux  troupes  du  camp  de  Chàlons  une  allocu- 
tion qui  produit  quelques  appréhensions  belliqueuses. 

28.  —  Ouverture  de  la  session  législative  pour  la  vérification 
des  pouvoirs  des  députés  récemment  élus. 

30.  —  Un  décret  convoque  les  Conseils  d'arrondissement  pour 
le  26  juillet,  première  partie  de  leur  session. 

JUILLET  5.  —  Une  demande  d'interpellation  sur  la  nécessité  de 
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donner  satisfaction  au  sentiment  du  pays  en  l'associant  d'une  ma- 
nière plus  efficace  à  la  direction  de  ses  affaires  et  tendant  à  1& 
constitution  d'un  ministère  responsable,  etc.,  est  signé  jpar  116 
députés^  appartenant  aux  diverses  fractions  du  Corps  législatif, 
majorité,  tiers-parti,  gauche. 

12.  -  Il  est  donné  communication  au  Corps  législatif  d'un 
message  de  l'Empereur  qui  expose  le  programme  de  certaines  ré- 
formes. 

Un  décret  impérial  proroge  le  Corps  législatif  et  convoque  le 
Sénat  pour  le  2  août. 

Les  ministres  remettent  leur  démission  entre  les  mains  de  TEm- 
pereur. 

14.  —  Le  ministère  espagnol  est  constitué. 

17.  —  Par  décret  de  ce  jour  un  nouveau  ministère  est  formé 
ainsi  : 

Justice  et  cultes,  M,  Duvergier; 
Affaires  étrangères,  prince  de  la  Tour  d'Auvergne  ; 
Intérieur,  M.  Forcadede  La  Roquette; 
Finances,  M.  Magne; 
Guerre,  maréchal  Niel  ; 

Marine  et  colonies,  amiral  Rigault  de  Genouilly  ; 
Instruction  pubJique,  M.  Bourbeau; 
Travaux  publics,  M.  Gressier. 

M.  le  marquis  de  Chasseloup-Laubai  est  nommé  ministr  j  prési- 
dant le  conseil  d'Etat. 
Le  ministère  d'Etat  est  supprimé. 

18.  —  M.  le  maréchal  Vaillant  est  nommé  ministre  de  la  maison 
de  l'Empereur  et  des  Beaux-Arts. 

19.  —  Décret  sur  l'organisation  du  corps  d'état-major. 

20.  —  M.  Rouher  est  nommé  président  du  Sénat. 

21.  —  MM.  Vuitry  et  Duruy  sont  nommés  sénateurs,  et  M.  de 
La  Valette,  ambassadeur  de  France  en  Angleterre. 

24-25.  —  Des  dépêches  de  Madrid  annoncent  un  soulèvement 
carliste.  Don  Carlos  aurait  franchi  la  frontière. 

24.  —  Un  décret  convoque  les  Conseils  généraux  pour  le  23 
et  les  Conseils  d'arrondissement  pour  le  20  septembre  (deuxième 
partie  de  leur  session). 

AOUT  2.  —  11  est  donné  lecture  an  Sénat  du  projet  de  Sénatus- 
Consulte  sur  les  réformes  constitutionnelles  annoncées  par  le 
message  impérial  du  11  juillet. 

13.  —  Mort  du  maréchal  Niel,  ministre  de  la  guerre. 

14.  —  Un  décret  proclame  amnistie  pleine  et  entière  pour  les 
crimes  et  délits  politiques,  délits  et  contraventions  de  presse,  etc. 

Le  général  Lebœuf  est  nommé  ministre  de  la  guerre. 

16.  —Un  décret  ordonne  que  les  obsèques  du  maréchal  Niel 
auront  lieu  aux  frais  de  l'Etat. 
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34.  —  L'Impératrice  et  le  prince  Impérial  vont  en  Corse  assister 
aux  fêtes  du  centenaire  de  Napoléon  1<'^ 

29.  —  Le  Journal  officiel  dément  les  bruits  alarmants  répandus 
sur  la  santé  de  TEmpereur,  bruits  qui  avaient  causé  à  la  Bourse 
une  papique  telle  que  la  rente  avait  baissée  de  2  francs. 

Un  orand  nombre  de  conseils  généraux  émettent  le  vœu  de  Télec- 
tion  des  maires  par  les  Conseils  municipaux,  de  Tabrogation  de 
Tarticle  7et  de  la  Constitution  de  Tan  VIII,  et  de  diverses  mesures 
libérales. 

SEPTEMBRE  1®'.  —  Le  Sénat  commence  la  discussion  du  Sénatus- 
Consulto  sur  les  réformes  constitutionnelles.  Le  prince  Napoléon 
prononce  un  discours  qui  émeut  vivement  la  baute  assemblée. 

6.  — ^  Le  Sénatus-Consulte  est  voté  par  129  voix  contre  3. 
Un  décret  clôt  la  session  extraordinaire  du  Sénat. 

Le  congres  international  des  travailleurs  se  tient  à  Bàle.  Il  se 
prononce  pour  la  suppression  de  la  propriété  individuelle.  Les 
délégués  irançais  protestent  contre  cette  conclusion  :  les  mutuel- 
listes  en  opposition  aux  coliectivisles, 

La  question  de  convocation  du  Corps  législatif  pour  le  26  oc- 
tobre est  vivement  discutée  dans  la  Presse. 

14.  —  Le  Congrès  de  la  paix  se  réunit  à  Lauzanne.  Il  est  clos 
par  un  discours  socialiste  de  Victor  Hugo. 

lîJ.  —  Le  Temps  pjublie  la  lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  le  comte 
de  Kératrv,  député,  qui  demande  que  le  Corps  législatif  fasse  une 
manifestation  le  26  octobre  et  adresse  une  mise  en  demeure  au 
gouvernement. 

20.  —  ^Dans  une  lettre  adressée  au  général  de  son  ordre,  l'élo- 

Suent  prédicateur  le  père  Hyacinthe  déclare  renoncer  à  la  chaire  de 
otre-Dame,  et  proteste  contre  Tesprit  d'exclusivisme  qui  domine 
à  Rome  et  qui  menace  d'accomplir  le  divorce  entre  l'Eglise  et  la 
Société  moderne. 

25.  —  Un  décret  supprime  les  gendarmes  à  pied  de  la  garde  impé- 
riale ;  réduit  toutes  les  brigades  à  cheval  à  l'effectif  réglementaire 
de  5  hommes  ;  convertit  25  brigades  à  cheval  en  50  à  pied  ;  crée  2^ 
nouvelles  brigades  à  pied  à  l'intérieur,  et  6  à  cheval  en  Algérie, 
augmente  de  112  francs  la  solde,  etc. 

Presque  toute  la  presse  s'élève  avec  énergie  contre  le  projet  de 
manifestation  Kératry  pour  le  26  octobre. 

28.  •—  Un  incendie  considérable  causé  par  le  pétrole  éclate  dans 
la  rade  de  Bordeaux  ;  plus  de  vingt  navires  de  commerce  sont  la 
proie  des  flammes. 

29.  —  Un  mouvement  républicain  éclate  sur  plusieurs  points  de 
l'Espagne. 

30.  —  L'Impératrice  part  pour  Constantinople  et  l'Egypte,  où 
elle  doit  assister  à  l'inauguration  du  Canal  de  Suez. 

OCTOBRE  2.  —  Le  Sénat  et  le  Corps  législatif  sont  convoqués 
pour  le  29  novembre. 
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i5.  —  L*Espagne  est  en  pleine  guerre  civile.  Les  Cortès  voient  la 
loi  qui  suspend  les  garanties  constitutionnelles. 

6.  —  M.  de  Kératry  abandonne  son  projet  de  manifestation.  11 
est  suivi  par  les  quelques  adhérents  qu'il  avait  réunis. 

8.  —  Une  grève  d'ouvriers  à  Aubin  (Aveyron)  amène  une  colli- 
sion avec  la  troupe  qui  fait  usage  de  ses  armes.  Seize  persounes 
sont  tuées. 

i3.  —  Mort  de  M.  de  Sainte-Beuve. 

125.  —  Le  maréchal  Bazaine  est  nommé  commandant  en  chef  de 
la  garde  impériale. 

18.  —  Les  députés  de  la  gauche,  réunis  chez  M.Jules  Favre, 
adressent  à  leurs  concitoyens  un  manifeste  pour  leur  dire  qu'ils 
ne  se  rendront  pas  à  la  Cnambre  le  23  et  expliquer  les  motifs  de 
cette  résolution. 

Les  insurgés  sont  battus  à  Valence.  L'insurrection  espagnole  est 
définitivement  comprimée. 

27.  —  Un  décret  convoque  les  électeurs  des  1",^  2%  3«,  4%  et  8« 
circonscription  de  la  Seine,  pour  élire  des  députés  en  remplace- 
ment de  MM.  Gambetta,  èancel,  Picard  et  Jules  Favre,  qui  ont  opté 
pour  les  départements. 

Les  Cortès  espagnoles  se  sont  réunies  pour  un  vote  préparatoire 
au  sujet  du  choix  d'un  monarque.  li$8  voix  se  sont  prononcées 
pour  le  duc  de  Gênes,  82  contre. 

Pendant  la  période  électorale  de  nombreuses  réunions  publi- 
ques ont  lieu  a  Paris. 

f>10VEMBRE  8-9-10.  —  Réunion  à  Beaunedu  congrès  viticole  de 
la  Bourgogne,  sous  le  patronage  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France. 

16-20.  —  VAigle^  ayant  abord  l'Impératrice,  traverse  le  canal 
de  Suez. 

21.  —  MM.  Rochefort,  Grémieux,  E.  Arago  sont  élus  députés  à 
Paris.  Il  y  a  ballottage  entre  MM.  Glais-Bizoin,  AUou  et  Brisson  dans 
la  4*  circonscription. 

L'Autriche  est  très  préoccupée  d'une  insurrection  qui  a  éclaté 
en  Dalmatie,  et  qui  oppose  une  énergique  résistance  aux  troupes. 

29.  —  Réouverture  de  la  session  législative  extraordinaire  de 
1869. 


FAITS  DÉPARTEMENTAUX. 


1868.  DÉCEMBRE  13.—  La  Société  des  sciences  de  TYonne  tien 
sa  réunion  mensuelle. 

14.  —  Lai*  session  trimestrielle  des  assises  de  T Yonne  s'ouvre 
sous  la  présidence  de  M.  Dumas,  conseiller  à  la  cour  impériale  de 
Paris.^C'est  une  des  plus  longues  qu'on  ait  connues.  Onze  affaires 
ont  été  jugées. 

M.  Recoing,  directeur  des  contributions  directes  à  Lons-le-Saul- 
nier,  est  nommé  aux  mêmes  fonctions  à  Auxerro,  en  remplacement 
de  M.  Cabrol,  retraité. 

28.  —  Le  jury  d'expropriation  statue  sur  les  indemnités  à  allouer 
aux  propriétaires  traversés  par  le  chemin  vicinal  devant  relier  le 
nouveau  pont  d'Auxerre,  dit  pont  de  la  Tournclle,  à  la  gare  et  à 
la  route  impériale  n»  77. 

JANVIER  7.  —  Réunion  à  Auxerre  des  adhérents  à  la  Société  pour 
la  propagation  de  l'instruction  populaire.  Les  statuts  sont  votés  et 
un  comité  d'administration  de  Id  membres  est  nommé. 

10;  —  M.  Legoux,  substitut  à  Epernay,  est  nommé  procureur 
impérial  à  Àvallon,  en  remplacement  de  M.  Bonnet,  qui  est  nommé 
procureur  impérial  à  Dreux. 

11 .  —  Ouverture  delà  session  extraordinaire  du  Conseil  général, 
pour  la  répartition  des  subventions  de  l'Etat  et  du  dcp'virtemcnt 
pour  l'achèvement  des  chemins  vicinaux. 

17.  —  Les  notables  commerçante  de  l'arrondissement  d' Auxerre 
tiennent  une  réunion  préparatoire  en  vue  du  renouvellement  des 
membres  du  tribunal  de  commerce. 

On  apprend  l'arrivée  en  France  de  monseigneur  Delaplace,  évê- 
que  de  Pékin,  résidant  en  Chine  depuis  plus  de  vingt  ans,  appar- 
tenant à  une  famille  auxerr-oîse . 

19.  —  M.  Doré  est  nommé  ingénieur  en  chef  du  département, 
en  remplacement  de  M.  Ballon,  appelé  dans  le  Gard. 

22.  —  Les  élections  pour  le  renouvellement  des  membres  du  tri- 
bunal de  commerce  d' Auxerre  donnent  les  résultats  suivants  : 
président,  M.  Mérat,  et  juges,  MM.  Pescheux,  Rouillé;  suppléants, 
MM.  Dqjust,  Petii-Augé)  Feruel. 
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2K.  —  Les  opérations  du  tirage  au  sort  commencent  dans  le  dé- 
partement. 

FÉVRIER  7.  —  Ouverture  de  la  première  session  ordinaire  des 
conseils  municipaux. 

8.  —  La  chasse  est  close  dans  le  département. 

10.  -  M.  Gharié,  ancien  ju^e  au  tribunal  civil  d'Auxerre,  est 
nommé  vice-président  honoraire. 

1.1.  —  Les  élections  pour  le  renouvellement  du  tribunal  de  com- 
merce de  Joigny  donnent  les  résultats  suivants  :  président,  M.  Bes- 
nard;  Juge,  M.  Barot  ;  suppléants,  MM.  Glaive  et  Gaillout-Renaudin. 

20.  —  Le  tribunal  de  commerce  de  Sens  est  ainsi  renouvelé  pour 
Tannée  1869-1870:  président,  M.  Vaudoux;  juge,  MM.  Lesueur  et 
Lamy  ;  suppléants,  MM.  Aubry  et  Barbier. 

22.  —  La  Société  centrale  d'agriculture  de  TYonne  tient  sa  réu- 
nion trimestrielle. 


MARS  if.  —  Apparition  du  journal  le  CuUivcUeur  btmrpuipnpn^ 


la  région  bourguignonne  et  des  départements  limitrophes. 

6.  —  Le  banquet  des  anciens  élèves  du  collège  d'Auxerre  se  tient 
à  rhôtel  du  Louvre,  sous  la  présidence  de  M.  Binoche,  qui  dut 
remplacer  M.  Fauche,  mort  quelques  jours  avant. 

13.  -  M.  Berthet,  maire  de  Grandchamp,  est  nomme  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 
15.  —  Le  Conseil  de  révision  commence  ses  opérations. 

8.  —  Ouverture  de  la  Session  trimestrielle  des  assises,  sous  la 
présidence  de  M.  Gislain  de  Bontin. 

21.  —  Mort  de  M.  Marie,  docteur  en  médecine,  membre  du  Con- 
seil municipal  d'Auxerre^  chevalier  de  la  Légion  d*honneur. 

26.  —  Une  société  anonyme  au  capital  de  dix  millions  est  cons- 
tituée par  acte  devant  M®  Robert,  notaire  à  Paris,  pour  la  cons- 
truction et  l'exploitation  du  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Chàlons- 
sur-Marne,  par  Sens. 

28.  —  Ouverture  du  nouveau  musée  d'Auxerre. 

80.  —  M.  Cotteau«  vice-président  de  la  Société  des  sciences  de 
l'Yonne,  géologue  éminent,  est  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

AVRIL  11.  —  Une  réunion  privée,  en  vue  des  prochaines  élections 
législatives,  se  tient  à  Auxerre  chez  M.  Fleutelot.  Plus  de  quatre 
cents  électeurs  de  la  circonscription  y  assistent  et  entendent 
MM.  Rampont-Lechin  et  Lepère,  candidats. 

13.  —  Un  arrêté  préfectoi^l  autorise  la  Société  pour  la  propaga- 
tion de  l'imstruction  populaire  dans  le  département  de  l'Yonne. 

15.  —  M.  Bouch'er  de  la  Rupelle  est  nommé  procureur  impérial  à 
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Auxerre,  en  remplacement  de  M.  Courant,  nommé  juge  an  tribunal 
de  la  Seine;  M.  Sauzet,  substitut,  en  remplacement  M.  Dubois, 
nommé  à  Reims. 

18.  -^  Des  élections  municipales  ont  lieu  à  Sens,  à  la  suite  de  la 
démission  donnée  par  plusieurs  membres  de  ce  conseil,  à  propos 
du  traité  conclu  entre  la  ville  de  Paris  et  la  ville  de  Sens,  pour  la 
dérivation  des  eaux  de  la  Vanne.  Six  des  démissionnaires  sont 
réélus  au  premier  tour. 

10.  --  Le  maire  de  Sens  et  ses  adjoints  donnent  leur  démis- 
sion. 

21.  ^  Uiie  réunion  privée,  en  vue  des  élections,  a  lieu  à 
SainirFargeau,  au  domicile  de  M.  Lacour  ;  223  personnes  y  assis- 
tent ;  on  y  rend  compte  des  résultats  de  la  réunion  privée  tenue  à 
Auxerre. 

Dans  la  nuit 'du  20  au  21,  la  gelée  printanniëre  cause  quelques 
dommages  dans  les  vignes  des  plaines  de  TYonne,  de  la  vallée  de 
TAnnançon  et  du  Serem. 

M.  Evrard,  ingénieur,  est  chargé  de  Tétude  officielle  du  chemin 
de  fer  d'Avallon  à  Autun,  par  Saulieu. 

MAI  l«^  --  Apparition  du  journal  la  Libérien  fondé  par  M. 
Ch.  Lepère. 

Les  candidats  à  la  députation  dans  TYonne  sont  :  pour  la  pre- 
mière circonscription  (Auxerre-Joîçn]r),  MM.  Frémy,  Rampont  et 
Lepère;  pour  la  deuxième  circonscription  (Sens-Joigny),  MM.'Brin- 
card,  Javal  et  Billebault;  pour  la  troisième  circonscnption  (Ton- 
nerre-A vallon),  MM.  Lecomte  et  Dupont-Delpovte. 

13.  —  Une  réunion  électorale  publique  a  lieu  à  Courson. 

14.  —  Une  réunion  électorale  publique  a  lieu  à  Aillant. 

m.  —  Une  réunion  électorale  publique  a  lieu  à  Ghampignelles. 

16.  —  Une  réunion  électorale  publique  a  lieu  à  Tonnerre,  à 
Courson  et  à  Saint-Fargeau. 

17.  —  Une  réunion  électorale  publique  a  lieu  à  Saint-Bris  et  au 
Mont-Saint-Sulpice. 

Ouverture  à  Auxerre  d'une  vente  à  la  criée  de  poissons,  fruits, 
légumes  et  autres  comestibles. 

23-24.  —  Sont  élus  députés  :  M.  Javal  pour  la  première  circons- 
cription; M.  Lecomte  pour  la  troisième  circonscription.  Dans  la 
première  circonscription,  il  y  a  lieu  à  un  second  tour  de  scrutin 
entre  M.  Frémy  et  M.  Rampont. 

28.  ~  Une  réunion  électorale  publique  a  lieu  à  Llgny-le- 
Châtel. 

29.  —  Une  réunion  électorale  publique  a  lieu  à  Chamy. 

30.  —  Une  réunion  électorale  publique  a  lieu  à  Saint-Fargeau. 

Un  décret  ordonne  Tadjudication  de  la  concession  du  chemin  de 
fer  d'Orléans  à  Chàlons-sur-Marne,  par  Montargis,  Sens,  Troyës  et 
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AmftrearhàQbe,  dont  Texécntion  a  été  décidée  par  la  loi  du  18 
iBiUéi  1868. 

IIIIN  5.  —  M.  DucelUer  est  nommé  directeur  de  la  succursale 
de  la  Banque  de  France  à  Auxerre. 

Q^l.  —  M.  Rampont-Lechin  est  élu  député  de  la  première  cir- 
«posc^ptâjon  de  TYonne. 

18.  —  Un  orage  accompagné  de  grêle  dévaste  plusieurs  cpro- 
muQe3  de  l'arrondissement  ae  Sens.  Les  dommages  sont  évalués  à 
plus  de  un  million  et  demi. 

14.  —  Les  assises  de  TYonne  s'ouvrent  sous  la  présidence  de 
JL  Ernest  Bertrand,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris. 

28.  -^  La  Société  centrale  d'agriculture  de  TYonne  tient  sa 
séance  trimestrielle. 

JUILLET  3.  —  M.  Dodoz  est  nommé  procureur  impérial  à 
Avallon,  et  M.  de  Breuze,  substitut. 

8.  —  Un  concours  a  lieu  entre  tous  les  élèves  des  écoles  pri- 
maires publiques  du  département. 

17.  —  M.  Vuitry,  ministre,  présidant  le  conseil  d'Etat,  est 
admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

21.  —  M.  Vuitry  est  nommé  sénateur. 

25.  ~-  M.  Martenot,  maire  d'Ancy-le*Franc^  est  élu  membre  du 
Conseil  général  du  canton  d'Ancy-le-Franc. 

31.  —  Un  décret  sur  Tachèvement  des  cbemins  vicinaux  et  relatif 
à  la  répartition  des  9,250,000  francs  accordés  par  TBtat,  y  com- 
prend le  département  pour  04,000  fr. 

Pour  rachèvement  ctes  chemins  d'intérêt  commun,  sur  1,500,000 
fr.,  il  est  alloué  au  département  8,431  fr. 

Les  communes  sont  autorisées  à  emprunter  861,950  fr.  à  la 
Caisse  des  chemins  vicinaux,  pour  rachèvemeut  des  chemins  vi- 
cinaux ordinaires. 

AOUT  2.  —La  succursale  de  la  Banque  de  France,  à  Auxerre, 
commence  ses  opérations. 

4.  —  M.  Charlier,  notaire,  est  nommé  Président  de  la  Société 
communale  de  secours  mutuels  de  Chablis. 

7.  —  M.  Emile  Laurent,  secrétaire  général  de  la  Préfecture,  et 
M.  Courot,  docteur-médecin,  adioint  au  Maire  d'Auxerre,  sont 
nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 

9.  —  Distribution  des  prix  du  Collège  d' Auxerre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  rinspecteur  d'Académie. 

Les  assises  de  l'Yonne  s'ouvjeut  sous  la  présidence  de  M.  Bon- 
nefoy  des  Aulnaies. 
10.—  Le  bureau  du  Conseil  général  de  T  Yonne  est  ainsi  composé 

Sour  1869  :  Président,  M.  Vuitry  ;  vice-présidents,  MM.  Martineau 
es  Chesnez  et  Frémy  ;  secrétaire,  M.  Brineard. 
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i  i .  -^  M.  PoaliD,  sous-préfet  d'Avallon,  est  nommé  olfloier  d*A- 
cadâoaie. 

M.  Voisenat,  maréchal-des-logis  de  la  brigade  de  gendaimerie  à 
Villeneuve-5U3>-Yonne,  et  M.  Humblot,  ingénieur  ordinaire  des. 
ponts-et-chaussées,  sont  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'bon- 
neur. 

14.  —  M.  Lemercier,  sous-préfet  de  Joigny  et  M.  Berault,  insti- 
tuteur à  Vermentou,  sont  nommés  officiers  d  Académie. 

17.  —  M.  Grasset,  conservateur  honoraire  du  musée  d*Auxerre, 
est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

L'ouvrage  de  M.  Chérest,  Etude  historique  sur  Vizelay^  reçoit 
la  première  mention  honorable  au  concours  de  Tlnstitat. 

23.  —  Ouverture  de  la  session  du  Conseil  général. 

Le  Conseil  repousse,  par  la  question  préalable,  Texamen  de  la 
proposition  d'un  de  ses  membres  sur  rélectlon  des  maires,  l'art. 
75  de  la  constitution  de  Tan  VIII,  le  droit  de  réunion,  la  pumidité 
des  discussions  du  Conseil,  etc. 

Cette  assemblée  délibère  que  les  hameaux  de  Sougères  et  de 
Pien,  dépendant  de  ia  commune  de  Gurgy,  formeront  désonnais 
la  ommune  de  Sougères-sur-Sinotte,  et  que  le  hameau  de  Thory, 
distrait  de  la  commune  de  Lucy-le-Bois,  formera  une  commune. 

29.  —  Le  comice  agricole  et  viticolc  de  l'arrondissement  d'Au- 
xerre,  réunie  au  comice  de  Chablis,  tient  son  concours  annuel  à 
Coulanges-la- Vineuse,  sous  la  présidence  de  M.  Rampont-Lechln, 
député. 

80.  —  Mort  de  M.  Auffuste-Xavier  Ravin,  ancien  professeur  de 
philosophie  au  collège  d'Auxerre,  correspondant  de  V Annuaire. 

SEPTEMBRE  8.  —  Mort  de  M.  Bernard,  chanoine  honoraire,  curé 
doyen  de  Saint-Eusèbe  d'Auxerre,  ancien  secrétaire  général  de 
TArchevéché,  ancien  doyen  du  Chapitre  métropolitain. 

lîJ.  —  M.  Cir-Fauqueux,  sous-préfet  de  Grasse,  est  nommé  sous- 
préfet  de  Tarrondissement  de  Sens  en  rem{)lacemeut  le  M.  Decazes, 
appelé  à  Tadministration  centrale  du  ministère  de  intérieur. 

Le  jury  de  l'Académie  de  Dijon  attribue  à  l'ouvrage  de  M.  Ché- 
rest  :  Etude  historique  sur  Vézelay^  le  prix  de  1,000  fr.  institué 
par  le  décret  du  30  mars  1869. 

20.  —  La  Société  d'Agriculture  de  Joigny  tient  son  concours 
annuel  à  Saint-Fargeau. 

22.  —  M.  Descourtis  est  nommé  jufi^e  de  paix  du  canton  de  Cou- 
langes-la-Vineuse,  en  remplacement  de  M.  Testard,  décédé. 

28.  —  Ouverture  des  vendanges  sur  le  territoire  de  la  commune 
d'Auxerrre. 

OCTOBRE  7.  —  Mort  de  M.  Leclerc  de  Fourolles,  président  du 
tribunal  civil  d'Auxerre,  correspondant  de  V Annuaire. 

19.  —  Les  relevés  faits  par  les  agents  de  l'octroi  d'Auxerre  font 
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connaître  les  résultats  de  la  vendange  1869  sur  le  territoire  de 
cette  commune  :  77,876  hectolitres,  pouvant  rendre,  en  vin  clair, 
48,000  feuillettes  de  1  hect.  36  ;  environ  un  tiers  de  moins  qu'en 
Tannée  1868. 

S3.  ^  La  sous-préfecture  de  Sens  est  élevée  à  la  l*"^  classe. 

26.  —  M.  Ansault  est  nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Bléneau 
en  remplacement  de  M.  Vincent. 

NOVEMBRE  14.  —  Réunion  mensuelle  de  la  Société  des  Sciences 
de  TYonne. 

18.  —  Réouverture  du  cours  d'instruction  secondaire  des  filles, 
à  Auxerre. 

M.  Petitpas  est  nommé  juge  de  paix  du  canton  sud  de  Sens. 

26.  —  Mort  de  M.  Charié,  vice-président  honoraire  du  tribunal 
civil  d'Auxcrre. 

29.  —  Réunion  trimestrielle  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  l*Yonne.  M.  Louis  de  Fontaine  est  nommé  président,  M.  Pinard, 
vice-président. 

30.  —Mort  de  M.  Leclerc,  juge  de  paix  à  Auxerre,  correspondant 
de  V  Annuaire. 
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vend. 
Clurbu}.  —  Bardot 
Cbamy.  —  llardut  ^ 
ClUisy.  —  Banlot  \ 
Chilel-CenMir.  —  1 

Gervais,  le  mardi; 

Léopard. 
Chltitlon-iur-Loing 
Chemilty  prH  Selgm 
Cberoilly-s.- Serein.  - 
Clienv.  —  Lorimy,  I 
Ohiu.  -  HAIel  de  l'I 
OlMvaune».  —  Larir 

(*)  L'iadiuliMi  des  b 
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Miffé.  —  Marceau. 

MoTay.  —  Loriiny. 

Moiietcau.  —  Jlùlel  de  P/fpéc. 

«j  untarfçi.s.  —  Bardot  V. 

Viûntigny.  —  René  el  Couturat. 

\;onl-Saint-Sulpicc.  —  HôlH  de  lÉpée, 
Marceau. 

Mjatins-En^^ilberl.  —  Méry,  le  jeudi. 

Neuvy-Saulour.  —  Hôtel  de  l'Epée,  Méry. 

N  :uvy-sur-Loire.  —Tissu,  le  jeudi  ;  Méry, 
.:  foi;»  par  semaine. 

Ncvers.  —  Loury,  le  mardi,  JVIéry. 

Nilry.  —  Bouche  rat. 

N  >ycr8.  —  Loriray. 

Ormoy.  —  Loriiny. 

Ou*ouer-Sl-Tre2é.  —  Cuffaut. 

Ferreux.  —  Bardot  V. 

J'errigny-s.-Serein.  —  Lorimy. 

Poilly->ur-le-Serein.  —  Lorimy. 

Pouilly-sur-Loire.  —  Méry,  t  fuis  par  se- 
maine. 

Poinchy.  —  Lorimy. 

Pourrain.  —  Vincenot. 

Pousseaux.  —  Kij;auU. 

Premery.  —  Loury. 

Rogny.  —  Méry,  Cuffaut. 

Rebourceaux.  —  Hôtel  de  PEpée. 

Roncbères.  —  Cuflaut,  Méry. 

Sancerre.  —  Loury,  le  jeudi. 

baint-Amand.  —  Méry,  le  jeudi. 

Saint- Aubin-Châteauneuf.  —  Bardot  V. 

Saint-Bris.  -  René. 

^  a  int-C  y  r-l  es-Colons.  —  Boucherai. 

Saint-Fargcau.  —  Méry,  Cuffaut,  Barré. 


Saint-Florentin.  —  Hôtel  de  i'Épée,  Méry. 

St-Julieu-<lu  SauU.  -    Marceau,  Lorimy. 

Sl-Marlin-des-Champs.  —  Cuffaut,  Méry. 

Saint-Marliu-)».-Ouanne.  —  Bardot  V. 

Sainl-Privé.  —  Cuffaut,  Méry. 

Suint-Sauveur.  —  Méry,  le  jeu<!i. 

Sainte-Vertu.  —  Lorimy. 

Sei^ncliiy.  —  Boudard,, rue  du  Pout,  tous 
le*  jours;  Hôtel  de  rÉp.'îS. 

Sens.  —  Lorimy,  Marcfiau. 

Se  peaux.  —  Marceau. 

Seplfonds.  —  Cuffaut. 

Sommecaise.  —  Bardot  V. 

Tannerre.  —  Cuffaul,  Méry,  le  jcuai. 

ToantTic.  —  Lorimy. 

Toucy.  —  Cutl'aul,  lundi,  el  yendredi  ; 
Méry,  le  jeudi  ;  Hôtel  de  I'Épée. 

Trcifjny.  —  Cuffaut  et  Méry,  le  jeudi. 

Troycs.  —  Tissu,  le  vendrecU. 

Truey-s. -Yonne.  —  Boucherai. 

Turny.  —  Hôtel  de  PÉpéc,  lei  mardi  et 
vendredi. 

Val-de-Mercy.  —  Marceau. 

Yailan.  —  Loury. 

Varzv.  —  Loury. 

Vergiguy.  —  Hôtel  do  I'Épée. 

Vernieiiton.  —  Couturat  ,•  Hôtel  du  liéo- 
(taixl. 

Villelranche.  —  Bardot  V. 

VillPucuve-s.- Yonne.  —  Marceau,  Lorimy. 

Vil  leneuvc-1 'Archevêque.  —  Marceau,  Lo- 
rimy. 

Villiers-Saint-Benolt.  —  Méry. 

Vincelles.  —  Marceau. 


Bureau  des  Ménageries  impériales,  hôtel  du  Léopard.  Corresp)ndaace  avec  tonte 
Ja  France  et  l'Étranger. 

VOITURES  PUBLIQUES 

d'auxbrre  a  : 

AvALLOti^  &  la  gare,  5  h.  t&  m.  du  malin,  11  h.  40  m.  du  malin  et  6  b.  45 
m.  du  soir.  —  Départ  cTAvalion,  5  h.  4/2  et  9  h  20  m.  du  matin  ;  S  h  du  soir. 
Chablis,  liôtct  du  Léopard,  tous  les  jours.  4  h.  du  soir. 
CoATBAU-CBiNort,  départ  d'Auxerre,  5  h.  du  mat.  —  De  Château-Chinon, 

10  h.  du  mat. 

COATEL  Censoir,  hôlcl  du  léopard,  tous  les  jours,  3  h.  du  soir. 

Clamecy,  à  la  gare,  départ  d'Auxerre,  3  h.  du  mat.,  midi  et  6  h  du  soir. 
—  De  Clamecy,  K  h.  el  9  h.  du  maL  ;  5  h.  du  soir. 

La  CiiARiTÉ,  corresp.  avec  Nevers,  a  la  gare;  départ  d'Auxerre,  il  h.  40  m. 
du  malin.  —  De  la  Charité,  7  h.  du  mat. 

Nevers,  par  Clamecy,  à  la  gare,  départ  d'Auxerre,  4  h.  15  m.  du  matin.  — 
De  Nevers,  7  h.  du  soir. 

Saint-Bris,    dépèches),  2  fois  par  jour,  V.  Barré,  rue  du  Temple. 

Saint  Sauveur,  par  Lougny,  hôlel  de  la  Fontaine.  —  Départ  tous  les  Jours 
à  6  h.  40  m.  du  soir. 

Saint- Fargeau,  corresp.  avec  Bléneau,  et  avec  Orléans  par  Toucy,  Briare  el 
Gien,  Dépêches,  3  h.  du  matin,  V.  Barré,  rue  du  Temple. 


1870. 
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Saint-Florentin,  hôtel  de  l'Epée,  départ  les  mardi  et  vend,  à  4  h.  du  soir. 

ToucY,  tous  les  jours,  hôtel  de  PÉpée,  5  h.  du  soir,  corr.  avec  Sl-Sauve«r- 

Troyes,  corresp.  avec  Chaumonl  cl  la  Lorraine,  passant  par  Chablis,  Ton- 
nerre (corresp.  avec  (haiillon-sur  Seine),  et  Ervy;  départ  tous  les  jours, 
à  5  h.  du  soir,  hôtel  du  Léopard. 

Verhenton,  hôtel  du  Léopard,  tous  les  jours,  à  4  h.  du  soir.  ~  Dépari  de 
Vermcnton,  à  7  h.  30  m.  du  mat. 


CHEMINS  DE  FER. 

!•  Ligne  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée. 

EMORANCHEHENT  d'aUXERRE   A   LAROCHE. 

Cher  de  gare  :  Mallard  ;   sous-chef  ;  Nicolle;  petite  vitesse:  PiocLard  ;  grande 
vitesse  :  Plautey  ;  com.  de  surveil.  ad  min.  :  Bertrou. 

Bureau  succursale,  rue  du  Temple,  à  Auxerre,  factage  et  camionnage  de  la  gare 
en  ville  et  de  la  ville  à  la  gare. 

2»  Ligne  en  construction  d'Auxerre  à  Nevcrs  et  Cercy-la-Tour  par  Clamecy,  avec 
embranchement  de  Gravant  aux  Laumes  par  Avallon. 


SERVICE  DE  LA  NAVIGATION 

DE   LA   BAIJTE-SEINE  ET   DE   l' YONNE. 

Josster,  h  Auxerro,  à  Paris,  fossés  de  la  Bastille  et  quai  de  Bercy,  16;  à  Lyon, 
Vaise.gare  d'eau.  Service  régulier  de  Paris  k  Auxerre  et  retour  ainsi  que  sur  Gravant. 

Hipp.  Pèttn  et  Bonneau-Bazou,  à  Auxerre,  quai  Bourbon,  5-,  à  Bercy,  port  de 
Bercy,  i  I . 

Simonnin,  à  Auxerre,  quai  Bourbon,  9;  à  Paris,  port  de  Bercy,  7. 

Pour  plus  de  détails,  voir  ci-dessus,  2*  partie,  section  VIL 


eamieRCE  e«  iurDUSTRiES^  de  pari^» 


MAISONS  PRINCIPALES 

RENSEIGNEMENTS 

tJUlefl  à  consulter  pour  le«  penonnea  duRëpartemeiit 

ae  rendant  à  Parla. 


ACOUSTIQUES  ET  PORTE-  VOIX. 
WoLrF,  120,  rue  du  Faubourg  St-Martm. 

AGRICULTURE. 

Enckais,  C«  des  Salins  du  Midi,  rue  Thu- 
baneau,  29,  à  Marseille. 

Journal  cl'Agriovilture  pra- 
tique, rue  Jacob,  26,  librairie  agric. 
de  la  Maison  rustique. 

AMEUBLEMENTS,  GLACES. 

Alexandre  Jeune,  miroitier  de  S.  M.  Tlm- 
pératrice,  93,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Antoine. 

BIJOUTERIE,  HORLOGERIE. 

C.  DETOUCHE  *,  222,  228  et  230,  rue 

Saint-Martin. 
Au  Nègre.  19,  boulev.  Saint-Denis. 

BILLARDS  (articles  de). 

Rouzé,  GoDDET,  suce,  5,  cour  des  Peti- 
tes-Ecuries. —  Billes  de  billard  et  ac- 
cessoires. 

Cil.  Tanron,  62,  rue  des  Marais-Saint- 
Martin. 

BLANCHISSERIE  (appareils  pour). 

J.  Decoudun  et  Cie,  77,  rue  de  Mon- 
Ireuil.  —  Magasin»  :  9,  rue  Rougemont. 

BOISSONS  GAZEUSES  (appareils 
pouk). 

Heiimann-Laciiapelle  et  Cii.  Glovek, 
labr.,  144,  rue  du  Faub.Poissomiière. 

CAOUTCHOUC  ET  GUTTA-PERCHA 

(fabn.  de). 

A.  Leverd  et  Cie,  218,  rue  du  Faubours 
Sainl-Martin.  '^ 

CHIMISTES  ET  INGÉNIEURS. 

FnÉDÉRic  Weil,  13,  rue  des  Petites-Ecu- 
ries. —  Laboratoire  central,  Analyses. 
Cours  pratique,  Recherches,  Brevets 
d'invention,  etc. 


CHOCOLATS  (fabr.  de). 

Chambraut  (détail),  38,  passage  Jouffroy. 
—  Fabrique,  27,  rue  Sedaine. 

DENTISTES. 

Dl'gos,  boulevard  Sébastopol,  22,  prati- 
cien pendant  quinze  ans  a  THôtel-Dieu. 

ÉTIQUETTES  DE  LUXE. 

G.  Nissou  (N.  C),  212  bis,  quai  Jem- 
mapes 

GYMNASTIQUE  (fab.  d'appareils  de). 

Carue,  fab.  spéc.  (breveté  s.  g.  d.  g.),  20 
médailles,  rue  St- Denis.  365. 

MACHINES  AGRICOLES  (nouveau 
titre). 

Th.  Pilter,  212,  quai  de  Jemraapes.  — 
Machines  agricoles  anglaises.  •—  Pom- 
pes centrifuges  de  Groynne.  —  Grilla- 
ges mécanique;.  —  Scieries  mécani- 
ques. 

MACHINES  A  COUDRE. 
J.  Reimann,  7,  rue  Papin. 
HuRT^i  et  Hautin,33,  boulev.  Sébastopol. 
Jacob,  314,  rue  Saint-Martin. 

POLLAGK  SCHMIDT  ET  Clc,  M«  BlOg,  agOUt 

général  pour  la  France.  49,  boulevard 
Magenta  ;  sous-agents  dans  toutes  les 
grandes  villes. 

Rauousset,  55;  rue  de  la  Verrerie. 

Tfi.  GivRY,  rue  Réaumur,  54,  —  Aiguilles 
anglaises  de  G.  Townsend  et  Cie,  et 
fils  câblés  pour  machines  à  coudre. 

H.  Lanclois.  27,  rue  Turbigo.  —  Soies 
spéciales. 

Vaquez-Fessart  [N.  et.],  223,  rue  Saint- 
Denis.  —  Soie  au  tailleur  en  bobines 
et  sur  cartes. 

Lucien  ScnoNB.  Fils,  Soies,  Cotons,  ai- 
guilles, 69,  boulevard  Sébastopol. 

Amédëe  Ciiarpëntiur,  fournitures  pour 
machines  à  coudre,  soies,  fils,  rotons 


aiguilles  Twi>t,  navelliîs,  cordonnets, 
canettes,  76,  boulevard  Sébaslopol. 

MÉCANICIENS-CONSTRUCTEURS. 

Hermann-Lachapelle  f.t  Cil.  Gi^vEn, 
144,  rue  du  Faubourg  Poissonniore. 

PÉRiN  ft  et  Cie,  fabr.  spéciale  de  Fcie>à 
lames  sans  un,  faub.  St-Autoine,  97. 

MARIAGES. 
Philippe,  49,  rue  Rochcchouart. 

MÉDECINS. 

Ferd.  Boyer,  169,  rue  Montmartre.  — 
Goutte,  Rhumatismes.  Névralgies.  — 
Consultations  de  I  à  3  iicures. 

Siarclité,  Briaits  dans  le^  oreilles, 
leur  traitement,  1  vof.  2  fr. 

GuKRiN,  spécialiste  depuis  15  ans,  rue  de 
Rivoli,  89.  Traitement  par  correspon- 
dance. 

ORFÈVRERIE. 

A  LoisY,  breveté  s.  {;.  d.  g  ,  6,  rue  du 
Louvre.  —  Orfèvrerie  et  Coutellerie  de 
table.  -  -  Tarifs  adrcs  es,  franco  sur  de- 
mande. 

PARFUMEPiIE. 

L.-T.  Pi  ver,  10.  boule  v.  de  Strasbourg. 
Savon  au  suc  de  laitue,  lait  d'Iris,  etc. 

PATES  ALIMENTAIRES. 

Boudier,  rue  de  la  Butte-Chaumont,  38* 

300  potages  Feyemx,  me  .Ta- 
ranne,  10. 

PHOTOGRAPHIE  (poonNiTCREs  pour  la). 

Doolcs  de  la.  Pliotograpliie, 
T.  Bertraux,  8UCC',rueVieille-du-Tcm- 
ple,  24.  (Demander  le  tarif  général). 


»   PIANOS  (fadr.  de). 
ScuoLTUs,  rue  Cadet,  9. 

I3r  Piioow    Albet,  39,  boni»  du  Temple. 

—  Pianos  vendus  100  fr.  comi>S  50  fr. 
par  mois  en  un  an. 

PORCELAINES  et  CRISTAUX. 

A.  LorsY,  breveté  s.  g.  d.  g.,  rue  du  Lou- 
vre, 6.  —  Grande  spécialité  de  services 
de  table  en  tous  genres.  ~  Tarifs  avec 
dessins  adressés  franco  sur  demande. 
Fournitures  générales  pour  hôleis  et 
cafés.  -  Entrepôt,  1  et  4,  rue  Perrault. 

—  Manufacture  à  Limoges.  —  Comp- 
toirs à  Marseille  et  à  bt-Pétersbourg. 

Jons  F.-H.  VocT,  5i,  rue  de  Paradis- 
Poissonnière.  —  Fabrique  à  Limoges. 

PRESSES  (coNSTROCTEURs  de) 

Poirier,  122,  rue  du  Faubourg-Sainl- 
Marlin. 

SAGES-FEMMES. 

Mme  Lacmapf.lle,  rue  du  Mont-Thabor, 
près  les  Tuileries.  —  Consultations 
tous  les  jours  de  3  à  5  heures. 

SANTÉ.  —  HYGIÈNE. 

£]u.x  d.e  Mélisso  des  Carmes, 
Boyer,  14, -rue  Taranne. 

Rob  Boyveau-Laffeoteiar.  D' 
GiRAUDEAU  SAiNT-GERVArs,  12,  rue  Ri- 
cher. 

Cie  Fermière  cie  Vichy,  bou- 
levard Montmartre.  —  Vente  de  toutes 
les  eaux. 

SONNERIES  ÉLECTRIQUES. 
Boula  Y  et  Cie,  24,  rue  de  la  Perle. 

VANNERIE  EN  GROS. 

A.  ToRDEUX  et  Cie,  40,  rue  des  Vinai- 
griers. 


AVIS  INTÉRESSANT. 

Une  heureuse  découverte  qui  intéresse  toutes  les  personnes  atteintes 

soit  de  hernies  ou  descentes,  soit  de  maladie  des  voies  urinaires,  a  été 

faite  en  1860  par  M.  Uichou.  De  cette  découverte  est  née  la  Méthode- 

Richou^  dont  la  presse  tout  entière  a  entretenu  ses  lecteurs...  Vers  la  fiw 
j_  .cns,  i_  n.is^^^.  .........  r.-x  ^„^r.,.A:^-...A ,-.    ig  g  février  18î)6, 

avec  un  mémoire 
obtenues  dans  les 

cas  les  plus  difficiles...  Le  28  novembre  1868,  \^  Méthode-Richou  est 
devenue  la  propriété  exclusive  de  M.  Dillon,  médecin  de  la  Faculté  de 
Paris...  Quiconque  écrità  Vix  (Vendée),  à  M.  Dillon,  Médecin-Chirurgien, 
reçoit  graluilemenl  une  brochure  de  40  à  50  pages  contenant  d'intéres- 
santes révélations,  les  plus  précieux  enseignements,  éclairant  enfin  les 
Î)ersonncs  affligées  des  infirmités  ci-dessus  énoncées,  sur  tout  ce  qui 
eur  importe  de  savoir  dans  leur  fâcheuse  position. 


APPAREILS  CONTINUS 

pour  la  ff«brlc«tlon 

DES  BOISSONS  GAZEUSES 

DE    TOUTES    ESPÈCES 

Baux,   de  Sultz,   Iiimonadee,   Soda.s-'Wa.ter,   Vins   mous- 

seuic,    Gazéification  des  Bières. 

Senle  Médaille  de  srix  i  Londres  en  1862, 

Médtille  de  vermeil  à  fiaianne  en  <âei.  —  Médaille  d'argent  à  Pari*  en  tS68. 

Médaille  d'or  au  HâTre  en  1X68. 


Ces  appareils  i  compression  mécanique  et  i  fabrication  continue  peuvent 
produire  depuis  3S  jusqu'à  10,000  bnuieilies  de  toute  espèce  de  boissons  ga- 
zeuses par  jour,  suivant  leur  puissance  et  le  moteur  qu'on  leur  applique.  Ce 
sont  les  seuls  qui  satisfassent  a  toutes  les  prescrip tient  des  conseils  d'hygiène 
et  de  aalubrilc.  Les  seuls  qui  aient  subi  avant  leur  sorlie  des  ateliers,  les 
épreuves  exigées  pour  tout  appareil  nui  doit  fonctionner  i  haute  pression. 
Les  seu's  qui  répondent  aux  besoins  d'une  exploilalinn  industrielle. 
Ils  sont  garantis  contre  tous  vices  de  construction. 

STPIfOA'a 

i  grand  et  à  petit  levier,  ovoïdes  et  cylin- 
drique « 
Esftavés  à  une  pression  de  20  almos|>hèrc3 
Très  élégants,  simples,  solides,  Tacilesà 

monter,  à  visiter,  à  nettoyer. 
Etain  au  premier  titre  cl  verre  cristal 
blanc,  vert,  bleu  ou  jaune. 
pirrr  levier,  2  fr.  tS.  esAriD  leviei.,  Sfr.ZS 

Le;  i>ersonncs  qui  ont  l'intention  de  s'occuper  de  celte  lucrative  industrie  doi- 
vent se  proiurcr  le  Manuel  du  fabticant  de  Boiuons  gaieiuei,  maoniliquc  voliime 
orné  de  80  ptancbeA.  publia  par  les  constructeurs  et  adressé  frattco  contre  5  francs 
en  lim tires-poste.  (Envoi /'ranco  du  prospectus  dùlaillé). 

HERMANN-LACHAPELLE  ET  CH.  GLOVER 

CONSTRDCTBURS-HÉCANICIENS 
1M4,  FnultaurK  P»l«aoniilère» . Pkrl*. 


Réecmpense  k  l'fixpoiiiilon  universelle  de  Iieiidrei 

f«6t. 


EAU  DE  MÉLISSE  DES  CARMES. 

BOYER, 


14,  rue  Taranne,  14, 
BnevETK  s.  r..  d.  o. 


La  réputation  séculaire  de  cette  Eau  et  ses  propriétés  contre  l'apoplexie, 
le  choléra,  le  ma'  de  mer,  les  vertiges,  les  vapeurs,  la  migraine,  les  indiges- 
tions, les  évanouissements  ont  fait  naître  une  foule  d'imitations  de  ce  bieo- 
faisant  cordial;  les  reLgieux  qui  la  préparaient  ne  dévoilèrent  jamais  le 
secret  de  sa  composition.  M.  BOVEK,  leur  successeur  par  aetes 
authentiques,  possède  seul  aujourd'hui  sa  véritable  formule,  et  ne 
confie  jamais  sa  fabrication  à  personne.  Les  consommateurs  doivent  la  plus 
grande  attention  à  s'assurer  des  marques  de  fabrique  et  de  la  signature  de 
M.  fiOYËR. 


Liqaeur  spécifique  du  docteur  Fenlinanii  BOYEl 

CONTRE 

Maê  doutlej  les  HhutnaUsuM»   et  Mes  Bfé- 

vraigies  rhunèatisnuêies . 


L'action  de  la  Liqueur  spécifique  est  aussi  rapide  que  salutaire.  Son 
résultat  ceruin  est  la  disparition  de  la  douleur  et  la  guerison  de  ces  affec- 
tions réputées  incurables.  Composée  de  substances  tirées  du  règne  végétal, 
elle  ne  contient  ni  opium,  ni  colchique,  ni  mercure,  ni  aucune  de  ers 
substances  qui  peuvent  avoir  une  inUuence  fâcheuse  sur  Tcconomie. 

Le  Corps  médical  tout  entier  a  reconnu  que  Petlicacité  de  ce  médicament 
était  incontestable  et  il  apprécie  chaque  jour  la  Liqueur  du  D'  BOYISR 
comme  un  remède  souverainement  réparateur. 

FLACON  :    40    FRANCS. 

Bépét  :  Pharmaele  «IBOUT, 

Rue  de  la  Ferme-des-Mathurins^  10,  d  PARIS. 

Consultations  du  D'  F.  fiOYËR,  de  1  à  3  heures,  rue  Montmartre,  169. 
Le  docteur  expédie  la  Notice  explicative  sur  son  traitement. 


EAU    ET    POMMADE 

DES    FRÈRES    MAHON 

Méiecins  des  Hôpitaux 

Pour  suërlr  lea  mtalndles  de  1»  pe»u  et  du  eulr 
elievelo,  dartreu,  boulons,  dém anse»! sons,  ehute 
de  eheveux,  ete. 

c  On  peut  régarder  comme  constant  que  miile  malades  environ,  terme 
moyen,  ont  été  guéris  chaque  année,  à  l  aris  seulement,  par  le  procédé  des 
sieurs  JHAIIOIV.  Après  des  épreuves  aussi  longues,  aussi  molUpliées, 
aussi  constantes  dans  leur  résultat,  on  peut  admettre  que  ce  remède  est 
utile,  qu'il  est  d'une  application  facile  et  de  plus  très  économique.  > 

(Uapport  de  V Académie  de  médecine  à  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur). 

•  »»M«w      i    Pommade,  »  fr.  le  pot. 

min.  :   |  ^^^^  ^  ^^   |ç  Q^con. 

Consultations  du  docteur  n.  -  IHAIIOIV,    par  correspondance,  rue 

Saint-AntoiRC,  200,  à  Paris. 


Dépôt  à  Auxerre,  phnrntaeie  îMoueeaux. 

MALADIES  DES  FEMMES 

M**"  LACHAPELLE 

Maîtresse  Sage-Femme^ 
Professeur  d^Aeeouehenieni. 


Traitement  (sans  repos  ni  rcgi:ne)  des  Malidies  de  Femmes,  Inflamma- 
tions, suite  des  couches.  Ulcérations,  Déplacement  des  organes,  Causes 
fréquentes  de  la  stérilité  constitutionnelle  on  accidentelle.  Les  moyens  de 
guérison  aussi  simples  qu'infaillible^,  employés  par  M*"'  LACtlAPËLLE, 
sont  le  résultat  de  vingt-cinq  années  d*étii(les  et  d'observations  pratiques 
dans  le  traitement  de  ces  atîections. 


Constiluiionnelle  ou  accidentelle,  complètement  détruite  par  le  traitement 

de  -nr^  liACUAPEEiliC. 

Consultations  tous  les  jours ^  c/e  3  d  5  heures^  rue  du  Monlhabor^  ^7, 

près  les  Tuileries^  à  Paris, 
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34*  ANNÉE.  —  M970^ 

JOURNAL  D'AGRICULTURE  PRATIQUE 

Honileor  des  Comices,  des  Propriétaires  &  des  Fermiers 

[Seconde  partie  de  la  Maison  rustique  du  dix-neuvième  siècle), 

Fondé  en  1837,  par  Alexandre  BIXIO. 

Rédaclear  en  chef  :  E.  LECOUTEUX. 

^  Propriétaire-Agriculteur, 
Membre  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Agriculture  de  France; 

Secrétaire-général  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 
Membre  honoraire  de  la  Société  royale  d'Agriculture  d'Angleterre. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  de  CÉRIS, 
Gérant  responsable  :  M.  RlAuniCE  BIXIO. 

PRINCIPAUX  COLLABORATEURS  : 

MM.  Bouley,  Boussingault,  Brongniarl,  Combes,  H.  SainlcClaire- 
Deviile,  Drouyn  de  Lhiiys,  Duchartre,  Dumas,  Michel  Chevalier, 
Léonce  de  Lavergne,  Naudin,  Payen,  Volowski,  etc.. 

Membres  de  l'Institut  ; 

MM.  Amcdée  Durand,  Béhaguc  (de),  Bella,  Borie,  Bouchardat, 
Dampierre  .(de),  Gayot,  Guérin-Méneville,  Honzé,  Magne,  Molle, 
Nadault  de  Buffon,  Reynal,  Robinet,  Vibraye  (de),  Vogué  (de),  etc.. 

Membres  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Agriculture  de  Erance, 

Et  un  nombre  considérable  d'agriculteurs,  de  savants,  d'écono- 
mistes, d'agronomes  de  toutes  les  parties  de  la  France  cl  de 
l'Etranger.  

Le  Joumai  éPAgricutture  pratique  a  été 

couronné  par  l'Académie  des  sciences  comme  Touvrage 
ayant  fait  faire  le  plus  de  progrès  à  ragriculture.  Depuis 
1867,  il  a  acquis,  moyennant  le  cautionnement  et  le  timoré, 
le  droit  de  traiter  les  matières  d'économie  politique  et  sociale. 

Il  parait  toutes  les  semaines,  par  livraison  de  48  pages  iu-8** 

FORMANT  CHAQUE   ANNÉE 

DEUX  BEAUX  VOLUMES  ENSEMBLE  DE  1,800  PAGES, 

Aitee  de  belleis  cravures  noires  dans  le  teinte. 

On  s'abonne  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique^  r.  Jacob^  26, 

à  Paris. 

Un  an,  «O  fir.  Six  mois,  iO  Ir.  AO  (en  un  mandat  sur  la  poste). 


lAGHIllESAYAPEDRYERTIGàLES 

Les  seules  nootces  sur  socle  bàli-isoUteor. 

Portatives  fixes  et  lo-  tous  les  autres  systèmes, 
comobiles,  depuis  1  jus-  prenant  pea  de  place, 
qu'à  30  chevaax,  supé-  pas  d'installation,  arrï- 
rienres  par  leur  cous-  Tant  toutes  montées, 
Irnction.  Ce  sont  les  brûlant  toutes  espèces 
seules  qui  aient  obtenu  de  combustibles,  cou- 
les plus  hautes  récom-  doites  et  entretennes 
penses  dans  toutes  les  par  le  premier  venu, 
expositions  et  ta  mé-  Elles  s'appliquent  par  la 
daille  d'or  dans  tons  les  ré^arité  de  leur  mar- 
concoun.  che  à  tontes  les  indus- 
Meilleur  marché  que  tries. 

CBAUDIÈBES  INEZPLOSIBLES. 


MACHIIVES  A  VAPEUR 

Lecsaisblles  «vec  ou  tinns  trnln  de 


Ces  machines  ont  iadépendant  de  la 

obtenu   les    plus  cbaudière,  sur  ta; 

Iiautes  récompen-  quelle   il  est  posé 

ses  dans  toutes  les  sans  joints  ni  bou- 

czpositioiis  et  tonnages.      Elles 

dans  tous  les  con-  peuvent  aller  et 

cours  où  elles  ont  tourner  dans  tous 

paru.  les  sens  et  sur  les 

Le    mécanisme  plus  mauvais  cbc- 

*  est  complètement  mins. 

IIERMANN-LACHAPELLE  &  Cil.  GLOVEIl 

Comlrucleitrs- mécaniciens,  m,  fanbcurg   Poissonnière,  Paris. 

Envoi  franco  des  prospectus  détaillés 


L'ETABLISSEMENT  THERMAL  DE 

VICHY 

EST  OVVEftT  TOUTE  L'ANNÉE    ' 


de  boire  de  telle  ou  telle  source, 
car  une  source  indiquée  spéciale- 
ment dans  une  maladie  peut  être 
contraire  ou  nuisible   d:iiis    une 
autre.  Voici  quelles  sont  les  prin- 
cipales applications  en  médecine 
des   soureeB  de   l'Etat,    j» 
I  VlvIifiUraiide  drille,  ma 
:;   -  HApItRl,  maladies  de  l'esto- 
mac ;  —  Hanterlie'.  affections  de  l'estomac  et  de  l'appareil  urinaire 
—  Céleatln'igTavclle,  maladies  de  la  vessie,  etc. 

La  caisse  de  ifO  bouteilles  (emballage  franco)  coûte  à  Paris,  Si  fr. 
àVIcbr,  ao  fr. 

VICHY  CHEZ  SOI 

Les  personnes  que  la  distance,  leur  santé  ou  la  dépense  empêche  de  se 
rendre  à  l'établissement  tbennal,  trouveut,  au  mo jen  de  l'emploi  simul- 
tané de  l'Eau  minérale  en  boisson  et  des  bains  préparés  avec  les  sels 
extraits  des  eaux  minérales  de  VICHY,  aux  sources  mêmes,  Hnu«  l« 
Centrale  de  l'Etat,  un  traitement  presque  semblable  à  celui  de 
Vicby.  —  Ces  sels  n'altèrent  pas  l'ctamage  des  baignoires.  —  Un  bain, 
t  franc. 

PASTILLES  DE  VICHY 

Le  meilleur  digestif  connu.  La  boite  (tous  arômes),  S  fr.  [franco  dans 

toute  la  France). 

HoIsBon  artIUclelle,  Choeoint,  Suere  d'orge,  ete. 

C0MT1101.E  Ofi  li^ÉTAT. 

MAISONS  DK  VKME 
PARIS,  32,  boulevard  Montmartre  ;  187,  rue  Saint-IIonoré  ; 
VICHY,  il  l'ét^lissement  thermal  ;  —  LYON,  16,  rue  Impériale  ; 
lUVUE,  17,  Gnmd  Quai;  — MARSEILLE,  'J,  rue  Paradis  ; 
BESANCON,  42,  lirandcBue;  —TOULOUSE,  10,  rue  Malaret,  etc. 

VEITÊ  HE  TOUTES  LES  EAUX  IIRÊMLES  MTUREUES  CORRUES. 


Nous  signalons  à  nos  lecteurs  les  véritables 

IBletuLd  comme  le  spécifique  de  la  CMorose^ 
Pàiem  eoufeurs  (maladie  des  jeunes  filles). 

«  De  toutes  les  préparations  ferrugineuses  qui  nous  ont 
«  donné  de*  bons  résultats  dans  le  traitement  des  affections 
«  c  Joroliques,  les  Piluiles  de  IBlat-Lxd  nous 
«  paraissent  devoir  tenir  le  premier  rang.  » 

(T.  H,  p.  99,  Dictionnaire  universel  de  Médecine.) 

Comme  preuve  d'authenticité  le  nom  de  l'inventeur  est 
gravé  sur  chaque  Pilule. 

Dépôt  à  Paris,  chez  M.  BRETON,  8,  rue  Payenne,  et 
dans  chaque  pharmacie  de  France,  et  à  Vétranger. 
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ANNUAIRE 

HISTOWQDE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YOSNE 

RECIIBIL  DB  DOCDUBNTS  AUTHENTIQUES 
DESTINÉS  A  FOHKBH  LA  STATISTIQUE  DEPARTF.HENTALE. 


35"  &  36*  ANNÉES 


1871-1872. 


4M»»^ 


AUXERRE 

G.  PERRIQUET,  ÉDITEUR.  RUE  DE  PARIS,  Si. 

CnH  Tons  LKt  UBUIKU  DD  OriPAIlTBHNT 

187Î. 


L*Annuaire  historique  et  statistique  de  L'YONNE.pour  1870  conte- 
nait dans  sa  ^^  partie  les  travaux  et  documents  suivants  : 

i^  Histoire  anecdo tique  des  rues  d'Auxerre,  ^ar  M.  Max-Quantin  (fin^. 
2"  Le  Drame  des  Loges,  par  M.  Oh.  Moiset. 

3®  Les  Antiquités  gallo-romaines  de  Sens,  par  M.  Eug.  Daudin  (suite). 
4*  Jean  Cousin,  par  M.  Ch.  Moiset. 

5*  Statistique  de  l'octroi  de  la  ville  de  Sens  de  1863  à  1868  inclusive- 
ment, par  M.  Boudrot. 
6"  Mouvement  de  la  population  de  TYonne  en  1868. 
70  Mercuriales  des  principaux  marchés  de  T Yonne  en  1868. 
8^  Lézinnes  et  les  sires  de  Lézinnes,  par  M.  Le  Maistre. 
9*  Histoire  d'un  chemin  de  fer,  par  M.  Raudot. 

Les  dessins  et  gravures  publiés  dans  TAnnuaire  de  1870  sont  : 

Un  plan   lilbographiA,  d'Auxerre  ancien  et  moderne  pour  réclaircissement    de 
l'Histoire  anecdotique  des  rues  de  cette  ville  ; 

Huit  planches  eaux-fortes  antiquités  gallo-romaines  du  Musée  de  Sens. 


Les  effi*oyables  événements  qui  se  sont  accomplis  en  France  du  mois 
d'août  1870  à  la  fin  de  mai  1871,  Tinvasion  étrangère  et  la  guerre  civile, 
ont  empêché  la  publication  de  I'Annuaire  pour  1871. 

Le  présent  volume  porte  le  double  millésime  de  1871  et  1872,  de  ma- 
nière à  éviter  toute  lacune  dans  la  série  de  ce  recueil. 


TABLE  PAR  ORDRE  DES  MATIERES. 


Comité  général  de  l*Annatîre 

Correspondante.    .    .    .    id. 

—         décédés.    .    id. 
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L'inTUion  allemande  dans  le  dépar- 
tement de  l'Yonne  i 

Faits  Kénéraui.  H 

Faits  départementaux.  << 
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ANNUAIRE 

HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE      ' 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 


COMITÉ  GÉNÉRAL  DE  L'ANNUAIRE. 

I^"  H.  le  Préfet  de  TYonne,  président  ; 

2"*'  MM.  Ica  Membres  du  Conseil  général  de  l*Yonne; 

3^  MM.  le  Trésorier-Payeur  général  du  département,  le  Directeur 
des  Contributions  directes,  le  Directeur  des  Contributions  indirectes,  le 
Directeur  de  TEnregistrement  et  des  Domaines,  le  Président  du  tribunal 
civil  d*Auxerre,  le  Procureur  de  la  République  prés  le  même  tribunal, 
ringénieur  en  chef  des  Ponts  et-Chaussées  du  déparlement,  l'Ingénieur 
en  chef  de  la  Navigation,  et  tous  autres  chefs  de  services  ou  fonction- 
naires supérieurs  que  M.  le  Préfet  jugerait  convenable  d'y  appeler. 

{Arrêté  du  Préfet  de  l'Yonne  du  !•'  mars  1836). 


Dans  sa  session  dt  1850,  le  Conseil  général  de  T Yonne  a  pris  une 
délibération  par  laquelle  il  a  imposé  à  TÉditeur  de  l'Annuaire  l'obligation 
de  livrer  au  public  chaque  exemplaire  de  cette  publication  au  prix  de 
1  fr.  50  cent. 


CORRESPONDANTS  DE  L*ANNUAIRB. 

MM.  Belcbard  0.  ^^  ingénieur  en  chef,  à  Paris. 

BiLLEÀU,  instituteur  communal,  à  MouIins-sur-Ouanne. 
Blanchie,  propriétaire,  aux  Dalibeaux,  près  Saint-Fargeau. 
Challe,  0.  ^,  président  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne, 

à  Auxerre. 
Chastellux  (Comte  de),  au  château  de  Cbastellux. 
Ghehbst,  avocat,  vice-président  de  la  Société  des  Sciences  de 

l'Yonne,  à  Auxerre. 
GoTTSAU  ^^  juge  au  tribunal  civil,  vfce-présidenl  de  la  Société 

des  Sciences  do  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Daudin  Eugène,  à  Auxerre. 

Dbsmaisors  ^,  sous-ingénieur  des  ponls-et  chaussées,  à  Auxerre. 
Dey,  conservateur  des  hypothèques,  à  Laon. 

1871-1873.  1 


.2 

MM.  Duché,  docteur  en  médecine,  à  Oaanne. 

DuBAiiTON,^ancien  juge  de  paix^  à  Saiot-Floreatin. 

Flandin]^,  conseillerShonoraire  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  à 

Saint-Père,  près  Vézelay. 
GiMEL  !^^  directeur  des  Contributions  directes,  à  Grenoble. 
HoTTOT,  ancien  sous-préfet,  à  Avallon. 
Lambert,  régisseur,  à  Tanlay. 

LscHAT  ^,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  l'Yonne. 
LoBiN, archiviste  de  la  Société  des  sciences  de  ITonne,  à  Auxerre. 
MoisBT  (Charles),  secrétaire  général  de  la  Préfectare  deTYonne. 
Petit  (Ernest),  propriétaire  à  Yausse,  près  Châtel-Gérard. 
Piat-Ragon,  propriétaire,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 
PouT,  commissaire-priseur,  à  Amiens. 

QuANTiN  ^,  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  vice-président 
honoraire  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Raudot,  député  de  l'Yonne,  à  Orbigny. 
RiBiÈBB,  l'réfet,  à  Auxerre. 
RozE,  propriétaire,  à  Tonnerre. 
Salomon,  ancien  avoué,  à  Saint-Florentin. 
Savatieb-Laboche,  ancien  représentant,  à  Auxerre. 
SoNNiÉ-MoRBT,  propriétaire,  à  Clamecy. 
Thierby  (Félicien),  au  château  de  la  Vieille-Ferté. 
ToNNELiEB^,  président  honoraire  du  Tribunal  civil,  à  Auxerre. 
Vebbollot-d'Ambly,  propr.,  à  Chaumançon,  com.  de  Migennes. 

CORRESPONDANTS  DÉCÈDES  DEPUIS  1869. 

MM.    Leclerc,  juge  de  paix,  à  Auxerre. 

Leclerg  de  Foubollbs,  président  du  tribunal  civil,  à  Auxerre. 

Le  Maistre,  ancien  percepleur,  à  Tonnerre. 

Bon  Martineau  DES  Chesnez,  anclcn  sous-secrélaire  d*Ëlat  et  secré- 
taire général  au  Ministère  de  la  guerre,  à  Auxerre. 

Petit  (Victor),  dessinateur,  à  Sens. 

Ravin  (Xavier),  ancien, proresseur  de  philosophie  au  collège  d^ Au- 
xerre, à  Auxerre. 

Voir,  dans  la  3*  partie,  les  notices  historiques  et  biographiques  qui  sont 
consacrées  à  MM.  Leclerc  de  jFourolles,  Le  Maietre  et  Victor  Petit.  L'An- 
nuaire de  1873  publiera  celles  concernant  MM.  Leclerc  et  Martineau  des 
Ghesnez,  qui  n'ont  pu  être  achevées  pour  la  présente  année. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


CAIiEltflIRlER. 


ÈRES  ET  SUPPUTATIONS  CHRONOLOGIQUES  * 

POUR  l'annéb  187S. 

KKxÉ.t  6585  de  la  période  Julienne. 

2648  des  Olympiades,  ou  la  4*  année  de  la  662*  Olympiade,  commence  en 

juillet  1872,  en  fiiant  Tère  des  Olympiades  775  1i2  ans  avant  J.-C.  ou 

vers  le  f  *^  juillet  de  Tan  3938  de  (a  période  Julienne. 
26^  de  la  fondation  de  Rome,  selon  Yarron. 
^19  depuis  Père  de  Nabonassar,  fixée  au  mercredi  26  février  de  Pan  3967  de 

ià  période  Julienne,  ou  747  ans  avant  J.-C.  selon  les  chronologistes, 

et  746  suivant  les  astronome:^. 
1872  du  Calendrier  Grégorien  établi  en  octobre  1582,  depuis  289  ans;  elle 

commence  le  i"  lanvier.  L'année  1872  du  Calendrier  Julien  commence 

12  jours  plus  tard,  le  13  janvier, 
5633  de  l'ère  des  Juifs,  commence  le  3  octobre  1872. . 
1288  de  r^égyre  ou  ère  des  Turcs,  commence  le  23  mars  1871,  et  Tannée 

1289  commence  le  11  mars  1872,  selon  Pusage  de  Constantinoplc, 

d'après  VArt  de  vérifier  les  Dates. 


Compui  ecdésiasUque, 

Nombre  d'or  en  1872 

Epacte 

Cycle  solaire 

Indiction  romaine.    .... 
Lettre  dominicale 


11 
XX 

5 

15 

GF 


Quatre-Temps. 

Février 21,  23  et  24. 

Mai 22,  24  et  25. 

Septembre 18,  20  et  21. 

Décembre 18,  20  et  il. 


Septuagésime. 
Cendres.  .  . 
Pâques.  .  . 
Rogations .  . 
Ascension  .    . 


28  janvier. 
14  lévrier. 
31  mars. 

6,  7  et  8  mai. 

9  mai. 


Fêtes  mobiles. 

Pentecôte  .  .  .  f9  mai. 
Trinité  ....  26  mai. 
Fête-Dieu  ...  30  mai . 
I*'  Dimancbe  de  PAvent,  1  décembre. 


COMMSIfdËMBI<rT  DES  QUA1BE  SAISONS,  TEMPS  MOYEN  DE  PARIS. 

Printemps,  le  20  mars,  à  7  b.  6  m.  du  mat.  ]  Automne,  le  22  sept.,  à  6  h.  2  m.  du  soir. 
Été,  le  21  juin,  à  3  h.  41m.  du  mat.        |  Hiver,  le  21  décembre,  à  0  h. 2  m.  du  soir. 

PHÉNOMÈNES  MÉTEOROLOGIQCES**. 

Il  y  aura  en  1872  deux  éclipses  de  soleil  et  deux  éclipses  de  lune  : 

1.  Éclipse  partielle  de  lune,  le  22  mai  1872,  visible  à  Paris. 

Entrée  de  la  lune  dans  l'ombre    10  b.  50  m.  2 
Milieu  de  PEclipse  11       27        6 

Sortie  de  Pombre  12         4        9 

Grandeur  de  PEclipse,  0,1 16,  le  diamètre  de  ta  lune  étant  un. 

2.  Eclipse  annulaire  de  soleil,  le  5  juin  1872,  invisible  à  Paris.  * 

3.  Eclipse  partielle  de  lune,  le  14  novembre  1872,  visible  à  Paris. 

Entrée  de  la  lune  dans  Pombre    17  b.  11  m.  0 
Milieu  de  PEclipse  17       28        6 

Sortie  de  Pombre  17       46        2 

Grandeur  de  PEclipse,  0,023. 

4.  Éclipse  totale  de  soleil,  le  30  novembre  1872,  invisible  à  Paris. 

*  Ces  différentes  ères  et  soppoUfiont  chronologiques  omété  expliquées  dans  les  tomes  I  et  II  de  r 
première  série  de  rAnnoaire  (aDDées  1887  et  1888}. 

**  Le  joor  astronomique  est  de  94  heures. 


TABLEAU  DES  ÇLUS  GRANDES  MARÉES  DE  L'ANNÉE  1872. 


Le  soleil  et  la  tune,  par  leur  attraclion  sur  la  mer,  déterminent  des  marées  qui 
se  combinent  ensemble  et  qui  produisent  les  marées  que  nous  observons.  La  marée 
composé^e  est  très  grande  vers  les  syzygies  ou  nouvelles  et  pleines  lunes.  Alors  elle 
est  la  somme  des  marées  partielles  qui  coïncident  Les  marées  des  syzygies  ne 
sont  pas  toutes  également  fortes,  parce  que  les  marées  partielles  qui  concourent 
à  leur  production  varient  avec  les  déclinaisons  du  soleil  et  de  la  lune,  et  les  dis- 
tances de  ces  astres  à  la  terre  :  elles  sont  d'autant  plus  considérables  que  la  lune 
et  le  soleil  sont  plus  rapprochés  de  la  terre  et  du  plan  de  l'équateur.  Le  tableau 
ci-dessous  renferme  les  nauteurs  de  toutes  ces  grandes  marées  pour  Tannée  1872. 


Jours  et. heures  des  noaveiles  et  pleines  lanes. 


Janvier.    . 

FEVRIER.      . 

Mars.  .  . 
Avril.  .  . 
Mai  . 
Juin  .  .  . 
Juillet.  . 
Août.  .  . 
Septembre. 
Octobre.  . 
Novembre. 


DÉCEMBRE. 


N.  L.  le  fO,  à  3  h.    7  m.  soir    . 

P.  L.  le  23,  à  5  h.  21  m.  soir.  . 

N.  L.  le    9,  à  2  h.    1  m.  matin. 

P.  L.  le  24,  à  H  h.    5  m.  matin. 

N.  L.  le    9,  à  1  h.    3  m.  soir.  . 

P.  L.  le  25,  à  1  h.  53  m.  matin. 

N.  L.  le    8,  à  0  h.  41  m.  malin. 

P.  L.  le  23.  à  I  h.  47  m.  soir.  . 

N.  L.  le    7,  à  \  h.  28  m.  soir.   . 

P.  L.  le  22,  à  H  h.  18  m.  soir.  . 

N.  L.  le    6,  à  3  h.  33  m.  matin. 

P.  L.  le  21,  à  7  h.    7  m.  matin. 

N.  L.  le    5,  à  6  h.  3t  m.  soir.  . 

P.  L.  le  20^  à  2  h.    3  m.  soir.  . 

N.  L.  le    4,  à  9  h.  55  m.  matin. 

P.  L.  le  18,  à  9  h.    3  m.  soir.  . 


N.  L.  le  3,  à 
P.  L.  le  17,  à 
N.  L.  le  2,  à 
P.  L.  le  16,  à 
N.  L.  le  «,  à 
P.  L.  le  15,  à 
N.  L.  le  30,  à 
P.  L.  le  14,  à 
N.  L.  le  30,  à 


I  h.  3  m.  soir.  . 
5  h.  14  m.  matin. 
3  h.  40  m.  soir.  . 
3  h.  A'i  m.  soir.  . 
5  h.  38  m.  matin. 

5  h.  18  m,  matin. 

6  h.  44  m.  soir.  . 
9  h.  53  m.  soir.  . 
6  h.  45  m.  matin. 


Haatear 
de  la  marée. 

0.98 

0  77 

1.02 

0.B8 

1.04 

0  98 

0.99 

1.00 

0.86 

0.97 

0.75 

0.94 

0.74 

0.97 

0.76 

1.05 

0.86 

1.09 

1.12 

1.03 

o.or 

0.89 
0.93 
0.77 
0.93 


On  a 
et  demi 


remarqué  que,  dans  nos  ports,  les  plus  grandes  marées  suivent  d'un  jour 
la  nouvelle  et  la  pleine  lune.  Ainsi,  on  aura  l'époque  où  elles  arrivent,  en 
ajoutant  un  jour  et  demi  à  la  date  des  syzygies.  On  voit,  par  ce  tableau,  que,  pen- 
dant Tannée  1872,  les  plus  fortes  marées  seront  celles  des  10  février,  H  mars,  25 
avril,  20  août,  18  septembre,  3  et  18  octobre.  Ces  marées,  surtout  celles  des  18  septem- 
bre et  3  octobre,  pourraient  occasionner  quelques  désastres  si  elles  étaient  favo- 
risées par  les  vents. 

Voici  l'unité  de  bauteur  pour  quelques  ports  : 


Port  de  Brest 3  m.  21c. 

Lorient 2      21 

Cherbourg 2      70 

Granvillc 6      35 


Port  de  Saint-Malo 
Audierne. 
Croisic.    . 
.  Dieppe.    . 


5  m.  98  c. 
2      00 
2       68 
4      40 


Pour  avoir  la  hauteur  d'une  grande  marée  dans  un  port,  il  faut  multiplier  la 
hauteur  de  la  marée  prise  dans  le  tableau  précédent  par  Tunité  de  hauteur  qui  con- 
vient A  ce  port. 

Exemple.  Quelle  sera  à  Brest  la  hauteur  de  la  marée  qui  arrivera  le  3  octobre, 
un  jour  et  demi  après  ta  svzygie  du  2?  —  Multipliez  3  m.  21  c.  unité  de  bauteur 
à  Brest,  par  le  facteur  1.12  de  la  Ttble,  vous  aurez  3  m.  59  c.  pour  la  hauteur  de 
la  mer  au-dessus  du  niveau  moyen  qui  aurait  lieu  si  l'action  du  soleil  et  de  la  lune 
venait  à  cesser. 


Année  uwn  (Bissextile). 


JANVIER. 

Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  4  minutes. 


'S 

sa 
^  s 

o  • 


o 

a 

9 


FÊTES. 


Coucher 
du  soleil. 

• 

S 

o 

0» 

•a 
s 

Lever 
de  la  lune. 

Coucher 
de  la  lune. 

FOIRES. 

du  départemetit  (1). 

I  CM  petites  fuirc»  d*.\uierro  du 
1er  lundi  de  cluquc  raoi»  el  les 
m.ircbés  aui  best.  deToiicj  du 
{•■r  «Min.  sont  inHiqués  in. 


lundi 
mard 


imerc 
Ijeodi 
vend 
isam. 

I>IM. 

lundi 

mard 

merc 

[)eudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Diu. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 


Ctreoncision, 
8  Basile,  év. 
ste  Geneviève. 
s  Rigobert. 
a  Siméon  S. 
Epiphanie, 
s  Mélanie. 
I  Lucien,  m. 
s  Pierre  E. 
s  Paul,  r*  er. 
s  Théodore. 
s  Arcade. 
Bap,  deN.-S. 
s  Hilaire,  p.  - 
s  Paul,  er. 
8  Marcel, 
s  Antoine,  ab. 
Ch.  de  8.  P. 
s  Sulpice. 
li  Sébastien,  m. 
ste  Agnès,  v. 
s  Vincent,  m. 
8  Ildefonse. 
8  Babylaa. 
Conv.  de  s.  P. 
ste  Paule. 
s  Jean  Chrys. 
Septuagésime. 
s  Franc,  de  S. 
8te  Martine, 
ste  Marceline. 


h 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 


m 

66 
56 
66 
56 
55 
55 
55 
55 
54 
54 
53 
53 
52 
52 
51 
50 
49 
49 
48 
47 

7/ie 


45 
43 

4i 
42 

41 

39 
38 
37 
36 
34 


h 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 


ml 

12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
21 
22 
23 
25 
26 
27 
29 
30 
32 
33 
35 
36 
38 
36 
41 
42 
44 
45 
47 
59 
50 
52 
54 


21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

54 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 


Il   m 

9^53 
11-  5 


0115 


1 
2 
4 
5 


:o 

48 

\) 
32 


6  51 
8  1 

8  56 

9  37 
10  9 
10  34 

10  55 

11  14 
11  33 
11  53 

0  15 
0  40 
1 
1 


40 
46 
2-30 


m 


h 

ligU 

11?52 

il  5i 

0  10 

02  31 

0^55 


1 
2 


25 
4 


2  56 

4  3 

5  21 

6  44 

8  7 

9  27 

10  41 

11  52 


3 
4 
5 


23 
23 
28 


0  36 

7  45 

8  54 

10  4 

11  16 


i&.  2 

2"H 

3 

4 

5 


48 
23 
25 

6  22 

7  11 


1.  ▲ozerre 

3.  Joiipiy,  VermentOD 
a.  Saint-Bris,  Tonnerre 

4.  Saint-Florentin 

6.  L'Isle-snr-Serein,  Toncy 

7.  Qaarré-Ies-Tombes 


7 
8 


52 
26 


8  54 

9  17 
9  37 
9  56, 

10  15! 


19.  YilIier»-Saint'Benoit 
13.  Montréal 

15.  Neailly 

16.  Mailly-la-Ville 

17.  Aillant,  Chéroy,  Conl.-8.-Y. 
Noyers 

90.  Appoigny 

SI.  Gaiilon 

99.  Chàmpignelles,  Coal.-la-V. 

Danntmoloe,  Maligny 
93.  Cbamplost,  Villen-s.-Y. 

95.  Brienon,  Charny,  Migé,  Son 
gères,  Véxelay 

96.  Bléneau,   Gassy-leg-Forges, 
Yallery,  Yermenton 

99.  Ancy-le-Franc,  Aaxerre 
30.  Gravant,  Saint-Sauveur 


D.  Q.  le  3,  à  lO  h.  8  m.  du  soir. 
N.  L.  le  10,  à  3  h.  7  m.  du  soir. 


P.  Q.  le  17,  à  Oh.  11  du  soir. 
P.  L.  le  25,  à  5  h.  24  m.  du  soir. 


(1)  MARCHÉ  AUX  YINS.  ^  A  Yermenton,  le  jour  de  la  foire  du  ven 
detear,  le  jour  du  marché  du  9«  jeudi  de  juin,  et  le  jour  de  la  foire  du  94 


vendredi  avant  la  Ckan- 
décembre. 


FÉVRIER. 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  lieure  30  minutes. 


cl 


ta 


§ 


FÊTES. 


«•S 

as 


s 

9 


^  5 


I 


3  a 

I" 


FOIRES 
du  DéparteoMDt. 


ijeudi    1  s  Ignace. 
Irend    2  Pdrification. 
sam.    SsPolycarpe. 
DiM.    4  Sexagésime, 
lundi    5s(eAgaibe. 
mard    6  sie  Dorothée, 
merc    7  s  Romauld. 
jeudi    8  s  Jean  de  M. 
vend    9  s  Appoline. 
sam.  10  8  Scbolast. 
Dm.  11  Quinquagésime. 
lundi  12  s.Séverin,  ab. 
mard  13  Mardi  gras 
merc  14  ^^  Cenares. 
iJeudi  15  sTite. 
vend  16  s  Valentin. 
sam.  17  s  Faustin. 
Dm.  18  Quadragésime. 
lundi  19  s  Théodu!e. 
oard  20  s  Eucbe2.  P. 
merc  21  a  Conrad, 
[jeudi  22  s  Pépin, 
vend  23  s(e  Gbair. 
sam.  24  s  Mérault. 
Dm.  25  Reminiscere. 
lundi  26  s-Neator 
mard  27  ate  Honorine, 
merc  28  a  Romain. 
Jeudi  29  s  Arille;  év. 


m 


h 

7  33 
7  32 
7  30 
7  29 
7  27 
7  26 
7  24 


h     III 

4  55 


7 

7 
7 
7 
7 
7 
7 


57 
59 
0 
2 
3 
5 


23 
21 1 
20!5 
18'5 
16:5 
15  5  15 
13  5  17 


7 

8 
10 
12 
13 


7  11  5  18 
7  95  20 
7  8  5  22 
7  6  5  23 
7  4  5  25 
7  2  5  27 
6  59  5  28 
6  585  30 
6  57  5  31 
6  55  5  33 
6  53  5  35 
6  515  36 
6  49  5  38 


6  47 
6  46 


5  40 
41 


22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

19 

18 

20 

21 


Il        m 

olsi 


1 

3 
4 

5 

6 

7 

8 

8 

8 

9 

9 

9 

10 

10 

11 

11 

0 


49 
9 

27 
39 
40 
28 
4 
32 
55 
16 
36 
55 
16 
40 
9 
43 
25 


m 


h 

103  35 
10t57 
11 '23 
11  57 
0^41 

1  39 

2  50 

4  11 

5  35 

6  58 

8  18 

9  Z\ 

10  46 

11  56 


3 
4 
5 
6 
7 
9 
10 
11 


1|15 
2  isl 

17 
24 
54 
45 
56 
8 
22 
38 


1 
2 
3 
4 
5 
5 
6 
6 
7 
7 
8 


19. 
90. 


5 

12 
16 
15 

7 
51 
27 
56 
21 
43 

2 
8  20!s8. 

8  39 

9  0 


l.  Villen-rArch. 

3.  RaYières,  SementroD,  Toaey 

4.  Drayes,  Vallery 

5.  ÂDxerre 

6.  Bossy-en-OUie,  Ch-rny 

8.  Avalloo,  Saint'Fargeau 

9.  Treigny 


13.  Grandehamp,  L'IsIe,St-Mar- 
tia-des-Cb. 

14.  ArceSfChailley,  Neuvy  Sau- 
tonr,  St-Jo'ieD-da-S. 

15.  Leogny,  Tonnerre 

16.  La  Ferté  Loapière 


Noyers,    S(-Floibo(iR,  Se- 

peaux 

St-Gyr-les-ColODS 


23.  Cbablis,  Etais 


34. 
36. 


Cerisiers,  Vézelay 
Gbablis,  Seignelay 

Coarson,  Grande  banp,  Pont- 
sar-Tonne 


D.  Q.  le  2,  à  10  h.  19  m.  du  m.  | 
N.  L.  le  9,  à  2  h.  1  m.  du  mat.    | 


P.  Q.  le  16,  à  6  h.  33  m.  du  mat. 
P.  L.  le  24,  à  11  h.  6  m.  du  mat. 


B9^!BB 


MARS. 


Les  joors  oroissenl  pendant  ce  mois  de  4  heure  48  minutes. 


.9 

i 

0 


PÈTES. 


55 


a 
0 


e 


•a 


■35 


FOIRES 
du  Département. 


vend 
sam. 

DlM 

lundi 

mard 

merc 

ueodi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Duf. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 
Dm. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

Itf 

16 

n 

18 
10 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


8  Aubin, 
s  Simplice. 
Oculi. 
s  Casimir. 
s  Adrien,  ab. 
0  Fridolin. 
8  Thomas  d*A. 
8  Jean  de  D. 
ste  Françoise. 
Lœtare. 
s  Euloge. 
s  Pol.  év. 
ste  Kupbrasie. 
8  l.ubin. 
s  Zacharie. 
ste  Gertrude. 

PASaiON. 

»  Gabriel, arcb. 
s  Joseph. 
8  Vulfranc. 
8  Benoit,  ab. 
s  Paul,  év. 
s  Vulfram,  év. 
Rameaux. 
Annonciation, 
8  Ludger. 
8  Romu'e. 
s  Sixte,  p. 
Jf^êndredi-Saini 
8  RieuL 
Paqubs. 


m 


b 

6  45 
6  43 
6  41 
6  39 
6  37 
6  35 
6  33 
6  31 
6  29 
6  27 
6  25 
6  23 
6  21 
6  19 
6  16 
6U 
6  12 
610 
6  8 


6 
4 

2 
0 
58 
55 
55 
51 
49 


m 

4l 


5  43^23 
5 


47,6 
45  6 


43 


6 


44 
46 
47 

49 

51 

52 

64 

55 

57 

59 

0 

1 

3 

4 

6 

7 

9 

10 

12 

13 

15 

16 

18 

19 

21 

22 

24 

25 

Ï7 


22 


24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 


h   m 
-•.3  — 

0t56 
2  U 


3 
4 
5 
6 


27 

31 

21 

0 


6  31 
6  36 


7 
7 
7 


17 
37 

57 


8  17 

8  39 

9  0 
9  39 

10  19 

il.  6 

02  1 

1  2 

2  8 

3  18 

4  30 

5  42 

6  55 

8  10 

9  27 
10  46 

0!  6 
ls20 


n» 


b 

93  24 
9f54 
10' 33 
11  25 
0:30 
1  ?  45 

3  7 

4  29 

5  49 

7  7 

8  23 

9  37 
0   49 

Il  59 


1 
2 
3 
3 
4 
4 
5 
5 
6 


5 

7 

2 

49 

27 

59 

25 

47 

7 


6  26 

6  44 

7  4 
7  28 

7  56 

8  32 

9  19 


1.  JoDX-Ia-7ille,   Saint-Martin- 
d'O.,  SainpoiU,  Senines. 

9.  Toney 

3.  Charny,  Yéron 

4.  Auxerre,  Drares,  Miilly-le- 

Ch.,  Ouarré. 

5.  GraTant,  Barières 

7.  SaiDt-Saovenr 

8.  Thnry 

10.  St-Germain-dea-Ch. 


12.  Cbéroy 

14.  Yézelay 

15.  Onaine 

16.  Perreax 

17.  Blénean 

18.  Anxerre 

19.  Lainsecq,  Ligny 

91.  A  vallon,  Cbeoy,   Montréal, 

Tonnerre 
99.  Châtel»Censoir 
93.  Blénean,  L'isle,  St-Maariee, 

Toucy 

95.  Cbampifnelles,  Leugoy,  Ml-| 
gé,  Noyers 

96.  Ghauniont,  Neavy-Saatonr, 
Yermenton 

98.  Ancy-le-Pranc,  Aillant 

99.  Brienon,  Sens,  Villen.-«.-Y. 
80.  Gharny 


D.  Q.  le  2,  à  7  h.  38  m.  da  soir. 
K,  L.  le  9,  à  4  h.  3  m.  dti  soir. 


P.  Q.  le  17,  à  2  h.  35  m.  da  mat. 
P.  L.  le  35,  à  1  b.  53  m.  du  mat. 


AVRIL.                                   1 

Les  Jours  croissent  pondant  ce  mois  de  )  henre  10  minutes.        | 
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i  Hugues. 

8  41 

8            *2126 
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JoigDj.   L'Iile,  Vjll»n..|«.l3 

mard 

2 
3 

8  Franc,  de  P. 
s  Iticbard. 

8  39 
B37 

5  3;20 

6  4     2 

11:29 
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i.  Baiirass,  Sl-Pirgcio 
S.  Grandditop 

ieudi 

i 

s  Ambroise. 

8  34 

e               4   34 

^^,0 

s  Irène. 

5  32 

6               4   89 

3    38 

i 

i  Prudence. 

5  30 

S             S  21 

4   48 

6.  Toocï 

Dm! 

7 

QuiamoDO 

S28 

6               S   4t 

6      1 

lundi 

8 

s  DeDis. 

H26 

6              8   G» 

7    15 

8.  Pnaoj 

9 

sle  JlarleEgyp 

8  24 

6              6   18 

8   28 

s.  Siini-Léger 

I^Sdi 
rend 

10 
11 

»  Fulberl. 
Bl.éon.p.  d. 

8  22 
8  20 

e              6   40 
e              7     » 

9   40 
10   80 

12 

a  Marcellin. 

H]8 

e             7    35 

Il    SB 

iam. 

13 

»  Herinénégil. 

8  16 

6               S    11 

■"5^" 

13  Oeyliloii 

OlH. 

14 

a  riburce. 

8  14 

6               8    88 

0  =  54 

lundi 

1) 

i  Tbéudore 

8  12 

6               0   4» 

1    4Ù 

15.  BricDOQ,  LiiDiecq 

la 

s  Paterne. 

8  10 

6             16   47 

2   20 

16.  Chiinj,  Vtieliï 

17 

■  Anicel,  p. 

8    8 

6             11    63 

.3     0 

jeudi 

ts 

t  Parfait 

8    6 

0               1      0 

3   28 

Und 

1» 

s  Fruclueus. 

»    i 

6               2|I0 

3   51 

lam. 

20 

1  Uarien. 

8    2 

6               3   21 

4   11 

SO.  Uaill;-li-VIUf 

DlM. 

21 

•  AnSRlme. 

S    0 

6               4    3^ 

4   3< 

SI.  Slln^CI^-leB-ColollJ 

undi 

22 

a  l.éun,  év. 

4  8» 

7               8   80 

i   48 

as.  CasFj.l.Forgn 

nard 

23 

s  Geomes,  m. 

4  86 

'                l      * 

8      7 

W.  L'itle.  ScDCDlron 

24 

a  Fidèle  de  S. 

i&i 

7               8    28 

b  29 

m.  Qiijrri-l.'Taiii..  Vlinenr 

jeudi 

21 

s  Marc,  évaDg 

4b3 

7            e  49 

S  80 

35.  Coniingn-i.-T.  GBJIon 

vend 

26 

a  Ctet,  p.  m. 

4  8» 

7               9    11 

6  30 

»6.  CmUILni,  Siftax 

ïam. 

27 

sSoteret  C. 

4  4» 

7 

7  14 

«J  Uun 

Dm. 
lundi 

28 
2B 

s  Viul,  m. 
a  Pierre,  m. 

448 
446 

7               0,2D 
7               1=19 

S  10 
0   18 

98.  SW-PilUje.  VlnrWBf 
S9.  Sl-PlOMBliB,  Vilhjtninrlie 

mard 

30 

3leCather.de  S 

4  44 

7              «f  4 

10   38 

30.  Sens,  VcDiij,  VeriDSQioii 

D.  Q.  le  1,  &  2  h.  41  m.  au  mat.    l  P.  L.  le  23,  à  I  h.  47  m.  du  soir. 

N.  L.  le  8,  à  0  h.  41  m.  du  mat.     |  D.  Q.  le  30,  à  8  h.  30  m.  du  soir- 

P.  Q 

le 

45,  èlOh.  ! 

m. 

dus 

oit 

1 

' 

MAL 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  'l  heure  4  6  minutes. 
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FOIRES 
du  Département. 


merc 
jeudi 
ivend 
sam. 
Dm. 
lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 
Dm. 
.lundi 
{mard 

l^eudi 

vend 

îSam. 

|Dm. 

Jundi 

jmard 

jmerc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

|lundi 

jmard 

merc 

•jeudi 

vend 
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tf 
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7 
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12 

13 
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Itf 

16 
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18 

19 

20 

21 
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23 

24 
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26 

27 

28 
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SS.PIiil.  et  Jac 
s  Amatre. 
Inv.  ste  Croii. 
ste  Monique. 
s  Pie  V. 
Rogations. 

8  Stanislas, 
s  Désiré 
Ascension. 
s  Anionin, 
s  Alhanase. 
ste  Nérée. 
sHellade,  év. 
s  Boniface,  p. 
s  Isidore. 

s  Pellerin,  p. 

9  Pascal. 

s  Vincent. 
Pentbcôtb. 
s  Bernardin. 
sUbalde. 
A  Roinam. 
s  Didier. 
s  Donatien. 
s  Grégoire  VII. 
Trinité, 
ste  Marie. 
Prii,  m. 
s  Maiimin,  éy. 
Fbtb  Dieu. 


31  ste  Pétronille. 
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4  41 

7  14 
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7  16 
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2  31 

4  37 

7  18 

27 

3  47 

3  40 

4  35 
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28 

4  5 

4  59 

4  33 

7  20 

29 

4  23 

6  11 

4  32 

7  22 

30 

4  43 

7  23 

4  31 

7  23 

1 

5  6 

8  34 

4  29 

724 

2 

5  34 

9  42 

4  28 

7  25 

3 

6  7 

10  44 

4  26 

7  27 
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6  48 

11.38 

4  25 

7  29 

5 

7  37 

•m 

4  24 

7  30 

6 

8  34 

0^24 

422 

7  31 

7 

9  37 

1   1 

4  21 

7  32 

8 

10  43 

1  31 

A  {9 

7  33 

9 

11  51 

1  55 

4  18 

7  35 

10 

1.  0 

2  15 

4  17 

7  36 

11 

2411 

2  34 

4lfi 

7  37 

12 

3  24 

2  52 

4  1» 

7  39 

13 

4  4t 

3  10 

4  13 

7  40 

14 

6   1 

3  31 

4  15? 

7  41 

15 

7  24 

3  55 

4  1* 

7  42 

16 

8  48 

4  25 

4  10 

7  43 

17 

10  6 

5   5 

4  9 

7  44 
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5  58 
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7  46 
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4  7 

7  47 

20 

0  3 

8  20 

4  0 

7  48 

21 

0  42 

9  41 

4  ^ 

7  49 

22 

1  11 

11   2 

4  ^ 

7  50 

23 

1  34 

0*21 

4  4 

7  51 

24 

1  54 

1^36 
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1.  Cbablis,  Crasy,  Neovy-Sau- 
loar,  S  aints-«n-P.   Thorigny 
9.  Avaiion 

3.  ÀDcy-le-Prane,  Gharny,  Mon 
tréal,  Perrease 

4.  Champlost,  Toucy 

6.  Anxerre,    Bléneao,  Brienon, 

Coorson»  Neuilly 

7.  Chéroy,  Noyers 

8.  Arces,  DanemoiDe 

9.  Châtcl-Censoir,  Laferté-Loa- 
piëre,  St-Sauveor,  Tanlay 

10.  Appoiffny 

IS.  Sennevoy-Ie-Bas 

13.  Aoxerre,  Tonnerre 

14.  RaYières 

15.  Yézela^ 

1«.  Ferreux 

17.  Seignelay,  Sens,  Villen.-la 
G  a  yard,  Yermenton 

18.  Egriseliei-Ie-B. 

30.  Cerisiers,  Chailley,  L'iste 

31.  SaintJriien-dp-SaoIt 

93.  Arthonnay,     Grandchamp, 
MalJcorne 

35.  Lainsecq,  Sergines 

96.  St-Germain-dcs-Champs 

97.  Qoarré 

98.  Joigny 


N.  L.  le  7,  à  4  h.  28  m.  du  soir. 
P.  Q.  le  15,  à  4  h.  15  m.  dû  soir. 


P.  L.  le  32,  à  U  h.  18  m.  du  soir 
D.  Q.  le  29,  à  2  h.  22  m.  da  soir. 
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JUIN. 

Les  jours  croissent  de  2  minutes  jusqu'au  24  et  décroissent  ensuite 

de  43  minutes  jusqu'au  30. 
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du  Département. 
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1  s  Nicomède 

2  s  Marcellin,  m 

3  ste  Clotilde. 
4! s  François. 

5  s  Boniface  Ev. 

6  s  Norbert,  p. 

7  s  Robert. 

8  s  Médard. 

9  s  Félicien,  m. 
I0|ste  Marguerite 

11  s.  Barnabe. 

12  ste  Olympe. 

13  s  Antoine  de  P 

14  s  Basile-le-Gr. 

15  s  Modeste. 

16  s  Censure,  év. 

17  s  Alban. 

18  s  Marc,  m. 

19  ss  Gervais  et  Pr 

20  s  Barnabe. 

21  s.«Loois  de  G. 

22  s  Paulin,  p. 

23  ste  GhrUtine 

24  Nativ.  $  J.-Bap 
2tf  8  Guillaume 

26  ss  Jean  et  Paul 

27  s  Crescent. 

28  s  Irénée. 

29  s  Pierre  et  s  P. 

30  Comm .  s  Paul 
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9  37 

10  45 

11  53 
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3  33 
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8  53 

9  53 
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11  38 
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0   37 

0   56 
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0  5  20 
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1  14 
1    33 

1  54 

2  20 

2  55 

3  42 

4  44 

5  58 

7  21 

8  45 

10  7 

11  25 
0|39 
1   51 
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8. 


4. 


h        m 
2149 

4^10 

5  11? 

6  22 

7  31 

8  35^ 

9  32 

10  21 

11  1 
11   33 


8. 
9. 


11 


Pontigny,  St-Fargean,  Toacy. 
Chastellaz,  Neavy,  Sainpuiu 
Aaxerre 

Cassy-les- Forges 

Noyers,  Sl-Valérien,  Treigny 

Bussy  en-Othe,  Songères 
Champignelles,  Coargenay 

.  CoDi.-U-Y.  Ligny,  Montréal. 
Prunoy 


15.  Sainpuils,  Thnry,  Vézelay 

16.  Appogny,  Ferreux 

17.  Mailly-ia-V.LaCeUe-Sl.-C. 

18.  Ciavant 

19.  Leagny 

30.  DixmoDt 

31.  St-Cyr-Ies-Colons 

39  St- Sauveur,  St-FIoreoUn 

sa.  Avallon 

94.  BrienoQ,  Sens 

35.  Fleury,  Joux-la-Ville.  St 
Mar.in-d'0.  Tonnerre,  Tillen. 
i'Arcb. 

37.  L'isle 

38.  Chéroy,  Conrson 

89.  Charny,  Chevannes  Etais 

30.  Ancy-le-Franc,  Guitlon.  St- 
Bri8,Toucy 


N.  L.  le  6,  à  3  h.  33  m.  du  mai. 
P.  Q.  le  14,  à  7  h.  29  m.  du  mat. 


P.  L.  le  21,  à  7  h.  7  m.  du  mat. 
i).  Q.  le  27,  à  9  h.  37  m.  du  soir. 


u 


JUILLET. 


Les  Jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  57  minutes. 
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a 
"S 

sa 


o 

a 
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FÊTES. 


2^ 


•g 

s 

3 


1 

0 


a 
o 


I- 


I-: 


FOIRKS 

du  Département. 


jundi 

imard 

imcrc 

ijeudi 

|?end 

sam. 

Du. 

jlundi 

,mard 

imerc 

jeudi 

vend 

sam. 

Diu 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

DlM. 

lundi 
|mard 
ïmerc 
jeudi 
Ivend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 


1  s  More. 

2  Visitation  sic  V. 

3  s  Anatole. 

4  s  Martial,  p. 

5  s  Zoé. 

6  Précieux  sang 

7  s  Glet  et  Marc. 

8  ste  Elisabetli 

9  9  Héracle,  év. 

10  stc  Félicité. 

11  s  Aldyic. 

12  s  Gaalbert,  ab 

13  s  Anaclet,  p. 

14  8  Bonayenture 

15  s  Henri,  erop. 

16  N.  D.  du  M.-C 

17  s  Alexis. 

18  8  Camille  de  L. 

19  s  Vincent  de  P. 

20  s  Jérôme  Em. 

21  s  Censure,  é?. 

22  ste  Marie-Mad 

23  s  Apollinaire 

24  s  Urcisin,  de  S. 

25  s  Jacques,  u  •« 

26  ste  Anne* 

27  s  Agrice 

28  ste  Colombe,  V. 

29  ste  Marthe,  ▼. 

30  s  Ignace,  conf. 

31  s  Germain,  év. 
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3 
4 
tf 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
4  21 
4  22 
4  24 
4  25 
4  26 
4  27 
4  29 
4  30 
4  31 
4  33 


4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
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8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 


m 

5 

4 

4 

4 

3 

3 

2 

2 

1 

1 

0 

59 

59 

58 

57 

56 

55 

54 

53 

52 

51 

50 

49 

48 

47 

45 

44 

43 


26 
27 
28 
29 
30 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
42124 
40  25 
39I26 


III 


1  =  16 
1540 

2  8 


2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 


43 
26 
18 
17 
21 

27 
34 
42 
50 
59 


4512 
2"  29 


3 

5 

6 

T 

8 

9 

9 

10 

10 

10 

11 

11 

11 


49 
10 
28 
35 
28 

8 
38 

2 
23 
41 

0 
20 
43 


Il         m 
Û3I2 

5-21 

6  26 

7  25 

8  17 

9  0 
9   34 

10  2 
10   25 

10  44 

11  2 
11  19 
11  37 
1^  56 

0319 
0|49 
l'28 

2  20 

3  29 

4  51 

6  17 

7  43 
9     6 

10,24 
11§39 


1.  Aaxerre 

S.  Seigneiay 

3.  Qoarré-les-Tombes 

4   Aillant.  Mailly-Cbiteau 

5.  Lainsecq 

6.  RaTïères,  Toacy,  Yermenton 

8.  Noyers,  Sepeaox 

10.  Bléneaii,  CbeTillon,  Egrisel-| 
les-le-B. 

13.  Montréal,  VilleD-l.-Genè(s. 
Villlers-Sl-Benoit 

13.  Chablis 

14.  LigDy,  Gollan 


17.  Gbastellox 

18.  Treigny 


0310 
O543 


0 
2 
3 

i 
5 


&1 
4 
13 
19 
21 


95.  Aaxerre 
28.  Véielay 

35.  Saint-Fargean 

96.  Gbfltel-CeDSoir 


99.  Cbampfgaelles 
31.  MIgé 


N.  L.  le  5,  à  6  h.  34  m.  du  soir. 
P.  Q.  le  -13,  à 7  h.  57  m.  du  soir. 


P.  L.  le  20,  à  2  h.  3  m.  du  soir. 
D  Q.  le  27,  à  7  h.  28  10.  du  mat. 
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AOUT. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  35  minutes.- 
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.a 
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FÊTES. 


Lever 
du  soleil. 

Coucher 
du  soleil. 

• 

B 
0 

e 

•-> 

Lever 
de  la  lune. 

Coucher 
de  la  lune. 

FOIRES 
du  Département. 
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mard 
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lam. 


1  s  Pîerre-èg-L. 
2\s  Alphonse  L. 
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4 's  Dominique, 
ff  Déd.  8te  Marie 

6  Trans.  de  N.  S. 

7  s  Gaétan. 

8  s  Cyriaque,  m. 

9  sNazaire. 

10  s  Laurent,  m. 

11  Tr.  sle  cour. 

12  5te  Glaire,  V. 

13  s  Hippoljte,  m. 

14  sEusèbep.y.J. 

15  Assomption 

16  s  Rocb. 

17  s  Maxime,  m. 

18  s  Hfaciotbe. 

19  8  Louis,  év. 

20  8  Bernard,  d. 

21  ste  Jeanne  Fr. 

22  8  Symphorien 

23  Cœur  ste  V. 

24  s  Barlh^lemi 

25  s  Louis,  roi 

26  8  Eleuthère,év 

27  s  Joseph  £. 

28  8  Augustin,  év. 

29  Dec.  des  J.-B. 

30  s  Fiacre. 

31  s  Raymond  N 
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56 
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59 
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h 
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7 
7 
7 
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7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
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6 
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6 
6 
6 
6 
6 
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37 
36 
34 
33 
31 
30 
28 
27 
25 
23 
22 
20 


27 
28 
29 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
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18  lû 

16  11 
1512 


13 

11 

9 

7 

5 

3 

1 

59 

57 

55 

53 

5i 

49 

47 

45 

43 


13 
14 
15 
17 
18 
16 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 


m 

1324 

2114 

3  11 

4  13 

5  18 

6  25 

7  33 

8  41 

9  50 

il   0 

Oil3 

1^30 

2  48 

4  6 

5  17 

6  15 

7   0 

7  35 

8  2 

8  24 

8  44 

9  23 

9   3 

9  45 

10  li 

10  42 

11  20 

—  3  — 
0  7 

1   8 

2  0 

h 
6 

7; 

7 

8 

8 

8 

9 

9 

9 

10 
10 

10 

11 

01 

1 

2 
3 
5 
6 
7 
9 

10 

11 
1 
2 
3 
4 
5 
5 
6 


m 

15 

'  0 

36 

6 
30 
50 

8 
25 
42 

0 
21 
46 

S 

3  4 
4 
19 
43 
11 
37 
59 
18 
35 
49 

5   1 

■*10 

14 
11 

0 
38 
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1.  Noyers 
3.  Tooey 
5.  Aoxeire 


10.  Cheny,  C011I.-8.-Y.,  Joifirny, 
Yermenton 

19.  PranoT,   Sl-lfartin-des-Ch.; 
13.  Qurré,  St-Floreotin 


16.  Coarson,  Neailly,  Perreax/ 
Font,    Ravieres,  Seignelay, 

17.  Arcy-s.-Cnre 

18.  Yéxelay 

19.  VineeUes 
90.  Ligny 


92.  Rogoy 

i3.  La  CeUe-St>Cyr 

24.  L'isle.  Ncttvy,  Ferreuse 
95.  Châtel-C.,  Leagoy.  Maiigny 
St-Jalien-du-S.,  Villen.-la  G. 
^.  Moniréal.  St-Germain-d.-C. 
97.  Tonnerre 

88.  Chablis,  Tanlay,  Vinneaf 

29.  Cbéroy 

30.  Appoigny,    Cbamplo&t,    La 
Ferie-Loop.MailIy  C.,Yenizy 

31.  Chablis,  Gassy  les  Forges 


V.  L.  le  4,  à  9  h. 55  m.  du  matin 
?.  Q.  le  12,  à  6  h.  2  m.  du  mat. 


P.  L.  le  18,  à  9  11.  3  m.  du  soir. 
D.  Q.  le  25,  à  8  h.  44  m.  du  soir. 
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SEPTEiMBRE. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  43  minutes. 
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'a 
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FÊTES. 


Lever 
du  soleil. 

Coucher 
du  soleil. 
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Lever 
de  la  lune. 

Coucher 
de  la  lune. 
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du  Département. 


DlM. 

lundi 
mard 
merc 
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vend 
sam. 

DlM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

|DlM. 

lundi 
mard 
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vend 
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DlH. 

lundi 

mard 
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vend 

sam. 

DlM. 
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?6 
27 
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s  Loup,  év. 
s  Etienne  9  roi 
s  Grégoire,  p. 
s  Honolpbe. 
s  Laurent-Just 

8  Eugène,  m. 
8teBeate,v.m. 
Nativité  de  laV. 
s  Gorgon,  m. 
s  Nicolas  de  T, 

9  Hyacinthe. 
8  Raphaël. 

8  Amat. 
Ex.  d.  1.  8(e  G. 
8Nicomède,m. 
8  Gyprien,  év. 
s  Lambert. 
s  Joseph  de  C. 
8  Janvier. 
s  Eustacbe. 
8  Mathieu. 
s  Thomas  deV. 
8  Lin,  pape. 
N.  D.  de  la  M. 
La  8.  Rédempt. 
s  Anna  ire,  év. 
88  Côme  et  D. 
sWence8las,m. 
Dédicace  8  Mie. 
s  Jérôme,  pr. 
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47 
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4  =  15 
5^24 
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20 
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4 
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53 
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53 
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6   25 
6   45 


7 
7 
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5 
25 
46 
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8  39 

9  15 
9  59 

10  61 

11  50 

0  55 

2  3 

3  11 


b        m 

6,35 
6?  57 


7 
7 
7 
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15 

31 

43 
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8  25 

8  48 

9  18 
9  57 

10  49 

11  56 

—  3  — 
lé:.l5 

2"*  40 

4  6 

5  30 

6  51 

8  10 

9  27 
10  43 
11^56 

1=  4 
2  5 
2  56 
5   38 


4 
4 

5 
5 


12 

39 

1 

20 


I.  St-SaaTeur,  Seni 
!•  Brienon.  Auierr?  Avallon 

5.  CfaTaot 

6.  Liin8«cq,  Montréal,  Vrrro. 

7.  CniBT,  Piflbnda  Toucy 

8.  Botsy-en-Othe 

g.    Ancyle-FnncJouz-Ia-VilIr 
Lea  Ormea, 

lo.  Maill7.1a-yUIe,St-C7r-lea-C 

II.  Chaill^y 

la.  Coulangea-la-Yin.  Ravièrea, 

Thorigny 
■4.  Joigny,  Vëaelay 

i6.  Ferreux, 

»7  Senneruy-Ie-Bai 

i8-  Dannerooine 

19.  Arlhonnay    St-Valérien 

ai.  Noyera,   Saint-Fargeau,    SI 
SIartia-d*OrdoD  i  Sejia 


a6.  Thury,  Villefraoche 
a/.  Ghastellax 

«9.  Cliampignellea,  GuilloD,  Le 
Dffifand  (  Saints  j.  Nemy-S. 
V  il  leoeuve-1'  Arcbev  équ  ? 

3o.  Toaoerre 


N.  L.  le  3,  à  4  h.  3  m.  du  mat.    |     P.  L.  le  47,  à  5  h.  14  m.  du  mat. 
P.  Q.  le  10,  à  2  h.  13  m.  du  soir.  |    D.  Q.  le  24,  à  1  h.  31  m.  du  soir. 


OCTOBRE. 

Le»  jour»  décroissent  pendant  ce  mois  de  ^  heure  44  minutes. 
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2   13 
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vend 
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26 
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K.  L.  le  2,  à  3  h.  40  m.  dusoIr.'iP.  L.  le  16.  à  3  h.  44  m.  du  BOlr.  | 

P.Q 

le 

»,  à9h.  I3n 

.du 

soir 

D.Q 

le  24 

à  9  h.  3  m.  du  mat. 
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NOVEMBRE 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  4  8  minutes. 
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sam. 
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Toussaint. 
Les  Morts. 
s  Hubert,  et. 
s  Charles  Bor. 
ste  Berthiide 
s  Léonard,  er. 
s  Willebrod. 
s  Godefroi. 
Déd.  Basilique 
sAndréATellin 
s  Martin,  év. 
s  Martin,pape. 
s  Didace. 
ste  Marie  B.^ 
ste  Gerirude. 
s  Edme,  p. 
s  Grégoire  Th. 
Déd. Basil.  S.P 

sleKlisaheth  de  li. 

sFéliideValors 
Présentation  Y 
ste  Cécile,  v. 
s  Clément,  p. 
s  Jean  de  la  C. 
ste  Catherine 
ste  Cécile. 
s  Siméon 
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5^54 
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7  35 

8  45 

10  5 

11  27 

0148 
25  7 
3   25 
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5 
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42 
59 
15 
29 


9   38 

10  39 

11  31 
0.12 
0^44 


I.  Pontignj 

t.  I^cDillj.Veuvj.rcucy  Mlleo. 

3.    Serginet 

4-  Cou  Svn'ADxriTe,Nojer« 


7.  I/UIe  Sl-Fargc0o 

g.  GouIanges-tor-T. 

10.  Aflbnt  Cussy  les-F. 

11.  AuxeiTÂ  (i  jours) 

la.  Arces.  St-Martio-des-Ch.  Se- 

)taux,   ronncrrfi 
iS.  I  ainaseq 

i4.  Arry-?ur-Curc 
i5    VéieUy 
i6.  Prrrenc 


i8.  ATaDon,  Sottgèrrt 


1 
1 
1 

2 
2 
2 
2 
3 
3 


9 
30 
48 

5 
22 
38 
57 
20 
49 


•s.  Charoplo4t,  Vermrnion 

•5.  Drienoo,  Coalnugos-l«-Vin. 
I.a  Kerté-Loupiêrp,  Pcrreu«e 
fl6   Quarrc-Ics-Tombea 
•7.  Sl«-F]orenlin 


•g.  Chastellux, 

So.  GhampigncUes  ,  Malîgny , 
Oualne,  Sens 


N.  L.  le  1,  à  5 h.  38  m.  du  mat. 
P.  Q.  le  8,  à  4  h.  0  m.  du  mat. 
iP.  L.  le  45,  à  5  h.  18  m.  du  mat. 


D.  Q.  le  23,  à  5  h.  55  m.  du  mat. 
N.  L.  le  30,  à  6  h.  44  m.  du  soir. 
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DÉCEMBRE. 

Les  jours  décroissent  de  22  minutes  jusqu'au  45  et  croissent  ensuite 

de  6  minutes  jusqu'au  34 . 


a 


a  o 
o  « 


o 

s 

0 


FÊTES. 


Loyer 
du  soleil. 

Coucher 
du  soleil. 

a 
a 

i 

e 

Loyer 
de  la  lune. 

Coucher 
de  la  lune. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

DlM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

"jeudi 

iVend 

sam. 

Dm. 

inndi 

mard 


1  s  Êloi.    Avent 

2  s(e  Bibiane. 

3  s  Fr.  Xavier. 

4  ste  Barbe. 

ff  8  SabbaSy  abbé 

6  s  Nicolas,  év. 

7  s  Ambroise,éT. 

8  Itnm,  Concept. 

9  ste  Léocadie. 

10  s  M elchiade,év 

11  s  Damase,  p. 

12  8  Valeri,  an. 

13  ste  Lucie,  v. 

14  8  Nicaise,  év. 
IK  s  Maximin,  év. 

16  s  Eusébe. 

17  â  Lazare. 

18  8  Gratien. 

19  8  Grégoire,  éy. 

20  s  Philogone. 

21  s  Thomas,  ap. 

22  8  Ischirîon. 

23  ste  Victoire,  v 
24sDel|bin,K.y. 

25  NoRL. 

26  s  Etienne,  1*' m! 

27  8  Jean,  ap.  év. 

28  88  Innocents 

29  8  Thomas  de  G. 

30  s  Potentien. 

31  8  Sylvestre,  p. 
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5-23 

6  32 

7  51 
9  43 
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45 
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4 

5 


8 
26 


FOIRES 
du  Département. 


».  Grasy,  Fleurj,  Montréal.  St- 
Bri«,  Villpneuve-r Archevêque 
••  AuxCTreViUeo  -la-G. 

5.  Joux-la-Ville. 

4.  Gheny,  Mailly-Ch. 

6.  Ghât«l-Coii8..  r.uillon»  Migé 
Nuvers,  St-Sauveur 

7  Toucj 

8.  DixmonI 

9.  LMcle 


iS.  Ancy-k-Fr.,    Grandchani] 
Vëselay. 


t6.  Gravant 

17.  A  vallon,  Ravièret 

la.Svtgnelay 

to.  St-Gyr-Iea-Golooi, 

ai.  Ligny,  S-Fargcau,  Sl-Mariii 
d'Ordon. 

a4.  Vernienlon 

a6.  Gbailley 

aS    Leugny,  Prunoy 

«9.  Arlhonmy,  GbasUlluz,Taii- 

lay 
So.  CoursoB 

5i.  Ghablis 


P.  Q.  Ie7,  àll  h.  45  m.  du  mat. 
P.  L.  le  44,  à  9  h.  53  m.  du  soir. 


D.  Q.  le  ^,  à  2  h.  24  m.  do  mat. 
N.  L.  le  30,  à  6  h.  45  m.  du  mat. 


47 

AGENDA  MUNICIPAL. 

JAIVIER. 

Dans  les  premiers  jours,  publication  des  rôles  des  contributions  directes^ 
Le  I"  Dimanche,  séance  des  conseils  de  fabriques.  (Décret  du  30  déc.  1809). 
Dans  le  mois  qui  suit  la  publication  des  rôlc^  de  prestations  pour  les  chemins 
vicinaux,  les  contribuables  aoivent  déclarer  au  maire  s'ils  entendent  s'acquitter  en 
nature,  faute  de  quoi  ils  seront  obligés  de  payer  en  argent.  (Loi  du  21  mai  1836]. 

Première  dixaine. 

Le  maire  reçoit  du  receveur  municipal  et  vise  le  bordereau  détaillé  présentant  la 
situation  de  la  caisse  municipale  à  la  fin  du  trimestre  précédent. 

Délivrance  du  mandat  de  traitement  de  l'instituteur,  de  l'iostitutrice  et  des  autres 
employés  communaux. 

Présentation  du  répertoire  des  actes  administratifs  au  .receveur  de  l'enregistre- 
ment. (Loi  du  22  frimaire  an  vu,  et  45  mai  1818). 

Envoi  par  le  Maire,  au  receveur  de  l'enregistrement ^  de  la  notice  des  décès  arrivés 
dans  la  commune  pendant  le  dernier  trimestre.  (Loi  du  22  frimaire  an  vii). 

Délivrance  des  certificats  de  vie  des  enfants  trouvés  et  abandonnés. 

Envoi  par  le  maire,  au  préfet  et  aux  i^ous-préfels,  des  actes  de  décès  survenus 
pendant  le  trimestre  précédent  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honneur,  les  dé- 
corés de  la  médaille  militaire  et  les  pensionnaires  de  l'État. 

Envoi,  au  préfet  et  aux  sons-préfets,  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre  précédent. 

Revision  des  listes  électorales. 

Envoi  par  le  percepteur  à  la  sous-préfecture  de  la  liste  en  double  des  presta- 
taires qui  ont  opté  pour  le  travail  en  nature.  Envoi  du  relevé  sommaire  de  l'em- 
ploi des  prestations  soit  en  argent,  soit  en  nature,  définitif  pour  l'année  précé- 
dente et  provisoire  pour  l'année  courante. 

Première  quinzaine. 

Dépôt  à  la  mairie  des  listes  électorales  révisées  ;  publication  par  voie  d'afOches 
de  ce  dépôt. 

Envoi  au  sous-préfet  des  listes  et  des  certificats  constatant  le  dépôt  et  la  publi- 
cation. 

Expiration  du  délai  fixé  pour  la  déclaration  à  faire  par  les  possesseurs  de 
chiens. 

Les  percepteurs  rédigent  et  déposent,  à  la  sous-préfécture,  les  listes,  en  triple 
expédition,  des  plus  imposés  de  chaque  commune. 

Les  administrations  des  établissements  de  bienfai.<ance  envoient  au  préfet  les 
états  trimestriels  de  la  population  des  hospices  et  du  nombre  des  indigents  secourus, 
(Instr.  8  février  1823). 

Recensement,  par  les  maires,  des  jeunes  gens  qui  ont  accompli  leur  Tingtième 
année  dans  le  courant  de  l'année  précédente.  (Loi  21  mars  1852). 

Envoi  au  Sous-Préfet  de  l'un  des  doubles  du  tableau  de  recensement  dressé  par 
le  maire.  Publication  et  affiches  dans  la  commune  du  tableau  de  recensement. 

Dan»  le  mois. 

Du  15  au  31  janvier,  les  maires  et  les  répartiteurs,  assistés  du  percepteur  des  con- 
tributions directes,  rédigenlun  état-matrice  des  personnes  imposables  pour  les  chiens. 

Le  20  janvier^  publication  de  la  loi  prescrivant  Téchenillage. 

Les  maires 
de  l'état 

ouble  aux  archives  de  la  mairie.  (C.  N.  45/.  Ils  doivent  y  joindre  le  relevé  du  mou- 
vement de  la  population  de  leur  commune  pendant  l'année  précédente. 

Les  maires  des  chefs-lieux  de  canton  déposent  au  greffe  un  double  du  registre  des 
engagements  volontaires  pendant  l'année  expirée  ;  l'autre  double  est  déposé  aux 
archives  de  la  mairie.  (Loi  du  21  mars  1K32).  Ils  envoient  à  l'intendant  militaire  un 

4871-1872.  S 
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état  nominatif  des  engagements  volontaires  qu'ils  ont  reçus  pendant  Tannée  préeé- 
(lente. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  renregistrement 
Texlrait  des  jugements  de  police  rendus  dans  le  trimestre  précédent  (Ordonnance 
du  30  décembre  1823),  cl  portant  condamnation  à  l'amende  seulement. 

Le^grefliers  des  tribunaux  de  police  rorreclionnelle  et  de  simple  police  envoient 
au  Pretetles  extraits  des  jugements  rendus  pendant  le  semestre  précèdent.  (Idem)» 

Enlèvement  des  neiges  et  glaces. 

Confection  du  tableau  des  mercuriales.  —  Chaque  quinzaine,  il  doit  être  envoyé 
un  de  ces  états  au  préfet.  —  MM.  les  Maires  doivent  aussi,  chaque  mois,  réunir  et 
annoter  tous  les  documents  propres  à  éclairer  la  commission  de  statistique  per- 
manente. 

Réunion  et  conservation  en  volumes  des  cahiers  du  Bulletin  des  lois  et  des  divers 
recueils  administratifs  appartenant  à  la  commune. 

Convocation  individuelle  pour  la  session  de  février  :  Tépoque  en  est  fixée  par  le 
Préfet. 

Envoi  au  Sous-Préfet  des  tableaux  du  mouvement  de  la  population  pendant  Tan- 
née précédente. 

Envoi  au  sous-préfet  de  la  liste  des  répartiteurs. 

Le  maire  annote  sur  le  tableau  de  recensement  les  décisions  du  conseil  de  révi- 
sion insérées  dans  la  liste  d'émargement,  concernant  les  jeunes  gens  de  la  classe 
de  1868.  puis  il  affiche  cette  même  liste. 

Arrête  prescrivant  Télagage  et  le  recépage  des  arbres  et  des  haies. 

Envoi  de  Tétat  certifié  de  vaccine  pour  Tannée  écoulée. 

Publication  d*un  avis  faisant  connaître  le  jour  fixé  par  le  Préfet  pour  la  vérification 
des  poids  et  mesures. 

Le  maire  visite  les  prisons  qui  existent  dans  sa  commune.  Cette  visite  se  renou- 
velle tous  les  mois  au  moins  une  fois. 

Le  facteur  rural  est  tenu  de  prendre,  au  moins  deux  fois  par  an,  en  présence 
du  maire,  l'empreinte  du  timbre  qui  est  fixé  à  demeure  dans  la  boite  aux  lettres  de 
chaque  commune. 


FÉVRIER. 

Première  quinzaine. 

Première  session  ordinaire  des  conseils  municioaui.  (Loi  du  5  mai  1835). 

Les  conseils  municipaux  doivent  délibérer  pendant  cette  session  sur  létaux  de  ta 
rétribution  a  percevoir  pendant  Tannée  suivante,  dans  les  écoles  fiubliques  et  les 
salles  d'asile,  et  sur  chacune  des  opérations  financières  relatives  à  Tinstruction  pri- 
maire. 

Dans  les  huit  premiers  jours,  rapport  du  maire  au  sous-préfet  sur  le  service  ad- 
ministratif et  la  surveillance  des  prisons,  s'il  en  existe  dans  la  ville. 

Le  maire  doit  recevoir  du  receveur  municipal  le  bordereau  récapitulatif  des  re- 
cettes et  des  dépenses  effectuées  pendant  le  mois  expiré.  Cet  ^nvoi  se  renouvelle 
dans  les  dix  premiers  juurs  de  chac|ne  mois  pour  celui  qui  vient  do  finir. 

Dans  cette  quinzaine  doit  se  faire  Téchenillage  des  arbres,  conformément  à  la 
loi  du  26  \entôsc  an  iv. 

Du  \*'  au  15  février,  le  percepteur  adresse  au  directeur  des  contributions  les 
étals-matrices,  pour  servir  de  base  à  la  confection  des  rôles. 

Dans  le  mois. 

Les  maires  publient  l'arrêté  de  clôture  de  la  chasse,  dès  qu*il  leur  est  pan'enu. 

Les  percepteurs  remettent  au  receveur  des  finance^  : 
'    1«  Les  états,  en  double  expédUion^  des  cotes  irrécouvrables  et  les  états  des  restes 
à  recouvrer  sur  les  contributions  directes  et  sur  lei  frais  de  poursuites  de  Tannée 
qui  vient  de  s'écouler  ; 

2*  Les  comptes  de  ^eUion  des  recettes  et  dépenses  municipales  de  Tannée  pré- 
cédente^ pour  être  vérifiés. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  de6  mercuriales. 
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Arrêté  prescrivant  Télagage  des  arbres  et  baies  vives  et  le  curage  des  fossés  qui 
bordent  les  cliemias  vicinaax.  Il  est  utile  que  cet  arrêté  ne  soit  pas  pris  à;^unfî  date 
postérieure.  ^ 

Avant  le  28,  les  percepteurs  dépo<^nt  aux  archives  de  la  préfecture  les  rôles  et  les 
états  de  frais  de  poursuites  gui  ont  plus  de  trois  an<. 

Envoi  par  le  maire  au  préfet  ou  sous-préfet  des  résultats  des  travaux  de  la  ses'^ion 
trimestrielle. 

Les  maires  prescrivent  les  mesures  convenables  dans  Tinlér.*  t  des  mœurs  et  de 
la  sûreté  publique  pendant  les  divertis.%ements  du  carnaval. 

Visite  générale  des  fours  et  chcmioées.  Cette  opération  doit  être  faite  avec  le 
plus  grand  soin. 

Dernier  délai  pour  le  paiement  de  la  taxe  d'affouage  de  l'année  précédente,  préa* 
lablement  à  la  remise,  par  le  receveur  municipal,  de  la  liste  de>  habitants  en  retard 
de  se  libérer. 


lARS. 

Envoi  par  le  receveur  municipal  au  maire  du  bordereau  récapitulatif  des  recettes 
et  des  dépenses  pour  le  mois  précédent. 

Le  13,  clôture  ae  l'ordonnancement  des  dépenses  de  l'exercice  1871,  pour  les  com- 
munes et  les  établissements  de  bienfaisance  (Ordonnance  du  2t  janvier  18 13). 

Le  31,  clôture  du  paiement  des  déi  enses  de  l'exercice  1871,  pour  les  communes  et 
les  établissements  de  bienfaisance  (Ordonnance  du  24  janvier  I8U). 

Le  maire  dresse  son  compte  administratif.  Le  percepteur^  de  concert  avec  le 
maire,  établit  Tétat  des  restes  à  recouvrer  et  des  restes  a  i>ayer,  qui  doivent 
figurer  à  la  première  section  des  recettes  et  des  déjienses  du  budget  supplémentaire 
de  l'exercice  courant. 

Pendant  U  mois. 

Trois  mois  après  la  publication  des  rôles,  le^  percepteurs  remettent  au  receveur 
des  finances  les  états  des  cotes  indûment  im{)osées  aux  rôles  de  l'exercice  courant. 

Echenillage.  Les  maires  visitent  le  territoire  et* font  procéder  d'ollice  à  l'échenil- 
lage  aux  dépens  de  ceux  qui  l'ont  négligé  (Loi  ventôse  an  >ii),  et  prescrivent  les 
mesures  nécessaires  pour  favoriser,  s'il  y  a  lieu,  l'écoulement  des  grandes  eaux. 

Les  percepteurs  déposent  aux  sous- préfectures  les  rôles  de  1870. 

Le  31,  clôture  définitive  des  listes  électorales  et  envoi  à  la  préfecture  des  tableaux 
de  rectification. 

Remise  à  l'instituteur,  au  garde  champêtre  et  aux  di\ers  agents  salariés  de  la 
commune,  de  leur  mandat  de  traitement  pour  le  trinie^^tre  écoulé. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Le  tableau  des  vaccinations  pratiquées  dans  la  commune  pendant  l'année  der- 
nière est  envoyé  à  la  préfecture. 

Publication  de  l'époque  du  travail  des  prestations. 

Envoi  par  les  maires  au  sous-prétet  des  mercyriales  relatives  aux  fourrages,  de  la 
liste  des  contribuables  les  plus  imposés  et  des  propositions  |iour  le  choix  des  com- 
missaires-répartiteurs. 

Les  créan  lers  du  département  sont  j>rc\ftnus  que  c'est  le  31  mars  qu'expire  le 
délai  d'ordonnancement  des  dépenses  de  1  eifercice  1871 .  et  qui^  celui  des  paiements 
expire  au  30  avril. 


AVRIL. 

Le  dimanche  de  la  Quasimodo,  cession  annuelle  des  conseils  de  fabrique.  Les 
réunions  ont  lieu  i  l'issue  de  la  messe  on  des  vêpres,  dans  l'église  ou  dans  un  lieu 
attenant  à  1  église,  ou  dans  le  presbytère  Renouvellement  triennal  des  conseils  de 
fabrique.  (Décret  du  5<l  décembre  1809,  .M-t.  vu).  Nomination  du  président  et  du  se- 
crétaire du  conseil  {idem,  ix].  Règlement  des  comptes  de  gestion  de  1871  ;  budget 
de  1873.  Envoi  de  ces  documents  à  la  mairie  et  à  l'archevêché. 

Terme  de  toute  demande  en  décharges,  réductions,  remises  et  modérations  sur 
les  contnbutions  directes. 
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£nvoi  au  maire,  t^r  le  receveur  municipa],  du  bordereau  trimestriel  de  la  situation 
de  la  caisse. 

Première  dizaine. 

Présentation  du  répertoire  des  actes  administratifs  au  receveur  de  Tenregistrement. 

Envoi  au  receveur  de  l'enregistrement  de  la  notice  des  décès  survenus  pendant 
le  trimestre  précédent. 

Délivrance  des  certiGcats  de  vie  des  enfants  trouvés  ou  abandonnés.  (Instruction 
du  8  février  1823). 


payer 

veur  et  le  maire. 

Envoi,  sur  papier  libre,  par  le  maire  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  des 
décès  survenus  parmi  les  membres  de  la  Légion -d'Honneur  pendant  le  dernier  tri- 
mestre. 

Envoi  au  Préfet  et  aux  sous-çréfets,  de  la  li<^1e  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre. 

Les  commissions  administratives  des  établissements  de  bienfaisance  doivent  se 
réunir  dans  les  premiers  jours  d'avril  dans  une  session  annuelle  qui  a  pour  objet, 
en  ce  qui  concerne  les  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance: 

{•  L'examen  du  compte  d'ordre  et  d'administration  rendu  par  l'ordonnateur  des 
dépenses  pour  l'exercice  précédent,  clos  le  31  mars  de  cette  année. 

2*  L'examen  du  compte  en  deniers  rendu  par  le  receveur  de  l'établissement  pour 
le  même  exercice. 

3"  La  formation  du  budget  de  l'année  prochaine. 

Deuxième  dizaine. 

Convocation  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  mai. 

Remise  par  le  percepteur  du  compte  ae  gestion  de  1871. 

Avant  le  15,  appréciation  par  le  maire  ou  par  l'agent-voyer  des  dépenses  à  faire  sur 
les  chemins  vicinaux  de  la  commune.  L'agent-voyer  remet  le  tarif  ae  conversion  des 
prestations  en  tâches  au  maire,  qui  doit  le  communiquer  au  conseil  municipal. 

Troisième  dizaine. 
Préparation  du  budget  de  1873  et  des  chapitres  additionnels  au  budget  de  1872. 
Convocation  (lorsqiril  y  a  lieu)  des  plus  imposés  pour  la  Gn  de  la  session  de  mai. 
Avis  de  Tépoque  du  travail  de^  mutations. 

Pendant  le  mois. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  l'enregistrement 
l'extrait  des  jugements  rendus  pendant  le  trimestre  précédent  et  prononçant  des 
amendes,  pour  qu'ils  en  fassent  le  recouvrement.  (Ordonnance  du  30  décembre  1823). 

Réunions  du  printemps  des  comités  de  vaccine.  (Arrêté  du  Préfet  du  23  oct.  1824). 

État  trimestriel  du  mouvement  de  la  population  des  hospices  et  des  indigents 
secourus  par  les  bureaux  de  bienfaisance. 

Envoi  a  la  mairie  du  travail  des  commissions  hospitalières  et  de  bienfaisance  pen- 
dant la  session  de  ce  mois. 

Les  bacs  et  bateaux  de  passage  existant  dans  la  commune  sont  visités  par  le 
maire,  de  concert  avec  l'ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Ncmination  des  cinq  commissaires-répartiteurs  dans  chaque  commune. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


Ouverture  de  la  session  de  mai,  aux  époques  déterminées  par  M.  le  préfet.  La 
session  dure  10  jours. 

Le  premier  jour,  règlement  du  compte  de  gestion  du  percepteur  pour  1871.  Au- 
dition du  compte  administratif  de  l'exercice  1871.  Règlement  des  chapitres  addi- 
tionnels au  budget  de  1872.  Exposé  du  bu<tget  de  1873.  Examens,  par  les  conseils 
municipaux,  des  comptes  et  budgets  des  hospices  et  bureaux  do  bienfaisance,  et,  s'il 
y  a  lieu,  des  fabriques. 

Le  deuxième  jour,  continuation  de  la  session.  Formation  du  budget  de  1873. 
Fixation  de  la  taxe  affouagère  et  des  autres  taxes  communales  ou  de  police.   Vote 
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des  prestations  et  des  centimes  pour  les  chemins.  Vote  de  centimes  pour  l'instruc- 
tion primaire. 

Le  troisième  jour,  vote  d'impôts  pour  les  dépenses  ordinaires  ou  extraordinaires 
de  1873,  etc.  Clôture  de  la  session,  s'il  y  a  lieu. 

Le  maire  renvoie  au  conseil  de  fabrique  un  doub'e  des  budgets  de  l'établisse- 
ment religieux  pour  1873  et  des  comptes  de  f87t,  ainsi  que  les  pièces  À  l'appui  de 
ces  comptes.  Le  conseil  de  fabrique  les  adresse  à  Tarchevéque. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous  préfets  des  budgets  et  de  toutes  les  pièces  qui  s'y 
rattachent  amsi  que  des  votes  d'impôts,  faute  de  quoi  il  ne  sera  pas  donne  suite 
é  ceux-ci.  Cet  envui  doit  être  fait  avant  le  20. 

Les  percepteurs  reprennent  leurs  comptes  de  gestion  qu'ils  avaient  déposés  à  la 
mairie. 

Publication  du  règlement  pour  les  mesures  à  prendre  contre  les  chiens  errants. 

Le  receveur  municipal  aaresse  au  maire  l'éiat  récapitulatif  sommaire  de  ses 
opérations  pendant  le  mois  écoulé. 

Pendant  le  mois. 
Tournées  des  contrôleurs  des  contributions  directe  ^  pour  le.^  mutations. 
Les  maires  doivent  avoir  soin  d'en  publier  l'avis,  sitôt  qu'il  leur  est  parvenu. 
Les  maires  des  communes  rurales  dressent  l'état  des  individus  à  vacciner. 
Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


JUII. 

Première  quinxaine. 

La  récapitulation  sommaire  des  opérations  financières  du  mois  écoulé  est  remise 
au  maire  par  le  receveur  municipal. 

Les  maires  des  communes  et  les  administrateurs  des  établissements  propriétaires 
de  bois,  doivent  envoyer  aux  préfets  les  propositions  de  couper  extraordinaires.  Si 
cet  envoi  n'est  pas  fait  avant  le  15  juin,  la  proposition  et  le  décret  qui  peut  en 
être  la  suite,  sont  reculés  d'une  année. 

Prendre  toutes  les  mesures  de  sûreté  pour  qu'il  n'arrive  point  d'accidents  aux 
baigneurs. 

Surveiller  la  récolte  des  foins  et  prendre  aussi  à  cet  effet  toutes  les  mesures  de 
police  jugées  nécessaires. 

Dans  le  mois. 

Les  receveurs  municipaux  envoient  à  la  préfecture  leur  compte  de  gestion  et  les 
pièces  à  l'appui. 

Rédaction,  par  MH.  les  maires,  de  la  liste  des  affouages. 

Les  maires  font  connaître  au  préfet  le  nombre  des  fouilles  de  papier  présumées 
nécessaires  pour  les  regi4res  de  l'état  civil  de  l'année  suivante. 

Les  maires  doivent  prendre  les  arrêtés  nécessaires  pour  que  les  habitants  fassent 
arroser  le  devant  ^e  leurs  maisons,  et  pour  que  les  cniens  soient  muselés  ou  tenus 
en  laisse  pendant  la  durée  des  grandes  chaleurs.  Autres  mesures  de  salubrité  et 
de  sûreté,  quand  elles  sont  jugées  nécessaires. 

Remises  des  mandats  de  traitement  à  tous  les  agents  salariés  de  la  commune. 

Envoi  au  préfet,  chaque  (luinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Dans  les  localités  importantes,  et  lorsqu'il  y  a  lieu,  le  maire  fait  procéder  dans 
ce  mois  et  dans  les  mois  suivants  à  l'arrosement  des  rues  et  des  places  publiques. 

Publication  du  règlement  concernant  les  baigneurs  en  pleine  rivière. 


JUILLET. 

Le  premier  dimanche,  session  trimestrielle  des  conseils  de  fabrique  (Décret  du 
30  décembre  1809). 

Ordonnancement  des  traitements  des  employés  communaux  pour  le  trimestre 
écoulé. 

Première  dixaine. 

Les  receveurs  des  communes  et  des  hospices  dressent  l'état  trimestriel  de  situa 
tion  de  caisse.  Ils  doivent  en  remettre  une  copie  aux  maires  ou  ordonnateurs. 
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Envoi  au  receTeur  de  renregistrment  de  la  notice  des  décès  soryenns  pendant  le 
Irimeslrc. 

Visa  du  répertoire  des  actes  soumis  à  Tenreçistrement. 

Envoi  sur  papier  libre,  par  le  maire,  auv  préfets  et  aux  sous-préfets,  des  actes 
des  décès  survenus  parmi  \e^  membres  de  la  lésion  d'h<mneur  et  les  décorés  de 
la  médaille  militaire  pendant  le  dernier  Irimeslre. 

Le  maire  envoie  à  la  sous-préfecture  le  certificat  d'exercice  de  Tinstituteur  pour 
'e  trimestre  écoulé. 

•    Pt^ndant  le  mois* 

Les  maires  envoient  aux  souspréfels  lc3  certificats  de  vie  des  enfants  trouvés 
et  abandonnés  placés  dans  leur  communes,  et  l'extrait  des  jugements  de  police  por- 
tant peine  d'emprisonnement  et  rendus  dans  le  trimestre  précédent. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  polira  envoient  aux  receveurs  de  l'enregistrement 
rétat  trimestriel  des  jugements  rendus  en  matière  de  police  municipale,  et  portant 
condamnation  à  des  amendes. 

Les  greifiers  des  tribunaux  de  police  correctionnelle  et  de  simple  police  envoient 
au  Préfet  l'extrait  de.^  jugements  rendus  pendant  le  semestre  précédent. 

Les  jeunes  gens  qui  veulent  entrer  à  l'école  normale  primaire,  doivent  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  de  Tlnspection,  aux  époques  déterminées  par  l'arrêté  du 
Préfet. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-nréfets  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libé- 
rée assujettis  à  la  surveillance,  décidés  pendant  le  trimestre. 

Envoi  du  rapport  sur  l'état  des  récoltes. 

Conrocation.  par  lettres  individuelles,  des  membres  du  conseil  municipal  pour 
la  session  d'août,  dès  que  l'époque  en  est  fixée  par  le  préfet. 

Envoi  au  |>réfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Prise,  par  les  facteurs  ruraux,  de  l'empreinte  du  timbre  qui  est  fixée  à  demeure 
dans  la  boite  aux  lettres  de  chaque  commune.  Le  maire  doit  (tre  présent  à  cette 
opération. 

Publication  de  la  liste  des  habitants  ayant  droit  à  l'affouage. 


AOUT 

Première  tfuinxaine. 
Session  trimestrielle  et  légale  des  conseils  municipaux. 
Les  crédits  restant  à  voter  pour  1873  doivent  l'être  dans  cette  session. 
Approbation  de  la  liste  d'affouage  et  examen  des  réclamations.  • 

Remise  au  maire,  par  le  receveur  municipal,  de  la  récapitulation  mensuelle. 

Pendant  le  mois. 

Dépôt  à  la  mairie  de  Tétat  nominatif  de  tous  les  contribuables,  habitants  assu- 
jettis à  la  patente.  Cet  état,  où  doivent  être  consignées  toutes  les  réclamations 
faites  pendant  les  tO  jours  de  son  dépôt,  doit,  à  l'expiration  de  ce  délai,  être  ren- 
voyé au  contrôleur. 

Publication  de  l'arrêté  du  préfet  fixant  l'ouverture  de  la  chasse  et  des  prescrip- 
tions locales.  Les  maires  doivent  prendre,  de  leur  côté,  et  faire  exécuter,  sur  leur 
territoire  respectif^  toutes  mesures  propres  à  assurer  la  sécurité  publique  et  la 
conservation  des  récoltes  sur  pied. 

Envoi  au  Préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercurtales. 

Envoi  à  la  sous-préfecture  de  la  liste  des  affouagistes. 

SEPTEIBRE. 

Première  auinxaine. 

Le  bordereau  mensuel  de  la  situation  de  la  caisse  est  remis  au  maire  par  le 
p  rcepteur. 

Avant  le  10,  le  maire  reçoit  de  la  préfecture  les  procès-verbaux  d'estimation 
des  coupes  affouagères  de  l'exercice. 

Pendant  le  mois. 
Ban  de  vendanges:  Les  maires,  après  avoir  consulté  les  prud'hommes,  prennent 
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un  arrêté  pour  fixer  l'ouverture  soit  facultative,  soit  obligatoire , des  vendanges. 

Envoi  au  préfet,  chaque  qhinzaine.  du  tableau  des  mercuriales. 

Remise  à  Tinstituleur,  au  garde  champêtre  et  aux  autres  agents  salariés  de  la 
commune,  de  leur  mandat  de  traitement  pendant  le  trimestre. 

Soumettre  à  rapprobalion  du  sous-prélet  le  projet  d'adjudication  de  la  coupe 
affouagère. 

Fixer  par  un  arrêté  le  jour  où  commencera  le  grappillai^e. 

Les  maire?  rappelleront  que  le  concours  dadmission  à  Técole  d'agriculture  ouvre, 
le  1er  octobre,  et  que  les  demandes  d'inscription  doivent  être  adressées  à  la  prélec- 
ture avant  le  13  septembre. 

Avant  le  30,  les  observations  des  conseils  municipaux  et  des  commissions  admi- 
nistratives sur  Tcâtimation  de  la  coupe  affouagère  doivent  parvenir  à  la  préfecture. 

OCTOBRE. 

L'état  trimestriel  des  recouvrements  du  percepteur  est  visé  et  l'encaisse  constaté 
par  le  maire  du  chef-lieu  de  perception. 

Le  premier  dimanche,  session  trimestrielle  des  conseils  de  fabrique.  (Décret  du 
30  décembre  1809). 

'Première  dizaine. 

Le  bordereau  trimestriel  de  la  situation  de  la  caisse  est  remis  par  la  receveur 
municipal  au  maire.  Ordonnnancement  des  traitements  des  employés  communaux. 

Le  répertoire  des  actes  soumis  à  Tenregist rement  est  présenté  au  visa  du  receveur. 

Envoi  sur  papier  libre,  par  le  maire,  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  de 
décès  survenus  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honneur  et  des  décorés  de  la 
médaille  militaire  pendant  le  dernier  trimestre. 

Délivrance  des  certificats  de  vie  des  enfants  assistés. 

Pendant  le  mois. 

Du  1er  octobre  de  chaque  année  au  15  janvier  de  l'année  suivante,  les  posses- 
seurs de  chiens  devront  faire  à  la  mairie  une  déclaration  indiquant  le  nombre  de 
chiens  et  les  usages  aux<}uels  ils  sont  destinés,  en  se  conformant  aux  distinction) 
établies  enVarticle  premier  du  décret. 

Convocation  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  novembre. 

Le>  maires  adjugent,  s'ils  ne  l'ont  déjà  fait,  Tentreprise  de  l'exploitation  de  la 
coupe  affouagère,  et  envoient  ^  i'*n9i)ecteur  des  forêts  copie  du  procès-verbal  d*ad- 
judication. 

•  Les  greffiers  des  tribui:a  u  fî  ii.  ;.;î  police  envoient  aux  receveurs  de  Tenregis- 
trement  l'état  des  jugements  rciidiss  pmaant  le  trimestre  précédent,  et  portant  con- 
damnation à  l'amende. 

La  notice  des  décès  sur\'enus  pen  ^<  nt  le  trimestre  est  envoyée  par  les  maires 
aux  receveurs  de  l'enregistrement. 

Les  percepteurs  envoient  au  préfet  le  compte  des  impressions  fournie»  aux 
communes  et  au  receveur  général  leurs  demnndes  d'imprimés  pour  l'année  suivante. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-préfets  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Le  maire  se  prépare  pour  prendre  part  aux  travaux  de  la  commission,  qui.  sur 
la  convocation  du  inge  de  paix,  doit  se  réunir  au  chef-lieu  de  canton,  dans  la 
première  huitaine  du  mois  de  novembre. 

HOVEIBRE. 

Pendant  le  moii. 

Le  maire  reçoit  du  percepteur  la  récapitulation  sommaire  des  opérations  finan- 
cières effectuées  pendant  le  mois  d'octobre, 

Le  fer,  terme  de  rigueur  pour  l'envoi  au  sous-préfet  ou  au  préfet  des  pro- 
positions de  travaux  à  faire  aux  édifices  diocésains,  et  portant  demandes  de 
secours  à  l'Etat.  (Inst.  min.  du  lu  juin  1853}. 

Session  trimestrielle  et  légale  des  conseils  municipaux.  Cette  session  étant  la 
dernière  de  l'année,  c'est  Tcccasion  de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière  et  de  songer 
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à  régulariser  les  parties  du  service  communal  dont  on  n'aurait  pu  s'occuper  pré- 
cédemment. 

Vote  sur  la  vente  ou  la  distribution  des  coupes  ordinaires  des  bois  communaux 
de  l'exercice  suivant  et  8ur  la  fixation  du  vinglième  revenant  au  trésor  sur  le 
produit  des  coupes  de  bois  délivrées  en  affouages. 

Réunion  d'automne  des  comités  de  vaccine. 

Les  conseil»  municipaux  arrêtent  la  liste  des  enfants  qui  doivent  être  reçus 
gratuitement  dans  les  écoles  communales.  Sur  cette  liste  doivent  figurer  tous  les 
indigents  en  âge  de  fréquenter  les  écoles.  Elle  doit  par  conséquent  comprendre 
les  enfants  trouvés  ou  aoaodonnés  placés  dans  la  commune.  La  mCme  opération 
doit  avoir  lieu  pour  les  salles  d'asile  publiques,  dans  les  communes  où  existent 
ces  établissements. 

Les  maires  procèdent  au  renouvellement  de^  baux  qui  sont  près  d'expirer.  Ils 
doivent  faire  viser  les  actes  de  vente  ou  de  location  par  le  receveur  de  l'enregis- 
trement, dans  les  vingt  jours  de  l'approbation  préfectorale. 

Les  percepteurs  procèaent«^u  recouvrement  des  rôles  d'affouages  qui  leur  ont 
été  envoyés  approuvés.  Ils  (ont  parvenir  des  avertissements  individuels  à  toutes 
les  personnes  inscrites  sur  les  rôles,  et,  lorsque  le  délai  de  recouvrement  est  ex- 
piré, ils  remettent  au  maire  un  état  général  des  contribuables  qui  ont  payé  la  taxe. 

Les  états  de  situation  des  caisses  d'épargne  doivent  être  envoyés  au  préfet,  au 
plus  tard,  dans  la  première  dizaine  de  novembre.  * 

Visite  générale  des  fours  et  cbeminées  pour  s'assurer  que  le  ramonage  a  été 
effectué  et  que  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  éviter  \e6  incendies. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Publication  des  rôles  de  prestation  en  nature  pour  les  chemins  vicinaux.  Le 
maire  certifie  cette  publication  sur  le  rôle  même. 

Adjudication  de  l'entreprii^c  de  la  coupe  affouagère,  dernier  délai. 

Avant  le  30,  envoi  à  la  sous-préfecture  des  demandes  de  secours  sur  les  fonds 
de  rÉtat,  formées  en  faveur  des  établissements  de  bienfaisance. 


DÉCEIBRE. 

Dans  la  première  dizaine  la  situation  mensuelle  de  la  caisse  municipale  est 
remise  au  maire. 

Le  31,  clôture  des  registres  de  l'état  civil  (Code  Civil,  43),  et  des  engage- 
ments volontaires  reçus  par  les  maires  des  chef-lieux  de  cantons. 

Clôture,  par  le  maire  du  chef-lieu  de  la  perception,  des  livres  des  percepteurs 
et  des  receveurs  municipaux  pour  l'année  qui  finit.  Procès- verbal  en  triple  de 
cette  opération.  Vérification  par  le  même  maire  de  la  caisse  du  percepteur. 

Pendant  le  mois. 

Les  percepteurs  préparent  les  registres  nécessaire!^  pour  l'année  qui  va  commencer, 
et  les  font  coter  et  parapher  par  le  maire  du  chef-lieu  de  la  perception. 

Les  maires  préparent  la  révision  des  listes  des  électeurs  communaux. 

Présentation  des  candidats  pour  la  nomination  de^  commissaires  répartiteurs. 

Les  maires  signalent  les  changements  qui  surviennent  dans  la  liste  des  vétéri- 
naires brevetés. 

Les  maires  des  communes  où  se  tiennent  des  marchés  publics,  a^i^istés  d'une 
commission  spéciale,  font  procéder  au  pesage  des  grains  de  la  dernière  récolte 
amenés  aux  derniers  marches  de  ce  mois,  pour  déterminer  le  poids  légal  de  l'hec- 
tolitre de  chacun  d'eux,  et  ils  en  dressent  procès-verbal. 

Convocation  des  électeurs  appelés  à  nommer  les  juges  des  tribunaux  de  commerce. 

Expiration  du  mois  de  délai  accordé  aux  contnbuables  pour  opter  entre  le  paye- 
ment en  nature  ou  en  argent  de  leur  cote  de  prestation.  Communication  au  rece- 
veur municipal  du  registre  des  déclarations  des  contribuables.  Avis  aux  contri- 
buables qu'ils  ont  jusqu'au  premier  mars  pour  réclamer  contre  leurs  cotisations. 
Enlèvement,  s'il  y  a  lieu,  des  glaces  et  neiges. 

Avant  le  31,  les  maires  sont  tenus  de  faire  les  quêtes  au  profit  de  la  caisse  des 
incendiés,  et  d'en  assurer  le  versement  avant  cette  époque  entre  les  mains  du  receveur 
général  ou  des  receveurs  particuliers  d'arrondissement. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

DOCUMENTS  GÉNÉRAUX. 
CHAPITRE  PREMIER. 


PUISSANCES  EUROPEENNES. 


FRANCE. 
A.  ToiBBs,  Président  de  la  République. 

MINISTRES. 

MM.  Dufaure,  Garde  des  Sceaux,  ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes. 
J.  Simon,  ministre  de  Tlnstruction  publique. 
Casimir  Périer,  ministre  de  l'Intérieur. 
Pouyer-Quertier,  ministre  des  Finances, 
de  Larcjf  ministre  des  Travaux  publics. 
Victor  Lefranc,  ministre  4le  l'Agriculture  et  du  Commerce, 
de  Rémusat,  ministre  des  Affaires  étrangères, 
le  général  de  Cissey,  ministre  de  la  Guerre, 
le  vice^miral  Pothuau^  ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

AUTRICHE.  —  FRANçois-Joseph  I",  Charles,  né  le  18  août  1830,  empereur 
d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohôme,  etc.,  le  2  décembre  1848,  marié  le  24 
aTril  1854  à  Elisabeth-Amélie-Eugénie,  née  le  21  décembre  1837,  fille  de  Maxim!- 
lien -Joseph,  duc  de  Bavière. 

BAVIÈRE.  —  Louis  II,  Othon-Frédéric-Guillaume,  fils  de  Maximilien  II,  né  le 
2b  août  1845,  roi  de  Bavière  le  10  mars  1861. 

BELGIQUE.  -  LéopOLO  II,  Louis-Philippe-Marie- Victor,  né  le  9  avril  1835, 
roi  le  10  décembre  1865.  marié  le  22  aoûl  1853  à  Marie-Henriett»-Anne,  née  le 
23  août  1836,  fille  de  feu  rarchiduc  Joseph,  palatin  de  Hongrie. 

DANEMARCK.  —  Christian  IX,  né  le  8  avril  1818,  roi  le  15  novembre  1863, 
marié  le  26  mai  1812,  à  Louise- Wilheimine-Frédérique- Caroline- Auguste-Jnlie, 
née  le  7  septembre  1817,  fille  de  Guillaume,  Landgrave  de  Hesse-Cassel. 

ESPAGNE.  —  Ahédée  I*%  Ferdinand-Marie,  né  le  30  mai  1845,  du  mariage  de 
Victor-Emmanuel,  roi  d'Italie,  et  de  Marie-Adélaîde-Françoise-Renière-Elisaoeth- 
Clotilde,  fille  de  l'archiduc  Régnier  d'Autriche;  roi  d'Espagne  (1870). 

GRANDE-BRETAGNE  ET  IRLANDE.  -  Victoria  1'«,  Alexandrine,  née  le  -24 
mai  1819,  reine  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  le  20  juin  1^7,  veuve  de  Fran- 
çois-Albert-Auguste-Charles-Emmanuel, duc  de  Saxe-Cobourg- Gotha. 

GRÈCE.  —  Georges  I",  Chrétien-Guillaume-Ferdinand-Adolphc,  né  le  24  dScem- 
bre  1845,  roi  le  30  mars  1863,  marié  le  22  octobre  1867  à  Olga-Constantinowna, 
née  le  3  septembre  1851,  fille  du  grand  duc  Constantin  de  Russie. 

ITALIE.  —  ViCTOR-EMMAfiUEL  II,  Marie-Albert-Eugène-Ferdinaud-Thomas,  né  le  14 
mars  1820,  roi  de  Sardaigne  le  23  mars  1849,  roi  d'Italie  le  17  mars  1861;  veuf  le  20 
janvier  1855  de  Marie-Adélaide-Franroise-Reiniëre-Elisabeth-Clotilde,  née  le  3  juin 
1822,  archiduchesse  d'Autriche. 
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PAYS-BAS.  —  Guillaume  III,  Alexandre- Paul-Frédéric-Louis,  né  le  19  révrier 
1817,  roi  desPa^s-Bas,  le  12  mai  1819,  mniié  le  18  juin  1839.  à  Sophie-Frédéri- 
que-Mathilde,  née  le  17  juin  1818,  fille  de  Guillaume  I"  ,roi  de  Wurtemberg. 

PORTUGAL.  --  DoM  Luiz  I",  Philippe-Maria-Fernando-Pedro^e-Alcanlara-An- 
tonio-Miguel-Raphacl-Gabriel-Gonzagua-Xavier -Francisco- de -Assise9-Joao-Auguslo< 
Julio-Yolfando,  né  le  31  oclobre  1838,  roi  de  Portugal  et  des  Algarves  le  11  no- 
vembre 1861,  marié  le  27  novembre  1862,  à  Marie -Pie,  née  le  16  octobre  1847, 
fille  de  Victor-Emmanuel  II,  roi  d'Italie. 

PRUSSE.  —  Guillaume  1"»  Frédéric- Louis,  né  le  22  mars  1797,  roi  de  Prusse  le 
2  janvier  1861,  marié  le  11  juin  1829  à  Marie-Louise-Auguste- Catherine  de  Saxe- 
Weimar,  née  le  30  septembre  1811.  fille  de  feu  Charles  Frédéric,  grand-duc  de 
Saxe->Veimar  ;  empereur  d'Allemagne  le  18  janvier  1871. 

RUSSIE.  —  AusxANDRB  II  NicoLAiEViTscH,  ué  le  29  avril  1818,  empereur  de 
toutes  les  Russies,  2  mars  1865:  marié  le  28  avril  1841  à  Marie-Alexandrowna  Ma- 
ximilienne-Wilhelmme- Auguste  Sophie-Marie,  née  le  8  août  1824,  fille  de  Teu  Louis 
II,  grand  duc  de  Hesse. 

SAINT-SIÈGE.  —  PiB  IX.  MastaiFerretti,  né  à  Sinigaglia  le  13  mai  1792, 
évéque  d'Imola  le  17  décembre  1832,  cardinal  le  23  décembre  «839,  élu  pape  à 
Rome  le  16  juin  1846. 

SAXE  (Royaume).  —  Jean,  Népomu  cène- Marie -Joseph,  né  le  12  décembre  1801, 
roi  le  9  août  1854,  marié  le  21  novembre  1822^  à  Amélie- Auguste ,  née  le  13  no- 
vembre 1801,  fille  du  second  mariage  du  feu  roi  de  Bavière  Maxi milieu- Joseph- 

SUÈDE  ET  NORWÉGE.  —  Charles  XV,  Louis-Eugène,  né  le  3  mai  1826,  roi 
de  Suède  et  de  Norwége  le  8  juillet  1859.  marié  le  19  juin  1850  à  Wilhelmine- 
Frédérique-Aletandrine- Anne-Louise,  née  le  5  août  1828,  fille  de  Guillaume  Fré- 
déric, oncle  du  roi  des  Pays-Bas. 

TURQUIE.  —  Sultan  Abdul-Aziz-Khan,  né  le  I5chabaan  1245  de  l'Hégire  (9  fé- 
vrier 1830),  empereur  des  Ottomans,  le  17  zilhidjé  1277  (25  juin  1861). 

WURTEMBERG.  —  Charles  I«',  Frédéric-Alexandre,  né  le  6  mars  1823,  rot  le 
25  juin  1861^  marié  le  13  juillet  1846  à  Olga-Nicolaiewna,  née  le  30  août  182i, 
fille  de  feu  Nicolas  I*',  empereur  de  Russie. 

ÉTATS  D'ALLEMAGNE.  —  Les  Etats  secondaires  de  l'Allemagne  se  compo- 
sent de  :  Le  duché  d'Anhalt  ;  le  grand  duché  de  B&de  ;  le  duché  de  Brunswick  ; 
la  Hesse  grand'ducale  ;  la  principauté  de  Lichtenstein  ;  les  principautés  de  Lippe  ; 
le  grand  duché  de  Luxembourg  et  duché  du  Limbourg  ;  les  grands  duchés  de 
Mecklembourg  ;  le  grand  duché  d'Oldenbourg  ;  les  principautés  de  Reuss  ;  les 
duchés  de  Saxe  ;  les  principautés  de  Schwartz bourg  ;  ta  principauté  de  Waldeck 
et  Pyrmont  ;  et  le  comté  de  Waldeck  et  Limpourg. 

MONACO  (Principauté  de).  —  Charles,  Honoré-Grimaldi,  né  le  8  décembre 
1818,  prince  de  Monaco,  le  20  juin  1856,  veuf  de  Antoinette-Ghislaine,  comtesse 
de  Mérode. 

Nota.  —  A  la  suite  de  la  guerre  de  1866  entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  terminée 
par  le  traité  de  Prague,  le  royaume  de  Hanovre,  la  Hesse,  le  duché  de  Nassau  et  la 
ville  libre  de  Francfort  ont  été  incorporés  au  royaume  de  Prusse. 

Pendant  la  guerre  de  1870  entre  la  Prusse  et  la  France,  terminée  par  le  traité 
(le  Francfort  du  10  mai  1871,  le  roi  de  Prusse  a  été  proclamé  empereur  d*  A  Ile 
magne  A  Versailles  le  18r  janvier  1871. 


AMBASSADEURS    ET    MINISTRES    FRANÇAIS 

BÉ8IDANT  PRfcS  LIS  PUISSANCES  iTRANGfeRBS. 

AuTHKHE.  -*  M.  le  marquis  de  Banneville,  ambassadeur  à  Vienne. 
Bade.  —  M.  le  comte  de  Mosbourg,  env.  extr.  et  min.  plén.,  k  Carlsruhe. 
ÔAViàRE.  -*  M.  le  marquis  de  Cadore,  min.  plén.,  à  Munich. 
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BfX'^iQUE.—  M.  Ernest  Picard,  env.  extr.  et  min.plén.,  à  Bruxelles. 

Brésil.  —  M.  le  comte  de  Gobineau,  env.  extr.  et  min.  plén.,  à  Rio-Janeiro. 

Chili.  —  M.  le  vicomte  Treilhard,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire, à  Santiago. 

Ci:iNE.  —  M.  le  comte  de  Lillemand,  ministre  plénipotentiaire,  à  Pékin. 

Ck>NFÉiiËRATio.N  AucFNTiNE. —  M.  Noél,  min.  plén.,  à  Buenos  Ayres, 

Dan  MARCK.  —  M.  Dotézac,  envoyé  extr.  et  ministre  plénip.,  a  Copenhague. 

JËspAOE.  —  M.  le  marquis  de  Bouille,  ambassadeur,  à  Madrid. 

Etats-Ums  (Amérique  seplentr.).  —  M.  Berthemy,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire,  à  M'asiiin^^ton. 

Ghande-Bretaoe  et  Iiilande.  —  M.  le  duc  de  Broglic,  ambas.  à  Londres. 

Grèce.  —  M.  le  baron  Baude,  envoyé  extr.  et  ministre  plénij). ,  à  Athènes. 

Hessl:  (Grand  Duché).  —  M.  ie  Ci)m'te  d'Astorg,  min.  plénipotentiaire,  à  Darmstadt. 

Italie.  —  M.  de  Goulard,  envoyé  extr.  et  min.  pléni,».,  à  Rome. 

Japon.  —  M.  Outrey  (Maxime),  minis^tre  plénipolentiairc,  à  Yeddo. 

Maroc.  —  M.  Tissot,   ministre  pléni;)otentiaire,  à  Tanger. 

MECxi.EHB0URr.-Scnw£RiN,  MtckLEMBOu  c-Strllitz,  Olaenbovrc,  Brunswick,  villes 

LIBHES    ET    ANSÉATIOUfS  DE   IlAVBOtHG,     BR^.ME    ET    LUBECK.   -—  M,  RothaO,  eUVOyé 

ext.  et  ministre  plénipotentiaire,  à  Hambourg. 
Pays-Bas.  —  M.  le  comte  de  Bourgoing,  envoyé  extr.  et  ministre  plén.,  à  La  Haye. 
PésoD.  —  M.  le  baron  Gauldrée-Boilleau,  envoyé  exir.  ot  min.  plén.  à  Lima. 
Perse.  —  M.  de  Bonnières  de  \S  ierre,  ministre  plénipotentiaire,  à  Téhéran. 
Portugal.  •—  M.  le  marquis  de  Monthoton,  envoyé  extraordinaire,  et   ministre 

plénipotentiaire,  à  Lisbonne. 
Prusse.  —  M.  le  vicomte  de  Gontaul-Biron,  ambassadeur,  à  Berlin. 
Russie.  —  M.  le  général  Le  Flô,  ambassadeur,  à  St-Pélersbourg. 
Saint-Sièce.  —  M.  le  comlc  d'Harcourt,  ambassadeur,  à  Rome. 
Saxe  (Royale).  —  M.  le  marquis  de  Château rraard,  envoyé  extr.  et  min,  plén.,  à 

Dresde. 
Saxe  (Grand'-Ducale).  —  M.  le  comte  de  Rayneval.  ministre  plénip.^  à  Weimar. 
Suède  etNoRWÈcE  —M.  Fournier,  envoyé  extraoni.  et  min.  plén.,  a  Stockolm. 
Suisse.  —  M.  Lanfrcv,  ambassadeur  près  la  Confédération  helvétique,  à  Berne. 
Turquie.  —  M.  Melchior  de  Vogué,  ambassadeur,  à  Constantinople. 
AVuRTEMBEBc.  —  M.  le  comto  de  Saint -Vallier,  envoyé  extr,  et  min.   plénip.,  à 

Stuttgard. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE  FRANÇAISE. 

BUREAU. 

MM.  Jules  Grévy,  président. 

Louis  ViTET,  le  comto  Befioist  d*Azy,  Martel,  Léon  de  Maleviue, 

vice- présidents. 
Baze,' le  général  Martin  des  Palliêres,  Pringbteau,  que>teurs. 
Bbthmont,  le  vicomte  de  Mbai:x,  Jobnston,  le  baron  de  Barante,  la 

marquis  de  Castellane,  de  Réhosat,  sécrétai  es. 

LISTE    DES    REPRÉSENTANTS     PAR    DÉPARTEMENT. 
HM. 

ÂiN.  —  Germain,  Rive  (Francisque),  Cotlin,  Bernard  ^Ch.),  Brun  (Lucien), 

Mercier;  Tiersot. 
Aisne.  —  Malézieux,  Waddington,  Leroux  (Aimé),  Martin  (Il  nri),  de  Tillan- 

court^  Turquet,  Villain,  Soyç,  Godin,  Fouquet,  Ganault. 
Allier.  —  Martenot,  Méplain,  Tamiral  de  Montaignac,  le  général  d'Aurelles 

de  Paladines,  Riant  (Léon),  Pâtissier*,  le  marquis  de  Monilaur. 
Alpes  (Basses-) •  —  Michel,  Du  ChalTaut,  Allemand. 
Alpes  (Hautes-).  —  Du  Veutavon,  Cézanne* 
Alpes  (Maritimes).  —  Bergondl,  l'iccon,  Maure,  Lefùvre  (Henri). 
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Ardèche.  —  le  comte  de  Rampon,  Broêt,  Combler,  Rouyeure,  TaUtiand^  !e 
p  haron  Chaurand,  Destremx,  Seignobos. 

Ardennes.  —  Toupet  des  Vignes,  le  général  Chanzy,  Gallly  (Gustave),  Phi- 
lip poteau  T/Jernaux  (Morlimer),  le  comte  de  Bélhune,  N. 
Arièoe.  —  De  S3lntenac,  De  Roquemaurel,  De  Nouailhan,  Vidal,  AcJocque 
Aube.  —  Gayol,  Casimir-Périer,  Parigol,  Blavoyer,  Lignier. 
Aude,  —  Buisson,  DelGuiraud  (Léonce),  le  comte  de  Trévllle,  Lambert    de 

Sainte-Croix,  le  comte  Mathieu  de  la  Redorle,  Brousses. 
AVEYRON.  —  Barascud,  Boisse,  le  vicomte  de  Bonald,  De  Vaïady,  Delsol» 

Desellligny,  Lorlal,  Pradié. 
Bouches-dd-Rhône.  —  Pellelan,  Esquiros,  Lanfrey,  Amat,  Tardieu,  Fraissinet, 

Clapier,  Heineis,  Rouvier,  N  ,  N. 
Calvados.  —  Le  comte  de  Balleroy,  Bocher,  le  duc  d'Harcourt,  Delacoor, 
de  Saint-Pierre,  do  Witt  (Cornélis),  Bertauld,  Delorme  (Achille),  Tar^el. 
Cantal.  —  Baslid  (Reymond),  le  marquis  de  Castellane,  Salvv,  Murat-Sîs- 

trière,  Durieu. 
Charente.  —  NartelS  Boroau-Lajanadie,  Mathieu-Bodet,  de  Champrallier, 

Ganivet  (Alban),  Marchand,  André. 
Charente-Inférieure.  —  Dufaure,  Bethmont,  le  comte  Duch&tel,  le  baron 
Eschssserlaux,  le  baron  Vast-Vimeux,  Roy  de  Loulay,  le  marquis    de 
Chasseloup  Laubat,  Riyaille,  Mestreau,  le  colonel  Denfert. 
Cher.  —  Le  marquis  de  Vogué,  le  comte  J^ubert,  Fournier  (Henri),  Galli- 

cher,  Amy,  de  Cbabaud  la  Tour  (Arthur),  Duvergier  de  Hauranne. 
CORRÈZE.  —  Lestourgie,  Rivet,  L'Ëbraiy,  le  général  Billot,  le  baron  de  Jou- 

venel,  Arfeuillèrep. 
Corse.  —  Gavini,  Abbatucci  (Séverin),  Conti,  Galloni  distria,  Limpéranl. 
Côte-d'Ob.  —  Dubois,  Magnin.  Carnot  fils,  Joigneaux,  Moreau,  Carion,  Le- 

vèque,  Mazeau. 
Cotes-du-Nord.  —  Le  comte  de  Tréven<)uc,  Dépasse,  de  Saisy  (Hervé),  le 
vicomte  Henri  de  Champagny,  Carré  Kérisouët,  Flaud,  Allenou,  le  vicomte 
de  Lorgerii,  de  i/Argen^aye,  le  comte  de  Bois  Boissel,  de  Foucaud,  Huou 
de  Pennanste^,  le  baron  de  Janzé. 
Creuse.  — -  Delille.  De  Saiucthorent,  le  marquis  de  la  Roche-Aymon,  de  La- 

vergne  (Léonce),  Pâlotte. 
DoRDOGNE.  —  Le  colonel  de  Chadois,  Mazerat,  Daussel,  de  Fouriou,  d3 
Carbonnicr  de  Marzac,  Monteil,  le  marquis  de  Malevill^  Delpit,  ramiral 
Fourichon,  Magne. 
Doues.  —  Grévy  (Albert),  Monnot-Arbilleir,  de  Vaulchier,  Metletal,  Fernier, 

r^  •  •  •• 
Drôme.  —  Bérenger,Me  général  Chareton,  Matons,  Chevandler,  Clerc,  Dupuy. 
Eure.  —  L'amiral  La  Roncièro  Le  Noury,  Passy»  le  comte  d'Osmoy,  le  duc 

de  Broglie,  Prélavoine.  de  Salvandy,  Besnard,  Dupont  (de  PEure). 
Eure-et-Loir.  —  Delacroix,  Vingtain,  Lefèvre-Ponlalis  (Amédée),  It^  marquis 

de  Gouvion  Saliit-Cyr,  le  marquis  de  Pontoi-Pontcarré,  Noël-rarfait. 
Finistère.  —  Le  g  néral  Le  Flô,  Bienvenue,  de  Chainaillard,  Dumarnay,  de 
Kermtnguy,  le  vicomte  de  Tréveneuc,  Monjaret  de  Kerjégu,  de  Forsanz, 
le  comte  de  t  egge,  Morvan,  Koussea*i,  Lebreton,  de  Pompéry. 
Gard.  —  le  général  baron  de  Chabaud  'a  Tour,  le  marquis  de  Valfons,  le 

d  c  (le  Crusaol,  de  Tarleron,  Boyer,  de  Larcy,  Baragnon,  Cazot,  N. 
Garonne  (Haute  ).  —  Gatien-Arnoull,  de  Rémusat  <Paul),  Humberl,  Piou,  le 
biron  lie  i.assus,  d'Auberjon,  Sacase,  le  comte  de  Brettes-Thurlo,  De- 
peyre,  de  Belcas  el. 
Gers.  —  Batbie,  Dumon,  Lacave-Laplagne,  le  comte  d*Abbadie  d^  Barrau, 
Luro,  le  comte  de  Rességuier. 
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SiRONBE.  —  De  CarayoD^Latour,  le  ducdeCaxes,  le  marquis  de  Lur-Saluce*, 
le  général  Martin  des  Pallières,  Princeteia,  Journu,  Richler,  Léon  (Adrien), 
Bonnet  (Adrien),  Jobnslon,  Fourcand,  Larrieu,  Simlot,  Sansas. 
HÉRAULT.  —  Bouisfon,  Vitalis,  Dupin  (Félii),  de  Grasset,  Viennet,  vicomte 

de  Rodez-Bénavent,  Arrazitt,  Gastelnau. 
Ille-et-Vilaine.  —  Brice,  le  général  Loysel,  Bidard,  le  colonel  Garron,  le 
général  Pu  Temple,  Grivart,  de  la  Borderie,  le  comte  de  GiDtré,  le  comte 
de  Kergariou,  le  général  de  Cissey»  Jouin,  Roger-Marvalse. 
iNDRK.  —  Balsan,  le  comte  de  Bondy,  Dufour,  Glément  (Léon),  Bottard. 
Indre-et-Loire.  ^  Houssard,  Gouin  (Eugène),  Hulin,  le  marquis  de  Bridieu, 

Wilson,  GuinoL 
Isère.  —  Riondel,  Mlchal-Ladichère^  Bymard-Duvcrnay,  Breton  (Paul),  Ray- 
mond (Ferdinand),  le  marquis  de  Quinsona^  de  Combarieu,  Jocteur-Mont- 
rosler,  Jourdan,  Gueidan,  Chaper,  N.... 
Jura.  —  Grévy  (Jules),  Besson  (Paul),  Tamisier,  Thurel,  Reverchon,  Lamy. 
Lardes.  —  Lefranc  (Victor),  le  marquis  de  Damplerre^  de  Gavardie,  Boucau 

(Albert),  Duprat  (Pascal),  Loustalot, 
Loir-et-Cher.  —  Bozérian,  Ducoux,  le  marquis  de  Sers,  Tassin,  Dufay. 
Loire.  —  Dorlan,  Montgolfler,  Julllcn  (Alexande),  Boullier,  de  Sugny,  le 

vicomte  de  Meaux,  Cunit,  Arbel,  Callet,  Chavassieu,  Cberpin. 
Loire  (Haute).  —  Vinay  (Henri),  le  baron  de  Flaghac,  Malartre,  Calemard  de 

Lafayette,  le  baron  de  Vinols,  le  général  de  Chabron. 
LoiRE-iNFÉRiEURE.  —    Babln-Clievayc,   Cheguiliaume,  Dort^.  Grasiio,  de  la 
Pervanchère,  le  comte  de  Juigné,  de  la  Rochette,  le  comte  de  Cornulier- 
lucinière,  Lallié,  Dezanntau,  de  Fleuriot,  Ginoux  de  Fermon,  Simon 
(Fidèle). 
LoiBET.  —  Cocbery,  Robert  de  Massy,  Petau,  Crespin,  d'AboTille,  Mgr  Du- 

panloup  (évèque  d'Orléans),  le  comte  d'Harcourt. 
Lot. — Limayrac,  Pages  Duport,  de  Lamberterie,  de  Valon,  Rolland,  le 

comte  Joachim  Murât. 
LoT-ET  Garonne.  —  Le  comte  de  Chaudordy,  Baze,  Sarrelte,  de  Gazenove 

de  Pradines,  le  comte  Octave  de  Bastard,  Paye. 
Lozère.  —  De  Colombet,  le  comte  de  Chambrun,  Roussel. 
Maine-et-Loire.  —  Beulé,  Joubert(Ambroise),DelavaU|  Montrieux,  Cbatelin, 
Max-Rchard,  le  comte  do  Maillé,  le  comte  'Je  Durfort  de  Clvrac,  delà 
Bouilleriei  Mayaud,  le  vicomte  Arbur  de  Cumont. 
Manche.  —  Le  comte  Daru,  de  Saint-Pierre  (Louis),  Legrand  (Arthur),  d*Au- 
xais,  de  Saint-Germain,  permonicre,  Gaslonde,  Savary,  Le  Noël,  Foubert, 
le  comte  de  Tocqueville. 
Marne.  —  Margaine,  Leblond,  Warnier,  Flye  Sainte-Marie,  Simon  (Jules), 

Thomas  (le  docteur),  f  errier  (Eug.),  Dauphinot. 
Marne  (Haute-).  —  Le  prince  de  Joinvilie,  le  baron  Lespérut,  le  com'e  de 

Bearges,  Peltereau  Villeneuve^  Du  Breuil  de  Saint-Germain. 
Mayenne.  —  Vilf  u,  Le  Châtelain,  Le  Lasseux,  Bigot,  Gaultbierde  Vaucenay, 

Boullier  de  Branche,  le  général  Duboys-Fresnay. 
Meorthb  ET  Moselle. —  Varroy,Viox,  Brice,  Laflize,  Claude,  Ancelon,  Berlet. 
Meuse.  —  Bompard,  Benoit,  Billy,  Grandpierre,   Picard  (Ernest),  Gillon 

(Paulin). 
Morbihan.  —  le  général  Trochu,  Audren  de  Kerdrel,  le  comte  de  la  Monne- 
raye.»  Dahirel,  de  Kéridec,  Bouché,  de  Piéger,  Tabbé  Jafifré,  Fresneau,  le 
marquis  de  Gouvello. 
Nièvre.  •—  Le  général  Ducrot,  Lebas,  Girard,  Martin,  le  comte  de  Bouille, 
Paul  ire,  le  comte  Benoist  d^Azy. 


so 

Nord.  —  Coroe,  Lambrecbt,  Brame,  Boduin,  le  comte  Roger  du  Nord,  DescaU 
Rrabant,  Bo  tieau,  Leurenl,  Mioice,  Kolb-Bernard,  le  baron  de  Lagraiige» 
de  Corcelle,  le  comte  d^HesreU  de  Staplande.  le  comte  de  Meliin,  de  %lar- 
cère,  de  Brigodp,  BaucarneLe>oui,  le  comte  de  Mérode,  Piiclion,  Pajot, 
Tbéry,  Vente,  Wallon,  Des  Roiours,  le  général  Paidherbe,  Testelin,  N  ,  N. 
Oise. —Le  Roux  (Emile),  le  duc  d*Aumale,  Desjardins,  le  marquis  de  Mornay, 

Perrot,  le  comte  de  l'Aigle,  le  comte  de  Kergorlay.  Labite. 
Orne.   —   le  duc  d'Audiffret-Pasquier,  de  la  Sico'lère,  Gévelot,    GroUier, 

tliHstoplilc,  Ueau  (Amédèe),  Duportail,  Lherminier. 
Pas-de-Calais. —  Martel,  Adam,  Warteile  de  Retz,  le  comte  de  Bryas,  Douay, 
le  comte  de  Fouler  de  Relingue,  le  comfe  de  Diesbach,  de  Clercq,  Paris, 
Hamille  (Victor),  Dusaaussoy,  le  marquis  de   Partz,  de  Saint-Malo,   de 
Rincquesen,  N.... 
Puy-de-Dôme.  —  Bardoux,  Roux,  Moulin,  le  baron  de  Barante,  de  Lacombe, 
Talion,  deFéligonde,  de  Gbabrol,  le  conite  de  Douhet,  VI m  al  Dessaignes, 
'    Salneuve. 
Pyrénées  (Basses-).  —  Lacaze,  Barthe,  de  Lestapi^,  Renaud,  Duclerc,  l*ami- 

rai  Jaureguiberry,  le  vicomte  de  Gontaut-Biron,  Dufaur,  Daguenet,  N. 
Pyrénées  (Hautes-).  —  De  GouLtrd,  Adnet  (tug.),  Desbon9,  le  marquis  de 

FranclieU)  Ducuing. 
Pyrénées-Orientales.  -«•  Arago  (Emmanuel),  Guiter,  Lefranc  (Pierre),  Escar- 

guei: 
Rhône.  —  Ducarre,  Le  Royer,  Favre  (Jules),  Morei,  Glas,  Flotard,  Mangini, 
Perret,  de  Laprade,  le  marquis  de  Mortemart,  de  Saint-V.ctor,  Millaud, 
Ordinaire. 
Saône  (Haute-).  —  Dufournel,  le  marquis  d^Anddarre,  le  marquis  de  crani' 
mont,  le  duc  de  Marmier,  Ricot.  Gourcelle.  i 

Saône-bt-Loire.  —  Rolland,  Renaud,  Duréault,  le  général  Victor  Pellissîer, 
Alexandre,  Mathieu,  Jordan,  le  marquis  de  la  ou  che,  Daron,  de  Lacre- 
lelle,  le  général  culllemaut.  Boysset. 
Sartre.  —  Vétillart,  casselin  de  Fresnay,  le  marquis  de  Talhouët,  Bernard- 
Dutreil,  Bussot  -Duviviers,  Caillaux,  Elaenljens,  le  marquis  de  Juigné,  le 
duc  de  La  Rochefoucauld- Bisaccia, 
Savoie*  —  Carquet,  Viallet,  Parent,  cuinard,  le  marquis  Costa  de  Beaure- 

gard. 
Savoie  (Haute-).— Cbardon,  Duparc,  Silva,  Taberlet,  Folllet,  N. 

Seine.  —  Blanc  (Louis),  Quinet  (Edgar).  Tamiral  Saiss  t,  Tam'ral  Pothuau, 
Brisson,  Thiers,  Sauvage,  Bernard  (Martin),  Marc-Dufraisse,  oroppo,  Lan- 
glois.  le  général  Frébault,  Vacherot,  Brunet  (Jean),  Tolain,  Littrê.  Arnaud 
(de  lAriége),  Say  (Léon),  Tirard,  Adam  (Edmond),  Peyrat,  Farcy,  Wolows- 
kl,  André  (Alfred).  Pernolet,  Louvet,  Dietz-Monin,  de  Pressensé,  Corbon, 
Morin  (Paul),  Denormandie,  Krantz,  le  marquis  de  Plœuc,  Scheurer-Kest- 
ner,  Laboulaye-Lefebvr^î,  Lefebure,  l  aureut-Pichai,  Sébert,  Brelay,  Drouin, 
Moreau  (Ferdinand),  N. 

Seine-Inférieure.—  Buisson,  Pouyer-Quertier,  Cordier,  Lanel.  Buée,  Savoye, 
An  sson-Duperon,  le  comle  de  Bagneux,  le  marquis  des  Roys,  Vlief, 
Peuivé,  Ancel,  Néiien,  Lebourgeois,  le  général  Robert,  Duval  (Raoul). 

Seine-et-Marne.  —  De  CUolseul  (Horace),  de  Lafayeltc  (Oscar),  de  Lasleyric, 
Voisin,  le  vicomte  d'Ha'iSSOiville,  Jozon.  le  comle  de  Ségur. 

Seinb-et  Oise.—  Barthélémy  Saint  Hilaire,  Rameau.  Lefèvre-Pontalis,  Feray, 
Carnet  père,  Journault,  le  comte  de  Pourlalès,  de  Jjuvencel,  Labélooie, 
Hévre  Scberer. 

SÈVRES  (Deux-).  '—  Monnet,  Aymé  de  la  Chévrelière,  Taîllef  rt,  Tfibert  le 
marqulB  de  la  Rochejaquelein,  le  général  Mazure,  Ricard. 
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SoMMB.  —  L*ainiral  Dompierre  d'Uornoy,  le  géaértl  Cbangarnier,  slin  de 
BOurdoD,  Magn)«z,  de  Rainneville,  Courbet-Poulard,  de  Beauvlllé,  Gaul- 

th  erdeRuniîHy,  de  Rambures,  N...,  Goblet. 
Tarn.  —  DaguiihonLa-seiye,  Lecamus  (Alexandre).  Jamme,  Guibal,  le  baron 

Decaze^,  de  aermond,  le  général  Jauiés. 
Tarti  et-Garonnb.  —  De  Maleville  (Léon),  Prai-Paris,  de  Llroalrac,   Lespi- 

nasse. 
Var  —  Brun,DréOy  Laurier,  Ferrouillat,  oambetta.  Daunias,  N. 
Vauclube.  —  Pin  (Ëlzéar).  Itfonier  (Henri;.  Delord  (Taxile),  oent.  Naquet. 
Vendre.  —  eodet  de  la  Ribouilerie,  Vandier,  de  Puiberneau«  Bourgeoia.  de 

la  Bassetière,  oiraud,  de  Fontaine,  aeaussire. 
Vienne.  —  Le  naarquls  de  la  Rochethuion,  Serpb,  le  baron   Laurenceau, 

Merveilleux  du  Vignaux,  Ernoul,  le  baron  de  Scubeyran. 
Vienne  (Haute-)*  —  Saint-Marc-cirardin,  Mallevergne,  de  Peyramont.  Teis- 

serenc  de  aort,  Gbarreyron,  aenoit  do  auia,  Soury-Lavergne,  N. 
Vosges.  —  Buffet,  de  Ravinel,  Claude,  Aubry,  Ferry  (Jules),  Contaut,  oeorge 

(Emile),  Steinbeil. 
Yonne.  —  Cbarton,  Javal,  Rampont,  Rathier,  Lepère,  ouichard,  Raudot. 

ALOERIR. 

Alger.  —  Vuillermoz,  Warnler. 
CoNSTANTiM.  —  Lucet,  Cola9. 
Oran.  —  Lambert  (Alexis),  Jacques. 

COLONIES. 

Martirique.  —  Schœlcber,  Pory-Papy. 

Guadeloupe.  —  Bioncourt,  Rollln. 

Guyane.  —  N... 

SÉNÉGAL.  —  Lafon  de  Fongauiler. 

RÉUNION.  ->  De  la  Serve,  De  Mahy. 

Inde  française.  —  Le  comte  des  Bassayns  de  RIcheroont. 


CONSEIL  D'ÉTAT. 
(En  voie  de  réori^nisation). 


COUR  DE  CASSATION. 

Premier  Président  :  M.  Devienne. 

Présidents  :  MM.  Chaudru  de  Raynal,  Legagnenr,  Laborio. 

ConseiUert, 

MM.  Merville.Glandaz,  Nacbet,  Héiie  (Fauslin),  Quénault,  Gouget, marquis  d*Onis, 
Gazenave,  baron  Zangiacomi,  Sorbier,  Lenormand,  Mercier,  de  Vergés,  Pouillaude 
de  CarnièreM,  Lamy,  de  Peyramont,  Woirhaye,  Guy  ho,  Gastambidc,  La^coux, 
Truchard  -  Dumoliu,  baron  de  Ganjal,  Pont,  baron  Hély  -  d'Ois^^el ,  Sal - 
neuve,  Boucly,  Anspach,  Rieff,  Henriot,  Dumon,  Barbier,  Dafrallier,  Tanlif,  Al- 
méras-Litour,  Guillemard,  Saint  Luc-Courborieu,  Robert  de  Cheneviëre,  Mass/\ 
Savary,  Camescasse,  Moignon,  Moreau,  Larombière,  Rous!^eau,  Saiiiard. 

Conseiller  honoraire  :  M.  A)lies. 

Procureur  général  :  M.  Renouard. 

Avocats  généraux  :  MM.  Blanche,  Babinet,  Savary,  Cbarreins,  Renouard,  Bédar- 
rides,  Connelly. 
Greffier  en  chef:  M.  Coulon. 
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HiUTE-COUR  DE  JUSTICE. 

La  Haute-Cour  est  divisée  en  Chambre  des  mises  en  accusation  et  Chambre  de 
ittgementf  dont  les  membres,  désignés  chaque  année,  sont  pris  parmi  les  conseil- 
lers à  la  cour  de  Cassation.  

COUR  DES  COMPTES. 
(En  voie  de  réorganisation}. 


COUR  D'APPEL  DE  PARIS. 

Premier  Président  :  M.  Gilardin. 

Présidents  de  chambres  :  MM.  Brière  de  Mondétour-Valigny,  Metzinger,  Puis- 
sant, Bertbelin,  Salle,  Falconnet. 

Conseillers, 

MM.  Jnrien,  Salvaing  de  Boissieu,  Faget  de  Baure,  de  Saint-Albin,  Bonneville  de 
Marsangy,  Flandin,  Legonidec,  Brault,  Dubarle,  Pasquier,  L'Evesque,  Mongis, 
Gouget,  de  Gonel,  Gamusat-BusseroUes,  Rolland  de  Yillargucs,  Gautier  de  Char- 
nacé,  Labour,  Etignard  de  Lafaulotte,  Bonnefoy  des  Aulnais,  Helto,  Dufour,  Clap- 

Sier,  Salmon,  Cramail,  Delaborde,  Marie,  Rohault  de  Fleury,  de  Lalain  Chomel, 
ertrand  (Ernest),  Nacquart,  Mahou.  Armet  de  Lisle,  Fleury,  Alexandre,  Roudel 
de  Paris,  Desmaze,  Destrem,  Bondurand,  Daniel,  Peyrot,  Bertrand  (Jean-Barlbé- 
lemy),  Benoit,  Burin -Desroziers,  Saunac,  Dumas,  Senart,  Vijçnon.  Cas<;emichc, 
Baret-Ducouderl,  Portails,  Jousselin,  Nicolas,  Thévenin,  Dubois,  Co,  peaui,  Try, 
Laplagne-Barris ,  de  Ponton  d'Amécourt,  Housselle,  Petit,  Sevestre-Perrot,  Cha- 
maïUard,  Gilbert- Boucher,  Henriquet. 

PARQUET. 

Procureur 'Général  :  M.  Imgarde  de  LeiTemberg. 

Avocats-Généraux  :  MM.  Reverchon,  Descoustures,  Hémar,  Ducreux,  Genreau, 
Merveilleux-Duvignaux,  Aubépin,  Buffard,  Pujet. 

Substituts  du  Procureur  oénéral  :  MM.  Benoist,  Bachelier,  Legendre,  Malher, 
Thomas,  Bergognié,  Lepelletier,  Hardoin,  Dubard,  Chevrier,  Manuel. 

Greflier  en  chef  :  M.  Lot. 
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COURS  D'APPEL  DES  DÉPARTEMENTS. 


ACBN.  6e»,  Lot,  Lot-et-Garonne. 
M.  Requier,  premier  président. 
M.  Ro«,  procureur-général . 

Aix.  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes, 
Bouches-du-Rhtfne,  Var. 
M.  Rigaud,  premier  président. 
M.  Thourel,  procureur-général. 

Amiens.  Aisne,  Oise,  Somme. 
M.  Saudbreuil,  sén.,  premier  président. 
M.  Lepelletier,  procur. -général. 

Angers.  Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe. 
M.  Métivier,  premier  présidfent. 
M.  Buchatenier,  procur.-général. 

Bastia.  Corse. 
M.  Bécot,  premier  président. 
M.  de  Plasman,  procureur-général. 

Besançon.  Doubs,  Jura,  Haute-Saône. 
M.  Loiseau,  premier  président. 
M.  Blaoc,  procureur-général. 

Bordeaux.  Charente,  Dordogne,  Gironde. 
M.  Duval  (Raoul),  premier  président. 
M.  Celerier,  procur.-général. 

BooRGBs.  Cher,  Indre,  Nièrre. 
M.  Baudoin,  premier  président. 
M.  Durand,  proc .-général. 

Caen.  Calvados,  Manche,  Orne. 
M.  Olivier  (Edmond),  premier  président. 
M.  Pelit,  proc.-gén. 

CflAMBRRY.  Savoie,  Haute-Savoie. 
M.  Dupasquier,  premier  président. 
M.  Carquet,  proc.-gén. 

Dijon.  Côte-d'Or,  Saône-et-Loire, 
Haute-Marne. 
M.  Neveu-Lemaire.  premier  président. 
M.  Fremiet,  pr.-gen. 

Douai.  Nbrd,  Pas-de-Calais. 
M.  Salmon,  prem.  présid. 
M.  Morcrette,  proc.-gén. 

Grenoble.  Hantes-Alpes,  Drôme,  Isère. 
M.  Bonafous,  premier  président. 
M.  Talandîer,  procur.-général. 

Limoges.  Corréze,  Creuse,  Haute-Vienne. 
M.  Lezaud,  premier  président. 
M.  Mazel,  proc.-général. 

Lyon.  Ain,  Loire,  Rhône. 
M.  Gaulot,premier président. 
M.  Thiriot,  proc.-général. 


Montpellier.  Aude,  Aveyron,   Hérault, 

Pyrénées-Orientales. 
M.  Sigaudy,  premier  président. 
M.  Reybaad,  proc.-gén. 

Nancy.  Ardennes,  Meurthe  et  Moselle 
Meuse,  Vosges. 
M.  Leclerc,  premier  président. 
M.  Godelle,  proc.-général. 

Nîmes.  Ardèche,  Gard,  Lozère, 
Vauduse. 
M.  Gouazé,  premier  président. 
M.Colonna  a'istria,  procureur-général. 

Orléans.  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 
-,   _  ^  Loiret. 

M.  Duboys  (d'Adgers),  premier  présid. 
M.  Tenaille  d'Estais,  proc.-géneral. 
Paris.  Aube,  Eure-et-Loire,  Marne, 
Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et- 
Oise,  Yonne. 
M.  Devienne,  premierprésident. 
M.  Imgarde  de  Leffemberg,  proc.-gén. 

PAU.;Landes,'Basses-Pyrén.,Hautes- 
«Pyrénées. 
M.  Daguilhon,  premier  président. 
M.  George-Lemaire,  procureur -gén. 

Poitiers.  Charente-Inférieure,  Deux- 
„  ^  _,  Sèvres,  Vendée,  Vienne. 
M.  Fortoul,  premier  président. 
M.  Boivin-Champeaux,  procur.-général. 

Rexnes.   Côtes-du-Nord,}  Finistère,   Ile» 
„  et-Vilaine,  Loire-Infér.,  Morbihan. 
M.  Aucher,  premier  président. 
M.  Ramé,  procur.-général. 

RioM.  Allier,  Cantol,  Haute-Loire, 
Puy-de-Dôme. 
M.  Moisson,  premier  président. 
M.  Souèf,  procureur-gén. 

Rouen.  Seine-Inférieure,  Eure. 
M.   Massot, 'premier  président. 
M.  Izoard,   procureur-gén. 

Toulouse.  Ariége,  Haute-Garonne,  Tarn, 

Tarn-et-Garonne. 
M.  N....,  premier  président. 
M,  Deipech,  procureur-général. 

Alger.  Bône,  Oran,  Philippeville, 

Blidah.  Constantine. 

M.  Pierrey,  président. 

M.  Robinet  de  Cléry,  procureur.- général, 

chef  du  service  judiciaire  en  Algérie. 


i871-i872. 
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ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÊQUES. 


MÉTROPOLES 
et 

DIOCÈSES. 


ARCHEVEQUES 
et 

ÉVÊQUES. 


• 

MMgrt, 

Paris 

GciBERT,  arch. 

Chartres 

Regnault 

Meaux 

AUou 

Orléans 

Dupanloup 
Fallu  du  Parc 

Blois 

VersaHtes 

Habite 

Cambrai 

Régnier,  arch. 

Arras 

Lequette 

Lyon  et  Vienne;  card.  de  Bonald,  arch. 

Autun 

De  Marguerye 

Langres 

Guerrin 

Dijon 

Sa  nt-Claude 

RiTet 

Nogret 

Grenoble 

Ginouilhiac 

Rouen 

card.  de  Bonnechose,  ar. 

Bayeux 

Hugonin 

Evreux 

Devoucoux 

Sécz 

Rousselet 

Coutances 

Bravard 

Sens  et  Auxerrb  Bernadou,  arch. 
Troyes  Ravinet 

Ncvers  Forcade 

Moulins  de  Dreux-Brézé 


Reims 
Soissons 
Châlons 
Beauvais 
Amiens 

Tours 
Le  Mans 
Angers 
Nanl^^s 
Laval 

Bourges 

Clerinont 
Limoges 
Lo  IJiiy 
Tulle 
Saint  nour 

Alry 
Rodez 
Cahors 
Monde 
Perpignan 

Bordeaux 
Agen 
Angoulême 


Landriot,  arch. 
Dours 
Meignan 
Gignoux 
Bondi  net 

Fruciiaud,  arch. 

Fillion 

Angebault 

Jacquemet 

Wicart 

DE  LA  Tour  d'Auvergne- 

Lauraguais,  arch. 
Féron 
Duquesnoy 
Lebreton 
Rcrlcaud 
De  Pompignac 

Lyonnkt,  arch. 

Bourret 

Grimardias 

Fuulquier 

Ramadié 

card.  DoNNET,  arch. 

Gérin 

Cuusseau 


MÉTROPOLES 

et 

diocèses. 


ARCHEVÊQUES 
et 

ÉTÊQUBS. 


Pie 

Dabert 
Thomas 
Colet 


Poitiers 

Périgueux 

La  Rochelle 

Luçon 

Saint-Denis  (La 

Réunion). 

Basse-Terre  (Guadeloupe).  N... 

S-Pierre  et  Fort 


MaupoiBt 


de  France 

AUCH 

Aire 

Tarbes 

Bayonne 

Toulouse  et 
Narbonnb 
Mon  tau  ban 
Pamiers 
Carcassonne 

Besançon 

Verdun 

Belley 

Saint-Dié 

Nancy 

Aix,    Arles 
Embrun 
Marseille 


et 


Fréjus  et  Toulon  Jordany 


Mounioq 

GÉRACLT  DE  LaMCALEBIE 

Epivent 

Laurence 

Lacroix 

Desprez,  arch. 
Doney 
Bel  aval 
RouUet  de  la  BooiUerie 

card.  Mathieu,  arch. 
Hacquard 
Richard 
Caverot 
Foulon 

Chalandon,  arch. 
Place 


Digne 
Gap 
Ajaccio 
Nice 

Avignon 
Nîmes 
Valence 
Viviers 
Montpellier 

Rennes 
Quimper 
Vannes 
Saint-Brieuc 


Meirieu 
Guilbert 
CasanelU  d'Istrla 
Sola 

DuBREuiL,  arch. 
Plantier 
Gneullette 
Delcusy 
Le  Courtier 

BRossAYS-Sr-MARCf  arch. 

Nouvel 

Bécel 

David 


ClIAMBÉRY 

Annecy 
Tarentaisc 


le  card.  Billibt,  arch. 
Magnin. 
Gros 
S.-Jean  de  Mauricnne'Vibcrt 

AL'^ER  ALLGHAND-LATIGERIB^ar. 

Constantine  de  Lascases. 

Oran  Gallot 
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ARRONDISSEMENTS  FORESTIERS. 


1**  arrondissement.  —  Oise,  Seine,  Seine- 
et-Oise,  Seine-et-Marne. 
M.  Meynier,  conNer valeur  à  Paris. 

2.  arrondissement.  —  Eure,  Seine-Infér. 
M.  de  Suzanne,  cens,  à  Rouen. 

3.  arrondishem«nl.  —  CAle-d'Or. 
M.  Vinoy,  consorv.  à  Dijon. 

4.  a^rondi^<elnent.  —  Meurihe  et  Moselle. 
M  d'Houdouari,  conscrv.  à  Nancy. 

7.  arrondissement.—  Aisne, Nord, Pas-de- 
Calais,  Somme. 

M.  Bcausire,  conservateur  à  Amiens. 

8.  arrondissement.  —  Aube,  Yonne. 

M.  Brière  de  Mondétour,cons.  à  Troyes. 

9.  arrondissement.  —  Vosges. 

M.  Baudrillart,  conservateur  à  Épinal. 

10.  arrondissement.  —  Ardennes,  Marne. 
M.  Laurenceau,  conserv.  à  Chalons. 

12.  arrondissement.  ^  Doubs. 

M.  Vouzeau,  cons.  à  Bezançon. 

13.  arrondissement.  —  Jura. 

M.  Virot,  conserv.  à  Lons-le-Saulnier. 

14.  arrondissement.  —  Isère,  Loire,  Rhône. 
M.  Jacouot,  cons.  à  Grenoble. 

15.  arronaisbcment.  —  Calvados,  Manche, 
Mayenne.  Orne,  Sarthe,  Eure-et-Loire, 
M.  De  val,  tons,  à  Alençon. 

16.  arrondissement.  —  Meuse. 
M.  Hun,  con».  à  Bar-le-Duc. 

17.  arrondissement.—  Ain,  Rh6ne,  SaAne 
ct-Loire. 

M.  Fourmonl-Tournay^  cons.  à  Mâcon. 

18.  arrondissement.  —  Ariége,<Lot,  Haute- 
Garonne,  Tarn-et-Garonne. 

M.  Soubirane,  cons.  à  Toulouse. 

19.  arrondissement.  —  Indre -et-  Loire, 
Loir-et-Cher,  Loiret. 

M.  Bramaud-Boucheron,  cons.  à  Tours. 

20.  arrondissement.— Cher,  Indre,  Nièvre 
M.  Des  Méloizes,  conserv.  à  Bourges. 

21.  arrondissement.  —  Allier,  Creuse, 
Loire,  Puy-de-Ddme. 


M.  Desmercières,  conserv.  à  Moulins. 

22.  arrondisseiàent.  —  Gers,  Basses-Pyré- 
nées, Hautes- Pyrénées. 

M.  Marcotte  de'Quivières,  cons.  à  Pau. 

23.  arrondissement.  —  CAles-du-Nord,  Fi- 
nistère, lUe-et- Vilaine,  Loire-Infé- 
rieure, Morbihan,  Maine-et-Loire. 

M.  dr  Hruchard,  conser\'.  à  Rennes. 

24.  arrondissement.  — Charente,  Char.-In- 
1er  ,  Deux- Sèvres,  Vendée,  Vienne. 
M.  Béraud,  conserv.  à  Niort. 

25.  arrondissement.  —  Aude,  Pyrénées- 
Orientales,  Tarn. 

M.  Tallotte,  cons.  a  Carcassonne. 

26.  arrondissement.  —Basses- Alpes,  Bon- 
ches-du-Rhône,  Vaucluse. 

M.  Labussière,  cons.  à  Aix. 

27.  arrondissement.  —  Ardèche,  Gard,  Hé- 
rault, Lozère. 

M.  Canferra,  conserv.  à  Ntmes. 

28.  arrondissement.  —  Aveyron,  Cantal, 
Corrèze,  Haute-Loire,  Haute- Vienne. 
M.  Dubois  du  Tallard,  cons.  à  Anriliac. 

29.  arrondissement. — Dordogne,  Gironde, 
Landes,  Lot-et-Garonne. 

M.  Dutemps  du  Grlc,  conservateur  à 
Bordeaux. 
30  arrondissement.  —  Corse. 
M.  Brière  de  Mondétour,  cons.  à  Ajaccio. 

31.  arrondissement.  —  Haute-Mirne. 

BI.  Sthème,  conservateur  à  Chaumont. 

32.  arrondissement.  —  Haute-SaAne. 
M.  Maenin,  conservateur  à  Vesoul. 

33.  arrondissement.— Savoie,  Hle-Savoie. 
M  Durand  de  Villers,  conservateur  à 
Chambéry. 

34.  arrondissement  —  Alpes-Maritimes, 
Var. 

M.  Henneqnin,  conservateur  à  Nice. 

35.  arrondissement.  —  Hautes  -  Alpes, 
Drôme. 

M.  Seguinard,  conserv.  à  Valence. 


SERVICE  FORESTIER  EN  ALGÉRIE. 

Province  d'Alger.  —  M.  Lambert,  inspecteur,  chef  du  service,  à  Alger. 

—  d'Oran.  —  M.  Henrv,    ,       id  id.  à  Oran. 

—  de  Constantine.  —  M.  de  Cherrie. ,  id.       id.  à  Constantine. 


N.-B,  —  Les  départements  du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin  et  de  la  Moselle  formaient 
les  5*,  6*  et  11*  arrondissements. 
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ACADÉMIES. 

jkeadémie  d*Aix,  comprenant  les  départements  des  Basses-Alpe^,  des  Bouches-du- 

fthône,  des  Aipe^^Marilimes,  de  la  Corse,  du  Var  et  de  Vaucluse 
(M.  Vieille,  recteur). 

—  de  Besançon,  comprenant  les  départements  du  Doubs,  du  Jura -et  de   la 

Haute-Saône  (M.  Segum,  recteur). 

—  de  Bordeaux,  comprenant  les  déparlements  de  la  Gironde,  de  la  Dordoj;nc,  des 

Landes,  de  Lot-et-Garonne,  des  Basses  •  Pyrénées  ^M.  Zévort, 
recteur). 

—  de  Gaen,  comprenant  les  départements  du  Calvados,  de  l'Eure,  de  la  Man- 

che, de  l'Orne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure  (M.  Allou, 
recteur.) 

—  de  Chambéry,  comprenant  les  départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute- Sa- 

voie (M.  Dauzat,  recteur). 

—  de  Clermont,  comprenant  les  départements  du  Puy-de-Dôme,  de  l'Allier,  du 

Cantal,  de  la  Correze,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute- Loire  (>f.  Girar- 
din,  recteur). 

—  de  Dijon,  comprenant   les  départements  de  la   Côle-d'Or,  de  TAube,  de  la 

Haute-Marne,  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne  (M.  Monty,  recteur). 

—  de  Douai,  .comprenant  les  départements  du  Nord,  de  rAi>ne,  des  Ardennes. 

du  Pas-de-CaJaiâ  et  de  la  Somme  (M.  Fleury,  recteur). 

—  de  Grenoble,  comprenant  les  di'partements  de  l'Isère,  des  Hautes-Alpes,  de 

l'Ardècbe  et  de  la  Drôme  (M.  Chappuis,  recteur). 

—  de  Lyon,  comprenant  les  départements  du  Rhône,  de  lUin,  de  la  Loire  et  de 

la  Saône-et- Loire  (M.  de  la  Saus^aye,  membre  de  l'institut,  rect.) 

—  de  Montpellier,  comprenant  les  départements  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Gard, 

de  la  Lozère  et  des  Pyrénées -Orientales  (M.  Donné,  recteur). 

—  de  Nancy,  comprenant    les    déparlements  de    Meurthc    et   Moselle,   de   la 

Meuse  et  des  Vo>ges  (M.  Darestede  Chavannes,  recteur). 

—  de  Paris,  comprenant  les  déparlements  de  la  Seine,  du  Cher,  d'Eure  èt-Loir, 

de  Loir-et-Cher,  du  Loiret,  de  la  Marne,  de  l'Oise,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine*et-Oise  (Son  Ezc.  le  ministre  de  Tinstructlon 
publique,  recteur:  M.  Mourier,  vice-recteur). 

~  de  Poitiers,  comprenant  les  départements  de  la  Vienne,  de  la  Charente,  de 
la  Charente- Inférieure,  de  l'Indre,  d'Indre-et-Loire,  des  Deux- 
Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Haute -Vienne  (M.  Magin,  recteur). 

—  de  Rennes,  comprenant  les  départements  d'Ille-et- Vilaine,  des  Côtes-de-Nord, 

du  Finistère,  de  la  Loire- Inférieure,  de  Mainft-et-Loire,  de  la 
Mayenne  et  du  Morbihan  (M.  Malaguti,  recteur). 

—  de  Toulouse,  comprenant  les  départements  de  la  Haule>Garonne,  de  l'Ariège, 

de  l'Aveyron,  du  Gers,  du  Lot.  des  Hautes-Pyrénées,  du  Tarn, 
de  Tarn-et-Garonne  (M.  Gatien-Arnoult,  recteur). 

—  d'Alger,  (M.  Delacroix,  recteur). 

ARMÉE  DE  TERRE. 

(En  voie  de  réorganisation). 


CORPS  DE  LA  MARINE. 

AMIBAUX. 

HM,  Rigault  de  Genonilly  et  Tréhonart, 
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SECTION  d'activité.   —  TICE-AIIIRADX. 

MM.  Fourichon,  Comte  Bouël-Willaumez. Comte  de  Gueydon.  Saisset,  Jurien  de  la 
Gravière,  Larrieu,  Chopart,  Reynaud, Touchant,  Jaurès,  De  la  Grandière,  Labrousse, 
Laffon  de  Ladebat,  de  Poacque=;  d'Herbingtiem,  baron  Clément  de  la  Ronciôre  le 
Noury,  Bosse  (Aug.),  Mdzères,  Roze,  Pothuau. 

Dans  cette  section  sont  encore  compris  trente-deux  contre-amiraux. 
La  2*  section  comprend  le  cadre  de  réserve. 


ARRONDISSEMENTS  MARITIMES. 


I"  Arrondissement.  —  Cherbourg. 
Vice-amiral  Roze,  préfet  maritime. 
Sous-arrondisseraents  :  Dunkerque,HAvre. 

2*  Arrondissement.  —  Brest. 
Vice-amiral  Reynaud,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissemenl  :  Saint- Scrvan. 

3*  Arrondissement.  —  Lorient. 
Contre-amiral  Gicqueldes  Touches, 
préfet  maritime. 

SouMirrondissement  :  Nantes. 


4*  Arrondissement.  —  Rochefort. 

Contre-amiral  Moulac,  préfet  maritime. 

Sous-arrondissement  :  Bordeaux. 

5*  Arrondissemt'nt.  —  Toulon. 

Vice-amiral  Jauréguiberry ,  préfet  marit. 

Sous-arrondissements  :  Marseille  et  Nice. 

Corse.  —  Commissaire  :  Bor^,  chef  du 

service  de  la  manne  à  Bastia. 

Algérie.  —  Contre-amiral  Fabre  la  Mau- 
relie,  command.  delaMarineen  Algérie. 


ÉCOLES  SPÉCIALES. 


ECOLE  CENTRALE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES. 
A  Paris,  rue  de  Thorigny,  7,  et  me  des  Coutures-Saint-Gervais,  I . 

DIRECTEUR   :   M.    PETI£T. 

Cette  Ecole,  fondée  en  4829,  devenue  Etablissement  de  VEtat^  en  vertu  de  la  loi 
du  19  juin  1857,  forme  des  ingénieurs  pour  toutes  les  branches  de  Pindustôe  et 
pour  les  travaux  et  services  publics  dont  la  direction  n'appartient  pas  nécessaire- 
ment aux  ingénieurs  de  TÉtat. 

L'Ecole  centrale  admet  les  étrangers  aux  mêmes  conditions  que  les  na- 
tionaux. Elle  ne  reçoit  que  des  élèves  externes.  On  n'y  est  a'imis  que  par  voie  de 
concours  et  après  avoir  juslifié  qu'on  a  eu  dix-sept  ans  révolus  au  fer  janvier  de 
l'année  dans  laquelle  on  se  présente.  Le  concours  s'ouvre  le  1er  août  et  est  clos 
le  20  octobre.  11  a  lieu  à  Pans  pour  tous  les  candidats  sans  exception.  Llnscription 

four  le  concours  se  fait  au  secrétariat  de  TEcole,  rue  des  Coutures-Saint-Gervais, 
,  au  Marais.  Le  programme  des  connaissances  exigées  pour  l'admission  est  envoyé 
gratuitement  à  ceux  qui  en  font  la  demande  au  directeur  de  l'Ecole  à  partir  du  1er 
avril  jusqu'au  1er  octobre. 

Un  certain  nombre  d'élèves  sont  entretenus  à  TEcole  aux  frais  de  TEtat  ou  de 
leur  département.  Les  can^lidats  qui  désirent  prendre  part  aux  encoura;;ements  de 
l'Etat  aoivent  faiae  la  déclaration  par  écrit,  a.ant  le  ler  août,  à  la  préfecture  de 
leur  département  ;  celte  déclaration  est  accompagnée*  d'une  demande  motivée  adres- 
sée au  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

ECOLES  D'ARTS  ET  MÉTIERS 

INSPECTEUR  GÉPTëBAL  DES  ÉCOI.ES  d'aRTS  ET  MÉTIERS  :  M.  LEBRUN. 

Ces  écoles  sont  destinées  à  former  des  chefs  d'atelier  et  des  ouvriers  instruits  et 
habiles  pour  les  industries  où  l'on  travaille  le  fer  et  le  bois. 

Les  élèves,  au  nombre  de  900  par  école,  sont  nommés  par  le  ministre  après  un 
concours.  Aux  termes  d'un  décret  du  20  décembre  1865  qui  régit  auiourdliui  ces 
écoles,  il  est  accordé  des  bourses  ou  fractions  de  bourse  à  tous  les  élives  dont  les 
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parents  sont  jagés  ne  pouvoir  acquitter  les  uns  aucune  partie  de  la  pension,  les 
antres  qu'une  partie  seulement,  be  plus,  les  parents  peuvent  être  dispensés  eicep- 
tionnelïement  par  le  ministre  de  payer  la  pension  ou  traction  de  pension  laissée  à 
leur  charge  quand,  par  suite  d'événements  survenu-^  drpuis  l'admission,  ils  ne  le 
peuvent  plus. 

Ces  écoles  ont  Irur  siège  à  Aix,  à  Angers,  à  Cbftlons-sur-Marne,  à  Cluses  (Haute- 
Savoie). 

ECOLE  SUPÉRIEURE  DU  COMMERCE. 

A  Paris,  boulevard  des  Filles-du -Calvaire,  rue  Saint*Pierre*Popincourt,  24. 

Cette  école  est  exclusivement  consacrée  aux  études  commerciales  :  elle  est  placée 
sous  le  patronage  du  Gouvernement,  qui  y  entretient  des  élèves  boursiers,  et  cous 
la  surveillance  d'un  conseil  de  i  orfectionnement,  présidé  par  le  ministre  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics.  L'enseignement  comprend  depuis  les 
leçons  de  grammaire,  d'écriture,  d'arithmétique,  de  géographie,  de  comptabilité, 
jusqu*au  cours  de  droit  commercial  et  maritime,  d'économie  industrielle,  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  former  des  comptables,  des  banquiers,  des  négociants, 
des  administrateurs.  L'école  ne  reçoit  que  des  pensionnaires  au  prix  de  1,800  fr. 

ECOLE  FORESTIERS,  éUblia  k  Nancy. 

omBCTIUR  :  M.   NAIf QUITTE. 

• 

CofuiiUnns  d'admission.  —  Le  nombre  des  élèves  i  admettre  à  l'Ecole  est  fixé 
chaque  année  par  le  ministre  des  finances,  en  rai.son  des  besoms  de  l'administra- 
tion des  forêts,  et  d'après  un  concours  public.  Les  examens  de  l'Ecole  forestière 
ont  lieu  à  Paris  et  dans  les  départements,  à  la  même  époque,  aux  mômes  lieux  que 
ceux  de  l'Ecole  Polytechnique,  et  sont  faits  par  les  examinateurs  nommés  par  le 
ministre  des  finances.  Les  aspirants  sont  tenus  d'adresser  au  directeur  général  de 
l'administration  des  forêts,  avant  le  3t  mai  au  plus  tard,  leur  demande  d^admission 
au  concours,  accompagné  des  pièces  suivantes  : 

t*  L'acte  de  naissance,  revêtu  des  tormalités  prescrites  par  les  lois,  et  constatant 
que  l'aspirant  aura  au  1er  novembre  18  ans  accomplis,  et  n'aura  pas  plus  de  22  ans  ; 

2"  Un  certificat  signé  d'un  docteur  en  médecine  et  dament  légaliAé,  attestant  que 
l'aspirant  est  d'un'  Sonne  constitution,  qu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite- 
vérole,  et  qu'il  n'a  aucun  vice  de  conformation  ou  infirmité  qui  puisse  le  rendre 
impropre  au  service  forestier. 

encore 

fait 

produire 

une  obligation  par  laquelle  ses  parents  s'engagent  à  lui  fournir  une  pension  de  pa- 
reille somme  pendant  son  séjour  à  l'Ecole  forestière,  et  une  pension  de  600  t'r., 
depuis  sa  sortie  de  l'Ecole  jusqu'à  ce  qu'il  soit  employé  comme  garde-général  en 
activité. 

L  examen  porte  sur 
gèbre  ;  3*  la  géométrie 
phvsique  ;  7**  la  chimie 

relie  ;  11'*  la  langue  allemande  ;  12°*  là  langue  latine  ;  {3'  la  langue  française  ; 
14"  l'histoire  et  la  géographie  ;  15**  le  dessin  d'imitation  ;  16<>  le  dessin  linéaire,  le 
lavis. 

Instruction  des  élèves  et  leur  destination.  —  La  durée  des  cours  établis  h  l'Ecole 
forestière  est  de  deux  ans  ;  à  la  fin  de  chaque  année,  les  élèves  sont  soumis  à  des 
examens  d'après  lesquels  ils  sont  de  nouveau  classés. 

Si  leur  examen  est  satisfaisant,  les  élèves  de  la  seconde  division  passent  dans  la 
première,  et  ceux  de  la  première  sont  envoyés  dans  les  inspections  forestières  les 

S  lus  importantes,  en  qualité  de  gardes  générant  stagiaires,  pour  y  acquérir,  sous  la 
irection  des  inspecteurs,  les  connaissances  pratiques,  et  dés  qu  ils  ont  fait  preuve 
de  l'instruction  nécessaire  pour  exercer  un  emploi,  ils  sont  nommés,  au  fur  et  à  me- 
sure des  vacances,  à  des  cantonnements  de  gardes  généraux.  Ils  jouissent,  pendant 
leur  temps  de  stage,  d'un  traitement  de  1,200  fr. 
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ECOLE  DES  MINES. 
A  Paris,  boateTard  Saint-Michel,  60  et  62. 

DlftlCTSUR  :   M.  COMBKS. 

L'École  des  mines,  placée  sons  la  surveillance  du  miaistre  de  Tasiicnl- 
ture,  du  commerce  et  de&  travaux  publics,  as>i!;té  du  conseil  de  TEcole,  a  pour 
but  :  1**  de  former  des  ingénieurs  destinés  au  recmlement  du  corps  des 
mines  ;  2*  de  répandre  dans  le  public  la  connaissance  des  sciences  et  des  aris  rela- 
tifs à  l'industrie  minérale,  et,  en  particulier,  de  former  des  praticiens  propres  à  di- 
riger des  entreprises  privées  d'eiploitation  de  mines  et  d*usines  minéralurgiqoes  ;  3' 
de  réunir  et  de  classer  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  compléter  La  statistique 
minéralogiqQe  des  départements  de  la  France  et  des  colonies  françaises  ;  4*  de 
conserver  un  musée  et  une  bibliothèque  consacrés  spécialement  à  l'industrie  miaé- 
rale,  el  détenir  les  collections  au  niveau  des  progrès  de  Tindustrie  des  mines  et 
usines  et  des  sciences  qui  s'y  rapportent  ;  5°  enfin  d'exécuter,  soit  pour  les  admi- 
nistrations publiques,  soit  pour  tes  particuliers,  les  essais  et  analyses  qui  peuvent 
aider  au  progrès  de  l'industrie  minérale. 

L'Ecole  reçoit  trois  catégories  d'élèves  :  I"  les  Elèves-Ingénieurs,  destfinés 
an  recrutement  du  corps  des  mines,  pris  parmi  les  élèves  de  TEcoie  Polytechnique  ; 
2*"  les  Elèves  externes  admis  par  voie  de  concours  et  qui,  après  avoir  justilié,  à 
leur  sortiCj  de  connaissances  suflisantes,  sont  déclarés  aptes  a  diriger  des  exploita- 
tions de  mines  et  d'usines  minéral nrgiques,  et  reçoivent,  à  cet  effet,  un  brevet  qui 
lenr  confère  lo  titre  d'Elevé  breveté  ;  3"  enfin,  des  Elèves  étrangers  admis,  f»ur  la 
demande  des  ambassaderrs  ou  chargés  d'afliiires,  par  décisions  spéciales  du  mi- 
nistre. 

Les  cours  oraux  de  minéralogie,  de  géologie  et  de  paléontologie  sont  ouverts  au 
public,  du  15  nofvembre  au  15  avril. 

La  bibliothèque  est  ooterte  au  public  tous  les  jours  (dimanches  et  fêtes  ex- 
ceptés) de  10  è  3  heures,  et  tous  les  jours  aux  étrangers  et  aux  personnes  qui 
désirent  étudier. 

Toute  personne  nui  désire  faire  exécuter  l'essai  d'une  substance  minérale  est  ad- 
mise à  en  faire  le  dép  t  au  secrétariat  de  l'Ecole  :  l'inscription  de  la  demande  do 


sont  gratuits. 


ECOLE  NAVALE 
Etablie  sur  le  vaisseau  Le  Borda  en  rade  de  Brest 

COIIMANDAMT  ;  M.   OÂRNAOLT. 

La  loi  du  20  avril  1832  autorise  l'ouverture  d'un  concours  public  à  letTet  d'ad- 
mettre, en  qualité  d'élèves  de  l'Ecole  navale  nationale,  les  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent '  ~-i—    J- i--       -r,..-     /._    1 . f-i .. X 

aux 
du  5 , 
oembfe  1861 

pRoeiiAiiVB  DE  l'exaiibn.  —  fixameu  oral.  1«  Arithmétique.  Programme  xxxi  du 
plan  d'études  des  lycées,  n"  I  à  36  ;  —  2*  Algèbre.  Programme  xxxti,  n''«  I  a  27  ; 

—  3*  Géométrie.  Programme  xxxiv,  n"*  I  à  34.  et  le  programme  xxxv,  n"  i  à  20  ; 

—  Trigonométrie  rectlligne.  Programme  xl,  n''*  I  à  16  ;  —  5"  Mathématiques  ap- 
pliquées. Programme  xxxvii,  n'«  I  à  6  ;  —  '6'  Physique.  Programme  xlui  ;  —  7* 
Chimie.  Programme  xlti  ;  -*  8*  Géographie.  Programme  xi  ;  —  9*  Langue  an- 
glaise. Programmes  xvii  el  xviii. 

Compositions.  —  I'  Composition  française.  Récits,  lettres,  descriptions  de  divers 
genras  ;  —  3*  Thème  anglais.  Pronrammes  xvii  et  xviii  du  plan  d'études  des  lycées  ; 
Calcul  numérique  de  trigonométrie  rectiligne  ;  —  Tracé  géographique  d'une  des 

Suesiions  de  géométrie  eitgées.à  Texamen  oral  ;  —  6"  Dessin  au  trait  d'une  tète 
'après  un  modèle. 


Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  I*'  an  25  arril  à  la  préfecture  da  dé- 
partement où  est  établi  le  domicile  de  lei     imille. 

Aucun  candidat  ne  pourra  concourir  sMl  ^st  âsé  de  M  an  moins  accomplis  le 
f  "  janvier  de  l'année  du  concours,  ou  s'il  ih    passé  le  maximum  d'Age  fixé  à  17  ans. 

Pension  annuelle  70()  francs.  -^  Trousseau  v    objets  divers  800  francs. 

Les  familles  des  candidats  qui,  dénués  de  .')rtune,  prétendraient  à  une  place 
gratuite  ou  demi-gratuile,  à  un  trousseau  ou  demi-trousseau,  doivent  le  faire  con- 
naître, sous  peiuc  de  déchéance,  au  moment  de  Tinscription,  par  une  demande  re- 
mise au  préfet  du  département  où  e|les  résident.  Cette  demande,  adressée  au  mi- 
nistre de  la  marine,  devra  être  appuyée  de  renseignements  détaillés  sur  les  moyens 
d*eKi.Qtence,  le  uoiArre  dVnrants  et  les  autres  charges  des  parents,  ainsi  qu'un  re- 
\v\'é  du  rôle  des  contributions.  LMnsuifisance  de  la  fortune  des  parents  et  des 
jeunes  ^ens  sera  constatée  par  une  délibération  motivée  du  conseil  municipal,  ap- 
prouvée par  le  préfet.  —  Les  t)ourses  et  demi-bourses,  trousseaux  et  demi-trousseaux 
seront  accordés  par  le  ministre  de  la  marine,  sur  la  proi)osition  du  conseil  d'ins- 
truclion  de  l'Ecole  navale,  conformément  à  la  loi  du  5  juin  1850.  -^  En  outre,  il 
pourra  être  accordé,  sur  la  proposition  du  même  conseil,  une  première  mise  d'équi- 
pement militaire  (570  francs)  à  chaque  boursier  ou  demi-boursier  nommé  aspirant 
de  2*  classe,  après  avoir  satisfait  aux  examens  de  sortie. 

KCOLK  SPÉGULB  MILITAIRE  A  SAINT-CYR. 

COM MANDANT  :  M.   DR  GÔNDRBCODIIT. 

Cette  Ecole,  réorganisée  par  décret  du  8  juin  1861,  est  destinée  à  former  des  of- 
ficiers pour  rinfanterie,  la  cavalerie,  le  corps  d'état-major,  Tinfanterie  de  marine. 

L'admission  à  TEcole  n'a  lieu  que  par  voie  de  concours  ;  ce  concours  est  ouvert 
chaque  année,  à  l'époque  détermmée  par  le  ministre  de  la  cnerre. 

Nul  ne  peut  se  présenter  au  concours  s'il  ne  justifie  auHl  est  Français  ou  natu- 
ralisé, et  qu'il  aura  dix-sept  ans  au  moins,  au  fer  octoore,  et  vingt  ans  au  plus, 
au  1er  janvier  de  l'année  ou  concours. 

Tout  candidat  nommé  élève  doit,  s'il  a  Vâge  requis,  avoir  contracté  un  enga- 
gement volontaire  avant  d'entrer  à  l'Ecole. 

Les  sous-officiers,  caporaux  ou  brigadiers  et  soldats  des  corps  de  l'armée  qui 
pourront  justifier  de  deux  ans  de  présente  eiïeclive  sous  les  drapeaux,  au  fer 
janvier  qui  suit  l'époque  du  concours,  sont  admise  concourir,  pourvu  qu'ils  niaient 
pas  accompli  alors  leur  vingt-cinquième  année. 

Il  est  publié  chaque  année  un  programme  des  matières  sur  lesquelles  les  can- 
didats doivent  être  examinés. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1,500  francs;  celui  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année  par  le  ministère  de  la  guerre. 

Les  élèves  qui  désirent  .servir  dans  l'arme  de  la  cavalerie  doivent  le  faire  con- 
connaitre  au  moment  de  leur  admission  à  l'Ecole  ;  ils  suivent,  à  titre  d'essai,  des 
cours  d'équitation  gui  font  juger  de  leur  aptitude  à  servir  dans  cette  arme.  La 
liste  des  élèves  destinés  à  la  cavalerie  est  formée  par  suite  de  cet  essai  ;  ils  sont 
nommés-  sous-lieutenants  dans  les  régiments  de  cavalerie,  s'ils  satisfont  aux  examens 
de  sortie. 

Les  autres  élèves  qui  ont  également  satisfait  aux  examens  de  soriie  ont  le  droit 
de  choisir  suivant  le  rang  de  mérite  obtenu  dans  le  classement  de  sortie,  et  Jusqu'à 
concurrence  du  nombre  d'emplois  disponibles,  dans  rinranlerie  de  terre  et  rinfan- 
terie de  marine,  celle  de  ces  armes  dans  laquelle  ils  désirent  servir.  Les  élèves  qui 
en  ont  fait  la  demande  concourent  dans  Tordre  successif  des  numéros  de  mérite, 
avec  les  sons-lieutenants  de  l'armée,  pour  l'admission  à  l'Ecole  d'application  du 
corps  d'Etat-major. 

ECOLE  NORMÂLB   SUPERIEURS. 
A  Paris,  rue  d'Ulm,  45. 

DraBCTBUR  :   M.  D.  BOUILLIBR. 

Cet  établissement  est  placé  sons  l'autorité  immédiate  du  ministre  de  Tinstnic- 
tion  publique.  -^  Il  est  destiné  A  former  des  professeurs  dans  les  lettres  et  dans  les 
adencea  ponr  tous  les  lycées.  —  L'Ecole  normale  supérlsiiTe  prépare  an  grade  de 
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licencié  es-lettres,  de  licencié  è»-scienoes,  aux  divers  ordres  d'agrégation,  et  à  la 
pratique  des  meilleurs  procédés  d'ensei^neinent  et  de  discipline  scolaire.  Les 
élèves  sortants  de  l'Ecole  normale  supérieure  sont  chargés  des  cours  dans  les! 
lycées.  Sur  la  proposition  de  la  direction  de  l'Ecole,  le  ministre  autorise  les  élè- 
ves qui  auront  suivi  avec  fruit  le  cours  triennal  à  se  présenter  immédiatement  à. 
l'agrégation.  —  Les  élèves  reçus  à  la  suite  des  épreuves  annuelles  sont  coosi* 
dérés  comme  boursiers.  Los  principales  conditions  d  examen  sont  1**  de  n'avoir  |»aH 
eu  moins  de  18  ans,  ni  plus  de  21  ans  révolus,  au  1er  janvier  de  l'année  où  l'on  sa 
présente  ;  2**  de  n'être  atteint  d'aucun?  infirmité  ou  d'aucun  vice  de  constitution  qui 
.rende  impropre  à  renseignement,  el  d  en  produire  une  attestation  ainsi  qu*un  cerli- 
fiftat  d'aptitude  morale  aux  fonctions  de  l'instruction  publique,  etc..  etc.  ;  3°  d't^tre 


conlraclcr  cel  engagement.  Le  registre  d'inscription  est  ouvert  aux  chefs-lieux  «loi 
académies,  du  1er  janvier  au  1er  mars  ;  les  éprcuxes  ont  lieu  du  1er  au  8  juillet, 
dans  toutes  les  académies.  Elles  consistent,  pour  la  section  des  lettres,  en  une  di^ 
sertation  de  philosophie  en  français,  un  discouYs  latin,  un  discours  français,  une 
version  latine,  un  Uiéme  grec,  une  pièce  de  vers  latins,  une  composition  histo- 
rique ;  pour  la  section  des  sciences,  en  compositions  de  mathématiques  et  de  pby- 
.sique,  plus  les  compositions  en  version  latine  et  en  philosophie  qui  sont  communes 
aux  candidats  des  lettres  et  de%  sciences.  Les  candidats  déclarés  admissibles  doivent 
se  trouver  à  l'Ecole  normale  le  5  août,  pour  y  subir  un  examen  définitif,  dont  les 
résultats,  comparés  à  ceux  des  premières  épreuves,  peuvent  seuls,  avec  les  divers 
renseignements  recueillis  sur  leur  compte,  assurer  leur  admission.  La  durée  du 
cours  normal  est  de  trois  années.  Indépendamment  des  conférences  de  Tintérieur, 
les  élèves  de  la  section  des  sciences  suivent  les  cours  publics  de  la  Faculté  et  du 
Collège  de  France. 

ECOLB  POLYTECHNIQUE. 
A  Paris,  rue  Descartes,  Montagne  Sainte-Geneviève. 

COMMANDANT   :    M.   FAV^-. 

Cette  Ecole  a  été  réorganisée  par  décret  du  30  novembre  1863. 

On  ne  peut  y  être  admis  que  par  voie  de  concours.  A  cet  eflFet,  des  examens 
publics  ont  lieu  tous  les  ans.  Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre,  rendu  public 
avant  le  1er  avril,  fait  connaître  le  programme  des  matières  sur  lesquelles  doivent 
porter  ces  examens,  ainsi  que  l'époque  de  leur  ouverture. 

Pour  être  admis  au  concours,  il  faut  être  Français,  et  avoir  plus  de  seize  ans.  et 
moins  de  vingt  ans  au  1er  janvier  de  Tannée  du  concours.  Toutefois  les  militaires 
des  corps  de  l'armée  y  sont  admis  jusqu'à  Tâge  de  vin^t-cinq  ans,  pourvu  qu'ils 
n'aient  pas  accompli  leur  vins^t-cinquième  année  avant  le  jour  fixé  pour  l'ouverture 
dudit  concours,  et  qu'ils  justifient  de  deux  ans  de  service  effectif  et  réel  sous  les 
drapeaux. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1 ,000  fr.  par  an  ;  celui  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année  par  le  ministre  de  la  guerre. 

La  durée  du  cours  complet  d'instruction  est  de  deux  ans.  Les  élèves  qui  ont  sa- 
tisfait aux  examens  de  sortie  et  dont  l'aptitude  physique  aux  services  puolics  a  été 
constatée,  ont  lé  droit  de  choisir,  suivant  le  rang  'de  mérite  qu'ils  occupent  sur  la 


génie  maritime,  la  marine  impériale  et  le  corps  des  ingénieurs  hydrographes,  les 
ponts  et  chaussées  et  les  mines,  le  corps  d'état-msjor,  les  poudres  et  salpêtres,  l'ad- 
ministration des  postes  et  celle  des  tabacs. 

ECOLE  DES  PONTS  ET   CHAUSSÉES. 
Rue  des  Saints -Pères,  28. 

D^BBCTIUR  :   M.   BETNAUD. 

L'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  créée  en  1747,  oonstiluée  à  nouveau  par  le 
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décret  de  rAssemblée  nationale  du  17  janvier  1791,  et  organisée  sur  des  bases  plus 
étendues  par  la  loi  du  30  vendémiaire  an  IV  (22  octobre  1795),  le  décret  du  7  firuc- 
lidor  ao  XII  (24  août  1804),  a  reçu  depuis  cette  époque  de  nouveaux  développements 
consacrés  par  le  décret  du  13  octobre  1851.  Elle  est  plarée  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre de  ragriculture,  du  commerce  et  de^  travaux  publics,  et  dirigée  par  un  ins- 
pecteur général,  directeur,  et  par  un  ingénieur  en  chef,  inspecteur  des  études,  as- 
sistés du  Conseil  de  PEcole. 

Son  but  spécial  est  de  lorroer  les  ingénieurs  nécessaires  au  recrutement  du  corps 
des  ponts  et  chaussées.  —  Elle  admet  exclusivement  en  qualité  d'élèves  ingénieurs 
les  jeunes  ^ens  annuellement  choisis  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique 
ayant  terminé  leur  cours  d'étude  et  ayant  satisfait  aux  conditions  imposées  parles 
renflements.  Elle  admet,  en  outre,  à  participer  aux  travaux  intérieurs  de  l'Ecole  des 
élèves  externes  français  ou  étrangers.  Elle  en  admet  également  à  suivre  les  cours 
oraux.  Les  conditions  d'admission  ont  été  réglées  par  un  arrêté  ministériel  en  date 
du  18  février  f852. 

L.es  leçons  orales  ont  pour  objet  :  I"  la  mécaniffue  appliquée  ao  calcul  de  Tefifet 
dynamique  des  machines  et  de  la  réi^istance  des  matériaux  de  construction  •  —  2* 
l'hydraulique  ;  —  3^  la  minéralogie  ;  -  4-  la  géologie  ;  —  5«  la  construction  et 


mer  ;  —  10"  Tarchitecture  ;  —  !l«  le  droit  administratif  et  les  principes  d'adminis- 
tration ;  —  12"  Téconomie  politique  et  la  statistique  ;  —  I3«  la  construction  et 
remploi  des  machines  locomotives  et  du  matériel  roulant  des  chemins  de  fer  •  — 
14"  les  dessèchements;  les  irrisations  et  la  distribution  d'eau  dans  les  villes  •  —  iS- 
la  langue  anglaise  ;  —  16"  la  langue  allemande.  ' 

La  bibliothèque  et  les  galeries  de  modèles  sont  ouvertes  aux  élèves  ingénieurs 
aux  élèves  externes,  et  aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées.  ' 

ECOLES  YETÉRINAIRES. 

IlISPBCTBUa  otfRÉRAL  :  M.  BOULET. 

Ces  établissements,  destinés  à  Former  des  vétérinaires,  sont  au  nombre  de  trois, 
et  situées  à  Alfort,  près  Paris,  à  Lyon  et  à  Toulouse.  —  L'admission  ne  peut  avoir 


le  concours  a  lieu.  —•  Aucune  dispense  d'âge  ne  peut  être  accordée.  —  Les  deman- 
des d'admission  au  concours  doivent  être  adressées  au  Ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  du  préfet 
du  département  où  réside  le  candidat.  —  Elles  doivent  être  parvenues  au  ministère 
le  20  septembre  au  plus  tard  :  toute  demande  produite  après  ce  terme  est  consi- 
dérée comme  nulle  et  non  avenue. 

Les  demandes  doivent  être  accompagnées  des  pièces  suivantes  : 

1°  L'acte  de  naissance  du  candidat  ; 

2o  Un  certificat  du  docteur  en  médecine  constatant  qu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a 
eu  la  petite  vérole,  et  qu'il  n'est  atteint  d'aucune  maladie  scrofuleuse  ou  autre  af- 
fection analogue  ; 

3"  Un  certiticat  de  bonne  vie  et  mœurs  délivré  par  l'autorité  locale. 

4*  Une  obligation  souscrite  sur  papier  timbré  par  les  parents  du  candidat  pour 
garantir  le  payement  de  sa  pension  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  à  l'Ecole. 


Pour  les  candidats  élraugeri,  l'obligation  relative  au  payement  de  la  pension  doit 
être  fournie,  à  défaut  de  parents,  par  un  correspondant  résidant  en  France,  en  son 
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mag^flûi  les  ol^ets  de  coucher.  ^  I^a  dmr^  des  éta4^  e9t  de  4. an».  —  Tous  les 
élevés  sont  s  u  i  au  même  régime,  portent  le  ia«^me  iiniforine  et  reçoiveat  la 
même  instruction.  —  Le  gouvernement  fait  les  frais  de 246  demi-bourses,  dont  2  par 
déparlement,  à  la  nomination  du  ministre  sur  la  présentation  du  préfet,  et  6S  au 
choix  direct  du  ministre.  Ces  demi-bourses  ne  peuvent  être  acquises  qu'au  concours 
après  81X  mois  d'étude»  au  muins.  L'élève  titulaire  d'une  demi-bourse  peut  en  ob- 
tenir une  seconde,  mais  toujours  après  un  nouveau  semestre  et  au  concours.  —  L.e 
ministre  entretient  à  l'Ecole  d'Aifort  quarante  élèves  militaires  pour  le  service  des 
corps  de  troupes  à  cheval.  —  Les  élèves  qui,  après  quatre  années  d'étude,  sont  re- 
connus en  état  d'exercer  Tart  vétérinaire,  reçoivent  un  diplôme  de  vétérinaire,  dont 
la  rétribution  est  fixée  à  10^  francs.  —  Les  Ecoles  vétérinaires  ont  des  hôpitaux 
où  sont  reçus*et  traites  tous  les  animaux  malades  moyennant  le  prix  de  la  pension 
alimentaire  dont  le  prix  est  fixé  chaque  année. 


PRYTANÉE  MILITAIRE  DE  LA  FLÈCHE. 
M.  Lefèvre,  générai  de  brigade,  commandant,  directeur  des  études. 

La  Prytanée,  réorganisé  par  décret  du  8  noTembre  1859,  est  destiné  à  l'éduca- 
tion de  (ils  d'ofQciers  sans  fortune  ou  de  fils  de  .sous-officiers  morts  au  champ 
d'honneur. 

Le  nombre  des  élèves  entretenus  aux  frais  de  l'Etat  est  de  300  boursiers  et  de 
100  demi- boursiers. 

On  admet  au  collège  des  enfants  payant  pension  :  le  prix  de  la  pension  est  de 
8J!H)  francs,  et  celui  de  la  demi-pension  de  425  fr. 

L'époque  unique  d'admis<ion  e>t  fixée  au  1"*^  octobre  de  chaque  année.  Les  en- 
fants, pour  être  admis  gratuitement,  doivent  avoir  alors  plus  de  10  ans  et  moins 
de  12. 

Les  élèves  peuvent  rester  au  Prytanée  jusqu'à  la  fin  de  l'année  scolaire  dans  le 
courant  de  laquelle  ilç  ont  complété  leur  19*  année. 


ÉCOLE  SUPÉRIEURE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Rue  de  l'Arbalète^  21. 

niREGTEUR  :  M.   BUSST. 

L'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  enseigne  toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à 
la  phartnacie;  elle  reçoit  des  pharmaciens  et  des  herboristes  de  1""  classe,  qui  ont 
le  droit  d'exercer  par  toute  la  France^  et  des  pharmaciens  et  herboristes  de  2*  classe, 
qui  peuvent  exercer  seulement  dans  l'un  des  départements  suivants,  dépendant  de 
rAcadémic  de  Paris:  Cher,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher,  Loiret^  Seine  et  Seine-ei-Oise. 
Les  conditions  de  stage,  de  scolarité  et  de  réception,  primitivement  réglées  par  la 
loi  du  21  germinal  an  XI,  ont  été  modifiées  et  se  trouvent  aujourd'hui  réglées  par 
le  décret  impérial  du  22  août  1854,  par  le  règlement  du  23  décembre,  par  les 
instructions  des  23  et  27  décembre  suivants  et  par  l'arrêté  du  30  njvembre  1^7. 


ECOLES  D-AGRICULTURE. 

Grignon  par  Neanphle-le-C bateau  (Seine-et-Oise)  :  M.  Bella,  directeur. 
Grand-Jouan  par  NOzay  TLoire-Inférieure)  :  M.  RifTel,  directeur. 
La  Saulsaie  par  Montluel  (Ain^  :  M.  Lœuillet,  directeur. 
Extrait  du  prospectus  de  ces  écoles  modifié  et  complété  par  circulaire  ministé- 
rielle du  18  aora  1868. 

Tout  candidat  à  l'internat  doit  être  âgé  de  dix-huit  ans  révolus  dans  l'année  de 
l'admission. 

Toute  demanded'admission  dans  les  écoles  d'agriculture  doit  être  adressée  au  minis- 
tre de  l'agriculture  et  du  commerce.  Elle  doit  être  parvenue  au  ministère  le  20 
septembre  au  plus  tard,  avec  les  pièces  suivantes  : 

1"  L'acte  de  naissance  du  candidat; 

2»  Un  certificat  du  maire  de  sa  résidence,  constatant  qu'il  est  de  bonnes  vie  et 
mœurs. 
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3^  Un  certificat  d*an  médecin  oa  officier  de  santé,  attestant  qae  le  pétitionnaire 
a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  véro'e  ; 

i^  Une  obligation  souscrite  sur  papier  timbré  par  les  parents,  le  tuteur  ou  le 
protecteur  du  candidat,  pour  garantir  le  payement,  par  timestre  et  d'avance,  de  sa 
pension  pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  à  l^écoie. 

£xAXBN  D* ADMISSION.  —  Les  épreuves  de  Teiamen  se  passent  dans  chaque  école 
devant  un  jury  nommé  par  le  ministre.  Les  opérations  du  jury  commencent  le  f  " 
octobre. 

Les  candidats  doivent  donc  se  trouver  à  l'école  au  plus  tard  le  f  *'  octobre  an 
matin.  En  arrivant,  ils  se  présentent  au  directeur^  à  qui  ils  justifient  de  leur  lettre 
d'autorisation,  et  reçoivent  de  lui  un  numéro  d'ordre  d'après  lequel  ils  subissent 
les  épreuves. 

Les  matières  sur  lesquelles  portent  l'examen  sont  : 

1<*  L'arpentage,  le  levé  des  plans,  le  nivellement  et  le  cubage; 

2*  L'antbméti^ue,  jusqu'aux  progressions  inclusivement  ; 

3^  La  géométrie; 

4*"  Les  éléments  de  physique  et  de  chimie  ; 

5*"  La  géographie  de  l'Europe,  et  spécialement  celle  de  la  France  ; 

6**  t'ue  narration. 

Dcnéc  DBS  ÉTUDES.  —  La  flurée  des  études  est  de  deux  années. 

Les  élèves  internes  ou  externes  arrivés  au  terme  de  leurs  études  subissent  on 
examen  de  sortie  consistant  en  trois  épreuves,  savoir  : 

1*"  Une  composition  écrite  sur  un  sujet  donné  ; 

2^  Des  interrogations  devant  les  professeurs; 

3"  Une  dissertation  sur  un  sujet  tiré  au  sort  ou  sur  un  plan  de  culture  préparé 
dans  le  mois  qui  aura  précédé  l'examen. 
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CHAPITRE  IL 


DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 


SECTION  I.    •—  ADMINISTRATION    CIVILE. 


M.  RIBIÈRE,  Préfet. 

M.  Charles  MOISËT,  secrétaire  général. 

CONSEIL    DE    PRÉFECTURE. 

M.  Le  PRÉFET.  Président. 

MM.  ANGENOUST,  vice-présidonl  ;  MICHELON  et  HUGOT,  Conseillers. 

Commissaire  du  gouvernement  :  M.  CiiAnu:s  MOI  SET,  secrétaire  général  de  la 
Préfecture. 

« 

Secrétaire-greffier,  H.  André. 

Jourt  d'entrée  dans  les  bureaux. 

Le  public  est  admis  dans  les  bureaux  les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  de  une 
à  trois  beureit. 

Les  bureaux  sont  fermés  au  public  tous  les  autres  jours,  à  l'exception  du  bureau 
chargé  spécialement  des  légalisations,  du  visa  des  passeports,  des  récépissés,  des 
états  de  contrainte,  du  colportage  des  imprimés  et  des  permissions  exigées  parles 
|ois  et  règlements  de  police. 

CABINET  DU  PRÉFET. 

Réception,  ouverture,  classement,  timbre  et  distribution  des  dépêches.  —  Notes 
sur  le  personnel  des  fonctionnaires  de  tout  ordre.  —  Légion  d'honneur:  Présentation, 
mouvement  du  personnel.— -Questions  politiques.— Rapports  périodiques. ~  Rapports 
des  commissaires  de  police.  —  Congés.  —  Imprimerie.  —  Librairie.  —  Journaux.  — 
Théâtre^.  —  Bureaux  de  tabac  (nominations).  —  Postes  :  Bureaux  de  direction  et  de 
distribution,  facteurs,  courriers,  service  rural  (nominations).  —  Percepteurs  surnu- 
méraires (nominations).— Cérémonies  publiaues.  —  Demandes  d'audience  hors  des 
jours  et  heures  indiqués.  —  Aflaires  conliaentieiles  et  réservées.  —  Arehives  du 
département.  —  Bibliothèque  administrative  :  Achat  et  entretien  des  livres.  —  Com- 
missaires de  police  —  Personnel  des  receveurs ,  percepteurs,  agents  et  employés 
des  diverses  ad.ninistrations  iinancières. 

1871-1872.  4 
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<"  DIVISION. 

M.  MICHELON  aîué,  chef. 

MM.  kix>BUEdwsKi,  chef  de  bureau. 

Balbon,  chef  de  bureau  :  ViVABCEin',  sous-chef. 
MoNME,  Rousseau,  Loury,  Brun  père,  employés. 

SECRETARIAT  GÉNÉRAL  ET  AFFAIRES  MILITAIRES. 

PoUce  tpéeiale  et  administrative.  —  Crimes  et  délits.  —  Morts  accidentelles. — 
Suicides.  —  Incendies  et  siniatres  de  toute  nature.  —  Actes  de  déTODement. 
Récompenses  honorifiques  et  autres.  —  Chasse  :  ouTerture  et  clôture,  permis. — 
Destruction  des  animaux  nuisibles.  —  Louyet«rie.  —  Loteries.  —  Passeports  et 

Sermis  de  séjour.  — Réfugiés  poiitiaues.  —  Secours  de  route.  —  8usTeillanc<» 
es  forçats  et  des  condamnés  libères. 

(Commerce  et  industrie.  —  Tribunaux  de  commerce.  —  Chambres  consoltatiTes 
des  arts  et  manufactures.  —  BreTets  d'invention.  ~  Comptoirs  d  escompte.  —  Foires 
et  marchés.  —  Mercuriales. 

EUetUms.  —  Elections  législatives  et  départementales.  —  Listes  électorales.  — 
Jury  :  Formation  des  listes,  Assises. 

Pensions. 

Naiuralisalion. 

Sociétés  savantes. 

Beaux-arts.  —  Antiquités.  —  Musées. 

Postes.  —  Bureaux  de  direction  et  de  distribution.  —  Courriers.  —  Service  rural 
(instruction). Vérification  des  caisses. 

Télégfraphie. 

Domaines.  —  Propriétés  de  l'Etat,  tles  et  îlots.— Domaines  engagés.— Aliénaliond. 

—  Concessions.  —  Contentieux.  —  Vente  d'objets  appartenant  à  l'Etat. 

Eaux  e  forêts.  —  Bois  domaniaux  et  particuliers.  —  Détrichements. 

Affaires  mili  aires.  —  Recrutement  :  tirage,  conseil  de  re vision,  engagements  vo- 
lontaires, déserteurs  et  insoumis. —  Garnison.  —  '  asernement,  logement  des  troupes 
chez  l'habitant.  —  Convois  militaires*  —  Fournitures  et  prestations  iK>ur  le  compte 
du  ministère  de  la  guerre.  —  Ecole  polytechnique.  —  École  spéciale  militaire  de 
deSaint-Cyr.  —  Ecole  navale.  —  Invalides.—  Pensionnaires  de  l'Etat  et  de  la  marine. 

—  Pensions  et  secours  à  d'anciens  militaires. 

Garde  nationale  mobile.  —  Organisation  et  administration,  conseils  de  recense- 
ment —  Inspection  de  l'armement.  —  Conseils  de  discipline.  —  Sapeurs-pompiers. 

Affaires  diverses.  —  Recueil  des  actes  administratifs.  —  Procès- verbal  des  déli- 
bérations du  Conseil  Général.  —  Dépôt  du  sceau  de  la  Préfecture.  —  Enregistre- 
ment spécial  des  affaires  soumises  au  Conseil  de  Préfecture  et  notamment  des 
réclamations  en  matière  de  contributions  directes.  —  Réception  des  déclarations  de 
mémoires  et  pièces  déposées  dans  les  divers  cas  indiques  par  les  lois  et  règle- 
ments, et  délivrance  de  récépissés.  —  Légalisations  et  visas  de  pièces.  —  Contrôles 
des  récépissés  délivrés  par  les  Receveurs  des  Finances.  —  Tenue  des  registres  des 
arrêtés  au  Préfet.  —  Répertoire  des  actes  soumis  à  Tenregistrement. 

COMPTABILITÉ. 

Budgets  et  comptes  départementaux.  Vérification  et  visas  des  pièces  de  dépenses 

—  Impositions  extraordinaires  et  réalisation  des  emprunts.  —  Menues  dépenses  des 
tribunaux  et  des  justices  de  paix.  —  Dépenses  relatives  au  casernement  de  la  gendar- 
merie. —  Répartition  du  produit  du  travail  des  condamnés.  —  Remboursement  par 
l'Etat  des  dépenses  des  condamnés  à  plus  d'un  an.  —  Ordonnancement  de  tous  les 
traitements,  salaires,  retraites,  indemnités,  subventions  cl  généralement  de  toutes 
les  dépenses  à  la  charge  du  builget  de  l'Etat  ou  du  hudçcl  du  département  sur  'états 
et  pièces  préalablement  visrs.  —  Rédactions  des  situations,  états  et  comptes  d'ordon- 
nancenu  ni  à  cn^ oyer  aux  ministres. 

Poids  et  mesures.  —  Personnel,  vérification  annuelle  et  inventaire. 

Contributions  directes.  —  Répartemcnt  et  sous-répartemcnl  entre  les  arrondisse 
mcnts  et  les  communes.  —  Nominations  des  commissaires  répartiteurs.  —  Cadastre  : 
contection  et  conservation  des  plans  et  matrices.  —  Recensement  des  valeurs  mobi- 
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lières  et  des  portes  et  fenêtres.  —  Patentes  :  mise  en  recooTrement  des  rôles.  —  Pour- 
suites, reii'ises  et  modérations.  —  Secours  pour  pertes  diverses. 

ContriinUions  indirtetes,  —  Inventaires,  exercices,  abonnements.  —  Bureaux  de 
tabacs  et  de  poudre  à  feu. 

Enregistrement,  —  Attributions  diverses  sur  les  amendes  de  police. 

2*  DIVISION. 

M.  LECHAT  ^K^,  chef. 

MM.  Mandaroux,  agent-voyer  principal,  et  Miciiaut,  chefs  de  bureau. 
N....,  sous-chef. 
Tardivon,  Boullg,  Bdrat,  Routier,  employés. 

Salvaike,  inspecteur  du  service  des  enfants  assistés. 
Olive,  employé. 

ADMINISTRATION  Gl^NiRALE  ET  D^PARTFMRNTALR. 

Statistique  générale  de  France.  —  Dénombrement  quinquennal  et  renouvelle- 
ment  annuel  de  la  population.  —  Commissionscantonales permanentes  de  statistique. 

Police  administrative.  —  Ateliers  dangereux,  insalubres  ou  incommodes.  —  Ma- 
chines à  vapeur. —  Voitures  publiques,  roulage. 

Police  sanitaire.  —  Jury  médical.  —  Médecins.— Herboristes.—  Sages-femmes.  — 
Pharmacies  et  drogueries.  —  Epidémies  et  épizooties.  —  Vaccine. 

Prisons  et  dépôts  de  sûreté.  —  Administration  :  personnel  de  tous  les  services, 
régime  disciplinaire,  moral  et  religieux;  instruction  élémentaire;  garde  et  surveillance; 
état  sanitaire,  service  médical.  —  Service  économique  :  en  entreprise  ou  en  régie  : 
cahiers  des  charges,  marchés  et  adjudications;  service  des  tranf>rèremeiits  ;  mobilier 
et  matériel.  —  Travaux  industriels  :  règlement  des  tarifs.  —Budgets  et  comptes.  — 
Jeunes  détenus. 

Agriculture.  —  Secours  et  encouragements.  —  Institut  national  agronomique.  — 
Fermes  régionales  et  fermes  écoles.  —  Sociétés  d'agriculture.  —  i;omices  agricoles.— 
Commissions  hippiques.  —  Dépôts  d'étalons. 

Affaires  ecclésiastiques.  —  Edifices  diocésains.  —  Mobilier  de  l'archevêché.  — 
Maîtrise  de  la  cathédrale.  —  Séminaire. 

Bâtiments  départementaua.  —  Hôtels  de  Préfecture  et  de  Sous-Préfectures.  — 
Académie.  —  Tribunaux.  —  Casernes  de  gendarmerie.  —  Prisons  et  dépôts  de  sûreté. 

—  Asile  des  aliénés.  —  Travaux  d'entretien  de  grosses  réparations  et  de  construc- 
tions neuves.  —  Acquisitions,  échanges.  —  Baux  à  loyer.  —  Assurance  contre  l'in- 
cendie. 

Casernement  de  la  gendarmerie.  —  Baux  à  loyer. 

Molnliers  départementaux.  —  Achat  et  entretien. 

Architectes  de  département  et  d'arrondissements. 
^  Aliénés.  —  Asile  public  d'Auxerre  :  commission  de  surveillance  et  personnel  de 
l'asile  ;  fixation  du  prix  de  pension;  admission  et  sortie  de  pensionnaires  ;  sécj^ies- 
trations  d'office  des  aliénés  dangereux;  places  gratuites  créées  en  faveur  des  aliénés 
indigents  non  dangereux;  répartition  aes  dépenses  entre  le  département  et  les 
communes;  recours  à  exercer  contre  les  familles  et  les  départements  étrangers: 
frais  de  transport  et  de  séjour  dans  les  établissements  du  dehors  d'aliénés  appar- 
tenant au  département.  —  Administration  et  régime  intérieur  de  l'asile  ;  budgets  et 
comptes. 

Enfants  trouvés  ou  abandonnés  ou  orphelins  pauvres.  —  Bureaux  d'admission. 

—  Secours  aux  enfants  nuuveaux-nés.  —  Inspection  cl  service  médical.  —  Dépenses 
extérieures  de  toute  nature.  —  Orphelinat  départemental. 

Dépôt  de  mendicité.  —  Administration  et  régime  intérieur  ;  budgets  et  comptes. 

Secours  et  encouragements  de  toute  nature  sur  les  fonds  départementaux. 
Caisse  de  retraites  et  i  eosions  des  employés  de  l'administration  départementale. 

Pèche  fluviale. 

Affaires  diverses.     Sourds-muets.—  Jeunes  aveugles.—  Ecole  des  arts  et  métiers. 
~ Ecoles  vétérinaires.  —Caisses  d'épargnes.  —  Sociétés  de  secours  mutuels. 
Compagnies  d'assurances.  —  Caisse  des  incendiés. 
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TRAVAUX  PUBLICS  ET  TICINALIT^. 

Voies  navigables  —  RîTières  d'Yonne,  de  Cure  et  d'Armançon;  canaox  de  Bour- 
gogne et  du  Nivernais;  entretien;  amélioration;  navigation  ;  flottage. 

Ports,  -~  Classement.  —  Bacs  et  bateaux. 

Service  hydraulique.  —  Moulins  et  usines.  —  Irrigations.  —  Dessèchement  de 
marais.  —  Drainage. 

Cours  d^eau  nonnavigables  ni  flottoMes.  —  Curage;  redressement  et  élar^sse- 
ment;  construction;  entreti  n. — Associations  syndicales. 

Chiemins  dcier.  —  Achats  de  terrains;  travaux  de  construction  et  d  entretien. 

Ponts  et  chaussées.  Routes  impériales  et  départimentates-.  —  Classement;  cons- 
truction, entretien,  plantations. 

Grande  voirie.  —  Alignements;  anticipations;  contraventions. 

Vicinalité.  —  Chemins  de  grande,  de  moyenne  et  de  petite  communication . 
classement;  fixation  des  limites;  abornement;  déclassement;  aliénations.  — Travaux 
de  construction,  de  réparation  et  d'entretien.  -^  Création  et  répartition  des  res- 
sources spéciales  et  des  subventions  du  département;  règlement  des  dépenses.  — 
Chemins  ruraux. 

Mines  et  carrières. 

Forges  et  hauts-fourneaux. 

3«  DIVISION. 

M.  BROpiER,  chef. 

MM.  Brun  et  SounAis,  chefs  de  bureau. 

Stempzinski,  Va  lot  atné,  Petit,  employés. 

ADMINISTRATION  ET  CONTENTIEUX  DES  COMMUNES  ET  DES  ETABLISSEMENTS  COMMUNAUX. 

Questions  diverses  relatives  à  l'administration  municipale.  —  Circonscriptions 
territoriales  des  communes.  — Etablissement  et  suppression  d'octrois;  personnel, 
tarifs,  amendes  et  transactions. —  Abattoirs,  personnel,  tarifs,  règlements.  —  Tari rs 
des  droits  de  placage  aux  halles  et  marchés,  de  pesage  et  de  mesurage  publics. 

—  Fixation  des  dépenses  obligatoires;  cotisalions  municipales;  autorisations  des 
dépenses  facultatives.  —  Gestion  des  propriétés  immobilières  ;  baux  à  ferme  et 
à  loyer  ;  acquisitions,  aliénations,  échanges  et  partages,  constructions.  —  Actions 
judiciaires  et  à  transactions  sur  procès.  —  Expropriations  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique. —  Dons  et  legs. 

Personnel  municipal.  —  Maires,  adjoints,  élections  municipales. 

Police  municip<Ue  et  rurale.  —  Garderie  champêtre.  —  Règlements  locaux  : 
parcours  et  vaines  pâtures.  —  Boulangerie  :  taxe  du  pain. 

Voirie  urbaine.  —  Alignements,  plans  généraux  d  alignements  ;  établissement  do 
trottoirs  ;  contraventions  ;  démolition  des  bâtiments  menaçant  ruines. 

Instruction  publique.  —  Supérieure  et  secondaire.  — Bourses  dans  les  lycées  et 
collèges. 

instruction  secondaire  et  primaire.  —  Collèges  communaux  :  subventions  muni- 
cipales, traités,  bourses  communales.  —  Ecole  normale  primaire,  personnel  ;  cons- 
tructions, administration;  distribution  de  bourses.  —  Ecoles  communales  :  maisons 
et  mobiliers  d'école;  instituteurs  communaux-,  fixation  du  traitement  des  institu- 
teurs et  du  taux  de  la  rétribution  scolaire;  subventions  départementales;  listes  des 
élèves  gratuits.  —  Salles  d'asiles,  uu^roirs,  classes  daJuites,  écoles  libres,  etc. 

Congrega (ions  religiatses. 

Affaires  diverses.—  Questiont  diverses  spéciales  à  Vadministraf  ion  hospitalière. 

—  Cr.'uti*  n  rX  Mi,ij5ressi.  n  d  huspicrs.  l'hnpilaux  et  do  bureaux  d  1  i(  niaisance.  — 
Servicos  inirrioiir  o[  o\lrri' iir;  Ifailr-^  inec  les  consri'iîaliriiH  h«'f^j»i(ulicr.'.^. —  \il- 
iiiissi'>n  de  \  i  iDanU  iiiili^enU.  —  Ric '.r'><'  ntre  le-*  (•'i,iinj::ni''»  iM  lo^i  mniibroN  dos 
laniilies  ces  indi^tut>  pour  prix  d  jounn  es .  —  l^onsetlcgs.  — (\\v>ioii  de  l;iens. 

—  lîeinboiirsemcut  de  renies  et  remplois  de  capitaux.  —  Conversion  d'une  partie 
des  retenus  en  secours  annuels  à  domicile.  —  Nominations  de  commissions  adminis- 
tratives ;  médecins,  receveurs  et  économes.  —  Crèches.  —  Associations  charitable;» 
de  toute  nature. 
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Cuii4 paroistUU.  ^  Cures,  succarsaleb.  chapelles;  fabriques,  recours  aux  com 
munes;  personnel;  églises;  presbytères,  distraction  des  parties  superflues  de  ces 
établissements;  cimetières,  translations,  règlements  et  tariis  pour  les  concessions  de 
terrains  destinés  à  des  sépultures  privées.  —  Oons  et  legs. 

Jlf  onuffifiilf  historiques.  —  Classement,  réparation  et  entretien.  —  Subventions. 

Bais  communaux  et  des  établissements  publics.  —  Soumission  au  régime  fores- 
tier; distraction  de  ce  même  régime;  coupes;  affouages;  reboisement  et  travaux 
d'améliorations  ;  constructions  dans  le  rayon  prohibé  ;  concessions  de  servitudes. 

—  Personnel  des  gardes;  formation  et  fusion  de  triage. 

COMPTABILIT]^    DBS    COMMUNBS»    DES    HOSPICES    ET    nÔPlTAUX    COMMUNAUX 

ET   DES  BUREAUX  DE  BIElfFAISAIf CB . 

Règlements  des  budgets  des  communes,  des  hospices  et  hApitanx  et  des  bureaux 
de  bienfaisance.  —  Comptes  administrai  ils.  —  Recettes  ordinaires  et  extraordinaires. 

—  ['lacements  de  ronds.  —  Répartitions  des  amendes  de  police.  —Revenus  des 
propriétés  immobilières,  taxes  locales  de  toute  nature;  impositions  spéciales  el  ex- 
traordinaires; emprunts.  —  Comptes  annuels  des  impositions.—  Situation  financière 
des  communes,  des  hospices  et  nApitaux  et  des  bureaux  de  bienfaisance.  —  Trai- 
tement des  gardés  champêtres.  —  Remboursement  à  l'Ëtat  des  frais  d'administration 
des  bois  soumis  au  régime  forei»tier. 

Budgets  des  collèges  communaux. 

Budgets  des  dépenses  de  l'instruction  primaireàla  charge  du  département  ;  budget 
de  récole  normale  primaire,  budget  économique  du  même  établissement. 

Cotisations  municipales.  —  Mandatement  des  dépenses  afférentes  au  personnel 
des  commissaires  de  police  et  des  gardes-forestiers. 


ARCHIVES. 

M.  QUANTIN  >^,  archiviste  du  département. 
M.  MiGHACT  fils,  employé. 

Les  archives  de  la  Préfecture  se  composent  *  1"  de  tous  les  titres  des  établissements 
religieux  supprimés  en  1790  dans  le  département,  savoir  :  des  anciens  archevêchés 


différentes  valeurs  :  les  uns  sont  précieux  pour  l'intérêt  historigue  qu'ils  présentent; 
les  autres  pour  les  droits  de  propriété,  servitude,  etc.,  sur  les  oiens  devenus  natio- 
naux en  1790  et  vendus  comme  tels. 

2*  De  tous  les  actes  de  l'administration  depuis  1790  dans  ses  diverses  parties,  telles 
que  les  communes,  la  guerre,  les  finances,  les  élections,  les  biens  nationaux,  les 
contributions,  l'état  civil,  le  clergé,  les  travaux  publics. 


P.  Thomé,  huissier  de  salle. 
Leu,  concierge,  garçon  de  bureau. 


SOUS-PREFECTURES. 

Le  département  de  l'Yonne  comprend  cinc]  arrondissements  ou  sous-préfectures. 
Le  Préfet  remplit  les  fondions  de  Sous-Préfet  pour  l'arrondissement  d'Auxerre. 
MM.  Brunet,  sous-préfet  à  A\ailon.  —Secrétaire:  M.  Maurice. 

(.'*•  DE.  GoLSTEiN,  sous-préfct  à  Joigny.  —  Secrétaire  ;  M.  Soupault. 

Vacubrot,  sous-préfet  a  Sens.  —  Secrétaire  :  M.  N... 

SoissoNS,  sous-préfet  à  Tonnerre.  —  Secrétaire  :  M.  Ma.nciiet. 


INDICATION  DES  COMMUNES  COMPOSANT  CHAQUE  CANTON . 

▲ftEO!IDIt«IIIIMT  d''aUXBMKE. 

Àuxerre  (ni).  —  Augy,  Champs,  Quenno,  SainUBiis,  Venoy 

Aujrerre  {-iu&ii],  —  Àppoigny,  Auxen**,  (Iharbiiy,    CheTaimet,  Mooéteaa,  Perrîpny, 

Saint*Gcor*;e8,  Vallan,  Vaui,  Villefargeau* 
Chahlis.  —  Aipremont,  Bcinc,  Chablis,  Chemill^-sui^^Serein,  Chichée,  Chitry,    Cour- 

gisy  Fontenay-près-Ciiablit,  Fyé,  Lichèree,  Milly,  Potncby,   Préby,    Saint -Cyr- les- 

Colons. 
Coulangei^la^Vineuse.    —   Cbarenlanay,    CoulangeS'U- Vineuse,    Coulan^ron,    Els- 

camps,  Eftcolives,  Gy-r£vèque,   Irancy,   Jussy,   Migé,   Val-de-Mercy,    VinceJlesy 

Vinceloties. 
Coulanges-sur^'Yonne»  —   Andryes,   Coula nges-iiir-Tunne,   Craio,   Etais,  Featlipij, 

FuQtenay-sous-Fouronnes,  Lucy -sur- Yonne,  Mailly-Ch&teau,    Merry-8ur> Yonne, 

Trucy  •  sur^Yonne. 
Courson.  —  Chastenay,  Coiirson,  Druyes,  Fontenailles,  Foaronnes,    LAin,   Merry- 

Sec,  Molcsmea,  MoulTy,  Ouanne,  Sementron,  Taingjr. 
Llgny.  —  Bleigny-le-Carreau,   La   Chapelle- Vaupelloteigne,   Lîgnorelles,   Ligny-le- 

Chàtel,  Maligny,   Mérey,  Montigny-le-Roi,  rontigay,   Rouviay,  Varenoea,  Vc- 

nouse,  VilleneuTe-Saini-Salve,  Villy. 
Saint" Florentin.  —  Avrolles,  Bouilly,  Chéu,  Germigny,  Jaulges,  Reboaroeauz,  Saint- 
Florentin,  Vorgigny. 
Sainr-Saupeur.  _  Fontenoy,  Lainsecq,  Moutiers,    Pcrreuse,   Sainpuits,   Sainte -Co- 
lombe, Saints,  Saint-Sauveur,  Sougères,  Thury,  Treigny. 
Seigneli{y.  -.  Beaumont,  Cliemilly-prè«-Seignelay,  Cbeny,  Chicby,   Gurgy,    Haute— 

rive,  Héry,  Mont-satiit-Sulpice,  Ormoy,  Seignelay,  Sougëres-eur  Sinotie. 
Toucx,—  Beauvoir,  Diges,  Uracy,  Eglény,  Lalando,  Leugny,  Lévis,Liodry,  Moulins- 

siir-Ouanne,  Parly,  Ponrrain,  Toiicy. 
Yermenton.  —  Accolay,  Arcy-sur-Cure,  Buzarnes,  Besfty,  Bois  d^Arcy,  Cravant,   EIs- 

Bcrl,   Lucy  sur-Cure,    Mailly-la-Ville,    i*rigilborl,   Sainte-Fallayc,   Sacy,    Sery, 

Vermenlon. 

ARHOJIDISSKMEPT  D'*AVALL01I. 

Àvallon.  —  Annay-la-Côte,  Annéot,  Avallon,  Domecy-sur-le-Vault,  Etaules,  Gi- 
rolles, l«]and,  Levault,  Lucy>lo-bois,  Magny,  Mcnadés,  Poiit-Aubert,  Sauvigny- 
lebois,  Sermizelles,  Tharol,  Thory 

Guitlon.  —  Anstrude,  Cisery,  Cussy-les- Forges,  Guillon,  Marmeaux.  Montréal, 
Pizy,  Saint-André,  Santlgfiy,  Sauvigny-le-Beuréal,  Sauvignyen-Terre-Plaine^ 
Sceaux,  Tizy,  Trévilly,  Vossy,  Vignes. 

L'Jsle- survie  Serein,  —  Angely,  Annoux,  Atbic,  Blacv,  Civry,  Coularuoux,  Dis- 
sangis,  Jouz,  Plsle,  Massangis ,  Précy-le-8ec ,  Provency,  Sainte  -  Colombe, 
Talcy. 

Quarré'leS'Tombes.  —  Beanvillers  ,  Bnssières,  Cbastelluz ,  Quarré-les  Tombes, 
Saint-Brancber,  Sainte- Magnence,  Saint-Germain-des-Champs,  Saint-Léger. 

Veselay, —  Asnières,  Asquins,  Blannay«  Brosses,  Cbaroouz,  Ch&tel-Censoir,  Do- 
mecy -sur-Cure,  Foissy-Ies-Vézelay»  Fontenay-près- Véaelay,  Givry,  Lichères, 
Montillot,  Pierre  Pertbuis,  St.-Moré,  St. -Père,  Tharoiseau,  Vézelay;  Vou- 
tenay. 

AaRORDISSBMXNT  DE  JOICHY. 

Aillant,  —  Aillant,  Brancbes,  Cbampvallon  ,  Chassy,  Fleory,  Guercby,  Laduz, 
La  Villotte,  les  Ormes,  Merry-la-Vallée,  Nenilly,  Poilly,  Saint-Aubin-Chftteau- 
Neuf,  Saint-Martin-sur  Ocre,  Saint-Maurice-le-Vieil,  Saint-Maurice-Tbizouaillc, 
Senan,  Sommecaise,  Villeroer,  Villiers  -  Saint  -  Benoit,  Villiers  -  sur-Tbolon, 
Volgré. 

Bléneau,  —  Bléneau,  Champcevrais,  Cbampignelles,  Loaesmes,  Rogny,  Saint-Privé, 
Tannorre,  Villeneuve-las-Genèts. 

Brienon,  —  Belle-Cbaume,  BligYiy-en-Othe,  Brienoo,  Bussy-en-Othe,  Chailley, 
Cbamplost,  Esnon,  Mercy,  Paroy-en-Othe,  Turny,  Venizy. 

Cerisiers,  -— Arces,  BoBurs ,  Cerilly,  Cerisiers,  Coulours,  Dillot,  Fournaudin,  Vau- 
deurs,  Ville-Cbétive. 

Charnjr.—  Chambcugle,  Charny,  Chène-Arnouh,  Chevillon,  Dioy,  Fontenooille, 
Grand-Champ,  La  Ferlé-Loup lère,  La  Motbe-auz*Aulnai8,  Malicorne,  Marcbais- 
Beton,  Ferreux,  Pruooy,  Saint-Denis-f  ur-Ouanne,  Soinl-Martili*sor^Onanue,  Ville- 
franche. 
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Joimy,  —  BâMou,  Bëoo,  Bonntrd,  Brion,  Céiy,  Cbampltyi  ChaoïTrea,  Charmoy. 
Ohicbery,  Epineau-los-Vovea,  Joigny,  Looze,  Migennoa,  Faroy-sur-Tbolon ,  Saint- 
Aubin-  aurionne,  Saint-Cydroine,  Villecien,  Villevallier. 

^a.ini'Vmr^au.  —  Fontaines,  Lavau,  Mézillet,  Roocbères,  Saint-Ftrgeau,  Saint-Mar- 
tin des  Cbamps,  Sept-Fonis. 

Saint -JuUfin-du'Sault  —  Cudot^  La  Cello-Saint-Cyr,  Précy,  Saint-Jtiiien-du-Sault, 
Saint  -  Loup  •  d^Ordon,  Saint  •  Martin  -d^Ordon,  8aint-Ron3ain>]e>Preuz ,  Sëpeaux, 
Vcplin. 

ViHeneuve-sur-Yonne .  —  Armeau,  Batsy^le-Repos,  Cbaumot,  Diimont,  les  Bordes,  Pif- 
foodi»,  Rousson,  Villeneiive-sur-Yonne. 

Arbo!idissrme!iit  de  sens. 
Chéroy,  —  Brannay.  Cbéroy,  Coaruûn,   hollot,  Domats,  Foucbéres,  Joay,   La 

Belliolle.  Moniacber,  Saint-Vatérieo,  Savigny,  Subligny^Vallery,  Vernoy,  Ville- 

boQgis,  Viilegardin,  Villeneuve-la-Dondagre    Villeroy. 
Pont-mr-Yonne.  —  Cbampigny.   Cbanmoni,   Coy,  Ëvry,  Gisy-les-Nobles,  LixY, 

Micbery.  Pont-sur- Youoe,  Saiot-Agnan,  Saint-SeroUn,  ViliebleviQ,    Villema- 

Bocbe,  VillenaToite.  Villeneuve«la-Goyard,  Villeperrott  Villetbierry. 
Seni  (nord).  —  Fontaloe-la-Gaillarde,  Maillot.   Ma lay-le- Petit,  Maiay-Ie-Grand, 

Soéj  Patsy,  Rosoy,  Saint-Clément,  Saliçny,  Souey,  Sens,  Voumort,  Véron. 
Stfitf  (sud],  —  Collemiers,  Coronnt,  Conrtois,    Egriselles-le-fiocage,   lîtigny,  Gron, 

Mursaiigis,  Nailly,  Paron,  Saint-Oenis,  Saîui-Marlin-du-Tnrtro, 
Sergines.  —  Compigny,  Courceauz.  Gourion,  Fleurigny,  Frange- le- Bocage,   La   Cba- 

pelle^snr-Oreui^e,  Pailly,  Plessis-Uuméc,  Plesais-Saint-Iean,  SQint-Mariin-s.-Oreu»e. 

Saint-Maurico-Buz-Hicbes-Hooimes,  Serbonnes,. Sergines,  Sognes,  \'ertilly,  Villiera 

Bonnens    Vinneuf. 
V illeneut'e-rÂrehevèquû.  —  Bagneaui,  Chigy,  Courgenay,  Flacy,  Foissy,  Lailly,    La 

Poaiole,  Les  Sièges,  Molinous,  Pont-sur-Vannes,  Theil,  Thortgay,  Vareillea.   Vil- 

loneave-rArcbeTèque,  V i 11 iers- Louis,  Voisines. 

m 

ARROMDISSBMEIVT  DE   TOMHERRE. 

Ancr 'le- Franc.   —    Aisy,   Ancy-le-I*'tanc,    Ancyie-Libre ,    Argontcnay,  Argonteuil, 

Cbassignellet^  Cry,  Cusy,  Fulvy.  Jully,  Lcziniics,  Nuits,  Pasvy,  Perrigny,  Ravières, 

Sam  bourg,  Stigoy,  Villiersles-Hauts,  Vireaux. 
CruMir.  —  Aribonnay,  Baon,  Commissey,  Cnuy,  Gigny,  Gland,   Mélisey^  Pimelles, 

Quincerot,  Rugny,  Saint-Martin,  Saint- Vinnemer,  Sennevoy-leBas,  Sennevoy-le- 

Haut,  Taiilay,  Tborey,  Trichey,  Villon. 
Fltgnr.  —  Bernoiiil,  Beuçnon,  liutlcauz,  Carîsey,  Dyé,  Floçny,  La  Cbapelle  Vieille- 

Forét,  Lasson,  Neury-Santour,  Percey,  Roffey,  Sormery,  boumatntrain,  Tronchoy, 

Villiers-Vineui. 
boxers,  —  Annay,  Censy,  Cbftlel-Gérard,  Etivey,*Fre8nes,  Grimault,  Juuancy,    Mo- 

lay,  Moulina.,  Nitry,  Moyers,  i^isilly,  Poilly,  Sainle-Vortu,  Sarry. 
Tonnerre,  —  Heru,  Cbeney,  Collan,  Daniiemoine,  Epineuil,  Fley,    Junay,  Molosme, 

Serrigny,  Tissé,  Tonnerre,  Veiannes,  Vezinnes.  Viriers,  Yroucrre. 


POSITION  GÉOfttAPHIQUB  DU  DéPAATBMENT  BT  OBS   CINQ  PRINCIPALES  VILLES. 

Le  département  de  TYonne  est  situ6  entre  ù^  30'  et  I**  36'  de  longitude  at  et  entre 
Al-  «9»  et  48-  22'  de  latitude  nord. 


BAUTlUa 

LONMTUDK. 

LAT4T0DS 

au  dessus  da  uivean 

VILM8. 

^ii           ,  ^^ 

de  la  mer 

en  degrés. 

en  temps. 

septentrionale. 

on  altitude. 

Aoxerre  (cathédrale).    . 
AtsIIod  (église).   .    .    . 
Joigoy  (Sanit-Jean).     . 

!•  U'  10-  E. 

im.  57 

47»  47'  64" 

129  m 

!•  84'  17"  id. 

6       17\ 

47»  29'  12" 

367  œ.7 

l»    3*  43"  id. 

4       15 

47»  59'    0" 

116  in,7 

Secs  (cathédrale).     .    . 

0»  56'  49'*  id. 

3       47 

48«   11'  54" 

76  m  ,4 

Tonnerre  (SI- Pierre).    . 

!•  88'    6"  id. 

6       83 

47-  61'  «3" 

179  «,S 

SUPBRFICII. 

La  superficie  du  département  de  l'Yonne  est  de  7,428  kilomètres  04  h.  carrés. 
Voir  la  population^  page  75. 
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CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  L'¥ONNE  {*). 


t 

NOMS. 

QUALIFICATIONS 

RÉSIDENCES. 

CANTONS 
que  représentent 
les  Conseillers. 

ABHONDISSBMBNT  D^AUtlIRBB. 

Masaot 

maire 

Auxerre 

Auxerre  (ouest) 

Lepère  Charlei 

député 

Aiixerre 

Auxerre  (est) 

De  VilleneaTe 

propriétaire 

Chemilly-8-Sereîn 

Chablis 

Jiicqaillai 

propriét.  et  maire 

Irancy 

(boulanges-la -Vin . 

RaTeau 

ancien  notaire 

Saint-Marc 

Cou  1 .1  nges-s-Yon  oe 

Banmier 

propriétaire 

Ouaine 

Courson 

Baudouin 

maire 

Ligny 

Ligny 

Lancôme 

propriét.  et  maire 

.Saint-Florentin 

Saint-FlorentÎD 

M  or  in 

doeteur  médecin 

Treigny 

Saini-SauTeur 

Brunot 

propriétaire 

Hauierive 

Seignelay 

Paqueau 

d'  médecin  et  maire 

Toucy 

Toucy 

Letainturier 

propriétaire 

Trucy-s. -Yonne 

VérmentOD 

ARRONDISSBIIBNT  D'ATALLON. 

Mathé 

maire 

Aval  Ion 

Arallon 

Billaud 

adjoint 

Arallon 

Guillon 

Comie  de  Yirieu 

propriétaire 

Annoux 

LUsIe-sur- Serein . 

Boudaille  ^ 

maire 

Cb&teau  de  Uailly 

Quarré-l  .-Tombes 
Véselay 

Flandin 

docteur  médecin 

Oomecy- sur- Cure 

AHRONDISSRMBNT  DB  JOIGNT. 

Bert  ' 

prof,  à  la  Sorbonne 

Paris 

Aillants^TholoR. 

Duguyot 

Tétérinaire 

Champignelles 

Bléneau 

Durand -Desormeaux  flls 

substitut 

Arcis-sur-Aube 

Brienon 

baron  Brîncard>)i( 

propriétaire 

Paris 

Cerisiers 

Boulet 

maire 

Gharny 

Charny 

Bonnerot 

maire 

Joigny 

Joigny 

Dethou 

propriétaire 

Bléneau 

Saint-Fargeau 

Coste 

maire 

Saint-Julien 

St-Julien-du-Saull 

Huriot 

journaliste 

Auxerre 

Villen.>sur-Tonne 

ARROIfDISSBMEIlT  DE  SENS. 

Bagard 

maire 

Monucber 

Cbéroy 

Lamy 

avoué  à  Paris 

Cbampigny 

Pont -sur-Yonne 

Deli^aud  ^ 
De  FonUine 

STocal 

Sens 

Sens  (sud^ 
Sens  (nora) 

maire 

Fontaine-1 -Gaillarde 

Foacier  ^ 

propriétaire 

Serbonnes 

Serginos 
Vilïen.-rArcher. 

Emile  Javal 

docteur  médecin 

Vauluisant 

A 

RR0NDI8SBMBNT  DR  TONNERRE. 

Martenot  Auguste 
Marquis  de  Tanlay  C.  ^ 

maire 

Anoy-Ie-Franc 
Tanlay 

Ancy-le-Ftanc 

colonel  d^état-m^jor 

Cruxy 

Massin 

banquier 

Neuvy-Saulour 

Flogny 

Rabasse 

maire 

Noyers 

Noyer» 

Hardy 

maiie 

Tonnerre 

TonnerM 

C01IMIS8I0N  DEPARTEMENTALE 
nommée  en  exécution  de  la  loi  des  iS juin,  35  juillet  et  lo  août  1871. 

MM.  Flandin^  président  ;  OethoU}  Foacier,  Javaly  Lancôme,  lUathé,  membres.  ' 


(*)  Les  élections  pour  le  renouvellement  total  des  membres  du  Conseil  général  ont  eu 
lieu  les  octobre  1871. 
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CONSEILS  D'ARRONDISSEMENT  (*). 


NOMS 


QUALIFICATIONS. 


RÉSIDENCES. 


CANTONS 

que  représentent 

les  Conseillers 


Richard. 

Fondreton. 

Raveneau. 

Houdé. 

De  Mangin. 

Ledoux. 

Thérèse  ^. 

Denizot. 

Gonneau. 

l'reusillat. 

Lechiche. 

Grégoire. 

GhauTelot. 

Baudoin. 

Bidault. 

Delétang. 

Tripier. 

Pétitier-Chomaille. 

Delac. 

Moiron. 

Gallet-GoQt. 

Dethou  Léon. 

Martin. 

Valiet. 

Esclavy. 

Baudetocque. 

Toutée. 

Roy. 

Bondoni. 

BoDsant. 

Cnllet. 

Malliary. 

Perrin. 

Gigiiet. 

Comisset^Lamotte. 

Fléau. 

Pcrrol. 

Bonjour. 

Martenot  Amédèe. 

Bourgnignat. 

Martenot  Charles. 

Rosier. 

Quignard. 

Rouby. 

Langin. 

Caillot. 

GiUot. 

(*)  Les  élections  poor 
ont  ea  lien  le  8  octobre 


ARROHDISSniBNT 

agriculteur. 

docteur-médecin . 

notaire. 

maire. 

propriétaire. 

notaire. 

greffier. 

propriétaire. 

notaire. 

notaire. 

propriétaire. 

maire. 

ARRONDISSBHSITT 

propriétaire. 

maire. 

juge. 

notaire  honoraire. 

propriét.  et  maire. 

propriétaire. 

maire. 

propriétaire. 

ARROND188S1IBNT 

propriétaire. 

propriétaire. 

maire. 

architecte. 

propriétaire. 

notaire. 

banquier. 

médecin. 

marchand  de  bois. 

ARRONDISSEMENT 

maire. 

propriétaire. 

entrepreneur. 

négociant. 

avoué. 

propriétaire. 

anc.  pr.  du  tr.  de  com 

notaire. 

marchand  de  bois. 

ARRONOI88BMENT 

propriétaire. 

propriétaire. 

agriculteur. 

propriétaire. 

propriétaire. 

docteur  médecin. 

docteur  médecin. 

avoué. 

négociant. 


d'auxbrrr. 

[Monéteau. 
IChevanhes. 
Chablis. 

Coulanges-la-Vin. 
Andryes. 
Courson. 
Ligny. 
Si-Florentm. 
Thury. 
Héry. 
Uiges. 
Bessy. 
d'avallon. 

Lucy-le-Bois. 

Montréal. 

Avallon. 

Joux-Ia-Ville. 

Saint-Léger. 

Quarré. 

Vézelay. 

Givry. 

DB    JOIGNT. 

St-Maurice-1 -Vieil 

Bléneau. 

Venizy. 

Arces. 

Fontenouilles* 

Charoplay. 

St-Fargeau. 

La  Celle  St-Cyr. 

Villeneuve-s.-Y. 


Auxerre  (est). 

Auxerre  (ouest). 

Chablis. 

Cou  l.-la- Vineuse. 

Coul.-sur-Yonne. 

Courson. 

SI  ^Florentin.  ' 

St.-Sauveur. 

Seignelay. 

Toucy. 

VermentOD. 


I  Avallon. 
I  Guillon. 
|L'Isle. 


)  Quar.-l.-Tombes. 


)  Vézelay. 


Aillant. 

Bléneau. 

Brienon. 

Cerisiers 

Chamy. 

Joigny. 

Strrargeau. 

St-Julien. 

Villen.-sur-Yonne. 


DE    8KN8. 

Chéroy. 

Pont-sur- Yonne. 

Pont-sur- Yonne. 

Sens. 

Sens. 

Sens 

Sens. 

Sergines. 

Tborigny. 

DB   TONNERRB. 

Ancy-le-Franc. 
Argenteuil. 
Çra^-le-Châtel.   jc„,,. 

Noyers.  Noyers. 


I  Chéroy. 

I  Pont-sur-Yonne. 

jSens  (nord). 

I  Sens  (sud). 

I  ^rgines. 

I  ViUen.-rArchev. 

lAncy-le-Franc. 


Tonnerre.  Tonnerre. 

Tonnerre. 

le  renooTellement  de  It  totalité  des  membres  des  Conseils  d^arrondissement 
1871. 
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CONSBILS  D'HTGIÈNB.  —  VACCINE. 
CrééH  en  verta  d'an  arrêté  da  chef  du  pouvoir  exécatif  da  18  décembre  1848. 
Les  préfets  et  les  sous-préfets  sont  présidents  de  druit  de  t^es  conseils. 

CO.NSEIL  DÉPARTEMENTAL  A   AUX  ERRE. 


MM.  Courot  ^,  I  docteurs  méd.  à 

Dion is  des  Carrières  >){(l         Auxerre. 
Doré,  ingénieur  en  chef,  Auxerre. 
Boucheron,  agpnt-voyer  en  chef,  Auxerre. 
Sailé-Frémy,  chimiste,  Auxerre. 
Monceau,  pharmacien,      id.  ' 


Ravin  (ils,  pharmacien,  à  Auxerre. 
Vigreux,  med.  véter.,         id. 
Duché,  doct. -médecin,  Ouanne. 
Hélie,    id.    Saint-Florentin. 
Rampont-Lechin,  député,  Toucy. 


CONSEILS  D  ARRONDISSEMENTS. 


AVALLOM. 


Poulin.  médecin.  Avallon. 
Quatrevaux,  doct.-méd.,  id. 

Febvre,  conseiller  gén.,  id. 

Thierrv,  pharmacien,  id. 

Renaua,  vétérinaire,  id. 

Leriche,  doct.  méd.  Cussy. 

Pruneau,      id.  L'Islè. 

J anneau,  pharmacien,  Vezeiay. 
Voisenet,  médecin,    Quarré-les-Tombes. 

Reuche,  doct.-méd.  Yézelay. 

JOIGNY. 

Courtois,  docteur-médecin, 
Picard,  doct  .-médecin, 
Benoit,  pharmacien, 
Robillard,  méd,  vétérinaire, 
Ibled,  )  ropriétaire, 
Simonneau,  doct.  méd  j 
Précy,  propriétaire, 
B*"  Seguier,  ^  Hautefeuille,  c. 
Bridou,  pharm.,  à  Villen.-sur 
Pouillot,  docteur-médecin, 


Joigny. 

id.' 
id. 
id. 
Aillant, 
Chassy. 
Malicorne. 
-Yonne. 
Brienon. 


SENS. 


Quenouille, 

Fillemin, 

Lambert, 

Moreau, 

Rolland, 

Pollet,  pharm., 

Viollet.  vétérinaire, 

Deligand,  ancien  maire. 

Humblot,  ingénieur, 

Guichard  Victor,  propr.  A  Soucy. 

TONIVERRE. 


médecins,     Sens. 


id. 
id. 
id. 
id. 


Marquis,  doct.  méd., 
Legris,  pharmacien, 
Roy  Charles, 
Héroguier 

Guprd,  vétérinaire, 
Thierry,  doct.  méd., 
Langin,  doct.  méd., 
Mouton, 
Roguier  Félix, 
Audigé,  doct.  méd.. 


Tonnerre. 

id. 

id. 

id. 
Tanlav. 
Ancy-le-Fr. 
Noyers. 
Tanlay. 
id. 
Neuvy-Sautour. 


COMMISSIONS  D'INSraCTION  DES  PHARMACIES. 

Les  inrys  médicaux  .<;ont  remplacés  par  une  ou  plusieurs  Commissions  de  trois 
membres  pris  dans  les  Conseils  d'hygiène  d'arrondissement,  et  composés  d'un  mé- 
decin et  de  deux  pharmaciens,  ou  d'^un  médecin,  d'un  pharmacien  et  d'un  chimiste, 
sous  le  titre  de  :  CommUsioru  dHnspection  des  Phamuiciei. 


ARRONDISSEH.  D'AUXKRRR. 

MM.  Courot,  doct.  méd., 
Dionisdes  Carrières,méd. 
Salle,  chim.,  à  Auxerre. 

ARR0NDIS8BII.  D'AVALLON. 

MM.  Quatrevaux,  doc.  mé- 
decin, Thierry,  pharma- 
cien, à  Avallon, Leriche, 
doct  méd.,  à  Cussy. 


ARRONDISSBM.  DB  JOIGNT. 

MM.  Courtois,  doct.  en  mé- 
decine, à  Joigny,  Benoit 
fils,  pharm.,  à  Joignv. 
Bridou,  pharm  ,  à  Ville* 
neuve-sur-Yonne. 


chimiste,  à  Sens,  et  Pol- 
let, pharm.  à  Sens. 

ARRONDISS.  DB  TONNBREB. 

MM.  Marquis,  d' médecin,  à 
Tonnerre,  Legris,  pharm. 
à  Tonnerre.,  Thierry,  d.- 
m.  à  Ancy-le-Franc. 


ARRONDISSEH.   DB   SENS. 

MM.  Moreau,  médecin,  à 
Sens,  Rolland,  médecin- 

Aux  termes  de  la  loi  du  21  germinal  an  XL  une  visite  générale  des  officines  de 
pharmacie  et  des  magasins  des  épiciers  et  droguistes  a  lieu  annuellement.  L'époque 
en  est  fixée  par  le  Préfet. 

MÉDECINS  DES  ENFANTS  ASSISTÉS^ 

ARRONDISSEH.  D*AUXBRRB.   Marie-Lesseré,  à  Appoigny.  Tournier,  à  Druyes. 
MM.  N ,  à  Auxerre.        'Rathier,  à  Chablis.  iMorache,     id. 


Gnyard,  i  Gy-l'ETèque. 
De  Jonchère,  à  Héry. 
Navères,  à  Irancy. 
Tassin,  aLeugny. 
Vesperini,  à  Mailly-la-Ville. 
Bernardin^  à  Ouanne. 
Marquet,  a  Parly. 
Hélie,  à  Saiut-Florentin. 
Pommier,  à  St-Sauveur. 
Boadard,  à  Vermenton. 

ARRONDI88EH.   D'AYALLOIT. 

Ber  t ,  à  Ayallon. 
Petit,  à  ChâteUCensoir. 
Leriche,  à  Cussy. 
Pruneau,  à  L'IsIe. 
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Guignot)  à  Pizy. 
Collin,  à  Rouyray  p.  Quarré 
Jacob,  à  Sermizeiles. 
Seureau,  à  Vézelay. 

ABROND188B1I.  DB  JOIGNY. 

Courtois,  à  Joigny. 
Laurence,  à  Aiflant. 
Pouillot,  à  Brienon. 
Darnay,  à  Chaille]^. 
Desleau,  à  Champignelles. 
Roy,  à  Laferté-Loupiere. 
Larclier,  à  Mézilles. 
Bazot,à  St-Julien-du-SauJt. 
Beulard,  à  Villefranche. 
Trouvé,  à  Villeneu?e-8.-Y. 


ARROIfl>I88EIIBIIT  DB  BBNS. 

FiUemin,  à  Sens. 
Roche,  à  Pont-sur-Yonne. 
Claisse,  à  St-Valérien 
Leberton.  à  Sereines. 
Colomb,  a  Thorigny. 
Deville,  à  Villen.-l'Archev. 

ARRONDI88.  DB  TONNER RB. 

Marquis,  à  Tonnerre. 
Royer,  à  AnCY-le-Franc. 
Boubet,  à  Ëtivey 
Audigé  et  Rouby,  p.  le  can- 
ton de  Flugny. 
Langin,  à  Noyers. 
Thierry,  à  Ravières. 
Mouton,  à  Tanlay. 


Gagniard,  médecin  de  la  contre-Tisite  des  enfants  assistés,  à  Avallon. 

COMITÉS  DE  PATRONAGE  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  l'Yonne,  en  daté  du  22  octobre  1802,  des  comités 
de  patronage  ont  été  in«titués  en  faveur  des  enfants  assistés. 

Ues  comités  se  composent  :  dans  les  communes  chefs-lieux  de  canton,  1*"  du 
maire,  président;  2*  du  curé;  3*  du  juge  de  paix. 

Et,  dans  les  communes  rurales  :  1"  du  maire,  président;  2**  du  curé  ou  desser- 
rant ;  3*  de  l'instituteur  on  de  l'institutrice.  Font  partie,  de  droit,  des  comités,  les 
médecins  chargés  dans  la  commune  du  service  des  Enfants  assistée.  Le  comité 
entre  de  plein  droit  en  fonctions  dès  qu'il  existe  dans  la  commune  un  élève  de 
VhoRpice  ou  un  enfant  secouru  temporairement.  Sa  mission  est  dexercer  une  sur- 
Teillance  constante  sur  les  mères,  nourriciers  ou  patrons,  ainsi  que  sur  les  en- 
fant»; de  donner  aux  uns  et  aux  autres  des  conseils  et  des  avertissements,  et  de 
porter  à  la  connaissance  de  l'autorité  supérieure  tout  ce  qui  importe  au  bien-être 
moral  et  physique  des  enfants  de  tout  âge.  Le  comité  s  assemble  tous  les  trois 
mois  on  plus  souvent,  s'il  en  est  besoin,  et,  autant  que  possible,  à  l'époque  du 
passage  de  l'inspe-teur.  Il  est  convoqné  par  le  président,  soit  d'omce,  soit  sur  la 
demande  motivée  d'un  de  ses  membres.  Il  pourra  s'adjoindre  desdamss  patronesses, 
qui  seront  chargées  notamment  de  visiter  les  nourrices,  de  les  surveiller  et  de 
s  assurer  qu'elles  accordent  à  l'enfant  tous  les  soins  nécessaires. 


COMMUNES  DE  L'YONNE. 

PAK  OKDmi  ALFBABiTlQUB 

Avec  la  superficie,  le  retetm  fweUr^  In  disuukeet  iuàUiaires  en  kilomètreMt 

le  nom  du  eanian  et  du  bureau  de  poste. 


COMMUNES. 


3-2  §® 

s  ^  ^  » 

C3  «  »:  * 

^   »•   CB  s 

J-3 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 


an 
ont 


.Irarr.lch.l, 


Accolay 
AigremoDt 
Aillant 
Aisy 

Ancy-le-Fnmc 
Ancy-le-Libre 
-ADdries 
Angely 

Annay-la-Côte 
Annay-s-Serein 
Annéot 
Annoox 
Anslnides 
Appoigay 
Arces 

Arcy-sor-Curc 
Argentenay 
Argenteuil 
Anneau 
Arthonay 
Asnièrea 
Asquins 
Athie 
Augy 
Anxerre 
Avallon 
ATroUes 
Bagneaux 
Baon 
Basftou. 
Bazarnes 
Beaumont 
BeauTilliers 
BeauYoir 
Beine 

Bellechaume 
Béon 
Bemouil 
Béru 
Bessy 
Beugnon 
Blacy 
Blannay 

Bleigny^e-Carreao 
Iiléneau 


891 

24204 

670 

4701 

1783 

33K99 

1733 

38184 

1113 

635<^ 

2125 

35103 

2924 

2»II7 

830 

22751 

1263 

37690 

2646 

25239 

602 

18139 

883 

8943 

2017 

31829 

2146 

85731 

1600 

19594 

2579 

34724 

492 

15769 

2984 

67958 

978 

16800 

2303 

15515 

1774 

20542 

2125 

24283 

479 

10451 

479 

16678 

4334 

578967 

2571 

113831 

1646 

76229 

1449 

22181 

843 

72  7 

391 

11786 

1898 

25678 

627 

16186 

609 

6820 

659 

10725 

2117 

17695 

1513 

32491 

1519 

21618 

447 

4652 

505 

5190 

959 

15201 

738 

17051 

821 

7168 

709 

7144 

1001 

13604 

3833 

53693 

Vermenton 
Chablis 
Aillant 
AncT4e-Franc 

Td. 

Id. 
Coul.-sur.-Y. 
Llsle-sur-le-S. 
Arallon 
Noyers 
Avallon 
LlsIe-sur-ie-S. 
Guillon 
Auxerre 
Cerisiers 
Vennenton 
Ancy-le-Franc 

Id. 
W«.-sur-Yonnc 
CruzY 
Vezelay 

Id. 
L'Isle-snr-le-S. 
Auxerre 

Id. 
Avallon 
St-Florenlin 
W'.-l'Archev. 
Cruzy 
Joigny 
Vermenton 
Seignelay 
Quarré 
Toucy 
Chablis 
BrienoD 
Joigny 
Flogny 
Tonnerre 
Vermenton 
Flogny 

L'Isle-surle-S. 
Vezelay 
Ligny 
Bleneau 


Vermenton 

2 

23 

Cbat.lis 

14 

30 

Aillant 

• 

13 

Nuits 

16 

34 

Ancy-le-Franc 

• 

18 

Lézinnes. 

6 

14 

Coui.-surwY. 

4 

37 

Llsle 

3 

12 

Avallon 

6 

6 

Noyers 

5 

16 

AvâUon 

4 

4 

L'IsIe 

6 

21 

Guillon 

14 

27 

Appoigny 

10 

10 

Arces 

10 

30 

Arcy-sur<^urc 

7 

32 

Lézînnea. 

8 

.13 

Ancy-le-Franc 

6 

16 

W«-snr-Yonne. 

5 

11 

Cruzy 
Vezelay 

10 

25 

10 

25 

Id. 

2 

16 

Lisie 

6 

9 

Auxerre 

6 

6 

Id. 

■ 

■ 

Avallon 

■ 

» 

St-Florentin 

4 

29 

W.-l'Archev. 

3 

27 

Tanlay 

8 

13 

Bassoù 

12 

12 

Cravant 

9 

20 

Seignelay 

4 

15 

Quarré 

8 

17 

Pourrain 

10 

16 

Chablis 

7 

13 

Brienon 

6 

24 

Cézy 

6 

6 

Flogny 

8 

12 

Tonnerre 

11 

11 

Arcy-sur<3ure 

5 

29 

Neuvy 

13 

28 

L'Iftle 

4 

18 

Avallon 

8 

11 

Licny 

11 

H 

Bleneau 

■ 

54  ; 

23 

30 
21 
58 
53 
49 
37 
52 
45 
35 
50 
52 
59 
40 
35 
32 
48 
60 
38 
60 
45 
48 
51 
6 

52 
29 
58 
48 
IG 
20 
15 
65 
16 
13 
29 
33 
33 
29 
29 
37 
55 
42 
H 


Ce  tableau  est  conforme,  quant  aux  distances,  à  celai  dressé  par  le  Préfet  de 
l'Yonne,  le  6  i-eptembre  1861,  en  exécution  de  l'art.  93  du  rëglementdu  18  juin  1818. 

La  superGcie  est  relevée  sur  le  travail  statistique  vublié  en  1864  par  M.  Gimel, 
directeur  des  contributloDS  directes  du  département  ae  TYonne. 

Les  chiffres  de  la  colonne  du  revenu  foncier  nous  ont  été  fournis  par  M.  Amyot, 
directeur  des  contributions  directes. 
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COMMUNES. 


en 


s 


S*£S 

«  4»  a  SI 

giSS 


CANTONS. 


BUREAUX 

de 

POSTE 


DISTANCE 

de  la  commune 

ao  I    îi    I  au 
cant.  l'arr.leh.-l. 


Bligny-eoOlhe 

Bœur» 

Boi&d'Arcy 

Bonnard 

Bouiily 

Branches 

Brannay 

Brienon 

Brion 

Brosses 

Bagsières 

Bussy-en-Othe 

Bussy-le-Rep09 

Butteaux 

Cariscy 

Censy 

Cérilly 

('erisiers 

Cézy 

Cbabiis 

Chailley 

Chamoux 

Champbeogle 

CbampceTraU    . 

Champigneiles 

Champigny 

Champlay 

Champlost 

Champs 

Champ  vallon 

Chamyres 

Charbuy 

Charentenay 

Charmoy 

Charny 

Chassignelles 

rhasfty 

Chaslellux 

Chastenay 

Cbâtel-Censoir 

Chàtel-Gérard 

Chaumont 

Chaumot 

Cbemilly  p.  Sei^. 

Chemilly-s.-Serem 

Chène-Arnoult 

Cheney 

Cheny 

Chérov 

Ç.ÏU'U  ' 

(bcvannes 

Chevillon 

Chichée 

Chichery 

Chichy 

Chigy 


554 

2191 

345 

389 

587 

1078 

1054 

1982 

1616 

1966 

1133 

4326 

2328 

729 

1105 

473 

717 

2324 

1536 

2076 

1100 

678 

709 

3205 

4173 

2017 

2058 

2248 

409 

664 

515 

2301 

1447 

667 

1687 

1270 

1618 

1016 

886 

2408 

1804 

827 

1445 

560 

1271 

887 

577 

933 

10(16 

731 

2305 

1270 

183i 

650 

229 

1523 


13450 

9989 

9394 

8484 

19309 

18964 

13293 

127311 

27485 

35133 

13918 

97154 

25671 

18391 

21385 

3813 

6557 

21679 

497141 

13040 

21191 

8581 

5686 

24099 

39091  ' 

87050 

36764 

71459 

15025 

12095 

22120 

55300 

19296 

16369 

31842 

38115 

21801 

8471 

11351 

40106 

13109 

20106 

21037 

13021 

9878 

9981 

8086 

233*i4 

24437 

27361 

82127 

163 '«5 

33510 

16674 

4203 

20274 


Brienon 
Cerisiers 
Ver  menton 
Joigny 
St-Florentin 
Aillant 
Chéroy 
Brienon 
Joigny 
Vézelay 
Quarre-l.-T. 
Brienon 
W. -sur- Yonne. 
Flogny 
Id. 
Noyers 
Cerisiers 
Cerisiers 


Chablis 
Brienon 
Vézelay 
Charny 
Bléneau 

Id. 
Pont-sur-Y. 
Joigny 
Brienon 
Auxerre 
Aillant 
Joigny 
Auxerre 
Coul. -la-Vin. 
Joigny 
Charny 
Ancy-le-Franc 
Aillant 
Quarré 
Cuurson 
Vézelay 
Noyers 
IMnl-s. -Yonne 
W. -s."  Yonne 
Seignelay 
Chablis 
Charny 
Tonnerre 
Seipelay 
Ch'Toy 
St-Fli»renlin 
Auxerni 
Charny 
Cbabhs 
.loigny 
Seignelay 
W. -l'Arche  V. 


Brienon 
Arces 

Arcy-s.-Cure 
Bassou 
St.-Florentin 
Fleury-Vallée 
Ponl-8.-Yonne 
Brienon 
Laroche 
Vézelay 
Cussy-I  .-Forges 
Laroche 
W.-g.-Yonne 
Flogny 
Flogny 
Noyers 
Arces. 
Cerisiers. 
Cézy 
Chablis 
Chailley 
Vézelay 
Charny 
Bléneau 
Champignelles 
Champigny 
Bassou 
Brienon 
Coulang.-l.-V. 
Joigny 
Id. 
Auxerre 
Courson 
Bassou 
Charny 
Ancy-Ie-Franc  * 
Aillant 
Chastellux 
Courson 
Ch.-Censoir 
Noyers 
W.-la-Guyard 
\V.-8.-Yonne 
Seignelay 
Chablis 
Charny 
Tonnerre 
Laroche 
Chéroy 
SlFlorentin 
Auxerre 
Charny 
Chablis 
Bassou 
Brienon 
W.-l'ArcheT. 


3 

21 

27 

43 

17 

35 

13 

13 

8 

23 

11 

17 

10 

15 

« 

18 

7 

7 

12 

23 

10 

17 

11 

11 

6 

23 

7 

22 

4 

15 

4 

24 

14 

38 

» 

20 

6 

6 

• 

22 

15 

32 

8 

23 

5 

32 

5 

47 

15 

37 

7 

19 

7 

7 

7 

25 

10 

10 

8 

7 

4 

4 

10 

10 

8 

20 

9 

9 

* 

27 

3 

21 

3 

15 

12 

13 

14 

24 

16 

28 

12 

33 

9 

21 

7 

24 

3 

12 

7 

28 

3 

30 

7 

7 

9 

19 

» 

24 

6 

27 

8 

8 

8 

19 

4 

24 

15 

15 

5 

18 

9 

17 

27 
46 
35 
16 
23 
15 
73 
23 
34 
34 
68 
29 
49 
31 
28 
41 
49 
20 
33 
44 
38 
49 
54 
56 
46 
75 
21 
30 
10 
29 
31 
10 
20 
19 
48 
56 
20 
65 
24 
38 
51 
79 
51 
12 
28 
52 
42 
19 
81 
27 
8 

40 
24 
14 
18 
51 


62 


^F 


«< 


,.c»^ 


—   ^»v  *jrs 


^Vk^t  I 

UMcy 

KSriïellcsrle-Boc.    * 
K|»inc^u-les-\  oycs 

Kpineuil 
tUcamps 

K5Uon 
K«8ert 
Ktais 
Ktaules 

KtiKny 

Klivcy 

KTry 

f>8tigny 

Fl«cy 


119» 

«5480 

431 

19056 

««12 

«5274 

1301 

«0049 

«<I37 

«1387 

1X7 

«5469 

767 

«4390 

492  1 

5653 

767  . 

7622 

loao 

35157 

1028 

21978 

1711 

12627 

963 

21937 

2402 

30668 

986 

9397 

1609 

38770 

3378 

36164 

597 

12623 

398 

9497 

856 

14657 

955 

6828 

2201 

39859 

5878 

47247 

1084 

32711 

1840 

30(-61 

1332 

34693 

463 

24063 

666 

27524 

1000 

14637 

987 

13180 

3(95 

47011 

293 

2683 

712 

i  16757 

3945 

'  39038 

1493 

1  26045 

2354 

53883 

2012 

22972 

609 

8158 

2136 

23187 

3884 

29961 

1677 

15657 

782 

10ÎJ70 

2318 

21599 

673 

13012 

597 

1838!) 

2256 

36619 

719 

2<»2fi8 

1180 

30637 

530 

88i>1 

43K9 

2.264 

851 

16210 

655 

12i56 

2434 

1870  S 

442 

19836 

543 

10053 

1232 

SM)798 

CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DfSTAKCe 

de  la  commune 


an 
naot. 


rarr. 


OhabUs 

GaUloB 

Llsle-«iir-Ser. 

Tonnerre 

Sens 

Cmzj 

Sergines 

Sens 

Coulanges-û-V. 

Coulangeft-la-V. 

GouI.-sui^Yon. 

Cerisiers 

Sergines 

NV.-rArchev. 

Chablis 

Sergines 

Courson 

Chéroy 

Sens 

L'Isle-sor-le-S. 

Coul.-sur-Yon. 

Vermenlon 

Cruzy 

Ancy-ie-Franc 

Saint-Julien 

Gnillon 

Ancy-le-Franc 

Pont-sor-Yon. 

Tonnerre 

Charny 

Toucy 

Cerisiers 

LIsle-sur-le-S 

W'.-sur-YDnne 

Chéroy 

Id. 
Vézelay 
Avallon 
Toucy 
Courson 
Flogny 
I  Toucy 
Sens 
Juigny 
Tonnerre 
Coulanges-ia-V. 
Coulanges-la-V. 
Brienon  * 

Vernieuton 
Cuulangc-s.-Y. 
Avalion 
Sens 
Noyers 

i>oul-sur-Yonn. 
Coul.-sur-Yon. 
W.-l'ArcheT. 


SaintBrit 
Gnillon 
Llsle 
Tonnerre 
Sens 
Tanlay 
Sergines 
Egriselles-le-B. 
Conlanges-larV. 
Coul.-la-Vin. 
Coulanges-s.-Y. 
Cerisiers 
Sergines 
W.-TArchev. 
Chablis 
Serbonnes 
Courson 
St-Valérien 
Sens 

LIsle-s.-le-S. 
Coulanges-s.-Y. 
Cravant      » 
Cruiy 
Nuits 

Saint-Julien 
Cussy-Ies-F. 
Ancy-le-Franc 
Pont 
Tonnerre 
VilIerranch-s*-P 
Pourrain 
Arces. 
L'isie 
;  Dixmont. 
,  Chéroy 
I  St-Valérien 
Véielay 
Avalion 
Toucy. 

Coul.-sur-Yon. 
Flogny. 
,  Pourrain 
|£griselles-le-B. 
!  Basson 
■  Tonnerre 
Coulanges-la  V 
Coulanges-la-V. 
Brienon 
Vermenlon 
Etais. 
Avalion 
Sens 
Novers 
Pont 

Coul.-sur-Y. 
W.-l'ArcheT. 


(3 
3 
2 

«0 
8 

13 
3 

«3 
9 


10 
«2 

8 
6 

8 

» 

14 
4 
4 
1 
5 

13 

12 
7 
1 
7 
5 
8 
9 
7 
2 

10 
6 

12 
9 

10 
4 

11 
7 

12 

16 
8 
3 

12 
3 
3 
6 

17 
4 
9 

12 
6 
3 
4 


14 
«3 
17 
10 
8 
7 

22 
13 
17 
13 
33 
34 
27 
28 
19 
20 
23 
17 
4 

19 
34 
19 
32 
3i 
22 
10 
19 
8 
5 
24 
18 
19 
17 
15 
19 

ao 

16 

10 

28 

32 

13 

17 

16 

8 

3 

11 

10 

15 

28 

45 

4 

9 

32 

9 

31 

27 


as 
ch.-l. 


«4 
63 
5fl 

29 

61 

42 

79 

71 

17 

«5 

33 

45 

85 

61 

19 

78 

23 

75 

62 

48 

31 

«9 

55 

66 

49 

58 

54 

66 

40 

46 

18 

39 

49 

42 

76 

66 

57 

45 

28 

32 

30 

17 

55 

20 

58 

11 

10 

26 

28 

45 

47 

54 

50 

67 

31 

59 


A 
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niSTANCB 

BUREAUX 

de  la  commune 

COMMUNES. 

PB  3  ^«o 

CANTONS. 

de 

^^ 

POSTE. 

aa  1    ^       aa 

5« 

J-=8 

cant.  Tarr.  ch.l 

Flenrigoy              | 

«577 

21163 

Sergines 

Tborigny 

13 

14 

70 

Klcnry 

U81 

29746 

AiUant 

Fleury 
Chablis 

10 

17 

14 

F'Iéy 

803 

10280 

Tonnerre 

11 

11 

25 

l-^logny 

1227 

24228 

Flogny 
W.-ï'Archev. 

Flogny 
W.-T'Archev. 

• 

15 

30 

Foiftsy 

2420 

36417 

5 

19 

60 

Foissy-left-Yézelay 

539 

6669 

Vézelay 

Véxelay 

5 

16 

54 

Fontaine4a-Gail. 

1037 

8270 

Sens. 

Sens 

8 

8 

66 

Fontaines 

2428 

27656 

Saint-Fargeau 

Toucy 

18 

36 

30 

Fontenailtes 

265 

3158 

Courson 

Courson 

5 

22 

22 

Fontenay  p.  Chab. 

497 

3854 

Chablis 

Chablis 

6 

26 

26 

Fontenay  p.  Véz. 

1530 

12324 

Vézelay 

Vézelay 

8 

19 

57 

Fonlenay-8.-Four. 

1219 

12080 

Coulanges-s-Y. 

Courson 

15 

24 

24 

Fontenoailles 

1608 

14221 

<  harny 
Saint-Sauveur 

Charny 

4 

31 

53 

Fontenoy 

1536 

19403 

Saint-Sauveur 

9 

28 

28 

Foucbères 

1438 

21532 

Chéroy 

St-Valérien 

12 

13 

71 

Fournaudin 

895 

4694  ' 

Cerisiers 

Arces 

18 

42 

48 

Fouronnes 

1757 

15265 

Courson 

Courson 

5 

21 

24 

Fresnes 

488 

5041 

Noyers 

Noyers 

8 

14 

40 

Fulvy 

370 

14814 

Ancy-le-Franc 
Chablis 

Ancy-le-Franc 
Chablis 

4 

23 

54 

•     * 

Fyé 

681 

6770 

2 

21 

21 

Germigny 

1120 

53747 

Sl-Fiorentin 

St-Florentin 

4 

33 

33 

Gigny 
Girolles 

1056 
1611 

16612 
30702 

Cruzy 
A  vallon 

Cruzy 
Aval  Ion 

9 
8 

28 
8 

63 
44 

Gisy-les-Nobles 

1055 

38130 

Pout-s.-Yonne 

Pont-sur-Y. 

4 

11 

69 

Givry 
(;land 

815 

14030 

Vézelay 

Id 

8 

10 

42 

1378 

10i13 

Cruzy 

Cruzy 

7 

21 

56 

Orandcbamp 

2750 

32099 

Charny 

Charny 

11 

32 

32 

Grange*le-Bocage 

1263 

73')9 

Sergines 

Tborigny 

15 

20 

77 

Griroautt 

2333 

17K66 

Noyrrs 

Noyers 

6 

27 

44 

Grob 

1136 

18296 

Sens 

Sens 

6 

6 

58 

Guercby 

1165 

28321 

Aillant 

Fleury 

8 

13 

18 

Guîllon 

1155 

37499 

Guillon 

Guillon 

» 

16 

63 

Gurgy 

1921 

29683 

Seignciay 

Seignelay 

6 

10 

10 

Gy-lËvffque 

1477 

12287 

CouIangeft>la-V. 

Coulanges-la-V. 

5 

10 

10 

Haulerivc 

697 

13186 

Seignelay 

'Seignelay 

3 

16 

16 

Héry 

2062 

50590 

Id 

Id. 

2 

14 

14 

Irancy 
Iftlana 

1166 

33280 

Coulanges-la-V. 

Vincciles 

8 

14 

14 

2032 

-33HI8 

Avaliou 

Avallon 

7 

7 

51 

Janiget» 

1172 

42575 

St-Florentln 

St-Florentin 

7 

30 

30 

Joigny 

4532 

188197 

Joigny 

Joigny 

a 

■ 

28 

JoiiancT 

587 

3866 

Noyers 

Noyers 

5 

25 

43 

Jouxla-Vilic 

4095 

26952 

L'Isle-s.-le-S. 

Lucy-le-Bois 

12 

16 

39 

Jouy 

1725 

58:)37 

Chéroy 

Chéroy 

5 

26 

71 

JuUy 

1781 

52253 

Ancy-le-f"ranc 

Ancy-le-Franc 

12 

30 

65 

Junay 

350 

8H0 

Tonnerre 

Tonnerre 

3 

i      '^4 

Jussy 

718 

1455S 

Couianges-la-V. 

Couianges-la-V. 

5 

10  ,   .0 

La  Belliolc 

815 

15l8i 

Chéroy 

Saint-Vaiérien 

12 

20 

6/ 

LaCelle-Sl-Cyr 

1796 

53001 

Saint-Julien 

Cézy 

9 

8 

35 

La  Cbapcile-H  -Or. 

1716 

27()«j8 

Sergines 

Tborigny 

7 

12 

67 

LâChapelle-Vaup. 

491 

'     11777 

Ligny 

Ligny 

7 

21 

21 

La  Chapelle- V. -F. 

1082 

;     22354 

Flogny 

Flogny 

2 

13 

3« 

Laduz 

74  i 

f       9771 

Aillant 

Aillant 

6 

16 

21 

La  Ferté-Loup. 

2972 

2i»595 

Charny 

Sépeaux 

13 

18 

57 

Lailly 

1667 

26426 

W.  lArchev. 

^.-l'Archev. 

3 

23 

59 

Lain 

997 

9972 

Courson 

Courson 

12 

30 

30 

Lainsecq 

2463 

17212 

St-Sauvear 

StrSauyeur 

10 

39 

39 
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COMMUNES. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTAMCK 

de  la  commune 

an    I     ^     1  as 
I  cant.  I  raiiT.  |  cb.-t 


Lalande 

La  Mothe  aox-Aul. 

La  Poslole 

Lasson 

Lavau 

La  Villotte 

Les  Bonles 

Les  Ormes 

Les  Sféges 

Leugny 

Levis 

Léiinnes 

Lichèresp.^^. 

Licheres  p.  Cà-C. 

LignoreUes 

Ligny 

Undry 

Llsle^oHe-Serein 

Lixy 

Looie 

Louesme 

Lucy^e-BoiS 

LucY-surCure 

Lucy-sur-Yonne 

Matttty 

MaUlôt 

MailIv^aAille 

MaillY\e<^hAleau 

MAIay>le4,rand 

MAlay4e-l>eUt 

Malicorne 

Maliffuy 

Marchais-Beton 

tfarmeaux 

Marsangis 

Massangis 

Melisey 

Menade» 

Mercy 

HM 

Merry<-la-Vallée 

Merry-Sec 

Méry-sur-Vonne 

Mézilles 

Michery 

Migé 

Migennes 

Milly 

Mdlay 

Molesmes 

Molinuns 

Moluàmes 

Monéleau 

Montacher 

MouiigiiY 

MontiDoi 


9fô 

16759 

130 

3000 

1148 

14656 

e92 

13826 

5350 

45908 

lâOI 

11086 

1835 

18627 

836 

8401 

2306 

29626 

1293 

31360 

1178 

159B4 

15U 

41994 

1610 

17860 

1412 

20892 

1133 

14589 

2671 

53489 

1486 

15355 

386 

10043 

1173 

18233 

623 

13959 

1019 

11167 

1846 

37153 

503 

10928 

791 

13625 

3011 

32310 

597 

12139 

2262 

32  51 

2553 

22811 

2133 

32411 

1086 

14210 

1531 

11497 

2191 

38792 

1069 

8879 

1066 

13149 

1409 

33313 

2347 

35458 

2191 

14678 

559 

12037 

261 

9233 

1161 

15121 

1795 

1899.) 

1379 

17580 

2288 

17155 

3101 

55102 

1631 

53762 

1442 

2423:) 

1607 

34987 

542 

11H43 

1165 

lll'Jo 

937 

5662 

1169 

27676 

2392 

111733 

848 

3i609 

1800 

33585 

1577 

22230 

2197 

2689  i 

Toacy 

Charny 

W.-l'Archer. 

FlogOT 

Saint-Fargeau 

Aillant 

W  .-sur-Yonne 

Aillant 

W.-1'ArcheT. 

Toucy 

Toucy 

Ancy-le-Franc 

ChabUs 

VézelaY 

Ligny  ■ 

Id. 
Toucy 

Llsle-s.-le-S. 
Pont-s.-Yonne. 
Joigny 
Bléneau 
AYaUon 
Vermenton 
Coulange»4.-Y 
Vvallon 
Sens 

X'erroenton 
Coulanges-s.-Y 
Sens 

Id. 
nharny 
Ligny 
Charny 
Guillon 
Sens 

L  Isle-s.-le-Ser. 
Crazy 
Avallon 
Brienon 
Ligny 
Aillant 
Courson 
Coulanges-s-Y. 
Sainl-Fargeaa 
Pont-s.-Yonne 
Coulanges-la-V. 
Joigny 
Chablis 
Noyers 
Coûrson 
\N  .-rArchev. 
Tonnerre 
Auxerre 
Chéroy 
Ligny 
Véxelay 


Toucy 

CharuT 

Thorigny 

NeuTy 

St-Fargeau 

Villiers-St-B. 

W.-sur-Yonne 

Aillant 

W.-l'ArcheY. 

Toucy 

Toucy 

Lézinnes. 

Chablis 

Châtel-Censoîr 

Ligny 

Id. 
Pourrain 
L'Isle 

Pont-s.-Youne 
Joigny 
Villiers-St-B. 
Lucy-le-Bois 
Vermenton 
Goulanges-8-Y. 
Avallon 
Sens 

ArcY-snr-Cure 
Coulanges-8-Y. 
Sens 

Id. 
Charny 
Ligny' 
Charny 
Guillon 
Egriselles-le-B. 
L'Isle 
Tanlay 
Vézelay 
Brienon 
Lignv 

S'-AubinCh.-N. 
Courson 
Coulanges^.-Y. 
Mézilles 
Pont 

Coulanges-la-V. 
Laroche 
Chablis 
Noyers 
Coûrson 
W. -r  Arche  V. 
Tonnerre 
Auxerre 
Chéroy 
Ligny 
Vézelay 


7 

1^ 

i> 

3 

1  30   51 

11 

19 

64 

17 

32 

40 

8 

55 

52 

15 

38   29 

7 

tS       45 

8 

21   28 

8 

21   5f) 

8 

2â   22 

11 

27   27 

7 

If    46 

11 

26   26 

15 

30   42 

5 

17    17 

» 

21  f  21 

13 

13   13 

« 

15  1  52 

12 

17   75 

6 

6   52 

20 

36   36 

8 

8   43 

4 

28  (  28 

4 

57   37 

8 

8  56 

4 

4   57 

12 

27 

27 

12 

27 

27 

6 

6 

51 

8 

8 

55 

8 

57 

42 

4 

20 

2a 

9 

42 

47 

11 

19 

61 

12 

12 

52 

6 

2) 

48 

16 

11 

46 

11 

11 

55 

4 

21 

27 

6 

26 

26 

11 

24 

22 

5 

18 

18 

10 

32 

32 

10 

39 

34 

4 

14 

72 

7 

16 

16 

11 

11 

22 

3 

18 

18 

7 

16 

3» 

3 

26 

26 

2 

22 

57 

6 

6 

41 

6 

6 

6 

4 

21 

78 

8 

12 

12 

7 

18 

37 

65 


cx)innjNEs. 


^  2 

CD 


'S 


pis  u     T9 


CANTONS. 


BUREAUX 

d    « 

POSTE. 


DISTANCB 

de  la  commune 

aa  1   k    I   au 
canl.  rarr.l  cIkI. 


:oBMal 

it-Saint-Salp. 

jkKonliiis.  p.  iVoy. 
jMouIÎDft-ft.-OuaDae 

:ikS«utier8 

îSaillv 
rifcuilly 
^STeuvy-Saotour. 
Kilry 

Noyers 

Onnoy 

C>aanDe 

F*acT-»ur-Ann. 

ï>ailly 

l»arly 

paron 

j>aroy-en-Othe 

¥aroy-8or-Tholon 

paailly 

passy 

Perccy 

perreuse 

perreux 

perrigny 

perrigny-s.-Arm. 

pierre-Perthuis 

piffonds 

plmelles 

Pizy 

plessis-du-Mée 

Plessis-Saint-Jean 

Poil]y-9.-Tholon 

Poilly-s.-Sereiu 

Poinchy 

Pontauoert 

Pontigny 

Pont-sur-Vanne 

Pont-sur-Yonne 

Pourrain 

Précy 

Précy-le-Sec 

PréEilbert 

Prény 

Proyency 

Prunoy 

Quaire-les-Tomb. 

Quenne 

Quinceroi 

RaTières 

Reboorceaux 

Roffey 

Rognj 

Roncoères 

187lTi872. 


689 

34073 

1916 

52559 

476 

4649 

4499 

40332 

990 

15372 

1054 

30066 

2105 

25459 

13fO 

39738 

1840 

49243 

3432 

34774 

881 

8373 

3480 

35204 

H3I 

36889 

1299 

27221 

2856 

38364 

1294 

30588 

1449 

25488 

2020 

29176 

995 

46864 

524 

42287 

412 

12885 

985 

.  6049 

554 

9643 

923 

49448 

562 

5658 

2579 

49742 

4227 

43361 

4377 

28900 

714 

7909 

2400 

39644 

975 

44364 

4497 

31884 

765 

46529 

4083 

20883 

4919 

33424 

2088 

48626 

487 

44913 

360 

42478 

4458 

23381 

4025 

18883 

4282 

574SO 

2528 

34545 

2069 

41771 

4546 

13560 

.  643 

13414 

4488 

7947 

4456 

27473 

2444 

42634 

3344 

38497 

853 

45456 

982 

7508 

2449 

64747 

467 

45683 

837 

43493 

3469 

25978 

4409 

7745 

Gttillon 

Seigneiay 

Courson 

Noyer* 

Toucy 

Saint-SauYeur 

Sens 

Aillant 

KIogny 

Noyers 

Sens 

Noyers 

Ancy-le-Franc 

Seigneiay 

Courson 

Ancy-ie-Franc 

Sergines 

Toucy 

Sens 

Brienon 

Joigny 

Noyers 

Sens 

Flogny 

Sl-Sauveur 

Cbarny 

Auxerre 

Ancy-le-Franc 

Vézelay 

W. -s. -Yonne 

Cruzy 

Guillon 

Sergines 

Aillant 

Noyers 

Chablis 

Ayallon 

Ligny 

^.-l'Archev. 

Pont-s.-Yonne 

Toucy 

Saint- Julien 

L'Isle-3.4e-Ser. 

Vermenton 

Chablis 

L'Isle-s.-le-Ser. 

Cbarny 

Quarre 

Auierre 

Cruzy 

AncT-le-Franc 

St-Florentin 

Flogny 

Bléneau 

Saint-Farg6au 


Guillon 

Brienon 

Courson 

Noyers 

Toucy 

Saint-Sauvenr 

Sens 

Basson 

Neuvy 

Noyers 

Theil 

Noyers 

Nuils 

Brienon 

Courson 

Léz  innés 

Sergines 

Toucy 

Sens 

Brienon 

Joigny 

Noyers 

W.-sur-Yonne 

Flogny 

Saint-Sauveur 

Cbarny 

Auxerre 

Nuits 

Vezelay 

vnien.-sur-Y. 

Cruzy 

Guillon 

Sergines 

Id. 
Aillant 
Chablis 
Chablis 
Avallon 


Theil 

Pont 

Pourrain 

Sépeauz 

Lucy-le-Bois 

Vermenton 

Chablis 

Llsle-sur-le-Ser. 

Cbarny 

Quarre 

Auxerre 

Cruzy 

Nuits 

StrFlorentin 

Flogny 

Rogny 

Samt-Fargeau 


7 

42 

7 

2f 

5 

19 

6 

19 

4 

26 

2 

41 

1 

7 

9 

10 

13 

28  > 

41 

23 

M 

11 

• 

20 

8 

27 

7 

19 

44 

24 

6 

44 

6 

49 

6 

49 

4 

4 

7 

24 

4 

4 

7 

27 

42 

42 

4 

49 

10 

43 

6 

34 

4 

4 

13 

32 

6 

44 

42 

29 

4 

45 

7 

23 

9 

23 

4 

21 

5 

47 

14 

44 

2 

17 

4 

4 

4 

49 

12 

13 

» 

42 

10 

U 

13 

13 

17 

16 

1 

23 

7 

20 

7 

8 

4 

23 

t 

18 

7 

7 

10 

28 

40 

28 

8 

24 

7 

8 

8 

53 

5 

47 

59 
21 
19 
44 
20 
44 
65 
21 
35 
30 
54 
38 
58 
19 
24 
49 
74 
19 
61 
30 
29 
43 
49 
33 
43 
58 

4 
67 
55 
56 
50 
64 
80 
78 
18 
30 
17 
49 
19 
54 
69 
14 
40 
56 
23 
20 
47 
44 
70 

7 
56 
56 
24 
35 
64 
41 


«ê 


COMMUNES. 


ce  S 

(A 


a  w  N 
es  V 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSIÏ. 


DtSTARCE 

de  la  commnae 

an  I    k   I   au 
cint.  Irarr.lch-i. 


Roubson 

Rouvray 

Rozoy 

Rugny 

Sacy 

Sainpuils 

Saint-Agnan 

Saint-André 

Sl-Aubin-Ch.-Neuf 

Sl'Aubin-s.-Yonne 

Saint-Brancher 

Saint-Bris 
Saint-Clément 
Sainl-Cydroine 
Sl-Cyr-les-Colons 

Si-Denis  p.  Sens 

St-Denis-s-Ouanne 

Sainl-Fargeau 

Sainl-Fiorenlin 

Saint-Georges 

8t-Gerraain-d.-Ch. 

St-Julien-du-SauU 

Saint-  Léger 

St'Loup-d'Ordon 

Sl-Martin-des-Ch. 

St-Martin-d'Ordon 

St-Marlin-du-Tert. 

St-Marlin-s.-Arm. 

Sl-Marlin-s.-Ocre 

St-Martin-8-Orcuse 

St-Martin-s.-Ouan. 

Sl-Mauricc-a.R.-H. 

Sl-Maurice-le-Viol 

St-Maurice-Thi2. 

Saint-Moré 

Saint-Père 

Saint-Privé 

St-Romain-le-Pr. 

Saint-Sauveur 

Saint-Serotin 

Saint-Valérien 

Saint-Vinnemer 

Ste-Colombe 

Ste-Colombe-s.-L. 

Ste-Magnance 

Sainte-PaUaye 

sainte-Vertu 

saints 

Saligny 

saxnoourg 

Santigny 

sarry 

sauvigny-le-Benr. 

gauvigny-le-Bois 

cavigny 

gavigny-cn-T.-Pl. 


543 

17631 

742 

14084 

559 

8424 

1370 

11647 

2722 

29350 

2231 

18361 

«314 

24869 

1408 

43561 

2  «32 

25636 

844 

27304 

2166 

13362 

3041 

108110 

824 

18583 

849 

32972 

3405 

37839 

621 

13228 

903 

7719 

4941 

60352 

1026 

92224 

923 

36122 

3541 

39792 

2317 

86719 

3291 

34060 

1731 

33866 

3334 

24013 

978 

18457 

673 

9798 

1365 

25751 

447 

6210 

1405 

19869 

1478 

10668 

2908 

37488 

478 

10331 

190 

5057 

1166 

150^9 

1496 

21679 

4032 

37066 

1014 

16652 

2983 

43846 

1364 

19905 

2175 

49168 

1215 

25396 

1820 

41554 

1431 

17246 

1882 

25061 

393 

11621 

1409 

16279 

2690 

34594 

078 

15396 

1226 

16676 

922 

21345 

2291 

10323 

474 

15770 

1493 

26960 

1607 

24495 

846 

55971 

W.-sui^Yomie 

Ligny 

Sens 

Cruzy 

Vermentoa 

Saint-Sauveur 

Pont -s.- Yonne 

Guillon 

Aillant 

Joigny 

Quarre 

Auxerre 

Sens 

Joigny 

Chablis 

Sens 

Charny 

St-Fargean 

St-Florentin 

Auxerre 

Quarré 

Saint-Julien 

Quarré 

Saint-Julien 

Saint-Fargeau 

Sain  (-Julien 

Sens 

Cruzy 

Aillant 

Sergines 

Gbamy 

Sergines 

Aillant 

Aillant 

Vézelay 

Id. 
Blénean 
Saint-Julien 
Saint-Sauveur 
Pont-sur-Yonne 
Chéroy 
Cruzy 

L'Isle-sur-lc-S. 
Saint-Sauveur 
Quarré 
IVermenton 
Noyers 

Samt-Sauveur 
Sens 

Ancy-le-Franc 
Guillon 
Noyers 
Gui  i  Ion 
A  vallon 
Chéroy 
Guillon 


Villcn.-8ur-Y. 

Ligny 

Sens 

Cruzy 

Vermenton 

Entrains  (Nièv) 

W.-la-Guyard 

Cussy-lch-F. 

S»-Aubin  Ch.-N 

Cézy 

Cussy-les-F. 

Saint-Bris 

Sens 

Laroche 

Chablis 

Sens 

Charny 

Saint-Fargeau 

Saint -Florentin 

Auxerre 

Chastellux 

Saint-Julien 

Quarré 

Saint-Julien 

Saint-Fargeau 

Saint- Julien 

Sens 

Tanlay 

S'-Aubin-Ch.-N 

Thorigny 

Charny 

Thorigny 

Aillant 
Id. 

Arcy 

Vézelay 

Bléneau 

Sépeaux 

Saint-Sauveur 

Pont-surYonne 

Saint-Valérien 

Tanlay 

Llsle-sur-le-S. 

Saint-Sauveur 

Cussy-les-F. 

Vermenton 

Noyers 

ISainl-Sauveur 

Sens 

Lézinnes 

Guillon 

Noyers 

Cussy-les-F. 

Avallon 

Egriselles-le-B. 

CussT4es-F. 


• 

3 

90 

47 

8 

17 

17 

6 

.6 

51 

8 

17 

53 

9 

33 

33 

1.3 

43 

43 

15 

27 

79 

5 

13 

60 

8 

21 

23 

5 

5 

32 

6 

15 

67 

9 

9 

9 

2 

2 

60 

6 

6 

25 

10 

«8 

18 

4 

4 

61 

8 

29 

38 

• 

49 

44 

* 

31 

31 

5 

5 

3 

8 

11 

62 

■ 

10 

37 

4 

23 

75 

11 

21 

48 

3 

53 

47 

10 

20 

47 

3 

3 

61 

15 

9 

44 

8 

21 

20 

12 

12 

68 

5 

30 

40 

24 

26 

6T 

7 

20 

18 

5 

18 

18 

15 

17 

35 

2 

13 

51 

5 

56 

51 

18 

13 

35 

» 

39 

39 

6 

18 

75 

8 

«6 

73 

14 

«0 

45 

5 

11 

50 

6 

41 

41 

13 

14 

62 

6 

23 

23 

11 

14 

34 

5 

35 

35 

6 

6 

64 

12 

15 

43 

9 

20 

62 

7 

^ 

45 

4 

17 

65 

4 

4 

50 

17 

22 

59 

2  M5  )  63 
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COMMUNES. 


«s 


u 

s.' 

9 

00 


e 


o  0»  «: 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


OrSTAKCB 

de  la  commune 


au 
cant. 


l'arr. 


au 
ch-I. 


Sceaux 

Seignelay 

Sementron 

Senan 

Seoneroy-ie-Bas 

Senneroy-le-Haut 

Sens 

Sépeaux 

Septronds 

Serbonnes 

Sergines 

Sennizelles 

Serrigny 

Sery 

Sognes 

Soraniecaise 

Sormcry 

Soucy 

Sou  gères 

Soumaintrain 

Slicny 

Subligny 

Taingy 

Talcy 

Tanlay 

Tannerrc 

Tharoiscau 

Tharot 

Thcil 

ThUy 

Thorey 

Thorigny 

Tbofy 

Thury 

Tissé 

Tomierre 

Toucy 

Treigny 

TréviUy 

Tricbey 

Tronchoy 

Tnicy-sur-Yonne 

Tuniy 

Val-de-Mercy 

Yallan 

ValJcry 

yareille 

'Varenncs 

Yassy 

Vauaeurs 

Vaalt  de  Lagny 

Vaumort 

Vaux 

Venizy 

VenoQBe 

Venoy 


1297 

37316 

1306 

46336 

1145 

11785 

1727 

35522 

856 

19871 

821 

15168 

2007 

33108-^ 

1948 

41573 

1760 

85^6 

953 

27189 

1854 

5^596 

674 

9610 

738 

8078 

412 

5005 

1017 

5748 

1515 

18543 

3051 

46516 

1785 

33510 

2621 

11K27 

1021 

24106 

1751 

40898 

757 

10061 

2042 

22506 

672 

9782 

1:267 

39224 

2817 

28614 

333 

6305 

228 

8659 

1126 

20011 

&4I 

12540 

685 

8252 

1671 

19210 

9091 

19906 

588 

6756 

5685 

581783 

3376 

55171 

4547 

54981 

673 

27455 

656 

10160 

638 

13749 

812 

11093 

2453 

66.69 

1336 

15500 

1145 

30058 

1219 

18391 

919 

15754 

985 

10499 

731 

17393 

2689 

21435 

1466* 

33635 

1434 

10019 

406 

14784 

4328 

112219 

777 

12265 

2219 

49185 

Guillon 
Seignclay 
Courson 
Aillant 
Cruzy 
Id. 
Sens 

Saint-Julien 
Saint-Fargrau 
Sersincs 

A  vallon 

Tonnerre 

Vermenton 

Sergines 

Aillant 

Flogny 

Sens 

Saint-Sauveur 

Flogny 

Ancv-le-Franc 

Ch(:roy 

Courson 

L'IsIe-sur-le-S. 

Cruzy 

Bléncau 

Vézelay 

Avallon 

W.-l'Archev. 

Guillon 

Cruzy 

W.-l'Archev. 

Avallon 

Saint-Sauveor 

Tonnerre 

Id. 
Toucy 

Saint-Saureur 
Gnillon 
Cruzy 
Flogny 

Coulanges-s.-Y. 
Brienon 
Coulanges-Ia-V. 
Auxerre 
Chéroy 
W.-FArchev. 
Ligny 
Guillon 
Cerisiers 
Avallon 
Sens 
Auxerre 
Brienon 
Ligny 
Auxerre 


Guillon 
Scignelay 
Oourson 
Senan     • 
Cruzy 

Id. 
Sens 
SépauK 
Sainl-Fargeau 
Scrbonnei 
Serfîincs 
Avallon 
Tonnerre 
Arcy-siir-Cure 
Thorigny 
Aillant 

Neuvy-Sautour 
Sens 

Saint-Sauveur 
Ncuvy 

Ancy-le-Franc 
Sens 
(^ourson 
L'Isle-sur-le-S. 
Tanlay 
Mézilfes 
Vézelay 
Avallon 
Thcil 

L'isle-s- Serein. 
Cruzy 
Thorigny 
Lucy-le-Bois 
Saint-^Sauveur 
Tonnerre. 

Id. 
Toucy 
Treigny 
Guillon 
Cruzy 
Tonnerre 
Vermenton 
Saint-Florentin 
Coulange-la-V. 
Auxerre 
Vallery 
fTheil 
Ligny 
Guillon 
Cerisiers 
Avallon 
Theil 
Auxerre 
Saint-Florentin 
Ligny 
Auxerre 


8 

11 

» 

13 

14 

26 

5 

8 

9 

28 

10 

27 

• 

a 

16 

15 

7 

46 

5 

16 

• 

19 

11 

11 

7 

7 

10 

26 

15 

24 

11 

21 

19 

35 

7 

7 

13 

36 

13 

28 

6 

21 

15 

8 

8 

28 

6 

17 

12 

9 

16 

38 

7 

10 

6 

0 

14 

12 

K 

17 

10 

16 

16 

13 

10 

10 

8 

35 

7 

7 

• 

t 

• 

24 

9 

45 

4 

14 

9 

20 

7 

8 

15 

25 

12 

29 

4 

16 

6 

6 

6 

20 

12 

16 

2 

23 

10 

23 

6 

28 

6 

6 

14 

14 

6 

6 

10 

27 

7 

17 

6 

6 

57 

13 

26 

25 

63 

62 

57 

36 

40 

74 

76 

41 

29 

26 

77 

31 

42 

63 

36 

38 

59 

58 

28 

5K 

44 

3S 

55 

46 

51 

57 

51 

63 

45 

35 

30 

35 

24 

45 

61 

55 

43 

23 

35 

16 

6 
77 
54 
23 
60 
40 
4H 
49 

6 
33 
17 

2 
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COMMUNES. 


a  s 


O  9 


«  »  B  Ci 
J-8 


GANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCB 

de  la  commitiie 


eant. 


raiT. 


1   an 

|ch-I. 


Vergigtiy 

Verlin 

Vermenton 

Vernoy 

Véron 

Verlilly 

Vezannes 

Vézelay 

Vézinnes 

Vignes 

VillebleTin 

Villebougis 

Yiilecbétive 

Villecien 

Viliefargeau 

Villerrancbe 

Yillegardin 

Villemanocbe 

Villemer 

Villenavotle 

Villeneuve- la-Don. 

ViUeneuve-la-Guy. 

Villeneuve-rArch. 

Villeneuve-l.-Gen. 

Villen.-Sl-Salvc 

Villeneuve-sur-Y. 

Villeperrot 

Villeroy 

Villelbierry 

Villevallier 

Villiers-Bonneux. 

Villiers-Ies-Hants 

Villiers-Louis. 

Villiers-St-Beoott. 

Villiers-s-Tbolon. 

Viiliers-Vineax. 

Villon 

Villy 

Vincelles. 

Vincelottes 

Vinneuf 

Vireaox 

VÎYiers 

Voisines 

Volgré 

Voutenay 

Yrouerre 


1996 

29487 

1368 

26208 

2483 

85360 

1404 

21218 

1534 

25681 

548 

4446 

891 

%19 

1747 

28699 

615 

6716 

1151 

33894 

689 

46209 

1151 

17715 

930 

7614 

728 

14195 

1356 

48758 

2273 

23214 

1050 

26595 

1384 

46024 

419 

11109 

ao9 

4995 

1413 

24749 

1584 

101909 

675 

12895 

2418 

18206 

681 

50576 

3845 

106727 

776 

13517 

695 

12063 

2028 

38752 

806 

17946 

1416 

17054 

1876 

44755 

1090 

11240 

2136 

27021 

1529 

18632 

1083 

13366 

9^ 

10667 

569 

12987 

1218 

18456 

16") 

11553 

1464 

36811 

1430 

21847 

906 

7735 

2410 

27500 

894 

13177 

975 

13297 

1406 

102^ 

Saint-Florentin 

Saint- Julien 

Vermenton 

Chéroy 

Sens 

Sergines 

Tonnerre 

Vézelay 

Tonnerre 

Guillon 

Pont-sur-Yonne 

Chéroy 

Cerisiers 

Joigny 

Auxerre 

Cbarny 

Pont-sur- Yonne 

Pont-s.-Yonne 

Aillant    ' 

Pont-sur-Yonne 

Cbéroy 

Pont-sui^Yonne 

W.-l'Arcbev. 

Bléneau 


LiRny 
Vill 


len.-sur-Y. 
Pont-sur-Yonne 
Chéroy 

Id. 
Joigny 
Sergines 
Ancy-le-Franc 
W.-f'Arcbev. 
Aillant 

Id. 
Flogny 
Cruzy 
Ligny 
Coulanges-la-V. 

Id. 
Sergines 
Ancy-le-Franc 
Tonnerre 
W.-l'Archey. 
Aillant 
Vézelay 
I  Tonnerre 


Saint-Florentin 

4 

27 

SaintrJulien 

5 

15 

Vermenton 

» 

24 

Egriselles 

20 

18 

Sens 

9 

9 

Sergines 

10 

2T 

Tonnerre 

10 

10 

Vézelay 

■ 

15 

Tonnerre 

5 

5 

Guillon 

5 

18 

W.-la-Guyard. 

11 

23 

St-Valérien 

15 

14 

Arces 

4 

28 

Cézy 

6 

6 

Auxerre 

6 

6 

Villerrancbe 

7 

22 

Chéroy 

6 

23 

Pont 

2 

14 

Bassou 

11 

13 

Pont 

5 

8 

St-Valérien 

17 

14 

W.-laGuyard 

12 

24 

W.-l'Ai  cbev. 

« 

24 

Mézillcs 

12 

43 

Lifiny 
Viïlen.-sur-Y. 

12 

11 

• 

17 

Pont 

4 

9 

Sens 

15 

9 

Vallery 

11 

20 

Villevallier 

9 

9 

Thorigny 
Ancy-le-Franc 

12 
7 

24 
24 

Sens 

17 

13 

Villiers-St-Ben. 

16 

29 

Aillant 

2 

l2 

Flogny 

5 

fi 

Cruzy 

8 

2< 

Ligny 

5 

1» 

Vincelles 

5 

3 

Id. 

5 

1 

|3 

Serbonnes 

12 

Lézinnes 

10 

Tonnerre 

7 

'7 

Thorigny 

14 

fS 

Senan 

6 

h 

Arcy 

13 

1  Tonnerre        | 

8 

18 

27 
42 
24 
61 
42 
77 
35 
50 
39 
66 
78 
72 
42 
33 
6 
44 

68 
71 

20 

64 

72 

81 

55 

43 

H 

44 

19 

66 

76 

36 

82 

53 

66 

32 

22 

31 

56 

19 

13 

14 

86 

46 

30 

70 

28 

37 
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COMMUNES  DE  L'TONME 

PAR  ARRONDISSEMENT. 

JPqmlaltofi*,  Noms  des  Maires,  Adjoints,  Curés*\  Desservanu  et  Instituteurs, 


COMMUNES. 


PopnU- 
lion. 


IfAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Institntears. 


ARRONDISSEMENT    D'AUXERRE. 


Noirot. 
Ménétrier. 
Dachfttel  fils. 
Moret. 
Béthery 
Joffraiii  fils. 

iPeltier, 
Lasnier, 
et  Jussot. 
Morean. 
Badin. 
Arbinet. 
Pompon. 
Carre. 
Brisedoux. 
Moreau 
Millot. 
Gallard. 
Prot. 
Huffot. 
Godard. 
Ducrot. 
Boisseau 
Bernard. 
Boucberat. 
Creyeau. 
Robin. 
Guiilemain. 
Sonnois. 
N. 

Delétre. 
Anbert. 
Matbiea. 
Leseur. 
Giliot. 
Jarry. 
Paumier. 
Gaairot,  Berth. 
Breuillard. 
Cormat. 
Paris. 
Coutnrat. 
Soret. 
Vigreux. 
BourdiUat. 
Godard 


(')  La  population  est  indiquée  d'après  le  dernier  recensement  quinquennal  de  4866* 
(   )  Les  noms  des  curés  sont  en  lettres  petites  capitales,  ceux  des  desseryants  en  let- 
tres romaines,  et  ceux  des  desservants  bineurs  en  lettres  italiques.  Un  —  indique  les 
communes  réunies  à  une  autre  pour  le  culte. 
Nota,  Les  dernières  élections  maniclpalei  ont  aa  liea  le  81  ayril  1871. 


Accolay. 

1082 

MomonGaill. 

Momon  Aug. 

Leblanc. 

Aigremont. 

145 

Gendre. 

Droin. 

Potin. 

And  ries. 

1224 

André  Alban. 

André  Pierre 

Gibier. 

Appoigny. 

1783 

Félix. 

Perrin. 

Ducrot. 

Arcy-sur-Cnre. 

1525 

Quéru. 

Lemaire. 

Chauvin. 

Augy. 

438 

Lbéritier. 

Mourlon. 

Picq. 

AcxBnRB 

15497 

Massot. 

MiUiaux. 
Ddlbanne. 

Fortin  ^. 

ROGUIE^. 
BOUSSARD. 

ATXx»lles. 

657 

Denis. 

Labaire. 

Courtois. 

Bazanies. 

609 

C»«  de  Boury. 

Visse. 

Blanchot 

Bea  amont. 

466 

Chayance. 

Tribaudau. 

Richer. 

BeauToir. 

364 

Ansault. 

Mathié. 

PaiUard. 

Beine. 

650 

Roblot. 

Joffrin. 

Gaillard. 

Bessy. 

591 

Grégoire. 

Lanier. 

Amoult. 

Bleigny-le-  Carreau. 

391 

Truchy. 

Massé. 

Roux. 

Bois-d  Arcy. 

128 

Ravisy. 

Thomas. 

Colard. 

Bouiil^. 

37i 

Gabel. 

Moreau. 

Renaud. 

Chablis. 

2339 

Beaujean. 

Gautherin. 

DCBAN. 

Champs. 

641 

Rayeneau. 

Belleyeaux. 

Regnard. 

Charbny. 

1356 

N*** 

N*** 

Petiot. 

Charentenay. 

636 

Ferrand. 

Lapère. 

Laurent. 

Chastenay. 

370 

Pierre  Eug. 

Desrottx. 

Huchard, 

Chemilly,p.  Seign. 

386 

Barbara. 

Mathieu. 

Dupiré. 

C  hemilly-s-Serein. 

580 

Jacquillat. 

Martin. 

Thierriat. 

Cheny. 

793 

Colombey. 

BriUaut. 

Carré. 

Chéu. 

684 

Clémendot. 

Bade. 

Husson. 

Cheyannes. 

1375 

Clouet. 

BiUou. 

Huchard. 

Chichée. 

696 

Picq. 

Quittot. 

Régnier. 

Chicby. 

61 

Mangin. 

Filley. 

Laroche. 

Chitry. 

690 

Denizot. 

Ghalmeau. 

Collin. 

Coulanges-la-Vin. 

1372 

Houdé. 

Dupuis. 

Gatbau. 

Coulangeron. 

438 

Godard. 

Griffe. 

Coupechoux. 
JoyE. 

Coulanges-sur-Y. 

1057 

Droin. 

Riant. 

Courgis. 

628 

Amenant. 

Quittant. 

Bruley. 

Courson. 

1371 

Bouillie. 

Bruant. 

Montassier. 

Crain. 

816 

Rougeaux. 

Têtard. 

Moineau. 

Çrayan. 

1331 

Boissard. 

Gachot. 

NiCOLLB  (G.) 

Diges. 

1601 

Sonnet. 

Micbaut. 

Boullé. 

Dracy. 

600 

Bertrand. 

Duru. 

Dubourguet 

Dru  y  es. 

959 

Louzon. 

Perrault. 

Rossignol. 

Egleny. 

575 

Bercier. 

Viel  Etienne. 

Verdicr. 

Escamps. 

1045 

Guinant. 

Cappon. 

Zominy. 

Êscoliyes. 

483 

BourdiUat. 

Moreau. 

Poussât. 

Essert. 

158 

BourdiUat. 

Marceau. 

Adam. 

Etais-la-Sauyin. 

1813 

Fabre. 

Roux. 

Dubourguet. 

72 


COMMUNES. 


^Zt\    MAH^ES. 


ADJOINTS. 


Insti  tuteurs. 


Domecy-snr-Cure. 

Domecy<s-le-VauIt. 

Etaules. 

Foissy-les-VezelaT. 

Fontenay  p.  Vézel. 

Girolles. 

Givry. 

Guillon. 

Island. 

Joux-la-Ville. 

Lichères. 

L'Isle-sur-Serein. 

Lacy-le-Bois. 

'  Magny. 
Marmeaux. 
Massangis. 
Menades. 
Montillot.    ^ 
Montréal. 
Plerre-Perlhuig. 
Pizy. 

PoDtaubert. 
Précy-le  Sec. 
ProTcncy. 

Quarré-les-Tombes. 

Saint-André. 

Saint-Branchcr. 

Sainte-Colombe. 

Sainte-Magnance. 

St-Germain-  des-Ch . 

Saint-Léger. 

Saint-Moré. 

Saint-Père. 

Santigny. 

SauTigny-le-Bearéal 

Sauvigny-le-Bois. 

Savigny-en-terre-P. 

Sceaux. 

Sermizelles. 
Talcy. 

Tharoiseau. 

Tharot. 

Thizy. 

Thory. 

TréTilly. 

Vassy. 

YaultdeLugny. 
Vézelay. 
Vignes 
Voutenay. 


Aillant. 
Arces. 
Armeau. 
Basson. 

Bellechaume. 
Béon. 


800 
371 
675 
463 
588 
353 
402 
78f» 
441 
1191 
215 
912 


949 

1H5 
299 
573 
208 
885 
5M 


700 
485 
2068 
398 
818 
407 
770 
1232 
1398 
380 
1073 
318 
186 
721 
377 
303 
342 
293 
332 
218 
315 
350 
181 
288 
725 
1148 
271 


Flandin. 

De  Domecy. 

Gariel. 

Marcelot. 

Château. 

Dannoux. 

Ratât. 

Gallon. 

Marcelot. 

Ducrot. 

Chavanne. 

vic.deLupel. 

Morlquart. 

Morcau. 
Halley. 
Guenean. 
Drouin. 
Guillou. 
_,    Baudouin. 
258  Berihier. 
360Gamier. 
503  Perraut. 
Coulbois. 
Thibault. 
Guyard. 
Darcy. 
Duboux. 

Montandon. 
Simon. 

CommaiUe. 

Truchot. 

Lefeb.-NaiUy. 

Culin. 

Colin. 

Colas. 

Beaucoup. 

Morvan<f 

Guillier. 

Chopart. 

Riotte  Adr. 

d'Estuttd'AsMy 

MInard. 

Montarlot. 

Openeau. 

Gulla. 

Legaste. 

Baudot. 

Dellac. 

Roblin. 


Blin. 

Guignot. 

Sacet. 

Lordereau. 

Lemeux. 

Barillot. 

Moiron. 

Philippeau. 

Héraraot. 

Collin. 

Boisseau. 

de  Morillon. 


I      320|Sadou. 


I  Millot. 

Goujon. 

Garnier. 

Naudin. 

Gourleau. 

Defert. 

Viart. 

Droin. 

Gascard. 

Arbichou. 

Baudot. 

Roux. 

Champenois. 

Rouard. 

Bachelier. 

Boursier. 

Picard. 

Gdudin. 

Bierry. 

Morinat. 

Monnot. 

Dupin. 

Moreau. 

Lumeret. 

Boudier. 

Morizot 

Perrfn. 

Riotte  Hub. 

Robot. 

Guilloux. 

Millot. 

Torlel. 

Himbert. 

Calmeau. 

Butin. 

Pierry. 

Cunault. 

Veaux. 


Gadret. 

Morlet. 

Poulaine. 

N. 

ChauTin. 

Evrard. 

Dalbanne. 

Marquot. 

Droit. 

Lairot. 

Hugot. 

Senequier. 

CULLIN. 

Hilaire. 

Bidault. 

Simon. 

Droin. 

Gautheron. 

Paris. 

Barbe. 

Courtot. 

Minard. 

Bourrey. 

N... 

Henry. 

Durlot. 

Mathieu. 

Grescitz. 

Delacoste. 

Pion. 

Legast. 

Bouchot. 

Compère. 

Morand, 

Breuillard. 

Cunault. 

Breuillard. 

Paris. 

Dauphin. 

N. 

Houssin. 

Mathieu. 

Pitois.    • 

Raymond. 

Guichard. 

Mouchoux. 

Crochet. 

N. 

Dutartre. 

Balès. 


ARRONDISSElIBfrT    DB    J0I6NT. 


1537|Bachelet. 
1042Baudoin. 
878  Courtault. 


680 
656 
578 


Anberger. 

Jeanniot. 

Bralé. 


Fauchereau. 

Drugé. 

Clériot. 

Vallée. 

Mossot. 

Jamet. 


VfALA. 

Durand. 

Riondel. 

Lapierre. 

Lemasson. 

Mitaine. 


Dizien. 

Veuillot. 

Roaard,  Leblanc 

Roubier. 

Gullin. 

Jay. 

Gaulon, 

Louis. 

Meunier. 

Caussard. 

Delinon. 

Bureau. 

Cunault. 

I«. 

<  Hérardott  Guet- 
Poulet,  [tard. 
Camus 
Beau. 
DriUon. 
Anceau. 
Lefèvre. 
Breuillard. 
Bourgeot. 
G^umont. 
Perdu. 
Petit 
Thibault. 
Garnier. 
Tissier. 
Vcaulin. 

Maisonnëuve 

Galette. 

Montigny. 

Gerbeau. 

Rouard. 

Rouard. 

Courtois. 

Hiotte. 

Désorme. 
Bernasse. 

Prévost. 
Gerbeau. 
Sonnois. 
Chaplot. 
Cestre. 
Boivin. 
Simard. 
Lhuillier. 
Soinmet. 
Barbier. 
I  Renaud. 

Michaut. 

Jay. 

Gougenot. 

Ficatier. 

Mignot. 

Courtin. 
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COMMUNES. 


Popala- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Institntelirs. 


Bléneau. 

Bligny-en-Othe. 

Boeurs. 

Bonnard. 

Branches. 

Brienon. 

Brîon. 

Bussy-en-Qthe. 

Bassy-le-Repos. 

Ccrilly. 

Cerisiers. 

Cézy. 

ChaïUey. 

Chambeagle. 

Cbampcevrais. 

Champignelles. 

Cbamplay. 

Champlost. 

Champrallon. 

Chamvres. 

Cbarmoy. 

Charny. 

Chassy. 

Chaamot. 

Chéne-Amoult. 

Chevillon. 

Gbichery. 

Couloars. 

Cudot. 

Dicy. 

Dillo. 

Dixmont. 

Epineau-ies-Vosyes. 

Esnon 

Fieury. 

Fontaines. 

Fontenouilles. 

Fournaudin. 

Grandchamp. 

Guerehy. 

JOIGNY. 

La  Celle-8ain(-Cyr. 

Laduz. 

La  Ferté-Loupière. 

La  Uotbe-aux-Auln. 

Lavan. 

La  Villotte. 

Les  Bordes. 

Les  Ormes. 

Looze. 

Louesme. 

Malicorne. 

Marchais-Beton. 

Mercy. 

Herrv-Ia-Vallée. 

MéziUes. 


M62 

551 
626 
400 
1580 
941 
77-2 
317 
592 
578 
543 
731 
624 
168 

1810 
486 
472 

1369 

1000 
571 
446 

1075 
793 

6239 

1253 

410 

1428 

88 


2058  Brenillé. 
151  Delagneau. 
915  Gaerrey. 
210  Grillet. 
580  DuTal. 

2658  Bridter. 

885  Vincent. 
1266  Charpentier. 

654  Valut. 

224  Moreau. 
1440  Audebert. 
1302  Droin. 
1262  Michanx. 

198  Perret, 
1025  Durand. 
1570  Dufçuyot. 

870  Baudeloqae. 

Girait. 

BoretdeS.A.O 

Jeannin,  [^ 

Bourlet. 

Boulet. 

Girard. 

Creuzard. 

Chapeau. 

Leféoure. 

Capet. 

Gauchot. 

Loitron. 

Baltot. 

Caquelordat. 

Mérot. 

Paillot. 

Grand  d'Esn. 

CheTaUier. 

Brenillé. 

Rosse. 

Lacroix. 

Defrance. 

Jacob. 


f 


DeTillaine. 

Plumet. 

Toutey. 

Gervais. 

Jeannet. 

Rolland. 

Rativeau. 

Soudais. 

Mercier. 

Pathier. 

Gradot. 

Jorry. 

Nicaise. 

Foarrey. 

Rosse. 

Beauchot. 

Beaufils. 

Cochard. 

Michaux. 


267 
752 
558 
424 
237 
588 
332 
131 
958 


Bonnereau. 

Roy. 
Sarreste. 
Chaton. 
Buisson. 


; 


13511  Morigault. 


Rigollet. 

Devove. 

Rigollet. 

Droit-PaiUot. 

Nolot. 

Pogé. 

Deschamps. 

Moreau. 

Goût. 


1474  I  N. 


Fréchot. 

ChoUet. 

Cornu. 

Chantereau. 

Montagne. 

Piat. 

Mauclerc. 

Barlet. 

Sapin. 

Gérard. 

Vincent. 

Protat. 

Brûlé. 

Hallu. 

Gagnaire. 

Desliens. 

Esclavy. 

PriTé. 

Grognet. 

Morel. 

Fresneau. 

Perreau. 

Berthe. 

Courcier. 

Didout. 

Frécault. 

Bablot. 

Milandre. 

Rat. 

Bardot. 

Prévôt. 

Nodot. 

Bureau. 

Delamour. 

Beauiard. 

Rabillon. 

Gras. 

Gallet. 

LaToUée. 


KONB. 

Barrey. 
Martin. 

Roy. 

j  Larbouillat. 

Fabier. 

Gamier. 

Villain. 

Roy» 

Pigé. 

Martin. 

Julien. 


Mollette. 

Cailler. 

GirBult. 

{Bernard  Jnr. 
Renaud. 
Créneau. 
Foumier. 
Riondel. 
Tridon. 
Rodriguez. 
Champagne. 
Benaiid. 
Gdodm. 
Raoul. 
Gendot. 
Godin. 
Cadoux. 

Berge. 

Guerbet. 

Nicole. 

Ricordeau. 

Lagrange. 

Renaut. 

Jublin. 

Barrey. 

Laurent. 

Calmus.Mar- 

Damien[LiAC. 

Boyer. 

Fouqueau. 

Millet. 

Pegorier. 
JHoret. 
Lesast. 
Delagneau. 
Michaut. 
Boulet. 
Demenay. 
Picbard. 
Maget. 
Cazes. 
I  Henrley. 


Dessignolles, 
Mannevy. 
Poinsot. 
Ferle  t. 
Poirson. 

Deligne. 

Mossot. 

Perdijon. 

Pernot. 

Goberot. 

Tissier. 

Michaut. 

Cor  DO,  Gravisr 

Arfeux. 

Durand. 

Reille. 

Champronx. 

Bonrgoin. 

Riton. 

Deschamps. 

Sommet. 

Thévenot. 

Gillet. 

Brigout. 

Perreau. 

AUard. 

Digard. 

Huot. 

Michaut. 

Paris. 

Neveux. 

Massot. 

Vallet. 

Balsacq. 

Moine»  Parir. 

Imbert. 

Badin. 

Sonnois. 

Gatouillat. 

Nolin. 

Milachon. 

Jenbert. 

Nasse. 

Blanc. 

Filiieux. 

N. 

Morlet. 

Chaude. 

Finot. 

Boise. 

Vallée, 

Veau. 

Cretté. 

Vengeon. 

Cadet. 

Grimard.  [brae. 

Goopinot,  Gon« 
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COMMUNES. 


Popola- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Insti  tuteurs. 


Domecy-sur-Cure. 

Domecy-&-le-VauIt. 

Etaules. 

Foissy-les-Vezelav. 

Fontenay  p.  Vézei. 

Girolles. 

Givry. 

Guillon. 

Island. 

Joux-Ia-Ville. 

Lîchëres. 

Llsle-sur-Serein. 

Lucy-le-Bois. 

'  Magny. 

Marmeaux. 

Massangis. 

Menades. 

Montiliot.    « 

Montréal. 

Pierre-Pcrlhuig. 

Pizy. 

Pontaubert. 

Précy-le  Sec. 

ProTcncy. 

Quarré-les-Tombes. 

Saint-André. 

Sain^Branchcr. 

Sainte-Colombe. 

Sainte-Magnance. 

St-Germain-  des-Ch . 

Saint-Léger. 

Saint-Moré. 

Saint-Père. 

Santigny. 

Sauvigny-le-Beuréal 

Sauvigny-le-Bois. 

SaYigny-en-terre-P. 

Sceaux. 

Sermizelles. 

Talcy. 

Tharoiseau. 

Tharot. 

Thizy. 

Thory. 

Trévilly. 

Vassy. 

Vault  de  Lugny. 

Vézelay. 

Vignes 

Youtenay. 


Aillant. 
Arces. 
Arroeau. 
Basson. 

Bellechaume. 
Béon. 


800 

675 
463 
588 
353 
402 
780 
441 
1191 
215 
912 

949 


Flandin. 

De   Domecy. 

Gariel. 

Marcelot. 

Château. 

Dannoux. 

Ratât. 

Galion. 

Marcelot. 

Ducrot. 

Chavanne. 

vic.deLupel. 

Morlquart. 


I 
Blin. 
Guignot. 
Sacet. 
Lordereau. 
Lemeux. 
Barillot. 
Moiron. 
Philippeau. 
Hérardot. 
CoUin. 
Boisseau, 
de  Morillon. 

Millot. 


2068 
398 
818 
407 
770 
1232 
1398 
380 
1073 
318 
186 
721 
377 
303 
342 
293 
332 
218 
315 
350 
181 
288 
725 
1148 
271 
320 


H 15  Morcau. 
299  Halley. 
573  Gueneau. 
208  Drouin. 
885  Guillou. 
^i1  Baudouin. 
258  Berlhier. 
360  Gamier. 
503[perraut. 
700Coulbois. 
485  Thibault. 

Guyard. 

Darcy. 

Duboux. 

Montandon. 

Simon. 

Commaille. 
Truchot. 

Lefeb.-Nailly. 

Culin. 

Colin. 

Colas. 

Beaucoup. 

Morvand. 

Guillier. 

Chopart. 

Riotte  Adr. 

d*Estuttd'As8ay 

Mlnard. 

Montarlot. 

Openeau. 

GuUa. 

Legaste. 

Baudot. 

Dellac. 

Roblin. 

Sadou . 


Goujon. 

Gamier. 

Naudin. 

Gourleau. 

Defert. 

Viart. 

Droin. 

Gascard. 

Arbichou. 

Baudot. 

Roux. 

Champenois. 

Rouard. 

Bachelier. 

Boursier. 

Picard. 

Gandin. 

Bierry, 

Morinat. 

Monnot. 

Dupin. 

Moreau. 

Lumerel. 

Boudier. 

Morizot 

Perrfn. 

Riotte  Hub. 

Robot. 

Guilloux. 

Millot. 

Torlel. 

Himbert. 

Calmeau. 

Butin. 

Pierry. 

Cunault.         I 

Veaui. 


Gadret. 

Morlet. 

Poulaine. 

N. 

Chauvin. 

Evrard. 

Dalbanne. 

Marquot. 

Droit. 

Lairot. 

Hugot. 

Sbnequier. 

CULLIN. 

Hilaire. 

Bidault. 

Simon. 

Droin. 

Gautheron. 

Paris. 

Barbe. 

Courtot. 

Minard. 

Bourrey. 

N... 

Henry. 

Durlot. 

Mathieu. 

Crescitz. 

Delacoste. 

Pion. 

Legast. 

Bouchot. 

Compère. 

Morand. 

Breuillard. 

Cunault. 

Breuillard. 

Paris. 

Dauphin. 

N. 

Houssin. 

Mathieu. 

Pitois.    • 

Raymond. 

Guichard. 

Mouchoux. 

Crochet. 

N. 

Dutartre. 

Balès. 


ARRONDI88BIIENT    DS    JOIGNT. 


1537|Bachelet. 
1042Baudoin. 


878 
680 
656 
578 


Gourtault. 
Anberger. 
Jeanniot. 
Bruié. 


Fauchereau. 

Drugé. 

Clériot. 

Vallée. 

Mossot. 

Jamet. 


VlALA. 

Durand. 

Riondel. 

Lapierre. 

Lemasson. 

Mitaine. 


Dizien. 

Veuiliot. 

Rouard,  Leblanc 

Roubier. 

Gullin. 

Jay. 

Gauion, 

Louis. 

Meunier. 

Caussard. 

Delinon. 
I  Bureau. 
'  Cunault. 

<  Hérardot^  Gaet- 
Poulet.  ftard. 
l^mus 
Beau. 
Drillon. 
Anceau. 
Lefèvre. 
Breuillard. 
Bourgeot. 
G^omont. 
Perdu. 
Petit 
Thibault. 
Garnier. 
Tissier. 
Veaulin. 
Maisonnèuve 
Galette. 
Montigny. 
Gerbeau. 
Rouard. 
Rouard. 
Courtois. 
Riotte. 
Désorme. 
Bernasse. 
Prévost. 
Gerbeau. 
Sonnois. 
Chaplot. 
Cestre. 
Boivin. 
Simard. 
Lhuillier. 
Sommet. 
Barbier. 
I  Renaud. 


Michaut. 

Jay. 

Gougenot. 

Ficatier. 

Mignol. 

Courtin. 


73 


COMMUNES. 


Popula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Institoteors. 


Bléneau. 

Bligny-en-Othe. 

Bœurs. 

Boanard. 

Branches. 

Brienon. 

Brion. 

Bu&sy-en-Qthe. 

Bas8y-le-Repo8. 

Cerilly. 

Cerisiers. 

Cézy. 

ChaïUey. 

ChambeDgle. 

Champcevrais. 

Champignelles. 

Champlay. 

Champlost. 

ChampYallon. 

Chamvres. 

Charmoy. 

Charny. 

Chassy. 

Chanmot. 

Ciiéne-ArnoaJt. 

Che¥iiloii. 

Chichcry. 

Coulonrs. 

Cudot. 

Dicy. 

Dillo. 

Dixmont. 

Epioeau-les-VosTes. 

Esnon 

Fleury. 

Fontaines. 

Fontenouilles. 

Fournaudin. 

Grandchamp. 

Guereby. 

JOIGNT. 

La  Celle-Salnt-Cyr. 

Laduz. 

I*a  Ferté-Loupière. 

La  Mothe-anz-Auln. 

Lavau. 

La  Viilotte. 

Les  Bordes. 

Les  Ormes. 

Looze. 

Louesme. 

Malicorne. 

Marchais-Beton. 

Mercy. 

Merry-la-Yallée. 

MéziÛes. 


2058  Breuillé. 
151  Delagneau. 
915  Guerrey. 
210  Gritlet. 
580  DuTal. 

2658  Brïdier. 

885  Vincent. 
1266  Charpentier. 

654  Valtat. 

2^  Moreau. 
1440  Audebert. 
1302  Droin. 
1262  Michaux. 

198  Perret. 
1025  Durand. 
1570  Duguyot. 

870  Baudeloque. 

Girait. 

fioretdeS.A.O 

Jeannin,  [^ 

Bourlet. 

Boulet. 

Girard. 

Creuzard. 

Chapeau. 

Leféoure. 

Capet. 

Gauchot. 

Loitron. 

Bal  Ut. 

Caquelordat. 

Mérot. 

Paillot. 

Grand  d'Esn. 

Chevallier. 

Breuillé. 

Rosse. 

Lacroix. 

Defrance. 

Jacob. 

Bonnereau. 

Roy. 

Sarreste. 

Chaton. 

Buisson. 

Morigault. 

RigoUet. 

Devove. 

RigoUet. 

Droit-Paillot. 

Nolot. 

Pogé. 

Descbamps. 

Moreau. 

Goût. 


1462 

551 

626 

400 
1580 

941 

772 

317 

592 

578 

543 

731 

624 

168 
1810 

486 

472 
1369 
1000 

571 

446 
1075 

793 

6239 

1253 

410 
1428 
88 
1358J 

267 

752 

558 

424 

237 

588 

332 

131 

958 
1474  I  N. 


I 


DeTillaine. 

Plumet. 

Toutey. 

Gervais. 

Jeannet. 

Rolland. 

Rativeau. 

Soudais. 

Mercier. 

Pathier. 

Gradot. 

Jorry. 

Nicaise. 

Fourrey. 

Rosse. 

Beauchot. 

Beaufils. 

Cochard. 

Michaux. 

Fréchot. 

Chollet. 

Cornu. 

Chantereau. 

Montagne. 

Piat. 

Mauclerc. 

Barlet. 

Sapin. 

Gérard. 

Vincent. 

Protat. 

Brûlé. 

Hallu. 

Gagnaire. 

Desliens. 

Esclavy. 

Privé. 

Grognet. 

Morel. 

Fresneau. 

Perreau. 

Berlhe. 

Courcier. 

Didout. 

Frécault. 

Bablot. 

Milandre. 

Rat. 

Bardot. 

Prévôt. 

Nodot. 

Hureau. 

Delamour. 

Beauiard. 

Rabiilon. 

Gras. 

Gallet. 

Lavoilée. 


Kdnb. 

Barrey. 

Martin. 

Roy. 

j  Larbouillat. 

Fabier. 

Gamier. 

Villain. 

Hoy- 

Pigé. 
Martin. 

Julien. 

Hollette. 
Callier. 
Girtult. 
'Bernard  Juv. 
Renaud. 
Créneau. 
Foumier. 
Riondel. 
Tridon. 
Rodriguez. 
Champagne. 
Renaud. 
Golodin. 
Raoul. 
Gendot. 
Godin. 
Cadouz. 

Berge. 

Guerbet. 

Nicole. 

Ricordeau. 

Lagrange. 

Renaut. 

Jublin. 

Barrey. 

Laurent. 

Calmos.Mar- 

Damien[LiAC. 

Boyer. 

Fouqueau. 

Millet. 

Pegorier. 

Moret. 

Legast. 

Delagneau. 

Michaut. 

Boulet. 

Demersay. 

Pichard. 

Maget. 
.  Cazes. 
I  Heuriey. 


Dessignolles, 

Mannevy. 

Poinsot. 

Ferlet. 

Poirson. 

Deligne. 

Mossot. 

Perdijon. 

Pernot. 

Goberot. 

Tissier. 

Michaut. 

Corna,  Graviar 

Arfeux. 

Durand. 

Reille. 

Champroox. 

Bonrgoin. 

Rilon. 

Deschamps. 

Sommet. 

Thévenot. 

Gillet. 

Brigout. 

Perreau. 

AUard. 

Digard. 

Huot. 

Michaut. 

Paris. 

Neveux. 

Massot. 

Vallet. 

Balsacq. 

Moine,  Parir. 

Imbert. 

Badin. 

Sonnois. 

Gatouillat. 

Nolin. 

Milachon. 

Jeubert. 

Nasse. 

Blanc. 

Filiieux. 

N. 

Morlet. 

Chaude. 

Finot. 

Boise. 

Vallée, 

Veau. 

Cretté. 

Vengeon. 

Cadet. 

Grimard.  [bne. 

Goapisot,  Gon- 


74 


COMMUNES. 


Migennes. 
Neaiily. 
Paroy-eo-Othe. 
.  Paroy-sar^Tholon. 
Ferreux. 
Piifonds. 

Poilly-sur-Tboloii. 
Précy. 

Prunoy. 

Rogn?. 

RoncDères. 

Rousson. 

St-Aubin*Gh.-Neur. 

St  Aubin-s-Yoone. 

SMTydroîae. 

St-DeiiU-»Oaanne. 

St~Fargeau. 

St-Juliea-du-SauIt. 

St-Loap-d'OrdoD. 

Stt-Martin-des-ch. 

St-MartîoKl'Ordoo. 

St-Martin-a-Ocre. 

St-Martin-a-Ouan. 

St-MauriceleVieil. 

St-Maurice-Thi£. 

StPriyé. 

StRomaîB-le-Preux. 

Senan. 

Sépeaux. 

Sept-Fonda. 

Sommecaise. 

Tannerre. 

Turny. 

Yaudeura. 

Venisy. 

Veditt. 

VillechelÎTe. 

'Villecien 

Villefranche-St-Phal 

Yillemer. 

V  illeneu  ve-les-G  en . 

Villeneuve-s-Yonn. 

Villevallicr. 
ViUiers-sUBeoolt. 
Villiers-s-Thok)D. 
Volgré. 

Ragneaux. 

Brannay. 

Ghampigny. 

Ghaumont. 

Ghéroy. 

Chigy. 

Collemiera« 

Gompigny. 

Cornant. 

Coureeaux. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS.        InsUtotears. 


7H 
866 
460 
400 
871 

fOTI 

1076 
949 
709 

1435 
320 
462 

1149 
422 
985 
408 

2849 

2234 
581 
695 
515 
110 
816 
552 
339 

1195 
495 
880 
830 
386 
616 
954 

1150 
958 

1531 
665 
318 
471 

1023 
430 
746 

4952 

444 

1055 

853 

440 

572 
511 
1541 
482 
880 
654 
495 
206 
351 
226 


Ternnel. 

Ladoué. 

Prévôt, 

Perreau. 

Séjourué. 

Ménard. 

Dayid. 

Carré. 

Gautrot. 

Gonibes. 

Briot. 

Vaudou X. 

Gravier. 

G resté. 

Rativesu. 

LebeauAd. 

Thoumas. 

Costa. 

Barrière. 

Lesire. 

Martin. 

Girard. 

Noyer. 

Carriot. 

Jolibois. 

Rebouleau. 

Martin. 

Moussu. 

Griache. 

Tootée-Moreaa. 
Gér-. 

Hurlot. 

Martin. 

Luce. 

Besançon. 

Moury. 

Uswald. 

Veillot. 

Rosse. 

Houchot. 

Graillot. 

deVaudouard 

Poilrat. 
Bréjean. 
Renon. 
Roy. 

ABRONDISSBMBNT  DE  9BNS. 


Mollevean. 

Ruby. 

Picholel. 

Digard. 

Bourderon. 

Vallat. 

Breton. 

Collas. 

Patureau. 

Thierry. 

Tarin. 

Rousseau. 

PerdijoB. 

Fillot. 

Gallois. 

Lebeau  M. 

Delapierre. 

Lachambre. 

Charpentier . 

Baudoin. 

Salin. 

Lancelin. 

Callet. 

Delanoy. 

Machavoioe. 

Uoulot. 

Richard. 

Gardembois. 

Matbée. 

Gaunot. 

Botté. 

Fourchette. 

Rameau. 

Gharlois. 

Boit. 

Garret. 

Moreau. 

Rallu. 

Pétrot. 

Corsin. 

Hournon. 

Paré, 
f  Bridou. 
)  Bondoux. 

Pothier. 

Revaux. 

Guibert. 

Comebise. 


Pinet. 

Huré. 

Gareau. 

Foumier. 

Berlin. 

Ferrand. 

Mouchot. 

Garlin. 

Renant. 

Vedel. 

PalUi. 

N. 

Lanré. 

PouUb. 

Fabier. 

N. 

Gbossot. 

BiLLAOT. 

Pallix. 

Galabert. 

Emery. 

N. 

Demersay. 

Mitaine. 

Tachy. 

Pion. 

UniUf. 

Crochet. 

Lenief. 

Brujas. 


Bréard. 

Boullé. 

Lesourd. 

Colson. 

Bonsant. 

Lhoste. 

Baugé. 

Guillon. 

Roulin. 

Doublot. 


Simonnet. 

Terrasse. 

Brissot. 

Veau. 

Colonihie. 

Lhoste  L. 

Guichard. 

Ducard. 

Crou. 

Poullain. 


Boulet. 

Barbier. 

Tachy. 

Roussel. 

Lemoine. 

Pigé. 

Gandet. 

Champenois . 

Dapire. 
I  Baudin. 
i  Thomas. 
{  Robcet.Gbanvin 
^  Foulain. 

Morel. 

Cormier. 

Crochot. 

Picmioin. 
MacBéone. 
Bichet. 
Rem  y. 
Pbrson. 
GuiUlard. 
Potdevin. 
Clouzard. 
Fébwre, 
{Swrin, 


Girard. 

Bernard. 

Javey. 

BoHvret. 

Brunat. 

Chanipix> 

Boulmeau. 

Rallu. 

Bourgeois. 

Gauthier. 

Drillon. 

Chat. 

Largeoi. 

Lesourd. 

Truchy. 

PiBon. 

Fèvre. 

Colson. 

Lethnnier. 

GoHrtaiilf. 

Gironde. 

N. 

Fourrey. 

Jolibois.  Vie. 

Gourliau. 

Brisedoux. 

Boulmeau. 

Bonin. 

Veau. 

Poulet. 

Lorin. 

Jay. 

Besson,Gervais 
Galle. 

Niel,  Goenin 

Perreau. 

Fontaines. 

Vos^ien. 

Chameau. 

Arbinet. 

Jerlin  fils. 

Pouillot , 

Callet,  Loup. 

Crédé. 

Floget. 

Besse. 

RoUin. 

Frédonillc,Por- 

Finot.  fcherat. 

Vivien,Guéru 

Hérisson. 

Musset. 

Fauvel. 

Henry. 

Albau. 

Bourdon. 

FraQdio. 


n 


COMMUNES. 


Popola- 
tjoo. 


VAIRE9. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Instituteurs. 


Courgenay. 
Oourlon. 
Courtoin. 
Courtoifl. 

Cuy 
I>ollot. 

Domats. 

Egriselle^-le- Bocage 

£tîgny^. 

Evry. 

Flacy. 

Fleurigny. 

Foissy. 

Fontaine4a-Gaillar. 

Foucbères. 

Gisy-Ies-Nobles. 

G  range-le-Bocage. 

GroD. 

Jouy. 

La  Belliole. 

La  Chapelle-ftur-Or. 

Lailly. 

La  Postolle. 

Les  Sièges 

Lixy. 

Maillot. 

Mâlay-le  Roi. 

Màlay-le-Vicomte. 

Marsangis. 

Michery. 

Molinons. 

Montacber. 

Nailly. 

Noé. 

Pailly. 

Paron. 

P.l8sy. 

PlessiâHclu-Mée. 

Plessis-SlJean. 

Pont-sur'Vanne. 

Pont-sur-YuDiie. 

Rozoy. 

Saint-Agnan. 

Saint-Clemeiit. 

Saint-Denis. 

St-Mar  tin-  du-Tertre 

St-Marlin-sOreiise. 

St-Maurice-aux-R.-H 

Saint-Scrotin. 

Saint-Valérien. 

Sali^oy. 

Savigny. 

Sens. 

SerbonneA. 

Sergines. 

Sognes. 


774  Guillerat. 
1 1 10  Bourbon. 

104  Louismet 

900  Denisot. 

351  Hardelet. 

565  Boulanger 

978  Loriilon. 
1328  Sevrât. 

490  Doublot. 

202  Lefranc. 

367  ThierT). 

589  Prin. 

717  Jullien. 

418  de  Fontaine. 

428  Baudoin. 

581  Roger. 

4 «8  Poyan. 

738  Formé. 

485  Leclerc. 

292  Delajon  6. 

583  Aubrat. 

499  Durand. 

347  Saviniat. 

825  Griilet. 

526  Potin. 

431  Mathieu. 

231  Pineau. 

950  Pinsonnat. 

808  Foret. 
1066  Guillon. 

306  Petit. 

728  Ba|B[ard. 

948  Brigeois. 

402  Duverger. 

413  Bourcier. 

497  Leloup. 

538  Grenet. 

244  Ghesnault. 

465  Pilou. 

351  Rolland. 
1899  LamydeBeaoj. 

266  Rousseau. 

317  Boucheron. 

686  Drouot. 

193  VaVlon. 

570  Gagé. 

707  Lamotte. 
1006  Chrétien. 

506  Louvrier. 
1126Boullé. 

387  Renaudot. 

406  G*«  de  Bres- 
[siens. 
11899  Robert. 

550  Foacier. 
1301  Perrot. 

368  Gobry. 


Saviniat. 

Acier  L.  F. 

Gravereau, 

Cusset. 

Bisson. 

Limosin. 

Berault: 

Cosset. 

Duport. 

Denis. 

GatouilUt. 

Huot. 

Loison.  (main. 

GoQSsé,Boone- 

Rigoureau. 

Champion. 

Cheneau. 

Gobery. 

Suzanne. 

Pouce. 

Delajon. 

Bénard. 

Favot. 

Chcnault. 

Courillon. 

Navarre. 

Renard. 

Guilpain« 

Rousset 

Courteau. 

Guillon-Hun. 

Moreau. 

Ancelot. 

Lombard. 

Beau. 

Lalande. 

Bourgoio. 

Bertrand. 

Legrand. 

Bourgoin. 

Lavoué. 

Sadron.      • 

Gauthier. 

Deligand. 

Cathelin.  ' 

Dubois. 

Mignard. 

Millat. 

Boudier. 

Vincent. 

Loquet. 

Denis. 

Charopey. 

Biard. 

Masson. 
Ancelot. 
Garnier. 


Fouard. 

Castex. 
Denis. 

N. 

Trucbon. 

Rémond  (m.j) 

Milon. 

Paoli. 

Chauvois. 

Puech. 

Darlot. 


Guillerut 

Crou. 

Pautrat. 

N. 

Maitre. 

Guierry. 

Renault. 

Gendery. 

Devinât. 

Thévenet. 

Maître. 

Guérin. 

Mackeone. 

Grandjean. 

Ponce. 

Gomier. 

Lemoine. 

Duranton. 

Riondel. 

Regnault. 

Jean. 

Brelet. 

Viault. 

Rance. 

Crescitz. 

ViauU. 

Pégorier. 

Gaumont. 

Perrot. 

Chenot, 

GuiUié. 

Crété. 

Moreau. 

Gouyer. 

Deny. 

Neveu. 

Boucheron. 

D'EZBRVILLE.  I 

Robert.  I 

I  Martin.        .  | 

(  ViD0T,GàS8BHI-  ( 

]     CBB,  Liboor.  J 
(BBi8iOT,VaadoU( 

Boudard. 

Langin. 

Bayard. 


Boulogne. 

Rameau. 

N. 

N. 

Miégetille, 

Cotnias.  ' 

Trélat. 

Monturat. 

Coquin. 

Sé^^uinot. 

Poisson. 

Larrivée. 

Foumier. 

Gislam,  Miran- 

Bouzon|ohaiQ[ 

Perriot. 

Traband. 


NoUet,Sarrasta 

Dufeu. 

Vallet. 

Goberot. 

Lamotte. 

Ancellln. 

Boudard  L. 

Guillon. 

Beau. 

Lethumier. 

Château. 

Sarrazin. 

Girault. 


Viauit. 

Vérot 

Bigot. 

Rémy. 

Bosserelleu 

Renard. 

Maugis. 

Villain. 

Chiganne. 

Boulot. 

Longuet. 

Pailîot. 

Petit. 

Point. 

Denis. 

Lebas. 

Jeannest. 

Boudard. 

Jutigoy. 

Vissuzaine. 

Vivien. 

ParisoL 

Ricard. 

Thollois. 

Regoby. 

Nézondet, 


COMMUNES. 

Popilfr 

MAIRES. 

ADJOINTS. 

CURÉS. 

InsUlatears. 

SoncT. 
SDbllgnj. 

1  BudtD. 

Pronler. 

Horeaa. 

1  Fnnel. 

Potdtm. 

Boaaean. 

Theii!* 

!  Lecorché. 

Letteron. 

Lhosle. 

Tborigny. 

Blinchon. 

PéreladM. 

VaUerV 
Vareille». 

Chalelel. 

Bhoani». 

DeoiEOt. 

DODOD. 

Guirtn. 

Buchard. 

Vaumérl. 

Lïmbert. 

N. 

R<^r. 

Veraoy, 

David. 

Bémond. 

BeSy. 

Véron. 

Banier. 

Chenot. 

Prot. 

Vertilly.  - 

PlélD  J.-B. 

Roudier. 

Roger. 

VlllcbleTiD. 

Lombard. 

Croquet. 

HeartefeQ 

ViUcbonsig. 
ViUeguîiD. 

DoBMt. 

Nereq. 

Haine. 

a;-,.  ■ 

N. 

Lefèvre. 

TavoiUol. 

VUleottotle. 

Câlinât. 

K. 

N. 

VUleoeuTe-IArch. 

Gfrard. 

Maïuç. 

Perdijon. 

ViUtDente-la-Dond. 

CorneL 

Dupire. 

Kobioet. 

VillenenTe-Ia-GuT. 

Flcureau. 

Séguin 

Heanefen. 

Villeperrot. 

Morot. 

Sadot. 

JODchery. 

VilleroT. 

GuiUon. 

VaUéf. 

Viol. 

VUlethîerry. 

GEnT«is. 

Lame. 

Villiere-Bonneai. 

FaUouU 

IfarKN. 

Ib^l^e! 

ViUierï-Loui». 

ManDioa. 

Eterthaat 

Vinneuf. 

Chéreaa. 

Ballacej. 
Calmeau 

Lalleiueiit. 

VQlBiM». 

Boulot. 

Forgeron. 

AUy. 

Ancy-le-Franc. 
Ancy-le-Libre. 
Annay-A-Serein. 

Argentaoay. 
Argenlenil. 
ArtboDiiay. 

B«nioutl. 
Béni. 

Bul^ux. 

Cffliy. 

Cbassignelles. 

Cbâleklérard. 

Cheney. 

Colian. 

Commiuey. 

Cr^''' 

Cu»y. 

Dannemoioe. 

Dyé. 

Epineuil. 

Etirey. 

PJéy 

Flogny. 

Freiaes. 

FulTy. 

Gignv. 

Gland 

Orimault, 


AUOHDIUBIIBNT  DK   TOHNERBE. 


2  Soupey. 

2  Martenot 
i  ReddÉ. 

i8  Truffot. 
:3  Houdot. 
i4  Boursuignat. 

4  ProDier. 

5  CourtaDX. 

3  Gilloa. 
3  Rigoul. 

B  Foumier. 

6  Servir). 

3  Jacquiiiol. 
5  Delagoean. 
%  GeoHrin. 

9  Philippot. 
T  Textoris. 
2  Mathieu. 
9  Daiilun. 
1  Marlenol. 
0  Gaulbier. 
»  Martenot. 

0  Pion. 
0  Clémendot. 
<t  Bouberl. 
A  LantoDDoi». 

4  Faudot, 
fi  Poilout. 
fl  I^ger. 

4  HbtoI. 
le  Balbiat. 
0  Melgne. 


Béalé. 
Rémond 

Thellot.' 

Rouiselet. 

Léonard. 

Boulard. 

Coquard. 

Nicolle. 

Gonnnand. 


Plisson. 

FoTgeot. 
FoDianei. 


Harcoul. 

G  au  ion. 

Rigoul. 

Baillel. 

Prol. 

Prienr. 

VeniUot. 

Hicbecoppin 

Joffrin. 

Roze. 

Pelit. 

Jotlral.' 

Collin. 
Paris. 

Lamarre. 
LaboMe. 


Dcnoniierreiix. 

Cbavry. 
Ragot. 

GUILLIHGÂD. 

MaUtieu. 

Gogois. 
HngoL 
Devinât  P. 
Monnot. 
Hontenot, 
Serré. 
Gnyot. 
Labour  (c.) 

N. 


Caililen. 

Montandon. 

Hollion. 

Regnaiilt. 

Perdn. 

Paopy. 

Fravei. 

Quillaot. 

Roy. 

Gibier. 

Fourrey. 

Colian. 

Carrf. 

Lemaire. 

Ballaeejr. 

Paris. 

NieutÎQ. 

Vallée. 

N. 

Rongier. 

Brol. 

Sagourin. 

Cberalier. 

ColtanL 

Durlot. 

Cholat. 

Brigodiol. 

BeMomiat. 

Noirot. 


Blin. 
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COMMUNES. 


Popula- 
tion. 


ICAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Institntears. 


Jouancy. 

JuUy. 

Janay. 

La  Chap  -Yieilie-F. 

L»asson. 

Lfézinnes. 

Meliaey. 

Môlay. 

Molosmes. 

Moulins. 

Ncuv  y-Sautour . 

Nilry. 

Noyers. 

T^uits-sur-Armançon 

Pacj. 

Pasilly. 

Pcrcey. 

Peiriffny-sur-Ami. 

Pimeiles. 

Poilly-sar-Serein. 

Quincerot. 

RaTières. 

Roffcy. 

Ruj^y. 

Sainte- Vertu. . 

Saint-Martin-  s-Arm . 

Saint-Vinnemer. 

Samboarg. 

Sarry. 

Senneyoy-Ie-Bas. 

Senneyoy-le-Haat. 

Serrigoy. 

Sormcry. 

Soumain  train. 

Stigny. 

Tanlay. 

Thorey. 

Tissey. 

TONIfERRB. 

Trichey. 

Tronchoy. 

Vezannes. 

Vezinnes. 

Villiers-les-Hauts. 

Yilliers-Vinenx. 

YiUon. 

Yireaux. 

YiTicrs. 

Yrouerre. 


118 
498 
189 
667 
a67 
672 
583 
362 
594 
316 
1469 
810 
1638 
505 
471 
94 
401 1 
19.5 
197 
611 
288 
1367 
383 
416 
270 
340 
558 
207 
460 
331 
346 
337 
1110 
421 
558 
636 
215 
239 

5429 

211 
306 
179 
322 
569 
380 
454 
558 
415 
394 


Pnssfn. 

Flory. 

Coquard. 

Drujon. 

Quicroit. 

Ijarpio. 

Monton. 

Mantelet. 

Gauchot. 

Montandon. 

Massin. 

Yallier. 

Rabasse. 

Baillot. 

Pain, 

Renard  Th. 

Maurey. 

'Coquille. 

Mitaine. 

Boudré. 

Pouillot. 

Rizier. 

Mathieu. 

Grappe. 

Blot. 

Barbe. 

Labosse . 

Lardin. 

Rathier.. 

Ferrand  Al. 

Guény. 

Nicolle. 

Guerrey. 

Mignot. 

Gogois. 

Guyard. 

Chamoin. 

Beau. 

Hardy. 

Petit. 

Quignard. 

Pacaut. 

Petit. 

Boucley. 

Hariot. 

Prunier.. 

Jouanlt. 

Rayer. 

Mantelet. 


Plain. 

Chanyot 

ICandrot. 

Déotte. 

Audigé. 

Compérot. 

Carre. 

Droin. 

Larbouillat. 

Jérusalem. 

Crantin . 

Gautherin. 

Foin. 

Faillot. 

Jacquinet. 

Renard. 

Cbabouillat. 

Chaumetton . 

Roguier. 

Blin. 

Richebourg. 

Normier. 

Manteau. 

Bessonnat. 

Gendre. 

Brain. 

Roy. 

Roy. 

Hiyert. 

Ferrand  L. 

Camus. 

Casselin. 

Yerrier. 

Cbailley. 

Baillot. 

I^estrat. 

Mathieu. 

Yyois. 

Yassenr. 

Prot. 

Coquet. 

Cavenet. 

Coquard. 

Pacault. 

Petit. 

Boucheron. 

Cornier. 

Nodiot. 

Defaix. 

Meunier. 


N. 

Adam. 
N. 
N. 

Lasson. 
Guinot. 
Bouttier. 
Jobin. 
Prêtre. 
PiUon. 
Pemoine. 
Poyard. 
Méaume. 
Millot. 
Gallien. 
Denis, 
Regobis. 
Chausfoin. 
N. 

Thierriat. 
Chayance. 
Hariot. 
Tremblay. 
Yachez. 
Billiault. 
Pensée. 
Collin. 
Lallement. 
Denis. 
Bernadou. 
Bardout. 
(  Rayerat. 
Giffaut. 

BONNETAT. 

Bougault. 
Marquot. 
Riflaux. 

DURAMTHON. 

s  Flory. 
'  GogoU, 
Gouley. 
Durand. 
Yautrin. 
Aubron. 
Lefranc. 
Alépée. 
Tranchant. 
N. 
Ferrand. 


Lenfant. 

Monteuot. 

Patout. 

Lambert. 

Dupressoir. 

Noei. 

Perruchon. 

Desbcsttfs. 

Renaud. 

Mattrat. 

ChaUis. 

Ménétrier. 

GhamoiDyLespa- 

Landré.  [gnol. 

Quillaut. 

Guillain. 

Roy. 

Chouet. 

Huchard. 

MarUn. 

£andre. 

Bralley. 

Rigoliey. 

TayoUlot. 

Têtard. 

Perrot. 

Séguin. 

Crantin. 

Farcy. 

Sebiliaut.. 

Fouseat. 

Cholat. 

Leiire,Daiunont 

Couturot. 

Bernasse. 

Quillaut. 

Disson. 

Dumonnet. 

Gauthier. 

N, 

Roquet. 

Jeangneau. 

Gibier. 

Gautrot. 

Char  ton. 

Naudin. 

Georges. 

Boibien. 

Chassin. 

Pifloux. 
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RÉCAPITULATION 

DES  CHIFFRES  DBS  TABLEAUX  QUI  PRicADClVT. 

!•  Far  tonton. 


NOMS 

lï. 

g  II. 

8  ni. 

DES  LIEUX. 

POPULATION. 

SOPCftPIClE. 

RETENU 

foncier  imp. 

habitants. 

beeiares. 

francs. 

Anxerre  (Kst) 

12153 

7001 

I   1214271 

—     (Ouesl) 

15815 

16991 

Chablis 

78» 

18893 

231870        ' 

Goulanges-la-Vin. 

9069 

13712 

219209        ' 

Cou\anges-s- Yonne . 

7921 

17502 

167314 

Courson 

ism 

20002 

206387        ; 

Ligny 

Saint- Florentin 

7176 

15140 

255613 

6143 

8047 

354615 

Saint-SauTeur 

13138 

26412 

276190 

Seignelay 

8650 

11550 

276609 

Toucy 

11935 

20727 

305915 

Vermenlon 

10H25 

18821 

315790 

Avallon 

13209 

19179 

451 150 

Guillon 

6185 

15956 

446425 

LisIe-sur-Serein 

67U9 

18105 

292411         1 

Q  uarré-les-Tombes 

7578 

16952 

179981 

Véielay 

11519 

54598 

332508        ; 

Aillant 

16313 

27359 

437571 

Bléneau 

0220 

21666 

228914 

Brienon 

M 199 

20169 

594201 

Cerisiers 

6054 

13350 

10B872        1 

Charny 

'     11280 

25361 

280305        ; 

Joigny 

16709 

20145 

566171 

Saint-Fargeau 
St-Julien-dtt-Sau1t 

8802 

21023 

22859 J 

8?88 

15061 

348311 

VilleneuTe-s- Yonne 

11351 

17319 

288275 

Chéroy 

9710 

23786 

431989 

Pont-sur-Yonne 

\l\\% 

(8143 

627591 

Sens  (Nord) 
-     (SudJ 

12268 
12947 

15359 
11839 

1     704963 

Sergines 
Vllleneuvc-PArch. 

10178 

227W 

396768        > 

10086 

21230 

391896        1 

Ancy-le-Frabc 

9661 

27543 

700252 

Cru2y-le-Cliâte1 

7480 

2eim 

312196 

Flogny 

7808 

17090 

317415 

Noyers 

7194 

27114 

233382 

Tonnerre 

10678 

18354 

325446 

«•  J 

Par  arronâiMS 

ement. 

1 

Anxerre 

118761 

194828 

3886783 

Avallon 

45200 

95(90 

1702475 

Joigny 

98191 

188056 

3079515 

Sens 

67310 

116111 

2553207 

Tonnerre 

42824 

116181 

1888664        ' 

3*  Tofa 

(  pour  tout  le  i 

iépartement. 

1       372589 

1     710569 

1      13110C64 
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ADMINISTRATIONS  MUNICIPALES  DES  PRINCIPALES  VILLES. 


VILLE  D'AUXERRE. 
M.  Màssot,  membre  du  Conseil  général  de  ITonne,  Mair$. 

M  H.  Mmbres  du  Conseil  municipal. 


Gnignier,  propriétaire. 
Ghayance,  négociant. 
Bert,  professeur. 
Ravin,  pharmacien. 
Legrana,  avoué. 
Barat,  entrepreneur. 
Guyou,  propriétaire. 
Chaignet,  mattre  d'hôtel. 
Goste,  tonnelier. 
Camille  André,  ébéniste. 
Defrance-Lamblin^  propriétaire. 
Martin,  propriétaiie. 
Miniez,  marchand  mercier. 


Hilliaux,  ancien  notaire. 

Massot,  ancien  magistrat. 

Trutey-Marange,  négociant. 

Mérat-Bengnon,  ancien  négociant, 

Baucher,  propriétaire. 

Métrai  Emile,  propriétaire. 

liCroT  Alfred,  charpentier. 

Savaiier-Laroche  fils,  avocat. 

Dalbanne,  propriétaire. 

Droln,  médecin. 

Cuillier,  fabricant  de  roues. 

Potenot,  propriétaire. 

Monceaux,  pnarmacien. 

pcscheux,  négociant. 

M.  Charles  Joly,  receveur  municipal.  ^  ,  „^       ^    ^ 

Persminel  de  la  Mairie  d'Auxerre.--  MM.  Nodot ,  secrétaire  en  chef;  Edmond,  char- 
gé de  la  comptabilité  ;  Dumonteil,  employé;  N....,  chef  de  bureau  de  Tétat  civil  ; 
Réméré,  chefdu  bureau  militaire,  des  contributions  et  des  subsistances. 
M.  Métrai,  architecte-voyer,  conducteur  des  travaux  communaux. 
M.  Allard,  concierge.  —  Séguin,  garçon  de  bureau. 

Police  adminisirative^  municipale  et  judiciaire.  —  M.  Desmar,  commissaire  de 
police. 

Agents  de  police.  —  MM.  Fonrnoux,  Rémond,  Lempereur,  Gnîbonnet. 

Le  bureau  de  police  est  ouvert  au  public,  tous  les  Jours^  depuis  8  hevres  <!■  ma- 
tin jusqu'à  rheure  de  la  retraite. 

M.  Babulaud,  commiisaire-ordonnatenr  des  pompes  fanébres. 
Gardes  champêtres.—  MM.  Lemain,  brigadier;  Ghéron,  Chaumier,  Casse,  Robert, 

Mouset,  gardes. 
Abattoir  public.  —  MM.  Irr,  receveur  ;  Gouderc,  concierge  ;  Vigreux  et  Jay,  vété- 
rinaires experts. 

VILLE  D'AVALLON 
MM.  Mathé,  Maire. 

MM.  Membres  du  Conseil  munietpal. 


Mathé,  maire. 

Raudot,  député. 

Degoix,  vétérinaire. 

Brenot,  entrepreneur. 

Billaud,  agent  gén.  du  comm.  de  bois. 

Robinet,  commissafre-priseur. 

Bonin,  laboureur. 

Yeaulin,  marchand  tanneur. 

Dansin  Pierre,  laboureur. 

Verrier,  professeur. 

Nageotte,  marchand  tanneur. 

Houdaille,  propriétaire. 


Fouillât,  marchand  tuilier. 
Gommnnaudat,  cond.  des  ponts  et  ch. 
Clément,  marchaQd  de  bois. 
Bougault,  propriétaire. 
Chevalier,  marchand  tuilier: 
Dansin  Achille,  marchand  de  bois. 
André,  marchand  tuilier. 
Barbier,  ancien  pharmacien. 
Michaut,  brasseur. 
Bessette,  commis  des  contrifo.  indir. 
Bize,  propriétaire. 
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Radot.  recerenr  mwkicipal. 
Cassol,  commissaire  de  police. 


I  LefèTTe,  architecte-voyer. 


I 


VILLE  DE  JOIGNt. 


MM.  BoNNEROT,  Maire. 
Bbrthe, 
CouaaER 


I  AdJoinU. 


MH« 

Benoit,  pharmacien. 
Gauné,  président  du  trib.  cif  il 
Ronara,  tonnelier. 
Gouturat  jft,  propriétaire. 
Aiyaîlle,  receveur  des  finances. 
Goorcier,  ban^ier. 
Epoigny,  notaire.  ' 
Bouron,  propriétaire. 
Feneux,  propriétaire. 
LaYollée,  propriétaire. 
Bonnerot.  avoué,  maire. 
Gallois,  percepteur. 
Fourier,  avoue. 
Toussaint-Moreau   négociant. 


Membres  du  Conseil  municipal. 

Glaive,  négociant. 
Berthe-Havard,  propriétaire. 
Lajoie,  cultiva  eur. 
Rousseau,  négociant. 
Lefebvre-Arrault,  propriétaire. 
Perrier-Godeau,  vigneron. 
ChalUev-Lordereau,  négociant. 
Frécauft-Durand,  propriétaire. 
Picard,  propriétaire  vigneron. 


Cochet,  receveur  municipal. 
Ricard,  secrétaire  de  la  mairie. 
TeUier-Dalicourt,  commissaire  de  police. 
Lefort,  architecle-voyer. 


TILLE  DE  SENS 
MM.  DupBCHEZ,  Maire. 


MM.  '  Membres 

Dnp«chez,  propriétaire. 

Epoigny,  négociant. 

Bodier,  cullivateer. 

Billebault,  propriétaire. 

Licois,  épicier. 

Biard-Jeandel,  négociant. 

Marion,  négociant. 

Perrin,  négociant. 

Guillon,  agent  d'affaires. 

Bailly,  entrepreneur. 

Juffîn,  docteur-médecin. 

Bardenat,  négociant. 

Voisin,  cordonnier. 

Marchand,  fabricant  de  chaussures. 

Nevmayer,  tapissier. 

Tailleur  David. 


du  Conseil  municipal. 

I  Tachet,  rentier. 
Noirot  Louis. 

Compérat  Pierre-Alexandre. 
Val  ta  t  Joseph. 
Priée  Martin-Victor. 
Huchart  Barthélémy. 
Maillart  Charles-Victor. 
Fijaikowski  Ladislas. 
Courteau  Prudeat. 
Déon  Adrien. 
Champron  Joseph. 


Laude,  receveur  municipal. 
Lanier,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie. 
Ravier,  commissaire  de  police. 
Larc|}evéque,  architecle-voyer. 


MM. 

Hardy,  propriétaire. 

Vasaeur,  banquier. 

Prot,  propriétaire. 

Descaves,  architecte. 

Rathier,  avocat. 

Tiiierry,  vétérinaire. 

Colin  ^,  inspecteur  des  écoles. 


VILLE  DE  TONNERRE. 
MM.  Hardy,  Maire. 

Vasseur,     1  ^ojoints. 
Prot,  ( 

Membres  du  Conseil  municipal. 

Denis,  avocat-avoué. 

Gillot,  meunier. 

Régnier,  propriétaire. 

Pruneau,  négociant. 

Constant,  notaire. 

Reddé.  propriétaire. 

Roy  Gnarles-Jules,  distillateur. 
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YTert,  hoissier. 
Diard,  mécanicien. 
Bègue,  banquier. 
Droin,  médecin. 
Roze,  juge  d'instruction. 
Chaignicr,  propriétaire. 
Alépée,  propriétaire. 


Gtenon,  aTocal-avoué. 
Roy  Yictor,  meunier. 

Garrel,  rfcevenr  municipal. 
Ravaux.  secrétaire  de  la  maire. 
Clément,  commissaire  de  police. 


VILLB  DE  VILLENEUYE-SUR-YONNE. 
MM.  DE  Vaudouaro,  Maire. 

MM.  Membres  du  Coueeil  municipal. 


Fontaine,  maréchal. 
Bridon,  pharmacien. 
Bissonnier,  propriétaire. 
Sauvegrain,  marchand  tanneur. 
Trouvé,  médecin. 
Vattat  Marie,  négociant. 
Baconnier,  cultivateur. 
Lemoce  de  Vaudouard,  notaire. 
Papavoine.  propriétaire. 
Rapin,  propriétaire. 
Drouet,  propriétaire. 
Audry,  cultivateur. 
Pichery,  jardinier.     • 


Bondoux,  marchand  de  bois. 

Ferrât,  propriétaire. 

Rancelin  Cn.,  commissionnaire  en  vini. 

Besançon,  propriétaire. 

VilUin,  marbrier. 

Vergelot,  propriétaire. 

Gaigé,  qutncaillt'r. 

Marchand,  cordonnier. 

Marquet,  receveur  municipal. 
Benoist,  secrétaire  de  la  mairie. 
Bourgogne,  commissaire  de  police. 


ARCHITECTES  DU  DÉPARTEMENT  ET  D'ARRONDISSEMENTS. 

MM.  Piéplu,  à  Auxerre;  Tircuit,  à  Avallon;  Nagé,  à  Joigny;  Tourneur,  i  Sens; 
Perruchon,  à  Tonnerre. 


CONSEIL  DÉPARTEMENTAL  DES  BATIMENTS  CIVILS. 

Réorganisé  par  délibération  da  conseil  général  de  T Yonne,  dans  sa  session  de  1857. 

MM.  N....,  président.—  Rrodier,  chef  de  division  à  la  préfecture,  secrétaire.  —  Don- 
denne,  architecte,  anc.  professeur  au  collège  d  Auxerre.— Piéplu,  architecte 
du  département.  —  Boucheron,  agent-voyer  central.  —  Desmaisons,  sous- 
ingénieur.  —  Dantin,  serrurier -mécanicien. 


ASILE  DÉPARTEMENTAL  DES  ALIÉNÉS. 

Commission  de  surveillance, 

MM,  le  Baron  de  Madières,  président;  M*  Ravault,  avoué,  administrateur  pro- 
visoire des  bien^  des  Aliénés  non-interdits  ;  Laurent^Lesseré,  négociant;  Guiblin, 
avoué  ;  Bonneville,  ancien  conseiller  de  préfecture,  secrétaire. 

Administration  et  Senice  médical 

Directeur,  médecin  en  chef:  MM.  Teilleux^doct.  en  médecine;  Médecin-adjoint  : 
Poret,  doct.  en  médecine;  Interne  en  médecine  :  Durand;  Interne  en  pharmacie  : 
Cbollet  ;  Pharmacien  honoraire  :  Sallé-Frémv  ;  Receveur  :  Dautun  atné  ;  Econome  : 
Deslien^;  Secret.  :  Fournier;  Aumônier  :  Merlot:  Commis  d'écon.  :  Chevallier;  Sur- 
veillant en  chef:  Lanne;  surveillante  en  cher:  Mlle  Brevelet;  Garde-magasins: 
Larchevêque. 

1871-1872.  6 
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HOSPICES. 

Cùmités  gratuifi  de  comultation. 
Créés  en  exécation  du  décret  du  7  messidor,  an  IX,  pour  les  cinq  arrondissements- 

Arrondissement  d'Auxerre  :  Cbérest,  Lepère,  N... 

—  d'AYallon  :  Hondaille,  Guillier,  N... 

—  de  Joigny  :  Gœtschy,  N...,  Beaujard. 

—  de  Sens  :  Pignon,  Provent,  Landry. 

-  —  de  Tonnerre  :  N...,  Ratliier,  Uamefin. 

HOSPICES  COMMUNAUX. 
L'organisation  et  l'administration  des  hospices  ont  été  réglées  par  la  loi  da  7  août 
1851  et  le  décret  du  23  mars  4852.  Les  commissions  administratives  sont  composées 
de  cinq  membres  nommés  par  le  Pxéfet,  non  compris  le  Maire,  président  de  droit. 

COMMISSIONS  ADMIlflSTnATlTBS. 
ADXERRE. 

Administrateurs  :  MM.  Millianx,  Laurent-Lesseré,  Sanvalle  atné,  Larfenil,  Tam- 
bour. Econome  :  Lemuet  :  secrétaire:  Barbier  ;  Puissant,  receveur;  Paradis  et  Cou- 
rot,  médecins  ;  Lefèvre,  chirurgien;  Ricordeau,  chirurgien  honoraire;  Glaize,  phar- 
macien ;  Guignepied,  chapelain  ;  Dondenne,  architecte. 

ATALLON. 

Administrateurs  :  MM.  Béthery  de  la  Brosse,  Rousseau,  Darcy,  Ricard,  Robert. 
Secrétaire  :  Biliardon  ;  receveur  :  Radot. 

JOICNT. 

Administrateurs  :  MM.  Damien,  Grenet,  Berthe-Havard,  Cbaudot,  Colomb.  Se- 
crétaire-économe :  Lefèvre;  receveur:  Cochet. 

SENS. 

Administrateurs  :  MM.  Leclair,  Carlier,  Gaultry,  Laude,  Compérat,  Petipas.  Vi- 
vien, chapelain.  Secrétaire- économe  :  Devoir. 

TONKERRE. 

Administrât.  :  MM,  Hardy,  Navères,  Rétif,  Thomas^Chaput,  Colin.  Econome  :  Fon- 
taine ;  receveur  :  Rolland. 

CHABLIS. 

Administr.  :  MM.  Moreau,  Depaquit,  Albanel,  Foulley,  Miaulant  ;  Bidot,  recev. 

couasoN. 
Administr.  :  MM.  Montassier,  Carré,  Bruand,  Ledoux,  Cliquet;  Petit,  recer. 

GRAVANT. 

Administr.  :  MM.  NicoUe,  Charreau,  Pougny,  Gachoi,  Varet  ;  Lngrin,  receveur. 

SAINT-FLORENTIN. 

Administr.  :MM.  Gallimard,  BeS8on,Coutnrat,yoirin,BlonTiile'Desboi8;Defrance, 
receveur. 

VfiRMENTON. 

Admhiistr.  :  MM.  Chevallier,  Mignot,  Grenan,  Grison,  RigoUet;  Roger,  recev. 

VÉZELAY. 

Administr.  :  MM.  Sergent,Regnault,  Pourneron,  Roglet,  Girardot;  Cardinal,  recev. 

BRIENON. 

Administr.  :  MM.  Pemot,  Desguerrois,  Guivet,  Moreau,  Larbouillat;  Char- 
don, receveur. 

SAINT-FARCBAU. 

Administr.  :  MM.  Batlat,  Georges,  Briet,  Toutée-Morean,  Marquis  de  Boisgelia, 
Dumas,  receveur. 

SAtNT-JCLIEN-nn-SADLT. 

Administrateur  :  MM.  Billahlt,  Gillet,  Bezançon,  Gallois,  Charpentier;  Mothré, 
receveur. 

VILLENEOVE-SUR-YONNB. 

Administr.  :  MM.  Bezançon,  Guyon,  Hesme,  Plat,  Jubin;  Lorot,  reeeveur. 

NOTEES. 

Administr.  :  MM.  Maison,  Dupéché,  Merlot,  Challan,  Muzey  ;  Petit,  receveur. 


8S 

SERVICE  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

M.  Sa.lt AIRE,  inspecteur  do  serrice  pour  le  département. 
Olive,  employé. 

Bureata  i'admiision» 

AuxERKE.  —MM. le  Maire  d'Anierre.  président;  N ,   vice-président;  le  Procn- 

reur  de  la  République,  le  chapelain  de  THÔtel-Dieu  ;  l'Inspecteur  départemental  ; 
Barbier,  secrétaire. 

Ce  bureau  propose  les  ifdraissions  ponr  les  arrondissements  d'Auxerre,  ÀTallon 
et  Tonnerre. 

JoKîîiT.  —  MM.  le  Sous-Préfet,  président  ;  Lefebvre-ArrauU,  vice-pr.;  le  Procureur 
de  la  Répub.  ;  Calmus.curé  doyen  de  St-Jean  ;  Ragobert;  LefebTre-Mocquot,  secret. 

Sctis.—  MAI-  le  Sons-Préfet, préaident:  le  Procnr.  de  la  Rép.,  vice-pr.:  Taumônier  de 
rhospice  ;  Oretté,  Petipas,  Lorne,  du  bureau  de  bienfaisance;  Ribault,  secrétaire. 

MAISON  D'ARRÊT,  DE  JUSTICE  KT  DE  CORRECTION. 
M.  SAiLtARD,  directeur  des  prisons  de  TYonne. 
HM.  laiTont,  gardien  chef  ;  Emery,  Thomas  et  N....,  gardiens  ordinaires;  Ray- 

sié.  gardien-portier;  Femme  Laffont,  surveillante. 
M  M.  l'anbé  Merlot,  aumônier  ;  Paradis  et  Courot,  médecins  ;  Monceaux,  pharmacien, 

COMMISSIONS  DE  SURVEILLANCE  DES  PRISONS 
Créées  par  ordonnances  royales  des  9  avril  18f0  et  25  juin  1823. 

Acxerbk:  MM.  le  Préfet,  président,  le  Maire  de  la  ville  d'Auxerre,  le  Président 
du  Tribunal  civil,  le  Procur.  de  la  Rép.,  Fortin,  curé  de  Saint-Etienne,  Flocard, 
propriétaire,  Bonneville,  propriétaire,  baron  deMadières,  Chérest,  avocat. 

AvALLon  :  MM.  le  Sous-Ptéfel,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  de 
la  Rép.,  Darcy,  curé  doyen,  Rousseau,  juge  de  paix,  Houdaiile  Paul,  avocat. 

JoiGMY  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  de  la 
Rép.,  Calmus,. curé  archiprôlre,  N. .,  Emery,  père,  Rivaille,  receveur  parliculier, 

Sens  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procur.  de  la  Rép., 
l'abbé  Carlicr,  Délions-Dufour,  Dellgand,  Hermann,  Dubois,  Laroche. 

Tonnerre  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  de 
la  Rép.,  Duranton,  curé  doyen,  Montreuil,  maire,  Navères,  avocat-avoué,  Rendu, 
suppléant  de  la  Justice  de  paix,  Roze,  juge  d'instruction.  Marquis,  médecin,  Mar- 
tin, aumônier. 

r 

SECTION  II. 

AnMlNIStRATIOIf   EGGLÉSIÂSTIQUE. 


DIOCÈSE  Dfe  SENS. 

Ce  diocèse  a  été  fonàé  d'une  partie  des  anciens  diocèses  de  Sens,  Auzerre, 
Langres  et  Aulun.  . 
L'Archevêque  dé  Sens  porte  le  titre  d'fivéque  d'Auxerre,  primat  des  Gaules  et  de 

Germanie.  .  ^        .     . 

La  métropole  de  Sens  compte,  depuis  Saint-Savinlen,  112  prélats,  dont  19  sont 
révérés  comme  saints,  10  ont  été  cardinaux,  et  un,  Pierre  Roger,  a  été  Pape,  sous 
le  nom  de  Clément  VI.     . 

L'Archevêque  de  Sens  a  pouf  sûfffàgahtë  fed  évêques  de  Troyes,  Nevers  et 
Moulins. 

Mgr  Victor-Félix  bernadou  O.  ^,  ^eehe^è<iàé  de  Sens,  évêque  d'Auxerre,  primat 
des  Gaules  et  de  Germanie,  prélat  assistant  au  trône  pontifical. 


Vicairet  généraux,  MM. 

Titulaires  :  Larfèuîl,  Duranton,  Millon. 
Honoraires  :  Grapinet,  Sicardy,  Boyer, 
noûh'UtjSUpérfeurdu  grand  séminaire. 


Secrétariat  générait  M. 

Grandjean,  secrétaire-général. 
Dizien,  secrétaire  particidier. 
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CHAPITRE  MÉTROPOLITAIN. 


CHAlfOniBt  TITULAIRB8. 

Gnpinet,  Carlier  ij((,  Morei,  Michaut, 
Moumit,  Vidot,  Gourlot,  Xîourmant,  Si- 
cardy  ^,  Thomas. 

CHAHOINBS  HONOBimit, 

Fortin  ^,  archiprétre  d'Auierre. 
Calmas,  archiprétre  de  Joigny. 
Lalment,  prétre-sacristain  oe  la  métropole. 
Cassemiche,  c.  doyen  de  Saint  Maurice. 
Grossot,  c.  doyen  de  Saint-Fargeau. 
Darcy ,  archiprétre  de  St. -Lazare  d'Aval. 
Soulbieu,  secret,  gén.  de  révéché  deSéez. 
Filleul,  yicaire  général  de  Séez. 
Desloges,  ancien  curé  (diocèse  de  Meanx), 

mis.  ap. 
Baugé,  ancien  Yicaire  général  de  Séez. 
Henry-  Vaast,  doyen  de  Quarré-les-Tomhes 
Millou,  ancien  curé  doyen  d'Aillant. 
Brissot,  curé  de  Saint-Pierre  de  Sens. 


Ghoudey,  curé  doyen  de  VIUen.-a.-Toiuie. 
Yoirin,  c.  doyen  de  Sainl-Floreiitiii. 
Sennequier,  c.  doyen  de  Tlsle. 
Larbouillat,  c.  doyen  <'e  Brienon. 
Leduc,  sup.  du  Petil-Sémin.  d'Auxerre. 
Vallot ,  c.  doyen  de  Seignelay. 
Labour,  curé  doyen  d*Ancy-le-Fraac. 
Grand  Jean,  8ecrét.-gén,  de  rarcheTèché. 
Gamier,  aumônier  du  Lycée  de  Sens. 
Viala,  curé  doyen  d'Aillant. 
Flory ,  CD  ré  doven  de  St-Pierre  de  Tonnerre. 
Labaisse,  prof,  au  Petit^Sémin.  d'Auxerre. 
Delacoste,  cnré  desser.  de  Ste-BIagnance. 
Quignard,  yic.  du  Gros-Caillou,  i  Paris. 
Paris,  doyen  de  Montréal. 
Bonnetat,  doyen  de  Soumaintraln. 
Jourde,  doyen  de  Vermenton. 
Roguier,  doyen  de  St-Eusèbe  d'Auxeire. 
Mazuc,  doyen  de  ViUeneuve-rArcheY. 


MAISON  DES  PRÊTRES  AUXILIAIRES 


MM.  Boyer,  supérieur. 
Massé. 

Bernard  (Albert). 
Danjou. 
Potherat, 

Succursale  de  Sens  :  MM.  Cornât,  Barbier,  Labour. 

GRAND   SÉMINAIRE    DIOCÉSAIN 
Dirigé  par  MM.  de  SainMajrare. 


A    PONTIGNT. 

MM.  Bernard  (Théobald) 
Laproste. 
Rémond. 
Jeannon. 
Hamélin. 


MM.  Mourrut,  supérieur, 

Poulin,  professeur  de  morale. 
Allou,  professeur  de  dogme. 


Mondon,  professeur  de  philosophie. 

Aldebert,  prof,  d'histoire. 

Bondon,  économe  et  prof.  d*éloq.  sacrée 


CULTE  protestant: 

Anxerre  et  Joigny  :  MM.  Antonin,  pasteur;  Tourneur, évangeUste  ;  École  libre 

mixte  :  dieffermann.  instituteur  à  Auxerre. 
(Temple,  à  Auxerre,  rue  Saint-Pélerin.) 
Avallon  :  M.  Foumeanx,  pasteur. 

Sens,  Villeneuve-sur- Yonne,  Yillevallier  et  Saint-Maurice  aux-Rlches-Hommes  : 
MM.  Dussauze,  pasteur;  DeUf^neau,  évangeliste. 

(Temples  à  Sens,  rue  des  Canettes,  et  à  VilleTallier). 
Idem,  à  Villeneuve -sur- Yonne  et  à  St-Maurice). 
Saint-Florentin  :  M.  Regnié.  ministre  du  saint  Evangile. 
Tonnerre  :  M.  A.  Perrenont,  pasteur. 


SECTION  III. 

ADMINISTRATION    DE   LA  JUSTICE. 

COUR  D'ASSISES  DE  L'YONNE. 

La  Coar  d^assises  de  l'Yonne^  aliMi  que  celle  de  chaque  déparlement,  est  com- 
posée :  1*  d*un  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel  do  Paris,  déiégoé  pour  lanoré- 
lider;  2«  de  deux  Jogei  désignés  parmi  les  présidents  et  Juges  do  Tribunal  d'An- 
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erre  ;  S«  da  Procnreor  de  la  République  prés  le  Tribunil  eif  il  ;  4"  dn  Greffier  da 
éme  Tribunal. 
Les  leMioDi  de  la  Goor  d'asiiseï  sont  trimestrielles. 

TRIBUNAUX  DE  PREMIERS  INSTAiNCE. 


TRIBUNAL  d'aUXBRRB. 

MM.  MéUirie  #,  président. 

Rétif,  Yice-président. 

Chariot,  Juge  d'instraction. 

Marie,  Cotteau^jt^.  Vallon,  Délions, 
juges. 

R.ii;ohert  et  Hoossu.  Juges  sappl. 
Tonnellier  >)f<,  préiident  honoraire. 
LcbUnc-DuVcrnOy  #  vice-prés,  hooor. 
Baron  delfadiéres  ^  id. 

Parquet:  Boucher  de  La  Rupelle, pro- 
cureur de  la  République,  Flandin,  Hé- 
mard,  substituts. 

Greffe  :  Léop.  Lallemand,  greffier  en 
chef;  Ttbier,  Loche,  commis-greffiers, 
P.Bsnou,  employé. 

Ce  tribunal  se  divise  en  deui  chambres 
qui  se  renouTellent  chaque  année. 

Première  chambre  1871-1873. 

(Albires  civiles,  ordres  et  contribntions.) 

Mardi  et  Mercredi  il  midi. 

ATaudience  du  mercredi,  expédition 
des  affaires  sommaires. 

Les  affaires  de  Tenregistrement  et 
4ooles  autres  dites  de  bureau  oayert  sont 
jugées  de  qoiniaine  eu  quinzaine  à  l^ao-^ 
dience  dn  mardi. 

MM.  Métairie,  président. 

Chariot,   Cotieau,  Délions,  Juges. 
Ragobert,  Juge  suppléant. 
Lallemand,  greffier  en  chef. 

Deuxième  chambre» 

{Affaires  depoliee  corr.;  appels  de  simple  police; 
affaires  ei viles  renvoyées  par  le  président.) 

Jeudi  et  yendredi  à  midi. 

Le  Jeudi  :  audience  de  police  correc- 
tionnelle pour  les  affaires  à  la  requête 
du  proc.  de  la  Républ.,  et  des  administra- 
tions publiques  ;  appels  de  simple  police. 

Le  Teiidredi:  affaires  civiles  renvoyées. 
Audiences  des  criées  et  affaires  de  po- 
lice correctionnelle  à  requête  de  parties 
civiles. 

MM.  Rétif,  vice-président. 
Marie,  V$llnn,  juges. 


Moussu,  Juge  suppléant 
Ythier^  commis-greffier. 

Avocats  : 

Sa vatier -Laroche  fils,  L.  Rémacie,  Ger- 
main, Hérold,  Berthellot. 

Avoués:  Challe  J.,'  Guiblin,  Martin, 
Mocquot,  Ravault^  Cabasson,  Momon, 
Marmottant,  Legraod. 

CHIHBRB  DES  AVOUES. 

Guiblin,  président 
Mocquor,  syndic 
Ravault.  rapporteur 
Cabassoo,  secrétaire. 

TRIBUNAL  d'aYALLON. 

Charpentier,  président 
Bidault,  Juge  d'instruction 
Thibault,  juge 
Gallois,  Juge  suppléant. 

Parquet  :  Dodoz,  proc.  de  la  Républ., 
Debreuze,  substitut.  . 

Greffe  :  G.  Brenot,  greffier  ;  Defert, 
commis  greffier.  " 

Jours  d'atidienee.  Mardi,  mercredi,  jeudi. 

Avocau  :  MM.  Brunet,  Guillier,  Hou- 
daille  Paul,  ThibauU. 

Avoués:  Hérardot,  Leclerc,  Poulin, 
Pinon  Lucien. 

CHAMBRE   DES  AVOUÏS. 

Leclerc,  président 
Poulin,  syndic 
Hérardot,  rapi>orteur 
Pinon,  secrétaire. 

tribuhal  de  joigny. 

Gauné,  président 
Leblanc-Duvernoy,  juge  d'instr. 
RegnauU,  juge 
Couturier,  juge  suppléant 
Gasnier,  id. 

Parquet  :  Royer-Collard,  proc.  de  la 
République.  Chaulla«  substitut. 

Greffe  ;  Lefebvre,  greffier,  Labaisse  et 
Geoffroy,  com.  greffiers. 
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Jainn  ^audUnet,  Le  Tribunal  dvil,  le  | 

mercredi  et  jeudi,  k  midi. 
Le  Tribnaal  de  police  correriionnelle.  le 

▼eDdredi«  à  11  heores  da  matin. 

Avoués  :  Beaajard,  Banaerott  Fouier, 
Goeiscbj,  Lecerf,  Sanlio. 

CHAMiaS  DBS  1T0UB8. 

GœtscJhy,  présldeal 
LeceK,  syqdlc 
BooDerot^  rapporteur 
Foorier,  trésorier  secrétaire. 

TRIBUNAL  DE  SEHS. 

Lallier,  président 
Perrin,  juge 
Joiiot,  juge  d'instruction 
Libéra,  Gaullrj,  deLangledeCary. 
juges  suppléants 

Parquet:  Detourbet,  proc  de  la  Répa- 
blique,  Conret.  substitut. 

Greffe  :  Feineox,  greffier,  Briot,  com- 
mis greffier 

Jours  d'audienu.  Tribunal  cvil,  les  jeudi 
et  Tendredi  ^criées) . 

Tribunal  de  police  eorrect.  le  mercredi 

Avocaii  Deligand 

Avoués  :  Provent,  Landry,  Mollet,  Lon- 
Tel,  Tpnnellier. 

CHAMBRS  DES  ATOUtfS. 

Landry,  président 
ProTent,  syndic 


ToaneUier,  rapporteur 
Lourd,  secrétaire. 

TmiBUHAL  1>B  TOirifEBBB. 

Bouilly,  président 

Roze,  juge  dMnstruction 

Grou,  juge 

Montreuil,  Hardy,  juges  suppléants. 
Retirait,  président  honoraire. 
Proo,  id.  id. 

Parçuef:  MM.  Bernard,  procur.  de  la 
République,  N...,  substitut. 

Greffe:  Guillemot, greffier,  Méaélrier. 
commis  greffier. 

Jours  d'audienu. 

Ordres  et  couYocations  de  créanciers,  le 

lundi  ordinairement. 
Référés  le  mercredi. 
Affaires  commerciales  et  sommaires,  le 

mercredi,  i  midi. 
Affaires  ordinaires,  le  jeudi,  à  midi. 
Affaires  correctionnelles,  le  vendredi,  A 

midi. 
Affaires  de  domaine,  de  régie  et  de  criée 

le  samedi,  à  midi. 

Avoués  :  Hamelin,  Caillot,  Navères, 
Grenon,  Denis. 

GHAMIEB  pas  ATOUis. 

•  Hamelin,  président 
Caillot,  syodic 
Navères.rapporteur 
Grenon,  secret.- trésorier. 


TRIBUNAUX  DB  COMMBRCE. 


AUXBBBE. 

MM.  Mérat-Beugnon,  président. 

Rouillé,  Métrai,  Dojust,  juges. 

Pescheux,  Peilt-Augé,  Trutey,  La- 
▼ollée,  juges  suppl. 

Félix  Letborre,  greffier  ;  N ,  com- 
mis greffier. 

Audience^  le  samedi  à  midi. 

JQ16NT. 

MM.  Bénard-Genty,  président. 

P.  Marot,  Berlin,  Délecolle*  juges. 
Gaillout,  GUive,  juges  suppl. 


Pouillot,  greffier;  N ,  commis 

greffier. 
Audience,  le  mardi  de  chaque  semaine,  à 
midi. 

SENS. 
MU.  YaudoQx,  président. 

Ltsenr,  L-amy,  Feresi,  Ptrrin,  jug. 

Mathé  dit  Gaillard,  Aubry,  Barbier, 

Ronfleur,  juges  suppl. 

Rémy,  greffier. 
Audience f  le  mardi,  à  midi. 

(Lbs  TaiBuifAnx  citils  db  Toiiiibbbb 
BT  d'atallo!!  font  foncttons  de  Tribu- 
naux de  commerce). 


Le  Tribunal  de  commerce  d'Avallon  a  été  supprimé  par  décret  impérial  du  SS 
janvier  1360. 
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JUSTICES  1>E  PAIX. 


JUSTICES 

DE 
PAJX. 


JUGES. 


GREFFIERS. 


JOURS 
d'audience. 


Anxerre  (£.) 

Auxerre  (0.) 

Chablis. 

CoulMa-Vin. 

Coul.-sur-Y. 

i^orson. 


M; 


St. -Florentin. 

St.-SauYear. 

Seignelay. 

Toucy. 

Yeimenton. 


Arrondissemeni  d^Auxerre. 


Tambour. 

Gantrot. 

Ansault. 

DesGourtis. 

Mttlon. 

Dejnst. 

Pimbet. 

Dejust. 

Vivien. 

Brunel  de  Serbonnea 

Layoilée-Parquin. 

Caron. 


Albanel. 

Robin. 

Tallard. 

Moreau. 

Davril. 

Billaudet. 

Thérèse  ^, 

Mercier. 

Bertrand. 

Frottier. 

Foret. 

Sourdean. 


▼end.  à  H  h. 
Tend. à  1 1 
jeudi  à  11. 
jeudi  i  II. 
samedi  à  10. 
jeudi  à  midi, 
samedi  à  II. 
jeudi  à  II. 
merc.  à  II. 
jeudi  à  II. 
▼end.  à  II. 
▼end.  à  II. 


Avallon. 

Guillon. 

L'l8le«.-le-S. 

Quarré-les-T. 

Vézelay. 


Arrondissmieru  d'Avallon. 
Gruet-VilleneuTe. 


Levy. 
Paris. 

Jacquesson. 
Wurm. 


Pinard. 

Monnot. 

Angibout. 

Léger. 

Moreau. 


sam.  et  lundi, 
lundi  à  II  h. 
lundi  à  II. 
merc.  A  II. 
lundi  à  H. 


Aillant-s-Th. 

Bléneau. 

Brienon. 

Cerisiers. 

Chamy. 

Joigny. 

St  Fargeau. 

S-Julien-du-S. 

"W'-s.-Yonno. 


Chéroy. 
Pont-sur- Y. 
Sens  (nord.) 
Sens  (sud.) 
Sergines. 
W-î'Arch. 


Aney-le-Fr. 

Cruzy. 
Flogny. 
Noyers. 
Tonnerre. 


Arrondissement  de  Joigny. 

Berthellemot. 
N***. 

Desguerrois. 

Vielle. 

Gohierre. 


Casseroiche. 
Gaydet. 
Tournière. 
Renoult. 


Gautard. 

Royer. 

DcIécoUe. 

Besnard. 

Roudault. 

Préau. 

Roche. 

Gerbeau. 

Fenard. 


Arrondissement  de  Sens. 


Poussard. 

Gaucbin. 

Brissaud. 

Cornisset-Lamotte 

Renault. 

Bègue. 


Fenin. 

Grivois. 

Jutigny. 

Pelletier. 

Lefranc. 

Moreau. 


Arrondissement  de  Tonnerre. 


Costel. 

Cbadochet. 

Coquelu. 

Challan. 

Herogui^. 


Baudier. 

Martin. 

Laubry. 

muoi. 

Barbenoire. 


mardi  à  10  h. 
lundi   à  10. 
mardi  à  10. 
jeudi  à  midi, 
jeudi   à  11. 
merc.   à   9. 
merc.  à  H. 
mardi  à  midi, 
me.etve.  àll. 


m.  et  m.  à  10 
j.  et  d.  à  midi, 
samedi  à  II. 
1.  et  ▼.  à  midi, 
mardi  à  midi, 
merc.  à   10. 


jeudi  à  10  h. 
vend,  à  II. 
mardi  à  II. 
lun.  et  y.  h  II. 
mardi  à  II. 


I    ■•  -■ 
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SUPPLÉiNTS. 


AKBONDISSBMKirr  D*ADXBR1IB. 


AnvArwk  i  ^^^'        LiiDOgiii,  Mouion. 
Auxerre  (  q^^^     Ravault,  Piètresson. 

Chablis.      Charlier  à  Chablis ,  Raoul  à 

Chitry. 
Coulanges-la-V.  Jacquillat  à  Irancy,  Bar- 

dout  à  Coulanges-la-V  io. 
Coulanges- sur- Yonne.  Prudot  et  Barrey. 
Courson,  Depieyre  à  Lain,  Thérèse  à 

Ouaine. 
Liçny.  Veuillotte  à  Ligny.  ^ 

Saint-Florenlin.  Denis  et  Espinas. 
St-Sauveur.  Jarry  et  Gonneau  à  Thury. 
Seignelav.  Albanel  à  Chenyet  Crcusillatà 

Seignelay. 
Toucy,   Ansault  à    Beauvoir,    Soret  à 

Toucy. 
Vermenton    Fosseyeux   à    Crarant.   de 

Bonnaire  À  Sainte-Pallaye. 

ARKOIIDISSBMENT  D*ATALLON. 


ABBONDlSSBlIBIfT  DB  JOIGHT . 
MM. 

Aillant.  N...  et  Ravin. 
Bléneau.  Tenain  et  Convert. 
Brienon.  Pouillot  et  Darnay. 
Chamy.  Pelegrin  et  Lcbret. 
Cerisiers.  Paris  et  Largeot. 
Joigny.  Ragobert  et  Chaudot. 
Saint-Julien.  Protat  et  Montaigu. 
Saint-Fargeau.  Gaudet  et  Mathieu. 
Villeneuve-sur- Yonne.  Lenfant  et  Pial 


ABR0NDI8SBMBNT  DB  SBNS, 


MM. 


Avallon.  Paul  Houdaille  et  Pinon. 
Guillon.  Guillier  Charles  et  N... 
L*l8le.  Delétanç  Calixteet  Queneau. 
Quarré.    Régnier    Vincent    et   Tripier 

Pierre  Edme. 
Vézelay.  Roglet  C.  J.  et  Fourneron  Fr  - 

Ph.  Gab. 


Chéroy.  Glaisse  et  N... 
Pont-sur-Yonne.  Bro>sard  et  Mou. 
Sens  (Nord).  Pelipas  et  Landry  ûls. 
Sens  (Sud).  Dhumez  et  Levrat. 
Sergines.  Charpentier  et  Guillon. 
Villenenve-l'Archevêq.  Souy  et  Régnier. 

ABBOIfDISSBMBNT  OB  TOIINBREB. 


Tonnerre.  Rendu  Ad.  et  Caillot. 
Ancy-le-Franc.     Gourée   à    Ravières  et 

Rigollet  à  Ancy  4e-Franc. 
Cruzv.  Goulley  à  Tanlay  et  Bertrand  A 

Villon. 
Flogny.  Millon  à  Carisey  et  Dionnet  à 

Neuvy-Sautour. 
Noyers.    Rigout  à  Annay-sur-Serein  et 

Gautherin  à  Noyers. 


NOTAIRES. 

ARRONDISSEMENT  D'aUXBRRB. 

Cantons  d'Àuxerre. 
Limosin,  Piétresson,  Esmeun,  Brunnin, 
Gestat,  à  Auxerre;  Théveny,  à  Si-Bris  ; 
Danet,  à  Cbevannes;  Pipaut,  à  Charbuy; 
Sapin,  à  Appoigny. 

Canton  de  Chablis, 

Charlier^  Raveneau,  à  Chablis  ;  N 

à  Saint-Cyr-les-Colons. 

Canton  de  Coulanges-la-Vineuse. 
Petit,  à  Coulanges:  Thévenot,  à  Misé  : 
Crctté,  à  Irancy. 

Canton  de  Coulanges-sur-Yonne. 
Fabvre,  à  Etais;  Barrey,  à  Coulanges- 
sur-Yonne;  Gillet,  à  Mailly-Château. 

Canton  de  Courson, 
Ledoux,  à  Courson  ;  Montagne,  à  Dru- 
yes  ;  Thérèse,  à  Ouanne. 

Canton  de  Ligny, 

Beaudoin,à  Lignv  ;N ,àMaligny  ; 

Trousseau,  à  Montigny. 

Canton  de  SaifU-Florentin. 


Julien,  Hermelin,  Rozé,  à  St-Florentin.  |  Saint-Florentin. 


Canton  de  SaifU-Sauveur. 
Goudron,  RosUn  de  FouroUes,  à  Saint- 
Sauveur;  Perreau,  à  Treigny:  Gonneau, 
à  Thury. 

Canton  de  Seignelay. 
Chevalier,  à  Seignelay;  Creu8illat,à  Héry  ; 
Sautumier,  au  Mont-Saint-Sulpice. 

Canton  de  Toucy, 
Théroude,  Carreau,  à  Toucy;  Ansault, 
à  Beauvoir  ;  Percheron,  à  Leugny  ;  Mas- 
quin,  à  Pourrain. 

Canton  de  Vermenton. 
Marquet,  Renard,  à    Vermenton;  Re- 
nard, à  Arcy-sur- Cure;  Girard,  à  Gravant. 

CHAMBRE  DES  NOTAIRES. 

Ansault,  président,  N...,  syndic;  Thé- 
roude, rapporteur;  Hermelin,  trésorier; 
Piétresson,  secrétaire  ;  Raveneau  et  Thé- 
veny,  membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Barrey,  à  St-Sauveur;  Poulin,  à  Cou- 
langes-sur-Yonne;  Prudot,  à  Mailly-Châ- 
teau ;  Roche,  à  Ouaine  ;  Riquement,  à 
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ARROKDISSEIIENT  D'aVALLON. 

Canton  étAvallon. 
Desmolins,  Chrétien,  Mono,  Duchaillut 
à  Ayallon. 

Canton  de  Guillon, 
Ijespagnol,  à  Guillon;  Baudoin,  à  Mon- 
tréai  ;  Boassard,  à  Saniigny. 

Canton  de  l'Itle. 
Poulet,  Guéueau,  à  Tlsle  ;  Ciouzeau,  à 
Joux-la*  Ville. 

Canton  de  Ouafré-let-Tombes. 
Droin,  à  Quarré;  Marchand,  à  St-Léger.. 

Canton  de  Yixelay, 
Destnttde  Dlannay,  àVézelay  ;  Gauthier, 
à  Cbâtel-Censoir  ;  Sadon,  à  Voutenay. 

CHAMBRE  DES   NOTAIRES. 

Vorio,  président  ;  Baudoin,  syndic  ; 
Gauthier,  rapporteur;  Marchand,  secré- 
taire et  trésorier  ;  Chrétien,  membre. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Rameau,  à  Arallon  ;  Régnier  Vincent,  à 
Quarré  ;  Delétang,  à  Joui-la-Ville. 

ARRONDISSIMBNT  DE  J0IGN7. 

Canton  éP Aillant. 
Grenet,  à  Aillant  ;  Boulangé,  à  Chassy  ; 
Florent,  à  Senan  ;  Ravin  père,  à  Guerchy  ; 
Ravin,  a  Villiers-Saint-Benott. 

Canton  de  Bléneau, 
Marie,  à  Bléneau  ;  Quatresols,  à  Cham- 
pigoelles. 

Canton  de  Brienon. 
Brillié,  PouiUot,  à  Brienon  ;  Méline,  à 
Bussy-en-Othe  ;  Viaux,  à  Venizy. 

Canton  de  Cerisiers. 
Bourgeon,  à  Cerisiers:  Morel,  àFour- 
naudm. 

Canton  de  Chamy. 
Lavollée,   à   Chamy  ;  Sagette ,  à  La 
Ferté-Loupière  ;  Lebret,  à  Villefranche; 
Fresneau,  à  Grandchamp. 

Canton  de  Joigny. 
Chaudot,  Epoigny,  Lavollée,  à  Jolguy  ; 
Loiseau,  à  Cezy;  Baudelocque,  àCham- 
play. 

Canton  de  Saint-Far geau. 
Mathieu,  Chouppe,  à  Saint-Fargeau  ; 
Bègue,  à  Mézilles. 

Canton  de  Saint-Julien- du'Sault. 
Besançon,  Manieux,  à  Saint- Julien-du- 
Sault  ;  Montaigu,  à  La  Celle-Saint-Cyr. 

Canton  de  Villeneuve-sur' Yonne, 
Frécault,  LemocedeVaudouard.  LafTrat, 


à  ViUencuve-s.-Yon.  ;  Fiiiiau,  à  Dixmont.  |  nay-sur^Serein 


CHAMBRE  DBS  NOTAIRES. 

Epoigny,  président;  Laffrat,  svndic  ; 
Pelletier,  rapporteur;  Filliau,  secrétaire; 
Lebret,  trésorier  ;  Quatresols  et  Ravin, 
membres. 

NOTAIRES  HONORAIRRS. 

Courtillicr,  à  Césy  ;  Genty,  à  St- Julien- 
du-Sault;  Lenfant,  a  Vilieneuve-s.-Yon.; 
Gilbert,  à  Brienon  ;  Pophilat,  à  La  Celle- 
Saint-Oyr;  Thomas,  à  LaFerté-Loupiére; 
Lacroix,  à  Fournaudin. 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS, 

Canton  de  Chéroy. 
Brown,  à  Chéroy  ;  A  icelot,  à  Montacher. 

Canton  de  Pont-sur-Tonne^ 
BarJDt,  à  Pont-sur- Yonne  ;  Rimbert,  à 
Villeblevin  ;  Jolibois,  à  Villen. -la-Guy. 

Canton  le  Sens. 
Pille,  Froment,  Prou,  Rollin,  Cornaille, 
Gauthier,  à  Sens  ;  Roulin  jeune,  à  Egn- 
selle-le-Bocagc  ;  Baudouard,  à  Véron. 

Canton  de  Sergines. 
Machavoine,  Perrot,  à  Sergines;  Char- 
pentier, à  Courlon  ;  Dromain,  à  St-Mau- 
rice-aux-Riches-Hom 

Canton  de  Villeneuve- V Archevêque, 
Lesvier,  Bègue,  à  Villeneuve  ;  Souy,  â 
Thorigny;  Sépot,  à  Theil. 

CHAMBRE   DES  NOTAIRES. 

Ancelot,  p,résîdent;  Jolibois.  syndic; 
Baudouard.  rapporteur;  Cornaille,  secré- 
taire; Barjot,  trésorier;  Machavoine  et 
Gauthier,  membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Mou  Pierre-Théodore,  Vacher,  à  Pont- 
sur  Yonne  ;  Longuet,  à  Provins  ;  Bègue,  à 
Villeneuve-rArchevèq.  ;  Leclair,  à  Sens; 
Poussard,  à  Chéroy  ;  Brossard,  à  Ville- 
blevin ;  Régnier,  à  Theil. 

ARRONDISSEMENT  DE   TONNERRE. 

Canton  d'Ancy  le- Franc, 
Frilley,  Rigollet,  à  Ancy-le-Franc  ;  Jac- 
quemin,  à  Ravières. 

Canton  de  Cruzy, 
Droin^  à  Cruzy;  GouUey,  à    Tanlay; 
Desramee,  à  Villon. 

,      Canton  de  Flogny, 
Godret,  à  Flogny;  Gaspard,  â Carisey ; 
Dionnet,  à  Neuvy-Sautour. 

Canton  de  Noyers. 
Maison,  Blanc,  à  Noyers;  Rigout,  à  An* 


90 


Canton  de  Tonnerre, 
Paupert,  à  Tonnerre  ;  Constant,  à  Ton- 
nerre ;  Buchotte,  à  Dannemoine  ;  Bernard, 
i  Viviers. 

CHAMBEB  DBS  NOTAIRES. 

Gaspard,  président;  Bernard,  syndic; 


Godret,  rapportenr  ;  Constant,  secrétaire  ; 
Blanc,  trésorier;  Goulley  fils  et  Jacque- 
min,  membres. 

IfOTAIUS  HOlfORAIRBS. 

CossoB ,  à  Dannemoine  ;  Goulley,  â  Tan- 
lay. 


C0MM[SSÀIRBS-PRISBURS. 

MM.  Dacbemin,  à  Auxcrre;  Robinet,  à  Afallon;  Dajou,  àJoigny;  ClémandoU 
a  Sens  ;  Gérard,  a  Tonnerre. 


HUISSIERS. 


▲BEOIIDISSBMBNT  D'AUZBARB. 

Cantons  d'Àuxerre* 
Cbocat,  audiencier  au  tribunal  ci?il  et 
au  tribunal  de  commerce  ;  Berlin,  audien- 
cier au  trib.  cÎTil  ;  Maiseau,  aud.  au  trib. 
ciyil  et  à  la  justice  de  paix  (ouest)  ;  Villot, 
audien.  au  trib.  civil  et  au  trib.  de  com- 
merce: Roy  Cbarles:  Boileau  Prosper- 
Hubert  ;  Mosnier.  audien.  à  la  justice  de 
paix  (0.)  et  simple  police,  tous  résidant  à 
Aazerre. 

Canton  de  Coulanges-la-Vineuse. 
Billaudet,  Morot,  à  Goul^nges-la-Vin. 

Canton  de  Courson. 
Quignard,    à    Courson;    Foudriat,    à 
Ouanne. 

Canton  de  Coulange9-tur'Tonne» 
Droin,  à  Coulanges-sur^Yonne. 

Canton  de  Chablis, 
Devauz,  à  Chablis. 

Canton  deLigny, 
Féret,  Feuilley,  à  Ligny. 

Canton  de  Saint-Florentin, 
Dauphin,.  Barat,  à  Saint-Florentin. 

Canton  de  Saint-Sauveur, 
Vallée,  Labbé,  à  Saint-SauTeur. 

Canton  de  Seignelay. 
Chérest,  Ménétrier,  à  Seignelay. 

Canton  de  Toucy, 
Dejust,  à  Toucy. 

Canton  de  Yermenton, 
Robin,  Corbay,  Monln,  à  Yermenton. 

CHAMBRE  DB  DISCIPLINE. 

Chocat,  syndic^président  ;  Roy,  tréso- 
rier ;  Chérest,  rapporteur;  Villot,  secré- 
taire ;  Dejust,  memore. 

ARROlfDISSBHBHT  D'ATALLON. 

Canton  d^Avallon, 
Noailles,  Maratray,  Rolley,  à  Avalion. 


Canton  de  Guillon. 

Gascard,  Candras,  à  Guillon. 

Canton  de  Clsle, 
Rétif,  à  risLe. 

Canton  de  Ouarré4eS'Tombet. 
Bussy,  à  Quarré-les-Tombes. 

Canton  de  Véxelay, 
Morand  et  Gagneux,  à  Vézelay;  Père, 
à  Châtel-Censoir.  J>         > 

CHAMBRE  DB  DISCIPLINE. 

Noailles,  svndic- président;  Gascard, 
rapporteur  ;  Maratray,  trésorier  ;  Gagneux, 
secrétaire  ;  Bussy,  membre. 

ARRONDISSEMENT  DB  JOIGNT. 

Canton  d'Aillant, 
Paty  et  Girard,  à  Aillant  ;  Ribière,  à 
Saint-Aubin-ChAteau-Neui. 

Canton  de  Bléneau, 
Gougé,  à  Bléneau  ;  Gagnard,  a  Champi- 
gnelles. 

Canton  de  Brienon. 
Moreau  et  Bigot,  à  Brienun  ;  TourneUe, 
à  Venisy. 

Canton  de  Cerisiers, 
Thevenon,  à  Cerisiers. 

Canton  de  Chamy. 
Grenet  etDarbois,  à  Charny;  Grlache, 
à  la  Ferté-Loupière. 

Canton  de  Joig'ny, 
Grenet,  Tirot,  Bemot,  Taillefer,  à  Joi- 
gny. 

Canton  de  Saint-Fargeau. 
Serrpt  et  Cheminant,  à  Saint-Fargeau. 

Canton  de  Saint- Julien- du- Sault, 
Fourrier  et  Ëmonière,  à  Saint>Vulien. 

Canton  de  Yillenewoe'Sur'Tonne, 
Gbarmeux  et  Leraux,  à  Villeneuve - 
snr- Yonne. 
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CHAMBRE  DB  D18C1PLINK. 

Grenet,  syndic  ;  Touroellei  rapporteur  ; 
Tirot,  trésorier  ;  Taillefer,  secrétaire  ; 
Darbois,  membre. 

ÂRA01CDI8S1MEIIT  BB  SBICS. 

Canton  de  Chéroi/» 
FanviUon,  à  Chéroy. 

Canton  iê  Pont'Sur'Ionne. 
Lhoiliier,  k  Pool^ur-Yojine  ;  Delaporte, 
a  Vîlleiieoye-ia>Guyard 

Canton  de  Sent, 
Ranque,  Clément,  Martin  Griot,  Grou, 
et  Ragoet,  à  Sens 

Canton  de  Serginet, 
Lozier,  à  Sergines. 

Canton  de  Villeneuve-P Archevêque, 
Darde,  Matignon,  à  Villeneuve-i'Arcb. 

CHAHBBE  DE  DISCIPLINE. 

Baudoin,  syndic  ;  Ranque,  rapporteur  ; 


Lhuillier,  secrétaire;  Crou,    trésorier; 
Fauvillon,  membre. 

ABBOHDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

Canton  SAne^'le-Franc* 
Boucberon  et  Renard,  à  Ancy-ie-FraRC. 

CantondeCruxy. 
Anceau  et  Callabre,  à  Cruzy. 

Canton  de  Flogny- 
Rafiat,  à  Flogny  ;Jay,àNeuvy-Sautour. 

Canton  de  Noyers, 
Oudot,  à  Noyers. 

Canton  de  Tonnerre, 
Moreao,  Grassat,  YYert,  Rayer,  Noël, 
à  Tonnerre. 

CHAMBRE  DB  DISCIPLINE. 

Yvert,  syndic  ;  Renard .  rapporteur  > 
Rayer,  trésorier  ;  Raffat,  secrétaire  *,  Jay, 
membre. 


BUREAUX  D'ASSISTANCE  JUDICIAIRE 

Créés  par  la  loi  du  22  janvier  1851. 

Un  bureau  d'assistance  judiciaire  est  établi  près  chaque  tribunal.  Il  est  charsé  de 
statuer  sur  les  demandes  qui  lui  sont  soumises  par  les*personnes  auxquelles  leurs 
moyens  ne  permettent  pas  ae  faire  les  frais  des  procès  dans  lesquels  elles  peuvent  être 
engagées.  Des  officiers  ministériels  sont  désignés  pour  faire  gratuitement  i««  actes 
nécessaires  et  soutenir  les  intérêts  des  assistés  devant  les  tribunaux.  Le  personnel 
de  ces  bureaux  est  pour  partie  rééligible  tous  les  ans. 

gobert,  anc.  avoué,  Bernard,  receveur  de 
l'enregistrement,  membres  ;  Hesme,  gref- 
fier du  tribunal,  secrétaire. 


AUXBRRB. 


TonneUier.  président  bon.;  Bonnéville, 
Martin, avoue,  Rubigni,Paillot,  membres; 
Lallemand,  greffier  du  tribunal  ci  Vil,  se- 
crétaire. 

AVALLON. 

Bétliery  de  La  Brosse,  pr.  bon.  du  tr. 
riv.;  Tbébault,  ancien  avoué,  Febvre, 
maire.  Rameau,  anc.  notaire,  de  Bon  val, 
rec.  de  l'enreg., membres  ;  Brenot, greffier 
du  tribun.,  secrétaire. 

JOIGNY. 


SENS. 

Leclair ,  ancien  notaire ,  président  ; 
PouUain,  avocat,  Maréchal,  receveur  de 
l'enreg.,  Gaultry.  Vérot^  ancien  notaire, 
membres  ;  Feineiix,  greflier,  secrétaire. 


TONNBRRB. 


Rétif,   président    honoraire  ;  Rendu, 

uppl.  du  juge  de  paix  ;  Hamelin,  avoué  ; 

Fournerat,  receveur  de  l'enregistrement  ; 


s 


Le  greffier  du  trib.,  secrétaire. 


SECTION  IV. 

INSTRUCTION   PUBLIQUE. 


V/"iÏ2"ction  publi(jue  a  été  organisée  par  les  lois  des  15  mars  1850,  9  mars,  10 
avril  1852,  14  et  22  août  1854,  et  fo  avril  1867.  '  ' 


ACADÉMIE  DE  DIJON. 

^ prend  les  dépai 

la  Haute-Marne,  de  la  Piièvre  et  de  PYonne. 


D-.^tîîlli^®.!?'!^  «ÎÎ?P'*I^?  les  départemenU.  de  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  de 
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H.  MoNTY  0.  ^,  recteur  de  l'Académie  de  Dijon. 

Mlle  FOBCADE,  aéiéguée  spéciale  pour  l'inspection  des  salles  d'asile,  à  Dijon. 

INSPECTION  DE  LTONNE. 

If.  Bos,  officier  d'académie,  inspecteur,  en  résidence  à  Auxerre;  H.  Martin,  se- 
crétaire, officier  d'académie.  M.  Debacque,  commis  aux  écritures. 

Corueil  départemental  de  l'Inttruetion  publique. 

Ce  conseil  exerce,  en  ce  qui  concerne  les  affaires  jde  Tinstruction  primaire  et  les 
affaires  disciplinaires  et  contentieuses  relatives  aux  établissements  particuliers  d'ins- 
truction secondaire,  les  attributions  déférées  au  conseil  académique  par  la  loi  du 
15  mars  1850.  Le  Préfet  exerce  sous  l'autorité  du  ministre  et  sur  le  rapport  de  l'Ins- 
pecteur de  l'académie  les  attributions  déférées  au  recteur  par  la  loi  du  15  mars  1850 
et  par  le  décret  organique  du  9  mars  1852,  en  ce  qui  concerne  l'instruction  primaire, 
publique  ou  libre. 

MM.  le  Préfet,  président  ;  l'inspecteur  d'Académie  ;  le  président  du  tribunal  civil 
d'Auxerre  ;  le  procureur  de  la  République  près  le  même  tribunal  ;  l'inspecteor 
des  Ecoles  inrimaires  de  l'arrondissement  d'Auxerre  ;  le  maire  d'Auxerre  ; 
Ravauit,  Bonnerot.  Chérest.  avocat  ;  Leduc,  supérieur  du  Petit-Séminaire  ; 
l'abbé  Larfeull,  délégué  de  rArchevêque. 
Les  membres  de  ce  conseil  sont  nommés  pour  trois  ans,  la  dernière  période 

triennale  a  commencé  le  !«'  janvier  1870. 

Inspeeteun  de  l'instruction  prtmatre. 

MM.  Labodrrau,  inspecteur  pour  l'arrondissement  d'Auxerre,  officier  d'académie  ; 

Prot,  inspecteur  pour  l'arrondissement  d'Avallon,  officier  d'académie  ; 

Hdgot.  inspecteur  pour  l'arrondissement  de  Joigny  ; 

FossoYBUx  ^,  inspecteur  pour  l'arrondissement  de^ns,  officier  de  l'instrac- 
tion  publique  ; 

Colin  ^,  inspecteur  pour  l'arrondissement  de  Tonnerrre,  officier  de  l'ins- 
truction publique. 

Délégués  cantonaux. 

Le  Conseil  départemental  désigne  un  ou  plusieurs  délégués  résidant  dans  chaque 
canton  pour  surveiller  les  écoles  publiques  et  libres  du  canton;  ils  sont  nommés  pour 
trois  ans,  rééligibles  et  révocables. 

Commiition  d'examen  des  aspirants  aux  bourses  dans  les  Lycées  et  Collèges 

et  au  Prytanée. 

MM.   l'Inspecteur  d'Académie,  président;  Elin,   Vidal,  Saleta  et  Girard,  profes- 
seurs au  collège. 

Commission  d^examen  pour  le  brevet  de  capacité  dans  finstruction  primaire. 


HM.  Bonnette,  pr.  au  collège  d'Auxerre, 
Saleta,  professeur,  id. 

Marchind,  professeur,     id. 
Regnard,  professeur,        id. 
Leduc,  sup.  du  petit  séminaire, 
Fossoyeux ,  Uugot  et  Laboureau, 


inspecteurs  primaires, 

Oberii,  membre  adjoint,  ponr  l'exa- 
men du  chant. 

Miine,  Mainfroy,  id.,  pour  les  lau- 
gues  vivantes. 

Passepont.    id.,     pour  le  dessin. 


Ctmmission  d'examen  pour  le  certificat  d^aplitude  aux  fonctions  de  directrices  de 

saUes  d^ asiles. 

MM.  Leduc,  sup.  du  petit-séminaire,       |  M""*  Leclerc  et  Chérest,  dames  patron- 
Dorlhac,  airec.  ae  l'Ëcole  normale,  1  liesses. 

Colin,  inspecteur  des  écoles.  \ 

.      ÉTABLISSEMENTS  D'INSTRUCTION. 

Arrondissement  d^Àuxerre. 
COLLÈGE  COMMUNAL  D'AUXERRE. 

Collège  de  plein  exercice,  comprenant  la  Division  supérieure,  la  Division  de 
Grammaire  et  la  Division  élémentaire,  et,  de  plus,  l'enseignement  spécial  des  Ma- 
thématiques et  du  Français,  tel  qu'il  a  été  réglé  par  les  arrêtés  ministériels. 
Organisation  en  tous  points  semblaole  à  celle  des  lycées. 


93 


BUIKAU  D^ADimaSTlATIOlf  DU  GOLLÉOB  d'aUXBIKB. 

BIM.  riDfpeclenr  d'acAdëmie^  préiident 
le  Préfet, 
Massot,  maire, 

ÀdnUnUtration.-^  Priocipal  :  M.  Desdoaest. 
AuiDÔoier  :  H   l'abbé  Appert. 
SorTeilUnt  général  :  M.  Lebert. 
Maltrei-d*étades  :  Mil.  Gardavot.  Bucel-Desté. 


MM.  Tarobonr,joge  de  paix. 
Cballe,  ayocat. 
Chéreit,  ayocat. 


Profetteurs  de  l'ordre  det  scieneee. 

Phyaiqne  et  chimie,  M.  Sateta,  iiceoeié 

à-tc.  maltiém.  et  phyi« 
Préparatear  de  pbyaique  et  de  chimie, 

M.  N..<. 
MatbémaUqoet  (1'*  chaire),  M.  Bonnotte, 

Ijceoclé  à-ic.  math. 
Matbématiqaea  (S*  chaire),  M.  Hambert 

llatbéroatiqaea  (3«  chaire)  et  histoire  na- 
tareile,  M.  Regoard. 

Maître  de  deuia  et  dea  trayaoi  gra- 
phiques, M.  Passepoot. 

Musique,  MM.  Chalmeaa,  Bran,  Lyon, 
Oberti  et  Viollet. 

Gymnastique,  M.  Simon  ni d. 

Escrime,  M.  Poarrière. 

Profeetewrs  de  l'ordre  des  lettres. 
Histoire,  M.  Blin 


Philosophie,  M.  Mengel,  lie.  és-let. 
Rhétorique,  M.  Monceaux,    id. 
Seconde,  M   Marchand.  id. 

Troisième»  M.  Karr,  id. 

Quatrième  M,  Vidai. 
Cinouième,  M    Girard. 
Siiiéme,  M.  Rousseau. 
Langue  anglaise,  M.  Milne. 
1  aogue  allemande,  M.  Mainfroy. 
Septième.  M.  Berger. 
Huitième,  M.  Lebert. 

Eoseigoement  ipëcial  (tclences  et  fran- 
çais) diTÎsë  en  quatre  classes,  dont  les 
trois  premières  sont  faites  par  les  qua- 
tre professeurs  des  sciences  et  par  les 
quatre  professeurs  de  Tordre  supé- 
rieur des  lettres  ;  et  dont  la  quatrième 
classe  est  faite  par  un  profesieur  uni- 
que et  spécial. 


Un  cabinet  de  physique,  un  laboratoire  de  chimie,  une  collection  d^histoire  natu- 
relle et  une  riche  bibliothèque  sont  attachés  à  rétablissement. 

CO!ISEIL  DE  PERFECTIONNEMENT  BB  L'eNSEIGNEMBNT  SPÉCIAL. 

MM.  le  Maire,  président,  MM.  Goupiileau,  ancien  ingénieur, 

rinftp.  d'académie,  memb.  de  droit.  Lepere,  député, 

le  Principal  du  collège,        id. 
Tambour,  juge  de  paix, 

PETIT  SÉMINAIRE  D'AUXERRE: 


MM.  Leduc  «  supérieur. 
Delinotte,  économe. 

LETTRES. 

Labaisse,  rhétorique. 
Poulin,  seconde. 
LetteroD,  troisième. 
Rosne,  quatrième. 
Giraut,  cinquième. 
Horsoo,  sixième. 
Brisedoux,  septième. 
Sautrot,  huitième. 
Picq,  classe  élémentaire.  ' 

ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  D  INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
A  Auxerre  :  MM.  Breuillard,  Fort,  Roger. 

ÉCOLES  PRIMAIRES  AVEC    PENSIONNATS. 

A  Auxerre,  MM.  Gohan-Vincent,  Lasnier.  à  Saint-Florentin,  M.  Michon.  à 
Saint-Sau?ear,  M.  Dézeryllle.  à  Seignelay,  MM.  Camus  ttèresy  Gatelet.  à  Héry, 
M.  Colin,  à  ToQcy,  M.  Chaulin. 


Poulin,  anglais. 
Klobukowski,  allemand. 

SCIENCES, 

Poulin,  physique  et  chimie. 

Delinoite,  géométrie. 

Letteron,  algèbre. 

Rosne,  arithmétique  (!*'  cours). 

Giraut,  id.        (i«  cours^. 

Horson,'        id.         (3*  cours). 

Maîtru  d^études:  MM.  Labbé,  Leseor, 

Blanchot. 
Suryei liants  :  Laborie,  Dafrance. 
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ÉCOLE  NOftlkALË  PlMMAtftB. 
Directeur-économe,  M.  Doklhac  de  Boi^ne,  officier  de  l'instmclion  pnbKque. 

MM.  COMMISSION    DE  SURVEILLANCE. 


Tambour,  Juge  de  pzix,  président. 
Dionis  des  Carrières,  dect.-medecio. 
Remise,  ingénieur. 


Ravault,  avoué. 

Goopilleau.  ing.  des  ponts  et  cb.,  secret. 

Le  directeur  de  l'école. 


L'enseignement  des  diverses  parties  est  confié  à  M  H. 


Le  directeur  de  l'école. 
L'abbé  Quignepied.  aumônier. 
Robin,  Moreau,  Rinn,  mattres-adjofnts. 
Raillard,  dir.  des  écoles  annexes  sous  la 
surveillance  da  direc.  de  l'école  normale. 


M.  Moreau,  professeur  d'agriculture  et 

d'horticulture  pratiques. 
M.   Robin,    professeur  de  Cbant  et  de 

gymnastique. 
M.  Brun,  professeur  d'orgue. 


COURS  NORMAL  D'INSTITUTRICES. 

Ce  cours,  destiné  à  former  des  institutrices  communales,  est  établi  dans  les  bâti- 
ments du  couvent  des  Dames  Augustiues,  rue  Saint- Pèlerin.  Direct.,  sœur  s^*  Agnès. 

PENSIONNATS  ET    ÉCOLES  PRIMAIRES 

POUR  lES  DEMOISELLES 

A  AUXERRE  :  Mmes  les  Àugustines  —  les  Scsurs  de  la  Providence  —  les  Ursulinett 
—  le*  Sœurs  de  la  Sainte- Enfance.  —  Mlles  Ravaire  — Raveral  —  Collin  — 
Virallff  -  Ferrand.  —  A  SAINT-FLORENTIN  :  Sœurs  de  la  Présentation.  — 
Mlle  Coptn.  —  SAINT-SAUVEUR  :  Mlle  Desleau,  —  Sœurs  de  la  Providence 
de  Sens,  —  A  SEIGNELAY  :  Dames  de  la  Congrégation  de  Necers.  —  SAINT- 
BRIS  :  Sœur  Lam-irtinie.— A  TOVCY -  Dame  de  Portieux.  —  VERMENTON  : 
Mlle  Perrin;  Dames  Ursulines,  LIGNV  :  Ursulmes  de  Tro^.  —  PONTÏ- 
GNY  :  Sœurs  de  la  Providence  de  Sens.  —  HÉRY  :  Id.  de  Trofes^ 

ÉCOLES  COMMUNALES  DE  FILLES  ITAUXERRE. 

M"'»  Manfgot,  directrice,  (Quartier  Saînt-Pierre), 

Philomène  Ferrand,  directrice.  (Ouarrier  Saint-Etienne). 
Léonie  Ferrand,  directrice.  (Quartier  Saint-Eusébe). 

ÉCOLES  CHRÉTIENNES  GRATUITES  D'AUXERRE. 

Pour  LES  GAHçoNB  :  Fféref  des  écoles  chrétiennes. -^  Société  Saint- Antoine ,   dite 

Saint-Charles, 

Pour  les  pilim  t  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul.  —  Sœurs  de  la  Présentation 

de  Tours. 


Arrondissement  d'Avallon, 

COLLÈGE  COMMUNAL  D'AVALLON. 

Collège  de  plein  exercice  :  cours  préparatoire  aux  écoles  spéciales,  enselgiiement 
classique  et  eoseigoement  spécial  ;  cabinet  de  physique  et  de  chimie  ;  gyrùnase. 


Janin,  prlncipil. 

Joachim.  aumônier. 

Darcy  et  Reniy,  mattres  d  éludes. 

Professeurs,  mm. 

Mathématiques,  physique,  chimie  et  bis- 

toirenai.,  F.  Moreau  et  Janin. 
Philosophie  et  rhétorique,  Verrier. 
Seconde  et  troisième,  Monnot. 


Sixième,       ^   „ 
Septième,     j   ""*'• 
Huitième,  Darcy. 
Langies  vivantfs,  Hugo^ 
Enseignement  spécial,   les  professeurs 

de  1  ens.  ela^s.  et  Cotleoot. 
Classe  préparatoire,  Remy. 
Musique,  Raynaud  et  Leriche. 
Dessin  et  peinture,  Schneit. 
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PENSIONNATS  PRIHAIRIS  ÏÏE  GARÇONS. 

▲  ÀTêUoB»  M.  Laporte,  frère  Àlarln.  À  Vézelay,  M.  Sommet. 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 

A  Avalloii  :  M"*  Bailly,  les  SoBan    de  la  Sainte-EnfaDce,  les  Ursultnes,  Mlle 
Bonssard.  A  Montréal»  les  Ursulines. 

ÀrrondixMimetU  de  Joigny. 
COLLÈGE  COMMUNAL  DE  J0I6NT. 

Enseignement  classiqne  et  professionnel.  »  Cabinet  de  physique  et  de  chimie.  — 
Classe  préparatoire  aux  classes  de  latin  et  de  français. 

M.  Gondinet,  principal. 


Septième  et  huitième^  M.  Carlin. 

Enseignement  professionnel  :  M.  Lemoine 

Classe  préparatoire  :  M.  Girault. 

Cours  d'anglais  :  M.  Lemoine. 

Dessin  :  M.   Lemoine. 

Musique  :  M.  Roville. 

Maîtres  d'études:  MM.  Girault,  Lemoine  L. 


M.  Pillon,  aumônier. 

Profe$$€uri. 
Sciences  :  mathématiques  et  physiques, 

M-  Gondinet 
Troisième  et  quatrième,  M.  Cuiftin. 
Cinquième  et  sixième,  M.  Mengel. 

Ecole  chrétienne  des  Prères  :  M.  Prère  Jean  de  Dieu,  directeur. 

ÉTABLISSEMENT  LIBRE  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

A  Brienon  :  M.  Goret. 

PENSIONNATS  PRIMAIRES  DB  GARÇONS. 

A  Joigoy,  M.  Jonbert.  A  YilleiieuTe-s. -Tonne,  MM.  Pouillot  et  Plain. 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 

A  fiassott  :  M"'*  les  Sœurs  de  la  ProT. 
A  St.-Fargeau.  id.  de  la  Présentât. 
A  Villen.-s-Yonne  :  Les  Gélestlnes. 


A  Joigny  :  M"*  Les  Sœurs  de  Tours. 

id.         M"*'  Decombard. 
A  St-JuIien-du-Sjiult:  Mlle  Lenoble. 
A  Brienon  :  Mlle  HeurtefeUv 
A  Charny  :  Mlle  Rzepecka. 


A  La  Perte:  Mlle  Descbamps. 


ÀtronHuement  de  S01U, 
LYCÉE  NATIONAL  DE  SENS. 

AUMINISTRATlOIf. 

Proviseur  :  MM.  E.  Genouille  ^,  agrégé,  officier  de  l'instruction  publique. 
Censeur  :  de  Parlier  du  Mazel,  surveillant  général. 
Aumônier  :  l'abbé  Gamier,  chanoine  honoraire. 
Econome  :  FoUeau  ;  commis  d'économat,  Bergère. 

PROFB88RURS  : 
Enteignemmi,  —  LêUreg, 
Philosophie  :  MM.  Brémond,  agrégé,  officier  de  l'instruction  publique.  —  Rhéto- 
rique :  Aublé,  agrégé.  —  Seconde  :  Lichtenberger,  agrégé.  — -  Troisième  :  Bitay, 
lieeocié  ès-lettres.  —  Histoire  :  Millot. 

Sdencêi. 
Mathématioues  :  MM.  Fiot,  licencié  ès-sciences  ;  Sommier,  licencié  ès^sciences  ; 

Arnaud,  licencié  ès-sciences . 
Physique  :  MM.  Gnsse,  agrégé  et  Julliot,  bachelier  ès-sciences  et  es  lettres. 

Languis  élrangèru* 
Anglais  :  Eliot,  breveté.  —  Allemand  :  Dauphiné,  breveté. 

Divirion  de  grafhmaire. 
Quatrième  :  Magdelenat. licencié  ès-lettres.  —  Cinquième:  Humbert, licenciées-let- 
tres. —  Sixième  :  Desliays,  licencié  ès-lettres. 

Division  élémentaire. 
Septième:  Jouffiroy, licencié  ès-lettres.  Huitième  :  Préteux.  Classe  prim.:  Bertrand. 
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lâCOLB  PROFBSSlORNfiLLB. 

Langue  française:  MM.  Genouille  fils  et  Milne.  —  Histoire:  M.  Millot. — 
théinat.  :  MM.  Arnaud  et  Sommier.  —  Physique  et  chimie .  MM.  GariNinet  Julliot. 

Dessin  dlmilation  :  Chai  lard.  —  Dessin  graphique  :  Julliot.  —  Musique  vocale  et 
piano  :  Gretté.  —  Musique  instrumentule  :  Grelté  et  Rousset. 

Maîtres  répétiteurt. 
MM.  Massua,  Ligeret,  Lecoq,  Etournel,  Barot,  Colomb,  Dalloz,  Marion. 

Service  HéoicAL.  —  Médecins  :  M.  Moreau,  doct  en  méd.  ;  M.  Goupil,  dentiste. 

ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
A  Sens  :  M.  Roy.  |     A  Vilieneuve-la-Guyard  :  M.  Benoist. 

ÉCOLES  PRIMAIRES  LIBRES. 

Les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne. 


Pour  les  Garçons  :      }     ^^*,:'^^™  <^?  '*  "^^f""®.  ^ 
i^vaiyva.      j     Guillou  (pcusionuat  primaire). 


PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 

A  Sens  :  Dames  de  Nevers,  Sieurs  de  la  Ste^Enf.,  M"«*  Robert,  Chominot,  Barbe. 

A  Pont-sur- Yonne  :  Sœurs  de  la  Providence. 

A  Vil leneuve-r Archevêque  :  Sœurs  de  la  Sainte-Enfance. 

A  Chéroy  :  Sœurs  de  la  Providence  do  Sens. 


A  Sens 


ÉCOLE  COMMUNALE  DE  GARÇONS. 
M.  Rieard,  directeur,  assisté  de  trois  matires  adjoinle. 


ECOLE  COMMUNALE  DE  FILLES. 
A  Sens  :  Mlle  Moncourt^  directrice,  assistée  de  cinq  maîtresses. 

SALLE  D'XSILE  COMMUNALE. 
A  Sens  :  Mlle  Dautel,  directrice.  —  Mlle  Terrier,  sous-directrice. 

SALLES  D'ASILE  LIBRES.' 

Les  sœurs  de  la  Sainte-Enfance,  rue  du  Lion-d'Or,  et  les  sœurs  de  Saint  Vin- 
cent de  Paul,  faubourg  d'Yonne. 


Arrondissement  de  Tonnerre. 
COLLÈGE  COMMUNAL  DE  TONNERRE. 

Collège  de  plein  exercice  :  enseignement  spécial,  réparti  en  trois  années,  pré- 
parant aux  écoles  ouvertes  aux  élèves  de  français,  à  celles  deChftlon^,  d'Alfort, 
etc.  —  Cours  de  dessin  linéaire  et  d'imitation.  —  Cours  de  musique.  —  Classe 
préparatoire  aux  classes  de  latin  et  de  français,  cours  de  chant.  —  Cabinet  de 
physique.   -  Laboratoire  de  chimie. 

MM.  Maugfy,  principal.  L'abbé  RaflBot,  aumônier. 


Professeurs t  mm. 
Philosophie  et  histoire.  Maugey. 
Sciences,  Mitaine,  officier  d'académie. 
Rhétorique  et  seconde,  Hariot,  id. 
Troisième  et  quatrième.  Cestre. 
Cinquième  et  sixième.  Portier. 

Septième  et  huitième.  N 

8*  et  2*  année,  v^o^^ig-  spéc),  Mitaine, 
Hariot,  Noble,  Louzier. 


I'*  année,  (enseig.  spécial),  Noble,  Lou- 
zier Lenief. 

Année  prcparatoiro,  Lenief,  N 

Anglais,  Louzier. 

Dessin,  Bouton. 

Musique,  Tremblay. 

Maîtres  d'études,  N ,  N 
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ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
A  Tonnerre  :  H.  LeUrge.  A  Aisy  :  M.  Caillen.  A  Noyers  :  M.  Gbamoin. 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 
A  Tonnerre  :  Les  Ursalines,  Mme  Adine. 

SECTION  V. 

ADMINISTRATION    MILITAIRE. 


<«■«   DIVISION.  — 6*  SUBDIVISION. 

MM.  MORANDY  C.  ^f  général  de  brigade,  comm.  iTonne,  à  Auxerrc. 

A  dminittration, 

GcicsviLLER  6.  ^,  soQs-inteDdant  milît.  de  V^  classe»  à  Auxerre. 
Lemarchandy  oflBcicr  d'admin.;  adjudant  en  !•',  chef  de  bureau 

Garde  nationale  mobile. 

MM.  PÉRAUD  4f9  capitaine  major,  à  Auxerre.  Drot,  sergent,  secrétaire. 

Hôpitaux  militaires. 

àf .  Thibbrt  db  Madgbas  O.  ^,  médecin  major  de  V*  classe,  chargé  du 
service  militaire  à  l'hospice  civil  de  Joigny. 

Dépôt  de  Recrutement. 
MM.  Bbbmont^,  capitaine  comm.  le  dépôt  de  recrutement  à  Auxerre. 
Durand,  sous-lieutenant  adjoint  au  recrutement. 

Génie 
MM.  Maréchal  4f,  chef  de  bat ,  chef  du  génie  dans  le  départ.,  à  Melun  ; 
Gçbbbb-Cubtangbon  #,  garde  principal  du  génie,  a  Auxerre. 

GARNISONS. 

i«   AARNISON  d'AUXBRRB. 

I.e  dépôt  du  69*  de  ligne  est  à  Auxerre,  les  bataillons  actifs  à  Paris. 

Etat-ms^or.  —  MM.  Ragot  j^,  chef  de  bataillon,  major  commandant  le  dépôt  ; 
Genty  ^^  capitaine-trérf.  ;  Boursier  i)(î,  capitaine  d'hab.;  Sorling,  capitadjud.  maj, 

3<>  GARIflSON  DE   JOIGNY. 

Les  dépôts  des  4*  cuirassiers  et  9*  dragons,  dont  les  escadrons  actifs  sont  &  Paris. 

4*  CUIRASSIERS  (oiPÔT). 

MM.  Normand ,   major  commandant   le 
dépôt. 
Groaoux,  capitaine  trésorier. 
Ronfils,  cJ^pitaine  d'habillement. 


9*  DRAGONS   (dépôt). 

MM.  Castanier,  lieuten.- colonel,  comm. 
le  dépôt. 
N*** ,  capitaine  trésorier. 
N^*^ ,  capit.  d'habillement. 


GENDARMERIE. 

La  gendarmerie  du  départ,  de  TYonne  fait  partie  de  la  23*  légion  de  cette  arme. 

iM&l.  DSROUSSK,  O.  ^,  colonel,  chef  de  légion  k  Orléans.  Rampont,  ,  chef 
d'escadron,commandant  U  compagnie  de  IToniie.  Panibn^,  capitaine.  Laurbau, 
iieutenant-tréiorier.  Goradiv,  maréchal  d  i-logii,  adjoint  au  trésorier. 

1871-1872.  7 
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Lieutenance  d^Au^erre, 


M.  Panieo  ^,  oapitatn*. 

MM. 
Aazerre,1  rcbrig. ,  Pbelippot,ni.-d.-l.«chef 

—  2«    —    Jacquin,  brigadier. 

—  3e  .  —    Del  une,         id.  à  pied 
Saint-FloreDtiD,    DeTitlard,    id. 
SaiDt-Saa?eur,     TranchaDt,m.-d.-logf8 
VermentOD,  Breth,  brigadier. 
Toooy,  Aroué,  id. 

liiMMmc$  d'ÀvaUon. 

MM.  Gaudibt,  lieutenant. 


Coonoft 

Ghablif, 

Vincellea, 

Seignelay» 

Couianges-f.-Y.    Berthelot, 

Ligny,  Lagogucy. 


MM 
Acqaart,  brigadier. 
Calment.  — 

Gauthier»         — >- 
Fraoïc, 


Ayallon,  Préfost,  ma.-d.-log. 

Tézelay,  Bablin  Clouet,  brigad. 

L'Iflle-sar-Serein,  Boonerat,       » 


Gnillon,  Bronio,   brigadier. 

Qaarré-l-T.  (Apied),  Jeannin        — 

Ghâiel-Cenaoir,        N ,        — 


Lieutenance  de  Joigny, 
MM.  Chishb,  capitaine  à  Joigny. 


Joigny^  Blondoi,  mar.-d.-logis. 

VilleneoTO-a-T.,  Ghoillot  ^,  mar.-d.-l. 
Bléneau,  Gruet,  mar.-d-l.  à  pied. 

Saint-Fargean,    Labonde.    —      ciier. 
Gharny,*  Berlhier,  brigadier. 

Lieutenance  de  Sens. 


Aillant-a-Tholon»  Dumay,  brigadier. 
Brienon,  Brac,  —    . 

S(-Jnl.-du-Saalt,     Najearf,      —  à  picfi. 
Cerisiers  (i  pied),   Doo8sol>     <— 


MM.  SmuGKS  ^,  capitaine. 


Gbéroy, 
Sergines. 


Sens-inr-Tonne,  Joli  y,  mar.-des-log. 

à  che?al. 
Briban,  brig.  à  pied. 
Pont-snr-Yonne,  Bressant,  m.  d.-l.  àcli. 

Lieutenance  de  Tonnerre. 

MM.  LtGDBT,  lieutenant. 


yilleneaTe-l*Arc.  Longuet,  brigadier. 


Bertholle,  brig.  à  pied. 
Mérat,        —  àchcT. 


Saint-Valërien,     Fernet,      —    à  pied. 


Tonnerre,  Catm,  roar.-d-log. 

Noyers  (à  pied),      Gorderan,      — 
Ancy-le-Franc,     Martin,  brigadier. 


Tanlay, 
Flogny, 


Dietx, 
Bandin, 


brigadier. 


I 
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SECTION  VI. 

ADMINISTRATION    FINANCIÈRE. 


TRÉSORERIE  ËÉNÉRALB. 
If.  Di  BoiiALD  0.  ^/^résorier'psLJenr  général  poar  IToone. 


MM.  Béirard,  caitBier. 

Qayeloo.  chef  de  compUbililë. 
Blafrr»  chargé  de  la  recette  parti- 

coliére  de  Tarrond.  d'Aaxerre. 
Périt  t  chargé  do   serfice  de  la 


ataVICB  Dl  LA  RBCBTTB. 

^  aSCEVEORS  PARTICCLIERS 

Plye  Saiote-Marie,  à  ATallon. 
RiTaaie>  à  Joigny. 
de  Traynes,  à  Sent. 
De  Gucnz,  à  Tonnerre. 


dépende. 

PertepUurt  iumumérairet. 

MM.  Yigreai,  à  Anierre;  fi,...,  à  Avallon ;  Ghailley,  à  Joigny;  Igot,  k  Sens; 
Dupin,  à  Tonnerre. 

CONTRIBUTIONS  DIRECTES  ET  CADASTRE. 

■ 

Directenr  dn  département,  M.  Amyot. 
Inspecteur,  M.  meickié. 

CONTRÔLBURS. 

\'*  diviaion.  —  MH.  Potbrat  db  Billt,  contrôleur  principal,  à  Auxerre. 

Perceptions  d'Auxerre,  Appoigny,  Pourraio,  Mont-StrSulpice, 
Seignelay  et  Viiierargeau. 
LAnPEUiL,  contrôleur  hors  classe,  à  Anxerre. 
Perceptions  de  Chablis,  Coulangea-la-Vincuse,  Ligny,  Monti- 
gny,  Saint-Cyr,  Saint-Bris  et  Saint-Florentin. 
Dubois,  contrôleur  de  1'*  classe,  à  Auxerre. 
Perceptions   de  Coulanges-snr-Yonne ,    Courson,   Crarant, 
Mailly-le-ChAtean  Migé,  Ouaine  et  Vermenton. 
DuBOis-TessEUN-DuBEL,  contrôleur  de  Se  classe,  à  8aint>Fargeau. 
Perceptions  de  Bléneau,  Champignelles,  Lainsecq,    Saint- 
Sauveur,  Toucy  et  Villiers-  Saint-Benott. 
Dertbllk,  contrôleur  de  3e  classe,  à  Joigny. 
Perceptions  d'Aillant.  Céxy,  Charny,  La  Ferté-Loupiëre,  Saint- 
Julien-du-Sault  et  Villeneuye-sur-Yonne. 
MooGiNOT^  contrôleur  de  2'  classe,  à  Joigny. 
Percq>tions  de  J'oigny,  Basson,  Brienon,  Cerisiers,  Guerchy 
et  venixy. 
GiBABO,  contrôleur  de  Ire  classe,  à  Sens. 
Perceptions  de  Sens,  Domats,  Màlay-le-Grand,  Paron,  Theil 
el  Villeneuve-rArcheylftque. 
Dbssus,  contrôleur  hors  classe,  à  Sens. 
Perceptions  de  Chéroy,  Grange  le-Bocage ,  Pont-sur- Yonne, 
Sergines,  Thorieny  et  Villeneuve-la-Guyard. 
Pbicard,  contrôleur  de  T*  classe,  à  Tonnerre. 
Perceptions  de  Tonnerre,   Cnizy,  Fleys,   Flogny,   Neuvy- 
Sautour,  Rugny  el  Tanlay. 
10* division.  Rocybr,  contrôleur  de  t"  classe,  à  Tonnerre. 

Perceptions  d'Aisy.  Ancy-le-Franc,  Juux-la-Ville,  Lézinnes, 
L'Isle-sur-le-Serein,  Molay,  Noyers  et  Santigny. 
HussoN,  contrôleur  de  3*  classe,  à  A  vallon. 
Perceptions  d'Availon ,   ChAtel-Censoir,  Guillon ,   Vault  de 
Lugny,  Quarré-les-Tombes  et  Vézelay. 
MM.  N ,  Poncelin,  surnuméraires. 


2*  division.  — 


3*  division.  -^ 


4*  division.  — 


5«  division.  — 


6*  division.  — > 


7«  division. 


8*  division. 


9*  division. 


1 1'  division. 
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BUHBAUX  DB  LA  DIRECTION. 

M.  Arnaalt  de  la  Menardière,  contrôleur  commis  priocipftl  de  âe  classe. 
MM.  Gnimont,  Parigot,  J.  Marty  et  Marchand,  employés. 

Las  bureanz  sont  ouverts,  rue  de  la  Monnaie,  de  8  h.  du  matin  à  4  heures  da  soir. 

CADASTRE. 

Les  plan»>minutes  de  tout  le  département  sont  déposés  à  la  Direction  des  contribu- 
tions directes;  ils  se  composent  de  6,745  plans  parcellaires  et  de  465  tableaux  d*as- 
sembla^e. 

La  Direction  délirre  des  extraits  de  ces  plans  aux  personnes  qui  en  font  la  demande. 
Le  prix  de  ces  extraits  est  réglé  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  dix  parcelles  et  au-dessous,  réunies  s  jr  une  même  feuille.    .    .    .    2  fr.      • 

Pour  tout  nombre  de  parcelles  excédant  dix,  réunies  sur  une  même  feuille, 
par  parcelle »         SO 

Pour  chaque  parcelle  sur  une  feuille  séparée,  avec  indication  des  tenants 
et  aboutissants »         50 

Pour  copie  d'une  section  entière,  par  parcelle »        50 

Pour  copie  du  plan  entier  d'une  commune,  par  parcelle  ...  >        I O 

Dans  le  cas  ou  le  plan  délivré  ne  présente  pas  une  demi^arceUe  par  hectare,  le 
prix  des  extraits  est  Gxé  à  5  centimes  par  hectare  en  sus  des  prix  nxés  ci-dessus 
mais  alors  le  prix  par  parcelle  est  de  15  centimes  au  lieu  de  20. 

Les  mêmes  copies,  en  irait  colorié,  moitié  en  sus  du  prix  précédent. 

La  Direction  délivre  également  des  extraits  des  matrices  cadastrales  et  des  état^ 
de  section,  d'après  le  tarir  suivant  : 

Pour  extrait  de  une  à  quinze  lignes    75  centimes. 
Pour  chaaue  ligne  en  sus  .    .    .    .    03 

Quand  ils  sont  demandes,  ces  extraits  sont  délivrés  immédiatement  sur  des  for- 
mules fournies  par  la  Direction. 


VÉRIFICATEURS  DES  POIDS  ET  MESURES. 

Le  système  métrique  décimal  des  poids  et  mesures  posé  en  principe  par  l'Assem- 
blée constituante  (décret  du  8  mai  1790).  loi  du  26-30  mars  1791),  fondé  en  partie 
Î»ar  le  décret  de  la  Convention  du  \"  août  1793  et  constitué  définitivement  par  les 
ois  du  18  germinal  an  m  et  19  frimiaire  an  viii,  puis  modifié  dans  son  application 
par  le  décret  impérial  du  2  février  1812,  a  été  consacré  en  dernier  lieu  par  la  loi  du  4 
juillet  J  837  qui  abrogea  le  décret  de  1812,  prescrivit  la  stricte  exécution  des  lois  de 
l'an  m,  et  de  l'an  viii,  constitutives  du  système  métrique  décimal,  et  interdit  sous 
peine  (l'amende  d'insérer  dans  les  actes  publics  toutes  dénominations  de  poids  et 
mesures  autres  que  celles  exprimées  dans  ces  lois.  Une  ordonnance  du  17  avril  1839 
a  réglé  la  manière  dont  s'effectue  la  vérification  des  poids  et  mesures  et  a  réorganisé 
tout  le  service. 


Arrondi  d'Auxerre,  MM.  Claude  yérif. 

—  id.  Bizard,  vér.  adj. 

—  d'Avallon,  Gagneau. 


Arrond^  de  Joigny,       MM.  Ficatier. 

—  de  Sens,  Chenal- 

—  de  Tonnerre,  Malécot. 


SUCCURSALE  DE  Lk  BANQUE  DE  FRANCE  A  AUXERRE, 

Directeur  :  M.  Ducelier  ; 

Censeurs  :  MM.  de  Bonald,  trésorier-payeur  général; 

Munier,  ancien  principal  du  Collège; 

N 

Administrateurs  :  MM.  Laurent -Lesseré,  Salle,  Parquin,  Chambon,  Breton. 

Legueux,  négociants. 
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PERCEPTEURS  ET  COMMUNES  DE  LEURS  PERCEPTIONS. 

La  premièn  commooe  indiquée  est  le  cbeMiea  de  la  perception  et  U  résidence  dn  percepteor. 


NOMS 

des 

psacBrrsuHS. 


. 


COMMUNES. 


IBBOIIDISSttiBlfT  D*AnXSRKV. 

Duraoton  .    .  |  Auxerre 


Chardon 


,  Appoigny 
'    '  j  Monéteau. 


Pioeaad    . 


Prndot 


Dnjon 


Petit. 


Lngrin 


Ma;:enlies 


Chablis 

Beine 

Chichée 

Fontenay  p.  Chablis 

Fyé 

Miliy 

Poinchy 

Coniangesla-Vineuse 

Esrolives 

Gy-1'EYéque 

Jussy 

Vincelles 

Iraocy 

Vinceloltes 

Coulanges-sur-Yoon. 

Andryes 

Crain 

Etais 

Festigny 

Lucy- sur -Yonne 

iCouison 
Drayes 
Fontenailles 
Fouronnes 
Molesmes 
Mouffy 

iCravant 
Accolay 
Bazarpes 
Prégiibert 
Sainie-Pallaye 

IJgny 

La  Chapelle-\aup. 
Maligny 
Méré 

ITarennes 
Villy 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commane. 


tllill  71 

92133  10 
12274  09 

54147  61 
18839  87 
15ft32  70 
4262  35 
4554  85 
5492  78 
7005  15 

35105  74 
8979  45 
8244  48 
8501  57 
14255  40 
18806  25 
7023  72 

10305  42 

11C64  18 

7167  87 

16953  4L 

3719  84 

4742  ï3 

20952  56 

13113  98 

24(6  76 

7474  83 

,  4545  22 

2919  89 

208C6  05 

13275  11 

11938  92 

6322  99 

4574  23 

mai  78 
6479  73 

21254  81 
5972  10 
7800  65 
5415  31 


PRlNaPAL 

des 

quatre 

contributions. 


146441  15 

16359  62 
5620  92 

24673  79 
5878  75 
8059  25 
1555  74 
]952  25 
2447  75 
3034  50 

13482  84 
4009  » 
4"07  53 
3»36  n 
6096  59 
8167  83 
3118  ft 

6562  18 
6355  96 
3625  25 
7361  n 
1314  50 
*  2549  58 

9839  58 
6738  33 
928  25 
3164  86 
2121  91 
1312  75 

10438  88 
6812  74 
5723  50 
2:.71  58 
1936  33 

129C6  33 
2365  50 
9493  n 
2568  $0 
3675  25 
2725  » 


PROT  UIT 

d'un  rent. 
additionnel 
au  principal 


1484  4L 

163  60 
56  21 

246  74 
58  79 

80  59 
15  56 
19  52 

24  48 

30  85 

)34  82 
40  09 
40  08 
35  36 
60  97 

81  68 

31  18 

65  62 
63  66 

30  25 
73  61 
13  15 

25  50 

98  40 

67  38 
9  28 

31  65 
31  22 
13  13 

in4  39 

68  13 
57  24 
2^  72 
19  36 

129  06 
23  66 
94  93 
25  69 
36  76 
27  25 
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» 

HoirrAiir 

PRUVCIPAL 

PKCfi^mT 

NOMS 

COMMÎINES 

des  rôles 

des 

d'un  cent. 

• 

\J\JiMlBIA  UIIJLJO* 

par 

quatre 

additionnel 

■ 

commune. 

contributions. 

au  priacipa^ 

Maîlly  le-Chfttêau 

162'  9  55 

• 

6890  08 

68  9o 

Pontenay  fur-Fonr. 

6876  06 ' 

285o     n 

23  ^0 

W%^  f  1 1  ^  A                                j 

Mailly.  la-Ville 

158»4  66 

694^  92 

69  45 

Paillot  .   •    .^ 

Merry  snr-Yeniie 

1CH75  01 

4424  35 

44  24 

• 

Sèry 

2765  84 

1317     « 

18    17 

^Trucy-sur-Yonno 

6175  83 

2326  50 

23  97 

rMigé 

17883  25 

8o53  91 

80  54 

i  Charenlenay 

lo5o5  o8 

4453  25 

44  53 

Ballot   .    .    .* 

Coula  ngeron 

5629  89 

2239  5o 

22  4o 

AWftlIvw       •          •          • 

Kscamps 

16365    fi 

6739     N 

&r  39 

^  Val-de-Meroy 

9576  33 

4430  09 

• 

44  3o 

MooUgny 

10954  68 

4631  83 

46  32 

Bloigny-le-Carreau 

5552  «7 

2o32     n 

20  32 

Lignorelles 

6876  60 

26o7  75 

26  08 

Chamoin   .    .^ 

PoiitigQy  . 

13454  44 

65o6  33 

65  06 

Rouvray 

8611  29 

3492     If 

34  92 

Venonze 

6812  7o 

2882  75 

28  83 

Yilleneuve-St-Salve 

6932  21 

S552    tt 

25  52 

Mont-S-Salpice 

28017  69 

9793  75 

97  04 

Cheny 

15643  82 

69o5  75 

69  06 

Brocqaei  •    J 

Chichy 

2342  06 

895    n 

8  95 

!  Hauterive 

8155  8o 

3o6L  lo 

So  61 

^  Ormoy 

14964  59 

6ot8     n 

eo  28 

Ouanne 

20275  94 

8381.08 

83  81 

Ghastenay 

7199  57 

2336  25 

^3  36 

Thévealn  . 

Laia 
1  Merry-Sec 

6651  o3 
7494  52 

2993  66 
34o7  67 

29  94 
84  08 

1  Sementron 

8172  93 

3162  §0 

81  63 

iTaingy 

I8080  25 

6239     fi 

62  39 

/  Pourrai  n 

20871  25 

843d    n 

§4  3o 

Lindry 

l5oH  96 

f877  50 

58  78 

Larcena.    . 

Beauvoir 

8.83  51 

3428  08 

34  98 

Diges 

21783  81 

8879  40 

88  79 

Ugléoy 

Io776  81 

3780  83 

37  81 

1  StCyr-les- Colons 

14795  31 

6355  09 

63  55 

Préby 

5492  95 

1765    » 

17  69 

• 

lAigremont 

3157  80 

1190    «1 

11  9o 

Lechère.    .    .< 

/  Chemilly-sur-SereiD 

7947  14 

3573  58 

35  74 

jChilry 

11400  4o 

4370  75 

48  71 

ICourgis 

.   7988  69 

Soi  l     n 

3o  11 

f  Licbères 

6788  ol 

3219  20 

82  19 

/Saint-Bris 

38280  62 

16614  83 

ld6  15 

^?^ 

6574  05 

2697  58 

26  98 

Avvily.     .    .< 

Cliarnps 

8495  71 

3437  16 

34  37 

[Quenne 

6635  89 

2324  25 

23  24 

Venoy 

19247  73 

7230  60 

72  31 

403 


NOMS 

rEKGIFTBURS. 


COMMUNES. 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


Defranee  . 


Lainsecq 
Sainte-Colombe 

jperreuse 
Gonlet.     .    -/sainpuits 

Soagère 
Thnry 


Saint-Florentin 

Ayrolles 

Boaiily 

Chéa 

iGermigny 

Jaulgra 

Rebonrceaux 

^Vergigny 

iSaint-Sanveur 
Fonienoy 
Momiers 
Saints 
Trèîgny 

Seignelay 

Beaninont 

CbemillT  p.  Seignel. 

Gurgy 

Héry 
8oagèfes-8ur-Sinotte 

Toucy 
.Dracy 
llalande 

Leugny 

iLevis 
f%     I  Moulins 

Parly 


Colette  ^. 


Hès. 


Truiey 


/  Vermenton 
lArcy-sur-Cure 
IBessy 
Roger  .    .    .<Bôls-d'Àrcy 
•  lEssert 

/  Lttcy-sur-Cure 

f  Sacy 

/  Yiilefargeaa 
l  Cbarbuy 
iDeatntt  de  Blan- 1  Cbevannes 
nay,         ^.Perrîgny 
(àAuxerre.)    J  Saint-Georges 

\Vairx 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


8450  67 

9183  03 

4899  lo 

11660  75 

13o4o  28 

13555  41 

41114  66 

14774  «1 

5ol4  89 

8447  88 

13287  77 

11047  04 

5767  75 

7328  51 

27594  26 
11704  19 
17906  98 
16177  38 
38e45  7o 

8o776  99 

9496  93 

9210  49 

15997  o7 

29852  07 

«        Il 

34694  28 

12497  22 
6791  18 

12383  67 
8110  25 
85o9  49 

14658  89 


4o36o  09 
15145  88 
6)23  24 
1824  33 
3653  86 
3874  44 
13113  76 

127c8  41 

18311  43 

11864  49 

l4ol5  o2 

8789  92 

9795  84 

656o  90 


PBOBUIT 

d*on  cent, 
additionnel 
au  principal 


»* 


5315  58 
4100  5o 
18od  5o 
5674  50 
5o35  66 
6276  33 

21260  75 
8402  tf 
2579  » 
3516  5o 
6812  17 
4839  4o 
2128  08 
3954  33 

13715  46 
5225  35 
789Tr 
7915  75 

13183  o5 


13869  58 
3342  75 
3ol6  6o 
7428  16 

13463  17 
w    » 

21327  51 
5486  25 
5o62  75 
6o59  91 
3592  33 
3195  n 
6338  o8 

23592  91 
7790  75 
3281  75 
8-29  50 
1695  n 
1856  75 
6966  75 

55o7  92 
8152  42 
lol46  e8 
4490  » 
4340  17 
4479  50 
25o3  » 


53  16 
41  ol 
18  04 
56  75 
5o  36 
62  J6 

312  61 
84  02 
25  79 
35  17 
68  12 
48  39 
21  28 
39  54 

137  15 
52  25 

73  97 
79  16 

131  83 

138  7o 
33  43 
3o  17 

74  28 
134  63 

Il  n 

213  28 
54  86 

30  63 
6o  6o 
35  92 

31  95 
63  38 


235  93 
77  91 
32  82 
8  SO 
16  95 
18  57 
59  67 

55  08 

81  53 

loi  47 

49  90 

43  40 

44  80 
t    25  Od 


NOMS 

des 

PBRCIPTSURS. 


COMMUxNES. 


ARAONDlSSEMBIfT  D'avaLLOW. 

Avallon 

Annay-Ia-Côivî 

Annéot 

Etaules 

Lucy-le-Bois 
Magny 

Sauvigoy-le-Boi8 
TJjory 


Piélresflon . 


j  Châlel-Censoir 
l  Asniéres 
1  Brosses 

C.rrIchonO*(î|S 

/Montillot 
f  Saint-Moré 
l  Vouienay 


MOOQOI , 


MrIM 


llh^*' 


h^Mlin  nia 


GuUlon 
Cisery 

|Oussy-les-Forges 

|SuAndré-en-T.-PI. 

SauvIgny-ie-Beuréal 

^vigny^n-ToPlalne 

Sceaux 

Trevilly 

lignes 


/Joux  la  Ville 
I  I>l$i>aiigi5 
-  .\Wa«Mit|rla 
i(:o«laraoux 

i;UI<»-8ur-Serein 

Angely 

Anaoux 
lAlhie 

Blacy 

Civry 

Provency 

Sainte-Colombe 

Talcy 

i'Ouarré 
Saint-Germain 
Chastellax 
Saint- Brancher 
*]  BuaaIères 
/  Bnauvilliers 
Saliu-Uger 
\  Sainto-Magnance 


MOSTAJST 

des  rôles 

par 
cotnmnne. 


88o45  5o 

69ia  47 

4543  SO 

6962  32 

14867  22 

16263  63 

11589  41 


n 


ft 


17601  83 

lo239  69 

lc4U  8o 

2666  83 

6889  56 

11 022  99 

So91  82 

5524  61 


13838  72 
42o7  86 
986o  48 

lloo8  27 
3854  21 
8361  08 
734»  72 

6106  46 

8952  54 

18596  84 
5638  66 

11564  69 
5454  86 
8991  59 


lo768  12 
8791  83 
37o9  25 
4568  66 
6375  77 
727o  5o 
8897  92 
10735  38 
4555  38 

140J7  3o 

12712  19 

43o4  78 

6831  o7 

4414  23 

1687  84 

11545  82 

8648  01 


prihcipax 

des 
quatre 


d'oa  cent 
additîonoel 


conlribiilions.  an  priocifial 


8o667  66 
3984  n 
2340  > 
5o97  n 
8133  8o 
8222  o8 
5922  5o 


9793  83 
5177  16 
5479  24 
1271  5o 
3393  5o 
5422  5o 
3oo8  33 
2851  80 

6851  75 
2310  8o 
5382  83 
586o  5o 
1917  50 
4677  5o 
3918  n 
3o57  5o 
4227  ■  n 

ioo7l  37 
2684  5o 
6158  5o 
2598  n 
4659  n 


»174  36 
4478  5o 
163a  99 
19lo  If 
2985  5^ 
3966  II 
4615  n 
5880  8o 
2261  78 

7883  33 
7115  58 
22o6  it 
3402  75 
2117  50 
io52  50 
6881  n 
4366  78 


8o6  68 
39  84 
23  4o 
5o  97 
81  24 
88  2t 
59  23 
*   »  il 


100  71 
26  65 
61  89 
25  98 
46  89 

81  74 
44  79 
16  31 
19  lo 
29  86 
38  66 
46  15 
58  81 
22  62 


78  83 
71  16 
22  o6 
34  03 
21  18 
lo  53 
68  81 
43  67  I 


i 


405 


j-^— 

-»  NOMS 
des 

PBRCKPTE0R8. 

MOifTAPrr 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

COMMUNES 

des  rôles 

par 
commune. 

des 

quatre 

contributions. 

■  d^un  cent, 
additionnel 
au  principal 

S'antigny 

7314  41 

28o2     n 

28  o2 

"              1 

Anstrudes 

10494  65 

499^=1  66 

49  99 

Marmeauz 

5754  80 

2255     n 

22  55 

Barre   •    .    ,< 

Montréal 

lo227  63 

4650  50 

46  51 

Pisy 

8940  89 

4246  92 

42  47 

1                                                1 

Thisy 

5365  34 

22ol  25 

22  •! 

1                        ^ 

y^Vassy-sous-Pizy 

6199  51 

26o2  75 

26  o3 

/  Yault  de  Logny 
Domecy-sur-le-Vault 

14655  73 

7571  25 

75  71 

3830  06 

1771  50 

17  72 

Girolles 

79o7  06 

4134  75 

41  35 

Jallien 

Island 

lllo7  6.^ 

5560  5o 

55  6o 

(à  Àvallon.) 

\  Menades 

3321  o9 

1721  •»! 

17  21 

» -^^^      ^r  ^^     m     ^^^^w  ^m  ^^  ^^^  ^  m 

1  Pontaubert 

51o7  35 

27o2     M 

27  02 

Sermizelles 

4ol5     n 

2o3t  83 

30  32 

• 

^Tbarot     * 

2479  53 

.  1267  50 

12  67 

/Vézelay 

17973  48 

8850  08 

88  5o 

Àsquins 

98o8  14 

6125  83 

61  26 

Chamoux 

3854  79 

2144     f» 

21  44 

Domecy-sor-Care 

11639  77 

6388  75 

63  89 

^^                         «   •                        « 

Foissy 

3661  i2 

1997  50 

19  98 

Cardinal    .    .< 

[Fontenay 

8138  34 

^5o     fi 

87  50 

Givry 

5o48  87 

2464     n 

24  64 

'  Pierre-Perlhuîs 

4o45  93 

1981  25 

19  81 

Saint-Père 

12316  26 

6572  o8 

65  72 

^Tharoiseau 

3oll  80 

1525     n 

15  25 

ARAOIIDISSB 

MENT  Dl  JOIGNT. 

/ 

'  Aillant 

17183  27 

10914  95 

lo9  15 

1 

CbampvalLon 

6296  68 

3o31  25 

3o  31 

Chassy 

12571  58 

6718  45 

67  18 

m    ^ 

Poilly 

17636  56 

7o72  25 

7o72 

Michon.    .    A 

St-Maurice-Ie-Vieil 

5920  24 

2436     q 

24  36 

St-Maorice-Thiz. 

4o8o  31 

1417  50 

14  18 

Senau 

12471  52 

62o2  o8 

62  02 

•  f 

Yiltiers-sar-Tholon 

1A219  40 

63o4  3o 

63  04 

iVolgré 

5675  76 

3159  50 

31  7o 

r  Bassou 

11447  57 

59o9  50 

59  10 

[Bonnard 

7o8o  18 

3053  58 

do  54 

Lacam 

1  Champlay 

19117  16 

9563  08 

95  63 

(à  Joigny).     ! 

Cbarmoy 

7595  79 

3484  75 

34  85 

Cbicbery 

12o6o  48 

5242  08 

52  42 

iipineaa-les-Vosyei 

7169  23 

3754  75 

37  55 

['Bléneau 

29221  45 

12534  77 

125  35 

Rocher.     .    . 

1 

1  Cbampce  Trais 

12678  91 

5554  5o 

55  55 

Rogny 

17927  o4 

8432    ft 

84  32 

1     .                    1 

(^SaiDt-Privé 

14775  13 

71o5     » 

71  05 

106 

NOUS 

MONTANT 

PRINCIPAL 

pRoomr' 

COMMUNES. 

'des  rôles 
par 

des 
quatre 

d'un  eenl. 
additionnel' 

pimcimuRS. 

commune. 

contributions. 

au  prindpaL 

f  BrienoQ 

44738  S4 

98792  84 

387  93 

.  Dttllechtame 

9987  S6 

8220    n 

52  20 

IBUgny-en-Othe 

3218  37 

1645  50 

16  46 

Chardon   .    . 

BuM7-«n-0lhe 

25193  32 

14082  91 

140  83 

Bsnon 

7381  2S 

4188  83 

41  59 

^Mercy 

2429  72 

looo  8o 

lo    n 

• 

LParoy-en-Olhe 

8062  51 

2465     ff 

34  65 

fCerisiera 

12868  82 

7360  59 

73  61 

AroM 

13ol2  94 

5436  73 

54  37 

Bœurs 

9^80  cl 

4182  75 

41  83 

Tailhtn    .    .. 

CëriUy 

3994  83 

2o98  5o 

20  99 

r.ouloars 

7876  13 

3220    H 

33  30 

< 

Dillo 

1654  81 

696  5o 

6  97 

F/^aroaudin 

8413  37 

1980  84 

19  81 

Vaadcnrs 

10399  46 

4385     n 

43  85 

^Villechétife 

8584  18 

2558  50 

36  59 

Cézy 

20818  80 

11296  88 

113  97 

Béoo 

8118  64 

4970  90 

49  71 

Ghamyres 

li88é  41 

5491  50 

54  92 

HiokelMa 

Pardy-tor-Tholon 

6782  83 

2851     n 

28  51 

(à  Joigny.)     i 

SUÂubin-sur-ToDDe 

9684  81 

5809  78  . 

55  lo 

»                 ^^      m    9           ■ 

VillecieD 

7387  72 

3825  92 

38  26 

f 

VilleTallier 

9996  16 

8300  42 

53     n 

Champignelles. 

20485  41 

9427  18 

94  27 

Grand-Champ 

13608  78 

623e  8o 

62  31 

Louesme 

3738  14 

1818  17 

15  38 

Boizanté    .    .  \ 

Malicorne 

8o89  62 

3838  28 

35  38 

'                       j 

Sf-Denis-s.-OuaDDe 

6894  49 

2825  5o 

28  26 

Tannerre 

12006  39 

6415     n 

64  18 

•1 

kVillen.-les-G^nou 

8787  68 

4430  50 

44  31 

( 

Char  n  y 

22689  88 

llooo  75 

110  o8 

l 

Chambengle 

28o4  33 

978     n 

9  78 

Chdne-Arnoalt 

4878  29 

1875  75 

18  76 

\ 

ChoTillon 

7471  6o 

2975  83 

29  76 

Dicy 

7874  8o 

3799  78 

38    n 

OdoartdeBois-. 

Fontenouilles 

7116  18 

2971  75 

29  72 

milon    , 

La  Mothe-aox-Aalo. 

.  lo47  32 

645  25 

6  48 

j 

Marcha  JB-Betou 

4167  38 

1642     n 

16  42 

i 

Ferreux 

11143  49 

5544  58 

88  48. 

/ 

Pranoy 

11378  28 

5344  78 

83  45 

f 

Sl-Martio-s-Ouanne . 

9677  92 

4619  80 

46  20 

.    V 

Viliefiranche 

10684  6o 

8087  41 

5o  37 

^Guerchy 

16028  96 

6888  83 

65  56 

Floury 

19873  96 

89o9  42 

89  o9 

Branches 

12828  o8 

8098  42 

50  98 

DoroUe.    •    .  j 

Ladaz 

6896  31 

2733  80 

27  34 

Neuiriy 

19218  49 

8193  83 

81  94 

Vlllemer 

9827  04 

3482  78 

34  53 
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NOMS 
des 

■ONTAIfT 

PRINCIPAL 

, 

PRODUIT 

COMMUNES. 

des  rôles 
par 

des 
quatre 

d*un  cent, 
additionnel 

PlftCBPTIVKS. 

commune. 

contributions. 

au  principal 

• 

Joigny 

181861  87 

71435  45 

714  95 

Bronnln 

(à  Joigny) 

Brion 

10603  SO 

5579  50 

55  80 

Looza 

6579  94 

39^3  50 

29  23 

Bfigennes 

lSo93  38 

6784  09 

67  84 

• 

Saint^ydroinfi 

14690  18 

7090  17 

70  90 

1 

ViUiert-St-BeDolt 

14099  89 

6386  17 

63  86 

1 

^U  Villotte 

6381  95 

3775     R 

27  75 

[Les  Ormes 

5218  83 

3344  80 

23  45 

Martin  .    .    .< 

Merry-Yaqx 

114-26  98 

5936  17 

59  26 

[St-Uartin-sar-Ocre 

3  (J7  36 

1000     n 

10     « 

1 

'Soromecaise 

lo558  9o 

4475  50 

44  76 

5U*Àqbin-Gbât.-   . 

14147  27 

7946  43 

79  46 

La  Ferlé'Lonpiére. 

18043  35 

8065  09 

80  65 

Cadot 

8953  40 

4167  75 

41  58 

Jnni< 

La  Celle-Saiol  Gyr 

19631  o9 

8196     n 

81  96 

VUUIB           •          ■         «^ 

Pfécy 

10884  83 

5370  50 

53  71 

1 

Sl-Romain-lf)  Preux 

6o69  04 

3241     II 

22  41 

Sépanx 

10791  18 

5546  88 

55  47 

Saint-Fargeaa 

41353  64 

80707  30 

207  07 

Lavao 

83051  84 

11405     n 

114  05 

aoncbéres 

5dol  65 

3034    N 

20  34 

Damas  •    •    J 

St-Sfarlin-de»rCh. 

14918  43 

6594  07 

65  94 

Mézilles 

3i)6o2  93 

11747  b7 

117  48 

Fontaines 

133û7  83 

6778    » 

67  78 

^Septfonda 

6834  01 

3966    ff 

89  66 

St-Jalien-duSault 

33863  33 

18150  69 

181  51 

Mulhré .    . 

Sl-Loiip-d*Ordon 

8984  86 

4064  50 

40  85 

St-Marlin-d*Ordoa 

5666  84 

2711     II 

27  11 

• 

,  Verlin 

7490  35 

3304    « 

33  04 

Venisy 

39008  33 

16749  78 

167  50 

Michant.    .    .  j 

Chailley 

13838  68 

7345  13 

72  45 

Champlost 

31371  69 

9598  84 

95  99 

^Turny 

1851^89 

9556  75 

95  57 

/ 

Yilleneove-*  .-Tonne 

74561  38 

41333  43 

418  23 

l 

Àrmeau 

10134  78 

4331  67 

43  32 

Btissy- le- Repos 

10534  98 

4833  50 

48  34 

H^rrgoU    .    J 

Cbaumot 

J1801  53 

4998  50 

49  99 

Dixttont 

30159  41 

9493  45 

94  92 

Les  Bordes              ^ 

8833  56 

4035  45 

40  85 

PIffonds 

13960  05 

6240  §8 

63  46 

Roosson 

8798  65 

3983  75 

39  84 

IM 


Vradot  ils 


6«isard. 


/ 


SaJBl-Talérieii 
Valicry 
Tiiicfco«|;ii 
TUlecvdiB 

^DoBaU 
Covrtoio 
FoBcbéret 
jU  BeUiola 

Veraoj 

Tillea.4a-l>ODdagre 

Tillefoy 

'GffaBfe-le>Boca^. 
Sl-lUiirice-tt.-R.-D. 


Yertîlly 
I  Tillieffs-BoDiieoi 

Plessis-Bamée 


Maillot 

Mâiaj-le-Petit 

'Soé 

(è  Sens)       ^p.,,, 

Kosoy 
Saligny 
Vaumort 
?éron 


Paroe 

Gollemlers 

iCoroant 

I  Courtois 

BfTiselles-le-Bocage 

lEtigay 
iGron 
Marsaofis 
Nailly 
St-Martin-da-Tertre 


Dauphin  , 


15)98  58 

8ili  «5 

»i07  03 

Sitl  08 

f90S3  85 

1888i  8f 

19183  S8 

7115  56 

5575  35 

i5S78  50 
8389  97 
7381  17 
9898  11 
8i9i  iS 
808i  78 
8479  89 
8748  46 
4869  58 

8496  90 
19611  16 
8895  64 
4680  47 
9791  01 
7896  03 
5657  96 

11858  91 
7418  17 
5966  41 
4839  30 
3896  59 
5863  85 
5386  05 
6098  83 
6488  75 

14479  89 

9098  16 

6889  05 

9819  98 

^689  39 

19835  04 

7498  98 

11480  84 

14979  80 

13499  78 

6969  96 


6574 
3157  • 
3047  50 
3105  80 
5398  « 
6769  34 
4689  58 
9813  50 
9955  50 

6366  75 
1616  > 
9915  80 
9309  • 
8830  80 
9358  88 
3697  « 
3715  50 
1547  * 

3008  33 
7817  17 
1808  67 
1834  m 
3485  « 
9768  • 
9595  50 

6648  80 
9819 
9960 
9534  80 
1623  88 
9737  30 
9084 
9681 
9805 
7757  34 

4714  9S 
9799  49 
1003  50 
1003  67 
5608  17 
9984 
5299  90 
6106  95 
8900  83 
9980  80 


d'an  cen). 
additionnel 
an  principal 


65  74 
31  57 

30  48 

31  06 
53  98 
67  69 

46  90 

98  14 

99  56 

63  67 
16  16 
99  16 
93  09 
38  31 
93  59 

36  97 

37  16 

15  47 

30  08 
78  17 
18  09 
18  34 
34  85 

97  68 

98  96 

66  49 

98  19 

99  60 

95  85 

16  94 

97  37 
90  84 

96  51 

98  OS 
77  57 

47  15 

97  99 
10  04 
16  04 
56  06 

99  84 
89  93 
61  06 
89  Ci 
99  30  I 
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MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

NOUS 

^^  j^  *  •  tt  ■  wY  tt.T  n  n 

des  rôles 

des 

d'un  cent. 

des 

COMMUNES 

par 

quatre 

additionnel 

PIRCBFTKURB. 

commune. 

contributions. 

au  principal 

Poni-sur'YoDne 

38596  63 

13785  4t 

137  85 

1 

Cuy 

E?iy 

Gcisy-les-Nobles 

6893  63 

3971 

39  71 

l 

5796  34 

3584 

95  84 

V 

10613  68 

0535  95 

55  85 

LhenniUe  ^    .  ^ 

Uiy 

Michery 

8499  15 
17015  40 

3941  83 
9063 

99  49 

90  63 

1 

Saint'SerotiD 

9455  35 

3563  16 

35  63 

1 

VillemaDOche 

15563  49 

.  6767  91 

69  68 

\ 

VillcnaTOlIt 

i664  85 

757  50 

7  58 

\ 

Villeperrol 

5643  18 

3138  50 

91  99 

f 

Sens 

313061  49 

135553  87 

1965  89 

Texier>  Sent)) 

Saint-Clément 
Saint-Denis 

10330  44 
4977  50 

4839  43 
3306  80 

48  99 
93  07 

( 

^Soucy 

13039  54 

5595  88 

88  06 

i 

Scrgines 

36837  79 

13868  50* 

138  00 

i 

Compigny 

7184  79 

9868 

98  68 

] 

Paillv 

9143  94 

3931 

«9  91 

Berlhelin  .     A 

Ptessls«Sainl-Jean 

9889  77 

8630  67 

16  91 

) 

Conrlon 

31361   16 

10355  17 

109  88 

/ 

Serbonnes 

13371  59 

5638  50 

66  99 

! 

Vinneuf 

31010  53 

9106  03 

91  06 

Theil 

9338  36 

3885  58 

38  M 

( 

Ponl-sur-Vanne 

5631  01 

3145  33 

91  41 

Peliier.     .    J 

Chigy 

11313  93 

4559  75 

46  60 

Les  Sièges 

10163  69 

8335  33 

88  98 

j 

Vareilles 

6138  03 

3491  50 

34  93 

\ 

Villiers-Louis 

4774  45 

• 

3537 

38  37 

f 

Tliorigny    r 

16190  93 

6439  50 

64  40 

u^. .   .   ) 

Flenrigny 

13573  37 

5363  50 

89  63 

La  Cliapelle-8.-0r. 

13537  55 

5611  75 

56  19 

La  Postolle 

7311  34 

3171  50 

81  73 

l 

*St-Martin  s.-Oreuse 

8763  83 

4533  43 

48  39 

{ 

Voisines 

13838  09 

4474  35 

44  74 

l 

Yillen.-la-Guyard 

41339  63 

18886  73 

185  87 

Champigny 

36030  73 

13984  65 

199  85 

Beaùvallet.    J. 

Chaumont 

13064  04 

4779  83 

47  80 

Saint-Agnan 

9449  53 

3554  50 

35  55 

Villeblevin 

15338  65 

7663  17 

76  03 

( 

Villethierry 

13918  69 

5319  35 

88  19 

Villen.-I'Archey. 

30039  79 

17930  76 

179  ai 

[ 

Bagneaux 

9799  76 

4937  80 

49  38 

1 

Conrgenay 

13791   13 

5703  08 

87  03 

Guerrier.    .     < 

Flacy 

7138  36 

3453  75 

84  53 

Foissy 

13307  66 

6575  50 

65  76 

Laiiiy 

.11771  40 

4713  87 

47   14 

^ 

^MoUnoDS 

7687  73 

8881 

88  81 

NOUS 

«oNTin 

ptincttAL 

PIOftDtT 

COUyONBS. 

desrAles 
p«r 

dn 
qnalro 

d'uD  cent. 
BddilkMDel 

FnCCTTBDU. 

cootribalions. 

au  principal 

Un 

me  76 

5988  43 

99  88 

Crj 

ÏBSi  17 

4617  99 

46    18 

ChaltaB-BriT«l 

loîo 

Nuit. 

10669  >3 
86iG  71 

BV.89  sa 

SSSB  SO 

97  90 
93  36 

RtTiérci 

9861  aa 

ani 

35  SI 

17799  97 

11060  30 

110  61 

Àoej-le-Frtnc 

awi  io 

14419  SO 

144  SO 

Ânenleail 

16S07   *7 

8S36  SO 

B3  87 

'866i  78 

S07S  SO 

SO  76 

SNr«T.  .  . 

C«.T 

Bïil  6D 

3673  SO 

36  74 

FaUj 

S481   17 

3483  66 

34  83 

Slisn; 

8708  17 

8333 

8S  S3 

viUic^iM-aïuu 

8909  il 

S0Î3  75 

BO  33 

CriU} 

S»378  69 

13487  86 

134  68 

6fm 

.7811  »0 

4441  93 

44  43 

DontM»    .    . 

Glanil 

49B1  il 

373S 

37  33 

PimellM 

SS9t  19 

3Î99 

33  9» 

S«nDeTO*-l«-  B* 

S33S  47 

3391 

33  91 

SeniMToj-Ie-Hiul 

i!67  i6 

3464  7S 

34  65 

Flejf 

7i33  Oi 

3465  SO 

34  66 

IMra 

3738   13 

1631 

16  81 

tlOltlD 

S76S  U 

3357  39 

33  B7 

GodDt 

Serriiny 

S3t6  61 

3163 

31  63 

(1  Toanwn } 

TiM«ï 

3636  90 

1590 

13  90 

TtUDDM 

371S  36 

1461 

14  61 

Titim 

6i<3  S7 

3874  33 

38  74 

Utonerre 

6903  83 

3377  93 

33  78 

^FlogBT 

l3i3S  36 

6Ï00  67 

63  01 

Barnottll 

3303  «8 

1330  50 

13  30 

BaUMOi 

89iB  as 

4049  BO 

40  SO 

ariwj 

6837  SB 

4319  9t 

43  16 

Df« 

7010  81 

3808  3B 

38  OS 

U  Clup.-Viei|l«.F. 

1169S  S6 

6933  16 

69  33 

PorMj 

7413  30 

3S83  50 

38  84 

RofTsT 

8137  36 

3933  43 

39  33 

TroiMhoT 
VVillierf-Vinwi 

BOSO  39 

3897  75 

33  80 

6303  91 

3B06  91 

35  07 

LMntitt 

13806  78 

GSIS  59 

68  11 

incj-le-Ltbn 

9069  18 

4;iS  59 

47  49 

Qgellei.    .    . 

Aifenlenaj 

3839  98 

31BI  66 

31  9ï 

piSr 

9631  43 

4368  67 

41  69 

S.mbo»rK 

i9i8  98 

3333  SO 

33  34 

Vlreiui 

6309  73 

3BS7 

38  97 

HoliJ 

S363  38 

3304  35 

31  04 

uy 

lOiBO  93 

BS04  SB 

BS  04 

Mue* 

39S6  03 

143»  SO 

14  30 

trj 

14389  6S 

9018  SB 

90  18 

tUy 

lOSSS  03 

4364  BO 

43  65 

lBtt>T(rtu 

7117  89 

3690  SO 

3S  9t 
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NOMS 
des 

PBRCBPTKUAS. 


COMMUNES. 


Nef  ly 

Cbartre*         .  l  VwDn 

Sormery 
.S^mainCrain 

Noyen 
Centy 

Châtel-Gérard 
jEll^ey 
Petit.     .    .     .sGrimaoU 

]Joaaocy 
'Moiilini 
Patilly 
Sarry 

Rujrny 
Arthonnay 
.Mélisey 
Challan  6ost.(Qoincerot 

Thorey 
Trichey 
Villon 

Tanlay 
Baon 

Commifsey 
Sainl-Martiii 
Saint- Viniiemer 

'Tonnerre 

Clieney 

Uannemoine 

Bpine  nil 

Janay 

Moloames 

Tézinnet 


Roguier. 


Garni  .    . 


MORTAirr 
de.s  rôles 

par 
conunnue. 


518933  39 

7801  83 

6S39  87 

174S1  98 

10730  3i 

34806 
2308  57 
7768  37 
7430  33 
8384  53 
S786  61 
5760  35 
3347  35 
9406  34 

5784  87 
10118  70 
8439  18 
4049  40 
3579  86 
3815  83 
6335  03 

10678  63 
3573 
8870  35 
6880  91 

11043  37 

85966  39 
5466  01 

10185  84 
9357  17 
8864  64 

10697  73 
6180  68 


RECAPITULATION. 


nmapAL 

des 

quatre 

contributions. 


Arrondissements  d'Auxerre 

Bois  de  l'ÉUt. 

—  Avallon 
Bois  de  l*État. 

—  Joigny 
Bois  de  TKUt. 

—  Sens 
Bois  de  l'ÉUt. 

—  Tonnerre 
Bols  de  rÉtat. 

ToUux. 
Bois  de  TÉUt. 


13364  65 
4003  66 
3703  35 
8873  9i 
5375  43 

14765 
940 
4000  75 
4539  35 
4303  41 
1148  75 
3960 
1711  33 
4039 

3388  78 
5733  17 
8931  50 
1634  50 
1409 
1194 
3568  09 

6401  73 
1784 
4638 
8933  35 
5738  08 

53331  63 
3750  35 
5384  33 
4883  35 
1514  75 
5370  75 
3749 


paonuiT 

d'un  cent. 

additionnel 

au  principal 


1918319 

51 

893347  45 
5665  00 

.  659657 

61 

-845873  96 
5351  00 

1470606 

33 

738453  97 
11309  00 

1168086 

61 

549878  79 

' 

7339 

756891 

78 

407977  08 

« 

5198  00 

5973461 

84 

« 

3919439  35 
34753  00 

133  65 
40  04 
37  03 

88  74 
53  75 

147  65 

9  40 

40  01 

45  39 
43  03 
11  40 

89  60 
17  11 
40  89 

33  89 
57  83 
39  33 

16  35 

14  09 
11  94 
35  68 

04  03 

17  84 

46  38 
39  33 
57  38 

533  33 
37  50 
53  84 
48  83 

15  15 
53  71 
37  49 


8933  47 

56  65 
8458  73 

53  51 

7384  54 

118  09 

5498  79 

78  39 
4079  77 

51  98 


39194  39 
347  53 


J 


\ 
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CONTRIBUTIONS  INDIRECTES. 


/ 


DIRECTION  DE  L*YONN£. 
MM.  Bi¥VB,    directoar;    Co»Dier,  1*^  commis;  Mll«.  M 


commis;  George.   3« 


commis;  Hamcl,  4* commis;  Collot,  surnumVrairI 

INSPECTION  DU  DEP A RTEMENA^ 
MM.  Verncl  ci  Bruiuel,  inspecteors,  er.  rëftiJencc  il*ADxe«rit 

AnBONDISSBlISNT    D*AUZBRBB.  \-^ 

Boréaux  et  entrepôt  des  tabtct  :  rue  des  LomliarJs,  i  r. 
M.  BoocboD,  recev.  principal,  enlrep.     \Garanlie  des  matièns  d*or  eld*argenL 

Service  Aelif,  MM.   Gautier,  conVAleur  de  çarsDlie. 

Bouchon,  receveur. 
Mojiceaiii,  essayeur. 


MM.  Gautier,  contrôleur  à  Auierre^ 
Gollin,  Collet,   Morjasit  ,    For<>stier, 
commis  A  Auxerre. 

Baytrd.Fromonot,  Beurd^l^y,  surnomér. 
du  serTice  actif  à  Auxprrr. 

Caillot,  receveur   A  chcv.il  de  la  ban- 
lieue d' Auxerre. 

Jacques,  commis  principal  achevai,  id. 

Sérodio- Berlin,  recev.  àchev.  à  Chablis. 

Leclerc,  com.  princip.  à  cheval  >  id. 

Vidal,  rec.  à  ch.  à  Courson 

Doniont,  com.  princ.  h  cheval    id. 

Chantenx,  recev.  à  cheval  à  St-Fiorentin. 

Maudric,  com.  principale  cheval  id. 

Coutrix,  receveur  A  cheval  à  Toucy. 

Pillot,  commis  principale  cheval     id. 

Ponn,  rec.  à  cheval  à  Vermenion . 

Bolot,  commis  principal  à  cheval    id. 

Service  de  la  Navigation. 
MM.  Isman,  rec.  de  nav.  ' 
Méoélrier,  commis  surveillant  de  navig. 


Service  des  Octrois, 

MM.  Martin,  piépo>é  en  chef  de  l'octroi 

d*  Au  terre. 
Bretin,  brigadier. 
Caillaux,  s.-brig. 
Coudre.  1*' surveillant  ambulant. 
\lJson,  2<  id 

Monihon,3*  id. 

Guélat,  4«  id. 

Irr,  receveur  à  Ta  battoir. 
Courtois,*  receveur  à  la  Porte -do  Pont. 
Viaull,  id.  du  Temple. 

Cotte,  id.  de  Paris. 

Fribaiideau,     id.  Chantepinol. 

Pont,  rev.*e\cur  à  la  (^.or^e  d^Egléoy. 
Boud'm,       i<l.  du  Port. 

Bertrand,  surveillant  Porto  St-Pier.e. 
Chatte,        id.        porte  Saint-Vigile. 


ABBONDlSSBMBlfT  D*AVALLOIV. 


MM* 

Mcssai^cr,  rec.  entrep.  àAvallon. 
Besseitê,  commis  principal  à  Avallon. 
Maobc,  commis  à  Avallon. 
hooard,  receveur  A  che\  al  A  Plsle. 


Maurret,  commis  pr.  A  ch.  A  l'Isle. 
Vach^z,  rec.  A  ch.  A  Quarrc-l.-Tombes. 
SarMe,  commis  princ.  A  cheval  id. 
LefÀ  re,  receveur  A  cheval  A  VéieUy. 
Detz, commis  princ.  Achev.       .  id. 


SOCS-DIRECTION  DE  JOIGNY. 

LVI.  de  Gislain,  ^ous-dirccteur;  iicfisi^,  le*^  (0in;iits  ;  iltmri,  2*  cotomis;  Bemof, 
surnuméraire,  pour  les  arrondissements  de  Joigny.  do  Sens  et  de  Tofi< 
Dcrre,  rcftidjnt  A  Jeigny. 

ARR0NDI8SBMBNT  DB  JOIONT. 


M. 

Giry.  rec.  princ.  entrep.,  A  Joignv. 

Service  Actif- 

MM. 
Demetz,  receveur  A  cheval  A  Aillant. 
Jiquelin,  com.  princip.  A  cheval  id. 


Bonneau,  rec.  A  ch.  A  Brienon. 
Schneider,  com.  princ.     id. 
Laillet,  receveur  A  cheval  ù  Chariiy. 
Mondnt,  com.  princ.  A  cheval  à  Charny. 
Thdneveau,  recev.  A  ch.  à  Sl.-Fargeau. 
OenriotfComm.  prino.  Ach.à  St-Fargeao. 
Lacorde,  r.  A  ch.  A  V.-s-Yon. 
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BrunH,  commis  prine.  à  cbêval,    \â, 
Daraotbon.  com.  principal  k  Joi^ny. 
^andre,  commis  iJ. 

Petit,  sornum.  du  serTîce  ait  f,      id. 


Service  de  la  Navigation, 
MM. 

Jacquet,  receveur  de  nayi;.  k  Laroche. 
Mtcbon,Térificat.  de  navig.i  Laroche. 


M. 


▲rboudmsbmbnt  db  sbiib. 


Lefefret  rOvCtr.  enlrep.  à  Sens. 

MM.        Service  Actif, 
BaudOQs,  contrôleur»  à  Sens. 
Pérosé,'Grouiil,  Hugael,  Copiai  n,  commis 

iSens. 
Charvj,  sarnaméraire  do  service  actif. 
Gigelio,  receveur  à  cbOTal  de  la  ban.  de 

Sens. 
Conrad,  com.  princ.  i  cheval     id. 
Lhermitte,rec.  à  cheval.  A  Pont-i-Tonne. 
Auhrj,  commis  princip.  à  cheval,  id. 


Delécolle,  rec.  k  cher,  i  Villeo.  rArcb. 
Gautier,  co-nmii  princ.  à  cheval  id. 

MM.       Service  de  f  Octroi. 
Boudrot,  prép.  en  chef  de  Toct.  de  Sent, 
Gromard,    l^ri^idicr:   Vie,  Domont, 
Crëvciu,  Fon laine,  Troué,  Veau,  De- 

lagntau^  Marti n,réo.  d'oct.,  à  Sent. 
Jean  Bos,  Heur  ton,  Perrault  et  Brûlé, 

snrv.  amb.  i  Sens. 


AEBONDISSUIIIIT  Dl  TONNBERB. 


Périgal,  recev.  enlrepos.à  Tonnerre. 
Deraj.  commis  chef  de  poste  i  Tonnerre. 
Bëraud,  commis  à  Tonnerre. 
Fournerat,  surnuméraire  du  service  actif 

à  Tonnerre. 

MM  Service  Actif. 

Aognier,  rec.  à  cheval  i  Ancy-le-Franc. 
Sëriot,  commis  pr.  à  cheval  à  Ancj. 
Chamoin,  recer    à  cb.  à  Flogny. 


Saoviat,  commis  princip.  i  cheval  id. 
Barbette,  receveur  à  cheval  i  Noyers, 
Petit,  commis  princ.  à  cheval         id. 

Service  de  la  Navigation, 

MM. 

Vauthier,  receveur  buraliste  de  navig.  i 

Tonnerre. 
Denis,  receveur  de  navig.  à  Raviéres. 


ENREGISTREMENT  ET  DOMAINES. 

MM.  Caphas,  directeur  du  département  ; 
RÉTIF,  inspecteur. 

MM.  Capmas,  ter  commis  de  direction, 

Bafbon ,  garde-magasin,  contrôleur  de  complabilité, 

Mauricart,  timbreur. 

Guiliou,  commis  d*ordre.  Adam  et  Paulin,  expéditionnaires 


VÉRIFICATEURS. 

MM.  Letanneur,  k  Auxerre. 
Tixier,  à  Avallon. 
Piétfesson  de  St-Aubhi,  k  Joigny. 
Chre^tien  de  Libos,  à  Sens. 
Souclier,  à  Tonnerre. 

GONSERYATEITRS  DES  HYPOTHÈQUES 

Aoxerre,  Périer. 
Avallon,  Gunter. 
Joigny,  Frèze. 
Sehs,  Fels. 
Tonnerre,  Lacroix. 

RECEVEURS. 

Arrondissement  d' Auxerre, 

Auxerre,  Letors  de  Créc^,  rec.  de  Tenreg. 
des  actes  civils,  s.-s.  privés  et  suc. 

1871-1872. 


—  Paillot,  recev.  de  Tenregistrement  des 
actes  judiciaires  et  des  domaines. 

Chablis,  Gounot. 

Coulanges-la-Vineuse,  Labadie. 

Coulanges-sur-Yonoe,  Couquet. 

Coursoo,  Roussel. 

Liçny,  Bertacat. 

Saint-Florentin,  Laotard. 

Saint-Sauveur,  Duiac. 

Seignelav,  Pineau. 

Toucy,  Corvoisier. 

Vermenton,  Jullien. 

Arrondiuement  d^ Avallon, 

Avallon,  Crotey  de  Bonval. 
L*l8le,  Bourgeot. 
Gnillon,  Arsac. 
Quarré-les-Tombes,  Pierrey. 
Vézelay,  Girerd. 

8 


AiIUbI,  Dc»»Me  de  PomUuA. 
BIÔKM,  Hédal  *. 
Irieooo,  ArdilUui. 
Ceràien,  Bonn;. 

Ch»nj,   PCMOB-MÙMUlIMUTe. 

Joign*.  Benard. 
Saùil-Fu|MB,  PifTTtl. 
SÙBl-JaUea  do  Sault.  Bdnol. 
TUiMmw-nr-IaiiM,  Baa&itra  de  t4 


Mamcbal,  rectTeor  de  l'nmglttraiii.  dci 

actcf  jodiciiirti  et  det  domaiDtB. 
Sqyinc*.  Doria. 
ViIleiiea*e-l'Arcb.,  Leblanc. 

ÀTTondifimnent  de  Tonnerre 
Ascj-lt-Fnnc,  Roj. 
Cnny,  Vialet. 
Flognj,  J   DorMIe. 
Nojen,  Cabanal-Duvillard. 
ToDoerro,  Fonrnerai  (eiireg' et  domaine*}. 

SURNUMÉHitKES. 
Anurre,  Haiseau,  Fouird, 
Irallon,  DeeDojets. 
JoigDj,  Ledoni. 
Seiu,  Housele. 
ToDuetre,  N 


KAUX  ET  FORÊTS. 


8*  CONSERVATION. 

H.  BrièK  de  lloiH]élaiir)fit,(!oiiMrTa(euràTro}e«. 
INSPECTION  D'ADXERRE. 
I.  Gallot.  bifieclear,  à  luerre. 


De  Kiritan,  KHuiHpecunr  i  Avierre. 
MaBTitHul,  brindier  tédenUire,  ■tucbe 

•n  burMD  de  riiwpKtear. 
MaUtié  BardeH!<iirT«l   àCMÉrson. 
Leblanc,  farde-^énénl,  *  Tuniiem. 
Ouérard,  garde  général,  t  koejAt-fntie. 

INSPECTION  D'AVILLON. 


,  brigadier   lédtiDtaiie,  atltdié  i 
l'inapectioR  d'Aral  Ion. 
Paris,  garde  général,  ï  Avallon. 

INSPECTION  DE  SBNS. 

Baitbélemy.iD 

Mocel,  i.-iupeL , _. 

AblMt,  commii  d'iBtpecl.  g.  tédenUire 
LeIebTre-Naillj,  garde-cénéral,  k  Joign;. 
Deiasasieigne,  garde  général,  t  Brienon. 


DIRECTION  DE  L'YONNB. 

..   ..    ..  ctear  des  postes  du  dé; 

Vigoa,  contrôleur  du  département. 
ChapMl,  commis  de  direction, 
r.uimhnrt,  brigadier-facteur. 

BUREAU  DB   POSTE  D'AUXERRE. 
principal.  i  Hï.  Robillion,  second  commis. 

>inmis  principal.  Delaliajre,  troisième  commis, 

nier  commis.  | 

BUREAUX  DU  DfiPARTEMENT. 
ml  d'Àuterrt  I  *"^ï-*ur-C"re,  Mme  Loisel.  reccTense. 

m  a  Auxerrt.  cbablii,  Hlle  Gaatbier,  recenuse. 

t\  ficleur-botlier.     [  Ciiailtef ,  HUe  Ployer,  diitribntrioe. 
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C<Mi]iagM4ft-Yiiiease,  Mme  Lamidé,  rec. 
Coalangefl-B.-Y  ,  M"*  Laroqne,  receveuse. 
Counon,  Mlle  Carré,  receveuse. 
Cravant,  Mlle  Bazin,  receveuse. 
Ligny,  Mlle  Précy,  receveuse. 
MaiUy4:hâteau,  M.  N... 
Pourrain,  Mlle  Gomier,  distributrice. 
Saint-Bris,  Mme  Hadery,  receveuse. 
Sl-Florentin,  Mme  Dum>îs,  receveuse. 
St-Saoveur,  M"«  Branot,  receveuse. 
Seigoeiay,  M.  Jarain,  receveur. 
ToQcy,  Mme  v*  Batbédat,  receveuse. 
Treigny,  Mme  Mousset,  distributrice. 
VermeatOD,  Mlle  Mansel,  receveuse. 
Vincelles,  Mme  Mouchot,  receveuse. 

Arrondissement  d*Àvallon. 

A  vallon,  M.  Geanlet,  receveur. 
Chàtel-Censoir,  Mme  Lamy,  distribut. 
liUcy-le-Bois,  M.  Berthelot,  receveur. 
Qoarré-les-Tombes,  Mlle  Ragon,  recev. 
Vé^elay,  Mme  Sbaw-Ayala,  receveuse. 
L1<iIe^l.Serein.  Mile  Barbotte,  receveuse. 
Chaslellnx,  M"*  Tanière,  distributrice. 
Cussy-lcs-Forges,  Mlle  Forestier,  id. 
OuilloD,  Mme  Soisson,  receveuse. 

Arrondissement  de  loigny. 

Aillant,  Mme  Broné,  receveuse. 
Arces,  Mme  Mortier,  receveuse. 
5JS80U,  M.  Vacquier,  receveur. 
Bleneau,  Ml  le  Cbaatanet,  receveuse. 
onenon,  Mlle  Bonoard,  recevoiise. 
J^^risiers,  Mlle  Cbardon,  receveuse. 
Cezy,  M»,  pgiii^  receveuse, 
tbampignelles,  Mlle  Denis,  distributrice. 
Ciiarny,  Mlle  de  la  Jolive,  receveuse, 
uixinont,  Prévost,  facteur-boîtier. 
^J[«ory,  Mlle  Bard,  distributrice. 
B  jMM.  Meissonnier.  receveur. 
^jGillon,  premier  commis. 
^  (Cantin,  second  commis. 


r^roehe  (9t-Cydroine),  M"*  Yil  tard,  recev. 
Mézilles,  Mlle  Roudauit,  receveuse. 
Kognv,  Mme  Crapean,  distributrice. 
St'Aubin-Cb.-Neuf,  Mlle  Ribière,  distrib. 
S.-Fargeau,  Mme  Cla/eux.  receveuse. 
S.^uIien-dn-9.,  M*«  v*  Micnel,  receveuse. 
Senan,  M.  Robineau.  tacteur- boîtier. 
SéDcaux,  Mlle  Chenaull,  distributrice. 
Villefranche-St-Ptud,  M.  Dosnon,  facteur- 
bottier. 
Villeneuve-sur- Yonne,  M.  Boudet,  recev . 
Villevallier,  M.  Fortin,  receveur. 
Villiers-S.-^jenoIt,  Mme  Godeaii,  distr. 

Arrondiuement  de  Sens, 

Charopigny,  M.  Denis,  distributeur. 
C'béroy.  ^i.  Piau,  receveur. 
Egriseile-te-B. ,  Mme  Cosset,  distributrice. 
Pont-sur-Yonne,  Mlle  Oberiand,  recev. 

!MM.  Labarre,  receveur. 
Saulnier,  premier  commis. 
Bonnet,  2*  commis. 
Guyot,  3'  commis. 
Serbonnes,  Mme  Morin,  receveuse. 
Sergines,  M"*  v«  Veiy,  receveuse. 
Saint- Val érion,  Mlle  Fortin,  distributrice 
Theil,  Mme  Mlrauchaui,  distributrice. 
Thorigny-s. -Creuse.  M.  Lamy,  receveur 
Vallery,   Mlle  Gage,  distributrice. 
W«-rArchevôque,  Mlle  Villiers,  receveuse. 
WMa-Guyard,  Mme  v*  Subj ,  receveuse. 

Arrondiuement  de  Tonnerre. 

Ancy-le-Fr.,  Mme  Bethfort,  receveuse. 
Cruzy,  Mme  Malleret,  receveuse. 
Flogny,  iVime  GitVard,  receveu<»e. 
Neuvy-Sautour,  Mme  Boisseau,  receveuse. 
Lezinnes.  Mlle  Navelier,  receveuse. 
Noyers.  Mme  Leidié,  receveuse. 
Nuits,  Mme  Paupert,  receveuse. 
Tanlay,  Mme  Pesme,  receveuse. 
Tonnerre,  M.  Bt)issauz,  receveur. 


SECTION  Vil. 


PONTS   ET    CHAUSSÉES* 
M.  DORÉ  ^,  Ingénieur  en  chef  du  Département ,  k  Auierre. 

§  V\   SBRVICB  ORDINAIRE  COMPRBIf  ANT  : 

1°  Les  routes  nationales  dont  voici  la  nomenclature  et  V itinéraire 


^•5.  ])c  Paru  à  Genève  par  Montereau, 
^iHeneuve-la-Goyard ,  (.hampigoy , 
Villemanoche,  Pont-sur  Yonne, Saint- 
S«nw.  Sens,  Mâlay-le-Roy,  Theil, 
Yaumorl,  Arces,  Avrollef,  Saint-Flo- 


rentin ,  Germigny,  Percey ,  Flogny, 
Tronchoy,  Cbeney,  Dannemoine,  Ton- 
nerre, Lezinnes,  Ancy  le-Franc,  Fui- 
vy,  Nuits,  Aisy.  Montbard  et  Dijon. 
N*>  5  bis.  De  Sens  à  Saint- Florentin  par 
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Royoy ,  YiUeneaTetor-Tonne,  Anneau, 
YUleyallier,  Villecien,  Sâint-Aubio, 
joigny,  Laroche,  Bsnon  et  Brieoon. 

N"  6.  De  Paru  à  Chambéry  par  Joigny, 
EpiDpau-les-YoTeSv  Daafou,  Ap 
poiguy,  Auierre,  Champs,  Vincelles, 
CravaD.  Vermenlon,  Relgny.Lucy-».- 
Cure,  Arcy-snr-Core,  Vouienay,  Ser- 
miiellea.  A^aHon,  Cosiy-les-Forges, 
Sainte  MagDance  et  Roovray. 

N*  60.  Dé  Nancy  à  Orléam  par  Troye». 
ViUeneuter Archevêque ,  MoUnonSy 
Foissv,  Sens,  Paron  et  Courtenay. 

No  65.  De  Neufehàteau  à  Bonny-turLoire 
par  ChAiiUoQ-«or  Seine,  Laignea,  Pi- 


mellea.  Tanlay .  Tonnerre,  Fléy,  Cha- 
blii,  Poincby,  Beinea.  Aoxerre.  ¥iUe> 
fargeao,  Poarrain,  Tooey*  MéKille», 
Sainl-Fareean  et  LaTaa. 

N*  77.  De  Neoers  à  Sedan  par  Glamecj, 
Coulanges-sur-Yonne,  Courson,  Gy 
Lévéqae.  Vallan,  Aaxerre.Yilleneafè, 
Saint-Salves,  Monliguy ,  Pontigny, 
Saint- Florentin,  NeuYy-Saiatoor  et 
Troyes. 

N«  1 51 .  DePotftmdioaUofipar Clamecy, 
Dorneoy,  Chamoui.  Véiélay,  Asquins 
et  Blannay. 

Longueurs  des  routes  nation,  dans  le 
département,  ^26  kll.,  7  hect. 


^o  [^  routât  départementales  dont  toici  U$  dénominations  et  riHnéraùre  : 

N  0  I .  De  Sent  à  Nemoure  par  Saint-Yalé 

rien  et  Chéroy. 
No  1  bit.  De  Sub/igny  à  Villeroy. 


N«  2.  De  Chéroy  à  Bray-iur- Seine  par 

Dollot,  Brannay,  Pont- sur- Yonne. 
N»  3.  De  Joigny  à  Touey  par  Paroy,  Se- 
nan,Aitlant-s.-Tholon  et  Saint-Aubin. 
N«  4.  D*iu«erre  à  Nogent  -tur -Seine  par 
Monétean,  Seigneiay,  Hauterive,  Brie- 
non  ,  Bligny ,   Beltechaume  ,    Arces  , 
Yaudears,  Les  Sièges  et  Yitleueuve- 
VArchevéque. 
N*  5.  De  Saint- Fargeau  à  Vincellet  par 
Saint-Sauvear,  Ouaine,  Mnrry-Sec  et 
Conlauges  -la- Yinease. 
N»  6.  De  Tonnerre  à  AvaUon  par  Yrouerre. 
Noyers,  Massangis.  Dissangis,  l'ile-sur- 
Serein,  Provency  et  SauTigny-le-Bois, 
N^  7.  D'Aoallon  à  Lormet  par  Chastelliix. 
N  8.  De  Cutty-let'Forget  à  Semur  par 
St-André-en-Terre-Pleiue  et  Epoisses. 
N»  9.  D'Àity  à  Montargis,  par  Ëtivey, 
Sauvigny,  Pasilly,  Ceusy,  Noyers,  Ai 


gny,  Santigtiy.  Yassy-sons-Pîzy,  Aos- 
trudes  et  Aisy. 

^f•  16.  De  Tonnerre  à  Bar-tur  Seint  par 

Saiul-Marliu,  Bngny,  Yilton,   Arthon- 

nay  et  les  Biceys. 
N«  17.  De  Courton  à  Dicy  par  Fontenail- 

les.  Ooaine.  Moulins,  Toocy,  Yilliers- 

SaintBenott  et  Gharny. 
N"»  18.  De  Nuitt  à  Laignet,  par  RaWéres, 

JoUy,  SenneTOy  et  Gigny. 
N»  19.    DeSaintAubin-Chàtêau-Neufà 

Méxillet  par  Yilliers-Saint-Benott. 
N«3U.  D'ÀuxerreàVéxelay  par  Vincelles, 

Bazarnes,  Trucy -sur- Yonne,  Mailly- 

ia-Yille,  Cbâtel -Censoir  et  Asniéres. 
N«  iO  ilnnexe  de  Chamoux  à  la  limiu 

de  la  Nièvre, 
N»  21.  D'Attxerre  à  Semur  par  Noyers, 

Soulangis,  Sarry ,  GhAtel-Gérard.Yassy* 

soQS-PIzy  et BioatiersSaint-Jean. 
N"  22.  De  Cotneà  Àuxerre  par  St-Amaod, 

Saint-Sauveur,  Fontaines  et  Toocy. 


^êmont!  Llchères,  Saint-Cyî-les'-Oo.  N-  23.  De  Courtenay  à  ViUen-la^Guffarà 


Ions,  Saint- Bris,  Auxerre,  Saint-Geor- 
ges, Aillant-snr-ThoLon,  Senan,Yolgré, 
Saint-Roma  in-le-Preuz,  Villéfranche, 
Dicy  et  Château-Renard. 

N*  9  bit.  De  la  porte  ^Eglény  à  la  porte  de 
Parit  autour  d' Auxerre. 

N*  10.  De  Saint'Fargeau  à  Montargit 
par  Saint-Privé.  Bléneau  et  Rogny. 

N<>  1 1 .  De  Joigny  à  Afoallon  par  la  Belle- 
Idée,  Cheny,  Hauterive,  Llgny-le-Châ- 
tel,  Maligny.  Chablis,  Lichéres,  Nitry, 
JouX'Ia-Yille,  Lucy-le-Bois. 

N*»  12.  De  Joigny  à  Montargit  par  Béon. 

N*  13  De  Sent  à  Nogent-tur-Seine  ptit 
Saint-Clément,  Thoriguy  et  Sognes. 

N«  14.  De  Germigny  aux  Croûtet, 

N«  15.  D*Atallon  à  Montbard  par  Sauvi- 


par  Domats,  Montacher,  Chéroy,  YaU 

lery,  Yille-Thierry  et  Saint- Agoan. 
N«  24.  D' Auxerre  à  Donxy  par  Conrsoo, 

Druyes  et  Etais. 
No  25.  De  Luey-UBoit  à  Cutty-let  Força 

par  Sa u Vigny -le-Bois. 
N»  26.    De   Tonnerre  à  Chaource   pal 

Gons«egrey. 
N»  27.  De  Joigny  à  Courtenay  par  Ville 

Ttllier.  Saint-Julien-duSaait,  Yerlio 

et  Saint  Marlin-d'Ordon. 
N*  28.  De  Saint-Brit  à  Lucy-le-Boit  pa 

Vermenton. 
N>  9.9.  De  Véxelay  à  AvaUon  par  Saint 

Père,  Poniaabert. 
Longueurs  des  routes  départemenules 
sa  kil..  1  hect. 
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$  9.  SBRTIGB  HYDRAULIQUE  COMPRBlfAlIT  : 

1*  La  tanreillance  et  la  ré«:1emenlatiOQ  det  rivières,  raisseatix  et  tous  autres  coùrs 
dTeaa  non  nariii^ables  ni  flottables.  —  2*  La  surveillance  et  la  rég^lementation  de 
toates  les  usines  établies  sur  ces  cours  <l*eaa.  — 3*  Les  irrigations  et  les  drainages. 
—  4*Lesétudei  pourrassainiftsëmt'Ot  des  terrains  com.-iiunaui  à  metire  en  valeur. 
(Lia  polioe,  le  curage  et  rarnéiiorattoa  dt>s  cours  d  eau  non  navigaides,  ni  flotta- 
bles, ont  éië  placés  par  décret  impérial  du  8  mai  1861  dans  les  aitribations  spë- 
ciales  du  Ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics.) 

Un  décret  du  29  avril  4802  place  également  la  sarveillance  et  la  police  de  la 
pèche  dans  les  attributions  dn  service  ordinaire  pour  ce  qui  concerne  les  cours 
d'eau  non  navigables  ni  bottables. 

S  3. 

Service  des  appareils  à  vapeur,  des  établissements  insalubres  on  dangereax,  et 
enfin  des  asiaes  métallargiqnes.  hants-fourneanx,  patonillets,  fonderies,  etc. 

BIM.  les  ingénieurs  des  Ponts  et  Ghaossées  du  service  ordinaire  remplissent, 
dans  le  département,  les  fonctions  d'ingénieurs  des  mines. 

nuaiAux  ht  t^iiiGÉHiion  bn  cnar. 

MH.  Ficatier  Virgile^  conducteur  embrigadé,  chef  de  bureau. 
Petit  Charles,  conducteur  embrigadé. 
Chaillej,  Berry  Léon  et  Château,  employés  secondaires. 

Le  département  est  partagé  en  quatre  arrondissements  d'Ingénieurs  ordinaires, 
ainsi  quMl  suit  : 

AREONOISSIIIBIfT    d'AUIBBU. 

M.  Desmaisons  ^f  |oua-ingéni«ur,  faisant  fonetioDi  d'ingénieur  ordinaire,  à 

Anxerre. 


JIttrMtt. 

■v.  Raoul^   conducteur  embrigadé. 
Ansaolt,  Petit  Emite,    Moreau    et 
Renvoizé,  employés  secondaires. 

Service  actif. 

MH.  Berlin,  conducteur  embrigadé,    à 
Auxerre. 
Sucbey,condooleur  embrigadé  déta- 
ché àSaint-Fargeau. 
Jalouaot,  conduotenr  embrigadé ,  à 

Courson. 
Bobowici,  employé  secondaire  dé- 
taché à  Toucy. 
Cet  arrondissement  comprend  t 

1"  Let  routes  nationales, 

N^'S,  depuis  Joigny  jusqu'à  la  borne  kilo- 
métrique no  168,  prés  la  gare  de 
l'embranchement  d* Anxerre. 

N<>  65.  Du  pont  d' Anxerre  à  la  limite  dn 
département  du  Loiret. 

N«  77.  De  la  limite  du  département  de 
la  Nièvre  k  la  route  nationale  n«  65,  à 
Âuxerre. 


2«  Les  routes  départementales^ 

No*  3,5,9  bis,10,i7,i9,22  et  24  entières. 
N«  9.  D'Auxerre  Ji  la  limite  du  Loiretr 

3*  Service  hydraulique. 

Démarcation  du  cété  de  l'arrondisse- 
ment de  Sens  : 

Du  point  d'intersection  des  cantons  de 
Charny  et  de  Saint  Julien-do-Ssuit 
avec  le  département  du  Loiret,  k  la 
rencontre  du  Salnt-Vrain,  par  la  route 
dépsrtemeotale  n'*  9. 

Le  Saint-Vraln  depuis  la  route  n*  9  jus- 
qu'à son  embouetiure  dans  ITonne 
exclusivement. 

L'Yonne  jusqu'à  Laroche  exclusivement. 

Démarcation  du  cété  de  l'arrondissement 
de  Tonnerre. 

L^Tonne  de  Laroche  à  Auxerre  inclnsi- 
Tement. 

Démarcation  de  l'arrondissement  d' Aval- 
Ion. 

L'Tonne  etses  affluents  de  ganehe  depuis 
Anxerre  Jusqu'à  Gonlanges-snr  Tonne 
I     inclusivement. 


ARROimiSSSIRNt  D'ATALLON. 

M.  DB  LiEBBABiR,  Ingénieur  ordinaire  à  Ayallon. 


118 


BureoM. 

I.  Commanaodat,  coad.  embrigadé. 
Farcj,  id. 

Pf  éTOst,  em pi .  tecoodaire . 

Service  actif. 
r.  Brenot,  con'iDCieur  embrigada,  dé- 
lacbé  à  Verinpnto.i. 
Gsu.on .    conducteur  efDbiig.,    à 

AfalloD. 
La  balle,  cond  acteur  embrigadé,  à 

Avallon. 
LeTalloh,  employé  secondaire,  i 
ÀTallon. 
Cet  arroodifsement  comprend  : 

1»  Les  routes  nationales 
N«  6.   De  la   borne  0  le    5   au-delà  du 

pont  d'Auxerre  à  la  limite  de  la  Côte- 

d'Or. 
N«  151 .  De  Poiiierf  à  ATallon,  ealiére. 

2o  Les  roules  départemenialss. 
N-«  7,  8, 15,  20,  20  annexe,  il,  <5  et  i8 
eoliéres. 

AmBOHDISSBMIOfT  DB  SBHS. 

M.   Chicot,  infrénieur  ordinaire,  à  Sens. 


N«  6.  Da  la  borne  kilométriqoe  n*  19,  à 
la  rottte  nationale  n*  6,  prêt  Afallon. 

N«  9.  De  la  route  d'Aisy  à  la  route  na- 
tionale n*  6,  prés  Tanberge  neure 

N*  1 1.  De  la  route  départementale  n*  9, 
préi  Lichéres,   à  la  route  natiobale 
n*  6,  prés  Arallon. 
N*^  29.  De  Yézelay  k  Aralbn. 

5*  Serviu  hjfdraulique. 

Démarcation  du  côté  de  rarrondissemen  t 
d*Auxerre  : 

La  nve  droite  de  1  Tonne,  depuis  Coo- 
langes-sur- Yonne  juiqu*i  Auxerre. 

Démarcation  du  côté  de  rarrondissemeai 
de  Tonnerre  : 

Ligne  parallèle  à  la  toute  départemen- 
tale n*  9,  et  passant  par  Auxerre, 
Quennes,  Chitry,  Fréhy,  Noyers  et 
Aisy. 


Bureau. 

[.  Schneider,  conducteur  embrigadé. 
Lpjenne,  conducteur  auxMiaire. 
Letpagnol,  employé  secondaire. 
Largeot,  id. 

Beauvalief,  id. 

Service  actif, 
u  Vincent,  conduct.embrig.,  à  Sens. 
Smorczewski.        id. 
Millard,  id.  à  Sens. 

Fioiitier   Anicet ,    conducteur  em- 
brigadé, détaché  à  Joigny. 
Cet  arrondissement  comprend  : 

1<>  i/!8  routes  nationaleif, 
N.  5  Delà  limite  de  Seine-et-Marne  i  la 
borne   kilométrique    n^     150 ,    prés 
Avrolles. 
N.  5.  bis.  DeSensâSl-Florentio,  entière 
N.  60.  De  Nancy  à  Orléans,  entière. 
2«  Les  routes  départementales, 
Nm  1,  1  bis,  2, 12, 15  et  23  enUéres,  n«  4. 
partie   comprise   entre    Urienon    et 

AERORDISSBMKIIT  DB  TONNBRRB. 

M.  Btibnub,  ingénieur  ordinaire,  à  Tonnerre. 


yillencu?e-i*Archevéque,  et  27  de  Joi- 
gny è  Coiirtenayt 

3*  Service  hydraulique. 

Démarcation  du  côté  de  Tarrondissement 
d'Auxerre; 

Du  point  dUntersection  des  cantons  de 
Cbarny  et  de  Saint -Julien -du- San  U 
avec  le  département  du  Loiret,  à  la 
rencontre  du  Saint- Vrain  avec  la  roule 
départementale  n*  9,  prés  St-Romain. 

Le  Saiiit-Vrain  jusqu^à  son  embouchure 
dans  r  Yonne  inclusivement. 

La  rivière d*Yonne,  depuis  rembonchore 

du  Saint-Vrainjnsqu'Â  Laroche  exclu- 
sivement. 

Démarcation  du  côté  de  l'arrondissement 

de  Tonnerre  : 
L*Armancon,    depuis  son  embouebore 

dans  TYon ne  jusqu'à  Tembouchure  du 

(Iréaoton  exclusivement. 
Le  Créanton  et  ses  affluents  c^clasive- 

ment. 


Bureau. 
Dnbret   et  Gutonnet,  conducteurs 

auxiliaires. 
Girand   jeune,  Séguin,   employés 

secondaires. 

Service  actif. 
Courtine,  cond.  embrig.,  Tonnerre.  I 


Billion,  conducteur  embrigadé,  dé- 
taché à  Sainr^Flo.  entin. 

Dumont ,  oondurteur  embrigadé, 
détaché  k  Milly. 

Guionnet,  cond.  auxil.  a  Tonnerre. 
Cet  arrondissement  comprend  : 
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!•  £€i  routes  naltonaiei, 
S.  De  la  borne  kilométriqae  n«  tSO  k 
l«   limite  de  la  (:ôte-d*Or. 
N.   65.  De  la  limiUilela  CAte-d'Or  iU 

roule  nat.  n<*  6,  prés  Aoierre. 
T<.  77.  Du  Ponld*Aoierre,  à  la  limite  du 
département  de  TAobe. 


Service  kydrauliqtêê . 

Démarcation  du  côté  de  rarroodlMemeot 
de  Sent  : 

L'Arman^on  depuis  Laroche  JuMfu'k 
l'embouchure  du  Gréantoa  inclusive- 
ment. 


«•  U$  roulei  départementaki;  ^  Créaiiloii  et  ses  afflaenU  iQclusÎYe 

Bf»  U,  16, 17  et  18,  entières.  ! ,.  ™."'j 

N.  4,  Partie  comprise  entre  la  route  na- 

t  tonale    n«  77,  près  d'Anxerre,  et  ia 

route  nationale  n«  5  bis  à  Urienon. 
N"*  <i.  De  la  route  nationale  n«  65,  A   la 

borne     kilométrique     n^    S3 ,   prés 

Noyers. 
N.  11.  De  la  route  naiionale  o<*  5  bis,  (il 

Isi  Belle-Idée  ,  à  la  ferme  de  Yauchar- 

mes,  prés  Lichéres. 


Uémarcation  du  cdté  de  rarrondlssemeot 
d'Auierre. 

L^Toone,  de  Laroche  k  Anserre  exclusi- 
vement. 

Démarcation  du  côté  de  Tarrondissement 
d^Avallon  : 

Ligne  parallèle  à  la  route  déparlem.  n.9 
et  passant  par  Auxerre.  Quennes  Chi- 

try,  Préhy,  Noyers  et  Aisy. 


SERVICE  DU  CANAL  DU  NIVERNAIS  ET  DE  LA  HAUTE  YONNZ. 

Ce  service  comprend  les  travaux  d'entretien,  de  réparation  et  de  perfec  • 
tionnement  des  rivières  d*Yonne  jusqu'à  Auxerre,  de  Cure  et  du  canal  du 
T^iremais,  toutce  qui  conceine  le  mouvement  de  la  navigation  et  du  flottage 
sur  ces  cours  d*eau,  la  police  des  ports  qui  en  dépendent  et  l'instruction  des 
affaires  concernant  les  usines  qui  y  sont  situées. 

11  s*étend,dans  son  ensemble,  depuis  Torigine  du  canal  du  Nivemiis  dans 
la  Loire  à  Decize  (Nièvre)  jusqu*à  son  confluent  en  Yonne. 

M.  Vbrdbtotb  ^,  ingénieur  en  chef,  à  Neverp. 

I**  ARRONDISSBMBNT  d'ADXERRE. 

H    Rbmisr,  ingénieur  ordinaire,  à  Auxerre. 

Cet  ingéniottr  est  chargé  du  teivice  : 

l^*  De  la  partie  de  la  rivière  d'Yonne  comprise  enlre  Goulang^ss  sur- 
Yonne et  Auxerre;. 

2*  De  la  rivière  de  Cure,  depuis  le  pont  du  tunnel  d' Arcy  ; 

3*  Du  canal  du  Nivernais,  depuis  la  limite  du  département  de  V  V  onne 
jusqu'à  fton  embouchure  dans  TTonne,  à  Auxerre. 

Bureau  de  M,  Remise. 

MH.  Deasignolle,  conducteur  auxiliaire;  Boivinet  N......  empl.  secondaires. 

service  ALIlt. 

MM.  Petit,  conducteur  embrigadé  à  Mailly- la- Ville,  surveillance  des  rivières 
d*Yo(.ne,  de  Cure  et  canal  du  Nivernais,  enlre  Coulanges-sur-Yonne 
et  le  pont  de  Gravant. 
Valdanl,  conducteur  auxiliaire  à  Auxerre,  surveillance  du  canal  du  Ni- 
vernais et  delà  rivière  d'Yonne,  entre  le  pont  de  Gravant  et  Aoxerre. 
SERVICE  DE  LA  SEINE  (i-^  Sectioîi)  ET  DE  juTONNB. 

Ge  service  comprend,  dans  le  département  de  PYonne,  tous  les  travaux 
d'amélioration  et  d'entretien  de  la  navigation  de  TYonne  en  aval  d' Auxerre. 

M.  Gâmbdzat  4(,  ingénieur  en  chef»  à  Paris. 

i"  ARIONDISSBHBNT  D'imBRlB. 

M.  Rbmisb,  ingénieur  ordinaire,  à  Auxerre. 
Get  ingénieur  est  chargé  du  service  : 
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M  o    De  1^  rivière  d'Yonne  entre  Âuxerre  et  Saint- Aubin  ; 

M  De  la  ritière  d*Armançon  an-dessous  du  pertuis  de  Brienon; 

Bureau  de  M.  Remise. 
^_    Af  étîi^selle ,  conducieur  embrigadé,  |  M.  RouHcr  jeune,  cond.  auxiliaire 
>*•  ^^.fief  de  bureau.  |        Fmat  Amédée,  empl.  secondaire. 

SBRTICB  ACTIF. 

mjvi     Ficalicr  Cyrille  Henri,  conducteur  embrigadé  à  Âuzerie,  snrreilUDce 
"  de  la  rivière  d'Yonne  enlre  Auxerre  et  Laroche  et  de  la  constroction 

du  barrage  de  Ttle  Brûlée. 

Piedzickl,  conducteur  embrigade  à  lotgny,  surveillance  de  la  ririère 
d'Yonne  enlre  Laroche  et  Saint-Aubin  et  de  la  rivière  d'Armancoo. 

Bernasse,  conducteur  embrigadé  à  Joiguy,  surveillance  de  ta  cons- 
truction du  barrage  de  la  Gravière. 

Leau,  conducteur  embrig.  à  Auxerie,  surveillance  de  la  construction 
do  barrage  des  Duraonts  et  de  la  dérivation  de  Gurgy. 

Bounard,  cond.  embrig.  à  Appoiçny,  surv.  des  travaux  de  la  dérivaUon 
de  Gurgy  et  du  barrage  des  Boisseaux. 

2*  ARRONDISSBMBMT  DB  Là  NAVIGATION  DB  l'YONNB. 

M.  Ghigot,  ingénieur  ordinaire  à  Sens. 
Cet  ingénieur  est  chargé  du  service  de  la  rivière  d'Yonne,  depuis  Saint- 
Aubin  jusqu'au  pont  de  Montereau. 

Bureau  de  M,  .Chigot. 

MM.  Desraoliëres  et  N....,   conducteurs  embrigadés;  Gourdon,  Beauvallet, 
employés  secondaires. 

SERVICE  ACTIF. 

MM.  SalmoD,  conducteur  embrig.  à  Villeneuve-sur- Yonne,  surveil.  de  la  rÎTîère 
d*Yonne  entre  Saint- Aubm  et  £tigny. 

Boidot,  conducteur  embrig.  à  Sens,  surveillance  de  la  rivière  d'Yonne  entre 
Etigny  et  l'embouchure  de  la  Vanne. 

Lambert,  employé  secondaire  à  Sens,  surveillance  de  la  rivière  d'Yonne  entf« 
Tembouchure  de  la  Vanne   et  l'île  de  Sixte. 

Roulier  aîné,  conducteur  embrigadé  à  Misy,  surveil.  de  la  rivière  d'Yonne  en- 
tre rile  de  Sixte  et  le  pont  de  Montereau. 

CANAL  DE  BOURGOGNE. 

PARTIS  COMPRISB  BNTRB  LA  ROCHE-SUR-TONNB  BT  LA  LIMrTB  DB  LA  CÔTB-D^OR. 

MM.  Chenot  it,  ingénieur  en  chef,  à  Dijon. 
Etibnnb,  ingénieur  ordinaire,  à  Tonnerre. 
Lebelle,  inspecteur  des  ports  de  T  Yonne  et  du  canal  de  Bour- 
gogne, en  résidence  à  Joigny. 

CONDUCTEURS  SDBDIVISIONNAIRBS.  l  BUREAU. 

rv*..      *><^<>**d.  embrig., àBrienon.       MM.  Adine,  conducteur  auxiliaire, 
^otterot,  cond.  ppal.,  à  Tonnerre.  Tillequin,  agent  secondaire. 

Aurol,  cond.  embr.,  à  Monlbard.      I  -^     >    o 

SERVICE  ViaNAL. 

MM    15  PERSONNEL.  —  !•  sbrvicb  central. 

Gn^urA^^*'^^^''^^'^'''^^^  ®"  ^^^^'  ^  A"»®'"''®»  quai  Condé,  16. 
^uyara,         id.  id.      chef  de  bureau. 

oC?."n«;^       î^-  ^®  «*  «*^*««'  comptable. 

Wuignard,      id.  id.  id. 
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2^  ARRONSISSBIIENT  D'AUXEEHB. 

MM.  Moiitarloi)  ageiit-*voyer  d^arrondissement,  à  Auxerret 
Labosse,  agent-voyer  de  2<  classe,  à  Chablis. 
Loury,       .     id.        de  i*  classe,  à  Veronenton. 
Neveux,  id.        de  3*  classe,  à  Gourson. 

Mathieu,  id.        de  U^  classe,  à  Saint-Sauveur. 

Moine»  agent-voyer,  de  4«  classe,  à  Saint-Florentin. 
Blond,        id*  à*  classe*  à  Toucy. 

Bertrand  jeuae,   id.     5'  classe,  è  Seignelay. 
Keeomte,  ageot-voyer  de  4*  classe,  à  Coulanges- la-Vineuse. 
Saint^André  et  Defosse,  agent8-\oyers  de  5«  classe,  à  Auserre. 

3*  ARRONDISSEMENT    D'ATALLON. 

MM.  Vlault,  agent-voyer  d'arrondissement  de  2«  classe,  à  Avallon. 
Garnier,        id.        de  3*  classe,  à  Montréal. 
Mignard,       id.       de  5'  classe,  à  Avallon. 
Préau,         id.  id.         h  Cussy-Ies-Forges. 

Fromonot,  agent-voyer  secondaire,  à  Vézelay. 

4<*  ARROIIOIBSBIIENT  DE  JOIOICY. 

MM.  Gibier,  agent-voyer  d^arrondissement,  à  Joigny. 
Loury,        Id.  de  4*  classe,  à  Salnt-Fargeau. 

Cbarles  Er.  id.  de  2*  classe,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 

Vallei,       id.  de  5*  classe,  à  Arces. 

Barbier,      id.  de  4*  classe,  à  Aillant. 

Champeaui,  agent-voy.,  6«  classe,  à  Charny. 
Renard,         id.  3*  classe,  à  Joigny. 

Girardot,  agent  secondaire,  id. 

Bouctieron  Isidore,  agent  secondaire,  i  Brienon. 

5^  ARRONOISSEMENT   DE  SENS. 

MM.  Carré,  agent-voyer  d'arrondhsement,  à  Sens. 

Charles,        id.      de  l'^'  classe,  à  Pont-sur-Yonne. 
Huchard,      id.      de  2«  classe,  à  Villencuve-rArchevèque. 
Manson,        id.      de  tt'  classe,  à  Saint-Valérien. 
Colas,  id.      de  5*  classe,  à  Sens. 

Bourcier,  agent  secondaire,  à  Sergines. 
Simon,  agent  secondaire,  à  Sens. 

6«  ARRONOISSEMENT  DE  TONNERRE. 

MM.  Ragon,  agent-voyer  d'arrondissement  de  i'«  classe,  à  Tonnerre. 
Roy,  id.      de  3*  classe,  à  Tonnerre. 

Boussard,        id.  id.  à  Ancy-le-Franc. 

Grandrup,       id.     de  3*  classe,  à  Grozy. 
Letur,  id.     de  tt'  classe,  à  Flogny. 

Bertrand  aine,  id.     de  5«  classe,  à  Noyers. 
Gomiot,  agent  secondaire  de  2*  classe,  à  Tonnerre. 

CHEMINS  DE  GRANDE  COMMUNICATION. 
Ce  service  comprend  U$  chemins  dont  voici  la  désignation  et  ^itinéraire . 

2,  de  Chablis  à  Vermenton,  par  Préhy 
et  Saint-Cyr-les-Colons. 

3,  de  Saint*Julien-du-SaoUè  Entrains 
par  Thèmes,  la  petite  Celle,  Précy, 
Sépaoi,  SaÎDt'Romain.  La  Farte, 


N"^  1«S  d'Aaxerre  à  Cosue,  par  Che- 
vannes,  Escamps,  Volvant,  Leu- 
gny,  la  Bruyère,  Levis,  Fontenoy, 
les  Guillores,  les  Robioeaux,  les 
Cueillis,  Saints,  Sainte-Colombe, 


TreigDj,LaFolieetles  Chailloux.l     Somm«caisse,  La  Villotte,  Toucy, 
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Fontenoy,  Le  Dcffand,  Thury,  Lain- 
secq,  Sainpuits. 
4,  d'Aillant  à  Entrains  et  à  Toury,par 
Chassy,St-Maurice-le-Jeune,Egleny, 
Beau?oir,Nan!ou,  Pourrain,  Diges, 
Leugny,  Scmentron,  Lain,  Thury. 

'  n®  ^l?°y  *"  P^°*  ^*^  Basson,  par  la 
Kue-Feuillée,  Pontigny,  Venouse, 
Rouvray,  Héry,  Seignelay,  Beau- 
mont  et  Boaard. 

6,  de  Saînt-Saureur  à  Clamecy,  par  le 
Jarlois,  Lainsecq,  le  Vaurimbert, 
Champ-Martin,  le  Galois,  Etais,  la 
Fonlame  et  le  Tremblay, 

7,  de  Chàlillon  à  Entrains  par  Gbam- 
pignellesjannerre,  Béon,  Mézilles, 
les  Matignon» .  Saint-Sauveur,  les 
Renards,  TOrme-du-Pont,  les  Tho- 
mas, Sainte-Colombe,  la  Breuille  et 
Sainpuits. 

8;  de  la  route  nationale  if*  77  à  Mai- 
zières,  par  la  Mouillère,  Ligny,  Va- 


rennes,  Carisey,  Flognyi 

9,  de  Sainl-Sauveurà  risle-s.-Serein 
etVermenl  >n,par  le  Deffand,  Lain, 
Taingy,  Molesmes,  Courson,  Fou- 
ronnes,  Fonlenay,  Mailly-le-Châ- 
teau,  Mailly-ia-Ville,  Avigny,  Vou- 
tenay,  Lucy-le-Bois  et  Provency. 

10,  d'Arallon  à  Saint-Brisson ,  par 
Cousin-la-Roche,  Marault,  Auxon, 
VillersJaGorgeetles  Breuiilottes 
et  a  Quarré-les-Tombes. 

11,  deVermenton  à  GuiIlon,parSacy, 
Joux-la- Ville  ,  Dissangis  ,  Tlsle  , 
Pancy,  les  moulins Chouard  et  Salé, 
les  fermes  de  Chérisy,  St-Bernard, 
Perrignv,  CourteroUes  et  Guillon. 

12,  de  1  isie  à  Chaource,  par  Annoux, 
Sarry,  Villiers-les  Hauts  ,  Fulvy, 
Cusy,  Ancy-lc-Franc ,  Pimelles, 
Cruzy,  Maulnes  et  Arthonnay. 

13,  de  Montréal  à  Sainte-Magnance, 
par  Tréviselot,  Trévilly,  Cisery,  Sa- 
vigny,  Ghevannes  et  Sainte-Ma- 
gnance. 

Il,  de  Bassou  à  Briare,  par  Bassou, 
Villemer,  Neuilly,  Champloiseau, 
LaUye,  Aillant,  Lamotte,  les  Or- 
mes, le  château  de  Bontin,  les  petits 
^is  de  Courgoin,  la  Mouillère,  les 
Iiflîl5  et  les  grands  Brossards.  Bel- 
\iir«  le  Singe  Vert,  Grandcnamp, 
^  t'armes  de  la  tuilerie  Saint-Val, 
^iHAde  et  la  Gilbardière,  Champi- 


^elles,  la  Vellerie,  la  ferme  des 
Rosses,  GhampceTraîs,  la  ferme  de 
Prix,  de  la  Maison-Tardive,  les  Pe- 
tites-Maisons, Rognj,  passe  près  de 
1  écluse  et  du  pont  du  Rondeau. 
1»,  de  Cerisiers  à  Courtenay,  par  Dix- 
mont,  les  Bordes,  Talloaan,  VUle- 
neuve-le-Roi,  Bussy-le-Repos,  les 
Fourneaux  la  Herse,  les  Cbétiû, 
Piffonds  et  les  Guimbault. 

16,  de  la  route  départementale  n*  9  i 
Châtaion,  parLaborde,  Chevillon, 
Prunov,  Lafontaine,  Charny,  le 
Clos,  la  Haute-Cave,  les  Siméons, 
les  Journels,  les  Roseaux,  Cham- 
beugle. 

17,  d'Ancy-le-Franc  à  la  route  dépar- 
tementale n«  18,  par  Stigny  et  JuUj. 

18,  de  Saint-Amand  à  Saint-Julien  du 
Sault  et  Villeneuve-sur-YonDe,  par 
Saint-Martin-sur-Ouanne,  Malicor- 
ne,  ferme  de  Janvier,  Ghampigoel- 
les  ,  château  et  ferme  de  Grosilles, 
Villeneuve-les-Genets,  Septfonds, 
les  Nantiers,  Saint-Fargeaa,  les  Gi- 
rauds  et  Breuillambert. 

19,  de  Senan  à  Appoigny,  parLalaye, 
Champloiseau,  Guerchy  et  Bran- 
ches. 

20,  de  Joigny  à  Nogent-surSeine  et  i 
Çhigy,  par  les  Sièges,  Cerisiers,  la 
Grange-Bertin,  Dixmont,  la  Tuile- 
rie, Beau  regard. 

21,  d^Avallonà  Coulanges-sur- Yonne, 
s'embranche  sur  la  route  Rationale 
no  151,  vis-à-vis  le  moulin  dit  le 
Gué-Pavé,  passe  sous  le  hameau  du 
Vaudonjon,  traverse  Monlillot,  le 
hameau  de  Fontenilles,  passe  près 
de  la  ferme  de  la  Forêt  et  de  la 
Maison-Rouge,  Châtel-Censoir,Lu- 
cy-sur-Vonne. 

22,  d'Auxerre  à  Briare,  par  Saint- 
Georges,  Lindry,  Beauvoir,  Ëglenv, 
Merry.|a-Vallée,  La  Villotte,  Vil- 
liers-Saint^Benoit,  les  Usages,  les 
Béatrix,  les  François  ,  Tannerre  , 
VilIeneuve-lèsGenet8,laFalqaerie, 
le  Grand-Chemin,  le  Charme-Uond, 
Bléneau. 

23,  de  Sens  à  Montereau  et  à  Bray» 
par  Saint-Clément,  Cuy,  Evry,  Gtsy- 
les-Nobles,  Michery,  Serbonnes, 
Courlbn,  Vinneuf,  Sergines  et  Corn- 
pigny. 
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,    de  la  route  nationale  n^  60   à 
V  illeoeuve-sur -Yonne,  par  Serbois, 
les  Brins,  Egriselle-le-Boc. ,  Bracy» 
le  bas  de  Marsangis  et  Kuusson. 
25  ,    de    Saint-.viaurice-aux-Riches- 
Hommes    à    Pont-su r- Yonne ,   par 
Hauny,  Thi>rignj,  Fleurigny,  Saint 
Harlin-sur-Oreuse ,   la    Cbapelle- 
surOreuse  et  Gisy-les-Nobles. 
2Ô^  de  Sens  à  Voulx,  part  du  pont  de 
Sens,  passe  près  Saint-Martin-du- 
Tcrtre,  à  Nailly,  Branoay,  Lixy  et 
Vallery- 

27,  de  Theil  à  Villeneuve-sur-Yonne, 
par  la  Folie,  les  Bordes. 

28,  de  Villeneuve-r Archevêque  à  Bray 
ec  Moiinons,par  Lailly,  La  Postoile, 
Thorignjr,  Barreaux,  bervins,  Pailly 
et  Plessis-Saint-Jean,  et  Compigny. 

29,  de  Sergines  à  Montereau,  et 'à 
Saint-Maurice  par  Serbonnes,  Gour- 
ion et  Vinneuf. 

30,  de  Saint-Florentin  à  Bigny-le- 
Ferron,  par  Vcnizy,  le  Rué,  Cbail- 
ley,  la  grande  Jaronnée,  les  Gai- 
beaux,  Fournaudin,  les  Cormiers  et 
les  Vallées. 

31,  d'Auxerre  à  Champlay,  par  Perri- 
gny,  le  Buisson-Pouilleux,  Fleury, 
Guerchy,  Ghamploiseau,  Neuilly,  la 
ferme  d'Arblaj. 

32,  de  Tonnerre  à  Corbiçny ,  par 
Yrouerre,  Sain  le- Vertu,  Nitry»  Joux- 
la-Ville,  Précy-le-Sec,  Voutenay, 
emprunte  la  route  nationale  n.  6 
jusqu'à  la  courbe  de  Givry,  puis 
la  route  nationale  n.  151  jusqu'à 
Vézelay,  passe  à  St-Père,  Afquins 
et  Pierre-Pcrtuis. 

33,  de  Gussy-les-Forges  à  Quarré-les- 
Tombes,  par  Villers-Nonnins. 

34,  de  Ligny  à  Saint-Mards-en-Othe, 
par  Ligoy,  Chén,  Germigny,  Beu- 
gnon,  Nenvy-Sautour  et  Sormcry. 

35,  de  Tonnerre  à  Montfort,  par  Tis- 
sey,  GoUan,  Maligny,  Villy,  Ligno- 
relies  et  Souilly. 

36,  de  Quarré-les-Tombes  à  Châtel- 
Gensoir,  par  Velars,  LatrevilJe, 
Saint^Germain-  des-Cbarops,  5^rée- 
le-Gb&teau,  Usy,  Saint-Père,  les  bois 
de  la  Madeleine,  les  Tremblats  et 
Asnîères  où  il  s'embranche  sur  la 
route  départementale  n*  20. 


37,  de  Ghampigny  à  Voulx,  par Chaa- 
mont  et  Saint-Agnan. 

38,  de  Gourson  à  Chablis,  par  Gharen- 
lenay,  Val-de  Mery,  Vincelles,  Vin- 
celottes,  Irancy,  St-Gyr  et  Préhy. 

39,  de  Vermenton  à  Entrains ,  par 
Accolay,Sainte-Pallaye,  Prégilbert, 
Sery,  Mailly-la-Ville ,  Mailly-Chft- 
teau-Ie-Bas,  le  Paumier,  Misery, 
Coulanges-sur-Yonne,  Andries,  Fer- 
rières,  Etais. 

40,  de  Thell  à  Thorigny,par  Voisines, 
Fontaines  et  Villiers-Louls. 

ûl,  de  Chéroy  à  Perrière  et  à  Voulx, 
parles  Morteaux, lesJacqulns,  Jouy 
et  les  Bordes. 

42,  de  Saint-Valérien  à  Jouy ,  par 
Moniacher  et  Villegardin. 

43,  de  Laroche  à  Tonnerre»  parChe- 
ny  ,  Ormoy,  Mont-Saint-Sulpice  , 
Bouilly,  Bas-  Rebourseaux,Verglgny 
Chéu,  Jaulges,  Villiers-Vineux.Rof- 
fev,  Vézinnes  et  Junay. 

44,  de  Savigny  à  Anstrudes,  par  Guil- 
lon.  Vignes,  Pisy  et  Vassy. 

45,  de  Chablis  à  Noyers  pai'Chichée, 
Chemilly,Poilly,  Molay  et  Perrigny. 

46,de  Sens  à  Villftneuve-r Archevê- 
que, par  Salîgny ,  Fontaines,  les 
Clérimolset  Foissy. 

47,  de  Joigny  à  Fournaudin,  par  Brion^ 
Bussy-en-Othe  et  Arces. 

48,  de  Toucy  a  Seignelay  par  Parly, 
Lindry,  Charbuy,  Appoigny  etChe- 
milly. 

49,  de  Vermenton  à  Noyers  par  Sacy, 
Nitry. 

50,  d'AvalloQ  à  Guillon  par  Maison- 
Dieu. 

51,  de  Saint-Florentin  à  Noyers  par 
VilliersVineux,  Carisey,  i/yé, Ve- 
zanne^,  Serrigny  et  Yrouerre. 

52,  de  Leugny  à  Bléneau  par  Lalande 
Fontaines,  Mézilles,  Septfonds  et 
Samt-Privé. 

53,  d'A vallon  à  Tannay  par  Pontau- 
b(;rt,  Island,  Menades  et  Foissy. 

54,  de  Cerisiers  à  Rigny-le*Feron« 
par  Vaudeurs,  Couleurs  et  Gérilly. 

55,  de  Quarré-les-Tombes  à  Rouvray, 
par  Saint-Léger. 

56,  de  Tonnerre  à  Laignes,  par  Gom- 
roissey,  Tanlay,  Baon  et  Crusy. 

57,  d'Auxerre  à  Ghfttillon-sur-Loing  et 
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et  à  Saint-AubiB-Chàteau-Neuf,  par 
Gbassy,  Saint-Maarice-Thizouailles, 
Los  Ormes,  Saint-Aubin-Ghftteau- 
Neuf ,  Bleury  ^Sommecaise,  Ferreux, 
SaiDt-Martia-sur-OaaDDe  et  Mar- 
chais-Beton. 

58t  de  Sens  à  Pont-aar-Tonne,  par 
Goartois  et  YUteperrot. 

tt9»  d^Auxerre  à  PoDtIgDy,  par  ViUe- 
neuve-Saint-SalveiVenouse  et  Mod- 
tigny. 

60»  de  Ga8sy-le8*Forges  à  St- Léger» 
par  Beauvilliers. 

61»  de  Saint-Florentin  à  Ervy,  par 
Soumalntrain  et  Beuguon. 

62,  de  Champs  k  Chablis,  par  Saint- 
Bris»  Ghitry»  Gourglset  Chablis. 

6d«  de  Sens  à  Domats,  par  Sublîgoy» 
Vllleneu?e-la-Dondagre,  Gourtoin 
et  Domats. 

6ft,  de  BoDDy-6Dr> Loire  i^  Gourteoay, 
par  Bléneau,  Ghampcevrals,  Mar- 
cbals-Betoo,  Ghampbeugle  et  Fon- 
tenouilles. 

6^,  deDomals  à  Yallery»  par  lesChes- 
neanx,  La  Belliole,  St-Valérlen  et 
Vallery. 

66,  de  Saint-Fargcau  à  Glamecy,  par 
la  Chaux,  la  Oétrouble,  la  Marci- 
nerie,  le  Ghêneau,  Trelgoy,  Per- 
reuee,  le  Metz,  Sain  pu!  ts,  les  Barres 
et  Ecals. 

67,  de  Joigoy  à  La  Ferté,  par  Cham- 
vres,  Ghampvallou,  Volgré,  Senao 
et  Villiers  aur-Tholon. 

68,  de  risle  à  Alsy,  par  Aoooux,  Chft- 
tel- Gérard  et  Vausse. 

69,  de  Saint-Florentin  à  Cerisiers,  par 


ATToIles,  Gbamplost,  Ifercy,  Belle- 
chaume,  Dllo,  Villechétfve. 
7f ,  de  Saint-Sérotln  à  Villeneuve-la- 
Dondagre,  par  St-5érottn,  Ville- 
bougl9,  Fouehères  et  Villeneuve-la- 
Dondagre. 

71,  de  Serroizelles  à  la  rotite  départe- 
menule,  n*  39,  par  GIvry  ^ei  Do- 
mecy-8nr-le*VauU. 

72,  de  Sens  à  Piffonds,  par  Paron, 
Groo,  Etigny,  Manangis,  Ghanaiot 
et  Piffbods. 

73,  deSafnt-SauveuràCoulanges-sur- 
T^nne,  par  la  Mallerue,  TLury, 
Sougères,  les  Simons,  les  Billards, 
Maupertuls  et  Druyes. 

76,  d'ArquIan  à  Bléneau,  par  La?au, 
la  Grand-Cour  et  Bléneau. 

75,  de  Magny  &  Ghas'ellux,  par  les 

hameaux  de  Marrauit,  le  Me!x  et 

Salnt-Germaio. 
76^  de  Theil  àPournaudio,par  Vare^l- 

lep,  Vaudeurs,  les  Loges  et  Viile- 

froide. 

77,  de  Cerisiers  à  Laroche,  par  Ceri- 
siers, Viilechétlve,  Bussy-en  Othe 
et  Migennes. 

78,  de  Brienou  h  Ligny,  par  Bouilly  et 
Rebourseaux. 

79,  de  Rigny-le  Perron  à  Ncg?nt*sar- 
Seice,  par  Fiacy,  Bagneaux,  Cour- 
geoay ,  Satnt-Maurice-aux-Richea- 
Homroes  et  Soçues. 

80,  d'Auxerre  à  Brienon  et  à  Laroche, 
par  Cbemilly,  Beaomont,  Ormoy  et 
Cbeoy. 

Longueur  des  chemins  de  grande  com- 
munication, 1831  kiL,  9  hect. 


CHEMINS  DE  MOYENNE  COMMUNICATION. 
Ce  service  comprend  les  chemins  dont  voici  la  désigncUion  et  ritinéraire  : 


N®  1",  d'Ancy-le-Franc  à  Noyers,  par 
Cusy  ,  Argenteuil  et  Moulins. 

2,  de  Villen. -l'Archevêque  à  Grange- 
le-Bocage,  n.  Lailly  et  la  Charmée. 

3,  d'Aillant  a  Vermenton,  par  ie  Ma- 
rais, Lindry,  Pourrain,  Escamps,  les 
Huiliers,  Avigneau,  la  Grilietière, 
Migé,  val  de  Mercy,  Bazarnes  et 
Accoiay. 

5,  d'Aroes  k  Ervy,  par  Chailley,  le 
Rué,  Courchamp,  BouUay,  Neuvy- 
Sauteur  et  la  Vallée. 

6,  de  Vermenton  à  Joux-la<V.,p.Es8ert. 


7,  de  Cézy  aux  Ormes,  par  Béon,  la 
route  départem'*  n"*  9,  Saint-Romain- 
le- Preux  et  la  Ferté-Loupière.«' 

8,  de  risle  à  Talcy^par  Blacy  et  Thixy. 

9,  de  Mont-Réal  à  Nuits-s.-Raviëres, 
par  les  moulins  de  Talcy,  Mon- 
triant  et  Marmeaux,Etivey  et  Nuits. 

10,  de  Rouvray  à  Lorme6,parQuarrô- 
les-Tombes. 

12,  de  Tonnerre  à  Gigoy,-  par  Com- 
missey,  Baon^  Gland  et  Gigny. 

13,  de  Sarry  à  Yrouerre,  par  Moulins, 
Fresnes,  Trouerre. 
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lA  de  Vtole  à  Chaource,  par  Argen- 
îeull,  Pacy,  Lézinnes,  Saint-Vinne- 
mer,  Tanlay,  St-Martin  et  Mélisey. 

15  de  St-Pargeau  à  Château  Renard, 
par  Champlgnelles  et  Marchais-B. 

16,  de  Charny  à  Perreux. 

17,  de  Seignelay  à  Ervy,  par  PonU- 
goy  et  les  Prés-du-Bois. 

18,  de  Rogny  à  Giea. 

19,  de  Saint-Julien  à  Cerisiers,  par 
Armeau  et  les  Brûleries. 

20,  de  Vézelay  à  Mailly-la- Ville,  par 
Asq' in  et  Brosses. 

21,  d'AuxerreàErvy,parVenoy,Blei- 
goy-le-Carreau,  Lignorelles,  Ligny, 
Jaulges,  B'Jtieaux  et  Percey. 

23.  de  Champleray  à  Ouanne  et  à 
Leugny,  par  Etais  ,Sougères.Taingy, 
Ouanne,  Chastenay  et  Leugny. 

2/i    de  Vaudeurs  à  Villechétlve. 

se!  d'Avallon  &  Corbigay,  par  les 
Grandes-Ch&telaines,  le  hameau  de 
Cure  et  Domecy-sur-Cure. 

27,  de  Vézelay  à  L'isle,  par  Pontau- 
bert,  Le  Vault  de  Lugny,  Annéot 
Vassy  et  Provency. 

28  de  Brienon  àTroyes.par  Chation, 
Champlost,  Yenlzy,  ïurny  et  Neuvy- 

Sauteur.  ^  . 

29  de  Courson  à  Vézelay,  par  Anus  et 
ilallly-le-Château-le-Bas- 

82,dePoinchy  à  Villy,  par  Lachapelle. 

33   de  Villiers-S*-Benoît  à  Louesme, 

par  les  hameaux  des  Tricottets  et 

des  Bergers.  «^«*«4«i 

34,  de  Cussy-les-Forges  à  Montirêal, 
par  les  hameaux  de  Maison-Dieu, 
le  Vellerot  et  Sceaux. 

35,  de  Bazoche  à  la  route  nationale 
no  60,  par  VInneuf,  Champigny, 
Fo^sois,  Salnt-Seroiin  et  Vilieroy. 

36,  de  Saint-Aubin-sur-îonne  a  Tou- 
cy,  par  Cézy  et  le  hamcr  u  de  la  Pe- 
tite Celle,  s'embranchant  sur  le 
chemin  n®  32. 

37,  de  Lixy  à  Villethierry,  par  les 
Buissons  et  le  hameau  de  Tros 


38,  de  Soucy  à  Foissy,  par  Voisines  et 
la  Chappelle-Saint-Lèonard. 

39,  de  Chailley  à  St.-Mards-en-Othe, 
par  ChaiUey  et  les  hameaux  de 
Bœurs  et  Sormery.        „    ,  .      . 

40,  des  Sièges  à  Pouy,par  Vauluisant. 
42,  de  la  route  nationale  n'  5  à  Cour- 

taoult  par  Soumaintrain. 


45,  deSaint-Denis-sor-OuanneàMar- 
chai&-Beton,  par  Malicorne. 

46,  de  Gravant  k  Tonnerre,  par  Che- 
milly.  le  Puits  de  Courson,  la  croix 
Pilate,  Chemilly  -s-Serein  et  Viviers. 

47,  de  St  Fargeau  à  St-Sauveur. 

48,  de  Sens  à  Brienon,  par  Veron,  La 
Graoge-au-Doyen,  Les  Bordes,  Dix- 
mont,  Bussy-en-Othe,  Vorvigny  et 
Brienon. 

49,  de  Champcevrais  à  Aillant-sur- 
Milleron  (Loiret). 

50,  de  Villeneuve-PArchevôque  à  Ar- 
ces,  par  le  hameau  des  Hauts-de- 
Flacy  et  Coulours. 

51,  d^Usy  &  la  route  nationale  n*  6, 
par  Monades,  Island,  Pont-Aubert, 
Le  Vault. 

o2,  de  Pont-sur-Yonne  à  Nemours, 
par  Villethierry. 

53,  de  Vermenton  à  Tonnerre,  par  la 
ferme  de  la  Loge,  Llchères,  Poilly 
et  Yrouerre. 

54,  de  varrault  à  Villiers-Nonains. 

55,  d'Aillant  à  Charny,  par  Villiers- 
sur-  Tholon,  la  Tuilerie,  la  Ferté- 
Loupière,  laGaulerie,  lesCarterons, 
Chopinot  et  le  hameau  de  la  Borde. 

56,  de  Sens  à  Tbeil  (anneie)  de  Va- 
reiilps  à  la  rojte  nationale  n<>  60, 
par  Maillot,  M&lay-le-Grand,  Noé, 
Pont-sur-Vanne,  Vareiiles. 

57,  de  Sergines  à  Nogent-s-S-,  par 
Pailly.Plessis-du-Mée  et  Courceaux. 

58,  de  Varzy  à  Toucy,  par  Druyes, 
Taiogy  et  Ouanne. 

59,  de  Saint-Julien  à  Ghéroy,  part  de 
St.- Julien,  passe  èBussy,  à  Piffonds, 
traverse  le  climat  du  chemin  de 
Gourtenay  et  entre  sur  le  territoire 
de  Savigny,  puis  aboutit  sur  la  rou- 
te nationale  n*  60  au  point  de  jonc- 
tion de  Tancien  chemin  de  Piffonds 
.à  Savigny. 

61,  de  Ghéroy  à  Bazoches.  par  les  ha. 

meaux  des  Jacquios  et  des  Broutes. 

1 62,  de  Chablis  à  Tonnerre,  par  Fyé  et 


Collan. 

64,  de  Méz;lles  à  Meugnes,  par  Trei- 

gny. 

65,  de  Rigny-le-Ferron  à  Ervy,  pa 
Bœurit,  Sormery  et  Lasson. 

66,  d'Egriselles  -  le-Bocage  à   Cour- 
toin,  par  le  Bàtardeau. 
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€7*  de  Ifeailly  èLaferté  Loopière,par 
Senao  et  Chailleuse. 

68,  de  Saiot-Juliendu-Saalt  &  Ville- 
Deave>sur>YoDne,  par  St-Julieo-du- 
Sault  et  YiUeneuve-sur-ToDne. 

69,  de  SaîDt-Aubio-Ch&ieauDeuf  aux 
Ormes»  par  ProvlUe. 

70,  de  St-Haurice-le-Vieil  k  Merrj- 
la-Vallée,  par  St-MartîH-sur-Ocre. 

73,  de  Chaumont  à  PIsigy.  par  Ville- 
blevin  et  ViUeoeuve-la-Guyard. 

7&,  de  SeDsàEgriseHesi-le-Bocage,par 
GroD,  GollemierB  et  Coruant. 

75,  de  Léteau  à  Vilk-fargeau,  p&r 
Perrfgoy  et  St  Georges. 

76,  de  Cuulanges-la-ViQeuse  à  Fon- 
taines, par  Sautly,  Diges,  Moulins 


avee  embrancbemeot   de  Monlins 
sur  Toucy. 

77,  de  St-Fargeaa  à  Graodcbaoïps  , 
par  Sopi  -  Foods ,  Tannerre  et 
Louesme. 

78,  de  Flogoy  à  Soomalntrain. 

79,  de  Croay  à  Ervy,  par  Maalne, 
Villoo  et  Qoiocerot. 

Longueur  des  chemins  de  moyenne 
commimica  ion.  7^3  kil.,  67  hect. 
Le  senrice  général  comprend  en  ou- 
tre tons  les  chemins  vicinaux  ordi- 
naires du  département,  au  nombre  de 
2,200,  désignés  ordinairement  sous  le 
titre  de  chemins  de  petite  communica- 
tion. 


CHEMDIS  DE  FEK. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE. 

f  SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 

MM.  BocAHUT,  commissaire  de  surveillance  admiDistratiTe  en  résidence  à  Sens 

(section  de  Sens  à  Laroche). 
Bbrtrod,  commissaire  de  surveillance  administrai ive  en  résidence  à  Auzerre 

(section  de  Laroche  à  Auiorre). 
DiLLON,  commissaire  de  surveillance  administrative  en  résidence  à  Tonnerre 

(section  de  Laroche  â  Nuits-sous-Ravières.) 

2"  ADMINISTRATION  GÉNÉRALE. 

Inspecteur  principal  du  mouvement  (2*  section)  :  M.  Bonamy,  à  la  gare  de  Ton- 
nerre. 

3o  EMBRANCHEMENT  DE  LAROCHE  A  CLAMECY. 
GAas  d'àuxbrrb.  —  Chef  de  ^are  :  M.  Pommot  ^.  >-  Sous-cbef  :  M.  Gouitler. 

Bureau  de  la  fgrande  vitesse.  —  Facteur-Chef:  Piantey.  —  Facteurs  de  I'*  classe, 

MM.  Romey,  Sebiliotte  et  Navard. 
Bureau  de  Us  petUe  vitesse.  —  Chef  de  bareao  :  MM.  Piochard;  SprecYier  et 

Lacafsagne,  commis  de  2*  classe,  Pagnol  et  Bret,  commis  de  3*  classe. 
Bureau  de  ville,  —  Chef:  Mme  veufe  Thadée-Jaciinski. 

SBRVICB  MÉDICAL. 

Médecin  de  P embranchement  de  Laroche  à  Clamecy  :  M  le  docteur  Dionii  des 

Garrièrei. 
Pharmacien  :  M.  Glaize. 

CHEFS  DB  SECTION. 

MM.  Cbandenier,  conductenr  des  pon(s-et-chaussées,  à  Sens. 

Duriot,  id.  id.  Tonnerre 

Giraud,  id.  id.  Tonnerre. 

CHEFS  DE  GARES  DANS  LA  TRAVEBSÊB  DE  l'TONNB. 

Villeneuve-la-Guyard,  MM.  Thomas,  Pont-sur- Yonne.  Roygnan;  Sens,  Tnm- 
blay;  Villeneuve-sur-Yonne,  Descuraing;  Saint-julien-au-Sault,  N ;  Cézy,  Gâ- 
teau :Joigny,  Chevallereau  ;  Laroche,  Toléa;  Bonnard,  Moreau;  Chemiliy,  Brunet  ; 
Moneteau,   Cloche;  Auxerre,  Pommot;  Champs,   Gauchot;    Vincelles^   Giraud; 
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CfUvant,  Groftborne  ;  Mailly  la-Ville,  Yinot;  Gbâlel-Censoir,  Lubin  ;  Ooulanges-sur- 
Yonne,  Serin;  Clamecy,  Robert;  sous-cbef,  Goydadin;  Brienon,  Laneau;  Saint-Flo- 
rentln,  Micbaut;  Flogny,  Merlangc;  Tonnerre,  iaeloussetj  Tanlay,  Cruel;  Lézinnes, 
N ;  Ancy-le-Franc,  Bigarme;  Nuitg-sous-Ravières,  Olivier;  Aisy,  Jacquemet. 

Chefs  de  bureau  (petite  vitesse)  :  MM.  Appoulot,  à  Sens;  Plochard,  a  Auxerre; 
Crétin,  à  Tonnerre. 

Bmptoifés  comptables:  MBf.  Peley,  à  Villeneuve-sur- Yonne  ;  Dupont,  àJoigny; 
N....,  à  Brienon  ;  Grandvilliers,  à  Saint- Florentin  ;  N...  ,  à  Nuits;  Vinot,  à  Aisy  ; 
N...,  àFlogny;  Manier,  à  Saint-Julien-duSault. 

GARE  DE  TONNERRE. 

Inspeclear  principal:  MM.  Bonamy;  —  Pellet,  inspecteur  à  Anxerre;  —  Ins- 
pfxteur  :  Levret;  —  sous- inspecteurs  :  Lonclas  et  Chalon;  —  cbef  de  gare  :  Le- 
fousset;  —  sous-chefs  :  Ko)  et  Nicolle;  —  chef  de  dépôt:  Guigné;  —  sous-chef: 
Chassarcl. 


4*  CONSTRUCTION  DES  LIGNES  DE  CLAMECY  A  NBVERS  ET  A  CERCY-LA- 
TOUR  ET  DE  GRAVANT  AUX  LVUMES,  PAR  AVALLON. 

M.  Raison  ^,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et  de  la  compagnie,  rue  d'Orban- 
délie,  4,  à  Auxerre. 

BUREAUX  DE  M.   RAISON. 

MM.  Garlandier.  chef  des  travaux  ^raphic{ues  ;  Renard,  chef  de  bureau;  Mennsier, 
contrdlenr  du  matériel  ;  Mekarski,  contrôleur  des  bâtiments  ;  Heynemans, 
comptable;  Faivre,  payeur;  DombrowoUki,  David,  Bardier,  Morel,  dessi- 
nateurs; Pélissier,  expéditionnaire;  Hiernard  et  Foin,  agents  auxiliaires. 

i'  LIGNE  DE  CLAMECY  A  CBRC Y-LA-TOUR. 

I'*  Section  de  Clamecy  à  Dirot  :  MM.  Truchot,  chef  de  section  principal,  à  Cla- 
roecy  ;  Febvret,  t'bagny  et  Martin,  conducteurs;  Aubry,  piqueur;  Arba%  uharoB, 
agents  auxiliaires. 

2*  Section  de  IHrol  à  Epiry  :  MM.  Béguinel.  cbef  do  section,  à  Corbigny;  La- 
vioUe,  conducteur;  Bistaque,  Charbonneau.  Bardet,  piqueurs. 

a*"  Section  d^ Epiry  à  Brinay  :  MM.  Perdu^  chef  oe*  section,  à  Châtillon-en-Ba- 
zois  ;  Jacob,  CoUenot,  conducteurs. 

4*  Section  de  Brinay  à  Cercy  :  MM.  Hanin,  chef  de  section,  à  Cercy;  PréTOSt, 
Frandin,  conducteurs;  Tissier,  agent  auxiliaire. 

2*  LIGNE  DE  CLAMECY  A  NEVBRS. 

1'*  Section  de  Clamecy  à  Varzy  :  MM.  Hartmann,  chef  de  section,  à  Clamecy; 
Boulanger,  Doguay,  conducteurs;  Wisniewski,  piqueur;  Corrot,  agent  auxiliaire. 


Prémery  ;* Mongin,  Girard,  cond.;  Bertrandon,  piqueur;  Marchand,  agent auxil. 

4*  Section  de  Poiseux  àNevers  :  MM.  Lhuissier  Stanislas,  chef  de  section  à  Ne- 
vers;  Lecherf,  Charmont,  conducteurs  ;  Lefaix,  Rouen,  piqueurs. 

3"  LIGNE  DE  CRATANT  AUX  LAUMBS  PAR  AVALLON. 

1'*  Section  de  Gravant  à  Saint-Moré  :  MM.  Estéoule,  chef  de  section,  à  Ver- 
menion  ;  Bideaux,  Cuinières,  conducteurs;  Gâcher,  Pion^JuUin,  piqueurs  ;  Lesœur, 
agent  auxiliaire. 

2*  Section  de  Saint-Moré  à  Avallon  :  MM.  Brugnot.  chef  de  section,  à  Avallon; 
Besançon,  Jodelet,  Ciavey,  conducteurs;  Perruche,  Pichenot,  agents  auxiliaires. 

3*  Section  d' Avallon  à  Epaisses  :  MM.  Nettre,  chef  de  section,  à  Avallon;  Brands- 
telter,  conducteur;  Pion  Ed.,  piqueur;  Carriau,  agent  auxiliaire. 

4*  Section  d'E poisses  à  Semur  :  MM.  Innoceoti,  chef  de  section  principal,  à 
Semur;  Payen,  Pidancier,  Lapeyrière,  conducteurs;  Lavrut,  piqueur  ;  Sidorski  et 
Clairet,  agents  auxiliaires. 

5*  Section  de  Semur  aux  Laumes  :  MM.  Cornemillot,  chef  de  section  à  Semur; 
Montcellet,  Morey,  conducteurs  ;  Minot,  piqueur  ;  Schweitzer,  agent  auxiliaire. 
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CONTROLE  DES  CHEMINS  DE  FER  D'AUXERRE  A  NEVERS  BT   A  CEaCT- 

LA-TOUR  ET  DE  GRAVANT  AUX  LAUMES. 

MM.  Evrard,  ingénieur  en  chef,  à  Nevers;  Remise,  ingénieur  ordinaire,  à  A> 
xerre;  Petit,  conducteur  embrigadé,  à  Mailly- la-Ville;  Millon,  conducteur  prU- 
cipal,  à  Auxerre  ;  Levailois,  attaché  au  contrôle. 

Longueur  des  chemins  de  fer  dans  le  département,  24 1  kilomètres. 

ADMINISTRATION  DES  LIGNES  TÉLÉGRAPHIQUES. 
INSPECTION  D^PAHTBMBNTALB  :  Rue  ^6  Coulanges,  15,  à  ÀuxeiTe 
MM.  BbrthoTi  inspecteur  ;  Gaspard,  commis  d'inspection. 
Direction  d' Auxerre,  rue  CockoÎM,  2. 

MM.  De  Manxeyille,  chef  de  station  ;  Guiénot,  Hutin.  Chardon.  Gaérin,  Lam- 
b<srt,  Thièvre,  Hergot  et  Grandmattre,  employés  auxiliaires;  Thibault  Claude, 
facteur;  Thibault  J.-B.,  facteur  auxiliaire;  Hubert,  chef-sur Teillant  ;  ThibaaU  Jac- 
ques, Petit,  surveillants. 


TOCJCY. 

Mlle  Ansault,  empl.  chargé  du  service. 

COULANGES-LA-VINFUSE. 

M.  Ménétrier,  empl.  chargé  du  service. 


SAINT-FLORENTIN. 

M.  Dubois,  empl.  chargé  du  service. 

SAIKT-SADVEUR. 

M.  Brunot,  empl.  chargé  da  service. 


Les  bureaux  sont  ouverts  au  public,  pour  la  correspondance  des  dépèches  privée-^  ■ 
tous  les  jours,  y  compris  fêtes  et  dimanches,  de  7  meures  du  matin  à  9  heures  da 
SOIT,  depuis  le  ter  avril  jusqu'au  1er  octobre,  et  de  8  heures  du  matin  à  9  heures  do 
soir  depuis  le  1er  octobre  jusqu'au  1er  avril. 

N.  B.  Le  bureau  d' Auxerre  n'accepte  pas  les  dépèches  de  nuit. 

BLÉNEAU. 


VERHBNTON. 

M.  Batbtreau,  empl.  chargé  du  service. 

CODRSON. 

M.  Longeron,  empl.  chargé  du  service. 

CODLANGES-SUR-YONNE. 

M.  Martin,  empl.  chargé  du  service. 

CHABLIS. 

M.  Veyren,  empl.  chargé  du  service. 

AVALLON. 

M.  Lanaud,  employé  chargé  du  service. 

CUILLON. 

M***  Soisson,  empl.  chargé  du  service. 

l'isle-sur-sbrein. 
M.  H  Hier,  empl.  chargé  de  service. 

JOIGMT. 

MM.  Rougeot,  empl.  chargé  du  service. 
Blanchard,  surveillant. 

AILLANT-SUR  -  THO  LON. 

M.  Broué,  chargé  du  service. 


M"*  Foutrier,  empl.  chargé  du  serrice. 

SAINT-FARGBAU. 

M.  Sauvage,  employé  chargé  du  service. 

VILLENEUVE-S0R-TOMNB. 

M.  Larible,  employé  chargé  du  service. 

SENS. 

M.  Roillet,  empl.  chargé  du  service. 

PONT-SUR-TONlfB. 

M.  CuUet,  empl.  chargé  du  service. 

VILLRNEDVE-L*ARCBBYÈO<IB . 

M.  Viault,  empl.  chargé  du  service. 

TONNERRE. 

Mlle  Angier,  empl.  chargé  du  service. 
M.  Bertbier,  surveillant. 

ANCY-LK-FRANC. 

M.  Boussard,  empl.  chargé  du  service. 


SECTION  VIII. 

ÉTABLISSEMENTS   DIVERS   d'utILITÉ   PUBLIQUE. 

BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES. 

Bibliothèque  d' Auxerre,  place  de  l'ancien  Palais-de-Justice  (nouveau  Musée), 

La  bibliothèque  d' Auxerre,  fondée  eiil796,parleP.Laire,8aTantMiDiiDe, 
WiT  le  service  de  l'école  Centrale^  échut  à  la  ville  par  un   arrêté  du 
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premier  Consul  da  8  pluviôse  an  XI.  Elle  renferme  180  manuscrits  dont 
qraielqDeS'Uns sont  très-précieux  pour  r histoire,  et  environ  38,000  volumes. 
Oo  y  remarque  beaucoup  de  bonnes  éditions.  —  Musée  et  collection  de 
géologie,  d'histoire  naturelle  et  d'antiques  du  département.  —  Galerie  de 
tableaux  et  de  sculptures. 

M.  QuANTiN  ikf  archiviste  du  département,  bibliothécaire. 
Bibliothèque  d'Àvallon,  à  l'HôUl  de-  ViUe, 
La  bibliothèque  d'Avallon,  composée  de  3,000  k  4,000  volumes,  provient 
surtout  de  rancienne  maison  des  Doctrinaires  du  collège. 
M.  Chausson,  bibliothécaire. 

Bibliothèque  de  Joigny,  à  VHôtel-de-ViUe, 

La  bibliothèque  de  Joigny  se  compose  surtout  d'ouvrages  de  littérature  et 
de  voyages.  Elle  compte  environ  8,800  volumes. 

MM.  Chbzjban  bt  Do8SAUssoY,bibliothécaires. 

BibUothèque  de  Sent,  à  tBôul-de-  Ville. 

Ce  dépôt  renferme  10,800  volumes  et  quelques  mnnuscrits,  parmi  lesquels 
est  le  célèbre  Missel  original  de  la  Messe  de  TAne.  Cabinet  d'histoire 
naturelle  et  curiosités,  musée  de  sculptures  et  d'antiques  dans  la  cour  de  la 
mairie. 

M.  MoBiif,  bibliothécaire. 

Bibliothèque  de  Tonnerre. 
M.  Hariot,  bibliothécaire. 

BIBLIOTHÈQUES  POPULAIRES. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  Bibtiolhèques  populaires  dans  le  département, 
notamment  à  Auxerre,  à  Saint-Florentin,  Branches,  Appoigny,  etc. 

INSPECTION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES  DU  DÉPARTEMENT. 

Ce  service  comprend  la  surveillance  des  monuments  importants  que  ren- 
ferme noire  département  et  qui  sont  classés  comme  historiques  par  décision 
du  Ministre  de  rfnlérieur.  La  reconnaissance  d'un  édifice  comme  historique 
n'entraîne  pas  de  droit  l'allocation  de  fonds  de  la  part  du  gouvernement;  ce 
n'est  qu'une  appréciation  scientitique  oui,  cependant,  est  prise  en  considé* 
ration  dans  les  distributions  annuelles  des  secours. 


ARCHITECTES  DKS  MONUMENTS  HISTORIQUES. 

MU.  Viollet-Leduc ,  à  Pari<i,  rue  des  Siints<Pères. 
Piéplu,  architecte  du  département,  à  Auxerre. 

Monuments  elastés  provisoirement, 

ff ela.  —  L«t  ■•UritqMt  wdiqvmt  qae  Ici  aoBumcaU  k  la  taite  dei^clt  te  imutc  m  lifAC  o«l  rtf «  iles 
alioeatioa*. 


ABB0MDIS8BHBNT    D  AUXXBBB. 

Eglise  Saint-Etienne,  à  Auxerre.* 

Eglise  Saint-Germain,  cryptes  et  tour, 
à  Auxerre. 

Eglise  Saint- Pierre,  à  Auxerre. 

Ancien  palais  épiscopal  servant  d'hô- 
tel de  préfecture,  a  Auxerre.* 

Tour  de  rHorloge,  à  Auxerre. 

Eglise  St-Eusèbe,  tour,  à  Auxerre. 

1871-1872.  0 


Eglise  de  Pontigny. 
Eglise  de  Chablis.* 
Clochers  de  Vermenton.* 
Eglise  de  Saint-Florentin. 
Eglise  de  Chitry-le-Fort. 
Eglise  de  Mailly-Chàteau. 
Tour  du  château  de  Saint-Sauveur, 
(propiiété  particulière). 
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ARRO^IDISSKtfEXT    D  AVALLON. 

EgUsc  d'AvalloD. 

Eglise  de  Saint-Père-sous-Vézelay.* 

Eglise  de  Vézelay." 

Eglise  de  Montréal.* 

Eglise  de  Civry.* 

Tombeau  de  bainle-Magnance. 

(IhÂleau  de  Ghastellux. 

ARaONDlSSKMBNT    DE  J0I6NT. 

Sépulcre  de  l'Eglise   Saint-Jean   de 

Joigny. 
Eglise  St-Julien-du-Sault  (vilraai). 
Eglise  de  Villeneuve-sur- Yonne. 
Portes  de  Villeneuve-sur -Yonne. 
Château  de  Saint-Fargeau  (propriété 

particulière). 


Eglise  de  Saiiit-Fargeau. 

ARRONDISSEMENT    DE    SENS. 

Cathédrale  de  Sens  et  bâlim.  synodal- 
Fragments  de  DQonuments  romains. 
Ëgli^e  de  Thôpital  de  Sens. 
Eglise  Saint-3aviriicn,  h  Sens. 
Eglise    de    Vallery    (Tombeau    des 
Condés  dans  P]. 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

Eglise  de  l'hospice  de  Tonnerre. 
Portail  de  Saint-Pierre  de  Tonnerre. 
Crypte  de  Sainte-Catherine    sous  la 

Halle  de  Tonnerre. 
Château  de  Tanlay,  (propr.  particu/.) 
Château  d'Ancy-le-Frauc,       iJ 
Portails  de  TEglise  de  Neuvy-Saalour. 


Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes  au  Ministère 

de  l'Instruction  publique. 

MM.  Colteau,  vice- prés id.mt  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  1  Yonne;  Quanlin,  archiviste  du  département  de  T Yonne;  Salmon 
Philippe,  avocat ,  membres  correspondants  nommés  par  arrêté  de  M.  le 
Ministre  de  Tlnstr action  publique,  en  date  da  26  août  1858. 


SOCIÉTÉS    ET   ÉTABLISSEMENTS   SCIENTIFIQUES 

ET    ARTISTIQUES. 

SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  L'YONNE 
Déclarée  élablissemeni  d'utilité  puhlique  par  décret  impérial  du  14  janvier  1861 
Président  :  M.  A.  ChallbO.^;  Vice-Prési  lents:  MM.  G.  Cottbau  et  Goârrst  ; 
Vice-Présid.  hon.  :  Quantin;  Secret.  :  Mo.xckaux  et  Savatibr-Larochb;  Archi- 
viste :  Lorin;  Trésorier  :  C.  Joly;  Conservateur  du  Musée  :  CH^RBsr/Conser 
vateur  honoraire  :  Grasset. 

SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  A  AVALLON. 

FO.NDLE  LE  3   AVRIL  «859. 

Président  d  honneur  :  M.  le  Sous- Préfet;  président  :  M.  Gally  Michel:  vice-prési- 
dent, Moreau  François;  secrétaires,  Gagniard  et  Jordan:  trésorier.  Baudenel-Ro- 
bert;  archiviste,  Baudoin. 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  SENS. 

Instituée  par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  i*intérieur  en  date  du  24  juin  1844. 

Membres  d'honneur  :  Mçr  TArchevêque,  M.  le  Préfet,  MM.  le  Sons-préfet  et 
le  Maire  de  Sens  ;  Président  :  MM.  Proo  père;  vice-président  :  Bdzf,  professeur 
au  Lycée  j  secrétaire  :  Julliot,  professeur  an  Lycée  ;  vice-secrétaire  :  Phiuppon  • 
archiviste  :  Maurois  :  trésorier  :  Jacqdbmds.  ' 

JARDIN  BOTANIQUE  DÉPARTEMENTAL. 

Ce  jardin  est  formé  spécialement  pour  l'étude  de  la  Flore  du  département  do 
i  Vonue.  —  Directeur  :  M.  Eug.  Ravin,  â  Auxerre. 
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COURS  GRATUIT  DE  DESSIN  D'AUXERRK.  ~  professeur  :  M.  Passepont. 

COURS  DE  DESSIN  INDUSTRIEL 

OO  DE  GÉOMÉTBIE  DESCRIPTIVE  ATEC  APPLICATIONS   A  l'INDUSTBIE,  A  AOIEBRE. 

M.  MoreaU|  employé  des  ponts  et  chaussées,  chargé  du  cours. 

COURS  D'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

PODR   LES   JEUNES  FILLES,    A   AUXERBB. 

ArithmétiqQc  et  astronomie  :  M.  Bonnotte  ;  Géographie  et  histoire  :  M.  Blin  ; 
Littérature  :  M,  Monceaux;  Histoire  naturelle  et  zoologie  :  M.  Regnard  ;  Chimie  : 
31.  Saleta;  Economie  domestique  et  comptabilité  commerciale:  MlleFcrrand. 

SOCIÉTÉ  POUR  LA  PROPAGATION  DE  L'INSTRUCTION  POPULAIRE 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  l'yONNE. 

Autorisée  par  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  l'Yonne  du  13  avril  1869. 

Le  but  de  celle  Société  est  de  travailler  au  développement  de  l'instruction  dans 
le  département,  en  encourageant  dans  Ic-^  communes  la  formation  de  bibliothèques 
et  Porganisation  de  cours,  conférences  et  lectures  populaires. 

DlKKAr. 

3IM.  Moiset,  président  ;  Lancômc,  vice-président;  A.  Sa^alicr-Laroche,  secrétaire  ; 
Jacquinet,  trésorier. 

COURS  GRATUIT  DE  DESSIN  DE  SENS. 

MM.  Ricard,  directeur  de  l'école  des  garçons,  cl  Challard,  professeur  de  dessin, 
s«:nt  chargés  de  ce  cours. 

SOCIÉTÉ  MÉDICALE  DE  L'YONNE. 

ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  ET  DE  BlkNFAlSANCB  DES  MEDECINS,  PHARMACIENS 
ET   VÉTÉRINAIRES  DU  DEPARTEMENT.    —    FONDÉE   EN   1846. 

Président:  M.  le  docteur  Grenet,  de  Joigny  ;  vice-présidents  :  MM.  Foudreton  et 
Tassin  ;  secrélaire  général:  M.  Duché;  secreUiires  des  s;iaDccs  :  MM.  Monceaux  et 
Roche;  trésorier:  M.  Glaize;  archiviste:  M.  Brillant. 

SOCIÉTÉ  DE  PRÉVOYANCE  ET  DE  SECOURS  MUTUELS 

DES  MÉDECINS   DU  DÉPARTEMENT   DE   L'TONNE. 

Association   générale  des  Médecins  de  France, 
Celte  Société  a  été  autorisée  par  décret  impérial  du  31  mars  1860. 
Président  :  M.  Rolland,  h  S<^ns  ;  Vice-[)ré<.  :  MM.  Dionis  des  Carrières,  médecin  à 
Auxerre,  et  Tentée,  médecin  à  SainlFargeau ;  Secrétaire  :  M.  Puissant;  tréso- 
rier: M.  Bouillul. 


SOCIETES  ET  ETABLISSEMENTS  AGRICOLES  ET  INDUSTRIELS 

CHAMBRES  CONSULTATIVES  D'AGRICULTURE, 

Créées  par  décret  du  25  mars  1S52. 
Arrondissement  d' Auxerre. 
Canton  de  :  Auxerre  (est),  M.  Pinard,  maître  de  i)oste,  agriculteur  à  Auxerre. 

—  Auxerre  (ouest),  M.  Baudoin  aîné,  propriétaire  à  Auxerre; 

—  Chablis,  M.  Coissieu,  propriétaire  a  Chablis  ; 

—  Coulanges-la- Vineuse,  M.  Larabit,  propriétaire  à  Irancy; 

—  Ooulanges-sur- Yonne,  M.  N... 

—  Courson,  M.  Duché,  médecin,  à  Ouaine. 

—  Li^ny,  M.  Rabé,  propriétaire  à  Maligny  ; 

—  Scignelay,  M.  Fruitier,  propriétaire  à  Sei^'nelay; 

—  Saint-Florenlin,  M.  Hermelin; 

—  Saint-Sauveur,  M.  le  baron  du  llavell  ; 
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Canton  de  :  Tooey,  M.  Leebiciie,  &br.  d'ocrés  à  Diges; 

—  Yermenton»  M.  Jeannez  Ed.,  à  Yermenton. 

irrotiditiamml  d'ÀvaUfm. 

Canton  de:  Avallon, M.  N... 

—  Guillon,  M.  Charles  de  La  Brosse,  prop**  a  GoiUon. 

—  L'I8le-6a^8erein,  M.  GuilUer,  propriétaire  à  Vassy,  com.  d'Etaules  ; 

—  Qaarré-les>Tombes,  M.  HoudaïUe,  A  St^xermain-des-Champs  ; 

—  YéaelaY,  N. 

^  Arrondiuement  de  loigny, 

Canton  de  :  Aillant,  M.  Précy,  propriétaire  à  Chassy; 

—  Bléneau,  M.  Couvert,  propriétaire  à  Bléneaa  ; 

—  Brienon,  M.  N....,  à  Brienon ; 

—  Cerisiers,  M.  N.; 

—  Charny,  M.  Perdu,  propriétaire  à  Chamy  ; 

—  Joigny,  M.  N...,  à  Joigny; 

--     Saint-Farseau,  M  Eugène  de  Vaihaire,  à  Sept-Fonds; 
>-      Saint-Juhen-dtt-Sault,  M.  Protat; 

—  Yilleneuve-sur- Yonne,  M.BIanquet  du  Cbayla. 

ArronditsemetU  de  Seni. 

Canton  de  :  Chéroy,  M.  Claisse,  médecin  à  Sainl-Yalérien  ; 

—  Pont-sur- Yonne ,  M.  Le  Comte,  propriétaire  à  YiUeneuve4a-Cnyard  ; 

—  Sens  (nord),  M.  N...; 

"     Sens  (sud),  M.  Ilarly-Perrand,  propriétaire  à  Paron; 

—  Sergines,  M.  N...; 

—  Yilleneuve-r Archevêque,  M.  Javal,  député,  propriétaire  i  Yauluisanl. 

Àrrondis$ement  de  Tonnerre. 

Canton  de  :  Ancy-le-Franc,  M  Martenot  ; 

—  Cruzy,  M.  Roguier,  propriétaire  à  Tanlay; 

—  Flogny,  M.  Perrin; 

—  Noyers,  M.  Challan; 

—  Tonnerre,  M.  Textoris ,  propriétaire  à  Cheney  et  M.  Pignon,  agri- 

culteur à  Fontaine-^jéry  près  Tonnerre. 

COMMISSIONS  CANTONALES  DE  STATISTIQUE 

ACniCOLB  ET  INDUSTRIELLE. 

Ces  Commissions  ont  été  instituées  par  décret  du  10  juillet  1852.  Il  en  existe  une 
par  chef-lieu  de  canton.  Elles  ont  pour  mission  de  réunir  les  éléments  de  statistione 
agricole  et  industrielle  que  le  gouvernement  peut  avoir  intérêt  à  connaître.  Ces 
commissions  ont  commencé  à  fonctionner  le  I*' janvier  1853,  elles  présentent  un  état 
annuel  de  leurs  travaux.  Les  membres  en  sont  nommés  par  le  Préfet. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE 
POUR  l'encooragehekt  de  l'agbiculture. 
Président  d'honneur  :  M.  le  Préfet  de  l*Yonke. 

Président  :  M.  Louis  de  Fontaine  ;  —  vice -présidents,  M.  Ghalle  et  M.  Pinard  ; 

—  secrétaire,  M.  A.  Rouillé;  —  trésorier,  M.  Ch.  JoUy. 

SOCIÉTÉS  D'AGRICULTURE  ET  COMICES   AGRICOLES 

Anct-lb-Franc.  —  MM.  Bourgnignat  61s,  président ^  Martenot  Auguste,  Tice- 
présid^nt  ;  Montandon,  secréiaire;  Soupey.  trésorier. 

Auxbrer.  —  jMM.  Rampont-Lechin,  président;  Laiirent-Lcascrë,  N.  ..,  rice- 
prëtidents;  N...,  secrctaire;  Moaiheau,  irëiorier. 

AvALLorr.  —  MM.  Raudot,  président;  Gariel,  vice-présid.  ;  Pinon,  secrétaire; 
Contorai-Royer,  trésorier. 

Bribron.  —  MM.  Guiliot,  président;  Grand,  secréiaire;   RatlTeau,  trésorier. 

Chablis.  —  MM.  Jacquillat,  président  ;  Gautherfn-Rampont,  vice-président  ; 
Plein,  secrétaire  ;  Cbarlierj  trésorier. 
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kirr.  —  BIM.  N...  *  pr^idtnl;  Perrin,  Tlce^prétldeot;  Conrad  de  Maleiiye, 
oor^t«iro;  Fonmier,  tréforier.  ^#9 

JoiOKT.  —  MM.   Précv,  président;  Dhumez,  vice-président;  Benott«^  secrétaire- 
urcl&î^viste;  Lecerf,  secrétaire  ;  Yigreax,  trésorier. 

Mo^nu.  -»  MM.  Marigiier,  président  ;  Barbier  Victor,   Tice-présîdent  ;  Cha- 
mo&i&.  secrétaire;  Gelez,  trésorier. 

S«:ifs.  —  MM.  de  Fontaine,  président  ;  de  Roobechonart,  yioe-président  ;  Pe- 
liovi»  Isidore,secrél«ire  ;  Dhumez,  trésorier. 

TTommu.  —  MM.  le  dac  de  Gierniont-Tonnerre,  président;  N  ..  et  Rathier, 
▼ice  -présidents  ;  Thierry,  secrétaire  ;  Charles  Roy,  tràorier. 

FERME-ÉCOLE  DÉPARTEMENTALE. 

I«a  ferme-école  du  département  de  l'Yonne  est  située  à  L'Orhie-du-Pont,  près 
Saint-SauYenr  en-Puisaye. 

MM  Lambezat  ^,  inspecteur  général  de  Tagriculture  de  f'*  classe,  inspecteur 
de  l'Ecole  ;  Jaluzot,  directeur. 

HARAS. 

I^e  département  de  T Yonne  et  les  départements  de  la  Haute-Marne,  de  TAube  et 
de  la  Côte-d'Or  forment  la  circonscription  d'un  Haras  dont  le  chef-lieu  est  à 
Montiers-en-Der  (Haute-Marne). 

CHAMBRE  CONSULTATIVE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES*  A  SENS. 

MH  Fléau,  préaident;  Maillot,  Déon  (Ulysse),  PoUet,  Forent,  Querelle,  Duchemin, 
Clément  (Gabriel),  Dupècliez,  Mancel,  Leseur,  secrétaire. 


SOCIÉTÉS  ET  ÉTABLISSEMENTS  DE   BIENFAISANCE. 

ORPHELINAT  DÉPARTEMENTAL  A  SENS. 

Conseil  d^ administration  et  de  patronage, 

MM.  le  sous-préfet  de  Sens,  vice-président;  Genouille,  proviseur  du  Lycée,  se- 
crétaire; N...,  Tice-secrétaire ;  Petitpas,  ancien  notaire,  trésorier;  membres  de  droit: 
Mgr  l'Archevêque  de  Sens;  MM.  le  préfet  de  l'Yonne;  le  sous -préfet;  le  maire 
de  Sens  ;  Pabbé  Ro^er,  vicaire-général,  délégué  de  Mgr  l'Archevêque  de  Sens  ;  l'abbé 
Grappinet.  En  outre  8  membres  renouvelés  par  élection. 

DÉPÔT  DÉPARTEMENTAL  DE  MENDICITÉ. 
{Ancien  Hôtel-Dieu  de  la  Madeleine,  à  Àuxerre,) 

COMMISSION  DE  SURVEILLANCE   : 

MM.  le  Préfet,  président;  Challe,  vice-président  ;  Bonneville,  secrétaire;  Bau- 
doin, Laurent-Lessere,  Durand  et  Munier,  membres. 

PniBonnel  :  MM.  Pinard  0.  jjb,  directeur  ;  Nolot^  recev.-écon.;  Courut,  médecin. 
Tonnelier,  médecin  adjoint;  Paobé  Maitre,  aumônier;  Dbgois,  gardien;  Fèvre,  gar- 
dien, maltre-jardinier. 

BUREAUX  DE  BIENFAISANCE. 
Les  commissions  administratives  sont  composées  de  cinq  membres,  non  com- 
pris le  Maire,  qui  est  le  président  de  droit. 

ACXBRRB. 

MM.  le  Maire,  président;  Marie,  juge  au  tribunal  civil;  Fortin,  archiprélre 
coré  de  la  cathédrale  Saint-Etienne;  Bous^ard,  curé  de  Saint-Pierre;  Goupil- 
leau,  ingénieur  en  retraite;  N.,  administrateurs;  Puissant,  receveur;  Auge  Char- 
les, secrétaire. 

€e  boreao  tient  lea  séances  ï  THÔtel -de- Ville,  le  dernier  jeodi  de  chaque  mois, 
à  deox  heures. 

AVALLON, 

MM.  le  Maire,  président;  Thibaut,  Béthery  de  La  Brosse,  Baudenet,  Darcy, 
curé,  et  Qi^atrevaux,  adminisirateors;  Radot,  receveur. 
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JOIGNIT. 

MM.  le  Maire,  président;  Ibled,  Lpfebrro  flls^Dusaoïsoy  St.,  Dusaussoy-De* 

noiiliy  administrateurs  ;  Cochet,  receveur. 

SRNS. 

MM  le  Maire,  président;  Lsudi*.  Loroe,  Dabois,  l^abbé  Pichenot,  Tonneilier 
administrateurs;  t^clerc,  receveur. 

TONNERRE. 

MM.  le  Mdire,  présiileut;  Navères,  Rendu,  Constant,  Aulibett,  Caillot,  admf  • 
nisîrateurs;  RoUaud,  receveur. 

ASSOCIATION  POUR  L'EXTINCTION  DE  LA  MENDICITÉ  A  AUXERRE. 

Cette  institution,  fondée  en  184f,  a  pour  but  la  distribution  de  secours  à  domi- 
cile aux  familles  indigentes. 

Comité  :  MM.  le  Maire,  président  ;  Marie,  juge,  Blin  Tb  ,  Sauvalle,  Laurenl- 
Lesseré,  Tambour,  Larfeuil  iiis,  V^ié,  Larfeuil,  anc.  capitaine^,  trésorier;  Vuille- 
mot,  secrétaire. 

Ce  comité  tient  ses  séances  le  dernier  jeudi  de  chaque  mois,  à  TH «tel -de-Ville. 

ATELIER  DE  CHARITÉ  D'AUXERRE. 

Cet  élablissemeut,  fondé  il  y  a  quelque^  années,  est  dû  à  la  générosité  de 
M.  Laurent-Lcsscré,  qui  a  fait  don,  |!Our  sa  création,  d'une  somme  de  2,(100  francs 
11  est  destiné  à  donner,  pendant  la  miuvai^c  saison,  du  travail  aux  ouvriers  de 
certaines  professions  qui  pi^uvenl  en  uitinqucr  à  cette  épo([ue  de  Tannée,  ou  à  de 
pauvres  femmes  âgées  et  mf^me  intirme-i  qui  n'en  trouveraient  pas  ailleurs.  L'é- 
tablissement e4  dirigv^  par  une  commission  composée  de  : 

MM.  Sauvalle,  président;  Larfeuil;  Blin,  professeur  au  coliôge;  N.... 

SALLES  D'ASILE, 

Une  salie  dasile  est  établie  h  Auxerrc  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  gendar- 
merie, sur  la  paroisse  de  Sainl-Eliennc,  et  reçoit  environ  i40  enfants  des  deux 
sexes.  La  direction  eu  est  coniiée  à  une  des  sœurs  de  la  Présentation  de  Tours.  11 
existe  aussi  uue  salle  d'asile  sur  la  p  roisse  Saint-Eusèbe,  rue  Basse-Perrière,  et 
une  autre  salle  d'asile,  cour  Saint-Pierre,  tenues  toutes  deux  par  les  sœurs  de  la 
Présentation  de  Tours.  Ces  établissements  sont  sous  le  patronage  du  Conseil  mu- 
nici[>al. 

A  Sens,  salle  d'asile  communale  tenue  par  le;  dames  de  St-Vincent  de  Paul. 

A  Joigny,  salle  d'a-ile  communale  tenue  par  les  sœurs  StAude  et  St-Me^min. 

A  Tonnerre,  salle  d'asile  communale  tenue  par  les  sœurs  de  la  Présentation. 

OriPllELINATS  D'AUXERRE. 

Orphelinat  sur  la  paroisse  Saint-Pierre,  tenu  par  les  sœurs  de  la  Présentation  de 
Tours.  Cet  Orphelinat  est  patron é  par  M.  le  curé  de  cette  paroisse  et  par  une 
réunion  de  demoiselles,  dont  Mlle  de  Billy  e^t  présidente,  et  Mlle  de  Ruurste, 
vice-présidente.  Dans  cet  établissement  Font  placées  à  l'âge  de  neuf  ans  les  en- 
fants abandonnées  et  les  orphelines.  Ces  enfants  sui>cnt  les  cours  de  l'école  gra- 
tuite et  sont  exercées  aux  travaux  à  r(ii«;uill6. 

Orphelinat  tenu  par  les  dames  religieuses  de  Saint-Vincent-dePaul,  place  Lebeuf, 
ayant  le  même  but. 

SOCIÉTÉ  DE  CHARITÉ  MATERNELLE  D'AUXEKRE. 

Cette  Sociét»'^  a  pour  but  de  fournir  des  seconrs  aux  femmes  en  couches  dans 
l'indigence.  Afadame  Ribière,  présidente  de  l'œuvre,  hôtel  de  la  préfecture; 
membres  de  droit  du  Comité  :  MM   le  Curé  do  la  cathédrale  et  le  Maire  ;  Conseil 

d'administration  .  Mme>  Sauvalle,  Obèrent,  N et  Marey,  et  Mlles  Duché  et 

Lefèvre  ;  Trésorier-secrétaire  :  M.  Lechat. 

ASSOCIATION  DES  DEMOISELLES  ÉCONOMES  A  SENS. 

Cette  association,  fondée  à  Sens,  a  pour  but  de  secourir  les  jeunes  fdles  pauvres, 
de  leur  apprendre  d  travailler  et  de  les  ])larer  conyenablemenl.  Elle  est  placie 
souë  la  surveillance  des  sœurs  de  la  Sainte-Enfance. 


135 

Les  moyens  d'action  de  cette  Société  sont  dus  à  la  charité  publique  et  aux  ver- 
sements réguliers  des  associés.  Cette  association,  toute  philanthropique,  a  été 
fondée  en  1827  par  Mlle  Chalambert.  Le>  demandes  doivent  être  adressées  aux 
demoiselles  oonseitlèresde  Tœmre.  Mlle>  Rossignol,  présidente;  Giguet,  secrétaire; 
Lequeux,  tn'sorière;  Araaury,  Aucher,  Chaney,  Charpentier,  Frollier,  Gandillon, 
Genouille,  llédiard,  Jalleton,  Julliot,  Mallarmé,  Oppenot,  Prieur,  de  Séréville,  do 
Serres,  Sicardy,  Simon,  Soulage  et  Vignon. 

CONFÉRENCKS  DK  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

Il  existe  plusieurs  de  ces  Sociétés  de  bienfaisance  tant  aui  chefs-lieux  d'arrondis- 
sement que  dans  quelques  chefs-lieux  des  cantons.  Ces  sociétés  ont  été  approu- 
vées par  arrêtés  préfectoraux  en  exécution  de  la  circulaire  ministérielle  du  16  oc- 
tobre 1861. 

CAISSES  D'ÉPARGNES. 

At'XEKRE.—  Caissier  :  M.  Lévy  ;  sous-caissier  :  M.  Petit.  —  Succursales:  à  rhabli"?, 
Coulanges-Ia-Vineuse,  Courson,  Saint-Sauveur,  Seignelay,  Toucy,  Saint- Florentin  et 
Yermenton. 

A  VALLON.  —  Caissier  :  M.  Chausson.  —  Joigpïy.  —  Caissier  :  M.  Courcier.  — 
Se^s.  —  Caissier  :  M.  Gâteau.  —  Tonnerre.  —  Caissier  :  M.  Ravaux. 

La  caisse  d 'A vallon  a  une  succursale  à  Liste. 

La  caisse  de  Sens  a  des  succursales  à  Chéroy,  Pont-sur- Yonne,  Sergines,  Ville- 
neuve-l'Archevt^que,  Villeneuve-la-Guyard  et  Thorigny. 

La  cais.e  de  Joigny  a  des  succursales  à  Aillant,  Rléneau,  Brienon-l'Archevèque, 
Ceri>ier>,  Charny,  Saint-Fargeau,  Saint -Julien-du-Sautt  et  Villeneuve-sur- Yonne. 

La  caisse  de  Tonnerre  en  a  une  a  Ravières  et  une  à  Noyers. 

SOCIÉTÉS   DE  SECOURS   MUTUELS. 

Arrondissement  d'Auxerre. 

Société  de  Prévoyance  et  de  Secours  mutuels  à  Auxerre.  président  :  M.  Massot. 
Société  PUaion  traterneile  à  Auverre,  pr»''si;l(ml  :  M.  D.ilaplacc. 
Société  de  Saint-FranÇois  Xavier  à  Auxerre.  président  :  M.  Quantin. 
Société  de  Secours  mutuels  d'Arcolay,  président  :  M.  Momon. 

—  —  de  Cravant,  [»résident  :  M.  Tillevin  ^. 

—  —  de  Saint-Florentin,  président  :  M.  Hermelin. 

—  —  —  (femmes),  pré»id.  :  Mme  de  la  Rue. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Seiguelay,  président:  M.  Chéret. 

—  —  de  Toucy,  dite  la  Fraternelle,  président:  M.  Paqueau. 

—  —  de  Vermenton,  président  :  M.  de  Ronnaire. 

—  —  de  Stinl-Vincenl, de  Vincelles,  pn'îsid.  :  M.  d'Yauville. 

—  •  —  de  ChabHs,  président  :  M.  Charlier.. 

—  —  de  Malignv,  président  :  M.  Rabé. 

Il  existe  aussi  à  Chablis  une  Société  libre  de  Secours  mutuels. 

Arrondissement  d^Àvallon, 
Société  d'Assistance  mutuelle  d'Avallun,  président  :  M.  Béthery  de  la  Brosse. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Sauvigny-le-Bois,  président  :  M.  de  Bertier  de 
Sauvi^ny. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Vézelay,  président  :  M.  RegnauU. 

Arrondissement  de  Joigny. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Joigny,  président  :  M.  Lavollée. 

-—  —  de  Briênon  Thommes),  président  :  M.  Hurpeau. 

—  —  —         (femmes),  présidente  :  M"«  Sauvegrain. 

—  —  et  des  Amis  de  l'Ordre  de  Césy,  présid.  :  M.  N... 

—  —  des  sapeurs-pompiers  de  Migennes,  présid.  :  M.  Cloche. 

—  —  des  sapeurs-pompiers  de  Rogny,  présid.  :  M.  Combes. 

—  —  de  Saint-Cydroine,  président  :  M.  Chantemille. 

—  —  de  Saint-Julien-du-Sault,  président  :  M.  Coste. 

—  —  de  Villeneuve-sur-Yonne,  président  :  M.  Bissoinier. 

—  —  d'Armeau,  président  :  M.  Courlault. 


436 

« 

Arrondissement  de  Sens. 
Société  d'Union  et  de  Secours  mutuels,  président  :  M.  Cornisset-Lamotte. 
Société  (e  Saint-François-Xavier,  président  :  M.  Duchemin. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Gbéroy,  président  :  M.  Fauvillon. 

^  —  des  Sièges,  président  :  M.  Boudard. 

Société  de  Secours  mutuels  de  Gron,  président  :  M.  Grégoire  Alexis. 

.  —  de  Montacher,  président  :  M.  Gagé  Hippolyte. 

—  —  de  Paron,  président  :  M.  Harly-Perraua. 
_                 —                de  Ponl-sur-Yonne,  président:  M.  Lamy. 

—  —  de  St-Maurice-aux-R.-H.,  président:  M.  Droraain. 

—  ~  de  Saint4Iartin-du-Tertre,  président  ;  M.  Gagé. 
^                 —                 de  Saint- Valérien,  président  :  M.  Claisse. 
_                 —                 de  Soucy,  président  :  M.  Guichard. 

—  —  de  Saint- Paul,  à  Thorigny,  président:  M.  Souy. 

—  —  de  St-Thomas  de  Cantorbéry  à  Yaliery,  président  : 

M.  Reroaugé. 
^  ^  de  Villeblevin,  président  :  M.  Brossard. 

_  _  de  ViIleneuve-l*Archevôque,  président  :  M.  Juste. 

—  —  de  Voisines,  président  :  M.  Lhoste. 

—  —  de  Véron,  président  :  M.  Moreau. 

Àrrandissement  de  Tonnerre, 
Société  de  Secours  mutuels  des  sapeurs-pompiers  de  Tonnerre,  prés.  :  M.  Rolland. 

—  —  des  ouvriers  réunis  de  Tonnerre,  près.  :  M.  Ravaux. 
I**'  Société  de  Secours  mut.  des  vignerons  de  Tonnerre,  prés.  :  M.  Lemaire-Berton. 
2*      —                 —  —  —         presid.  :  M.  Munier- Portier. 

-.  —  d'Arthonnay,  président  :  M.  N... 

—  —  d'Argenteuil,  président  :  M.  Bourguignat. 
^  —  de  Noyers,  président  :  M.  Gelez  Marie. 

—  .  de  Serrigny,  président  :  M.  Mérat  Jean-Baptiste. 

SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  MUTUELS  ENTRE  LES  INSTITUTEURS  PUBLICS 

DU  BJ^PARTEMBNT 

Autorisée  le  35  novembre  1842. 

Président  honoraire,  M.  le  Préfet;  président,  M.  N ;  vices-présidents, M.  Co-  | 

lin,  inspecteur  primaire,  et  M.  Dorlbacde  Borne,  directeur  ae  l'Ecole  normale^  \ 
trésorier,  M.  Lasnier,  instiluteur  communal;  secrétaire,  M.  Martin,  secrétaire 
de  Pinspection  d'Académie  ;  secrétaire-adjoint^  M.  Robin.  —  Administrateurs  : 
sept  instituteurs. 

ASSOCIATION  FRATERNELLE  DES  ANCIENS  ÉLÈVES 

DU  COLLEGE  D*AUXBRRB. 

Fondée  en  1859,  cette  association  a  pour  but  d'établir,  entre  les  anciens  élèves 
du  collège  d'Auxerre,  un  centre  commun  âe  relationà  amicales  et  d'assistance  fra- 
ternelle et  de  coopérer  en  même  temps,  dans  la  me<^ure  des  ressources  de  la  so- 
ciété, au  maintien  de  la  haute  réputation  du  vieux  collège  fondé  par  Jacques  Amyot. 

Membres  du  Comité  :  MM.  le  docteur  Flandin,  président  ;  Challc,  délégué  général 
de  l'association;  Dondenne,  délégué  du  trésorier. 

ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES  DU  COLLÈGE  DE  SENS. 

Président  :  M.  Amédée  Dechambre,  à  Paris  ; 

Trésorier  :  M.  Pinard  0.  jf(,  directeur  du  comptoir  d'escompte,  rue  Bergère,   I  S, 
à  Paris; 


FIN  DE   tK   DEUXIÈME  PARTIE. 


TROISIÈME  PARTIE.    ^ 


STATISTIQUE,  SCIENCES  &  ARTS. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


STATISTIQUE,  SCIENCES  ET  ARTS. 


LES  FONTAINES    D'AUXERRE- 


L'amélioration  matérielle  la  plus  considérable  que  la  ville 
d'Auxerre  ail  réalisée  depuis  le  commencement  de  ce  siècle 
est  certainement  la  conduite  dans  ses  murs  des  eaux  de  la 
fontaine  de  Vallan.  Cette  grande  et  féconde  opération  a  son 
histoire  et  une  histoire  certainement  intéressante  «t  curieuse, 
qui  abonde  en  incidents,  parfois  tristes  et  parfois  piquants, 
parmi  lesquels  le  sic  vos  non  vobis  a  tenté  lui-même  de 
se  glisser,  et  .qui  peut  fournir  aux  administrations  munici- 
pales plus  d'un  genre  d'enseignement.  Hais  elle  s'est  passée 
en  grande  partie  à  huis-clos  dans  les  murs  de  THâiel-de- 
Ville,  et  le  public  ne  la  connaît  pas.  J'ai  cru  devoir  la  faire 
sur  les  documents  oflBciels  et  authentiques.  Et,  quoi  que  ce 
soit  de  l'histoire  contemporaine,  ce  sujet  ne  sautait  paraître 
étranger  aux  travaux  de  la  Société  des  Sciences  historiques. 

Tant  que  le  vieil  Auxerre  gaulois  était  demeuré  à  l'embou- 
chure du  ruisseau  de  Vallan,  emplacement  ou  se  sont  as>is 
depuis  le  faubourg  Saint-Martin,  le  moulin  du  Bàtardeau  ei  te 
quartier  des  rues  du  PooteldeSaint-Hèieriu,il  avait  trouvé, 
tant  dans  ce  cours  d'eau  que  dans  les  foniaiues.qui  se  déver- 
sent sur  ce  sol,  de  quoi  fournir  abondamment  à  la  consomma- 
tion de  ses  habitants.  Lorsqu'il  s'établit  sur  la  haute  et  aride 
colline  qui  longeait  le  côté  septentrional  de  cet  emplacement 
primitif,  et  que  se  formèrent  un  peu  plus  tard  des  quartiers 


groupés  à  Toaest  de  ce  nouveau  castnim,  il  dut  y  ameDcr 
des  eaux  empruntées  aux  sources  des  collines  avoisinanles. 
Une  découverte  faite  en  1867  dans  un  jardin  voisin  de  la 
porte  d'Eglény,  celui  de  M.  Auge,  a  donné  à  cette  conjec- 
ture tous  les  caractères  de  la  certitude.  Ce  propriétaire  a 
trouvé,  à  un  mètre  sous  le  sol,  un  aqueduc,  en  tuyaux  de 
pierre  de  quinze  centimètres  de  diamètre  intérieur,  s'embot- 
tant  les  uns  dans  les  autres,  bien  cimentés  à  leur  point  de 
jonction,  qui  venaient  du  côté  du  couchant,  où  existe,  à  un 
kilomètre  de  distance,  la  source  de  Sainte-Geneviève,  et  se 
dirigeaient  vers  le  point.cuiminant  de  la  cité  romaine.  Ces 
tuyaux,  dont  on  peut  voir  des  spécimens  au  musée  de  la 
ville,  étaient  complètement  engorgés  d'une  vase  jaunâtre 
qui  attestait  leur  long  usage.  C'est  que  la  ceinture  de 
larges  et  profonds  fossés  dont  on  entoura  la  ville  dans  le 
dernier  tiers  du  douzième  siècle,  avait  sans  doute  coupé  cet 
aqueduc,  où  les  eaux,  privées  de  leur  débouché,  déposèrent 
leur  linoon  jusqu'à  complète  obstruction. 

Dans  les  trois  siècles  qui  suivirent  l'établissement  de  cette 
nouvelle  enceinte  militaire,  les  puits  et  les  citernes  durent 
probablement  fournir  seuls  aux  besoins  des  habitants  dés 
quartiers  élevés.  Aussi  les  incendies  qui  venaient  à  y  éclater 
y  faisaient  toujours  de  grands  ravages.  Cependant,  un  im- 
portant document,  que  nous  allons  bientôt  citer,  indique 
l'existence  de  fontaines  à  cette  époque  dans  l'intérieur  de  la 
ville.  M.  Chardon,  dans  la  notice  historique  dont  nous  par- 
lerons plus  bas,  et  à  laquelle  nous  ferons  plus  d'un  emprunt, 
en  a  conclu  que  dès  cette  époque  les  habitants  avaient  trou- 
vé le  moyen  d'y  conduire  les  sources  de  Vallan,  qui  en  sont 
distantes  de  plus  de  six  kilomètres.  Ceite  conjecture  n*est  ap- 
puyée sur  aucune  preuve  suffisante.  Ces  fontaines  étaient 
peut-être  alimentées  par  une  dérivation  nouvelle  des  eaux 
de  Sainte-Geneviève,  introduite  par  une  des  portes  de  la  ville. 
'  Quoiqu'il  en  soit,  en  1495,  lorsque  soixante  années  de 
paix  avaient  rendu  à  nos  ancêtres  l'aisance  et  la  prospérité 
que  les  funestes  guerres  des  invasions  anglaises  avaient 
longtemps  et  profondément  altérées,  les  inconvénients  graves 
de  la  disette  d'eau  firent  songer  aux  sources  abondantes  qui 
s'écoulent  du  fond  de  la  gorge  en  forme  d'entonnoir  qu'occu- 
pait dès  lors  le  petit  village  de  Vallan.  Le  nivellement  du  sol 
montrait  qu'en  adoucissant,  par  un  trajet  sur  le  flanc  des 
collines,  la  pente  que  suit  au  fond  de  la  vallée  le  ruisseau 


formé  par  ces  eaux,  on  pouvait  les  amener  jusqu'au  point  le 
plus  élevé  de  la  ville.  Parmi  les  nombreuses  sources  qui 
s'épanchent  dans  cette  gorge,  il  y  en  a  qui  s'épuisent  pen- 
dant la  durée  d'une  longue  sécheresse.  Mais  il  en  est  quatre 
fort  abondantes,  dont  le  débit,  tout  en  diminuant  dans  cette 
saison,  ne  tarit  jamais  entièrement.  L'ordre  des  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  était,  comme  successeur  des  Tem- 
pliers, seigneur  du  village  de  Vallah,  l'une  des  dépendances 
de  la  commanderie  du  Saulce,  que  possédait  alors  le  che- 
valier Antoine  Bourneil.  Ce  dernier  consentit  à  céder  à  la 
ville  l'une  de  ces  sources,  celle  que  l'on  connaît  sous  le  nom 
delà  fontaine  Naudin.  Il  n'y  mit  d'autre  condition  que  la 
jouissance  perpétuelle  pour  l'hôtel  qu'il  occupait  à  Auxerre 
près  de  la  porte  qui,  du  nom  de  cette  maison,  s'appelait 
dès  lors  la  porte  du  Temple,  d'un  filet  d'eau  à  recueillir 
dans  un  tuyau  delà  grosseur  d'un  pois. 

Voici  la  teneur  de  l'acte  que  l'on  dressa  pour  constater 
cette  précieuse  concession,  et  qui  fut,  l'année  suivante,  con^ 
firme,  de  l'avis  du  chapitre  de  l'ordre,  par  le  grand  prieur  de 
France,  Henri  d'Amboise  : 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  Guillaume  Grart, 
sommelier  de  paneterie  du  roy  nostre  Seigneur,  et  Simon  Tri- 
bolé,  garde  du  scel  du  roy,  nostre  Seigneur,  en  la  prévosté 
d'Aucerre,  salut,  savoir  faisons  que  par  devant  Pierre  Depogne, 
clerc  notaire  juré  du  roy  nostre  dict  Seigneur  et  de  par  luy  es- 
tably  en  ladicte  prévosté,  comparut  en  sa  personne  noble  homme 
messire  Anthoine  BourneiKvChev^lier  de  Tordre  de  Saint- Jean  de 
Jérusalem,  commandeur  du  Saulce,  de  Sacy  et  de  Villenoison, 
en  Tostel  et  chambre  des  bourgeois 'de  la  ville  d'Aucerre,  où 
estoient  assemblez  les  gens  et  officiers  du  roy  audict  Aucerre, 
les  douze  jurez  d'icelle  ville  ou  la  plus  part  d'iceulx,  les  gouver- 
neurs, procureur  et  receveur  du  faict  commun  et  plusieurs  aul- 
tres  notables  personnages  de  ladicte  ville  en  grant  nombre. 
Disons  que  pour  obvier  à  plusieurs  graves  inconvéniens  qui  sur- 
viennent et  peuvent  survenir  chaque  jour  à  ce  ladicte  ville,  tant 
par  feu  que  aultrement,  par  faulte  d*eau,  et  d'avoir  une  fontaine 
ou  plusieurs  en  ladicte  ville,  ainsi  qu'il  souloit  d'ancienneté  et 
qu'il  estoit  besoin  et  néce'ssite  en  faire  venir  par  tuaulx  et  qu'il 
n'y  avait  rien  plus  propice,  meilleur  ni  plus  convenable  pour 
prendre  la  source  et  la  faire  venir  en  ladicte  ville,  que  au  lieu 
de  Valan  près  d'Aucerre,  où  il  y  avoit  et  a  plusieurs  belles  fon- 
taines, mesmement  une  que  sans  dommage  et  détriment  aucun 
dudict  chevalier  ni  de  ses  subjects  habitants  dudit  lieu  de  Valan, 
Ton  pourroit  faire  venir  en  ladicte  ville  et  luy  suplièrent  et  re- 
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quirent  lesdicts  habitans  parce  que  c'.étoit  en  sa  justice  haulte. 
moyenne  et  baisse,  que  son  plaisir  fust  leur  permettre  la  clourre 
et  fermer,  pour  icelle  faire  venir  audict   Aucerre  et  passer  sur 
sa  justice  par  tuaulx  et  cors  le  plus  convenablement  et  prouffîta- 
blement  que  faire  se  pourroit,  et  ils  offroient  et  estoient  contons 
et  d'accord  que  si,  pour  donner  cours  à  ladicte  eau  par  la  justice 
dudict  chevalier  ou  aultrement,  domage  esloit  faict  à  aulcun  hé- 
ritage, de  le  réparer  à  leurs  despens.  Ledict  chevalier  inclinant 
à  leur  requeste,  voyant  icelle  estre  juste  et  raisonnable,  au&>i 
pour  le  bien  de  la  chose  publique  et  pour  obvier  aux  inconvé- 
nients de  feu  et  aultres  qui  de  jour  en  jour  adviennent  et  peu- 
vent advenir  en  ladicte  ville  et  habitans  d'icelle  par  faulte  d'eau, 
il  leur  a  donné  et  octroyé  et  par  ces  présentes  leur  donne  congé, 
licence  et  permission  de  lever  et  prendre  ladicte  eau  et  icelle 
faire  clourre  et  fermer  en  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Valan  et 
la  faire  passer  et  prendre  son  coure  par  les  détroits  d'icelle  à 
toujours,  à  leurs  dépens,  risques  et  fortunes,  pourveu  qu'il  en 
aura  en  sa  maison  à  Aucerre  un  tuau  de  gros  d'un   poys,  qui 
fermera  et  ouvrira  à  une  petite  canelle,  pour  s'en  servir  et 
avoir  de  Teau  à  son  ostel  pour  son  mesnage  et  aisance  quant 
besoing  lui  sera,  lequel  se  refermera  quant  il  en  aura  eu  sa  suf- 
fisance, pour  le  tout  remettre  et  renvoyer  au  cours  et  principal 
tuau  d'icelle  fontaine.  Car  ainsi  il  a  esté  passé  permis,  consenty 
et  accordé  par  lesdits  chevalier  et  habitans,  lesquels  ont  promis 
et  juré  que  contre  les  présentes,  le  contenu  et  eflects  d'icelle, 
jamais  ne  viendront,  ne  feront  venir,  mais  les  tiendront,  garde- 
ront et  accompliront  selon  leur  forme  et  teneur  sous  peine  de 
paier  par  la  partie  défaillant  à  Taultre  partie  tous  cousts,  frais,. 
'  missions,  intérêts,  pertes  et  domaiges  qui  par  defTault  de   ce 
faire  seront  faicts  ou  soutenus,  obligeans  quant  à  ce  lesdicts 
chevalier  et  habitans,  c'est  à  savoir  ledict  chevalier  tous  les 
biens  de  ladicte  commanderie,  et  lesdits  habitants  tous  les  biens 
de  ladicte  communauté,  lesquels  quant  à  ce  ils  ontsoubs  mis  à  la 
jurisdiction  et  contrainte  de  la  courdc  ladicte  prévosté  et  à  toutes 
pour  estre  contrainctes  et  justiciezpar  la  prinse,  vente  et  expro- 
priation d'iceulx.  Rcnonçans  en  ce  faict  par  leur  dicte  foy  à  tou- 
tes les  choses  qui  contre  la  teneur  de  ces.  présentes  lettres  pour- 
roient  être  dictes  ou  opposées,  présens  et  appelez  à  ce  par  ledict 
juré  honorable  homme  Etienne  Gleron  esleu  d'Aucerrc  et  mais- 
tre  Jehan  Guillot  licencié  ez  lois,  demeurans  audict  Aucerre. 
En  témoing  de  ce  nous  gardes  dessus  dicts  du  rapport  dudict 
juré  avons  scellé  ces  présentes  lettres  du  soel  do  ladicte  prévosté 
qui  furent  passées  et  accordées  audit  ostel  desdits  habitants 
dudict  Aucerre,  le  trentième  jour  du  mois  de  juillet  -mil  quatre 
cent  quatre  vingt  quinze. 

Signé;  Pognes. 


Des  la  même  année  les  gouverneurs  du  fait  commun  firent 
renfermer  la  source  dans  un  édicule  voûté,  qui  subsiste 
encore,  et  un  aqueduc  en  tuyaux  de  bois  amena  les  eaux  sur 
la  place  du  Pilori,  qui  prit  depuis  le  nom  de  place  des  Gran- 
des-Fontaines. Elles  y  coulèrent  sans  interruption  pendant 
trente-sept  ans  ;  après  quoi  les  tuyaux,  qui  commençaient  à 
se  pourrir,  furent  remplacés  par  des  tuyaux  en  terre  cuite, 
assis  sur  une  maçonnerie  de  chaux  et  de  ciment.  Et,  au  lieu 
de  maintenir  cette  conduite  par  une  pente  continue,  ce  qui 
exigeait  de  longs  décours,  on  s*avisa  de  lui  faire  traverser 
des  vallons.  Hais  comme  elle  n'avait  pas  assez  de  force  pour 
supporter  le  poids  de  Teau  dans  ces  profondes  dépressions 
du  sol,  plusieurs  des  tuyaux  crevèrent,  et  Teau,  diminuant 
peu  à  peu  de  volume,  avait  fini,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  par  se  perdre  entièrement  en  route.  Les  troubles  et 
les  guerres  du  Calvinisme  empêchèrent  longtemps  de  pour- 
voir à  la  dépense  de  leur  reconstruction.  On  s  y  reprit  en 
1579,  en  employant  du  bois  d*auloe  on  verne.  L'aqueduc 
ainsi  refait,  quatre  fontaines  furent  établies,  près  dé  la 
porte  du  Temple,  sur  la  place  du  Pilori,  devant  l'Hôtel- de- 
Yille  et  à  la  Croix  de  pierre,  carrefour  dont  le  nom  ne  subsiste 
plus  sur  les  inscriptions  de  nos  rues  et  qui  se  trouvait  au 
lieu  où  la  rue  Française  débouche  dans  la  rue  de  Paris.  Le 
nouveau  travail  périt  après  peu  de  temps,  soit  par  la  facile 
altérabilité  de  la  matière,  soit  par  le  même  vice  de  tracé  que 
le  précédent.  Des  réparations  entreprises  en  15S3  et  1586 
n'y  pourvurent  qu'insuflBsamment,  et  la  profonde  misère  ap- 
portée dans  le  pays  par  les  guerres  de  la  Ligue  empêcha  de 
continuer  ces  travaux  ;  aussi,  avant  la  fin  du  seizième  siècle 
l'eau  avait  cessé  d'arriver.  Un  demi  siècle  s'écoula  ainsi, 
puis  une  reconstruction  nouvelle  eut  lieu  en  1647,  et  cette 
ibis  encore  en  tuyaux  de  terre  cuite,  qui  durèrent  encore 
moins  que  les  premiers,  car  vingt  ans  après  Auxerre  se 
trouvait  entièrement  privé  de  ces  eaux  si  précieuses,  qu'il 
ne  devait  plus  revoir  que  près  de  deux  cents  ans  plus  tard  (1). 

Des  débris  de  ces  aqueducs  ont  été  retrouvés  à  plusieurs 
époques  et  notamment  lors  des  nouveaux  travaux  dont  nous 
parlerons  bientôt.  On  peut  en  voir  au  musée  de  la  ville,  et  lé 
premier  coup  d'œil  suffit  pour  montrer  l'imperfection  d'une 


(1)  Registre  de  rHôtel-dé- Ville,  passtm. 


telle  œuvre  et  son  impuissance  à  résister  longtemps  à  iâ 
pression  énorme  des  eaux  accumulées  au  fond  des  pentes  et 
contrepentes  du  tracé  que  Ton  avait  suivi  dans  les  trois  der- 
nières reconstructions. 

Pendant  les  deux  siècles  qui  ont  suivi,  la  ville  ne  reçut 
plus  que  les  eaux  de  la  source  de  Sainte-Geneviève,  que  l'on 
y  avait  ramenée  en  16H.  Ce  n'était  qu'une  ressource  misé- 
rable, car  elle  ne  donnait  par  jour  que  trois  cent  soixante 
hectolitres,  dont  encore  une  grande  partie  se  perdait  en 
route.  Aussi,  lors  de  la  réfection  de  l'aqueduc  de  Yallan  en 
4546,  on  l'avait  cédée  au  couvent  des  Capucins,  situé 
au  pied  de  cette  colline.  On  leur  en  reprit  les  deux  tiers  en 
1668,  et  c'est  sur  ce  faible  approvisionnement,  et  sur 
celui  des  puits  et  des  citernes,  que  Ton  véciit  pendant 
cent  quatre  vingt  deux  ans,  non  sans  des  dépenses  consi- 
dérables que  constatent  les  délibérations  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  et  qui  se  renouvelaient  à  chaque  génération,  en 
fouilles,  en  construction  de  château  d'eau,  de  regards, 
de  tuyaux  dé  pierre,  de  plomb  ou  de  fonte.  Dans  l'année 
1832  on  y  dépensait  encore  trente  mille  francs.  Il  est  vrai 
que  là  dessus  une  forte  somme  était  employée  à  déplacer  le 
bassin  de  l'ancienne  place  du  Pilori,  et  à  en  reconstruire  un 
autre,  qui  ne  coûtait  pas  moins  de  dix  mille  francs,  y  com- 
pris près  de  trois  mille  francs  pour  faire  le  transport  de  ce 
monolithe,  taillé  dans  les  carrières  de  Coutarnoux.  Après 
quoi  on  n'avait  pas  plus  d'eau  qu'auparavant. 

A  diverses  époques,  lorsque  la  sécheresse  faisait  plus  vi- 
vement souffrir  du  manque  d'eau,  on  avait  consulté  des  ingé- 
nieurs en  renom.  Couplet  père,  en  1 706,  et  Rennequin,  en  1 731 , 
n'avaient  rien  trouvé  de  mieux  que  des  tranchées  nouvelles 
dans  la  colline  de  Sainte-Geneviève.  Couplet  fils,  en  1733, 
avait  proposé  d'en  faire  d'autres  dans.le  vallon  de  Cassoir,  et 
d'y  dépenser  soixante  quinze  mille  francs.  On  ne  fit  rien  de 
tout  cela,  et  l'on  eut  sans  douie  raison.  C'eût  été  beaucoup 
d'argent  perdu  sans  résultats  sérieux.  On  ne  parlait  plus  de 
Yallan,  et  le  souvenir  de  la  conduite  de  ses  eaux  à  Auxerre 
était  à  peu  près  oublié.  Cependant,  en  1797,  un  autre  ingé- 
nieur hydrauliste  appelé  Chapus,  qui  avait  recueilli  des  tra- 
ditions sur  l'existence  de  l'ancien  aqueduc  du  quinzième 
siècle,  voulut  en  avoir  le  cœur  net.  Il  exécuta  un  nivelle- 
ment qui  lui  démontra  la  possibilité  de  refaire  avec  succès 
ce  travail.  On  conserve  dans  les  archives  de  la  mairie  deux 


lettres,  où,  rendant  compte  de  ses  opérations,  il  dit  avoir 
trouvé  que  la  fontaine  Naudin  est  à  quarante  quatre  pieds  d'é- 
lévation au-dessus  de  la  Porte  du  Temple,  résultat  exact  k 
quatre  ou  cinq  pieds  près,  et  il  propose  d'en  faire  venir  les 
eaux  dans  un  canal  en  ciment  de  chaux  et  de  détritus  de 
forges.  Hais  aucun  document  n'indique  au'on  ait  donné  la 
moindre  suite  à  ce  projet.  Sa  dépense  excédait,  sans  doute, 
les  ressources  dont  la  ville  pouvait  disposer  à  la  suite  des 
épreuves  et  des  désastres  de  la  Révolution. 

Cependant,  dans  l'hiver  de  1813  à  1814,  lorsque  la  guerre 
et  l'invasion  étrangère  avaient  suspendu  tous  les  travaux 
publics,  un  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  appelé 
Sutil,  qui,  depuis  plusieurs  années  qu'il  habitait  Auxerre, 
avait  eu  fort  à  se  louer  de  la  cordialité  de  ses  habitants, 
voulut  employer  ses  loisirs  forcés  à  l'étude  d'un  projet  d'uti- 
lité publique,  qu'il  pût  leur  léguer  comme  un  témoignage 
d'affectueuse  reconnaissance.  Avec  l'aide  d'un  jeune  ingé- 
nieur du  canal  de  Bourgogne,  M.  Robillard,  qui,  s'étant  al- 
lié à  une  famille  distinguée  d'Auxerre,  se  regardait  comme 
un  cUoyen  de  cette  ville,  il  se  mit  S  faire  la  recherche  et 
l'étude  de  toutes  les  sources  avoisinantes.  Celles  de  Yallan 
leur  parurent  seules  propres  à  satisfaire  aux  besoins  de  la 
ville,  et  la  possibilité  de  les  amener  à  Auxerre  leur  ayant  été 
démontrée  par  un  nivellement  relevé  avec  le  plus  grand  soin, 
ils  recueillirent  de  premières  notes,  que  plus  tard,  au 
moment  du  départ  de  M.  Suiil,  ils  complétèrent  d'une  ma- 
nière plus  approfondie. 

M.  Robillard  a  raconté  ces  premiers  travaux  dans  une 
lettre  du  24  novembre  1844,  qui  est  conservée  aux  archives 
de  la  mairie  : 

«  Lorsque  M.  Sutil  fut  remplacé  par  H.  Fèvre  dans  le  ser- 
«  vice  d'ingénieur  en  chef  du  département,  il  m'exprima  le 
ce  regret  que  lui  faisait  éprouver  la  nécessité  de  quitter  la 
«  ville  d'Auxerre  avant  d'avoir  réalisé  un  projet  d'une 
«  grande  utilité.  C'était  le  projet  de  dérivation  des  eaux  de 
«  Yallan.  Jeune  et  attaché  à  M.  Sutil  par  la  plus  sincère 
«  amitié,  je  lui  offris  de  l'aider  dans  l'accomplissement  de 
«  son  louable  projet.  Il  accepta.  Quelques  jours  après  j'étais 
«  son  commensal,  et  courais  vos  coteaux,  l'instrument  à  la 
«  main,  pour  y  recueillir  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
«  l'étude  et  la  rédaction  ultérieure  d'un  projet.  M.  Sutil 
a  quitta  Auxerre.  J'emportai  à  Tronchoy  toutes  mes  notes  et 


fi  mes  cahiers  d'observations,  et  profitai  des  loisirs  qae  mé 
«  laissaient  de  temps  en  temps  mes  travaux  pour  développer 
«  les  pensées  que  H.  Sutil  et  moi  avions  arrêtées.  » 

Les  choses  en  étaient  là,  en  18(9,  quand  une  longue  sé- 
cheresse fit  de  nouveau  rechercher  aux  Anxerrois  les  moyens 
de  se  procurer  de  Teau.  Deux  avant-projets  furent  apportés 
à  la  mairie.  L'un,  émané  d'un  M.  Gingembre,  consistait  à 
élever  les  eaux  de  TTonne  au  sommet  de  la  ville  au  moyen 
d'une  machine  à  vapeur.  L'autre,  produit  par  M.  Robillard, 
dérivait,  par  un  aqueduc  en  béton  de  mortier  hydraulique, 
avec  deux  syphons  de  fonte  jetés  sur  les  vallons  transversaux, 
les  eaux  de  la  fontaine  de  Vallan,  et  les  amenait  à  la  porte 
du  Temple.  L'ingénieur  en  chef  Fèvre,  que  l'administration 
municipale  consulta,  donna  sans  hésiter  la  préférence  au 
second  projet,  comme  plus  facile,  moins  dispendieux  et  plus 
avantageux  à  tous  égards.  Hais,  dans  l'intervalle,  la  séche- 
resse avait  cessé  et  les  pluies  avaient  approvisionné  les 
citernes.  On  mit  les  projets  au  carton  et,  comme  d'habitude, 
il  n'en  fut  plus  question. 

H.  Robillard  ne  se  découragea  pas  pour  si  peu.  II  reprit 
ses  notes  et  croquis  et  en  fît  un  projet  complet  avec  plans, 
devis  et  détails  estimatifs,  qui  comprenait,  outre  l'aqueduc 
extérieur  et  les  syphons,  un  petit  réservoir  et  une  conduite 
de  distribution  intérieure,  avec  neuf  bornes-fontaines,  le  tout 
évalué  à  112,417  francs,  non  compris  la  \aleur  des  terrains 
à  acquérir.  Il  se  proposait  de  le  soumettre  à  M.  Sutil,  afin 
que  ce  dernier  en  fft  lui-même  hommage  à  la  ville  d'Âuxerre. 
Hais  auparavant,  ^^oulant  s'assurer  si,  dans  les  détails,  il 
n'aurait  rien  oublie  d'essentiel,  ou  si  quelque  point  n'aurait 
pas  pu  être  mieux  traité,  il  adressa  ce  trava.l  à  M.  de  Gasville, 
alors  préfet  d3  l'Tonne,  avec  prière  de  demander  l'avis  du 
conseil-général  de*,  ponis-et-chaussées.  Le  projet  franchit 
avec  succès  cette  n  )uvelle  épreuve,  et  revint  avec  une  appro- 
bation entière,  à  Tixception  des  dimensiocs  de  la  conduite, 
que  l'on  conseillait  d'agrandir,  pour  parer  aux  inconvénients 
des  concrétions  dans  les  tuyaix.  Le  15  avril  1823,  le  préfet 
transmettait  le  dofsier  au  maire  ci'Auxerre,  en  l'invitant 
d'une  manière  pressante  à  le  soumettre  à  son  conseil.  Nous 
ignorons  si  cela  fut  fait;  le  registre  des  délibérations  n'en 
fait  pas  mention.  Hais  tout  en  resta  là.  On  allégua  la  pré- 
tendue insolidité  d'un  aqueduc  en  béton,  sans  se  rappeler 
que  les  Romains  avaient  constrnit  partout  des  aqueducs 
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semblables,  doDt  beaucoup  subsistent  encore  aujourd'hui. 
Hais  ce  n'était  sans  doute  qu'un  prétexte.  La  véritable  raison 
était  la  crainte  d'être  entraîné  dans  de  trop  fortes  dépenses. 
Elle  l'eniporta  sur  Tévidence  des  immenses  avantages  que  le 
projet  devait  apporter. 

Cependant,  toutes  les  fois  qu'il  survenait  un  été  très  sec, 
on  examinait  ce  qu'on  pourrait  faire.  C'est  ainsi  qu'en  1829, 
dans  une  période  d'engouement  pour  les  puits  artésiens, 
on  se  fit  remettre  la  soumission  d'un  entrepreneur  appelé 
Burat,  pour  un  travail  de  cette  nature.  On  ne  donna  pourtant 
aucune  suite  à  celle  affaire;  mais  on  passa  un  marché  ponr 
la  substitution  de  tuyaux  de  fonte  à  la  conduite  en  pierre  de 
la  source  de  Sainte-Geneviève.  La  révolution  de  1830  fit 
résilier  cette  entreprise,  qu'une  administration  nouvelle 
reprit  un  peu  plus  tard,  en  la  compliquant  de  fouilles  nou- 
velles dans  le  bassin  de  cette  source  et  de  tranchées  dans 
ses  alentours.  Un  emprunt  de  25,000  francs  fut  absorbé 
par  ces  travaux,  dont  les  auteurs,  qui  en  espéraient  des 
merveilles,  furent  bientôt  détrompés  par  la  nullité  du  ré- 
sultat. 

Avant  d'en  arriver  là,  ils  durent  être  éclairés  par  un  écrit 
que  publia,  en  1833,  le  président  Chardon,  sous  le  titre  de 
Notice  historique  et  observations  sur  les  grandes  fontaines 
de  la  ville  d  Auxerre.  Il  y  racontait  l'histoire  de  la  source 
de  Sainte-Geneviève,  et,  à  l'aide  des  registres  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  il  montrait  que  l'on  y  avait  nombre  de  fois  curé,  creusé 
et  tranché,  avec  force  dépense  et  sans  aucun  accroissement 
du  volume  de  l'eau.  En  même  temps,  il  constatait  la  richesse 
de  la  fontaine  de  Vallan,  el,  en  racontant  en  détail  les  tra- 
vaux qui,  à  quatre  reprises  différentes,  l'avaient  amenée  à 
Auxerre,  il  prouvait  que  l'imperfection  de  Touvrage,  résul- 
tant, tantôt  de  l'altérabilité,  tantôt  de  la  fragilité  des  tuyaux, 
était  la  seule  cause  de  leur  peu  de  durée.  Il  rappelait  ensuite 
le  beau  et  solide  projet  dont  MM.  Sutil  et  Robillard  avaient 
gratifié  la  ville,  et,  en  analysant  cet  important  travail,  dont  il 
mettait  en  lumière  la  facilité  et  les  avantages,  il  affirmait  que 
tôt  ou  tard,  mais  infailliblement,  on  aurait  le  bon  sens  de 
l'exécuter.  Malgré  l'évidence  de  ses  démonstrations,  Auxerre 
devait  en  attendre  encore  vingt  ans  la  réalisation. 

Cependant,  dans  la  conviction  de  la  haute  utilité  de  son 
œuvre,  le  digne  et  toujours  zélé  M.  Robillard,  qui  n'avait 
plus  occasion  de  venir  à  Âuxerre,  ne  rencontrait  pai  un  seul 
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habitant  de  cette  ville  sans  lui  en  exposer,  avec  une  irrésis- 
tible lucidité,  le  plan  et  les  avantages.  C'est  ainsi  que,  dès 
Tannée  4831,  il  nous  avait  été  donné  d'en  entendre  de  sa 
bouche  l'origine  et  les  développements  successifs.  Son  récit 
nous  avait  vivement  intéressé  et  nous  avait  fait  partager 
toutes  ses  convictions.  En  janvier  4834,  nous  donnions,  avec 
deux  autres  avocats,  une  consultation  qui  se  trouve  aux 
archives  de  la  mairie,  et  nous  y  établissions  que  le  droit 
de  la  ville  sur  la  fontaine  Naudin  subsistait  encore  sans  an- 
cune  atteinte.  À  tout  événement,  nous  obtenions  à  cette 
époque  que  la  ville  interrompit,  par  un  acte  signifié  à  la 
commune  de  Yallan  et  aux  propriétaires  des  usines  établies 
sur  le  ruisseau  où  se  déversent  les  eaux  de  cette  fontaine,  la 
possession  de  fait  qu'ils  pouvaient  avoir.  Et  le  conseil  muni- 
cipal de  cette  commune,  ainsi  que  les  usiniers,  après  quel- 
ques velléités   de  contestation,  finissaient  par  reconnaître 
notre  droit.  Mais  l'administration  municipale  ne  songeait  à 
tirer  ensuite  aucun  parti  de  ce  droit  précieux,  et  elle  conti- 
nuait à  dépenser  de  l'argent  pour  le  maigre  filet  d*eau  de 
Sainte-Geneviève»  dans  Tespoir  chimérique  d'en  accroître  le 
volume.  C'est  ainsi  qu'en  1838  elle  consacrait  encore  une 
somme  de  10,000  francs  aux  moyens  d'emmagasiner  ses 
eaux  dans  la  citerne  communale  du  carrefour  de  la  Croix-de- 
Pierre.  Il  y  eut  cependant,  en   1836,  un  rapporteur  de  la 
commission  du  budget  (1)  qui  éleva  la  voix  pour  le  projet  de 
M.  Robillard,  et  proposa  d'en  entreprendre  l'exécution.  Hais 
c'était  ipoa;  clamantisin  deserto;  on  avait  ajourné  d'abord 
à  la  session  suivante,  et  puis  il  n'en  avait  plus  été  ques- 
tion. 

Pendant  l'été  de  1 840,  une  pétition  circula  dans  la  ville 
et  fut  couverte  de  signatures  pour  demander  qu'au  lieu  de 
discuter  sur  des  projets  assez  dépourvus  d'intérêt  que  pour- 
suivait alors  le  conseil  municipal,  il  s'occupât  enfin  de  moyens 
sérieux  pour  procurer  à  la  ville  ci^  qui,  à  raison  de  l'accrois- 
sement de  la  population,  était  devenu  d'une  indispensable 
nécessité,  de  l'eau  en  abondance.  On  avait  presque  sous  les 
yeux  le  beau  travail  que  venait  d'exécuter  à  Dijon  M.  l'in- 
génieur en  chef  Darcy,  qui.  avec  une  dépense  relativement 
modique,  avait  amené  à  cette  ville,  de  douze  kilomètres  de 


(1)  M.  Gallois,  alort  juge  et  depuis  président  du  tribunal  civil. 
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distance,  une  source  d'une  richesse  inépuisable.  Cela  ne 
suffit  pourtant  pas  pour  ouvrir  les  yeux  du  conseil  qui.  le  81 
septembre  de  cette  année,  se  borna  à  ordonner  de  nouvelles 
recherches  pour  augmenter  le  volume  des  eaux  de  cette 
pauvre  petite  source  de  Sainte-Genevièv»,  et  nomma,  à  cet 
effet,  une  commission,  qui  ne  s'en  occi.pa  aucunement  et 
fit  bien. 

L'année  suivante,  survint  une  nouvelle  pétition  qui  disait:  ^ 
«  Il  nous  faut  absolument  de  Teau,  et,  si  I  on  n*en  trouve  pas 
à  Sainte-Geneviève,  que  l'on  aille  ailleurs  où  il  s'en  trouve.  » 
Alors  la  commission  s'émut,  et  elle  consulta  un  mattrede 
forges  qui  avait  entendu  parler  du  projat  de  Yallan,  qu'il 
jugeait  bon,  mais  qui  naturellement  trouva  que  des  tuyaux 
de  fonte  seraient  préférables  à  un  aqueduc  en  béton,  et  offrit 
de  se  charger  à  fofait  de  la  fourniture  et  de  la  pose,  dont  il 
serait  remboursé  in  dix  ans  et  par  dixiènes.  Son  avant-pro- 
jet, qu'il  présenta  le  11  mai  1841,  abandonnait  toutefois  le 
tracé  de  M.  Robillard,  pour  suivre  le  parcours  de  la  route 
impériale  qui,  d'Auxerre,  conduit  à  Yallan.  C'était,  sur  le 
trajet,  un  abrègement  de  500  mètres,  et  Ton  étcit  dispensé 
par  là  d'acheter  des  terrains.  Hais  cette  double  économie 
était  plus  que  compensée  par  l'augmentation  du  prix,  qui 
était  évalué  i  132,000  francs,  au  lieu  de  liMO  francs  que 
devait  coûter  la  conduite  en  béton  avec  ses  syphons.  Néan- 
moins, croyant  trouver  là  de  meilleures  conditions  de  soli- 
dité et  de  durée,  et  ne  songeant  pas  au  danger  de  la  formation 
des  concrétions  ferrugineuses,  par  le  lent  écoulement,  sur 
un  plan  peu  incliné  et  dans  des  tuyaux  étroits,  des  eaux  de 
fontaine,  avant  qu'elles  n'eussent  pu  dégager,  par  leur  con- 
tact avec  l'air  libre,  les  gaz  qu'elles  contenaient  en  suspen- 
sion, le  conseil  s'éprit  de  ce  nouveau  système,  et,  séance 
tenante,  il  demanda  au  préfet  que  les  accotements  delà  route 
fussent  mis  à  sa  disposition,  et  décida  qu'un  projet  définitif 
serait  dressé  par  le  soumissionnaire  pour  être  mis  immé- 
diatement en  adjudication. 

Nous  crûmes  devoir  alors  publier,  dans  un  petit  journal 
qui  paraissait  à  Auxerre  sous  le  titre  de  Revue  de  f  Yonne, 
des  observations  raisonnées  contre  celte  fâcheuse  résolution. 
Après  avoir  fait,  dans  le  numéro  de  cette  feuille  du  30  mai 
1841 ,  un  exposé  comparatif  des  deux  projets  du  béton  et  de 
la  fonte,  nous  ajoutions  : 

«  Nous  émettrons  nos  doutes  sur  l'utilité  de  la  substitu- 


^-.  ^ 
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«  tion  de  la  fonte  au  béton.  Nous  ne  saurions  comprendre 
«  les  raisons  de  remplacer  le  béton  par  la  fonte.  Certes  ce 
«  n'est  pas  pour  la  durée.  Les  aqueducs  que  les  Romains 
«  ont  construits  en  beion  se  voient  encore  intacts  comme  au 
«  premier  jour,  tandis  qu'un  siècle  ou  deux  suffisent  pour 
«  détruire  des  tuyaux  de  fonte  soumis  à  la  double  action 
«  oxidante  de  Teau  qui  y  coule  et  du  sol  dans  lequel  ils  sont 
«  placés.  Un  aqueduc  en  béton,  construit  dans  des  dimen- 
^  sions  suffisantes  pour  éviter  les  engorgements,  est  indes- 
«  tructible.  Les  gens  du  métier  sout  tous  d'accord  là-dessus. 
«  Ce  n'est  pas  non  plus  la  raison  d*écônomie  qui  peut  faire 
«  donner  la  préférence  à  la  fonte.  Avec  une  capacité  moin- 
«  dre,  les  tuyaux  de  fonte  proposés  coûtent  quatre  fois  plus 
«  que  le  conduit  de  bcton  de  HM.  Robillard  et  Sutil.  Le  prix 
«(  moyen  des  premiers  est  d'à  peu  près  20  francs  par  mètre 
«  courant,  tandis  que  celui  du  second  n'est  porté  qu'à  envi^ 

«  ron  5  francs Il  y  a  toutefois  une  objection  grave  à 

«  faire  à  l'un  et  à  l'autre  projet,  c'est  la  dimension  insuffi- 
«  santé  des  aqueducs  proposés.. .. ..  Seize  centimètres  de 

«  diamètre  dans  les  tuyaux  en  fonte  pour  seize  pouces  d'eau, 
«  c'est-à-dire  pour  un  volume  qui,  supposé  tombé  verticale- 
«  ment,  remplirait  un  orifice  de  quatre  pouces  sur  quatre, 
€  ou  onze  centimètres  sur  onze,  c'est  trop  peu,  beaucoup 
^  trop  peu.  Il  faut,  à  l'eau  coulant  avec  lenteur  sur  une 
«  pente  d'une  faible  inclinaison,  un  bien  plus  large  espace 
«  que  celui  qu'elle  occuperait  en  tombant  verticalement.  Et 
«  puis,  dans  un  ouvrage  semblable,  on  doit  songer  à  l'avenir 
«  et  parer  aux  nécessités  ruineuses  de  fréquentes  répara- 
«  lions.  Toute  eau  sortant  de  terre  est  chargée  de  subs- 
«  tances  minérales  ou  gazeuses,  dont  elle  se  dépouille  sur 
«  son  passage.  Sans  doute  elles  ne  sont  pas  toutes  comme 
«  la  fontaine  d'Arcueil,  près  Paris,  qui  en  six  ans  obstrue 
«  tous  ses  tuyaux.  Kais  toutes,  ou  plus  ou  moins,  précipitent 
«  un  sédiment  le  long  des  parois  des  aqueducs  et,  s'il  faut, 
«  après  dix  ou  quinze  ans,  ouvrir  la  conduite  de  béton  ou 
«  relever  les  tuyaux  de  fonte  pour  les  nettoyer,  c'est  un 
«  assujctissement  dispendieux.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
«  les  Romains  construisaient  des  aqueducs  assez  larges 
«  pour  y  introduire  un  ouvrier,  et  pouvoir,  en  cas  de  besoin, 
«  réparer  ou  curer  à  l'intérieur.  Nous  avons  vu  à  Lyon,  à 
«  Arles  et  ailleurs  des  débris  d'aqueducs  de  cette  dimen- 
«  sion.  Celui  de  Ntmes,  pour  lequel  fut  élevé  le  fameux  pont 


«  du  Gard,  a  plus  d'un  mètre  d'ouverture.  La  dépense  d'où- 
«  vrages  semblables  est-elle  exorbitante?  A  Dijon,  un  aque- 
«  duc  de  80  centimètres  de  large,  dans  lequel  un  homme 
«  peut  facilement  entrer,  n'a  coûté,  pour  quatorze  (nille 
€  niètres  de  longueur,  y  compris  l'acquisition  des  sources, 
«  l^achat  des  terrains,  les  syphons  et  autres  accessoires, 
«  qu'une  somme  de  300,000  francs.  En  adoptant  cette  pro- 
€  portion,  ce  serait  120,000  francs  qu'il  en  devrait  couler 
4(  pour  un  aqueduc  à  large  section  et  de  6,000  mètres  seu- 
«  lement.  Mais,  avec  cette  dépense,  moindre  de  beaucoup 
«  que  celle  que  l'on  propose  pour  les  tuyaux  de  fonte,  ce 
«  serait  une  œuvre  d'une  durée  éternelle.  C'est  à  nos  édiles 
€  à  y  pourvoir.  Mous,  humble  contribuable,  nous  n'avons 
«  que  voix  consultative.  Chacun  donne  la  sienne  à  son 
«  loisir,  sauf  à  n*ëtre  point  écouté.  Ncus  consignons  la 
«  nôtre  ici.  » 

Mous  doutions  trop  du  bon  sens  public.  Notre  voix  devait 
finir  par  être  écoutée.  Mais  ce  n'était  pcs  sans  un  long  re- 
tard, sans  avoir  rencontré  auparavant  (ie  grèves  et  nom- 
breuses difficultés.  Il  y  a  des  esprits  agités  qui,  trouvant  le 
bien  sur  leurs  pas,  ne  sauraient  s'en  contenter,  et  veulent 
toujours  se  mettre  à  la  recherche  du  mieux.  Et  puis  les 
rivalités  qui  divisaient  alors  le  conseil  municipal,  et  qu'au- 
cune main  ferme  ne  dominait,  opposaient  un  obstacle  presque 
invincible  à  tout  progrès  utile.  On  ne  se  demandait  pas  si 
telle  mesure  était  bonne,  mais  par  quel  parti  ou  quelle  per- 
sonne elle  était  proposée,  et  Ton  votait  souvent,  non  pour 
ou  contre  la  proposition,  mais  pour  ou  contre  ses  auteurs. 
Si  les  registres  de  l'Hôtel-de-Ville  n'étaient  pas  là  pour  nous 
renseigner,  on  pourrait  difficilement  s'imaginer  tous  les  pro- 
jets et  conire-projets,  les  discussions  et  les  résolutions  suc- 
cessives et  contradictoires  auxquelles  cette  affaire  si  simple 
donna  Pieu,  et  dont  nous  allons'maintenant  faire  le  récit. 

Le  41  septembre  1841,  On  membre  du  conseil,  s'opposant 
à  la  dérivation  des  eaux  de  Vallan,  apportait  un  projet  com- 
plet pour  faire  remonter  au  sommet  de  la  ville,  à  l'aide 
d'une  machine  à  vapeur,  les  eiiux  de  la  rivière,  et  pour  en 
opérer  le  filtrage  avant  de  les  distribuer  dans  les  divers 
quartiers.  Sur  quoi  une  commission  était  nommée  pour 
examiner,  étudier  et  apprécier. 

Le  16  septembre  1842,  un  autre  inembre  proposait  de 
faire  sur  la  colline  de  Saint-Siméon  des  tranchées  pour  y 
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recueillir  les  eaux  de  la  fontaine  de  Sainte-Marguerite  et 
d'autres  dont  il  supposait  l'existence  dans  ce  lieu.  Ces  tra- 
vaux étaient  alors  ordonnés  et  immédiatement  exécutés. 
Après  quoi  le  jaugeage  avait  donné  1984  hectolitres  le  24 
décembre,  mais  qui  se  réduisirent  un  peu  plus  tard  à  345. 
C'était  un  produit  presque  insignifiant.  Néanmoins,  une  dé- 
libération du  14  janvier  1843  décidait  en  principe  que  ces 
eaux  seraient  amenées  à  la  ville,  et  arrêtait  en  conséquence 
qu'un  devis  de  la  dépense  serait  sans  retard  préparé. 

Il  le  fut,  et  une  nouvelle  commission  en  fut  saisie,  aussi 
bien  que  de  celui  de  la  pompe  à  feu  et  des  deux  devis  de 
Yallan,  tant  celui  de  la  conduite  en  fonte,  que  celui  de 
l'aqueduc  en  béton. 

On  avait,  sur  ces  entrefaites,  procédé  à  de  nouveaux  jau- 
geages de  la  fontaine  Naudin,  et  l'on  avait  constaté  que  son 
débit  excédait  en  hiver  17,000  hectolitres,  et  qu'à  la  fin 
d'un  été  très  sec,  il  ne  s'était  pas  abaissé  au-dessous  de 
2,650. 

On  avait  de  plus  demandé  une  analyse  de  ses  eaux  à  un 
chimiste  renommé,  H.  Bouchardat,  et  voici  les  conclusions 
du  rapport  qu'il  avait  envoyé  : 

«  Les  eaux  de  la  source  de  Yallan,  que  la  ville  d'Auxerre 
«  se  propose  de  dériver  dans  ses  murs,  doivent  être  rangées 
«  parmi  les  eaux  potables  de  la  meilleure  qualité.  » 

Dans  cet  état,  la  dernière  commission  nommée  présenuit, 
le  11  août  1843,  son  rapport  sur  tous  les  projets  dont  on 
avait  été  saisi.  Elle  écartait  d'abord  celui  de  la  pompe  à  feu, 
à  raison,  tant  de  ce  que  le  succès  du  filtrage  en  grand  des 
eaux  de  la  rivière  était  au  moins  très  problématique,  qu'à 
raison  de  l'énormité  de  la  dépense,  qui  était  de  12!tf,000  fr. 
pour  premier  établissement,  et,  pour  entretien  annuel,  de 
9,500  fr.,  selon  l'auteur  de  la  proposition,  et  de  13,500  fr., 
selon  la  commission. 

Sainte-Marguerite  ne  devait  coûter  guère  moins.  Son 
devis  était  de  85,000  fr.,  rien  que  pour  amener  à  la  porte 
Saint-Vigile  une  eau  dont  la  qualité  était  contestable  et  le 
volume  très  insuffisant. 

La  commission  adoptait  le  projet  de  Yallan.  Le  tracé  de 
M.  Robillard  lui  paraissait  meilleur  que  celui  qui  empruntait 
la  route  départementale,  mais  elle  donnait  la  préférence  à 
la  fonte  sur  le  béton,  en  élevant  toutefois  à  vingt  centimètres 
le  diamètre  intérieur  des  tuyaux,  qui  n'était  que  de  seize, 
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En  conséquence  elle  proposait,^  et  le  Conseil,  adoptant  ses 
conclusions,  décidait  que  le  projet  de  M.  Robillard  serait 
exécuté  avec  celte  substitution,  et  que  les  plans  et  devis  de 
cet  ingénieur  lui  seraient  renvoyés  avec  prière  de  les  revoir, 
de  les  remanier  et  d'y  substituer  dans  ces  conditions  les 
tuyaux  de  fonte  à  Taqueduc  de  béton  (1). 

M.  Robillard,  ayant  fait  d*abord,  sur  ce  changement,  des 
observations  dont  on  ne  voulut  tenir  aucun  compte,  se  décida, 
avec  autant  d'abnégation  que  de  désintéressement,  à  mojdifier 
son  premier  projet,  ou  plutôt  à  le  refaire  sur  ces  nouvelles 
bases,  selon  qu'on  le  lui  demandait.  Le  24  décembre  1 844  le 
Conseil  déclare  l'approuver,  et  il  est  transmis  au  Ministre 
des  travaux  publics,  qui  demande,  selon  l'usage  réglemen- 
taire, l'avis  du  Conseil-général  des  ponts-et-chaussées.  Cet 
avis  intervint  au  mois  d'août  1845.11  blâmait  par  des  raisons 
graves  l'emploi  de  la  fonte  et  il  conseillait  avec  une  grande 
sagesse  d'en  revenir  au  béton.  Le  29  septembre  1845  le  Mi- 
nistre approuvait  cet  avis  et  renvoyait  le  projet.  Mais,  dans 
l'intervalle,  de  nouvelles  vicissitudes  étaient  venues  traverser 
et  retarder  la  conclusion  de  cette  affaire. 

Des  constructeurs,  appelés  à  Àuxerre  par  le  préfet  pour 
dériver  la  source  de  Sainte-Marguerite  et  l'amener  à  l'Asile 
départemental  des  aliénés,  au  moyen  d'un  nouveau  système 
de  tuyaux  en  verre,  MM.  Bergeron  et  Bouchardier,  s'étaient 
présentés  au  Conseil  municipal  et  lui  avaient  proposé,  le  18 
juillet  1845,  d'entreprendre  l'exécution  de  deux  grandes  œu- 
vres d'intérêt  communal,  qu'ils  confondaient  dans  un  seul 
et  même  projet,  savoir;  la  dérivation  et  la  distribution  en 


(1)  Ici  se  présente  sur  le  registre  des  délibérations  un  inci- 
dent assez  curieux.  Le  maire  avait,  dans  la  discussion,  lu  un  mé- 
moire à  l'appui  du  projet  de  la  pompe  à  fea.  Après  la  délibération 
prise,  il  avait  fait  transcrire  ce  travail  sur  le  registre.  La  majorité, 
peu  tolérante,  décide  le  23  décembre  1843  que  cette  transcription 
sera  entièrement  biffée,  attendu  que  les  opinions  motivées  des 
membres  ne  peuvent  pas  faire  partie  du  procès-verbal.  Sans 
approuver  entièrement  uno  telle  rudesse,  en  pourrait  peut-être 
en  rappeler  le  considérant  aux  secrétaires  des  derniers  conseils, 
dont  les  procès-verbaux  se  sont  grossis  dans  les  proportions  les 
plus  démesurées,  et  surtout  depuis  qu'ils  sont  communiqués  aux 
journaux,  et  ce  pour  satisfaire  aux  exigences  des  membres  qui 
tenaient  à  y  trouver  le  long  exposé  de  leurs  opinions  motivées, 
et  souvent  avec  plus  d'ampleur,  de  développement  et  d'éloquence 
que  la  séance  n'en  avait  entendus. 

1871-1872  S 
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ville  des  eaux  de  Yâllan,  et  l'éclairage  des  rues  au  gaz.  H  s 
offraient  d'exécuter  le  premier  projet  avec  construction  d'an 
résenoir  de  mille  hectolitres,  et  de  donner  de  Teau  pour  le 
service  public  dans  cinq  fontaines,  à  la  double  condition  que 
la  ville  leur  paierait  une  somme  de  quinze  mille  francs  pen- 
dant dix-huit  années  consécutives,  et  que  pendant  soixante- 
quinze  ans  ils  auraient  le  privilège  exclusif  de  concéder  des 
prises  d*eau  aux  particuliers.  Ils  n'adoptaient,  du  reste,   le 
projet  de  M.  Robillard  qu'avec  cette  différence,  qu'au  .lieu  de 
franchir  les  deux  vallons  du  Houlin-Rouge  et  de  Cassoir  à 
l'aide  de  syphons  en  fonte,  ils  construiraient  des  aqueducs 
sur  arcades,  en  perçant  déplus  par  des  tunnels  les  contre- 
forts des  vallons.  Ponr  l'éclairage,  ils  stipulaient  à  leur  pro- 
fit pendant  la  même  durée  diverses  conditions  dont  ce  n'est 
pas  le  lieu  de  s'occuper  ici. 

Quelque  bizarre  que  fût  cette  réunion  dans  une  même  en- 
treprise de  deux  projets  aussi  hétérogènes  que  l'eau  et  le  gaz, 
ces  propositions  n'en  séduisirent  pas  moins  le  Conseil  mu- 
nicipal, qui,  six  jours  après,  déclara  en  accepter  toutes  les 
conditions.  Et  voilà  le  projet  des  fontaines,  qui  était  sur  le 
point  d'aboutir,  lancé  dans  une  voie  nouvelle.  Les  proposi- 
tions des  soumissionnaires  n'avaient  sans  doute  pas  été 
bien  mûries  dans  l'origine,  car  le  3  septembre,  ayant  fait  de 
nouvelles  études  sur  leurs  aqueducs  à  tunnels  et  arcades,  ils 
déclarèrent  renoncer  à  ces  complications,  dont  le  mirage 
avait  peut-être  contribué  à  éblouir  le  Conseil,  et  en  revenir 
aux  syphons  du  projet  Robillard.  Et  le  Conseil,  ratifiant  ces 
modifications,  demanda  l'autorisation  de  traiter  avec  ces  en- 
trepreneurs de  gré  à  gré  pour  une  durée  de  soixante-quinze 
ans. 

Hais  un  tel  marché  eût  été  contraire  aux  règles  les  plus 
élémentaires  d'une  bonne  administration.  La  loi  protectrice 
des  intérêts  communaux  a  sagement  voulu,  pour  prévenir  les 
surprises  et  les  fraudes,  que  tous  les  traités  portant  une 
aliénation  quelconque,  consentis  par  les  administrations  lo- 
cales, fussent  soumis  à  l'épreuve  des  enchères  publiques,  et 
elle  n'a  excepté  de  cette  règle  que  les  objets  d'un  caractère 
urgent  et  d'une  somme  modique.  Un  contrat  aussi  considéra- 
ble et  une  longue  aliénation  des  droits  de  la  commune  ne 
pouvaient  donc  être  soustraits  à  la  formalité  de  l'adjudica- 
tion. Aussi  le  Ministre,  sur  l'avis  du  Conseil  d'Etat,  refusa 
de  l'approuver.  Le  conseil  insistait  avec  vivacité,  le  1i  mai 
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4846,  pour  vaincre  ce  juste  refus,  qui  n'en  était  pas  moins  et 
irrévocablement  maintenu  le  4«'  juillet  suivant,  et  la  munici- 
palité se  décidait  enfin  à  ordonner  la  préparation  d'un  cahier 
de  charges  régulier. 

Ce  document,  présenté  le  S  octobre  1846,  persistait  à 
réunir  dans  une  seule  entreprise  deux  projets,  si  différents, 
des  eaux  et  dû  gaz,  confusion  dont  ou  a  peine  à  compren- 
dre Taberration.  Il  était  d'ailleurs  défectueux  sur  plus 
d'un  point  dç  détail,  et  fut  l'objet  d'observations  critiques  du 
Conseil  d'Etat  dans  son  avis  du  13  février  1847,  dont,  après 
de  longues  hésitations,  le  Conseil  municipal  finissait  par  re- 
connattre  la  justesse.  Mais,  après  cette  épreuve,  il  restait  tou- 
jours empreint  de  ce  vice  radical  auquel  on  n'avait  pas  voulu 
renoncer,  d'embrasser  à  la  fois  deux  choses  qui  n'ont  aucun 
rapport  entre  elles.  Néanmoins,  il  était  alors  soumis  à  l'en- 
quête de  commodo  et  incommodOf  ei  enûu,  après  l'accomplis- 
sement des  formalités  légales,  une  ordonnance  royale,  ren- 
due le  8  février  1848,  en  déclarait  Tutilité  publique. 
Quelques  jours  après  éclatait  une  révolution  dont  l'effet 
inévitable  devait  être  l'ajournement  de  tout  projet  d'amélio- 
ration. Les  fonds  qui  avaient  été  mis  en  réserve'pour  l'exé- 
cution de  ces  utiles  travaux,  avaient,  dès  Tannée  1847»  été 
assez  mal  à  propos  détournés  en  partie  pour  une  autre  et  peu 
judicieuse  destination.  Ils  achevèrent  d'être  pris  en  4848 
pour  des  dépenses  d'un  caractère  politique,  et  les  eaux  de 
Vallan  furent  laissées  de  côté. 

Pendant  que  l'administration  municipale  d'Auxerre,  au 
lieu  de  donner  purement  et  simplement  suite  k  un  projet 
complet  et  irréprochable,  s'épuisait  en  discussions  chimé- 
riques pour  chercher  mieux  et  trouver  pis,  la  petite  ville 
d'Avallon  donnait  un  meilleur  exemple.  Elle  adoptait  et 
exécutait  de  point  en  point  un  projet  de  H.  l'ingénieur  Bel- 
grand,  qui  faisait  venir  d'une  distance  de  cinq  kilomètres, 
par  une  conduite  en  béton,  les  excellentes  eaux  du  ru 
d'Aillon.  Le  vallon  du  Cousin  était  franchi  à  l'aide  d'un  sy- 
phon  de  1 ,270  mètres  de  longueur  et  de  88  mètres  de  flèche. 
En  utilisant  pour  cette  conduite  les  produits  de  l'exploitation 
de  ciment  récemment  créée  à  Yassy,  l'ingénieur  les  substi- 
tuait dans  son  béton  à  la  chaux  hydraulique  et  construisait 
un  aqueduc  identique  de  matière  aux  aqueducs  romains.  En 
décembre  4847,  après  sept  mois  de  travaux,  Avallon  était 
mis  en  possession  d'une  fontaine  qui  débitait  plus  de  quatre 
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mille  hectolitres  en  saison  d'abondance,  et  deux  mille  cinq 
cents  dans  les  temps  de  sécheresse. 

Emu  peut-être  par  ces  beaux  résultats,  le  Conseil  munici- 
pal d*Auxerre  voulut  reprendre  en  1849  la  double  affaire  de 
Yallan  et  du  gaz.  Hais,  loin  d'avoir  des  ressources  disponi- 
bles, on  se  trouvait,  après  dix-huit  mois  du  régime  nouveau, 
grevé  de  dettes  assez  considérables.  Il  décida  alors  d'emprun- 
ter cent  mille  francs,  dont  plus  de  moitié  serait  consacrée  à 
l'acquit  de  ces  dettes,  et  le  reste  servirait  de  premier  fonds 
pour  le  paiement  des  travaux.  Une  imposition  extraordinaire 
de  neuf  centimes  pendant  douze  ans  était  créée  pour  en  as- 
surer le  remboursement.  Cet  emprunt  fut  autorisé  par  une 
loi  rendue  le  5  octobre  1 849,  et  des  placards  furent  aflSchés 
pour  annoncer  que  l'adjudication  aurait  lieu  le  14  juillet 
1850.  Hais,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  aucun  adjudica- 
taire ne  se  présenta.  Le  projet  de  Yallan,  modifié,  bouleversé, 
remanié  de  toutes  façons,  n'inspirait  plus  de  confiance. 
Bergeron  et  Bouchardier,  dont  les  tuyaux  de  verre  n'avaient 
pas  réussi  pour  Taqueduc  de  l'Asile  départemental,  avaient 
quitté  le  pays.  Et,  parmi  les  entrepreneurs  que  l'affaire  eût  pu 
tenter,  ceux  qui  étaient  propres  à  diriger  des  travaux  d*aque- 
duc  ne  voulaient  pas  se  charger  de  créer  et  d'entretenir 
une  usine  à  gaz;  et  ceux  que  la  spéculation  du  gaz  eût  pu 
attirer  étaient  repoussés  par  l'obligation  d'entrepreodre  en 
même  temps  des  travaux  hydrauliques. 

Tout  était  donc  encore  une  fois  abandonné.  Hais  tout  de- 
vait être  bientôt  repris,  et  cette  fois  avec  ordre,  successive- 
ment et  sans  confusion. 

Au  commencement  de  l'année  1851,  des  élections  nou- 
velles avaient  amené  au  Conseil  municipal  des  hommes 
étrangers  aux  passions  politiques  de  l'époque,  et  dont  nous 
nous  honorions  de  faire  partie.  Nos  collègues  et  nous  étions 
bien  décidés  à  ne  nous  occuper  que  d^adnainistration  mu- 
nicipale, à  faire  succéder  le  calme  d'une  entente  pacifi- 
que aux  discordes  et  aux  violences,  des  assemblées  précé- 
dentes, et  à  conduire  activement  à  bonne  fin  les  améliorations 
que  la  ville  demandait  depuis  si  longtemps.  Le  Conseil  avait 
été  installé  lo  26  mars,  et  dès  le  8  avril,  il  y  était  question 
des  moyens  de  se  procurer  l'eau  et  le  gaz  dont  on  avait 
besoin.  Nous  faisions  alors  remarquer,  et  le  pi*ocès-verbal  de 
la  séance  en  fait  foi,  que  les  deux  affaires,  pour  ne  pas  se 
nuire,  devaient  être  traitées  séparément;  que  la  première, 
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celle  des  eaui;,  comme  plus  argenté,  devait  venir  la  première; 
et,  sur  notre  proposition,  une  commission  était  nommée 
pour  s'en  occuper.  En  quelques  jours,  elle  avait  étudié  Taf* 
faire  à  fond  et  reconnu  qu'il  n'y  avait  aucun  autre  parti  à 
suivre  que  de  reprendre  et  d'exécuter  le  projet  de  1822. 

Choisi  pour  rapporteur,  nous  présentions,  dès  le  11  mai, 
notre  travail,  dont  les  conclusions  étaient,  séance  tenante, 
approuvées  par  le  Conseil.  Ce  rapport  avait  été  imprimé  d'a- 
vance, et  il  fut  ensuite  publié  dans  le^^journal  La  Constitu- 
tion dès  le  lendemain  13  mai.  Il  ne  paraîtra  peut-être  pas 
hors  de  propos  que  nous  en  citions  quelques  passages. 

Nous  disions  en  commençant  : 

«  Vous  avez  montré  dès  le  jour  de  votre  installation  que 
«  vous  compreniez  parfaitement  la  pensée  qui  vous  avait 
«  appelés  à  siéger  au  Conseil  muuicipal.  Vos  concitoyens 
«  ont  voulu  que  cette  enceinte  cessât  d'être  une  arène,  où 
«  les  amours-propres,  les  rivalités  locales,  les  partis  politi- 
«  ques,  se  préoccupant  beaucoup  plus  de  leurs  intérêts,  de 
«  leurs  passions  et  de  leurs  querelles  que  des  besoins  de  la 
«  villei  éternisassent  leurs  discussions  au   détriment  des 

«  affaires  les  plus  essentielles  à  la  prospérité  du  pays 

«  Au  premier  rang  des  questions  qui  réclament  la  sollicitude 
«  active  de  la  niunicipalité,  vous  avez  placé  dès  le  premier 
«  jour  la  question  des  eaux,  et  vous  avez  chargé  une  com- 
«  mission  d'examiner  ce  qu'il  convenait  de  faire  pour  donner 
€  enfin  satisfaction,  dans  la  mesure  des  ressources  finan- 
ce cières  de  la  ville,  à  un  besoin  de  première  nécessité,  si 
«  universellement  reconnu,  si  urgent,  et  qui  depuis  tant 
€  d'années  attend  et  sollicite  en  vain  des  mesures  eflBcaces 
«  et  sérieuses,  sans  rien  obtenir  que  de  vaines  paroles,  des 
«  promesses  inutiles,  ou  des  actes  insignifiants  et  sans 
«  résultats. 

a  Pour  accomplir  le  mandat  que  vous  nous  avez  confié» 
«  nous  nous  sommes  livrés  à  une  étude  consciencieuse  et 
«  approfondie  de  tous  les  documents  que  contiennent  sur 
«  celte  question  les  archives  municipales.  Us  sont  nombreux 
«  et  complets,  et  nous  nous  sommes  convaincus,  en  les  par- 
«  courant,  qu'à  toutes  les  époques,  pendant  les  trente  dér- 
«  nières  années,  l'avis  de  tous  les  Conseils  municipaux  avait 
<  été  le  même  au  fond,  savoir,  que  les  fontaines  de  Yallan 
«  pouvaient  seules  satisfaire  complètement  aux  besoins  de 
«  la  ville,  tant  sous  le  rapport  de  l'abondance  des  eaux. 
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«  que  sous  celui  de  l'économie  financière Kous  savons 

«  tous  que  celte  pensée  est  également  celle  de  la  très  grande 
c  majorité  de  nos  concitoyens.  Il  n*y  a  à  Auxerre,  en  fait 
«  d^administration  municipale,  qu'une  idée  vraiment  popu- 
«  laire,  mais  elle  l'est  au  plus  haut  degré....,  c'est  la  néces- 
«  site  et  Tobligation  de  ramener  dans  nos  murs  les  eaux  de 
«  Vallan,  que  nos  pères  y  ont  vues  à  plusieurs  reprises  dans 
«  les  quatre  derniers  siècles 

«  Néanmoins,  nous  avons  voulu  ne  pas  affirmer  sur  la 
«  seule  parole  de  nos  devanciers,  mais  voir  par  nous-mêmes 
«  le  fond  et  les  détails  de  la  question,  et  cette  étude  nous 
«  a  pleinement  confirmés  dans  notre  conviction.  Il  nous  a 
«  paru,  dans  le  cours  de  cet  examen,  que  nous  devions,  pour 
«  procéder  logiquement,  approfondir  les  questions  sui- 
«  vantes  : 

41  1®  Quelle  est  la  quantité  d'eau  dont  la  ville  a  besoin  7 

«  8^  Oh  peut-on  trouver  le  plus  sûrement  et  le  plus  éco- 
«  nomiquement  cette  quantité  d'eau? 

«  3û  Quels  sont  les  moyens  qui  méritent  la  préférence, 
«  sous  le  double  rapport  d'une  durable  solidité  et  d'une  éco- 
«  nomie  réclamée  par  l'état  financier  de  la  ville? 

«  4^  Comment  pourvoir  immédiatement  au  paiement  des 
«  flépenses  d'exécution.  ^ 

En  examinant  successivement  ces  quatre  questions,  nous 
établissions  d'abord  que  l'approvisionnement  minimum  d'une 
ville  devait  être  de  cinquante  litres  par  tête  d'habitant,  et, 
qu'avec  les  fontaines  du  bas  de  la  ville  et  les  nombreuses 
citernes  qui  n'étaient  pas  moindres  de  quatre  cents,  il  fallait 
encore,  pour  satisfaire  à  ses  indispensables  besoins,  tout  au 
moins  quatre  mille  hectolitres  d'eau.  Puis  nous  montrions 
1  insuffisance  du  produit  des  sources  qui  sont  dans  un  rayon 
de  deux  kilomètres  du  point  culminant  d'Auxerre,  savoir, 
Sainte-Marguerite,  Sainte-Geneviève  et  Cassoir;  et  les  graves 
inconvénients  ainsi  que  les  énormes  dépenses  de  l'emploi 
des  eaux  de  la  rivière  refoulées  et  distribuées  par  des  ma- 
chines à  vapeur.  Arrivant  ensuite  à  la  fontaine  Naudin,  nous 
montrions  qu'elle  débite  dans  les  temps  d'abondance  jusqu'à 
dix-sept  mille  hectolitres,  et  que  si,  à  la  fin  d'un  été  chaud  et 
sec,  on  l'avait  vue  baisser  jusqu'à  deux  mille  six  cent  cin- 
*quante  heotolitres,  ces  périodes  avaient  été  très  courtes,  et 
que  le  produit  moyen  n'était  pas  moindre  de  huit  mille. 
Pour  répondre  aux  objections  tirées  de  l'énormité  de  ta  dé- 
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pense  d'uo  aqueduc  de  six  mille  mètres,  nous  rappelions 
que  celui  qui  venait  d'être  construit  à  Avallon  sur  cinq  mille 
mètres  de  longueur  et  dans  un  terrain  beaucoup  plus  acci- 
denté, n'avait  coûté  que  quatre  vingt-dix-sept  mille  francs. 

Prenant  ensuite  le  projet  Robillard  de  1822,  avec  l'agran- 
dissement des  dimensions  de  son  aqueduc,  selon  ce  qu'en 
4823  le  Conseil-général  des  ponts  et  chaussées  avait  con- 
seillé, et  avec  la  substitution  du  ciment  de  Yassy  à  la  chaux 
hydraulique,  comme  U.  Belgrand  l'avait  employé  pour 
Avallon,  nous  proposions  d'adopter  ce  projet  ainsi  complété, 
d'acheter  sur-le-champ  les  terrains  du  parcours  et  de  mettre 
immédiatement  le  projet  en  adjudication.  Et,  ne  nous  bor- 
nant pas  à  ces  simples  conclusions,  nous  indiquions,  en 
même  temps,  dans  le  plus  grand  détail,  la  marche  à  suivre 
pour  opérer  sans  retara  et  utilement. 

«  La  mise  en  adjudication,  disions-nous,  qui  devra  suivre 
«  sans  aucun  délai,  n'aura  besoin  que  d'une  autorisation 
«  de  H.  le  Préfet,  puisqu'il  s'agira  de  travaux  deux  fois 
«  approuvés  par  le  Conseil  général  des  ponts-et-chaussées 
«  et  le  ministre  compétent,  et  déclarés  d'utilité  publique  par 
«  par  une  ordonnance  royale  du  8  février  1848.  Si  vous 
«  vouliez  adjuger  d'une  seule  fois  la  totalité  des  travaux, 
«  comme  il  faudrait  assurer  au  préalable  les  fonds  destinés 
«  à  les  payer,  vous  ne  le  pourriez  qu'à  l'aide  d'une  impo- 
se sition  extraordinaire,  et  il  faudrait  subir  le  retard  d  un 
«  envoi  des  projets  et  des  devis  au  ministère.  Mais  vous 
«  éviterez  ce  délai  en  divisant  l'adjudication  en  deux  parties.  » 

Ici  nous  indiquions  le  mode  de  division  à  présenter  pour 
les  travaux  de  maçonnerie  et  de  terrassement,  en  réservant 
les  syphons,  le  réservoir  et  la  distribution  en  ville  pour 
des  adjudications  séparées.  Et  nous  ajoutions: 

«  Le  surplus  des  travaux  nécessaires  pour  amener  l'eau 
«  à  la  porte  du  Temple  consistera,  outre  les  deux  syphons, 
«  dans  le  ri^servoir  d'au  moins  quatre  cents  mètres  cubes, 
«  et  une  conduite  en  tuyaux  de  fonte  à  partir  du  regard 
«  n*"  57.  Nous  vous  proposons  de  décider,  par  une  déli- 
re bération  distincte,  qu'ils  feront  immédiatement  l'objet  de 
«  devis  séparés,  sur  le  vu  desquels  vous  prendrez  prochai- 
ne nement  les  mesures  nécessaires  pour  en  assurer  les  fonds 
«  et  en  préparer  la  prochaine  adjudication. 

«  Enfin  vous  aurez  à  voir  s'il  ne  convient  pas  aussi  d'or- 
ne donner  l'étude  immédiate  d'un  projet  de  distribution  des 
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«  eaux  dans  la  ville,  et  de  régler,  dès  à  présent,  les  bases 
«  de  cette  distribution,  de  manière  à  ce  que  les  intérêts 
«  des  divers  quartiers  soient  pleinement  garantis.  » 

Au  moyen  de  cette  division,  les  voies  et  moyens  pour  la 
première  adjudication  étaient  faciles,  et  nous  les  indi- 
quions au-delà  même  des  besoins,  savoir:  47,676  francs 
restés  libres,  après  l'acquittement  des  dettes  arriérées  de 
la  ville,  sur  l'emprunt  de  100,000,  francs  qu'avait  autorisé 
la  loi  du  5  octobre  1849,  et  11,755  fr.  31  c,  montant  de 
l'excédant  des  recettes  disponibles,  que  faisait  ressortir  le 
budget  supplémentaire;  le  reste,  destiné  à  subvenir  aux 
secondes  adjudications,  devant  être  demandé  à  une  impo- 
sition extraordinaire. 

Nous  terminions  en  conviant,  en  ces  termes,  le  Conseil 
à  une  prompte  détermination  : 

«  Parmi  les  Conseils  municipaux  qui,  depuis^  trente  ans, 
«  se  sont  succédé  dans  cette  enceinte,  il  n'en  esl  pas  un  qui 
€  n'ait  senti  la  louable  ambitioji  d'attacher  son  nom  k  cette 
«  féconde  création.  Hais  plusieurs  n'ont  point  eu  le  courage 
«  qu'il  fallait  pour  entreprendre  une  dépense  dont  l'un  des 
a  résultats  immédiats  devait  être  de  charger  la  ville,  pendant 
€  nombre  d'années,  d'une  imposition  extraordinaire.  D'autres 
«  ont  manqué  de  l'habileté  nécessaire  pour  en  assurer  le 
«  succès.  D'autres,  enfin,  par  une  déplorable  aberration, 
«  ont  négligé  le  bien  pour  se  laisser  égarer  à  la  poursuite 
«  chimérique  du  mieux.  A  plusieurs  reprises,  cette  grande 
«  affaire  a  été  sur  le  point  d  aboutir.  Hais;  au  moment  de  la 
€  terminer,  vos  devanciers  se  laissaient  détourner  de  leur  but 
«  par  des  combinaisons  malencontreuses  ou  par  des  spécu- 
«  lations  intéressées.  Que  ces  exemples  ne  soient  pas  perdus 
«  pour  vous.  Ne  cherchez  plus  de  nouvelles  possibilités,  de 
«  nouveaux  moyens  d'exécution,  de  nouvelles  lumières, 
«  quand  depuis  tant  d'années  cette  question  a  été  si  com- 
te plétement  étudiée  sous  toutes  ses  faces.  Assez  longtemps 
«  on  a  parlé,  écrit  et  discouru  sur  le  sujet  qui  va  occuper 
«  votre  délibération.  Il  est  temps  d'agir.  Agissez  donc  et 
€  méritez  cet  honneur  que  l'on  dise  de  vous  que  vous  avez 
«  su  faire  en  un  mois  ce  que  vos  prédécesseurs  n'avaient  pu 
«  faire  pendant  de  longues  années.  » 

Ce  langage  était  écouté  avec  faveur  et  toutes  nos  propo- 
sitions approuvées  à  l'unanimité. 
M.  Hondot  de  la  Gorce,  ancien  ingénieur  en  chef,  choisi 
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pour  diriger  et  surveiller  les  travaux  avec  M.  Dondenne,  ar- 
chitecte, présentait,  dès  le  27  mai,  d'après  le  projet  Ro- 
billard,  un  devis  pour  la  conduite  libre,  laquelle  devait  avoir 
à  rintérieur  cinquante  centimètres  de  radier  et  trente  cen- 
timètres de  pieds-droits,  sur  une  épaisseur  de  dix  centf- 
mètres.  M.  Robillard,  qui  était  consulté,  s'empressait  de 
transmettre,  avec  la  plus  parfaite  obligeance,  les  explica- 
tions, les  renseipements,  les  avis  dont  on  pouvait  avoir 
besoin  pour  toutes  les  parties  du  travail. 

Le  5  juin,  M.  Lorin,  architecte,  que  M.  Belgrand  avait 
bien  voulu  aider  des  conseils  de  son  expérience,  ayant  dressé 
un  avant-projet  de  distribution  en  ville,  M.  Hondot  de  la 
Gorce  produisait  ce  travail  devant  le  Conseil. 

Le  7  du  même  mois,  le  Conseil  approuvait  ces  devis  et 
projets,  et,  pour  assurer  le  complément  de  la  dépense  de 
179,000  francs,  à  laquelle  tous  les  travaux  étaient  évalués, 
votait  une  nouvelle  imposition  extraordinaire  pour  cinq 
années  et  l'adjudication  des  travaux  de  la  conduite. 

H.  Haussmann,  alors  préfet  de  l'Yonne,  auquel  nous 
avions  exposé  nos  vues  pour  une  rapide  mise  en  action  de 
l'entreprise,  les  avait  pleinement  approuvées,  et  le  16  juin 
il  autorisait  l'imposition  extraordinaire  pour  cinq  années  et 
l'adjudication  des  travaux  de  la  conduite. 

Cette  adjudication  était  tranchée  le  87  du  même  mois 
au  profit  de  M.  Garfel,  directeur  de  l'usine  à  ciment  d'A- 
vallon,  moyennant  un  rabais  de  20  pour  100. 

Le  23  juillet,  M.  Lorinr  fournissait,  d'après  les  plans  et 
les  instructions  de  M.  Robillard,  un  devis  spécial  pour  les 
syphons,  lesquels,  après  autorisation  du  Préfet,  étaient  ad- 
jugés à  un  autre  entrepreneur. 

Les  travaux  de  la  conduite  furent  terminés  avant  la  fin 
de  1851.  Un  réservoir,  d'une  capacité  de  6,286  hectolitres 
et  dont  le  projet  avait  été  dressé  aussi  par  H.  Lorin,  fut 
soumissionné  à  l'amiable  par  M.  Gariel,  le  9  août  1852,  et 
terminé  en  peu  de  temps.  La  distribution  des  eaux  en  ville 
par  tuyaux  de  fonte  de  seize  centimètres  de  diamètre  in- 
térieur ne  fut  exécutée  que  l'année  suivante. 

Voici  quelques  détails  de  chiffres  sur  ces  importants  ou- 
vrages. 

L'aqueduc  a,  de  longueur  totale,  6,300  mètres.  Cinquante- 
sept  regards  sont  ouverts  sur  son  trajet.  L'aqueduc  en  béton , 
dont  les  dimensions  prévue»  par  le  devis  ont  été,  nous  ne 
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savons  pir  quel  ordre,  mais  à  l'insu  du  Conseil  municipal, 
réduites  dans  l'exécution,  est  une  cuvette  rectangulaire  de 
30  centimètres  de  largeur  sur  45  de  hauteur,  recouverte 
d'une  petite  voûte  de  H  centimètres  de  flèche.  Les  tuyaux 
des  syphons  et  ceux  de  la  distribution  en  ville  ont  partout 
46  centimètres  de  diamètre  intérieur.  L'aqueduc  en  béton 
débite,  en  entier,  lès  47,000  hectolitres  de  la  source.  Les 
syphons  ne  peuvent  verser  que  40,368  hectolitres.  Quand 
le  produit  de  la  source  est  plus  considérable,  l'excédant  est 
déversé  au  dehors  par  plusieurs  issues. 

Il  est  peut-être  à  regretter  que  l'on  ait,  dans  l'exécution, 
réduit  les  proportions  de  Taqueduc  en  béton,  qui,  selon  le 
devis,  devaient  être  de  50  centimètres  de  radier  et  de  30 
centimètres  de  pieds-droits.  Il  peut,  sans  doute,  débiter 
encore  le  produit  total  de  la  source.  Mais,  en  cas  d'obs- 
truction, le  curage  n'en  serait  pas  sans  difficulté.  Il  est 
vrai  que,  dans  une  conduite  en  béton,  les  concrétions  sont 
»eu  à  craindre.  Quant  aux  syphons,  on  pourra  en  doubler 
a  puissance  par  l'adjonction  a'un  second  tuyau,  si  jamais, 
ce^qui  ne  se  verra  sans  doute  de  longtemps ,  l'approvision- 
nement de  40,368  hectolitres  devient  insuffisant  pour  les 
besoins  de  la  ville. 

La  distribution  en  ville  comprenait  d'abord  4,902  mètres 
de  tuyaux.'  On  a,  depuis,  ajouté  un  millier  au  moins  pour 
des  besoins  non  prévus  dans  l'origine.  Le  nombre  des  bornes- 
fontaines,  qui  ne  devait  être  d'abord  que  de  vingt-trois,  a 
été  ensuite  porté  à  vingt-sept.  Il  s'est  accru,  pendant  les 
années  suivantes,  jusqu'à  soixante  environ. 

Nous  donnons  ici  le  relevé  exact  de  la  dépense  totale  de 
la  construction  primitive  : 

Conduite  libre,  50,328  fr.  »» 

Syphons,  28,435      60 

Acquisitions  de  terrains  et  servitudes,  7,063      20 

Réservoirs,  20,013      32 

Distribution  en  ville,  61 ,228      68 

Dépenses  diverses,  6,232      73 

473,004       53 

En  regard  de  ce  chiffre,  il  faut  placer  tout  de  suite  celui 
du  produit  des  concessions  d'eau  accordées  aux  particu- 
liers. Ce  chiffre  qui,  depuis  dix-^sept  ans,  a  toujours  été 
en  croissant,  est  aujourd'hui,  selon  le  budget  de  4870,  de 
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8,835  fr.  ;  c'est-à-dire  qu*il  représente,  à  une  légère  diffé- 
rence près,  Tintérét  à  cinq  pour  cent  du  capital  dépensé. 

Le  7  novembre  1852  il  y  eut,  pour  Tinauguration  de  ce 
grand  travail,  une  fête  dont  on  a  imprimé  la  relation.  Elle 
se  termina  par  un  banquet.  Il  y  eut  des  toasts  gui  se  res- 
s  entaient  de  Tenthousiasme  du  succès.  Celui  qui  fut  porté 
2LU  maire,  par  un  conseiller  municipal,  disait  que  c'était  à 
^initiative  de  cet  administrateur  qu'était  due  l'idée  première 
de  cette  féconde  entreprise.  La  modestie  du  maire,  nouveau 
venu  depuis  quatre  ans  dans  le  pays,  dut  souffrir  de  cet 
hommage  immérité,  de  cette  grossière  flatterie.  L'auteur  du 
toast  fut  plus  dans  la  vérité  en  ajoutant  qne  ce  fonction- 
naire, par  son  dévouement  de  tous  les  jours,  par  ses  efforts 
constants,  avait  contribué  à  accélérer  l'exécution  de  celte 
œuvre  importante  et  à  en  aplanir  les  difficultés. 

Dans  tous  ces  toasts,  on  n'avait  oublié  qu'une  seule  per- 
sonne,  l'auteur  du  projet,  qui  n'assistait  pas  à  cette  réte. 
Nous  crûmes  devoir  réparer  cet  oubli  et  proposer  la  santé 
de  ce  bienfaiteur  si  dévoué  et  si  désintéressé.  Depuis,  nous 
apprîmes  de  lui  qu'il  n'avait  pas  reçu  d'invitation  pour 
la  solennité  à  laquelle  il  eût  été  heureux  d'assister.  Il  avait 
assez  de  dignité  dans  le  caractère  pour  ne  pas  se  plaindre 
de  cette  omission  si  étrange,  mais  il  s'en  montrait,  ajuste 
droit,  étonné. 

Déjà,  à  l'occasion  d'un  article  de  journal,  plein  d*éloges 
pour  ce  beau  travail,  et  dont  l'écrivain,  dans  Texagération  de 
son  zèle,  passait  l'auteur  sous  silence,  en  semblant  attri- 
buer à  la  mairie  tout  Thonneur  de  la  conception,  aussi 
bien  que  celui  de  l'exécution,  nous  avions  cru  à  propos  de 
dire,  aans  une  autre  feuille,  que,  sans  rien  ôter  aux  mérites 
de  l'administrateur,  il  serait  juste,  au  moins,  de  réserver 
une  part  de  nos  louanges  et  de  notre  reconnaissance  pour 
J'habile  ingénieur,  au  savoir,  au  dévouement  et  au  zèle 
persévérant  duquel  nous  devions  tout  d'abord  ce  précieux 
bienfait.  Cela  nous  avait  valu  une  réplique  assez  agressive, 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  du  journal  semi-ofiSciel,  comme 
si  c'était  dénigrer  une  bonne  administration  que  de  rendre 
hommage  à  l'auteur  d'un  projet  dont  elle  avait  le  mérite 
d'avoir  activement  mené  à  fin  la  bonne  exécution. 

Sur  notre  proposition,  le  Conseil  municipal  voulut  bien 
ensuite  décider  qu'une  médaille  serait  frappée  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  du  succès  de  cette  utile  entreprise,  et  qu'il 
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serait  fait  hommage  à  H.  Robiilard  d'an  exemplaire  en  or 
de  cette  médaille.  Il  crut  devoir  en  offrir  aussi  un  autre 
exemplaire,  au  maire,  qui  le  méritait  par  son  zèle  éclairé  pour 
les  intérêts  de  la  ville,  et  le  rapporteur  de  la  Commission  eo 
reçut  une  en  argent.  Enfin,  il  arrêta  de  donner  à  l'une  des 

fdaces  publiques  de  la  ville  le  nom  de  place  Robiilard  ,  et 
e  nom  de  rue  Sutil  à  celle  dans  laquelle  ce  digne  ingénieur 
en  chef  avait  résidé  pendant  tout  le  temps  qu'il  était  demeuré 
i  Auxerre.  En  même  temps,  par  un  juste  sentiment  de  re- 
connaissance, on  appela  du  nom  de  Boumeil  la  rue  qui, 
dans  le  faubourg  Saint-Amatre,  se  dirige  sur  Tallan. 

A  l'époque  où  ces  travaux  furent  exécutés,  la  fontaine 
de  Yallan  satisfaisait  suflSsamment,  même  dans  les  temps  de 
de  sécheresse,  aux  besoins  de  la  ville.  On  était,  de  longue 
main,  habitué  à  ménager  l'eau,  et  le  minimum  du  produit  des 
nouvelles  fontaines,  c'est-à-dire  environ  trois  mille  hecto- 
litres au  lieu  de  trois  cents  auxquels  on  était  réduit  aupa- 
ravant, paraissaient  un  trésor  inépuisable.  Mais  l'abondance 
amena  plus  tard  la  prodigalité.  Les  consommateurs  de  toutes 
les  classes  abusèrent  des  richessesque  l'on  avait  mises  à  leur 
disposition,  et  aujourd'hui  chacun  a  si  bien  pris  l'habitude 
de  prodiguer  l'eau,  que  la  diminution  de  son  volume,  dans 
les  temps  de  sécheresse,  semble  une  intolérable  pri- 
vation. Aussi,  à  ces  époques,  l'administration  est  dans 
la  nécesité  de  faire  fermer  chaaue  soir  le  réservoir  pour 

3u'il  puisse  se  remplir  pendant  ta  nuit.  Ce  qui  reste  alors 
ans  les  tuyaux  de  distribution  est  bien  vite  absorbé  par 
une  consommation  incessante.  Et,  si  un  incendie  survient 
pendant  la  nuit,  il  peut  les  trouver  complètement  vides. 
C'est  un  inconvénient  grave  et  même  un  danger  sérieux 
auquel  une  administration  prévoyante  ne  doit  pas  tarder 
plus  longtemps  à  remédier.  Il  faut  désormais  que  le  Mi- 
nimum de  l'approvisionnement  ne  reste  jamais  au-dessous 
de  six  mille  hectolitres.  On  y  avait  pensé  avant  nous  ;  et,  en 
1845,  lorsque  les  entrepreneurs  Bergeron  et  Bouchardier 
avaient  présenté  leur  soumission,  ils  prenaient  l'engagement 
d'acquérir  des  sources  nouvelles,  de  manière  à  maintenir 
en  toute  saison  à  ce  chiffre  de  six  mille  hectolitres  au  moins 
le  débit  journalier  de  leur  conduite  d'eau.  Cette  année 
(1870),  dès  le  mois  de  mai,  le  fléau  de  la  sécheresse  s'éiant 
montré  d'une  manière  inquiétante,  l'administration  munici- 
pale a  tenté  d'acheter,  de  la  commune  de  Yallan,  la  moitié 
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d'une  de  ses  sources  qui  ne  tarissent  jamais.  Cette  commune 
s'y  est  refusée,  et  contre  toute  raison,  car  elle  a  en  tout 
temps  beaucoup  plus  d'eau  qu'il  ne  lui  en  faut.  Les  sources 
y  abondent.  On  les  compte  par  dizaine  ou  quinzaine.  Celle 
du  Four,  dont  nous  voulions  acheter  la  moitié,  n'a  pas 
donné  moins  de  six  à  huit  mille  hectolhres  pendant  toute 
cette  année,  dont  la  sécheresse  a  dépassé  ce  au'on  avait 
vu  depuis  deux  cents  ans.  Le  nombre  des  haoitants  qui 
s'en  servent  ne  monte  pas  à  une  centaine.  Cette  quan- 
tité d'eau  excède  donc  dix  fois  au  moins  leurs  besoins.  Et 
néanmoins,  quand  il  fut  question  de  cet  achat,  dont  le  prix 
devait  enrichir  notablement  le  budget  de  la  commune,  une 
opposition  violente  se  manifesta  dans  la  population,  et  notre 
demande  fut  rejetée.    . 

En  présence  de  ce  refus  d'un  égoisme  aussi  peu  judicieux, 
nous  dûtnes  chercher  d'autres  sources  appartenant  à  des  par- 
ticuliers. Mais  celles-ci  n'étaient  que  d'un  faible  rendement; 
leurs  propriétaires,  obéissant  à  un  aveugle  esprit  de  spé- 
culation, nous  en  demandaient  des  prix  exorbitants.  Alors 
l'administration  municipale  a  tenté  d'ouvrir  une  source  dont 
beaucoup  d'indices  extérieurs  semblaient  révéler  Texistence 
souterraine.  Des  raies  couvertes  creusées  dans  le  pré  du 
moulin  ont  été  amenées  à  un  vaste  puits  ouvert  pour  re- 
cevoir l'eau  qu'elles  devront,  en  temps  ordinaire,  y  conduire 
en  abondance,  même  à  la  fin  de  Télé.  Les  eaux  de  ce  puits, 
versées  dans  le  premier  regard  de  l'aqueduc  à  l'aide  d'une 
pompe,  ont,  cette  année,  grossi  dans  une  certaine  mesure 
celles  que  la  fontaine  Naudin  ne  donnait  plus  qu'en  faible 
quantité,  quinze  cents  hectolitres  environ.  On  ignore  quel 
sera  le  produit  de  ce  travail  dans  les  sécheresses  qui  ne 
dépasseront  pas  la  limite  ordinaire.  L'expérience  de  l'an 
prochain  dira  si  cette  ressource  est  suffisante  pour  com- 
pléter toujours  le  minimum  de  six  mille  hectolitres.  S'il 
en  est  autrement,  l'achat  d'une  source  nouvelle  sera  indis- 
pensable. Et,  si  la  commune  de  Vallan  persiste  dans  son 
mauvais  vouloir,  on  devra  songer  à  une  autre  acquisition.  Il 
a  été  question  d'ue  source  abondante  située  à  moitié  chemin 
de  Vallan,  et  que  son  propriétaire  ofi're  de  céder  à  juste 
prix.  Elle  se  trouve,  à  la  vérité,  en  contrebas  de  six  à  huit 
mètres  par  rapport  à  l'aqueduc  qui  passe  sur  la  colline 
voisine.  Il  faudrait  donc  élever  ses  eaux  à  cette  hauteur 
par  une  petite  machine  à  vapeur,  et  la  dépense  d'achat  de 
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la  machine  s'accroîtrait  de  la  constructioD  de  son  abri  et 
de  son  entretien  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  rannée. 
Hais  on  sera  porté,  sans  doute,  à  n'y  pas  regarder,  car 
l'accroissement  de  l'approvisionnement  d'eau  est  devenu 
indispensable,  et  il  est  d'ailleurs  probable  que  le  produit 
de  nouvelles  concessions  compenserait  en  partie  cette  dé- 
pense (4). 

A.   CHALLE. 


(i)  Ceci  était  écrit  au  commencement  de  jnillet  1870.  Mais  les 
tristes  événements  survenus  depols,  et  les  énormes  dépenses 
qu'ils  ont  amenées,  et  qui  ont  obéré  les  finances  de  la  ville,  ajour- 
neront sans  doute  pour  longtemps  la  réalisation  d*une  amélio- 
ration si  désirable. 


(BulL  delà  Soc,  des  se.  de  f  Yonne), 


M.    MARIE. 


A  une  époque  aussi  frusle  qu'est  la  nôire,  dans  un  temps 
où  l'obscurcissement  des  consciences,  où  Tinconsistance  des 
caractères  sont  choses  si  communes  et  si  aisément  acceptées, 
il  n'est  pas  que  de  devoir  strict,  il  est  salutaire  d'honorer 
la  mémoire  des  hommes  qui,  d'un  bout  à  l'autre  de  leur  car- 
rière, n'ont  cessé  d'être  aussi  droits  dans  leur  conduite 
qu'inébranlables  dans  leurs  convictions.  C'est  dans  cette 
pensée  que  je  me  propose  de  retracer  sommairement  la  vie 
d*un  de  nos  compatriotes  en  qui  le  talent  marcha  toujours 
de  pair  avec  l'honnêteté:  rare  et  noble  harmonie  dont  le 
spectacle  réconforte,  et  donne  encore  le  présent,  si  tAé- 
breux  qu'il  soit,  pour  garant  à  l'avenir  I 

M.  Marie  naquit  à  Auxerre  en  4797.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  dans  le  collège  de  sa  ville  natale,  il  alla  à  Pa- 
ris étudier  le  droit.  En  1819  son  nom  fut  inscrit  sur  le 
tableau  du  stage.  Malgré  d'encourageants  succès  obtenus, 
dès  son  début,  dans  les  affaires  criminelles,  le  jeune  sta- 
giaire ne  se  voua  pas  d'abord  exclusivement  au  barreau.  La 
scîence  sereine  et  austère  du  droit  séduisit  son  esprit  natu- 
rellement enclin  aux  spéculations  philosophiques  et  aux 
rigides  analyses  de  la  raison.  Entraîné  par  son  tempérament 
intellectuel,  M.  Marie  résolut  bientôt  de  concourir  pour  une 
chaire  de  suppléant  à  l'école  de  droit.  Les  épreuves  qu'il  su- 
bit-furent  des  plus  brillantes;  mais  elles  ne  suffirent  point 
pour  faire  oublier  à  ses  juges  les  idées  libérales  qu'il  profes- 
sait hautement  dès  cette  époque.  Le  jeune  concurrent  fut 
écarté.  Il  se  consola  de  son  échec  en  se  préparant  avec  un 
redoublement  d'ardeur  à  la  carrière  du  barreau. 

Pour  atteindre  à  son  nouveau  but,  M.  Marie  ne  prit  pas  la 
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voie  généralement  suivie.  «  On  ne  voit  pas,  dit  un  écrivaio 
qui  Pa  observé  de  près  durant  toute  sa  vie,  (1)  qu'il  ait  ense- 
veli Si  jeunesse  dans  une  élude  d*avoué,  comme  font  ceux 
qui  veulent  se  rompre  surtout  au  métier  et  se  préparer  d'a- 
vance des  appuis  et  des  relations.  Pour  arriver,  il  avait  pris 
le  plus  long:  Il  avait  passé  par  les  lettres,  par  la  philoso- 
phie, par  des  études  diverses,  par  l'étude  du  droit  particuliè- 
rement, qu'il  cultiva  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  faisait 
ordinairement  à  cette  époque.  Une  si  forte  initiation  ne  tarda 
pas  à  porter  d'heureux  fruits.  Tout  en  poursuivant  ses  tra- 
vaux théoriques,  M.  Marie  publia  de  remarquables  Hémoires 
juridiques  et  des  articles  de  haute  philosophie  dans  divers 
journaux  et  revues.  Ces  essais,  à  vrai  dire,  quoique  généra- 
lement appréciés,  étaient  moins  une  source  de  proflt  pour  le 
présent  qu'un  présage  propice  pour  l'avenir.  Pendant  de  lon- 
gues années  le  jeune  avocat  eut  à  lutter  contre  les  rigueurs 
acharnées  du  sort.  Complètement  dénué  do  fortune,  il  lui 
fallut  pendant  longtemps  se  résigner  à  une  vie  pleine  de 
gène  et  de  soucis.  Comme  Palissy,  H.  Marie  eut  pu  dire  à 
cette  époque  quil  faisait  de  la  science  avec  les  dénis. 

En  4830  commença  pour  M.  Marie  une  existence  à  la  fois 
moins  diflScile  et  moins  obscure  À  la  suite  de  la  révolution 
de  juillet,  les  élections  du  barreau  étant  devenues  libres, 
H.  Marie  fut  nommé,  Tun  des  premiers,  membre  du  conseil 
de  Tordre.  Cette  distinction  n'était-elle  qu'une  récompense 
donnée  au  mérite  professionnel  du  jeune  avocat  ?  N'y  doit-on 
pas  voir,  de  plus,  l'expression  d'une  sympathie  pour  les 
idées  qui  avaient  autrefois  attiré  au  concurrent  de  l'École  de 
droit  les  rigueurs  de  la  Restauration  7  La  réponse  n'est  pas 
douteuse  pour  qui  se  rappelle  avec  quel  élan  le  barreau  de- 
Paris  avait  adopté  le  régime  de  Juillet.  Non  toutefois  que  les 
idées  politiques  de  H.  Marie  pussent  être  considérées  comme 
un  reflet  exact  du  nouvel  état  de  choses.  C'est  plus  haut  et 
plus  l«in  qne  visait  cet  esprit  pénétrant  et  logique.  «  Marie, 
dit  M.  0.  Pinard,  n'avait  pas  été  étranger,  non  plus  que  les 
hommes  de  sa  génération,  aux  mécontentements  qui  avaient 
produit  la  révolution  de  1830,  mais  il  y  avait  en  lui  cepen- 
dant d'autres  idées  moins  impatientes  et  plus  hardies  toutes 
à  la  fois  :  elles  ne  tenaient  à  aucune  haine,  à  aucun  intérêt,  à 


(1)  M.  •.  Pinard.  —  Le  barreau  au  X1X«  siècle. 
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aucun  souvenir,  OD  eut  dit  qu'il  avait  respiri!  un  autre  air; 
il  semblait  qu'il  eut  moins  des  passions  que  des  principes.)» 
En  résumé,  ce  qu'acclama  en  1830  M  Marie,  ce  fut  moins  le 
système  intronisé  que  le  fonds  des  doclrines  d'où  il  éiait 
sorti.  Aussi,  dès  que  s'opéra  le  divorce  entre  Tidéo-rtière  de  U 
Révolution  et  la  dynastie  qui  avait  paru  Taccepter,  M.  Marie 
p'bésita-t-il  pas  à  prendre  hautement  parti.  La  cause  de  la 
Révolution  devint  désormais  l'objet  de  tous  ses  soins.  Parmi 
tant  et  de  si  brillants  émules  qui  surgissaient  de  toutes  parts, 
il  fut  assurément  Tun  de  ceux  qui  la  défendirent  avec  le 
plus  de  patience,  de  vigueur  et  de  sagesse. 

On  sait  à  quel  point  la  monarchie  de  Juillet  s'est  signalée 
par  son  s^mour  pour  les  procès.  Au  milieu  de  cette  intermi- 
nable mêlée  judiciaire,  il  est  peu  d'affaires  importantes  dans 
lesquelles  M.  Marie  n'ait  joué  un  rôle,  le  plus  souvent  consi- 
dérable. En  voici  quelques  exemples  : 

Dès  les  premiers  temps  du  nouveau  régime,  plaidant  dans 
l'affaire  de  la  conspiration  dite  du  Pont  des  Arts,  le  coura- 
geux avocat  ne  se  fit  pas  faute  de  démontrer  que  le  pouvoir 
issu  de  la  révolution  de  Juillet  mentait  à  son  origine,  et  ne 
tenait  pas  les  promesses  qu'il  avait  faites. 

En  1831,  le  gouvernement  ayant  voulu  imposer  le  ser- 
ment aux  décorés  de  Juillet,  H.  Marie  fut  l'un  des  auteurs 
d'une  consultation  délibérée  dans  le  but  de  repousser  cette 
injustifiable  prétention. 

En  1832,  à  la  suite  de  l'insurrection  des  5  et  6  juin,  il 
dispute  vivement  à  la  guillotine  un  décoré  de  Juillet,  Jeanne, 
qui,  après  s'être  distingué  par  sa  bravoure  et  son  humanité 
pendant  le  combat,  étonna  ses  juges  par  sa  fe*  meté  toute 
stoïque.  —  Profilant  de  l'occasion  qui  s'offre  à  lui,  l'infle- 
xible défenseur  glisse  dans  sa  plaidoirie  cette  profession  do 
foi  qui  le  met  hors  de  pair  avec  les  simples  libéraux  du 
temps:  «  Entre  la  bourgeoisie  et  les  derniers  rangs  de  la  so- 
ciété se  place  une  classe  industrieuse,  intelligente,  active,  et 
qui,  chaque  jour,  marche  d'un  pas  plus  ferme  à  l'initiative 
politique.  Elle  court  à  la  conquête  de  la  monarchie  républi- 
caine, comme  vos  pères  couraient  à  la. conquête  de  la  monar- 
chie constitutionnelle.  »  —  L'année  suivante,  autre  tâche 
également  délicate.  M.  Cabet,  alors  député,  publie  un  ou- 
vrage sur  la  révolution  de  1830.  Le  gouvernement  obtient  de 
la  complaisance  de  la  majorité  que  l'auteur  du  livre  soit  tra- 
duit devant  le  jury.  M.  Marie  va  l'assister  et  s'acquitte  de  sa 
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mission  avec  une  supériorité  qui  lui  vaut  les  applaudisse- 
meuts  de  ses  collègues  les  plus  renommés. 

Vient  ensuite  (1835]  ce  procès  d*avril,  aussi  célèbre  par 
lui-même  qu'en  furent  nombreuses  les  dramatiques  péripé- 
ties. Au  début  de  l'affaire,  comme  membre  du  Conseil  de 
Tordre,  H.  Marie  appose  sa  signature  au  bas  de  la  délibéra- 
tion par  laquelle  ce  confieil  proteste  contre  l'ordonnance  du 
30  mars  (1).  Choisi  ensuite  pour  avocat  par  l'un  des  incul- 
pés, H.  Marie  n'a  pas  craint  de  signer  la  lettre  si  intrépide 
et  si  véliémente  adressée  aux  accusés  par  les  défenseurs 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  désignés.  «  Persévérez,  citoyens, 
disaient  les  défenseurs  :  montrez-vous,  comme  par  le  passé, 
calmes,  fiers,  énergiques  :  vous  êtes  les  défenseurs  du  droit 

commun  :  ce  que  vous  voulez,  la  France  le  veut Sa^s 

doute,  au  point  où  les  choses  en  sont  venues,  la  Cour  des 
Pairs  continuera  à  marcher  dans  les  voies  fatales  où  le  pou- 
voir l'entratne,  et,  après  vous  avoir  mis  dans  l'impuissance 
de  vous  défendre,  elle  aura  le  triste  courage  de  vous  con- 
damner. Vous  accepterez  avec  une  noble  résignation  cette 
nouvelle  iniquité  ajoutée  à  tant  d'autres  iniquités  :  l'infamie 
du  juge  fait  la  gloire  de  l'accusfé  ;  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  pays,  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  par  naine 
ou  par  faiblesse,  se  sont  associés  à  des  actes  d'une  justice 
sauvage,  ont  encouru  la  haine  de  leurs  contemporains  et  l'é- 
xécration  de  la  postérité.  »  Ce  seul  passage  suffit  à  montrer 
que  du  moindre  risque  qu'il  y  allât  pour  les  signataires  de  la 
lettre,  c'était  de  la  perte  de  la  liberté.  Si  le  cours  imprévu 
des  événements  sauvegarda  le  plus  grand  nombre,  le  péril- 
leux appel  des  défenseurs  n'en  conserve  pas  moins  toute 
son  audace  et  tout  son  héroïsme.- 

Après  s'être  distingué  dans  maints  débats,  les  uns  pure- 
ment juridiques,  les  autres  politiques,  H.  Marie  reçut  de  la 
Compagnie  à  laquelle  il  appartenait,  l'éclatant  hommage  qui 
lui  était  dû.  Il  fut  nommé  bâtonnier,  une  première  fois  en 
4  840,  une  seconde  fois  en  4  841 .  Arrêtons-nous  un  instant  de- 
vant le  nouveau  chef  du  barreau,  et  demandons  à  l'un  de 
ceux  qui  l'ont  entendu  à  toute  heure  de  nous  indiquer  au 
juste  la  mesure  et  le  genre  de  son  talent. 


(1)  De  cette  ordonnance  il  résultait  que  des  avocats  d'office 
seraient  imposés  aux  accusés. 
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«  Je  n'ai  jamais  entendu  plaider  M.  Marie,  dit  H.  0. 
Pinard,  sans  me  le  figurer  dans  un  temple  protestant,  ex- 
pliquant la  loi  chrétienne  dans  sa  simplicité:  sa  gravité,  sa 
dignité,  son  élévation  n'y  auraient  pas  été  de  trop.  Il  ramène 
tout  dans  ses  plaidoyers  à  une  idée  générale,  coïkime  il  le  ra- 
mènerait à  un  textCp  C'est  ainsi  que  son  talent  diffère  des  au- 
tres talents  du  barreau.  II  y  a  en  lui  plus  d'onction,  plus  d'i- 
déal. Cet  idéal»  que  la  réalité  ne  parvient  pas  toujours  à  at- 
teindre, n'en  annonce  pas  moins  une  forte  et  généreuse 
nature.  »  Et  plus  loin:  «  C'est  le  mérite  et  le  caractère  de  M. 
Marie,  qu'il  ne  subordonne  pas  à  ses  causes,  et  qu'il  plaide, 
non  avec  les  passions  de  ses  clients,  mais  avec  ses  passions 
et  ses  opinions  propres  ».  —  Que  si  l'on  désire  connaître  M. 
Marie  sous  un  aspect  tout  à  fait  réaliste,  qn'on  jette  les' yeux 
sur  cette  esquisse  tracée  par  M.  Maurice  Joly  dans  son 
Barreau  de  Paris  :  «  Comme  orateur,  H.  Marie  semble  te- 
nir, parles  formes  de  son  talent,  plus  de  la  tribune  que  du 
barreau,  et  c'est  une  bizarrerie,  car  il  n'a  jamais  eu  qu'une 
figure  assez  eflacée  comme  tribun,  tandis  qu'il  s'est  fait  un 
grand  nom  au  barreau  :  on  pourra  dire  de  lui  qu'il  était  avo- 
cat à  la  Chambre  et  parlementaire  au  Palais.  —  Quand  il 
plaide,  M' Marie  se  campe,  s'établit  comme  à  poste  fixe  de- 
vant le  tribunal.  On  comprend  que  rien  ne  pourra  le  déloger 
qu'il  n'ait  fini  sa  harangue  ;  on  n'aurait  pas  même  l'idée  de 
1  interrompre,  tant  il  présente  de  vigueur  et  d'assurance 
dans  son  aspect,  de  fermeté  dans  son  langage.  »  Après  tant 
de  gages  de  mérite  et  de  dévouement  donnés  au  parti  d'op- 
position, il  ne  se  pouvait  pas  que  BI.  Marie  restât  plus  long- 
temps éloigné  de  la  Chambre.  En  1842  il  fut  élu  député  par 
le  V*  arrondissement  de  Paris.  Un  nouveau  mandat  lui  fut 
conféré  en  1846  par  le  même  collège. 

Dès  son  entrée  à  la  Chambre,  le  nouveau  député  alla, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  prendre  place  à  l'extrême 
Gauche.  En  aucune  circonstance  son  vole  ne  fit  défaut  au 
parti  avancé.  Ce  qu'on  peut  regretter  toutefois,  ce  qui  môme 
doit  surprendre,  c'est  qu'il  n'abordât  pas  plus  souvent  la  tri- 
bune, où  sa  parole  fut  toujours  écoutée  avec  une  juste  défé- 
rence toutes^ les  fois  qu'elle  se  fit  entendre. 

Lorsque  se  développa  l'agitation  en  vue  de  la  réforme  élec- 
torale, H.  Marie  ne  laissa  pas  que  d'y  prendre  une  large  part. 
Dans  l'un  des  banquets  auxquels  il  assista  (banquet  du  Châ- 
teau-Rouge) il  aUa  même  jusqu'à  déclarer,  «  qu'à  ses  yeux 
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la  réforme  électorale  n'élait  pas  le  seul  bût  à  poursaifre, 
qne,  ce  premier  pas  fait,  il  ne  manquerait  pas  d'autres 
vœax  à  former.  »  Hais  avec  la  pradeoce  et  la  science  straté- 
gique qui  étaient  inhérentes  à  sa  nature,  il  ajouta,  quoique 
parlant  au  nom  de  l'extrême  Gauche  :  «c  A  chaque  jour,  toute- 
fois» suflSt  son  œuvre,  et  pour  arriver  sûrement  au  but,  il  ne 
faut  pas  trop  se  presser.  » 

A  mesure  d'ailleurs  qu'approchaient  les  événements  de 
Février,  H.  Marie  allait  prendre  une  attitude  plus  ferme  et 
plus  audacieuse.  Au  mois  de  février  1848  le  parti  d'opposi- 
tion décida  que,  pour  clore  la  campagne  réformiste,  un  ban- 
quet aurait  lieu  à  Paris  dans  le  XII^  arrondissement.  Irrité 
autant  qu'effrayé  par  cette  agitation,  qui  s'était  étendue 
à  une  grande  partie  de  la  province,  le  gouvernement  résolut 
d'y  mettre  fin.  Pour  servir  son  projet,  il  exhuma  une  loi  de 
1790,  laquelle,  cependant,  de  l'avis  de  jurisconsultes  émi- 
nents,  ne  pouvait  être  appliquée  dans  la  circonstance.  Le 
ministère,  néanmoins,  passa  outre  et  résolut  de  s'opposer  à 
la  réunion.  De  là,  rumeur  indescriptible  dans  les  rangs  de 
l'opposition.  Journalistes  et  députés  se  concertèrent  sur  la 
ligne  de  conduite  qu'il  convenait  de  suivre  dans  la  circons- 
tance. Dans  une  réunion  tenue  à  son  domicile  même,  M.  Ma- 
rie, d'accord  avec  M.  Armand  Marrast,  émit  l'avis  qu'il  n'y 
avait  pour  les  députés  qu'une  seule  chose  à  faire,  démission- 
ner. Opposer  la  résistance  à  la  force  armée,  dit-il,  serait 
chose  imprudente.  On  n'était  pas  prêt  pour  le  combat.  An 
contraire  la  démission  en  masse  des  députés  de  la  gauche 
serait  manœuvre  habile,  car  elle  entretiendrait  l'agitation 
du  pays.  Aussi  bien  une  centaine  de  députés  avaient  pris 

f>art  à  la  campagne  des  banquets.  Or,  cent  réélections  k 
aire,  c'était,  dans  un  bref  délai,  cent,  deux  cents  réunions 
électorales,  dans  lesquelles  l'opposition  la  plus  ardente  pour- 
rait se  donner  carrière.  Quelle  meilleure  réponse  à  l'outra- 
geant f>eto  du  ministère  I  —  L'opinion  de  H.  Marie,  toutefois, 
ne  l'emporta  pas.  La  majorité  des  opposants  se  montra  d'a- 
vis de  résister  à  toutes  chances.  Hais  la  question  ne  tarda 
pas  à  se  présenter  sous  un  autre  aspect.  Après  quelques  es- 
sais de  négociations  demeurés  infructueux,  le  ministère  prit 
le  parti  de  recourir  aux  moyens  extrêmes,  et,  par  l'organe 
du  Préfet  de  police,  fit  déclarer  que  la  réunion  était  inter- 
dite. A  la  suite  de  cette  décision  provocatrice,  les  députés 
de  la  Gauche  se  rassemblent.  Dans  cette  réunion,  M.  Marie 
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se  montre  aussi  décide  qu'il  avait  été  circonspect  quelques 
jours  auparavant.  «  Au  début,  dit-il,  j'ai  conseillé  les  démis- 
sions des  députés  et  déconseillé  le  banquet.  Mais,  à  présent, 
ce  n'est  plus  une  affaire  de  conduite  polilique,  c'est  une 
affaire  d'honneur,  il  n'est  plus  permis  d'hésiter.  » 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  suivre  dans  ses  diverses  phases 
la  question,  si  grosse  d'orages,  du  banquet  du  XII*  arron- 
dissement. Franchissons  plutôt  quelques  jours,  et  transpor- 
tons-nous  à  la  chambre  des  députés  le  24  février. 

Tous  les  remaniements  de  ministère  ont  échooé.  Louis-Phi- 
lippe a  abdiqné  en  favenr  de  son  petit-fils,  le  comte  de  Paris. 
L'hôtel  de  ville  est  au  pouvoir  do  peuple.  Au  National  a  été 
formée  la  liste  d'un  gouvernement  provisoire  sur  laquelle  est 
inscrit  le  nom  de  M.  Marie.- Quelaues  hommes  d'énergie  ap- 
portent cette  liste  au  Palais  Bourbon.  A  leur  arrivée,  H.  Ma- 
rie se  présente  à  eux.  «  Acceptez-vous  7  »  dit  à  H.  Marie  H. 
Emmanuel  Arago  en  lui  présentant  U  liste.  Voulez- vous  noti- 
fier le  gouvernement  provisoire  à  la  Chambre  T  » 

—  €  Oui,  j'accepte,  répond  sans  hésiter  M.  Marie,  j'ac- 
cepte et  je  monte  à  la  tribune.  »  En  ce  moment  même  en- 
traient à  la  Chambre  la  duchesse  d'Orléans  et  le  comte  de 
Paris. 

Sans  se  laisser  ébranler  par  cet  événement  subit,  H.  Marie 
pénètre  dans  la  salle  de  l'assemblée,  et  s'empare,  en  quel- 
que sorte  d'assaut,  de  la  tribune.  A  peine  s'est-il  établi 
dans  ce  poste  de  combat,  qu'une  tempête  de  clameurs  et  de 
protestationfs  se  decbatne  contre  lui.  Àais  faisant  tête  à  la 
tourmente,  le  vaillant  dépoté  demeure  impassible,  et  dès 
que  le  tumulte  commence  à  se  calmer,  formule  intrépidement 
celfe  motion  :  «  Dans  la  situation  où  se  trouve  Paris,  vous 
n'avez  pas  uo  mon^iit  à  perdre  pour  prendre  des  mesures 

fui  pntssem  avoir  autorité  sur  la  population Quel  parti 

prendre?  On  vieai  de  proclamer  la  régence  de  Madame  la 
duchesse  d'Orléms.  «  Vous  avez  uae  loi  qui  a  nommé  le  duc 
deNemoursrégent  ;  vous  ne  pouvez  pas  aujourd'hui  faire  une 
régence.  C'est  certain.  Il  faut  que  vous  obéissiez  à  la  loi. 
Cependant  il  faut  aviser:  il  faut,  à  la  tête  delà  capitale 
comme  à  la  t^e  de  tout  le  royaumev  d'abord  un  gouver- 
Qêitteni  iin  posant.  Je  demande  qu'un  gouvernement  |^ro- 
visoire  soit  constitué.  Quand  ce  gouvernement  aura  été 
constitué,  il  avisera,  il  pourra  aviser,  concurremment  avec 
les  CbM^es,  iit  il  mm  autorité  dans  ce  paj^s;  Ce  parti 
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pris  à  rinstant  même,  il  faut  le  faire  connaître  dans  Paris  ; 
c*est  le  seul  moyen  d'y  rétablir  la  tranquillité  ;  il  ne  faut 
pas  en  pareil  moment  perdre  sou  temps  en  vains  discours. 
«  Voici,  Messieurs,  ma  proposition  :  je  demande  que  sur  le 
champ  un  gouvernement  provisoire  soit  organisé.  » 

Par  ces  paroles,  la  situation  semble  subitement  éclaircie. 
Les  tribunes  applaudissent.  Tour  à  tour  MM.  Crémieux,  La- 
martine, Ledru-Rollin  viennent  accélérer  l'impulsion  donnée 
aux  esprits.  Quelque  temps  après  un  gouvernement  provi- 
soire est  constitué.  On  se  rappelle  la  composition  de  ce  nou- 
veau gouvernement.  Après  qu'il  eut  décioé  que  des  minis- 
tres pourraient  être  pris  dans  son  sein,  M.  Marie,  qui  en 
était  membre,  iut  nommé  ministre  des  travaux  publics.  «  Il 
préféra  ce  ministère,  )>  dit  M.  Garnier-Pagès,  (1)  «  par  ce 
motif  modeste  que  son  beau-frère,  attaché  depuis  longtemps 
à  cette  administration,  l'aiderait  de  ses  conseils.  » 

Plein  de  calme  et  de  circonspection  au  milieu  de  l'orage, 
ne  cessant  pas  de  s'inspirer  de  la  rigueur  des  principes, 
M.  Marie,  tout  en  déclarant  qu'il  voulait  la  République,  fut  de 
ceux  qui  dans  le  gouvernement  provisoire  refusèrent  de  pro- 
clamer cette  forme  de  gouvernement  d'une  manière  absolue 
et  sans  réserve.  «  Le  peuple  qui  entoure  l'Hôtel-de-Ville, 
dit-il,  la  réclame  ;  sans  doute.  Mais  le  peuple  de  l'Hôtel-de- 
Yille  n'est  pas  le  peuple  français  ;  il  n'est  pas  même  le  peuple 
de  Paris.  Que  dira  la  garde  nationale  ?  Que  dira  l'armée  7 
Accepteront-elles  une  telle  décison,  sans  renouveler  dès  i 
présent  cette  lutte  qui  finit  à  peine?  Et  si  la  lutte  recom- 
mence, le  gouvernement  provisoire  n'aura-t-il  pas  éternelle- 
ment à  se  reprocher  la  guerre  civile,  l'anarchie?  C'est  hor- 
rible à  penser.  Ne  précipitons  ^onc  pas  follement  la  réalisa- 
tion de  nos  espérances.  La  logique  des  événements  conduit  à 
la  République.  Pourquoi  se  hâter?  Ne  donnons  pas  une  ori- 
gine contestable  à  ce  qui  ne  doit  point  être  contesté.  Le 
présent  contient  l'avenir  du  peuple.  N'ayons  pas,  aux  yeux 
de  nos  adversaires,  l'apparence  d'avoir  forcé  la  volonté  de  la 
nation.  Il  faut  prévoir  et  ne  pas  soulever  de  difficultés,  insur- 
montables peut-être,  par  le  premier  acte  émané  du  gouver- 
nement. Attendons  le  moment,  qui  ne  peut  se  faire  beaucoup 


(1)  Garnier-Pagèa.  —  HiiMre  de  la  Rivolution  de  1848. 
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attendre,  où  la  nation  se  prononcera  nettement  pour  la  Ré- 
publique, el  alors  nous  racclamerons  (1).  » 

Cet  Avis,  partagé  par  MH.  Dupont  (de  TEure)  et  Arago,  ne 
fut  pas  d'un  poids  médiocre  dans  la  décision  définitive  qui 
fut  prise,  et  qui  se  résuma  dans  cette  formule  :  «  Le  gouver- 
nement provisoire  veut  la  République,  sauf  ratification  par  le 
peuple,  qui  sera  immédiatement  consulté.  » 

En  surcroit  de  ses  devoirs  comme  membre  du  gouverne- 
ment provisoire,  le  ministère  qu'avait  accepté  H.  Marie  lui 
créait  des  obligations  auxquelles  il  ne  faillit  pas.  Il  est  no- 
tamment une  tâche  qui  incomba  dès  les  premiers  jours  au 
nouveau  ministre  et  qui  futpour  lui  une  source  indicible  de 
difiScultés  et  de  soucis.  Je  veux  parler  de  l'institution  des 
ateliers  nationaux.  Compatissant  aux  misères  préparées  de- 
puis longtemps  par  des  causes  multiples,  craignant  d'autre 
I^art  que  le  cri  de  la  faim  ne  devint  un  cri  de  sédition, 
e  gouvernement  crut  devoir  sacrifier  aux  circonstances  qui 
s'imposaient  à  lui.  Après  de  longues  et  anxieuses  délibéra- 
tions, il  décréta  rétablissement  d'ateliers  dans  lesquels  se- 
raient employés  les  ouvriers  restés  sans  travail.  L'organisa- 
tion de  ces  ateliers  fut  tout  naturellement  confiée  au  Ministre 
des  travaux  publics.  Sitôt  investi  de  ce  mandat,  M.  Marie 
n'épargna  rien  pour  l'accomplir  dignement.  Après  avoir 
dqnné  l'ordre  de  poursuivre  activement  partout  les  travaux 
commencés,  il  s'inquiéta  de  rechercher  dans  les  cartons  de 
son  ministère  les  projets  étudiés.  Le  malheur  fit  qu'il  n'en 
découvrit  que^  trois:  l'un  relatif  à  la  gare  du  chemin  de  fer 
de  rOuest,  un  autre,. concernant  l'amélioration  de  la  naviga- 
tion de  l'Oise  ;  un  troisième  enfin  se  rapportant  au  prolonge- 
ment du  chemin  de  fer  de  Sceaux  à  Orsay.  Comme  on  devait 
s'y  attendre,  les  chantiers  ouverts  pour  ces  divers  travaux 
furent  bientôt  au  complet.  Par  contre,  le  nombre  des  ou- 
vriers sans  emploi  allait  augmentant  avec  une  rapidité 
inouïe.  De  47,000  qu'il  était  le 2  mars,  il  s'élevait  le  45  à 
49,000.  Dès  les  premiers  jours,  voulant  lutter  contre  le  flot 
montant,  M.  Marie  avait  demandé  aux  ingénieurs  des  ponts- 
et-chaussées  de  préparer  de  nouveaux  projets.  Mais  bien 
s'en  fallut  que  le  ministre  rencontrât  de  leur  pan  l'em- 
pressement sur  lequel  il  avait  droit  de  compter.  «  Les  ingé- 

(i)  M.  Gamier-Pagis. --  Histoire  de  la  Révolution  de  184S, 
tome). 


iO 

nieurs,  »  dit  M.  Garnier-P^gès,  «  gardaidnt  le  sflenee  o« 
n'offraient  que  des  projets  irréalisables.  »  Force  fut  d'emplo* 
yer  les  ouvriers  à  des  travaux  le  plus  souvent  dérisoires, 
dont  les  vrais  travailleurs  (et,  malgré  récqme  qui  y  était  mé* 
lée,  ils  étaient  en  grand  nombre],  se  sentaient  humiliés. 
Pour  comble  d'amerturaei  le  ministre  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir que  le  personnel  des  ateliers  se  laissait  peu  à  peu 
ébranler  par  les  menées  des  agitateurs.  Nui  doute  que  cette 
force,  qui,  dans  l'esprit  du  gouvernement,  eût  dû  servir  à  ré- 
primer l'émeute,  allait  devenir  une  source  d'inquiétude  et  de 
désordre.  Entre  tous  les  membres  du  gouvernenement  provi- 
soire M.  Marie  fut  peut-être  celui  sur  lequel  ce  danger  pro- 
duisit l'impression  la  plus  vive.  Aussi  le  voit-on  plus  tard, 
au  mois  de  juin,  comme  membre  delà  Commission  execu- 
tive, prendre  avec  ses  collègues  des  mesures  dont  la  rigueur 
ne  saurait  être  contestée.  Pour  complément  de  preuve  on 
peut  citer  son  altercation  (22  juin]  avec  l'un  des  lieutenants 
des  ateliers  nationaux,  nommé  Pujol  :  €  Si  les  ouvriers,  dit 
M.  Marie,  ne  veulent  pas  partir  pour  la  province,  nous  les  y 
contraindrons  par  la  force  I  »  Parole  couragense,  sans 
doute,  mais  parole  imprudente,  à  laquelle  cent  mille  ou- 
vriers devaient  bientôt  répondre  du  haut  des  barricades  par 
un  sanglant  défi. 

Aux  élections  pour  la  Constituante  H.  Marie  fut  élu  le 
sixième  à  Paris  par  366,776  voix.  L'assemblée,  dès  son  ins- 
tallation, ayant  décidé  que  le  pouvoir  exécutif  serait  confié 
à  une  commission  de  cinq  membres,  M.  Marie  fut  nommé, 
troisième,  par  702  voix,  membre  de  cette  commission.  De 
toutes  les  fonctions  publiques  qu*exerça  jamais  l'ancien  mem- 
bre du  gouvernement  provisoire,  celle-là  fut  peut-être  pour  lui 
la  plus  ingrate  et  la  plus  difficile.  Personnellement  en  butte 
aux  attaques  et  aux  rancunes  des  chefs  socialistes,  il  eut, 
d'un  autre  côté,  à  prendre  sa  part  des  amertumes  que  pro- 
diguait le  parti  de  la  réaction  aux  membres  de  Tancien  gou- 
vernement provisoire.  L'épreuve  fut  dure  pour  un  homme  qui 
n'avait  cessé  d'être  animé  des  intentions  les  plus  droites  ;  si 
dure,  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  peut-être  l'explica- 
tion de  quelques  votes  trop  rigides  ou  trop  formalistes  émis 
par  le  député. 

On  sait  qu'en  face  du  vote  de  la  Chambre  qui,  au  mois  de 
juin,  conféra  la  dictature  provisdre  au  général  Cavaign^c, 
là  Commission  executive  résigna  ses  fonctions.  À  cette 
époque  même,  M.  Marie  fut  élu  président  de  l'assemblée  en 


41 

remplaeemeiit  de  M.  Sésârd,  nommé  minisire  de  l'iMdrieor 
par  le  général  Cavaignac.  Pea  de  temps  après,  M.  Marie 
était  appelé  lai-méme  par  le  général  au  ministère  de  la 
jaslice.  Il  exerça  cette  fonction  jusqu'à  Téleclion  préi»i4en« 
tielle. 

À  la  suite  du  vote  du  40  décembre,  M.  Marie,  pris  d'un 
élan  nouveau,  s'allia  plus  étroitement  que  jamais  avec  le 
parti  démocratique.  Sans  aller  jusqu'à  soutenir  les  de^ 
mandes  de  mise  en  accusation  contre  le  président  et  ses  mi- 
nistres, il  attaqua  sans  merci  ni  relâche  la  politique  de  l'Ely- 
sée. 

Aux  élections  pour  la  Législative,  M.  Marie  ne  fut  point 
réélu.  Il  se  consacra  alors  avec  d'autant  plus  d'ardeur  aux 
travaux  du  barreau  qu'il  avait  besoin  de  répaner  les  brèeheflr 
faites  à  sa  fortune  depuis  la  révolution  de  4848.  Les  clients, 
Dieu  merci  I  ne  tardèrent  pas  à  affluer  dans  le  cabinet  du  cé- 
lèbre avocat.  Par  les  sympathies  sans  nombre  qui  lai  furent 
marquées,  l'homme  privé  fut  désintéressé  des  attaques  diri* 
gées  contre  l'homme  public. 

Quatorze  années  se  passèrent  ainsi  pour  M.  Marie  dans 
une  laborieuse  retraite.  Ce  temps  écoulé,  il  fut  rejeté  de  nou- 
veau dans  la  politique  militante  par  les  électeurs  de  la  !V* 
circonscription  des  Bouches-du-Rhdne,  qui  l'envoyèrent  an 
Corps  législatif  comme  député  d'opposition.  Durant  le  cours 
de  la  législature,  M.  Marie  fut  souvent  tenu  à  distance  de  la 
Chambre  par  les  exigences  d'une  santé  ébranlée.  Il  ne  laissa 
pas  toutefois,  pendant  le  temps  de  son  mandai,  que  de  rendre 
à  la  cause  de  la  démocratie  libérale  des  services  signalés.  C -est 
ainsi  qu'on  le  vit  à  maintes  reprises  réclamer  sans  découra- 
gement l'extension  des  libertés  publiques,  demander  des  in&> 
titutions  libres  en  faveur  de  l'Algérie,  poursuivre  l'établis 
sèment  de  l'instruction  primaire  gratuite  et  obligatoire  jus- 
que dans  le  dernier  des  villages  de  France,  etc.  etc Sans 

compter  la  vigoureuse  lutte  qu'il  soutint  en  faveur  de  la  per- 
pétuité de  la  propriété  littéraire  ;  lutte  dans  laquelle  il  pro* 
nonça  l'un  des  pins  beaux  discours  qui  soient  jamais  sortis 
de  ses  lèvres. 

Malgré  la  fermeté  de  son  attitude  toutefors,  H.  Marie  ne 
fut  pas  réélu  aux  élections  de  4869.  Comme  pour  lui  fendra 
cet  échec  moins  sensible,  sa  grande  famille  du  barreau  lui 
offrit  pende  mois  après  une  fête  pour  Tanniversaire  dé  ta 
cinquantième  année  de  son  mscripfion  an  tableau  ée  Perdre 
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des  a?ocats.  Dans  le  discours  qu'il  prononça  à  celte  occasion 
se  trouvent  quelques  passages  qu*il  convient  de  relater»  car 
ils  indiquent  d'une  façon  précise  le  mobile  qui  ne  cessa  de 
diriger  H.  Marie  durant  le  cours  de  sa  carrière  politique,  et 
montrent  également  l'état  de  son  &me  après  les  épreuves 
traversées  :  «  Vous  avez  fait,  mon  cher  bâtonnier,  dit-il  à  H. 
Grévy,  qui  avait  porié  la  parole  au  nom  du  barreau,  vous  avez 
fait  allusion  à  un  souvenir  qui  me  rappelle  une  infidélité, 
bien  involontaire,  il  est  vrai,  et  bien  passagère  ;  mais  enfin 
c'en  est  une.  Vous  me  l'avez  heureusement  pardonnée.  Ainsi, 
mes  cbers  confrères,  et  lorsqu'un  jour  vous  avez  vu  ma 
place  vide  au  milieu  devons  :  «  tiardons-la  lui,  vous  êtes-vous 
dit  dans  le  secret  de  vos  pensées,  il  nous  reviendra.  Aujour- 
d'hui   absent  pour  le  service  de  la  patrie.  » 

«  Et  je  servais  en  effet  avec  quelques  hommes  de  cœur, 
plus  illustres  que  moi,  mais  non  pas  plus  dévoués.  Et  je 
crus  bien  fafre  alors,  en  apportant  aux  tempêtes  et  aux  ora- 
ges ce  même  sentiment  du  droit  et  du  devoir,  source  à  mes 
yeux  de  toute  puissance  politique,  de  toute  richesse  maté- 
riellCi  de  toute  grandeur  morale,  que  nos  traditions  m'avaient 
enseigné. 

€  Et  nous  essayâmes  ainsi,  mes  amis  et  moi,  pacifique- 
ment mais  résolument,  au  sein  d'un  gouvernement  impro- 
visé, la  solution  de  ce  beau  problème  social  qui  tourmente 
les  esprits  :  la  conciliation  de  l'autorité  et  de  la  liberté  par 
la  démocratie  et  avec  elle. 

«  Puis,  quand  a  sonné  Theurequi  me  relevait  de  ma  fac- 
tion au  pouvoir,  je  suis  descendu  sans  regrets  de  ces  hau- 
teurs que  je  n'avais  point  cherchées  ;  —  Un  peu  guéri  de  la 
fantaisie  des  voyages  aux  lointains  pays;  attristé  aussi, 
mais  non  découragé,  ni  dans  ma  foi,  ni  dans  mes  espé- 
rances. » 

Par  malheur,  considéré  à  distance,  ce  banquet  n'était  pas 
qu'une  fête  de  famille,  c'était  .encore  comme  un  repas  funè- 
bre. A  quatre  mois  delà,  presque  jour  pour  jour,  sa  famille, 
ses  amis  entouraient  M.  Marie  sur  son  lit  de  mort.  Là  en- 
core, resté  mattre  de  sa  pensée,  on  le  voit  en  vrai  sage  re- 
passer stoïquement  sa  vie,  et  proclamer  avec  autant  de  force 
que  de  simplicité  son  Credo.  Aux  affectueuses  sollicitations 
qui  le  pressent  de  donner  au  monde  catholique  la  joie  d'une 
belle  mort,  il  répond  :  «  Ce  que  je  n'ai  pu  accepter  à  aucun 
moment  de  ma  vie,  je  ne  puis  l'imaginer  aujourd'hui,  ce  se- 
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rait  de  l'hypocrisie  :  même  pour  satisfaire  vos  cœurs,  je  ne 
puis  y  coDsenlir.  »  —  À  plusieurs  reprises  on  l'entendit 
aussi  répéter  :  t  Dites  à  mes  amis  que  je  meurs  avec  la  foi 
patriotique  de  toute  ma  vie^  la  liberté  républicaine,  la  li- 
berté sans  anarchie,  c*est  mon  vœu,  c'était  mon  but.  »  —  Et 
dans  un  dernier  mot  oii  se  peignent  à  la  fois  la  mâle  rési- 
gnation de  l'homme  et  Tardeur  presque  juvénile  du  combat- 
tant, il  formule  ce  vœu  qui  sera  le  dernier  :  «  Mon  Dieu  I  si 
je  puis  être  utile,  gardez-moi.  Si  mon  heure  est  venue,  j'at- 
tends. » 

Lheure  était  venue Le  surlendemain,  un  convoi  où  se 

pressaient  les  illustrations  de  la  politique,  du  barreau,  des 
arts  et  des  lettres,  accompagnait  au  cimetière  du  Nord  la  dé- 
pouille mortelle  de  celui  en  qui,  selon  la  juste  expression  de 
M.  Grévy,  à  la  fête  du  37  décembre,  se  trouvait  incamé  :  <  un 
demi-siècle  de  grandeur  et  de  vertu.  » 

Nota.  —  Cette  biographie  fui  écrite  en  juin  1870,  et  était  des- 
tinée à  IMfmtMM're  de  1871  qui,  à  raison  des  événements,  n*a  pas 
paru. 

CHARLES   NOISBT. 


M.  LECLERC  DE  FOUROLLES. 


La  mort  a  fait  ample  moisson  dans  les  rangs  des  correspon- 
danta  de  Tilnfitfaîrtf.  M.  Leclerc  de  FouroUes,  président  du 
Uibunal  civil  d'Auxerre,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  que 
Id  mort  a  impitoyablement  frappé  le  7  octobre  i  869,  âi  Tâge  de 
55  ans,  était  du  nombre  des  plua  anciens  correspondants  et  colla- 
borateurs de  ce  recueil.  Dès  1843  il  figure  sur  la  liste  des 
hommes  qui  ont  encouragé  ou  enrichi  de  leurs  travaux  cette 
précieuse  publication.  Â  cette  époqve  il  ]i*étak  encore  que  juge 
suppléant  au  tribunal  que  vingt-cinq  ans  plus  tard  il  devait 

présider.. 

Nous  laisserons  à  celui  qui  fut  son  successeur  au  fauteuil  de 
la  présidence  le  soin  de  nous  dire  ce  que  fut  M.  Leclerc  de 
Fourolles. 

Le  matin  du  samedi  9  octobre  1869,  une  nombreuse  affluence 
accompagnait  un  convoi  mortuaire  que  précédaient  tous  les 
membres  du  tribunal  civil  en  robes,  escortés  d'un  détachement 
de  troupes  du  95*  régiment  de  ligne.  M.  Tonnellier,  président 
honoraire  de  ce  tribunal,  HT.  Métairie,  vice-président  au  même 
siège,  M.  Mérat,  président  du  tribunal  de  commerce,  M.  Mette- 
tal,  substitut,  en  remplacement  du  chef  du  parquet  absent, 
tenaient  les  cordons  du  char  funèbre.  Ce  convoi  était  celui  de 
M.  Leclerc  de  Fourolles  qui  venait  de  succomber  à  la  doulou- 
reuse maladie  qui  le  tenait  éloigné  depuis  plusieurs  mois  du 
palais. 

Donnons  ici  la  parole  à  M.  Métairie,  qui  s'est  fait,  sur  la 
tombe,  rinterprète  des  sentiments  des  concitoyens  du  défunt,  en 
nous  retraçant  les  qualités  du  magistrat  et  de  Thomme  privé  : 

Messieurs, 

«  Le  nombreux  cortège  qui  entoure  cette  tombe,  le  recueille- 
ment et  la  douleur  peints  sur  tous  les  visages,  ne  sont-ils  pas 
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lit)  témototiflge  éloquent  défi  sympathies  hi8gtt*4es  pu*  M.  Il 
président  Leclerc  de  FouroUes  et  des  regrets  quil  l^âêm. 

K  En  présence  de  semblables  sentiments,  comment  pauMi-j« 
TOUS  rappeler  sa  yie  si  pleine  et  cependant  si  courte?  Vos  soirr^ 
nirs  suppléeront  à  mes  paroles. 

«  M.  le  président  Leclerc  de  Pourolles,  né  à  Anxefre,  le 
15  janvier  1815,  appartient  à  nne  des  plus  anciennes  et  des  pluB 
estimables  familles  de  la  contrée,  c'est  là  gu*il  puisa  ces  prin- 
cipes d'honneur,  de  probité  et  de  délicatesse  qui  forment  le 
plus  bel  apanage  du  magistrat. 

«  Avant  d'entrer  dans  la  carrière  de  la  magistrature,  M.  Le- 
clerc de  FouroUés  fut  assez  heureux  pour  faire  ses  débuts  dans 
son  pays  natal  en  qualité  de  juge  suppléant. 

c  Successivement  )nge  à  Joigny,  à  Beims,  ps éeide&t  à  Châi- 
teaudun  et  à  Joigny,  il  voulut  revenir  au  mûieu  de  ses  compgr 
triotes.  U  fut  nommé  président  du  tribunal  civil  d'Auxerre,  où 
bientôt,  en  récompense  de  ses  bons  et  longs  services,  il  reçut  la 
croix  de  Tordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur. 

<  Dans  ces  dernières  fonctions,  le  président  Leclerc  de  Fou- 
roUes fit.  preuve  de  grandes  qualités. 

<  A  la  connaissance  approfondie  du  droit  et  de  la  jurispru- 
dence il  joignait  un  esprit  juste  et  sage  dans  l'appréciation  des 
faits;  il  examinait  et  scrutait  les  affaires  avec  un  soin  extrême 
et  une  ténacité  que  les  difficultés  ne  faisaient  qu'augmenter  ;  il 
avait  Tamour  de  la  justice,  et,  dans  son  désir  de  la  rendre  bonne 
et  prompte,  les  fatigues  et  les  labeurs  auxquels  il  se  livrait 
n'ont  peut-être  pas  été  étrangers  à  sa  fin  prématurée. 

«  Sévère  pour  lui-même,  le  président  Leclerc  de  Fonrolles 
était  indulgent  pour  les  autres.  Bienveillant  pour  tous,  il  portait 
à  ses  collègues  une  véritable  affection  dont  ceux-ci  conserveront 
à  jamais  la  mémoire  reconnaissante. 

a  Hélas  !  celui  qui  possédait  tant  et  de  si  solides  qualités  n'est 
plus.  Si  au  moins  les  regrets  de  tous  pouvaient  apporter  quelque 
allégement  à  la  profonde  douleur  de  la  digne  épouse  qui  lui  a 
donné  tant  de  preuves  de  dévouement  et  de  tendresse  I  Mais  il 
est  des  blessures  qu'il  ne  faut  pas  même  chercher  à  guérir;  ce 
serait  s'exposer  à  les  rendre  plus  douloureuses. 

«  Que  votre  fils,  mon  cher  Président,  l'objet  de  vos  affections 
les  plus  vives  et  de  vos  plus  chères  espérances,  veuille  bien 
recueillir  ici,  au  milieu  de  ses  sanglots,  le  témoignage  des  regrets 
universels  qui  vous  accompagnent  à  votre  dernière  demeure,  et 
qui  dureront  aussi  longtemps  que  ceux  qui  les  éprouvent. 

<  Combien  votre  perte,  pénible  pour  nous,  est  cruelle  pour 
lui  au  moment  où  vous  alliez  pouvoir  lui  ouvrir  la  carrière  de  la 
magistrature  1  Ah  I  vous  avez  dû,  dans  vos  moments  suprêmes, 
adresser  à  Dieu  de  ferventes  prières  pour  son  avenir.  Soyez-en 
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tùr,  dlei  seront  exaucées  1  Votre  fils  a  deraDt  loi  les  noUes 
exemples  oue  lui  a  laissés  son  père.  Ses  heurenses  dispositioas 
seront  puissamment  aidées  par  vos  traces  qui!  troorera  sur 
le  chemin  que  vous  ayez  si  honorablement  parcoom  et  par  les 
encouragements  de  tous  ceux  qui  vous  ont  connu. 

«  Permettez-moi,  mon  cher  Présidait,  de  tous  adresser,  au 
nom  de  vos  collègues,  un  demi»  adieu! 

M.  Leclerc  de  Fourolles  a  publié  dans  VAamMaire  (années 
1842  et  1843)  une  notice  historique  sur  Pabbaye  de  Saint- 
Pierre  d*Auxerre.  L'auteur  a  fût  preuve  dans  ce  travail  d*un 
esprit  de  recherches  aussi  infatigable  que  consciencieux,  qui 
plus  d*uoe  fois  a  fait  regretter  à  Téditeur  et  aux  lecteurs  de 
V Annuaire  que  M.  Leclerc  de  Fourolles  n*ait  pas  fovorisé  cette 
publication  d'une  collaboration  plus  assidue. 


NOTICE 

M''  CHARLES  LA  MOTHE 

MIS8I0NNAIRB  APOSTOLIQUE,  ÉVÊQUE  DE  CASTORIES,  GOADJUVBUR 

DU  TONQUm  OCCIDENTAL. 


Quàm  speciosi  pedes  eTangelizantium  paeem, 
CTangelizantiam  bona  t 

Qn'ils  sont  beaux  les  pieds  de  celui  qui  annonça 
la  paix  et  les  Trais  biens  i 

(Rom.  X,  15). 


Il  ne  manque  pas  de  panégyristes  empressés  aux  heureux 
de  la  fortune  et  oes  honneurs.  Leur  nom  est  répété  par  tous 
les  échos,  célébré  sur  tous  les  tons.  L'adulation  n'a  pas  assez 
d'enthousiasme  pour  chanter  leur  succès.  Il  est  vrai  que 
souvent  tout  finit  à  la  mort  ou  à  l'adversité.  Que  peuvent-ils 
attendre  de  plus?  Tous  les  genres  d'éloges  ont  été  épuisés,  et, 
pour  plusieurs,  leur  mérite  ne  survit  pas  à  leur  carrière.  Il 
en  est  autrement  de  certains  hommes,  plus  modestes  et  non 
moins  dignes  de  vénération.  Le  calme  s'est  fait  autour  d'eux 
pendant  la  vie  ;  une  silencieuse  admiration  a  seule  ici-bas 
récompensé  leur  vertu.  Hais,  après  de  longues  aùnées,  on 
peut  exhumer  leur  mémoire  ;  leurs  œuvres  ne  sodt  pas  ense- 
velies avec  leurs  cendres  sous  la  poussière  du  tombeau.  C'est 
à  eux  qu'on  peut  appliquer  cette  pensée  d'un  moraliste  : 
«  Celui  qui  fait  sa  principale  étude  de  rendre  les  hommes 
heureux  n'a  rien  à  céder  au  héros  qui  ne  cherche  à  s'illus- 
trer que  par  ses  triomphes.  » 

Tel  est  en  particulier  Charles  La  Hothe,  missionnaire 
apostolique,  évéque  de  Castories  et  coadjuteur  du  Tonquin 
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occidental,  dont  nous  entreprenons  d*esqnisser  la  biographie. 
La  lâche  nous  sera  facile.  Sans  le  chercher,  le  prélat  a  fait 
lui-même  sa  propre  histoire  dans  les  lettres  que  nous  avons 
de  lui.  Il  suffira  de  les  rassembler,  en  y  ajoutant  les  détails 
nécessaires  à  leur  intelligence.  S'il  est  vrai  que  «  le  style 
c*est  rhomme  »,  cette  correspondance  nous  révélera  mieux 
que  nous  ne  saurions  le  dire,  ce  qui  rendait  la  société  de 
Mgr  La  Mothe  aussi  agréable  qu'édifiante.  Noble  simplicité, 
enjouement  inaltérable,  Au  milieo  même  des  plus  grands 
dangers,  piété  douce  et  affable,  science  sans  affectation, 
pmdenee  sans  timidité,  tefles  sont  les  qualités  précieuses 
qui  s'unissaient  en  lui  dans  un  heureux  mélange  et  lui  ga- 
gnaient tous  les  cœurs. 


L 

Charles  et  fidme  L%  Mothe.  ^  Leur  étroite  amitié.  —  Leurs  études.  — 
Edme  La  Mothe,  curé  de  Rigny-Ie-Ferron }  Charles,  Tîcaîre  de  son  frère. 
—  Dé^rt  de  ce  dernier  pour  le  séminaire  des  Missions. 


Meuvy-Sautour  est  un  bourg  assez  important  du  départe- 
ment de  TTonne.  Il  comptait  autrefois  parmi  ses  habitants 
les  plus  estimés  les  membres  de  la  famille  Yerrollot,  dool  les 
Di^mbreux  descendants  tiennent  encore  aujourd'hui  un  rang 
honorable  dans  les  départements  de  l'Yonne,  l'Aube,  la  Côte- 
d'Of ,  la  Seine  et  le  Loiret.  Edme  Yerrollot  étant  décédé,  Agnès 
Halaquin,  sa  veuve,  sur  le  désir  exprimé  par  son  mari  à  son 
lit  de  mort,  épousa  Jacques  La  Mothe,  de  Neuvy-Sautour, 
dont  la  famille  était  originaire  de  Picardie.  De  cette  union 
naquirent,  le  34  août  1762,  deux  jumeaux,  Charles  (1)  et 
Edme,  qui  tous  deux  embrassèrent  la  carrière  ecclésias- 
tique (2).  Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  du  second, 
pour  nous  occuper  exclusivement  du  premier,  qui  fait  l'objet 
de  celte  notice. 


(1)  C'est  par  erreur  que  la  LMe  des  Prélats  du  diocèse  d^ 
Troyes  fait  naître  Charles  La  Mothe  à  Rigny-le  Ferron.  Il  y  rem- 
plit feulement  les  foDctions  de  vicaire,  et  ce  n'est  qu'à  ce  titre 
qu'il  appartient  au  diocèse  de  Troyes. 

(S)  Mus  tar4  naquit  Jeanne*Mariiie,  qui  M  maria  à  Louit^Alitoine 
vilejU 
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Edme  La  Hothe,  devenu  prêtre,  succéda  à  H.  l'abbé  Bar- 
bier dans  la  core  de  Rigny-le-Ferron  (Aube).  Son  nom 
figure  sur  les  registres  de  la  fabrique,  le  34  octobre  1779. 
Douze  ans  plus  tard,  en  naai  1791,  à  l'époque  des  plus  mau- 
vais jours  de  la  Révolution,  il  quitta  sa  paroisse,  préférant 
sans  doute  s'éloigner  pour  un  temps,  plutôt  que  de  souiller 
ses  lèvres  par  un  serment  sacrilège.  Il  partit  pour  Rotne 
qu'il  habita  pendant  huit  années.  Là,  Mgr  de  Castories  lui 
envoya  de  Chine  une  esquisse  sur  laquelle  un  peintre,  pre- 
nant pour  modèle  la  figure  du  frère^  a  terminé  le  portrait 
reproduit  en  tète  de  notre  travail.  Celui  d'Edme  La  Mothea 
été  fait  également  et  il  appartient  à  une  personne  de  sa  fa- 
mille. Le  curé  de  Rigny  retourna  à  son  troupeau  le  19  juin 
1803.  Une  lettre,  du  33  thermidor  an  X,  nous  apprend  qu'il 
fut  question  de  lui  pour  un  poste  élevé.  Mais  il  n'en  parut 
pas  flatté  et  continua  d'administrer  sa  première  paroisse 
jusqu'à  sa  mort,  8  juin  1830.  Il  avait  67  ans. 

Revenons  maintenant  à  Charles  La  Mothe.  Il  est  assez 
rare  que  des  jumeaux  éprouvent  l'un  pour  l'autre  l'antipathie 
de  Jacob  et  d'Esaiî.  Le  plus  souvent,  ils  ont  les  mêmes  guûts, 
les  mêmes  désirs,  les  mêmes  aptitudes,  les  mêmes  répul- 
sions. La  plus  étroite  amitié  unit  leurs  cœurs;  ils  ressentent 
les  mêmes  joies,  souffrent  des  mêmes  chagrins.  Ainsi  en  fut- 
il  de  nos  deux  frères.  Charles  n'écrivait  pas  une  seule  fois 
sans  rappeler  les  doux  épanchements  de  leur  enfance.  «  Mon 
cher  frère  et  mon  bon  ami,  s*écrie-t-il,  au  commencement 
d'une  lettre,  pourquoi  ne  puis-je  pas  lire  stir  ton  visage, 
tandis  que  tu  ouvres  cette  lettre  de  ton  ancien  compagnon 
de  naissance,  d'études  et  de  fortune?  Il  lùe  semble  que  j'y 
verrais  de  la  joie  et  quelques  marques  de  notre  ancienne 
amitié;  et  je  serais,  moi,  bien  dédommagé  de  Tennui  que 
j'ai  de  n'avoir  pas  entendu  parler  de  vous  tous  depuis  deux 
ans  et  demi  que  je  vous  ai  quittés...  Le  Seigneur  m'est 
témoin  que  depuis  cette  époque  j'ai  passé  peu  de  jours  sans 
vous  avoir  présents  à  l'esprit,  et  sans  vous  ofl'rir  tous,  vous 
et  vos  besoins,  à  Celui  dont  l'amitié  seule  nous  suffit,  et 
qui  veut  cependant  que  nous  nous  aimions  les  uns  les 
autres  (1).  » 

Cet  amour  fraternel,  fruit  de  la  nature,  grandit  avec  Tâge 


({)  Lettre  inédite  du  10  juin  1784,  datée  de  Tonquin. 
1871-1473 
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par  la  constante  Gonformité  de  leur  vie.  Jamais  ils  ne  s'é- 
taient séparés.  Ils  firent  ensemble  leurs  premières  études 
dans  un  collège  dont  le  principal  se  nommait  H.  Massien^l). 
Ils  s'appliquèrent  ensemble  à  la  théologie,  au  séminaire 
Saint-Louis,  à  Paris.  Enfin,  quand  Charles  eut  reçu,  à  Troyes 
probablement  (2),  le  caractère  sacerdotal,  il  voulut  partager 
les  sollicitudes  pastorales  de  son  frère,  habiter  le  même  pres- 
bytère, diriger  les  mêmes  âmes.  Depuis  le  mois  de  décembre 
1779  jusqu'en  mai  1781,  il  remplit  à  Rigny  les  fonctions  de 
vicaire.  La  gaieté  de  son  caractère,  l'attrait  de  sa  conversa* 
tion  lui  firent  de  nombreux  amis  parmi  ses  confrères  voisins. 
L'heureuse  impression  qu'il  avait  laissée  dans  cette  localité 
ne  s'effaça  point  par  son  départ,  et  longtemps  après,  ceux  qui 
l'avaient  connu  n'oubliaient  pas  de  se  rappeler  à  son  sou- 
venir quand  une  lettre  de  son  frère  allait  jusqu'au  Tonquia 
lui  porter  les  regrets  de  son  absence. 

Nous  venons  de  parler  de  départ.  Depuis  quelques  an- 
nées, en  effet,  l'idée  de  se  consacrer  aux  Missions  étran- 
gères sommeillait  dans  le  cœur  de  Charles  La  Mothe.  Elle  lui 
avait  été  inspirée,  dit-il  (3),  par  Texemple  de  M.  de  Saint- 
Martin,  son  ancien  directeur,  qui  devint  plus  tard  évéque  de 
Caradre,  coadjuteur  de  Mgr  d'Agathopolis  et  vicaire  aposto- 
lique de  la  province  de  Sutchuen,  en  Chine. 

Quelle  circonstance  détermina  tout-à-coup  cette  vocation 
longtemps  indécise?  C'est  ce  que  nous  ignorons  complète- 
ment. Sans  doute,  il  était  d'une  nature  entreprenante  et  les 
étroites  limites  d'une  simple  paroisse  ne  suffisaient  pas  à 
son  ardente  activité.  Il  lui  fallait  de  vastes  régions,  des 
courses  lointaines,  toutes  les  difficultés  inhérentes  à  la  vie 
pénible  du  missionnaire.  Peut-être  aussi,  le  peu  de  fruits 
apparents  qui  récompensait  ses  efforts  le  fit-il  aspirer  à  des 
travaiix  plus  consolants  et  plus  féconds.  C'est  une  ambitioQ 
bien  légitime,  et  nous  comprenons  que,«pour  la  satisfaire,  on 
n'hésite  pas  à  quitter  tout,  patrie,  parents,  amis.  Nos  popu- 
lations sont  nées,  ont  grandi  avec  les  vérités  de  Dieu.  Trop 
souvent,  elles  ne  leur  accordent  plus  qu'une  faible  attention. 
Elles  jouissent  dans  une  sorte  d'oubli  des  bienfaits  du  thris- 
tianisme  ;  heureuses,  si  elles  ne  s'endorment  pas  dans  une 


(1)  Lettre  inédite  du  18  janvier  1782,  Lorlent. 

(S)  Lettre  inédite  du  0  novembre  1781,  post-scriptom,  Lorient< 

(8)  Lettre  inédite,  incomplète  et  ssns  date,  Maoao, 
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fatale  indifférence.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ces  peuples, 
assis  depuis  de  longs  siècles  à  l'ombre  du  paganisme  et  de 
la  mort.  A  peine  la  parole  divine  a-t-elle  frappé  leurs  oreilles, 
qu'elle  trouve  écho  dans  leurs  cœurs.  L'éclat  de  la  vérité 
illumine  leur  intelligence,  leur  fait  prendre  en  pitié  les  gros- 
sières erreurs  qui  les  ont.  abusés  jusque-U,  et  les  fruits  de 
conversion  et  de  salut  qui  s'opèrent  chaque  jour  dédom- 
magent amplement  le  missionnaire  de  ses  dures  fatigues  et 
de  ses  incessants  labeurs.  Ainsi^  l'on  voit  parfois  la  terre  qui 
a  longtemps  subi  l'influence  des  chauds  rayons  du  soleil,  des 
rosées  rafraîchissantes  comme  celles*des  (rimas  réparateurs, 
s'habituer,  pour  ainsi  dire,  à  ces  bienfaits.  Sa  végétation, 
riche  d'abord,  languit  et  s'arrête.  Mais  qu'une  terre  inculte 
reçoive  la  sueur  féconde  de  l'ouvrier,  elle  se  couvre  bientôt 
de  luxuriantes  moissons,  rachète  avec  usure  le  temps  de  sa 
stérilité,  et,  portant  la  joie  au  cœur  de  son  maiire,  elle  lui 
fait  oublier  l'ingratitude  du  passé. 

Quoiqu'il  en  soit  du  motif  qui  décida  cette  résolution, 
Charles  partit  pour  Paris  au  mois  de  mai  1781.  La  séparation 
ne  fut  pas  sans  amertume,  et  souvent,  même  au  Tonquin, 
comme  il  l'écrivit  plus  tard  (1),  son  esprit  aimait  à  se  pro- 
mener dans  son  cher  entonnoir.  C'est  ainsi  qu'il  appelait 
Rigny-le-Perron. 


IL 

Charles  La  Mothe  an  séminaire  des  Missions.  ^  Travail  intérieur  de  son 
ftme.  —  Touchante  humilité.  -^  Mgr  de  Géram  le  choisit  pour  raccom- 
pagner au  Tonquin.  —  Perplexités  de  Charles.  —  Il  se  décide.  —  Retards. 
—  Caractère  de  M.  de  Céram.  —  Nouveaux  retards. 


Dès  son  entrée  au  séminaire  des  Missions,  Charles  La 
Hoihe  prit  à  cœur  sa  vocation  nouvelle.  Autant  à  Rigny  il 
était  ami  des  distractions  et  des  plaisirs  delà  société,  autant 
à  Paris  il  devint  sérieux  dans  ses  pensées,  sévère  dans  sa 
conduite,  sans  rien  perdre  toutefois  de  ce  délicieux  enjoue- 
ment qui  va  si  bien  à  la  piété  véritable.  «  Je  ne  sais  quel 
homme  je  suis,  écrit-il  à  son  frère,  deux  mois  après  son  ar- 


(1  )  Lettre  en'partie  inédite  du  10  juin  1784^  Tonquin. 
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rivée  au  sémÎDaire  (4);  je  ne  me  sens  plus  propre  à  rire. 
J'ai  profondément  gravée  dans  le  cœur  cette  maxime  meur- 
trière :  Vita  christiana  criuc  aê  et  martyrium\  et  d'ailleurs, 
je  ne  vois  personne  ici  ^i  se  mette  la  cervelle  à  la  torture 
pour  inventer  des  parties  de  plaisir.  C'est  sans  doute  ce  qui 
m'en  a  fait  perdre  le  goût.  S'amuser  en  cette  vie  et  rire  encore 
dans  Tautre  me  paraissent  en  quelque  sorte  deux  choses  im- 
possibles et  contradictoires,  et  je  ne  puis  m'empécher  de 
comparer  ceux  qui  pensent  autrement  que  moi  à  des  mar- 
chands qui  voudraient  acheter  des  marchandises  qui  leur 
plaisent  et  en  même  temps  garder  leur  argent.  » 

Avec  de  semblables  dispositions,  Charles  La  Mothe  ne  pou- 
vait que  regretter  comme  presque  perdue  la  vie  moins  austère 
qu'il  avait  menée  chez  son  frère.  L'aveu  qu'il  en  fait  respire 
une  humilité  si  sincère  et  si  touchante  que  je  ne  puis  résis- 
ter au  désir  de  citer  textuellement.  Le  lecteur  fera  la  part  de 
la  pieuse  exagération  qui  porte  toujours  les  saints  à  grossir 
leurs  défauts  en  diminuant  leurs  vertus. 

«  Mon  ami,  écrit  il  à  son  frère  dans  la  même  lettre,  si  tu 
avais  seulement  Tait  huit  jours  de  retraite  avec  de  bons  prêtres, 
tu  verrais  que  nous  nous  sommes  trompés,  que  cette  habi- 
tude affreuse  de  perdre  le  temps,  de  prier  peu,  de  prier  vite  et 
mal.,  de  ne  prêcher  presque  jamais,  de  célébrer  sans  goût  et 
sans  préparaiion,  d'igoorer  les  trois  quarts  au  moins  de  ce 
qu'un  prêtre  devrait  savoir,  tel  que  TEcriture  sainte,  que 
souvent  on  n'a  pas  même  lue  en  entier,  tu  sentirais,  dis-je, 
que  c*est  lout  au  plus  la  vie  d'un  laïque  du  commun,  dont  le 
salut  est  fort  hasardé.  Je  ne  dis  rien  de  trop,  mon  frère... 
Ce  qui  nous  trompe,  penses-y  bien,  ce  sont  les  idées  de 
vertus  que  nous  sentons  en  nous,  idées  que  nous  sommes 
bien  éloignés  de  rejeter,  et  que  nous  comptons  un  jour 
mettre  en  pratique  ;  mais,  après  tout,  ce  ne  sont  que  des 
idées  qui  ne  nous  justifient  pas.  Ce  qui  nous  trompe,  c'est 
de  voir  que  nous  travaillons  quelquefois  utilement  au  salut 
des  autres.  Mais  nous  ne  pensons  pas  que  ce  n'est  pas  là  ce 
qui  nous  saoctifiera,  si  nous  ne  faisons.rien  pour  nous-mêmes. 
Un  laïque  se  sauve  souvent  par  les  exhortations  d'un  mau- 
vais prêtre.  C'est  pour  moi,  mon  ami,  plutôt  que  pour  toi  que 
je  dis  cela.  Â  Rigny,  je  me  croyais  presque  un  bon  prêtre. 


(1)  Lettre  inédite  du  24  jnUIet  i7di,  Paris. 
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Ici,  lorsque  je  lis,  lorsque  je  vois,  lorsque  j'entends,  et  bien 
plus,  lorsque  je  réfléchis,  les  larmes  me  viennent  aux  yeux, 
et  je  ne  sais  comment  faire  pénitence  de  ma  vie  passée.  Oh  I 
mon  ami,  si  tu  trouves  quelque  ressemblance  enire  ta  vie  et 
la  mienne,  si  la  ^râce  venait  à  te  toucher,  prends  bien  garde 
de  te  rendre  indigne  d'en  avoir  une  seconde»  en  étouffant  la 
première.  Surtout  prie  et  travaille;  prie  pour  moi,  qui  souvent 
suis  plein  de  faiblesse  et  de  tiédeur  dans  une  maison  où  tout 
est  saint.  Je  ne  puis  en  dire  davantage  sur  ce  sujet.  Je  sou- 
haite seulement  ne  t'avoir  pas  déplu  en  parlant;  comme  j'ai 
fait.  » 

Charles  La  Hothe  n'avait  pas  encore  achevé  sa  première 
année' de  noviciat,  qu'on  le  jugea  capable  de  remplir  les  dif- 
ficiles fonctions  de  missionnaire.  Mgr  Jean  Davoust,  évéque 
deCéram,  était  depuis  neuf  ans  à  Paris,  occupé  des  intérêts 
des  Missions,  auxquelles  il  rendit  des  services  de  la  plus 
haute  importance.  Une  lettre  de  M.  Sérard  (1),  pro-vicaire 
général  du  Tong-King  occidental,  lui  apprit  la  mort  de 
H.  Bertrand  Reydelet,  évéque  de  Gabale,  dont  il  était  co- 
adjuteur.  Les  missionnaires  recueillent  ces  héritages  de 
dévouement  et  de  sacrifice  avec  autant  d'empressement  que 
d'autres  reçoivent  de  leurs  pères  des  titres  de  propriété,  des 
assurances  d'avenir.  Ce  fut  donc  pour  l'évéque  de  Céram  le 
signal  du  départ.  Hais,  avant  de  s'embarquer,  il  voulut  s'ad- 
joindre des  collaborateurs.  Les  qualités  de  Charles  La  Mothe 
avaient  frappé  ses  regards.  Il  avait'' pressenti  en  ce  jeune 
homme  un  précieux  auxiliaire,  et,  avant  même  d'en  parler 
aux  directeurs  de  la  maison,  il  fil  connaître  à  Charles  les  des- 
seins qu'il  avait  sur  lui.  Cette  déclaration  surprit  d'abord  le 
jeune  prêtre  et  le  jeta  dans  une  grande  incertitude.  Il  était 
d'usage  de  ne  quitter  le  séminaire  qu'au  bout  d'un  an  de 
séjour  au  moins,  et,  avant  que  le  troisième  mois  fût  achevé, 
on  lui  annonçait  un  embarquement  prompt  et  anticipé. 

«  Que  vaiS'je  faire?  écrit-iL  au  curé  de  Rigny,  le  10  août 
1781 .  Me  voilà  fort  embarrassé  et  je  ne  puis  encore  démêler 
ce  qui  se  passe  dans  mon  cœur.  Je  ne  parle  d'aucun  doute 
que  j'aie  sur  ma  vocation;  mais  il  me  semble  que  je  ne  suis 
nullement  prêt  à  partir  si  tôt...  Cependant,  ce  qui  me  ras- 
sure, c'est  que  je  suis  bien  résolu  de  dire  à  M.  de  Céram  tout 


(1)  Nouvelles  Lettres  édifiantes ^i.  VI,  p.  319,  Paris, Le  Glere. 
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ce  qae  je  suis  et  ne  suis  pas  ;  et,  sur  ce  que  Ton  décidera, 
je  suivrai  les  vues  de  la  Providence  et  serai  tranquille  sur 
mon  sort  ».  Il  tint  parole.  Le  16  août,  il  ajoutait:  «  Hier, 
j'eus  une  conversation  assez  longue  avec  M^r  TEvéque,  qui 
me  prend  pour  son  ami  et  son  cooiirlent.  Enfin,  mon  ami,  je 
me  suis  ouvert  à  lui  ;  je  lui  ai  dit  ce  que  j*avais  fait  jusqu'ici, 
ce  qui  me  manque,  et  le  peu  de  funds  qu*il  doit  faire  sur  moi. 
Tout  cela  n*a  pu  le  détromper.  Il  se  charge  de  suppléer  à 
tout  pendant  la  traversée,  de  manière  que,  sur  la  fin  de  sep- 
tembre, au  plus  tard,  nous  quitterons  Paris,  pour  nous 
embarquer  je  ne  sais  où.  » 

Jusque  là,  personne  ne  connaissait  les  projets  de  M.  de 
Céram  et  l'assentiment  de  M.  La  Hothe.  Mais  le  secret  ne 
pouvait  se  garder  longtemps.  Cinq  jours  plus  tard,  Charles 
pouvait  écrire  à  son  frère:  «  Aujourd'hui,  mon  ami,  tout  le 
monde  est  instruit  et  tout  le  monde  est  d*accoi*d  pour  m'en* 
voyer.  De  manière  que  c'est  une  chose  conclue  et  arrêtée,  et 
qui  doit  s'exécuter  bientôt,  si  Dieu>  dont  les  desseins  nous 
sont  inconnus,  n'en  dispose  autrement.  On  presse  si  fort  les  af- 
faires, qu'il  ne  s'en  est  rien  fallu  que  je  ne  me  sois  vu  contraint 
de  partir  presque  sur-le-champ,  et,  pour  ainsi  dire,  sans  avoir 
le  temps  de  t'écrire  pour  te  dire  adieu.  Quel  coup  pour  moQ 
cœur,  quelle  inquiétude  pour  toi,  et  quelle  peine  pour  tous 
les  deux  I  Heureusement,  je  viens  de  me  tirer  de  là  dans  le 
moment  même  et  je  m'empresse  de  t'en  faire  part  comme 
d'une  bonne  nouvelle...  Maintenant  que  ferons-nous  pour 
profiter  de  ce  répit  qu'on  m'accorde?  Voici,  mon  ami,  le  seul 
parti  que  j'aie  k  te  proposer  et  que  je  te  prie  instamment 
d'embrasser  pour  ma  satisfaction  et  la  tienne  :  c'est  d'ailleurs 
le  plus  propre  à  nous  tranquilliser  l'un  et  l'autre  sur  nos  af- 
faires, et  à  prendre  de  justes  mesures,  qui  ne  nous  laissent 
aucun  embarras  dans  la  suite.  Viens  en  conférer  de  vive  voix 
avec  moi.  Fais  le  voyage  de  Paris.  Ce  sera  peut-être  la  der- 
nière fois  que  nousnous  verrons  corporellemecft;  car  nos 
esprits  sont  trop  unis  pour  se  séparer  jamais.  Tu  sens  tout 
ce  que  cette  démarche  doit  avoir  de  consolant  pour  moi,  et 
je  compte  que  nous  sommes  assez  fermes  et  assez  chrétiens 
pour  n  avair  pas  à  craindre  les  faiblesses  qui  accompagnent 
les  adieux  des  autres  hommes.  Les  circonstances  et  notre 
amitié  me  font  espérer  que  tu  sacrifieras  tes  autres  affaires 
à  celle-ci,  si  tu  en  as.  » 

Quel  noble  et  touchant  langage  I  Edme  La  Mothe  n'y  put 
résister.  Il  se  rendit  à  Paris. 


8S 

Le  cbagrin  de  la  séparation  fut  encore  augmenté  par  le 
mauvais  état  de  la  santé  de  Charles.  Aussi,  dès  qu'une  amé- 
lioration se  fit  sentir,  le  tendre  et  courageux  missionnaire 
s'empressa-t-il  d'en  informer  son  frère  : 

«  Je  commence,  mon  ami,  par  ce  qui  doit  te  causer  le  pltis 
de  plaisir,  ce  que  j'étais  moi-même  lors  de  mon  embarque- 
ment, bien  loin  de  me  promettre,  vu  le  petit  dérangement 
de  ma  santé...  Je  suis  maintenant  sur  un  ausi»i  bon  pied 
que  jamais.  J'en  renHs  grâces  au  Seigneur,  qui  donne  la 
santé  à  qui  lui  platt  et  qui  sait  que  les  missionnaires  en  ont 
besoin,  que  dis-je?  Missionnaire  I  Je  ne  le  suis  encore  que 
de  nom  et  bien  indigne  de  l'être  en  effet  (4)...  » 

Le  départ  ne  s'effectua  pas  aussi  promptement  que  Charles 
le  prévoyait:  les  moyens  de  transport  étaient  difficiles,  la 
plupart  des  vaisseaux  en  partance  ne  pouvant  déposer  les 
missionnaires  à  leur  destination.  Ce  retard,  tantôt  contristait 
son  zèle,  tantôt  satisfaisait  son  cœur.  «  Il  est  difficile,  disait- 
il  (i),  qu'un  homme  qui  a  le  fouet  à  la  main  et  qui  attend  son 
cheval,  ne  s'impatiente  malgré  lui...  Hais  en  attendant  que 
je  puisse  dire:  Volabo  et  requiescam  (3),  je  m'amuse  à  dire  : 
Requieseam  et  Volabo. 

Mgr  Davoustse  mit  enfin  en  route  pour  le  port  de  Lorient 
et  Charles  La  Hothe  l'accompagna.  La  longueur  du  chemin 
permit  aux  voyageurs  de  se  connaître  plus  intimement. 

«  Je  suis  absolument  saiisraii  d'avoir  été  choisi  pour  son  ' 
compagnon  de  voyage,  écrit  M.  La  Mothe  en  parlant  de  son 
évêque  (4).  C'est  un  homme  plein  de  piété,  de  connaissances 
et  de  vivacité,  et  qui  joint  à  ces  trois  qualités  toutes  celles 
d'en  excellent  cœur.  Tout  cela  forme  en  lui  un  caractère 
aimable,  mais  en  même  temps  fort  susceptible  d'être  ménagé. 
Aussi,  après  l'avoir  étudié  attentivement,  j'ai  cru,  le  jour 
même  de  notre  départ,  Ttprès  huit  ou  dix  lieues  de  route, 
devoir  m'ouvrir  à  lui,  de  manière  à  être  aussi  libre  avec  cette 
Grandeur  que  si  j'eusse  cheminé  avec  toi.  Je  lui  demandai 
d'abord  qo'tl  me  fût  permis  de  faire  abstraction  de  sa  qualité 
d'évêque  et  de  mon  évêque,  et  lui  fis  entendre  assez  claire- 
ment que  j'espérais  qu'il  déposerait  l'humeur  qu'il  avait  accu- 


(1)  Lettre  Inédite  du  19  septembre  1781,  Le  Calvaire. 

(2)  Lettre  inédite  du  28  mai  1782,  cap  de  Bonn&>Espéraiice. 
(8)  Ps.  54,  V.  7. 

(4)  Lettre  inédite  du  9  nbvémire  1781,  Lorlént. 
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roulée  à  notre  maison  de  Paris;  qu'autrement,  je  ne  pourrais 
épouser  ses  personnalités,  qui  devaient  être  sacrifiées  au 
bien  public  des  Missions,  etc.  C'était  un  peu  s'émanciper 
avec  un  homme  comme  lui,  car  tu  sais  que  nous  n'étions 
pas  en  ce  qu'on  appelle  familiarité.  M.  de  Céram  fut  un  peu 
surpris  de  ce  langage,  et,  après  m'avoir  regardé  fixement 
une  ou  deux  minutes,  il  me  répondit  en  riant  que  j'allais 
donc  lui  faire  des  morales...  Depuis  ce  temps,  nous  sommes 
ensemble  comme  deux  bons  amis,  sans  presque  pouvoir 
nous  quitter,  et  je  suis  reçu  aussi  bien  que  lui-même  par- 
tout oii  je  l'accompagne.  Je  le  dois  un  peu  aux  mensonges 
qu'il  fait  sur  mon  compte;  mais  qu'importe,  je  n'y  entre 
pour  rien,  et  je  sais  à  quoi  m'en  tenir.  » 

Ces  bons  rapports  ne  firent  que  se  fortifier  avec  le  temps, 
et  plus  tard,  il  écrivait  du  Cap  de  Bonne-Espérance  (I]  :  «  Je 
n'ai  qu'à  me  louer  de  ses  bonnes  manières  à  mon  égard,  et 
j'ai  lieu  de  croire  qu'il  me  donne  une  large  part  de  sa  coa- 
tiance  et  de  son  amitié.  Quoique  nos  caractères  ne  soient  pas 
entièrement  les  mêmes,  il  m'en  a  coûté  bien  peu  de  chose 
pour  me  faire  au  sien,  et  je  ferais  dans  la  suite  bien  d'autres 
sacrifices,  s'il  le  fallait,  pour  ne  pas  perdre  sa  bienveillance 
que  j'estime  infiniment.  » 

Le  voyage  se  fit  à  petites  journées.  Ils  s'arrêtèrent  huit 
jours  à  Angers,  quinze  jours  à  Nantes  et  arrivèrent  à  Lorient 
le  lundi,  5  novembre  1781.  Ils  y  trouvèrent  trois  de  leurs 
compagnons  qui,  depuis  huit  jours,  les  attendaient  avec 
inquiétude.  Tous  avaient  hâte  de  prendre  la  mer.  Hais  il  leur 
-fallut  compter  avec  de  nouveaux  obstacles,. subir  de  nouveaux 
retards.  M.  de  La  Granville,  commissaire  ordonnateur  du 
port,  leur  laissait  la  perspective  d'un  séjour  de  deux  ou  trois 
mois  à  Lorient,  et  ne  leur  promettait  même  pas  ensuite  un 
vaisseau  qui  les  mtt  immédiatement  en  correspondance  avec 
les  bâtiments  appareillés  pour  la  Chine.  «  Il  en  sera  ce  qu'il 
plaira  à  la  Providence,  disait  U.  La  Hothe  (2] .  J'attends 
ses  ordres  avec  d'autant  plus  de  sécurité  que  j'ai  tout  lieu 
de  croire  qu'elle  ne  me  veut  pas  ailleurs,  puisqu'elle  me  laisse 
ici  sans  aucun  moyen  d'en  sortir.  » 

Ce  contre-temps  ne  servit  donc  qu'à  mettre  plus  en  relief 


(i)  Lettre  Inédite  du  28  mai  1783. 

(2)  Lettre  inédite  du  18  janvier  1782,  Lorient. 
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rexcellence  de  son  caractère.  Il  sut  d'ailleurs  occuper  avec 
fruit  ses  heures  de  loisir  :  «  Je  suis  content,  mon  ami,  conti- 
nuait-il, très-content,  et  si  veux  tout  savoir,  je  crains  de 
Téire  un  peu  trop,  chez  des  personnes  respectueuses,  tout- 
à-fait  aimables,  mais  trop  pleines  d'attentions  et  d*amitié 
pour  moi.  Mes  confrères,  qui  sont  plus  vertueux  et  qui  con- 
naissent moins  le  monde,  voudraient  déjà  voir  leurs  carrosses 
à  la  porte;  mais  ils  n'en  partiront  pas  un  moment  plus  tôt, 
et  leur  ennui  ne  les  avancera  pas  d'un  jour. 

«  M.  de  Céfam  est  exactement  de  mon  caractère,  s'ennuie 
peu,  et  boude  quelquefois  contre  ceux  qui  voudraient  s'em- 
barquer malgré  vents,  vaisseaux  et  marée...  Mes  occupations 
et  mes  divertissements  tout  à  la  fois  sont  l'étude,  le  confes- 
sionnal et  la  conversation  de  quelques  bons  prêtres  de  la 
paroisse,  avec  qui  j'ai  fait  amitié.  Il  est  étonnant  qu'avec 
tout  cela  je  ne  devienne  pas  meilleur;  car  j'ai  encore  une 
grande  partie  de  mes  défauts.  Prie,  mon  ami,  prie  Dieu  qu'il 
me  rende  plus  vertueux  ;  et  crois,  d'après  mon  expérience, 
qu'il  n'est  pas  facile  de  réformer  son  caractère  et  ses  habi- 
tude. Le  monde  souvent,  en  les  applaudissant,  y  met  un  obs- 
tacle difficile  à  surmonter.  Gardons-nous-eu  l'un  et  l'autre, 
puisque  ses  suffrages  sont  plus  à  craindre  que  ses  censures. 
Dorénavant,  j'espère  être  à  l'abri  de  ses  illusions,  tandis  que 
tu  auras,  toi,  le  mérite  de  ne  pas  t'y  laisser  prendre.  » 

C'est  ainsi  que  son  désir  de  la  perfection  lui  faisait  saisir 
toutes  les  occasions  de  s'exciter  davantage  à  la  réforme  de 
son  cœur. 


III. 

Embarquement.  —  Escorte  de  la  Jeune  Aimée,  ^  Journal  de  mer.  —  Oc- 
cofi^tions  à  bord.  —  Relâclie  au  Cap  de  Boane-Espérance.  —  Séjour  an 
Gap.  —  Mœurs  des  Hottentots.  —  Continuation  du  voyage  —  Relâche 
à  nie-de-Francc,  à  Manille.  —  Séjour  à  Macao.  —  Entrée  an  Tonqnin. 

Enfin  l'embarquement  eut  lieu  sur  un  navire  moitié  guerrier, 
moitié  marchand,  nommé  la  Jeune  Aimée.  Yoici  comment 
H.  La  Hothe  raconte  le  commencement  de  la  navigation  (1). 

M)  Lettre  inédite  du  il  février  178S,  abord  de  la  Jeune  Àimie^ 
raae  de  Brest. 


«  Le  9  (février  178S),  à  neaf  heures  du  matin,  nous 
sommes  sortis  du  port  de  Lorient  par  aa  assez  bon  vent, 
convoyés  seulement  par  VÀrietie  de  trente  et  quelques  ca- 
nons. Dans  la  nuit,  un  gros  temps  et  un  nuage  nous  sépa- 
rèrent, sans  qu'il  nous  fût  possible  de  nou€   rejoindre,  ni 
même  de  nous  apercevoir.  Aussi,  fûmes-nous  en  danger 
d'être  attaqués  par  un  petit  corsaire  ou  lougre  anglais,  qaî, 
à  deux  heures  après  minuit,  passa  devant  nous.  Il  nous  pre* 
nait  déjà  en  travers,  lorsque  Tofficier  de  quart,  l'ayant 
reconnu,  fit  sur  le  champ  éveiller  le  capitaine,  rassembler 
l'équipage,  et  tout  disposer  pour  se  défendre.  L'ennemi  s'en 
aperçut.  Il  remarqua  également  que  notre  vaisseau  étail 
construit  en  frégate,  percé  à  dix-huit  canons,  et  ne  jugea  pas 
à  profTôs  de  nous  attaquer.  Apparemment,  il  était  plus  faible 
que  nous,  ou  plutôt  il  le  crut,  car  nous  n'avions  absolument 
rien  de  disposé  ;  nos  canons  n'étaient  seulement  pas  montés 
pour  la  plupart.  Après  nous  avoir  quittés  ce  corsaire  pour- 
suivit un  chasse-marée,  qui  se  réfugia  fort  à  propos  sous  la 
protection  de  la  frégate  que  nous  avions  perdue,  et  que  nous 
ne  letrouvftmes  que  le  lendemain,  dimanche,  en  arrivant  à  la 
rade  de  Brest.  Mous  y  sommes  actuellement,  et  c'est  en  vain 
que  nous  avons  tenté  d'entrer  dans  le  port.  Les  vents  nous 
contrarient,  et  nous  partirons  probablement,  sans  avoir  la 
satisfaction  de  le  voir  de  près... 

«  Du  reste,  je  n'ai  pas  à  me  plaindre  du  petit  trajet  que  je 
viens  de  faire  depuis  Lorient.  Je  ne  suis  pas  encore  parfaite- 
ment amariné;  aussi  m'a-l-il  fallu  payer  déjà  le  tribut  iné- 
vitable, mais  d'une  manière  fort  bénigne,  y^ 

Les  voyageurs  de  terre  se  félicitent,  quand  ils  rencontrent 
une  caravane  nombreuse  et  bien  armée  :  c'est  une  garantie 
de  sécurité  contre  les  hasards  et  les  dangers  de  la  route.  Les 
voyageurs  de  mer  ne  s'estiment  pas  moins  heureux,  s'ils 
font  la  traversée  en  compagnie  d'nne  flotte  importante  et 
bien  équiquée.  La  Jeune  Aimée  eut  cette  bonne  fortune.  La 
voie  qu'elle  suivait  étail  sillonnée  par  les  bâtiments  français 
et  anglais,  à  l'occasion  de  la  guerre  des  Indes-OHentales. 
L'escadre  de  M.  de  Guichen,  que  l'on  croyait  partie  depuis 
longtemps,  était  encore  en  vue  de  Brest  ;  mais  elle  allait 
mettre  à  la  voile.  Elle  comptait  dix-sept  ou  dix-huit  vais- 
seaux de  ligne,  un  grand  nombre  de  frégates  et  plusieurs 
bftinMntff  Marchands.  «  La  tmcmiie  de  èette  flfottè,  dit 


M.  la  Mothe  (4)»  naus  met  singulièrement  h  joie  au  e<e\ir 
par  la  sécurité  oii  nous  serons  avec  elJe.  » 

Bientôt  on  eut  gagné  le  large,  et  pour  tromper  la  longaenr 
du  chemin,  les  passagers  eurent  Texcellente  idée  de  faire 
régner  parmi  eux  la  plus  intinrje  union.  Parfois,  certains 
incidents  venaient  rompre  Tuniformité  de  leur  vie.  M.  La 
Mothe  en  tenait  un  compte  exact*  et  son  journal  de  mer 
présente  assez  d'intérêt  pour  être  reproduit  ici. 

«  l.e  mardi,  42  février,  dans  l'après-midi,  il  est  sorti  du 
goulet  de  Brest  environ  200  voiles.  Cent  cinquante  appa- 
reillèrent ce  même  jour  pour  la  même  route  que  nous.  Noos 
fûmes  obligés  de  couper  un  câble  et  de  laisser  une  de  nos 
ancres  à  la  mer,  de  peur  de  tomber  sur  un  navire^  qui  était 
derrière  nous. 

«  Dans  la  nuit  du  <4au  15,  nous  fûmes  abordés  par  un 
gros  vaisseau  marchand  que  nous  ne  pûmes  connatire,  et 
qui  nous  euiporta  une  de  nos  bouteilles,  à  deux  chocs 
consécutifs.  Il  fracassa  lui-même  son  mât  de  beaupré,  au- 
tant que  nous  en  pûmes  juger,  et  il  nous  aurait  peut-être 
coulés  bas«  si  nous  avions  été  aussi  maladroits  ou  aussi 
imprudents  que  lui.  Heureusement  nous  révitàmes  sans 
autre  perte,  et  nous  ne^nous  occupâmes  plus  que  de  savoir 
si  quelque  voie  d'eau  s'était  déclarée.  Nous  ne  pouvions 
presque  dire  oii  nous  avions  reçu  les  coups,  tant  la  nuit 
était  noire  et  la  mer  agitée.  J'avoue  mon  faible  :  je  ne  fus  pas 
entièrement  exempt  de  crainte  en  ce  moment  critique.  Hais 
j'ai  bien  ri  des  fois  depuis  du  tremblement  de  H.  TEvéque. 
Nous  n'étions  pas  couchés.  Au  premier  choc,  il  fit  un  cri,  se 
jeta  sur  la  quille  du  navire,  m'entratnant  avec  lui  et  me 
tenant  étroitemement  embrassé,  comme  un  homme  qui  ne 
voulait  pas  s'en  aller  seul.  Le  second  coup  lui  fit  dire  son 
kl  manns,  et  il  ne  se  remit  bien  de  sa  terreur  que  lorsqu'une 
nuée  de  témoins  fut  venue  l'assurer  que  noiis  en  étions 
quittes  pour  huit  ou  neuf  cents  œufs,  quelques  légumes  et  je 
ne  sais  combien  de  boucauls  d'huile,  qui  s'en  étaient  allés 
faire  une  omelette  aux  poissons  avec  notre  bouteille.  Depuis 
ce  temps,  il  devint  aussi  bon  surveillant  que  nos  meilleurs 
marins  pour  faire  éviter  les  abordages.  Il  faut  être  de  bon 
compte,  c'est  un  des  grands  désagréments  des  convois  où 


(1)  Lettre  inédite  dn  il  février  i7S2,  rade  de  Brest. 
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l'on  a  toujours  à  craindre  des  avaries  de  la  part  de  ses  voi- 
sins. Aussi  y  a-t-ileu  un  très  grand  nombre  de  nos  vaisseaux 
qui  ont  été  maliraiiés,  principalement  avant  la  séparation  de 
H.  de  Guichen  et  de  la  flotte  d'Amérique,  qui  nous  ont  qoit— 
tés,  l'un  par  la  hauteur  de  Cadix,  le  19  février,  et  l'autre  le 
lundi  25  du  même  mois. 

«  Le  1*'  mars,  par  les  22  degrés  de  latitude,  nous  tropi— 
quàmes  le  Cancer  par  un  temps  frais.  Chose  assez  extraordi- 
naire, nous  ne  quittâmes  nos  habits  d'hiver  que  par  les  6 
degrés,  c'est-à-dire  à  cent  vingt  lieues  de  la  ligne.  Nous 
primes  dans  ces  parages  quantité  de  poissons  de  différentes 
espèces,  tous  bons,  à  l'exception  d'un  requin  de  sept  à  huit 

[âeds  de  longueur,  pesant  une  centaine  de  livres.  Nos  mate- 
ots  en  ayant  fait  cuire,  j'ai.eu  la  curiosité  d'en  goûter;  mais 
j'en  ai  trouvé  la  chair  huileuse  et  fade. 

«  Le  mercredi,  20  mars,  à  midi  trois  quarts,  nous  étions 
sous  la  Ligne.  Nous  fûmes  assez  heureux  pour  ne  pas  souf* 
frir  du  fameux  bouillant  Equateur.  Ces  jours-là,  je  ne  trou- 
vai pas  le  parage  plus  chaud  que  nos  beaux  jours  d'été  en 
France,  sans  doute  à  cause  d'un  vent  frais  qui  nous  tenait 
lieu  d'éventail.  Hais  nous  le  payâmes  quelques  jours  après, 
où  les  chaleurs  devinrent  insupportables .  Les  couleurs , 
l'argent  et  l'or  même  changèrent  de  nuance  et  il  se  répandit 
dans  tout  le  bâtiment  une  odeur  des  plus  désagréables.  Ce- 
pendant, nous  avions  subi  le  fameux  baptême  que  l'on  m'a- 
vait tant  fait  redouter;  mais  en  réalité,  ce  fut  une  partie  de 
plaisir.  Je  reçus  et  donnai,  ce  jour-là,  ma  portion  d'environ 
cent  muids  d'eau  salée.  Le  capitaine  et  les  officiers  du  bord, 
dont  aucun  n'avait  passé  l'Equateur,  partagèrent  avec  nous; 
ce  qui  rendit  la  cérémonie  aussi  agréable  que  rafraîchis-^ 
santé. 

«  Quelques  jours  après,  à  la  suite  d'une  pluie  aussi  salée 
que  l'eau  de  mer  elle-même  (chose  inouïe  ou  du  moins  très- 
rare  pour  nos  marins],  nous  essuyâmes  un  grain  qui  nous 
apporta  un  vent,  accompagné  d'une  odeur  de  poussière 
détrempée,  toute  semblable  à  celle  qui  se  fait  sentira  terre 
par  un  temps  bien  sec,  au  commencement  d'un  orage.  Nous 
étions  à  plus  de  200  lieues  de  la  terre. 

«  Le  jour  de  Saint-Philippe  et  Saint-Jacques,  ^^^  mai, 
nons 'essuyâmes  un  coup  de  vent  qui  nous  causa  quelque 
peur  et  beaucoup  de  malaise  pendant  deux  ou  trois  jours 
consécutifs.  Ça  été  pour  moi  un  spectacle  bizarre  et  tout 
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nouveau,  de  nous  voir  passer  les  lames  d'eau  à  8  et  40  pieds 
au-dessus  de  la  têie.  H.  Doussaiot  y  fut  pris  le  premier;  il 
faillit  tomber  dans  les  bras  de  M.  Neptune  et  eut  sa  calotte 
emporlée.  Une  autre  lame,  pendant  la  nuit,  arrosa  fort  mal- 
honnêtement Mgr  de  Céram  dans  son  lit,  quoiqu'il  fut  assez 
bien  fermé.  Elle  lui  fit  prendre  la  fuite  en  chemise  et  lui  atti- 
ra un  compliment  assez  mal  tourné  de  la  pan  d'un  de  nos 
officiers,  qui  lui  dit  sèchement  qu'il  était  capable  d'alarmer 
toute  une  paroisse.  Cette  même  lame  nous  jeta  huit  à  dix 
tonnes  d'eau  dans  notre  entrepoùt,  et  blessa  plusieurs  ma- 
lades qui  s'y  trouvaient  alors. 

«  Parmi  les  vaisseaux  avariés,  nous  en  eûmes  deux  qui 
durent  quitter  le  convoi  pour  se  rendre  plus  promptement  au 
Cap  et  y  demander  du  secours.  Ce  sont  :  V Alexandre  de  64 
et  la  frégate  V Apollon,  Celle-ci  était  démâtée,  et  une  épidé- 
mie qui  s'était  déclarée  à  bord  lui  avait  déjà  emporté  80 
hommes.  (Elle  en  perdit  180  dans  la  suite).  Le  premier 
était  en  danger  de  couler  bas,  par  suite  d'une  voie  d'eau.  Il 
fallut  lui  donner  deux  frégates  pour  l'accomoagoer,  en  cas 
d'accident,  ce  qui  toutefois  n'eut  pas  lieu.  Du  reste,  nous 
n'avons  pas  vu  la  couleur  des  Anglais  pendant  toute  la  tra- 
versée, quoique  nous  ayions  visité  un  grand  nombre  de 
vaisseaux,  qui  se  sont  trouvés  ou  neutres  ou  amis. 

«  Enfin,  nous  eûmes  connaissance  de  la  terre  du  Cap,  le 
18  mai,  veille  de  la  Pentecôte,  à  une  heure  après-midi. 
Nous  n'étions  qu'à  8  ou  10  lieues  de  distance,  ce  qui  répan- 
dit la  joie  dans  la  Jeune-Aimée,  Nos  malades  même  retrou- 
vèrent leurs  jambes  pour  aller  voir  de  leurs  propres  yeux  le 
médecin  qu'ils  attendaient  depuis  longtemps.  Comme  nous 
avions  une  brume  épaisse  et  la  mer  fort  grosse,  le  convoi 
s'éloigna  pour  ne  pas  donner  sur  les  rochers  et  nous  nous 
trouvâmes  le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte,  à  12  ou  15 
lieues  de  la  terre,  que  nous  avions  perdue  de  vue.  Enfin,  nous 
la  joignîmes  ce  même  jour  vers  trois  heures  de  l'après-midi, 
et  nous  mouillâmes  dans  la  baie  appelée  False-Bay  (1).  » 

Il  y  avait  trois  mois  et  onze  jours  qu'ils  étaient  sur  mer 
et  ils  avaient  parcouru  quatre  mille  cinq  cents  et  quel- 
ques lieues,  cinq  cents  lieues  environ  de  plus  que  s'ils 
n'avaient  pas  eu  de  vents  contraires   (2).  H.  La  Hothe 


f  1)  Lettre  inédite  du  28  mai  1782,  cap  de  Donne-Espérance. 
(S)  Ibidem. 
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n'était  pas  resté  inactif  pendant  la  traversée.  L'étude,  les 
conversations  édifiantes,  le  soin  des  malades  avaient  par- 
tagé son  temps.  Cependant  son  besoin  d'activité  n'était  pas 
satisfait.  «  Bien  que  je  n'aie  pas  perdu  mon  temps,  dit-il,  je 
n'en  ai  pas  moins  vu  tomber  à  l'eau  tous  les  beaux  projets 
d'occupation  que  j'avais  formés  avant  de  m'embarquer.  Ainsi 
mes  oreilles  sont  encore  auissi  longues  que  lorsque  je  vous  ai 
quittés,  et  je  n'ai  pas  appris  un  mot  de  la  langue  que  je  dois 
parler  dans  la  suite.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  été  de  trans* 
crire  un  petit  Dictionnaire  portatif  que  Monseigneur  a  pris 
avec  lui.  Mais  c'est  moins  Tenvie  de  travailler  qui  m'a  man- 
qué que  le  moyen  de  pouvoir  le  faire.  Mous  sommes,  en  effet, 
dans  nos  petits  châteaux  ambulants  à  peu  près  comme  Ic^s 
forgerons  au  milieu  de  leurs  marteaux,  sans  pouvoir  éviter 
le  bruit,  ni  trouver  un  moment  de  solitude.  Tel  était  surtout 
Tétat  de  la  Jeune-Àimée,  où  le  grand  nombre  de  troupes 
qu'elle  renfermait  nous  laissait  à  peine  la  facilité  de  nous  re- 
muer. Ce  défaut  d'emplacemeiit  a  été  porté  si  loin  qu'il  nous 
a  été  impossible  de  trouver  le  moindre  espace  pour  rassem- 
bler nos  matelots  et  leur  faire  quelques  instructions,  dont  la 
plupart  avaient  pourtant  grand  besoin.  Tu  sais  cependant 
que  les  missionnaires  sont  en  général  assez  industrieux  pour 
semblables  choses.  Nous  nous  sommes  donc  restreints  à  ce 
que  nous  avons  pu,  à  catéchiser  les  mousses  et  quelques 
jeunes  gens  de  bonne  volonté,  il  lâcher  aux  autres  quelques 
mots  d'édification,  comme  à  la  volée,  où  nous  avons  pu  les 
prendre.  J'ai  eu,  en  particulier,  la  consolation  de  voir  que  le 
grain  de  sénevé  produit  encore  aujourd'hui  un  grand  arbre 
lorsqu'il  tombe  sur  une  terre  préparée.  Un  assez  grand  nom- 
bre de  personnes  se  sont  confessées  au  temps  pascal  et  plu* 
sieurs  ont  communié;  car  nous  avons  offert  le  Saint-Sacrifice 
de  temps  en  temps,  mais  non  pas  aussi  souvent  que  nous 
l'aurions  voulu.  En  efi'et,  à  l'incommodité  de  la  place  se  joi- 
gnait une  sorte  d'indécence,  impossible  à  éviter  dans  un  en- 
droit où  l'on  ne  peut  hc  dispenser  d'agir  et  de  parler.  Une  oc- 
cupation qui  était  fort  de  mon  goât,  et  qui  m*a  pris  du  temps, 
a  été  la  fonctiou  de  curé  des  malades.  J'ai  eu  depuis  le  tro- 
pique du  Cancer  ^d  à  30  malades  à  visiter  tous  les  jours  et  à 
administrer  au  besoin.  J'ai  vidé,  à  la  vérité,  bien  des  flacons 
de  vinaigre  des  Quatre-Voleurs  et  d'eau  de  senteur,  l'entre- 
pont étant  très-infect,  surtout  à  la  fin  de  la  traversée,  où  nous 
avions  une  quarantaine  de  scorbutiques;  mais  je  t'asstaie 


63 

aussi,  mon  ami,  qod  j'ai  passé  des  mon.  '  délicieux  au 
milieu  de  ces  misérables  recrues,  qui  sont,  u  |:iupart,de8 
libertins  d'hier,  sans  savoir  comment  ni  pourquoi,  et  qui 
rentrent  dans  le  devoir  au  premier  son  de  la  cloche  (t).  » 

Nos  missionnaires  reconnurent  dans  le  mouillagedePalse* 
Bay  trois  vaisseaux  suédois,  qui  s'apprêtaient  à  mettre  à  la 
voile  pour  se  rendre  en  Chine  par  la  voie  la  plus  courte. 
C'eût  été  poureux  un  coup  de  fortune  d'obtenir  des  places 
sur  ces  navires.  M.  de  Céram  était  malade.  M.  La  Holhe  se 
transporta  à  bord  du  commandant,  puis  rendit  visite  au  con- 
sul français  résidant  au  Cap,  afin  d'obtenir  leur  bienveillante 
intervention  auprès  du  capitaine  suédois.  Ces  personnages 
s'y  prêtèrent  volontiers  ;  mais  ce  fut  sans  succès.  Les  offi' 
ciers  suédois  avaient  ordre  exprès  de  ne  donner  passage  sur 
leurs  vaisseaux  à  aucun  catholique,  à  plus  forie  raison  à  des 
missionnaires.  «  Ainsi,  dit  M.  La  Holhe,  nous  suivrons  l'im- 
pulsion de  la  Providence,  c'est-à-dire  que  nous  nous  ren- 
drons à  rile-de-France,  où  il  y  a  bien  dans  ce  moment  des 
Portugais  destinés  à  la  Chine;  mais  ils  seront  partis  avant 
notre  arrivée.  Nous  serons  donc  obligés  d'aller  jusqu'à  Pon- 
dichéry,  ou  sûrement  nous  trouverons  notre  affaire.  Le  pre- 
mier trajet  sera  d'un  mois  ou  six  semaines  ;  le  second,  au 
moins  de  deux  mois  ;  après  quoi,  nous  en  aurons  un  troi- 
sième, à  peu  près  semblable,  pour  nous  rendre  i  notre  desti- 
nation, en  pariant  de  Pondichéry.  Dieu  soit  loué  de  tout  et 
nous  conduise  selon  sa  volonté  (2).  » 

En  attendant  que  nous  suivions  cet  itinéraire  avec  M.  La 
Hothe,  arrêtons- nous  avec  lui  pour  explorer  le  pays  qui  lui 
donne  un  asile  provisoire,  t  False-Bay,  dit-il,  n'a  qu'une 
douzaine  de  mauvaises  maisons,  où  il  est  impossible  de  trou* 
ver,  même  à  prix  d'or,  un  trou  pour  se  loger  et  où  le  pain  se 
vend  13  à  14  fr.  la  livre.  Cependant  nous  Tavous  préférée  à 
TableBay,  autrement  dit  la  ville  du  Cap,  qui  a  également  un 
port  de  rel&che.  La  raison  en  est  que,  peiidant  Thiver,  qui 
commence  ces  jiurs-ci,  on  n'y  souffre  personne,  tant  la  mer 
est  mauvaise.  D'ailleurs,  eu  mouillant  à  False-Bay,  nous 
avons  eu  l'avantage  de  doubler  par  un  temps  excellent  le  fa^ 
roeux  Cap,  où  tant  de  bâtiments  ont  fait  naufrage  (3).  » 


(1)  Lettre  inédite  du  28  mai  I78S,  cap  de  Bonne-Bspérancf . 

(2)  Ibidem. 
(8)  Ibidem. 


64 

Ils  ne  restèrent  pas  longtemps  à  False-Bay.  Le  jour  n)éme 
de  leur  débarquement,  ils  apprirent  par  les  Hollandais  que 
le  12  février,  époque  de  leur  débarquement  de  Brest,  il  était 
sorti  des  ports  d  Angleterre  six  vaisseaux  de  guerre  et  qua- 
tre frégates,  dans  le  dessein  de  faire  manquer  l'expédition  de 
M.  de  Guicben.  Pour  être  prêts  à  la  défense,  deux  vaisseaux 
de  guerre  et  les  frégates  s'embossèrent  dans  la  baie  de  False, 
et  l'on  dressa  des  deux  côtés,  sur  le  gazon,  des  batteries  de 
canon  et  des  pierriers.  Hais  il  était  plus  probable  que  les 
Anglais,  relâchés  alors  à  S^-Hélëne,  attendraient  la  flatte 
française  quand  elle  serait  au  large.  Il  s'agissait  alors  de* 
préserver  les  vaisseaux  de  guerre.  On  imagina  de  faire  par- 
tir la  flotte  par  pelotons.  Le  premier  se  composait  de  huit 
vaisseaux  marchands,  escortés  d'une  frégate.  Une  épidémie, 
qui  se  déclara  presque  aussitôt,  empêcha  la  réalisation  de  ce 
projet. 

Quant  à  M.  La  Hothe  et  ses  compagnons,  ils  se  transport 
tèrent  à  grands  frais  à  la  ville  du  Cap.  «  Nous  y  sommes  tous 
les  cinq,  dit-il  (1),  à  demi  déguisés,  logés  dans  la  même 
maison.  Il  nous  en  coûte  par  jour  chacun  notre  piastre  [6  fr. 
de  notre  monnaie).  Nous  avons  cepeudant  l'agrément  de  vivre 
avec  deux  mille  Français,  qui  sont  ici  pour  défendre  cette 
place  importante,  sans  laquelle  nous  ne  pourrions  presque 
pas  lelâcher  dans  les  voyages  de  l'Inde.  La  ville  est  parta- 
gée pour  la  religion.  Sur  douze  à  quinze  mille  âmes,  un  tiers 
est  luthérien,  l'autre  est  calviniste,  et  le  troisième  se  com- 
pose des  esclaves  noirs,  qui  ne  reçoivent  pas  même  le  bap- 
tême, parce  que,  disent  les  Hollandais,  il  ne  serait  plus  per- 
mis alors  de  les  vendre.  Les  protestants  du  Cap  n'ont  d'au- 
tre exercice  de  religion  que  d'assister  au  prêche  le  dimanche. 
Leurs  esclaves  vivent  pêle-mêle,  sans  être  mariés.  Le^  en- 
terrements se  font  sans  prière  et  sans  ministre,  mais  avec 
tant  de  pompe  et  des  cérémonies  si  bizarres,  qu'il  ne  faut, 
dit  le  proverbe,  qu'un  baptême,  un  mariage  et  un  enterre- 
ment dans  une  année  pour  ruiner  une  famille.  Pour  nous, 
nous  nous  contentons  de  dire,  les  dimanches,  la  messe  à  la 
troupe,  sans  cé'émonie  et  sans  église,  les  Hollandais  ne  fai- 
sant que  nous  tolérer.  A* part  cela,  rien  n'est  si  agréable  que 
ce  pays-ci  pour  le  climat  et  les  vivres.  La  ville  duXap  se 


(1)  Ibidem. 
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trouve  environ  au  34«  degré  et  produit  tous  les  fruits  d'Eu- 
rope et  d'Afrique.  C'est  ici  que  se  fait  le  fameux  vin  de  Cons- 
tance, dont  on  régale  les  téies  couronnées  d'Europe,  mais  à 
très  petite  mesure.  Les  naturels  sont  des  Holienlots,  cou- 
verts de  peaux  de  bête.  Us  paraissent  assez  rarement,  ex- 
cepté  pour  vendre  leurs  denrées.  » 

K.  de  Céram  et  M.  La  Mothe  restèrent  deux  mois  éi  demi 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Hais  le  climat  était  miturtrier. 
Quatorze  cents  hommes  étaient  morts  dans  la  ville  du  Cap  et 
quatre  à  cinq  cents  malades  languissaient  encore  dans  les 
hôpitaux  quand  on  se  remit  en  mer.  H.  La  Hothe  eut  aussi 
sa  part  :  une  humeur  acre  et  salée  se  porta  à  la  tête  et  aux 
yeux  principalement  ;  mais  il  en  guérit,  sans  en  conserver 
aucun  reste. 

Enfin,  le  6  août  178S,  l'embarquement  eut  lieu.  On  ne  de- 
vait s'arrêter  qu'à  l'Ile-de-France.  C'était  un  trajet  de  800 
lieues  et  d'une  trentaine  de  jours:  on  fit  1050  lieues  en  il 
jours.  Durant  cette  seconde  navigation,  il  fallut  encore 
compter  avec  la  mort  et  la  maladie.  Trois  cents  cadavres 
furent  jetés  à  la  mer,  et  douze  cents  malades  débarqués. 
Dans  la  suite,  le  nombre  s'en  éleva  même  jusqu'à  trois 
mille.  Presque  tous  étaient  atteints  d'une  fièvre  qui  devenait 
putride,  aussitôt  qu'on'  gagnait  la  terre  et  surtout  l'Ile-de- 
France,  où  cette  sorte  d'épidémie  ^tait  presque  continue  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre. 

La  cause  involontaire  de  ce  désastre  était  VAlexandre^ 
vaisseau  de  64,  qui,  après  avoir  manqué  de  couler  bas  dans 
le  premier  trajet,  croyait  avoir  suffisamment  étanché  sa  voie 
d'eau  et  s'était  uni  à  la  flotte.  Mais  il  n'était  pas  en  état  de 
supporter  la  mer.  Arrivé  au  canal  Mozambique,  il  se  dislo- 
qua. On  dut  le  cintrer  avec  des  cables  par  les  extrémités,  et 
malgré  le  jeu  continu  de  deux  ou  trois  pompes,  il  faisait  jus- 
qu'à 44  pouces  d'eau  par  heure.  Bientôt  l'équipage  fut 
épuisé  de  fatigue.  Les  cadres  accusèrent  cinq  cents  malades 
à  la  fois  ;  plusdecenthommesmoururent.  Les  autres  vaisseaux 
de  guerre  furent  obligés  de  lui  prêter  main-forte«  et  la  Jetme- 
Aimée  elle-même  lui  fournit  des  matelots  pour  manœuvrer. 
Cet  accident  prolongeai  traversée  de  12  jours  au  moins  et 
ne  contribua  nullement  à  la  guérison  des  malades.  Néan- 
moins, la  Jeune-Aimée  eut  peu  de  pertes  à  déplorer.  Deux 
hommes  seulement  succombèrent. 

Cette  seconde  navigation  présente  moins  d'intérêt  que  la 
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première.  M.  La  Molhe  ne  dit  que  qaelqies  mots  da  CMtl 
de  Mozambique,  et  oous  lui  laissons  la  parole. 

«  Le  canal  de  Mozambique,  écrit-il  au  curé  de  Rignj  (1), 
fait  la  séparation  de  la  grande  Afrique  avec  Ttle  de  Madagas- 
car. 11  forme  entre  ces  deux  terres  un  bras  de  mer  de  deux 
cents  à  deux  cent  cinquante  lieues  de  large»  et  en  a  quatre 
cents  d*embouchure,  ce  qui  donne  habituellement  en  haute 
mer  une  lamo  très-grosse  et  souvent  orageuse.  Pendant  9  à 
40  jours  que  nous  avons  mis  à  le  traverser,  quoique  nous 
fussions  à  trois  cents  lieues  au  large,  nous  avons  éprouvé 
tout  ce  que  Ton  peut  craindre  de  la  fureur  des  vagues,  hors 
le  cas  d'une  tourmente  manifeste.  » 

Les  vents  sont  très-violents  dans  ces  parages.  Les  vais- 
seaux de  guerre  prirent  la  sage  précaution  d'amener  (abais- 
ser) les  hauts  mâts,  et  n'éprouvèrent  presque  pas  d'avaries. 
Hais  les  vaisseaux  marchands  ne  purent  les  suivre,  quoi- 
qu'ils Gssent  de  la  voile  jusqu'à  s'exposer.  Le  commandant, 
M.  de  Peinier,  se  résigna  à  les  abandonner,  au  risque  d'être 
capturés,  s'ils  se  laissaient  surprendre  par  quelque  frégate 
ennemie.  Seule,  la  JeuM-Àimée,  en  fine-voilière,  ne  quitta 
point  les  vaisseaux  de  guerre.  M.  La  Mothe  et  ses  compa- 
gnons n'en  furent  que  plus  tranquilles  durant  le  reste  de  la 
traversée.  Il  n'arriva  cependant  aucun  accident  aux  autres 
navires,  et  le  convoi  aurait  eu  la  gloire  de  n'avoir  perdu,  de- 
puis Brest,  aucun  de  ses  vaisseaux,  s'il  eut  trouvé,  en  arri- 
vant à  l'Ile  de  France,  le  navire  marchand  la  Concorde^  qui 
l'avait  quitté  presqu'en  vue  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
avant  la  relâche,  et  dont  on  n'entendit  plus  parler.  Bien  que 
cette  traversée  eut  été  moins  longue  que  la  première,  les 
passagers  souffrirent  beaucoup  pins.  H.  La  Mothe  en  parti- 
culier se  vit  obligé  de  prendre  des  précautions.  L'expérience 
l'avait  instruit,  et,  avant  de  quitter  le  Cap,  il  avait  fait  une 
ample  proviston  de  rafraîchissants,  surtout  d'oranges  et  de 
citrons.  Il  avait  même  cru  devoir  céder  aux  instance^  du  ca- 
pi laine,  M.  Consicot,  son  ami,  en  embarquant  une  chèvre 
pour  se  nourrir  de  son  lait.  Us  abordèrent  à  l'Ile  de  France, 
le  45  septembre  478i  et  les  cinq  missionnaires  reçurent 
l'hospitalité  chez  les  Lazaristes.  Aucun  bâtiment  n'était  alors 
prêt  à  partir  pour  la  Chine  ou  pour  Batavia,  et  on  leur  faisait 


(1)  Lettre  inédite  du  24  octobre  178S,  Ile-de-France. 
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espérer  qu'Us  s'embarqueraient  au  bout  de  quelques  mois. 
Impatient  de  se  rendre  à  son  poste,  H.  Petitjean  partit  seul 
avec  l'escadre  de  H.  de  Bussy,  le  25  décembre.  MH.  Dous- 
saint  et  Willemin  se  dirigèrent  sur  Pondichéry,  le  27  février 
4783.  E*n  se  séparant  ainsi,  et  en  prenant  des  voies  diffé- 
rentes» ils  pensaient  arriver  plus  sûrement  à  leur  destina- 
tion. Quant  à  M.  de  Céram  et  H.  La  Mothe,  ils  attendirent  un 
temps  plus  favorable  et  le  départ  d'un  autre  vaisseau.  Un 
mois  plus  tard»  le  23  mars,  M.  La  Mothe  envoyait  à  son 
frère  une  seconde  lettre,  écrite  à  llle  de  France.  Nous  y  pui- 
serons, ainsi  que  dans  la  première,  quelques  données  sur  ce 
pays  et  ses  habitants.  Le  tableau  qu'il  fait  de  ces  derniers 
n'est  pas  des  plus  flatteurs. 

«  Les  lies  de  France  et  de  Bourbon,  qui  ne  sont  distantes 
Tune  de  l'autre  que  de  trente  lieues,  sont  au  20*  et  21*  de- 
gré de  latitude,  c'est-à-dire  que  la  chaleur  y  est  à  peu 
près  la  même  qu'au  Tonquin  où  nous  allons,  et  je  commence 
à  croire  que  je  m'y  habituerai  sans  trop  de  peine.  Ces  deux 
lies  ne  sont  pas  d'un  grand  produit  pour  la  France  (4),  et  lui 
coûtent  beaucoup  plus  d'argent  qu'elles  ne  lui  produisent  de 
denrées.  Cela  est  vrai  surtout  de  l'Ile  de  France,  qui  ne  pro- 
duit ni  pain  ni  vin  et  tire  sa  subsistance  de  l'Europe  et  des 
iles  voisines.  Du  reste,  elles  sont  tontes  les  deux  d'une  éten- 
due fort  médiocre.  L'Ile  de  Bourbon  n'a  que  40  et  quelques 
lieues  de  circuit  ;  nie  de  France  en  a  10  de  moins.  Cette 
dernière  ne  laisse  pas  d'être  d'une  très  grande  utilité,  en  ce 
qu  elle  sert  de  relâche  dans  le  voyage  de  l'Inde.  Aussi  Pori 
Loms  e5t«ii  en  tout  temps  bien  peuplé  de  vaisseaux.  Nous 
en  avons  trouvé  60  ou  80.  C'est  une  magnifique  occasion  de 
commerce,  que  les  habitants  savent  parfaitement  mettre  à 
profit.  J'en  avais  bien  entendu  dire  en  France  sur  la  ruse  et 
le  eoquinûme  de  ces  insulaires;  mais  encore  ne  m'avait-on 
pas  tout  dit.  C'est  une  chose  inouie  que  la  marotte  de  ces  ai- 
grefins, qui  se  partagent  les  dépouilles  des  Européens  long-- 
temps  avant  leur  arrivée.  Leur  manœuvre  est  si  habile,  qu'il 
est  comme  impossible  de  n'être  pas  leur  dupe,  quelque  pré- 
venu que  l'on  soit.  Ces  hommes  sans  foi  ont,  pour  la  plupart, 
des  femmes  sans  pudeur  (2),  on  pourrait  dire  sans  vergogne 

(1)  On  sait  que  l'Ile-de-France  appartient  aux  Anglais  depuis 
1814.  Ils  lui  ont  rendii  son  ancien  nom  de  Maurice. 

(2)  On  les  appelle  Jeannetons  parce  qu^étant  presque  tontes 
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tant  elles  ménagenl  peu  les  bienséances,  même  les  plaseo 
munes.  Nos  libertins  rougiraient  à  Paris,  et  seraient  dëçoft- 
lés  de  ce  que  Von  voit  ici  tous  les  jours.  Par  une  suite  né- 
cessaire de  la  corruption  des  mœurs,  la  religion  est  tombée 
dans  un  discrédit  que  Ton  no  saurait  décrire.  Voltaire  et 
l'abbé  Raynal  sont  les  deux  évangélisies  du  pays.  Cest  one 
honte  de  paraître  dans  la  semaine  à  l'église,  et  pour  Tenfani 
d'un  blanc,  c'est  une  tache  de  répondre  la  messe  on  d'ap- 
procher de  Tautel.  Enfin,  pour  tout  peindre  d'un  seul  trait, 
MM.  les  Lazaristes  sont  beaucoup  plus  édifiés  des  troupes  qoe 
nous  leur  amenons,  et  qui  sont  ce  que  tout  le  monde  sait, 
quo  de  leurs  propres  paroissiens 

«  Les  Lazaristes  ont  huit  paroissses  à  l'Ile  Bourbon,  et 
cinq  à  rile-de-France.  La  plus  considérable  est  celle  de  Pori- 
7«OM*>,oii  nous  sommes.  Elle  forme  seule  un  nombre  de  17  à  48 
mille  hommes,  tant  blancs  que  noirs,  dontla  majeure  partie  a 
reçu  le  baptême.  Mais  il  y  a  encore  parmi  ces  malheureux  ane 
énorme  quantité  qui  vivent  et  meurent  dans  les  ténèbres 
d'une  iniidéliié  au  moins  négative.  J'en  trouve  la  raison 
dans  la  cupidité  des  maîtres  qui  leur  refusent  le  temps  poar 
se  faire  instruire,  et  aussi  dans  une  espèce  d'engourdisse- 
ment et  de  stupidité  à  laquelle  je  ne  saurais  donner  de  nona. 
C'est  pour  cela  qu'il  est  extraordinairement  difficile  d'en  faire 
des  chrétiens  suffisamment  instruits.  Je  l'ai  moi-même 
éprouvé  dans  une  habitation  où  j'ai  passé  quelques  jours  et 
oii  j'eus  occasion  de  baptiser  un  noir  de  trente  ans,  déjà 
instruit  et  presque  moribond.  Je  ne  pus  qu'avec  une  peine  in- 
finie lui  faire  entendre  ce  que  c'est  que  Dieu  et  le  bap- 
tême. » 

Nous  ne  saurions  dire  quand  M.  La  Hothe  quitta  llle  de 
France.  Il  y  a,  dans  la  collection  des  lettres  qui  sont  sous 
nos  yeux,  une  lacune  regrettable,  qui  nous  prive  de  précieux 
renseignements.  Nous  apprenons  toutefois,  par  une  lettre 
écrite  du  Tonquin,  le  19  juin  4784,  que  le  vaisseau  qui  fit 
faire  à  M.  La  Molhe  un  nouveau  pas  vers  ses  chères  mis- 
sions, relâcha  d'abord  aux  fies  Philippines,  Il  écrivit  de  Ma- 
nille à  son  frère  une  relation  qui  nous  manque.  Il  avait  été, 
ainsi  que  M.  de  Céram,  accueilli  dans  cette  ville  par  les  RR. 
PP.  Dominicains  et  surtout  par  le  P.  Colbantes,  recteur  et 

d^inciennes  serviates,  elles  se  sont  amassé  jusqu'à  cinquante  et 
ctiftl  niUe  écus. 
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chancelier  de  rUDiversité  (1).  Leur  séjour  dut  y  être  moins 
long  qu'à  Hacao,  où  îlsYesièrent  un  mois.  Durant  ce  temps 
M.  La  Mothe  écrivit  deux  fois  à  son  frère.  Nous  n'avons 
qu'un  fragment  d'une  de  ses  lettres;  mais  ces  quelques 
pages  suffisent  pour  nous  montrer  la  disposition  de  son  esprit 
à  cet  instant  solennel.  Les  âmes  les  mieux  trempées  éprouvent 
parfois  aussi  quelques  défaillances.  L'approche  d'un  grand 
danger,  la  décision  d'une  affaire  importante  font  sur  elles 
une  impression  d'autant  plus  vive  qu'elles  saisissent  mieux 
la  gravité  de  la  situation.  Mais  cette  émotion  n'est  pas  de 
loogucdurée.  Ces  fortes  natures  reprennent  bientôt  leur  éner- 
gie première  et  s'élancent  avec  une  ardeur  nouvelle-  dans  la 
voie  qui  réclame  leur  dévouement  et  leur  activité.  Ainsi  en 
fut-il  de  H.  La  Hothe.  Depuis  longtemps,  il  soupirait  après 
ses  chères  missions.  Pour  atteindre  son  but,  il  avait  géné- 
reusement fail  le  sacrifice  de  ses  affections  les  plus  chères,  il 
avait  courageusement  bravé  l'Océan  et  ses  naufrages.  Déjà, 
il  entrevoyait  ces  terres  si  ardemment  désirées.  Encore 
un  pas,  et  son  pied  touchait  le  sol  tong-kinois.  Cependant 
un  indéfinissable  sentiment  de  malaise  s'empara  tout-à-coup 
de  lui.  Â  la  lumière  de  l'Esprit-Saint  et  dans  la  compagnie 
de  prêtres  fervents,  il  a  compris  mieux  que  jamais  la  gran- 
deur de  sa  vocation.  Le  missionnaire  n'est  pas  un  ecclésias- 
tique ordinaire:  c'est  un  homme  d'élite  choisi  entre  mille 
parla  main  du  Très-Haut.  Qu'a-t-il  fait  pour  attirer  ainsi  le 
regard  privilégié  du  Seigneur?  11  plonge  dans  le  fond  de  son 
âme.  Il  aperçoit  des  négligences  et  des  imperfections.  Son 
humilité  les  appelle  prévarications  et  scandales,  et  cédant  au 
courant  d'idées  qui  entraîne  son  âme,  il  se  proclame  indigne 
de  servir  d'instrument  aux  miséricordes  de  Dieu.  Au  mo- 
ment de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  il  est  dans  une  cruelle 
anxiété  ;  il  hésite.  Mais  cette  illusion  perfide,  dernier  effort 
de  Satan  contre  celui  qui  va  renverser  ses  idoles,  ne  tarde 
pas  à  se  dissiper.  La  vraie  lumière  se  fait  dans  son  âme,  et 
il  embrasse  avec  amour  la  carrière  d'immolation  perpétuelle 
à  laquelle  il  s'est  consacré.  Laissons-le  parler  lui-même  ;  son 
langage  ne  peut  manquer  d'aller  droit  au  cœur:  c'est  le  lan- 
gage des  Saints. 


(1)  Lettre  de  M.  de  S.  Martin,  Nouvelles  LeUres  édifiantes^  t.  Il, 
p.  S92,  Paris,  Le  Clere. 
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«  J'ai  ravftolage  de  vivre  avec  des  personnes  plos  ver* 
tueuses  que  moi.  Le  spectacle  de  leurs  vertus  m'a  fait  bien  sé- 
rieusement réfléchir,  ce  que  je  n'avais  peut-être  jamais  fait. 
Je  me  suis  alors  trouvé  si  pauvre,  si  peu  versé  dans  U 
science  des  bons  préires,  si  indigne  de  devenir  jamais  l'cns^ 
trument  des  miséricordes  de  Notre-Se/gneur,  que,  pendant 
plusieurs  jours,  j'ai  éprouvé  une  horrible  tentation  de  dé« 
couragement  et  un  tremblement  intérieur  qui  se  manifesta 
méme:'u  dehors,  malgré  toutes  mes  précautions;  car  je  suis 
bien  éloigné  d'être  humble  comme  je  le  devrais.  Cette  testa- 
tion  fut  si  forte  que  je  t'aurais  fait  pitié,  si  tu  en  avais  été 
témoin.  Je  ne  saurais  trop  remercier  mon  bon  Maître  de  n'a- 
voir pas  permis  alors  que  je  songeasse  à  reculer,  comme  je 
reconnais  l'avoir  mérité  par  ma  vie  pleine  d'orgueil  et  de 
présomption.  Je  lui  ai  demandé  alors,  ainsi  qu'à  sa  Sainte- 
Mère,  à  qui  je  me  suis  voué  à  Manille,  des  humiliations,  des 
occasions  de  pénitence,  des  croix  et  la  grftce  de  contribiier 
seulement  au  salut  d'autant  d'âmes  que  j'ai  eu  le  malheur 
d'en  perdre  par  mes  prévarications  et  mes  scandales.  Je  ne 
désire  pas  d'autre  succès  de  ma  consécration  aux  missions. 
Mon  Sauveur  a  été  assez  bon  de  se  contenter  de  si  peu  de 
chose  et  me  donner  le  baiser  de  paix  en  rendant  la  tranquil- 
lité à  mon  pauvre  cœur,  heureux  s'il  peut  conserver  long- 
temps l'impression  qui  lui  reste  et  proflter  de  ce  que  je  ne 
puis  m'empécher  de  regarder  comme  une  grâce  et  une 
grande  grâce,  quoique  je  ne  mérite  que  des  châtiments. 
J'exige  de  toi,  mon  bon  frère,  que  tu  pries  poar  moi  dans  cette 
intention  en  offrant  les  saints  Mystères.  Et  pour  te  donner 
une  marque  précieuse  de  ma  confiance  et  de  mon  amitié,  je  ne 
te  cacherai  pas  non  plus  que,  dans  la  circonstancequi  m'a  tant 
affecté,  la  vie  que  j'ai  menée  parmi  vous  ne  me  paraissait  qu'un 
simulacre  de  régularité.  On  se  trompe  souvent  soi-même  pour  ne 
pas  réfléchir  assez  sur  les  motifs  qui  nous  font  agir,  ou  pour 
éluder  les  peines  de  son  étal,  en  grossissant  les  dangers  que 
l'on  ne  veut  pas  apercevoir.  Voilà  mon  âme,  mon  ami,  telle 
qu'elle  était,  quand  je  Tai  bien  connue.  J'ai  demandé  à  Dieu 
de  la  refondre  et  de  m'en  faire  une  qui  ne  pense  plos,  qui 
n'agisse  plus  que  pour  sa  gloire  et  celle  de  la  Vierge  Marie, 
ma  patronne.  Je  la  prie  souvent  de  se  charger  de  moi  dans 
les  circonstances  critiques  de  ma  vie,  sans  quoi  je  me  sens 
si  faible  et  si  iiouveau  dans  le  désir  dé  bien  ftire,  q«e  je 
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pouira»  trahir  Dîciu  et  mes  résolatioiis,  si  cette  bonne  Mère 
venxit  à  me  délaisser  (i).  » 

La  nnii  da  87  décembre  1783,  c'est-à-dire  après  un  mois 
de  séjour,  H.  La  Molbe  et  M.  de  Céram  quittèrent  Hacao 
pour  se  rendre  au  Tong-King.  H.  Doussaint  les  accompa- 
gnait pour  de  là  se  diriger  rers  la  Gochinchine.  Ils  furent  con- 
fiés par  le  procureur,  M.  Descouvières,  à  la  garde  d'un  vieux 
chinois,  accoutumé  à  introduire  les  missionnaires  au  Tong- 
King,  au  péril  de  sa  .propfe  vie.  Il  faut  dire  pourtant  que 
son  dévouement  n'était  pas  tout-à-fait  désintéressé  et  qu'il 
retirait  de  cette  industrie  une  assez  belle  indemnité. 

Plus  nos  missionnaires  approchaient  du  terme  de  leur 
voyage,  plus  les  incommodités  semblaient  se  multiplier.  Ils 
n'avaient  pas  eu  toutes  leurs  aises  à  bord  de  la  Jeime-Ài- 
mée  :  ce  fut  bien  autre  chose  dans  la  Somme  chinoise  (c'é- 
tait le  nom  du  vaisseau).  On  mit  à  leur  disposition  une 
chambre  étroite  et  basse,  où  ils  ne  pouvaient  se  tenir  de- 
bout, M.  de  Céram  la  partagea  cependant  avec  ses  deux 
compagnons.  L'exiguité  du  navire  ne  lui  permettait  pas  de 
s'écarter  des  côtes,  crainte  de  naufrage;  et  d'autre  part,  s'il 
s'approchait  trop  près  des  terres,  il  s'exposait  à  la  visite  des 
douaniers  qui  n'auraient  pas  manqué  d'emprisonner  Chi- 
nois, Tong'Kinois  et  Européens,  s'ils  eussent  trouvé  quel* 
qu'un  de  ces  derniers.  De  plus,  h  capitaine  et  les  matelots 
étaient  païens,  et  n'inspiraient  pas.  une  entière  confiance  à 
leurs  passagers^  Malgré  tout  cela,  ira  air  de  contentement  et 
de  joie  rayonnait  snr  leurs  visages.  Ils  se  rappelaient  que 
Celui  qui  les  envoyait  commande  aux  flots  et  à  la  tempête, 
et  qo'il  tient  le  cœur  des  hommes  entre  ses  mains  puis- 
santes (2). 

En  peu  de  jours,  ils  abordèrent  à  l'tle  de  Hai-non.  «  Nous 
ne  rencontrâmes  rien  de  fâcheux,  dit  H.  La  Mothe,  sinon 
beaucoup  d'autres  Sommes  chinoises,  qui  nous  empêchaient 
de  paraître  sur  le  pont,  Noos  étions  cependant  habillés  à  la 
chinoise  ;  mais  il  nous  manquait  le  pindxey,  car  nous  avions 
pris  sur  nous  de  garder  tous  nos  cheveux.  Ce  ne  fut  pas  le 
seul  incident  du  voyage.  Des  pirates  de  la  côte,  qui  peut-être 
ne  pensaient  point  à  nous,  donnèrent  une  alerte  à  nos  mate- 


(1)  Lettre  inédite  et  incomplète,  s^ns  date,  Macao. 

(S)  Gf.  Nouvelles  Lettres iatflantes^  t  VI,  p.  SSl^Pinrii,  Le  Glere. 
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lots  et  me  procurèrent  le  plaisir  de  voir  les  belles  disposi- 
tions chinoises,  quand  ces  messieurs  se  préparent  à  un  com- 
bat naval.  Placer  aux  sabords  sept  ou  huit  monceaux  de 
cailloux  en  guise  de  canons  ;  sur  le  gaillard  d'arrière,  une 
douzaine  de  braves,  armés  de  couteaux  de  cuisine  (du  moins 
en  France  s'en  servirait-on  à  cet  usage);   sur  le  gaillard 
d'avant,  cinq  ou  six  fiers-à-bra^,  portant  autant  de  piques  ou 
lances  de  quinze  pieds  de  long  ;  tout  cela  fut  l'affaire  d'uo 
clin-d'œil,  tant  les  Chinois  sont  agiles.  Le  signal  du  combat 
fut  donné  par  un  coup  de  fusil  monté  à  vis,  qui  fit  feu  au 
bout  d'un  demi  quart-d'heure.  Mais  l'ennemi  n'eut  garde  de 
se  mesurer  avec  des  gens  si  bien  préparés.  Il  prit  honteuse- 
ment la  fuite.    Peut-être  aussi  ne  fit-il  que  continuer  sa 
route.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  ne  laissâmes  pas  que  d'être 
très  fiers  de  cette  victoire  vraie  ou  fausse,  et  nos  oflSciers 
s'empressèrent  d'en  rendre  à  leur  dieu  des  actions  de  grâce 
i  la  mode  du  pays,  c'est-à-dire  qu'ils  recueillirent  tout  ce 
qu'ils  avaient  de  meilleur  dans  le  vaisseau  pour  s'en  régaler. 
J'admirai  d'abord  leur  bon  cœur  pour  leurs  camarades 
morts  en  pareille  circonstance,  ou  submergés  par  les  tem- 

ikiMes  dans  ces  parages.  Ils  voulurent  en  effet  partager  leur 
estin  avec  eux  pour  les  consoler  un  peu  de  leur  vieille  inror- 
tnne.  Mais  ils  furent  d'aesez  mauvaise  foi  ;  car  ils  se  con- 
tentèrent de  jeter  à  la  mer,  pour  toute  offrande,  un  plat  de 
légumes  fort  mesquin,  quelque  peu  de  riz  et  le  moins  d'eau- 
de-vie  qu'ils  purent,  mais  ils  mangèrent  dévotement  le  co^ 
chon  tout  entier  qu'ils  avaient  offert  à  leur  idole. 

«  Pardonne-moi,  mon  ami,  cette  plaisanterie  sur  un  sa- 
crifice en  effet  très  plaisant,  mais  qui,  dans  le  fond,  m'a  fait 
horreur.  Plût  à  Dieu  que  les  Chinois  mangeassent  tout  en 
pareille  circonstance  et  n'offrissent  rien  aux  diables  ou  aux 
morts.  Mais  ces  pauvres  gens  sont  si  aveugles  et)si  supersti- 
tieux qu'ils  ne  sauraient  presque  faire  un  pas,  ni  manger  une 
bouchée,  sans  offenser  le  Créateur. 

«  Ce  caractère  des  Chinois  nous  mit  quelquefois  dans  l'em- 
barras. Comme  on  nous  fournissait  de  riz  et  d*eau,  il  nous 
fallut  déployer  la  plus  grande  vigilance  et  nous  tenir  sans 
cesse  sur  nos  gardes  pour  ne  pas  manger  ces  choses  offertes 
au  diable.  Nous  étions  tous  les  trois  logés  dans  une  chambre 
de  six  pieds  un  quart  sur  deux  et  demi  d'élévation.  Mon- 
seigneur avait  aux  pieds  et  moi  à  la  tête  une  idole  qui  uous 
empoisonnait  par  la  fumée  des  sacrifices  qu*on  lui  jetait  sans 
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cesse  au  visage.  Une  fourmilière  d'insectes  ioomondes  rôdait 
continuellement  autour  d'elle  pour  dévorer  les  fruits  qu'on 
lui  offrait.  Hais  il  ne  nous  était  pas  permis  de  paraître  mé- 
contents ni  de  sortir  que  très  rarement  d'une  si  puante  et  si 
horrible  compagnie.  C'était  la  déesse  de  la  mer,  en  qui  les 
marins  chinois  ont  une  grande  dévotion. 

«  Nous  arrivâmes  enfin  au  Tong-King  et  prîmes  posses- 
sion de  notre  nouvelle  patrie.  Le  jour  de  notre  débarquement 
fut  heureux  et  remarquable  pour  des  missionnaires:  ce  fut 
précisément  le  saint  jour  des  Rois.  Daigne  le  Seigneur,  que 
nous  vebons  prêcher  et  faire  adorer  dans  ce  pays  lointain, 
nous  animer  d'un  grand  zèle  pour  sa  gloire,  diriger  nos  dé- 
marches et  nous  accorder  d'y  allumer  le  flambeau  de  la  foi. 
Je  te  conjure,  mon  ami,  de  ne  cesser  jamais  de  demander 
cette  grâce  pour  moi  en  particulier.  Dans  ce  moment  de 
notre  arrivée  au  Tong-King,  nous  avions,  sans  le  savoir,  un 
grand  besoin  de  VÉloile  protectrice  pour  nous  empêcher  de 
tomber  dans  un  piège  qui  nous  attendait.  Aussi  ne  nous 
manqua-t-elle  pas.  Voici  comment  et  pourquoi.  Notre  capi- 
taine chinois  craignait  de  n'être  pas  arrivé  au  Tong-King,  le 
jour  de  l'an,  qui  commence  le  20  ou  21  janvier,  parce 
qu'alors  il  n'aurait  pu  vendre  les  marchandises  de  mode 
.  dont  son  vaisseau  était  chargé.  Il  nous  fit  donc  partir  de 
Macao  plutôt  que  de  coutume.  Nous  eûmes  beau  lui  exposer 
nos  raisons  pour  attendre  encore,  il  n*en  tint  aucun  compte  ; 
car,  dans  ce  pays,  le  dernier  manant  se  regarde  comme  infi- 
niment supérieur  à  tout  européen  pour  l'esprit  et  pour  toute 
autre  chose.  Il  fallut  partir  avant  le  temps  réglementaire  : 
aussi  arrivâmes-nous  au  Tong-King  plus  tôt  qu  on  ne  nous 
attendait.  Nos  pêcheurs  chrétiens,  qui  ordinairement  viennent 
nous  prendre  en  pleine  mer,  n'avaient  pas  été  prévenus.  Ils 
ne  pouvaient  nous  reconnaître  et  n'osaient  s'approcher  du 
vaisseau  chinois. 

«  Cependant,  nous  étions  à  la  vue  du  port.  Un  mandarin 
païen,  qui  avait  été  averti  ou  qui  peut-être  se  doutait  que 
cette  5omme  chinoise  portait  de  la  contrebande,  faisait  le 
guet  sur  le  rivage,  et  n*aurait  pas  manqué  de  nous  saisir  au 
passage.  Le  danger  était  d'autant  plus  grand  que  nous 
rignorions.  Nous  ne  l'eussions  certainement  pas  évité,  si 
Celui  qui  veille  à  la  sûreté  de  ses  serviteurs  ne  nous  eût  tirés 
de  là  par  un  moyen  qui  n'est  pas  souvent  du  goût  des  ma- 
rins. En  plein  jour,  et  dans  un  endroit  très  connu  des  Chi- 
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Doift,  notre  vaisseau  alla  éebouer  swr  le  sabte.  Les  matelets 
firent  des  efforts  iaouis  vour  doub  relever;  ils  ne  purent  y 
réussir,  et  il  falkt  attendre  la  marée»  qui  ne  vint  qa'ao  mi- 
lieu de  la  nuit. 

«  Nous  n*étions  qu'à  une  lieue  et  demie  ou  deux  lietes  du 
port«  fort  inquiets  par  conséquent  de  savoir  si  Ton  ne  nous 
ferait  pas  quelque  fâcheuse  visile,  comme  c'est  Tordinaire. 
Heureusement,  quelques  pécheurs  chrétiens,  qui  n'étaient 
qu'à  une  lieoe  de  nous,  furent  les  premiers  qui  vinrent  nous 
reconnaître.  Leurs  camarades  s'étaient  aussi  rapprochés  à  la 
faveur  des  ténèbres,  car  ils  n'auraient  osé  le  faire  en  plein 
jour.  Du  premier  coup  de  sifflet,  nous  nous  trouvâmes  eufi* 
ronnés  déplus  de 'vingt  barques,  qui  nous  enlevèrent,  nous 
et  nos  effets,  en  moins  de  temps  qu'il  ne  m'en  faut  pour  ra- 
conter cette  petite  aventure.  Tu  y  reconnaîtras  sans  doute, 
mon  ami,  une  protection  spéciale  de  la  divine  Providence  sur 
moi.  Âuss*,  lorsque  j'ai  appris  la  situation  critique  oit  nous 
nous  étions  trouvés,  et  la  manière  dont  nous  en  sommes  sor- 
tis, je  me  suis  dit  k  moi-même  :  Notre  bon  Maître  ne  veut 
pas  nous  tromper  quand  il  nous  ordonne  de  ne  rien  craindre 
et  de  nous  reposer  entièrement  sur  lui  I 

«  Aussitôt  que  nous  eftmes  pris  terre,  j'eus  le  bonheur 
d'offrir  le  Saint-Sacrifice.  Il  était  deux  ou  trois  heufes  du  ma- 
tin. Ma  petite  chapelle  ressemblait  assez  à  l'étable  de  Beth- 
léem,  oà  les  mages  adorèrent  le  Sauveur  à  pareil  jour.  On 
y  voyait  le  maître  et  la  maltresse  du  logis,  pioux  et  pauvres 
comme  loseph  et  Marie,  avec  peu  de  personnes  autres  que 
les  trois  pèlerins,  qui  venaient  bien  d'aussi  loin  que  les  trois 
rois.  Le  mandarin,  pendant  ce  temps,  faisait  la  visite  du 
vaisseau,  et  peut-être  des  questions  insidieoses,  cpmme  le 
vieil  Hérode,  qui  aurait  bien  voulu  retenir  les  mages.  Il  se- 
rait difficile  de  trouver  une  circonstance  plus  ressemblante 
au  mystère  que  nous  célébrions.  J'espère  que  cette  compa- 
raison ne  scandalisera  personne  et  qu'on  ne  trouvera  pas  que 
je  l'ai  poussée  trop  loin. 

«  La  nuit  suivante,  nous  nous  mimes  en  route  pour  nous 
rendre  à  un  village,  nommé  Ké-VInh,  distant  du  port  de  trois 
ou  quatre  lieues.  C'est  là  que  nous  avions  notre  collège.  Mon- 
seigneur de  Céram  était  porté  en  palanquin.  M.  Doussain  et 
moi  marchions  pieds  nus  et  la  tête  couverte  d'un  ehapeau 
de  dix  à  onze  pieds  de  circonférence  ;  nous  étions  escortés  de 
tpeitte  chrétiens,  tous  fiers  de  conduire  leur  évêque  et  deait 
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européens.  Dans  cet  équipage,  après  avoir  bien  fait  aboyer 
les  chiens  de  deux  ou  trois  villages  païens  par  lesquels  ilooQs 
fallut  passer  et  oh  l'on  ne  nous  dit  pas  le  mot»  bous  arri- 
vâmes enfin  à  l'église  de  Ké-VIob.  Nous  y  fûmes  reçus  par 
notre  cher  confrère,  M.  Blandin,  et  sous  chantâmes  an  Te 
Deum,  en  actions  de  grâces.  Crois-tu,  mon  ami,  que  nous  le 
fimes  de  bon  cœurT  Moi  qui  suis  plus  dur  qu'un  rocher,  je 
ne  pus  m'empécher  de  verser  des  larmes,  en  souvenir  dotant 
d'écueils   que    nous  avions   évités  pendant  deux  ans  de 
voyage.  Hais  maintenant  Ostium  mihi  apertum  est  ma*' 
gnum,  comme  disait  S^-Paul  à  ses  chers  Corinthiens,  et  ad-- 
versariimulti  (\).  Cependant  je  suis  la  faiblesse  même.  Si 
tu  n'es  pas  insensible  à  ce  qui  me  touche,  demande  à  Notre* 
Seigneur  pour  moi  une  protection  spéciale  et  les  grâces  irès^ 
fortes  dont  j'ai  besoin  pour  n'être  pas  très-mauvais.  Tes 
prières  m'aideront,  je  l'espère,  à  les  obtenir  (8).  » 


IV. 


Tong-King  iofidèle.  —  Topographie.  •»  Caractère.  —  Itoun.  *—  Lan* 
gages.  —  SaperstUions.  —  Tong-King  chrétien.  —  Premiers  mission- 
naires en  ce  pays.  —  Sai  te  des  évêques  jusqu'à  M.  La  Mothe.  —  Per« 
sonnel  de  la  mission,  -r  Classes  de  chrétiens.  -^  Journée  du  mission- 
naire. 


Le  lecteur  a  droit  d'attendre  ici  la  description  du  pays  oit 
va  s'exercer  le  zèle  du  nouveau  missionnaire.  Pour  s'en  faire 
une  juste  idée,  il  faut  l'étudier  sous  ses  deux  faces  dis- 
tinctes: le  Tong-King  idolâtre  et  le  Tong-King  chrétien.  Les 
relations  de  M.  La  Holhe  et  les  notes  empruntées  soit  à  ses 
prédécesseurs  immédiats,  soit  à  ses  compagnons  d'apostolat, 
rendront  ce  travail  aussi  exact  que  possible. 

Le  royaume  du  Tong-King  (3)  ou  royaume  annamite,  est 
situé  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  est  arrosé  par  de  nombreux 


(1)  Un«  grande  porte  m'est  ouverte  pour  prêcher  TEvangile,  et 
beaucoup  d'ennemis  vont  se  lever  contre  mol.  tl  Corinth.  xvi,  9). 

(2)  Lettre  du  IQjuin  1784,  au  Tonquin.  CL.  Nouvelles  Lettres 
idîHantes  des  Missions^  t.  VI.  p.  359  et  suivantes. 

(S)  Ce  nom  est  compose  de  deux  mots  chinois  et  signifie  ville 
royale  siiuée  à  POrie^t. 


DOIS,  notre  vaisseau  ni 
fireDt  des  effort  iDoiii 
réussir,  et  il  fallut  af 
lieu  de  la  nuit. 

«  Nous  n'étions  q 
port,  fort  iaquieiB  p; 
ferait  pas  quelque  i' 
fieuFeoseioent,  qu>' 
qu'à  uoelieve  de  n 
recoanaftre.  Leurs 
faveur  des  ténèbre 
jour.  Du  premier  r 
ronnés  de  plus  de 
et  DOS  effets,  en  n 
conter  cette  petiii 
mon  ami,  une  p[ 
moi.  Aus8',  lors 
noHS  éii«ns  troi 
lis,  je  me  suis 
pasnois  trom 
et  d«  nous  re^ 
«  Aussitôt 
d'offrir  le  S.i 
tÎR.  Hapeti' 
léem,  oA  I 
y  voyait  le 
comme  Jr 
les  trois  ] 
rois.    Le 
vaissea  u 
vieil  Hi- 
rait  diJ|< 
au  mys: 
raison 
je  i'ai  ! 
«  I 
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ont  parfaitemeot  inconnus  ;  le  lait,  le  beurre  et  le 
ne  figurent  jamais  sur  la  table  ;  rarement  la  viande 
C'est  toujours  le  riz  chaud  à  manger,  le  thé  chaud 
même  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  Encore,  cette 
ne  peut-elle  se  prendre  qu'après  le  repas,  à  larges 
Le  seul  assaisonnement  en  usage  est  une  eau  salée 
e  dans  toutes  les  sauces.  Ne  la  cherchez  cependant 
os  te  bouillon  tong-kinols  :  ce  n'est  que  de  l'eau  pure 
ec  quelques  herbes.  Quant  à  l'ordinaire  de  la  table, 
entre  le  poisson,  la  viande  et  les  herbes  des  cam- 
crues  ou  cuites  i  l'eau.  «  Pour  le  dessert,  dit  H.  La 
je   ne   connais    que   trois   espèces  de   fruits    qui 
ieni  communs  avec  l'Europe,  ce  sont  :  la  pêche,  la 
•j  u  le  raisin  ;  encore  sont-ils  assez  rares  et  médiocre- 
t  bons.  Mgr  de  Céram,  qui  est  à  la  porte  de  la  capitale, 
l  de  m'cnvo;er  un  panier  de  trois  espèces   des  meil- 
es  prunes  ;  je  ne  les  ai  trouvées  passables  que  par  re- 
naissance et  par  compliment.  Pour  les  aulres'fruiis,  nous 
imes  bien  dédommagés.  Je  dois  surtout  justice  au  raisin 
iquinois  qui  vient  dans  les  forais,  de  lui-même  et  sans 
iture.  Il  est  bon  à  manger,  le  grain  très  gros  et  la  peau 
'.re;  mais  il  est  peu  propre  à  faire  du  vin,  si  l'on  s'en  rap- 
irte  à  la  tentative  inutile  de  Mgr  Reydelet  (1).  » 
La  salle  h,  manger  et  son  ameublement  répondent  à  ta 
implicite  des  mets.  Les  chaises  et  les  bancs  sont  aussi 
ncoonus  que  les  cuillères  et  les  fourchettes.  Les  convives 
/asseyent  quatre  à  quatre  autour  de  tables  rondes  ou  car- 
rées, mais  portatives,   et  hautes  d'environ  quarante  centi- 
mètres. Le  sol  est  leur  siège,  et  pour  ne  point  s'embarrasser 
les  jambes,  ils  les  replient  et  les  croisent  à  la  façon  des 
tailleurs  en  Europe.  Chacun  lient  de  la  main  gauclw  son 
écuelle  de  riz;  la  main  droite  est  armée  de  deux  petits  bâ- 
tonnets de  bois,  d'ivoire  ou  d'ébène.  Ces  instruments  pré- 
cieux servent  à  introduire  le  riz  petit  à  petit  dans  la  bouche. 
Ils  remplacent  aussi  les  fourchettes  pour  prendre  les  mets 
dans  les  plats. 

La  langue  du  Tong-King  est  bien  moins  élémentaire. 
Chaque  village  a,  pour  ainsi  dire,  son  langage  particulier, 
œ  qui  rappelle  assez  les  divers  patois  qu'on  rencontre  dans 


(1)  Supplément  à  nue  lettre  Inédite  de  U.  U  Hotbe. 
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nos  pays.  Pour  être  musicale  et  expressive,  cette  lâugue  n'en 
a  pas  moias  une  prononciation  très  dure.  La  construction 
des  phrases  est  tellement  singulière,  qu'en  sachant  tous  les 
mots  nécessaires  pour  parler,  on  ne  peut  souvent  ni  se  faire 
comprendre  ni  comprendre  les  autres.  Après  quinze  ou  seize 
ans  de  séjour,  il  est  tel  Européen  qui  ne  peut  s'exprimer 
que  sur  les  choses  de  la  religion  qu'il  a  spécialement  étu- 
diées, et  tels  Tong-ïinois  que  le  plus  habile  Européen  ne  peut 
entendre  qu'à  moitié,  tant  ils  mâchent  leurs  mots  et  les  dis- 
tttguent  peu.  Aussi  l'étude  en  est-elle  plus  diflScile  que 
celle  du  Siatnois  ou  du  Chinois.  <  Juge  donc,  écrivait  M.  La 
Moihe  à  son  frère  (4),  comment  je  me  tirerai  de  là  avec  ma 
triste  mémoire.  Cependant  on  me  trouve  quelque  facilité 
pour  les  accents,  la  prononciation  et  surtout  pour  l'oreille» 
ce  qui  est  très  essentiel  dans  une  langue  musicale.  Ainsi,  je 
ne  désespère  de  rien  avec  la  grâce  de  Celui  qui  tient  en  maio 
le  don  des  langues  et  qui  le  donne  à  qui  il  lui  piait.  Je  lui  ai 
déjà  crié  bien  des  fois,  comme  le  Prophète  :  a,  a,  a,  Domine 
neseio  toqui,  mais  je  ne  lui  ai  pas  encore  demandé  de  m'a- 
doueir  la  peine  et  le  travail  de  l'étude,  n'étant  pas  fâché 
d'avoir  ce  moyen  de  racheter  en  quelque  sorte  tant  de  paroles 
inutiles,  oiseuses,  mondaines,  par  d'autres  qui  me  semblent 
dures  et  difficiles.  »  H.  La  Hothe  fit  néanmoins  de  rapides 
progrès,  et,  au  bout  de  quelques  mois,  les  chrétiens  du  pays 
s'étonnaient  qu'il  ne  prêchât  pas  encore. 

A  cette  difficulté  de  prononciation  s'ajoute  celle  d'écriture. 
Les  caractères  Tong-Kinois  sont,  à  la  vérité,  semblables  aux 
caractères  chinois.  Mais  le  plus  souvent,  avec  la  même  forme, 
ils  ne  conservent  ni  la  même  prononciation,  ni  le  même  sens. 
De  là  d'immenses  embarras.  Aussi,  un  des  collaborateurs 
de  H.  La  Ifothe,  celui-là  méo^e  qui  devait  lui  succéder  dans 
les  fonctions  épiscopales,  appelle-t-il  les  lettœs  Tong-Kt- 
noises  une  invention  diabolique ,  et  leur  attribue  l'igno- 
rance profonde  qui  règne  en  ce  pays.  »  Avec  cela,  dit-il,  les 
docteurs  qui  en  savent  à  peine  autant  que  nos  bergers  en 
France,  se  croient  des  savants  tels  qu'il  y  en  a  peu  dans 
l'Univers  (2).  » 

De  l'ignorance  à  la  superstition  il  n'y  a  qu'un  pas.  Les 
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[1)  Lettre  inédite  et  incomplète. 

[2)  Cf.  Nouvelles  Lettres  édifiantes  des  Missions,  t.  VL  p.  iij  et 
t.  VII,  p.  192.  »         »f    j 
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ToQg-Kinois  Feurent  vite  francbî.  Il  serait  trop  loâgde  rap- 
porter toutes  leurs  pratiques  ridicules  et  bizarres.  Celle  qui 
revient  le  plus  souvent  a  pour  but  de  conjurer  les  maladies, 
d*éloigner  les  esprits  malfaisants  et  de  rendre  les  génies 
favorables.  Malheur  au  pauvre  moribond  dont  ils   entre- 
prennent la  guérison  :  ils  font  retentir  sa  chambre  d'un  si 
épouvantable  bruit,  que  rinferaal  auteur  de  la  maladie  ne 
peut  manquer  de  prendre  la  fuite.  Cet  intrépide  démon  est- 
il  cependant  inaccessible  à  la  peur,  les  devins  alors  frappent 
le  malade  jusqu'à  le  tuer;  d'autres    fois  ils  lui  percent  pro- 
fondément la  peau  pour  faciliter  Tévasion  de  l'esprit  malin. 
Tant  pis,  si  le  patient  pousse  des  cris  de  douleur,  c'est  un 
signe  évident  de  l'opiniâtreté  du  démon,  qui  veut  garder  sa 
victime. 

Ces  idées  absurdes  et  grossières  ne  tenaient  pas  longtemps 
devant  les  efforts  des  missionnaires,  et  le  bon  sens  de  ce 
peuple  judicieux  en  faisait  promptement  justice.  Mais  il  était 
une  superstition  dont  la  disparition  présentait  d'autant  plus 
de  difficultés  qu'elle  était  plus  universelle,  plus  enracinée, 
et  qu'elle  avait  sa  source  dans  un  noble  sentiment  du  cœur, 
porté  jusqu'à  l'exagération  :  je  veux  parler  de  l'adoration  des 
parents.  «  Dès  qu'ils  sont  morts,  dit  M.  Guérard  (1),  on  leur 
rend  les  honneurs  divins.  Si  quelqu'un  s'y  refuse,  le  village 
ou  la  famille  le  saisit,  confisque  ses  biens,  brftle  sa  maison 
et  lui  fait  subir  des  mauvais  traitements  comme  à  on  enfant 
dénaturé  qui  dénie  à  son  père  ou  à  sa  mère  le  juste  tribut 
d'honneur  qui  lui  est  dû.  »  Ce  fut  un  des  plus  sérieux  obs- 
tacles que  rencontra  le  progrès  de  la  religion  dans  ce  pays. 

Le  nom  de  Jésus-Christ  était  cependant  connu  d'un  assez 
grand  nombre  d'indigènes.  Environ  cent  cinquante  ans  au* 

Earavaot,  les  Jésuites  avaient  pénétré  an  Tong-King.  Chassés 
ientdt  en  haine  de  la  foi,  ils  s'étaient  consolés  en  apprenant 
que  d'autres  ouvriers  évangéliques  tentaient  de  continuer 
leur  œuvre  de  dévouement.  C'étaient  les  Prêtres  de  la  Congré- 
gation de  la  Propagande  et  les  Dominicains  espagnols  de  la 
province  de  Manille.  Toutefois  ils  n'avaient  pas  renoncé  à  leur 
entreprise,  et,  en  1669,  ils  revenaient  joindre  leurs  travaux  à 
ceux  des  missionnaires  qui  les  avaient  remplacés.  Cette  chré- 
tienté naissante  avait  été  presque  aussitôt  organisée  régu*- 


(1)  Nouvelles  Lettres  édifianleêj  t  VU,  p.  194. 
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lièremeDt  ;  Mer  François  Fallu,  évéque  d'Héllopolis,  Tadmi- 
ministra  penoaDt  quelques  anuées,  1659^79.  Mais  le  nombre 
des  néophytes  s'accrut  promptemeot  et  le  Saint-Siège  jugea 
nécessaire  de  créer  deux  vicariats  apostoliques,  celui  du 
Tong-King  oriental  et  celui  du  Tong-King  occidental. 
Nous  donnons  ici,  pour  n'y  plus  revenir,  la  suite  des 

rirélats  qui  ont  administré  le  Tong-King  occidental  depuis 
'origine  de  la  Mission  jusqu'à  Mgr  La  Hoihe  : 

l*"  Jacques  de  Bourges,  natif  de  Paris,  évéque  d'Auren, 
<682-<7U. 

2'  Edme  Bélot,  évéque  de  Basilée,  coadjuteur  en  1702, 
vicaire  apostolique  de  1714  à  4717. 

3^  François-Gabriel  Guisain,  natif  de  Paris,  nommé  évéque 
de  Laranda  en  1718,  sacré  trois  ans  plus  tard,  1721-1723. 

Vacance  du  vicariat  pendant  quinze  ans.  La  mission  est  di- 
rigée par  M.«  Lovis  Neez,  vicarie-général  de  Mgr  de  Laranda. 

io  Louis  Neez,  évéque  de  Céomanie,  1739-1 764. 

Cet  évéque  eut  trois  coadjuteurs: 

Louis  Deveaux,  évéque  de  Léros,  1746-1756. 

Edme  Bennelat,  né  à  Troyes,  le  "£0  avril  1713,  sur  la 
paroisse  Saint-Remy,  évéque  d'Eucarpie,  d'abord  comme 
coadjuteur  du  vicaire  apostolique  de  Cochincliine  eu  1748, 

fuis  comme  co-adjuteur  du  Tong-King  occidental  en  1760. 
1  mourut  à  l'Ile-de-France,  le  2â  mai  1761  (1). 

Bertrand  Reydelet,  coadjuteur  en  1762,  sacré  seulement 
en  1766. 

Qo  Bertrand  Reydelet,  du  diocèse  de  Genève,  évéque  de 
Gabale,  1766-1780. 

6o  Jean  Davoust,  né  à  Mayenne,  coadjuteur  de  Mgr 
Reydelet  en  1773,  vicaire  apostolique  sous  le  titre  d'évëque 
deCéramde1781  à  1789. 

7  Jacques-Benjamin  Longer,  natif  du  Havre,  évéque  de 
Gortyne,  en  1792. 

Cet  évéque  eut  pour  premier  coadjuteur  Charles  La  Hotbe, 
évéque  de  Castories,  qui,  nommé  en  1791,  ne  fut  sacré  que 
le  10  avril  1796. 

Le  Tong-King  occidental  était  partagé  en  trente-huit  dis- 
tricts comprenant  environ  deux  cent  mille  chrétiens.  On  peut 
supposer  tout  ce  que  devaient  déployer  de  zèle  dans  un  aussi 


[\) LeUres éiifiantes^i.  VI,  p.  xc. 
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vaste  champ  les  six  missionnaires  européens  et  les  trente- 
deux  prêtres  tonquinois  qui  leur  servaient  d'auxiliaires.  Il 
faut  dire  cependant  que  ces  infatigables  ministres  du  Sei- 
gneur étaient  puissamment  secondés  par  les  maisons  de  Dieu 
ou  presbytères,  et  les  catéchistes.  Ces  derniers  sont  au 
nombre  de  cent-quarante  pour  la  partie  occidentale  du  Tong- 
Kîng.  Ils  servent  les  préires  dans  l'administration  des  sa- 
crements, visitent  les  cnréliens  pour  les  instruire»  préchant 
la  religion  aux  infidèles  et  les  disposant  au  baptême.  Il  faut, 
pour  remplir  ces  fonctions  importantes,  avoir  au  moins  vingt- 
cinq  ans  et  justifier  d'une  science  suffisante  en  présence  de 
révéqueou  de  l'un  de  ses  pro-vicaires.  Les  lettres  de  caté- 
chiste ne  se  donnent  qu'à  ceux  qui  savent  par  cœur  trois  ou 
quatre  volumes  renfermant  toute  l'essence  delà  religion  et  la 
science  des  superstitions  du  pays  avec  les  réfutations. 

Les  maisons  de  Dieu  ou  presbytères  se  composent  de  tous 
ceux  qui  sont  attachés  au  service  de  la  mission.  Ce  sont  des 
jeunes  gens  qui,  sous  la  surveillance  d'un  prêtre  tonquinois 
ou  dun  catéchiste  âgé,  sont  nourris,  logés  et  entretenus  avec 
un  soin  tout  paternel.  Us  doivent  garder  le  célibat,  sans  en 
faire  vœu  ;  s'ils  veulent  se  marier,  ils  quittent  la  maison.  On 
leur  apprend  d'abord  à  lire  les  caractères  de  leur  langue  et 
le  latin  ;  ensuite  ils  s'exercent  à  savoir  par  cœur  le  Livre  des 
Prédications.  Après  cela,  ils  sont  employés  au  service  de  la 
mission,  chacun  selon  ses  talents.  Ceux  qui  ont  quelque  apti- 
tude pour  la  langue  latine  sont  envoyés  dans  un  collège;  les 
autres  deviennent  catéchistes  après  dix  ans  de  séjour.  Chaque 
maison  de  Dieu  élève  ainsi  trente  ou  quarante  jeunes  gens, 
et  l'on  compte  environ  trente  établissements  de  ce  genre  dans 
toutleTong-King  occidental. 

Cette  Mission  offrait  d'autant  plus  de  difficultés  qu'il  y  avait 
parmi  les  habitants  d'une  même  chrétienté  des  nuances  sen- 
sibles, des  embarras  de  situation  qu'il  fallait  savoir  appré- 
cier. M.  La  Hothe  partageait  les  seize  mille  chrétiens  qu'il 
dirigeait  en  cinq  classes  distinctes  :  celle  des  hommes,  des 
garçons,  des  femmes,  des  filles  et  celle  des  nouveaux  chré- 
tiens. Nous  lui  laissons  la  parole  (1). 

«I^*  Les  hommes f  en  trop  grand  nombre  malheureusement, 
sont  arrêtés  par  les  superstitions  du  village,  sans  qu'il  y  ait 


(1)  Supplément  à  une  lettre  inédite  de  M.  La  Mothe. 
iS71-i87a 
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presque  d'autre  moyen  de  leur  venir  en  aide  que  la  toute- 
puissance  de  Dieu.  C'est  là  notre  crève-cœur  au  Tonquin. 
Cet  obstacle,  qui  nous  est  commun  avec  la  Chine  et  la 
Cochinchine,  vient  de  ce  que  chaque  village  a  un  Thân  (ange]» 
et  ce  Thân  a  un  temple  qu'il  faut  bâtir,  réparer,  et  dans  le^ 
quel  il  faut  ofifrir  des  sacrifices  plusieurs  fois  Tan.  Ce  Thân 
est  un  démon,  un  homme,  une  femme  débauchée,  un  chien, 
un  serpent  morts  d'une  manière  merveilleuse,  ou  qui  sont 
apparus  en  songe,  ou  que  l'on  a  inventés  à  plaisir.  Personne 
ne  le  sait,  personne  ne  le  croit,  ne  l'adore  au  fond  du  cœur; 
qu'importe? C'est  le  protecteur  du  lieu.  Les  affaires  qui  le 
regardent  se  traitent  dans  les  assemblées  où  se  règlent  les 
choses  nécessaires,  comme  les  impôts,  les  corvées.  C'est  là 
qu'il  faut  se  rendre  avec  ceux  qui  boivent,  mangent,  s'a- 
musent, sous  peine  de  n'être  pas  regardé  comme  appartenant 
à  la  classe  des  citoyens  honorables.  Pour  se  tirer  de  là, 
il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que  de  sacrifier  généreusement 
son  honneur,  sa  fortune  et  ses  plaisirs  et  de  souffrir  une  in- 
juste persécution  plusieurs  fois  Tan.  Vraiment  c'est  bien  ici 
que  le  conseil  de  Notre-Seigneur  devient  un  précepte  de 
rigueur,  et  nous  avons  la  consolation  de  voir  un  certain 
nombre  d'hommes  fouler  tout  aux  pieds  pour  observer  la 
religion.  Les  autres  attendent  qu'ils  soient  malades  ou  par- 
venus à  l'âge  de  cinquante  ans  pour  se  confesser,  parce 
qu'alors. on  les  exempte  de  tout.  M^is,  en  attendant,  ils 
fréquentent  l'église,  font  toutes  les  prières  des  bons  chré- 
tiens, respectent  et  aiment  la  religion,  vont  chercher  le 
prêtre,  le  gardent  et  le  nourrissent  pour  que  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  puissent  se  confesser  et  communier.  Je  parle 
en  général,  car  il  y  a  toujours  quelques  orgueilleux  ou  quel- 
ques gourmands  qui  se  tireraient  bien  d'affaire  s'ils  le 
voulaient  ;  mais  ils  ne  le  veulent  pas,  précisément  parce 
qu'ils  sont  orgueilleux  et  gourmands. 

«  2o  Les  garçons.  —  Depuis  l'âi^e  de  raison  jusqu'à  vingt 
ans,  ils  font  tous  les  exercices  des  bons  chrétiens  et  se 
confessent  en  général  ;mais,  nous  ne  les  admettons  pas  à  la 
communion,  parce  que,  cet  âge  arrivé,  ils  ne  sauraient  éviter 
d'entrer  dans  les  aflaires  du  \illage,  comme  leurs  pères.  Ce 
n'est  que  quand  ces  enfants  achètent  des  dispenses,  ou  que 
nous  remarquons  en  eux  de  la  piété,  de  la  résolution  et  des 
dispositions  plus  qu'ordinaires  à  tout  perdre  plutôt  que  d'i- 
miter leurs  pères,  que  nous  les  admettons  à  la  première 
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communion.  Ils  ne  laissent  pas  d'étudier  tout  ce  qui  con- 
cerne cet  acte  important  de  la  vie.  Le  nombre  de  ceux  qui 
échappent  est  cependant  considérable.  Pour  les  autres,  per- 
sonne ne  doit  juger  légèrement  no*re  conduite,  parce  que 
nous  avons  là-dessus  Texpérieuce  et  es  décisions  de  Rome. 
N'est-ce  pas  là  encore  un  gracl  suje  de  peine  pour  les  mis-< 
sionnaires? 

«  4®  Les  femmes.  —  Elle<  se  confessent  et  communient 
généralement  toutes.  Elles  d<  nnera  nt  leur  tête  plutôt  que 
de  se  voir  privées  des  sacrements.  Partout  où  j'ai  été,  en 
Afrique,  aux  iles  Philippines,  au  Tong-King,  j'ai  constaté 
qu'une  bénédiction  particulière  est  répandue  sur  les  femmes. 
C'est  partout  le  devoto  sexu  de  nom  et  d'effet,  sans  doute 
parce  que>  notre  Bonne-Hère  les  a  prises  sous  sa  protection 
spéciale.  J'ai  cependant  bien  causé  de  chagrin  aux  femmes 
de  mon  district  cette  année,  parce  que  je  ne  veux  pas  leur 
permettre  un  point  contesté  entre  nous,  et  que  Ton  permet 
aux  prêtres  lonquinois  de  leur  passer.  Il  s'agit  de  la  cuisine 
qu'elles  font  pour  VEspriidu  village  (le  Thân  dont  j'ai  parlé}, 
et  pour  leurs  ancêtres  morts.  Bien  entendu  que  ce  sont  les 
maris  ou  d'autres  qui  mettent  les  viandes  sur  les  tables  et 
qui  vont  les  offrir.  Ceux  qui  permettent  cette  cuisine  disent 
que  les  femmes  la  font  pour  leurs  maris  ;  tant  pis  pour  eux 
s'ils  en  usent  mal  ;  et  ceux  qui  ne  la  permettent  pas  disent 
que  c'est  pour  le  diable  et  non  pour  leurs  maris  qu'elles  pré- 
parent ces  mets,  plus  copieux  que  d'habitude; ce  qui  est  évi- 
demment mauvais.  Nous  attendons,  là-dessus,  dés  décrets 
plus  clairs  que  ceux  que  nous  avons. 

«  5**  Les  Filles.  —  Elles  sont  pour  nous  un  sujet  de 
consolation  plus  que  je  ne  saurais  l'exprimer  :  sages,  ver- 
tueuses, douces,  chastes,  studieuses  et  pleines  de  confiance 
aux  prêtres.  Aucune  violence  ne  saurait  les  contraindre  à 
entrer  pour  la  moindre  chose  dans  les  superstitions  ou  à 
manquer  aux  prières  du  matin  et  du  soir  qui  se  fout  par 
elles  dans  l'église  tous  les  jours  de  Tannée.  Il  est  incroyable 
combien  ces  filles  possèdent  par  mémoire  de  prières,  de  caté- 
chisme sur  toutes  les  parties  de  la  religion,  de  cantiques, 
etc.  Elles  étudient  et  sont  appelées  écolières  jusqu'à  leur 
mariage,  de  sorte  qu'en  plusieurs  endroits  les  catéchistes  ne 
savent  plus  quoi  leur  apprendre.  Elles  trouvent  ordinairement 
moyen  de  se  confesser  quatre,  cinq,  six  fois  Tannée  et  le  font 
toujours  bien  quand  le  prêtre  les  interroge  suffisamment,  car 
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la  confiance  ne  leur  ôle  pas  leur  timidité  naturelle.  Elles  ont 
ici  trois  grands  obstacles  k  la  belle  vertu  ;  mais  il  en  est  peu 
qui  n'y  résistent  avec  vigueur.  Lé  premier,  ce  senties  païens 
qu'elles  rencontrent  en  allant  aux  marchés  et  en  s*en  retour- 
nant. Le  second  est  1»  nécessité  où  elles  se  trouvent  d'aller  à 
louage  ou  en  journée  dans  des  maisons  et  des  villages  assez 
éloignés,  où  les  païens  et  les  chrétiens  travaillent  péle-méle 
du  matin  au  soir.  Le  troisième  écueil  est  une  troupe  de  jeunes 
libertins,  qui,  profitant  de  ce  qu'au  Tong-Eing  les  maisons 
sont  ordinairement  sans  portes  ou  au  moins  sans  serrures 
ni  clefs,  s'introduisent  la  nuit  dans  les  habitations.  Hais, 
dans  ces  circonstances  mêmes,  il  est  bien  rare  que  nos 
Tonquinoises  consentent  à  rien  qui  fasse  tache  à  leur  âme. 
J'ai  dit  ailleurs  qu'une  fille  qui  s'est  déshonorée  est  traduite 
devant  le  sénat  du  village,  punie  et  mise  à  l'amende,  qu'elle 
soit  païenne  ou  chrétienne,  car  dès  lors  elle  est  regardée 
comme  un  bien  public.  Quand  quelqu'une,  des  nôtres  s'est 
exposée,  à  faire  parler  d'elle  pour  quelques  familiarités,  elle 
subit  une  punition  dans  l'église  en  présence  de  tous  les 
chrétiens,  autrement  les  chefs  la  feraient  rotiner.  Grâces  à 
Dieu,  je  n'ai  fait  encore  punir  personne. 

«  S""  Les  nouveaux  chrétiens.  —  Ils  sont  partagés  en  deux 
classes  :  ceux  qui  embrassent  la  religion  par  grâce  ou  par 
raison  et  ceux  qui  le  font  pour  épouser  un  chrétien  ou  une 
chrétienne.  Les  premiers  persévèrent  tous.  Pour  la  seconde 
catégorie,  si  ce  sont  des  femmes  païennes  qui  prennent  des 
maris  chrétiens,  elles  persévèrent  encore.  Hais  quand  ce  sont 
des  hommes  païens  qui  se  font  chrétiens  pour  prendre  fem- 
me, il  est  rare  que,  sur  cent,  dix  observent  la  religion.  La 
faute  en  est  sans  doute  à  la  facilité  avec  laquelle  on  passait 
autrefois  sur  ce  point.  Quant  à  mes  confrères  et  à  moi,  nous 
jnettons  les  païens  à  de  si  rudes  épreuves,  qu'il  n'y  a  pas 
beaucoup  d'apparence  que  ces  sortes  de  mariage  se  renou- 
vellent. » 

De  tout  temps  et  dans  tous  les  pays  Dieu  s'est  choisi  des 
âmes  fortes,  qui,  renonçant  courageusement  au  monde  et  à 
ses  attraits,  se  consacrent  i  la  perfection  évangélique  et  ré- 
pandent partout  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ.  Le  Tong- 
King  eut  la  consolation  d'en  compter  un  assez  grand  nombre. 
On  les  appelle  les  Amantes  de  la  Croix.  Leur  institut  fut 
fondé  vers  la  fin  du  xvii*  siècle  par  NN.  S3.  La  Hothe-Lam- 
bert,  évéque  de  Bérithe,  et  Fallu,  évéque  d'Héliopolis.  Leur 
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nombre  atteint  le  chiffre  important  de  six  oa  sept  cents. 
Elles  sont  dispersées  dans  trente-huit  ou  quarante  maisons. 
«  Ce  sont  des  filles  sages  et  vertueuses  que  les  chrétiens  res- 
pectent et  aiment  beaucoup^  mais  qui  ne  ressemblent  pas  aux 
religieuses  clottrées  de  France.  Elles  tiennent  assez  des  sœurs 
de  charité,  renouvellent  leurs  vœux  tous  les  trois  ans,  ne  sont 
et  ne  sauraient  être  cloîtrées  et  n'ont  pas  non  plus  cette 
tendre  dévotion  que  Ton  voit  dans  quelques-uns  des  couvents 
français.  Comment  cela  se  pourrait-il,  ajoute  M.  La  Motbe? 
Elles  n'ont  que  peu  de  livres  de  piété,  ne  peuvent  assister  à 
la  messe  que  le  dimanche,  jour  où.  d'après  leur  règle,  trois  ou 
quatre  d'entre  elles  doivent  aller  chercher  le  prêtre  quelque 
part  qu'il  fût.  D'ailleurs,  ce  qu'on  appelle  la  vraie  dévotion, 
la  grande  ferveur,  ne  se  trouve  nulle  part  dans  toute  l'Inde. 
J'en  attribue  principalement  la  cause  à  ce  que  nous  sommes 
privés  de  la  présence  continuelle  de  Notre  Seigneur  dans 
son  adorable  sacrement.  C'est  là  la  vraie  source  des  grandes 
dévotions.  Un  autre  obstacle  à  la  ferveur  est  la  chaleur  du 
climat,  qui  amollit  le  corps  de  l'homme,  affadit  le  cœur  et 
émousse  l'esprit.  Nous  l'éprouvons  nous-mêmes  par  la  diflS- 
culte  que  nous  trouvons  à  nous  appliquer,  diflSculié  bien  moins 
pénible  en  Europe  (1).  » 

Une  chrétienté  si  nombreuse  et  composée  d'éléments  si 
divers  ne  peut  laisser  de  grands  loisirs  au  missionnaire.  On 
en  jugera  par  l'extrait  suivant  où  H.  La  Mothe  explique  à 
son  frère  comment  se  passent  les  heures  de  sa  journée  et  de 
sa  nuit.  La  vie  du  missionnaire  se  passe  tout  entière,  on  le 
sait,  à  visiter  les  villages  pour  y  administrer  les  sacrements, 
donner  des  conseils,  entretenir  la  ferveur  des  uns,  relever  la 
faiblesse  des  autres.  Hais  la  difficulté  principale  est  de  péné* 
trerdans  les  villages  chrétiens.  Souventil  faut  passer parsept 
ou  huit  villages  païens  avant  d'arriver  à  un  village  chrétien,  et 
si  l'on  arrêtait  un  prêtre  européen,  la  province  entière  expie- 
rait cruellement  cette  imprudence. 

Aussi  prend-on  mille  précautions  quand  on  apprend  l'ar- 
rivée prochaine  du  missionnaire.  On  monte  la  garde  à  l'entrée 
du  village  comme  on  le  ferait  dans  une  ville  de  guerre,  afin 
de  s'assurer  qu'aucun  païen  étranger  ne  dénoncera  la  pré- 
sence du  pire.  Celui-ci  d'ailleurs  ne  laisse  jamais  voir  son 
visage,  excepté  à  ceux  qui  viennent  à  Téglise,  ou  aux  chefs 

(1)  Ibidem. 
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qui,  le  plus  souvent,  vont  le  saluer.  Rien  cependant  n*est  à 
craindre  des  païens  du  lieu;  ils  ont  aussi  grand  intérêt  que 
les  chrétiens  mêmes  à  cacher  le  missionnaire;  tous  seraient 
punis  s'il  était  découvert. 

«  Il  résulte  de  ce  mélange  de  païens  et  de  chrétiens»  dit 
M.  La  Mothe,  que  quand  les  deux  partis  sont  en  guerre  ou 
en  procès,  à  moins  que  les  chrétiens  ne  soient  en  majorité 
dans  le  sénat  du  village,  il  nous  est  très-difficile  et  très- 

Eérilleux  d*y  aborder,  parce  que  tout  se  fait  par  voie  de  déli- 
ération  et  que  la  garde  ne  nous  laisserait  pas  entrer  sans  en 
avoir  la  consigne.  Les  chrétiens  eux-mêmes  n'oseraient  nous 
appeler  dans  ces  circonstances  et  se  contenteraient  du  prêtre 
tonquinois  qui,  avec  son  catéchiste  et  ses  deux  servants, 
peut  aller  partout  sans  difficulté,  et  sans  être,  que  bien  rare- 
ment, connu  des  païens.  » 

Cette  première  difficulté  vaincue,  commencent  les  labeurs 
de  l'apostolat.  M.  la  Mothe  va  nous  détailler  sa  journée: 

^  La  maison  qu'on  nous  a  préparée,  dit- il,  est  dans  le 
voisinage  de  l'église.  Nous  y  faisons  d'abord  l'action  de 
grâces,  puis  les  Tonquinois  étalent  leur  politesse  et  leurs  céré- 
monies orientales.  On  commence  ordinairement  par  battre  la 
caisse  de  convocation.  [Chaque  village  en  a  plusieurs,  et  ils 
sont  trois  fois  plus  gros  que  les  plus  gros  tambours  d'Eu- 
rope].Ensuite  viennent  les  /ay,  c'est-à-dire  les  saluts  ou  pros- 
ternations qui-se  font  par  trois  fois  le  visage  jusqu'à  terre. 
Les  chefs  se  présentent  les  premiers,  puis  c'est  le  tour  des 
hommes  du  commun,  des  femmes  et  des  filles.  Cela  se  fait 
pendant  deux  ou  trois  jours  et  se  répète  à  toutes  les  fois  et 
par  tous  ceux  qui  nous  abordent,  comme  le  peuple  a  cou- 
tume de  faire  avec  les  Mandarins.  Les  prêtres  tonquinois  ne 
sont  pas  exempts  de  la  même  formalité.  J'en  étais  vivement 
choqué  dans  les  commencements,  ainsi  que  de  les  voir  man- 
ger à  une  table  plus  basse  que  la  nôtre,  car  il  ne  nous  est 
pas  permis  d'être  assis  sur  le  plancher  comme  les  autres. 
Après  m'être  informé,  j'ai  su  que  la  cour  de  Rome,  qui  con- 
naît bien  les  usages  et  le  génie  de  ce  peuple,  a  décidé 
3u'il  n'était  pas  à  propos  de  dispenser  les  prêtres  tonquinois 
e  cette  cérémonie,  parce  que  les  Européens  sont  leurs  Pères 
dans  la  foi;  qu'il  était  nécessaire  que  les  chrétiens  missent 
quelque  différence  entre  ceux-ci  et  leurs  prêtres,  pour  leur 
faire  sentir  qui  ils  devraient  croire  et  quel  parti  ils  devraient 
suivre,  en  cas  de  division.  Nous  laissons  donc  subsister 
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Tusage  ou  le  droit,  les  dispensant  seulement  da  grand  salut. 
Quant  à  ce  qui  est  de  manger  avec  nous  à  la  même  table,  on 
rirait  si  on  les  y  voyait;  je  n*ai  jamais  pu  en  forcer  un  seul  à 
s'y  asseoir. 

«  Après  ces  préambules,  viennent  les  confessions,  dès  le 
jour  même  de  notre  arrivée.  C'est  la  partie  la  plus  essentielle 
du  saint  ministère,  c*est  le  travail  de  tous  les  jours  pour  les 
missionnaires,  travail  très  difficile  à  bien  faire,  et  fort  pénible 
jusqu'à  ce  qu'on  y  soit  bien  rompu  pour  le  corps  et  pour 
Tesprit.  Mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  est  ordinairement  très- 
profitable  au  salut  des  âmes.  Voici  comment  nous  nous  y 
prenons.  A  la  nuit,  qui  est  l'heure  à  laquelle  les  chrétiens 
s'assemblent  dans  l'église  piour  prier  en  commun,  nous  en* 
voyons  nos  catéchistes  avertir  les  fidèles  et  les  disposer  à  la 
confession.  Ils  commencent  par  interroger  et  examiner  ceux 
qui  sont  embarrassés  dans  les  superstitions.  On  ne  permet 
pas  à  ces  derniers  de  se  confesser  ;  ce  serait  perdre  un  temps 
trop  précieux.  Ensuite,  ils  récitent  en  entier  l'examen  de  tous 
les  péchés,  font  une  exhortation  à  la  contrition  et  distribuent 
des  signes  ou  jetons  à  un  certain  nombre  de  fidèles  qui  vont 
repasser  leurs  fautes,  l'un  dans  un  coin,  Tautre  dans  un 
autre,  tous  hors  de  l'église,  à  cause  des  prières  qui  s'y  font 
à  haute  voix  et  qui  Us  troubleraient.  Cependant  le  mission- 
naire attend  dans  »a  chambre  ou  dans  un  autre  lieu  disposé 
pour  cela.  Les  fidèles  sont  en  dehors  et  séparés  du  mission- 
naire par  un  grillage.  Nous  sommes  extrémemeut  stricts 
là-dessus,  ainsi  qu'à  ne  laisser  jamais  aucune  femme  entrer 
dans  nos  chambres  ou  dans  les  maisons  de  nos  prêtres.  Nous 
confessons  sans  surplis.  Le  pénitent  donne  son  jeton,  et  s'il 
est  absous,  en  reçoit  un  autre  avec  lequel  il  peut  se  présen- 
tera la  communion  le  lendemain. 

«  Il  est  ordinairement  huit  heures  du  soir  quand  nous 
entrons  au  confessionnal.  C'est  \h  que  chacun  en  prend  selon 
ses  forces  ou  son  zèle.  C'est  là  que  les  nouveaux  mission- 
naires brillent  ordiuairement  par  la  longueur  de  leurs  séances. 
Hais  ils  sont  bientôt  obligés  d'en  rabattre;  car,  comme  l'air 
est  ici  fort  mou,  fort  pesant  et  fort  chaud;  comme  on  n'a  pas 
de  chaise  pour  s'asseoir,  ni  d'appui  pour  le  dos;  comme,  en 
outre,  le  travail  de  la  nuit  est  toujours  plus  pénible  et  qu'on 
ne  saurait  se  passer  de  dormir,  ce  qu'on  n'a  guère  le  temps 
do  faire  dans  la  journée;  pour  tous  ces  motifs,  les  plus  vigou- 
reux ouvriers  sont  obligés  de  mettre  des  bornes  à  leur  travail 
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et  de  rabattre  de  leur  premier  feu  ;  autrement  le  corps  n'y 
tiendrait  pas.  Dans  les  commencements,  surtout  les  jours  de 
fêtes,  je  pouvais  confesser  jusqu'à  Theure  de  la  Messe,  qui 
se  dit  de  quatre  à  cinq  heures  du  matin;  et  me  voilà  déjà, 
quoique  tout  frais  rémoulu,  comme  on  dit,  me  voilà  réduit  à 
en  diminuer  le  tiers  ou  la  moitié.  Il  nous  faudrait  ici  à  cha- 
cun un  corps  de  fer,  ou  au  moins  ce  qu*ont  de  superflu,  en 
fait  de  santé,  un  tas  de  petits  abbés  bien  dodus,  qui  battent 
le  pavé  de  Paris  et  d'autres  villes,  sans  savoir  que  faire  de 
leur  embonpoint  et  de  leur  nonchalance  (1).  Que  Dieu  les 
bénisse  I  J'aime  mieux  mon  sort  que  le  leur,  malgré  toute  la 
pitié  que  je  puis  leur  faire. 

«  Tel  est  donc  le  travail  de  nos  nuits,  pendant  neuf  et  dix 
mois  de  l'année. 

^  «  L'heure  de  la  messe  arrivée,  c'est-à-dire  quatre  heures,  le 
missionnaire,  monté  à  l'autel,  fait  une  exhortation  aux  fidèles. 
Elle  ne  dure  que  de  quinze  à  vingt  minutes.  Ce  temps  n'est 
pas  trop  court,  si  l'on  réfléchit  que  le  catéchiste  a  déjà  fait 
après  la  prière  du  soir  une  instruction  sur  les  vérités  de  la 
religion,  sans  compter  le  catéchisme  expliqué  aux  enfants 
jusque  bien  avant  dans  la  nuit  par  les  deux  servants  de 
messe.  C'est  ici  qu'il  faut  que  le  missionnaire  ait  de  l'adresse 
et  du  feu,  et  dise  avec  cela  des  choses  claires  et  à  bout  por- 
tant. Ceux  qui  vous  écoutent  ont,  en  effet,  grande  envie  de 
vous  entendre  et  de  dormir  en  même  temps.  Leur  cœur  est 
avec  vous;  mais  leur  esprit  n'y  est  pas  toujours.  Ils  ne  sont 
pas  susceptibles  de  suivre  un  enchainement  de  raisonne- 
ments, de  preuves.  Aussi  la  simple  traduction  de  nos 
meilleurs  prédicateurs  français  deviendrait  insipide  en  leur 
langue,  ennemie  de  tous  les  beaux  et  grands  circuits  que  Ion 
admire  chez  vous.  Prêcher  de  la  sorte  serait  perdre  son  temps, 
prêcher  sans  fruit.  Pour  bien  prêcher  aux  Tonquinois,  il  faut 
bien  connaiire  leurs  péchés  d'habitude  et  leurs  affaires,  rame- 
ner tout  à  ce  point,  et  toujours  d'une  manière  forte  et  frap- 
f>ante.  Il  faut  leur  exposer  simplement  les  vérités  principales, 
es  retourner  de  différentes  manières.  Des  exemples,  des 
comparaisons  prises  dans  ce  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  quel- 
quefois des  histoires  bien  touchantes  ou  bien  terribles  font 
merveille  en  ce  genre,  parce  qu'ordinairement  cela  se  grave 


(i)  Ne  pas  oublier  que  cette  lettre  fut  écrite  au  siècle  dernier. 
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dans  lear  esprit  et  qa'ils  en  tirent  dans  Toccasion  les  consé- 
quences pour  régler  leur  conduite.  Il  faut  dépeindre  et 
combattre  les  vices  avec  des  couleurs  et  des  armes  qui  leur 
fassent  dire  :  <  Cela  est  horrible,  insupportable  à  la  vue 
même  »,  et  toujours  finir  par  dire  comme  le  Concile  de  Trente: 
Anathema  sit,  à  tel  vice  qui  mérite  l'enfer.  Ils  se  son* 
viennent  alors  de  la  menace  qui  les  a  frappés  et  par  consé- 
quent du  point  défendu.  Enfin,  il  faut  observer  de  ne  jamais 
citer  comme  choses  suflSsamment  connues,  les  traits, 
exemple)»,  histoires  de  l'ancien  et  même  du  nouveau  Testa- 
ment. Ce  n'est  leur  rien  apprendre  que  de  leur  dire  qu'il 
faut,  par  exemple,  imiter  Abraham,  Hoise,  la  Samaritaine, 
Lazare,  etc.,  si  vous  ne  leur  rapportez  succinctement  l'his- 
toire, quoiqu'ils  l'aient  déjà  entendue.  Ne  puis-je  te  dire  ici 
en  passant,  mon  ami,  que  tu  ne  ferais  peut-être  pas  si  mal 
de  nous  imiter  en  cela  et  quelques  autres  points  avec  tes 
paroissiens.  Je  les  connais.  La  plupart  profiteraient  plus  avec 
cette  méthode  qu'avec  un  discours  à  la  française. 

«  Le  sermon  fait,  on  célèbre  la  messe  pendant  laquelle 
toutes  les  prière^  se  récitent  en  commun.  Le  Confiteor  et  le 
Credo,  chacun  en  son  temps,  se  disent  à  haute  voix  et  dans 
la  langue  du  pays.  Depuis  Vlntroit  jusqu'à  la  Préface,  le 
catéchiste  lit  en  trois  pauses  une  des  méditations  de  la  Jour- 
née chrétienne,  qui  sont  supérieurement  traduites.  Depuis 
la  Préface  jusqu'à  la  Consécration^  il  lit  à  haute  voix  la 
moitié  de  la  préparation  à  la  communion.  Après  l'adoration 
du  corps  et  du  sang  de  N.  S.  que  tous  les  chrétiens  font,  le 
visage  collé  sur  la  terre,  ils  se  relèvent,  et  toutes  les  filles 
chantent  à  deux  chœurs  et  en  mesure  VAdoro  te  traduit  dans 
leur  langue.  Ce  chant  conduit  jusqu'à  la  fin  du  Pater.  Alors, 
le  catéchiste  reprend  la  préparation  à  la  communion  avec  les 
actes.  Pendant  là  communion,  on  chante  encore  une  strophe 
de  VAdoro  te  ;  puis,  les  filles  seules  chantent  les  prières 
d'action  de  grâces  jusqu'à  la  fin  de  la  messe.  Alors,  tous  les 
fidèles  finissent  leurs  prières  du  matin  et  se  retirent,  à  l'ex- 
ception des  communiants  et  des  filles,  qui  récitent  encore 
des  formules  d'actions  de  grâces  pendant  un  quart  d'heure. 
A  leur  défaut,  c'est  le  catéchiste  qui  en  est  chargé.  Voilà 
comment  nous  disons  la  sainte  messe  et  comment  les  chré- 
tiens l'entendent  tous  les  jours,  dans  les  lieux  où  nous 
sommes.  Cela  est  bien  différent  de  la  coqtnme  d'Europe  ; 
mais  il  est  nécessaire  qu'il  en  soit  ainsi,  attendu  que  le 
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peuple  ne  sait  pas  lire  et  ne  pourrait  autrement  soutenir  son 
attention. 

«  Le  reste  du  jour  se  passe  à  recevoir  les  visites  des 
chrétiens,  à  régler  leurs  affaires,  à  répondre  aux  cas  de 
conscience,  k  réhabiliter  les  mariages,  contractés  souvent 
sous  la  cheminée  et  sans  prêtre.  Prends  avec  cela  le  temps 
de  se  préparer  à  prêcher,  de  dire  son  bréviaire,  réciter  son 
chapelet,  faire  sa  méditation,  etc.,  et  tu  verras  qu'il  n'en 
reste  pas  beaucoup  pour  dormir,  malgré  le  besoin  extraor- 
dinaire qu'on  a  de  sommeil  dans  ce  pays  où  Ton  est  écrasé 
parla  pesanteur  de  l'air  (1).  » 

Terminons  ce  chapitre  en  disant  que  les  chrétiens  qui 
n'ont  ni  prêtre,  ni  messe,  ne  s'en  réunissent  pas  moins  dans 
les  maisons  spéciales  décorées  du  nom  d'église.  Tous  les 
jours  de  l'année,  matin  et  soir,  pendant  une  heure  et  demie, 
ils  y  cécitent  de  magnifiques  prières,  qui  sont  comme  un 
traité  de  tous  les  sacrements,  de  toutes  leê  vertus,  du  Déca- 
logue,  du  Symbole,  des  Actes,  etc.  Tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
du  village  couchent  dans  l'église  et  n'en  sortent  que  pour 
manger  le  riz  oii  ils  peuvent.  Comme  ces  églises  sont  dans 
les  maisons  de  Dieu,  les  missionnaires  ont  l'œil  sur  leur 
petit  troupeau  et,  en  leur  absence,  un  catéchiste  garde  l'é- 
glise et  préside  aux  prières.  » 

Nous  connaissons  maintenant  le  peuple  au  milieu  duquel 
M.  la  Moihe  va  passer  le  reste  de  sa  vie  ;  remontons  au  pre- 
mier jour  de  son  arrivée  au  Tong-King. 


V. 

M.  La  Mothe  prend  un  nom  tonquinoi^.  —  Accueil  des  chrétiens.  — 
Troubles  intérieurs.  —  Danger.  —  IdblAtrie  du  roi.  —  Maladie  de  M. 
La  Mothe.  —  Progrès  de  la  religion.  —  Traits  édifiants.  —  Prodige.  ~ 
Famine.  »  Guerre.  —  Nouveaux  dangers.  —  Nouvelle  maladie  —  Dé- 
férence des  païens.  —  Mort  de  Mgr  Davoust.  —  M.  La  Mothe  professe 
la  théologie.  *—  |1  est  désigné  pour  Tépiscopat.  —  Persécution.  Paix. 
—  Députation  au  roi. 

Un  des  premiers  sacrifices  qu'eut  à  subir  M.  La  Hothe 
fut  l'abandon  de  son  nom  de  famille.  Il  lui  fallut  se  mettre 


(t)  Ibidem,  passim^  et  lettre  du  19  juin  17S4. 
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à  la  modo  du  pays  et  accepter  une  de  ces  appellations  aussi 
dures  aux  oreilles  européennes  qu'elles  paraissent  ingé- 
nieuses à  Tesprit  tonguinois.  Le  nom  de  M.  La  Mothe» 
décomposé  de  cette  façon  :  La  Môle,  et  répondant  dans  la 
langue  annamite  au  latin  simul,  est  tellement  usité  parmi 
le  peuple,  que  si  M.  La  Moitié  eût  persisté  à  le  garder,  les 
chrétiens  n'eussent  jamais  osé  s'en  servir  en  sa  présence, 
force  lui  fut  donc  de  s'entendre  appeler  ong  cou  hdou, 
c'est-à-dire  jrrand,  noble,  généreux,  ou  bien  encore  le  plus 
jeune,  natu  minor  (1].  Le  sacrifice  en  fut  bientôt  fait,  car 
le  missionnaire  ne  va  pas  dans  ces  contrées  lointaines  pour 
y  caresser  tous  ses  goûts,  ni  flatter  tous  ses  caprices. 

Les  chrétiens,  d'ailleurs,  lui  firent  un  si  généreux  et  si  cordial 
accueil,  qu'il  était  facile  de  voir,  à  leurs  attentions  préve- 
nantes, la  reconnaissance  qui  débordait  de  leurs  cœurs  pour 
les  prêtres  européens.  «  Pendant  un  mois  entier,  dit  M. 
La  Hothe,  les  Tonquinois  ne  cessèrent  de  nous  rendre  vi- 
site au  collège  de  Ké-Vinh,  où  nous  résidions,  et  de  nous 
apporter  des  cochons  tout  cuits  et  tout  entiers,  avec  le  fin 
riz  dans  des  assiettes  et  des  bâtonnets  pour  les  manger.  Mais 
ensuite  lé  concours  devint  si  nombreux  que  nous  ne  pûmes 
davantage  garder  Vincognito,  D'ailleurs,  quelques  Chinois, 
qui  avaient  fait  la  traversée  avec  nous,  répandirent  le  bruit 
que  nous  avions  apporté  de  grandes  richesses;  nous  prîmes. 
le  parti  de  nous  séparer,  ou  plutôt  ces  Messieurs  se  reti- 
rèrent chacun  en  différentes  provinces.  Pour  moi,  je  restai 
où  j'étais,  avec  nos  écoliers  qui,  pendant  quatre  mois  en- 
viron, m'apprirent  assez  de  leur  langue  pour  les  confesser 
eux  et  nos  religieuses,  dont  j'ai  déjà  parlé  (2).  y^ 

Cependant,  les  circonstances  n'étaient  pas  favorables  pour 
débuter  dans  la  carrière  évangélique.  Le  pays  était  en  feu 
par  suite  de  la  mort  du  vieux  roi,  persécuteur  des  chré- 
tiens. Des  bandes  de  brigands  parcouraient  la  contrée,  se- 
mant partout  la  terreur  et  le  pillage.  On  craignit  même  un 
instant  une  guerre  civile  et  M.  La  Hothe  n'échappa  qu'avec  % 
peine  à  un  immense  danger.  «  Chacun,  dit-il,  fuyait  où  le 
péril  lui  semblait  moins  imminent.  Je  ne  voulus  pas  faire  le 
fier,  quand  j'entendis  les  coups  et  les  cris  près  de  la  maison 


(i)  Lettre  inédite  du  19  juin  1784. 

(2)  Cf.  Lettre  inédite  en  partie  du  19  juin  1784  et  Nouvelies 
Lettres  idifiemiesy  t.  VI,  p.  366. 
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ob  j*étais.  Je  décampai  comme  les  antres  et  je  connis  pen- 
dant trois  jours.  Le  premier  jour,  je  passai  la  nnit  cbei  une 
bonne  vieille  femme,  qui,  quoiqu'on  m'eût  va  entrer  dans 
le  village,  sut  si  bien  me  cacher,  que  toutes  les  recherches 
des  chefs  de  ce  lieu  ennemi  furent  inutiles.  Le  second  joar» 
voulant  me  retirer  chez  un  curé  tonquinois,  à  trois  on  quatre 
lieues,  ie  fus  arrêté  k  moitié  route  par  les  habitants  d'on 
petit  village  tout  chrétien.  Ils  étaient  tous  hors  de  leurs 
maisobs  et  attendaient  sous  peu  d'heures  les  brigands  qu'on 
leur  avait  annoncés.  Comme  ces  bandits  entouraient  ordi- 
nairement tous  les  lieux  qu'ils  voulaient  piller,  on  supposa 
Îue  je  ne  pourrais  ni  passer  outre,  ni  reculer,  sans  être  pris, 
e  couchai  donc  en  cet  endroit  et  je  dispersai  à  droite  et  à 
gauche  vingt  grands  écoliers  qui  m'avaient  amené.  IJ  n'ar- 
riva rien. 

«  Le  troisième  jour,  ou  plutôt  la  troisième  nuit,  je  me  remis 
en  route  pour  aller  chez  mon  ami  le  tonquinois.  Je  savais 
que  j'y  serais  en  sûreté,  pacce  qu'il  y  a  dix  mille  habitants 
dans  ce  village,  dont  un  huitième  seulement  est  chrétien, 
et  que  les  brigands  que  je  fuyais  ne  font  pas  de  siège  en 
règle.  J'y  arrivai  enfin,  après  avoir  trois  ou  quatre  fois  changé 
d'escorte.  Il  faut  savoir,  en  effet,  que  ce  sont  toujours  les 
chefs  chrétiens  du  dernier  lieu  oii  nous  passons  qui  nous  con- 
duisent au  village  voisin.  Mais  avant  d'arriver  à  ce  village  si 
ardemment  souhaité,  je  tombai  entre  les  mains  d'une  garde 
nombreuse,  toute  païenne.  Il  nous  fallut  faire  halte.  Comme 
je  les  prenais  pour  des  chrétiens  très-joyeux  de  me  ren- 
contrer, je  leur  laissai  tout  le  temps  de  m'examiner  de  la  tête 
aux  pieds.  Ils  firent  alors  quelques  questions  aux  quinze  ou 
vingt  hommes  de  mon  escorte,  qui  se  mirent  à  trembler  et 
répondirent  je  ne  sais  quel  mot  que  je  ne  compris  pas.  C'en 
fut  assez  pour  me  faire  apercevoir  la  méprise  et  le  danger. 
Je  m'armai  de  courage  et,  sans  changer  ni  de  visage  ni 
de  posture,  je  fis  signe  à  mes  gens  de  passer  outre.  On 
tardait  tant  soit  peu  ;  je  passai  hardiment  le  premier;  mon 
escorte  vint  après  moi,  et  ces  gardes  se  contentèrent  de 
nous  suivre  pendant  quelque  temps,  sans  nous  en  dire  da- 
vantage. Tous  mes  confrères  ont  regardé  comme  une  chose 
rare  que  j'aie  échappé  en  cette  circonstance.  Il  est  certain 
que  cette  ffarde  païenne  n'avait  eu  et  ne  pouvait  avoir  l'in- 
tention de  laisser  passer  un  Européen,  d'aiïlant  plus  qu'en  les 
quittant  j'entrais  dana  leur  village.  Je  ne  conçois  pas,  d'autre 
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Î^art,  comment  ils  parent  se  méprendre  à  ma  figure»  car  il 
àisait  un  beau  clair  de  lune  et  je  n'avais  en  ce  moment  ni  les 
cheveux,  ni  les  manières  lonquinoises,  ni  l'indispensable 
grand  chapeau.  C'est  apparemment  de  ces  gens-là  que  le 
prophète  a  dit  :  Oculos  habent  et  non  videbunt  (1).  Le 
péril  évité,  je  remerciai  le  Seigneur,  qui  n'avait  pas  permis 
que  cette  chrétienté,  où  je  me  réfugiais,  fut  persécutée  à 
cause  de  moi,  ce  qui  serait  infailliblement  arrivé  si  j'eusse 
été  arrêté.  Telle  est,  en  effet,  la  méchanceté  des  païens, 
qu'ils  laissent  souvent  en  paix  des  chrétiens  qu'ils  connais- 
sent et  qui  habitent  avec  eux;  mais  s'ils  peuvent  se  saisir 
de  leur  P?re  quand  il  vient  les  visiter,  ils  leur  font  souffrir 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements,  soit  pour  avoir  de 
l'argent,  soit  par  haine  de  notre  sainte  religion.  Le  diable  ne 
saurait  nous  voir  ici  d'un  bon  œil  (2).  » 

Ces  périls  incessants,  du  côté  des  rebelles,  étaient  encore 
aggravés  par  une  détermination  du  jeune  et  nouveau  roi. 
Bien  qu'il  eût,  dans  son  bas-âge,  connu  le  vrai  Dieu,  il 
signala  son  avènement  au  trône  par  un  acte  d'idolâtrie.  Il 
s'avisa  de  rendre  une  multitude  d'édits  ou  diplômes  pour 
élever  les  Génies  tutélaires  de  son  royaume  à  différentes  di- 
gnités ou  degrés  d'honneur,  comptant  par  là  capter  leur 
bienveillance  et  se  les  rendre  propices.  Les  principaux  ha- 
bitants de  tous  les  lieux  auxquels  les  lettres  du  roi  étaient 
envoyées,  devaient  aller  au-devant  avec  la  plus  grande  pompe 
et:  la  plus  grande  solennité.  La  fêle  se  terminait  par  des 
sacrifices  et  des  festins,  des  jeux  et  d'autres  amusements 
superstitieux  et  idolâtriques  (3). 

Malgré  cela,  la  religion  prenait  dans  ce  pays  de  si  pro- 
fondes racines  que,  selon  toute  apparence,  la  persécution 
pouvait  bien  l'affliger,  la  diminuer  peut-être,  mais  jamais  la 
la  renverser.  Sentinelles  vigilantes,  les  Missionnaires  n'é- 
pargnaient ni  sueur,  ni  fatigues,  pour  préserver  et  affermir 
dans  la  foi  le  troupeau  confié  à  leur  sollicitude.  La  maladie 
elle-même  ne  pouvait  arrêter  leur  zèle  et  semblait,  au 
contraire,  favoriser  l'ardent  désir  qu'ils  avaient  de  répandre 
partout  le  nom  de  Jésus-Christ.  H.  La  Mothe  en  est  une 

(i)  Ils  ont  des  yeux  pour  ne  point  voir.  (Ps.  118.) 

(2)  Cf.  Lettre  en  partie  iDédlte  du  19  juin  1784  et  Nouvelles 
Lettres  édifiantes,  t.  Yl,p.  867. 

(3)  Lettre  en  partie  inédite  du  19  juin  1784. 
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preuve.  Il  dût,  comme  la  plupart  des  étrangers,  payer  son 
tribut  au  climat.  Il  y  trouva  foccasion  de  travailler  davan- 
tage encore  à  la  gloire  de  Dieu.  «  Je  cours  sans  cesse  de 
village  en  village,  par  ordre  des  médecins  tonquinois,  qui 
me  font  promener  la  maladie  du  Bénh-thâp.  C'est  une  enflure 
des  pieds  et  quelquefois  de  tout  le  corps,  occasionnée  par 
Tair  chaud  et  humide  du  Tonquin,  ou  la  terre  est  basse  ei 
coupée  de  canaux  et  d'étangs.  L'année  dernière,  huit  ou  dix 
de  nos  gens  en  périrent  et  nous  venons,  cette  année,  de 
perdre  quatre  de  nos  écoliers  de  la  même  maladie.  Tous 
sont  attaqués;  nous  les  dispersons  en  différents  endroits  ou 
les  renvoyons  chez  eux  pour  un  temps,  bien  résolus  de  traos- 
porter,  par  la  suite,  notre  collège  dans  une  antre  province, 
où  Tair  ne  soit  pas  si  meurtrier.  Pour  moi,  il  y  a  déjà  deux 
mois  que  j'avale  tous  les  jours  trois  médecines;  les  Ton- 
quinois n'en  sont  pas  chiches,  comme  lu  vois.  Jusqu'ici  je 
n'ai  pas  gagné  grand'chose  sur  ce  vilain  Bénh-thàp  ;  je  ne  le 
regarde  cependant  pas  comme  quelque  chose  de  bien  sérieux. 
Je  ne  le  regrette  que  parce  que  je  me  trouve  un  peu  retardé 
dans  l'étude  de  la  langue  tonquinoise,  dont  je  ne  possède 
pas  encore  toutes  les  richesses.  Hais  le  bon  Dieu  le  \eut 
ainsi.  Domine  sic  placitum  est  ante  le;  s'il  voulait  autre 
chose,  il  faudrait  bien  le  vouloir  aussi;  nous  sommes  nés 
pour  cela  (1).  » 

M.  La  Hothe  faillit  revenir  en  France  pour  y  remplir  à 
Paris  les  fonctions  de  Procureur  de  la  Mission  et  la  repré- 
senter. Celte  pensée  souriait  doucement  à  son  cœur  ;  mais  il 
était  depuis  trop  peu  de  temps  au  Tonquin,  et  M.  Blandin  fut 
envoyé  à  sa  place.  «  Le  bon  Dieu  sait  bien  ce  qu'il  fait,  »  se 
contenta  de  dire  M.  La  Moihe  (2). 

Il  se  livra  alors  avec  toute  l'ardeur  de  son  zèle  à  l'œuvre 
des  Missions.  «  Il  y  a  bien  de  l'ouvrage  ou  je  suis,  dit-il. 
Deux  districts,  deux  prêtres  tonquinois,  seize  mille  chrétiens, 
une  quaranlaine  d'églises,  quatre  maisons  de  Dieu,  cinq 
maisons  de  religieuses,  etc.,  sans  parler  de  cent  ou  deux 
cent  mille  païens  qui  forment  toute  la  population  du  terril 
toire  qui  m'est  confié.  C'est  beaucoup  pour  un  pauvre  ouvrier 
tel  que  vous  me  connaissez.  Le  fardeau  me  paraît  un  peu 


(1)  Lettre  inédite  en  partie  du  19  juin  1784. 
(S)  Ibidem. 
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Elus  pesant  que  mon  vicariat  de  France;  mais  plus  on  a  de 
esogne,  plus  on  a  de  consolation.  Depuis  six  à  sept  mois  que 
je  travaille  un  peu  en  règle  à  la  vigne  du  Seigneur,  quoique 
je  sois  encore  novice  dans  la  langue,  je  puis  vous  dire  que 
j'ai  souvent  été  à  portée  d'admirer  les  œuvres  de  la  grâce. 
Outre  les  femmes,  qui,  moralement  parlant,  vont  leur  chemin 
fort  droit,  et  les  filles  qui  font  encore  mieux, ^ai  vu  partout 
où  j'ai  été  un  certain  nombre  d'âmes  qui  présentent  visi- 
blement le  caractère  des  prédestinés.  Une  terre  qui  offre 
semblable  moisson  peut-elle  ne  pas  être  précieuse  et  agréable 
à  celui  qui  la  cultive.  J'ai  vu  partout  de  vieux  pécheurs  de 
dix,  vingt,  trente  ans,  se  convertir  et  quelquefois  par  dou- 
zaines: c'était  bien  la  grâce  toute  pure  et  toute  seule  qui 
opérait  ces  conversions;  car  à  peine  savaisje  ouvrir  la 
bouche.  J'ai  vu  un  village  tout  entier  renoncer  aux  supers- 
titions et  venir  à  moi  pour  s'instruire  et  se  confesser.  J'ai 
vu  de  pauvres  gens  dépenser  jusqu'à ^a  valeur  de  plus  de 
cent  livres  de  notre  monnaie,  somme  considérable  au  Tong- 
King  pour  se  soustraire  et  renoncer  aux  superstitions  du  pays. 
J'ai  vu,  dans  de  très  petits  villages,  jusqu'à  vingt-cinq  ou 
trente  chrétiens  abandonner  des  arpents  de  terre  entiers,  et 
s'exposer  tous  les  ans  à  des  mépris,  à  des  insultes  et  à  des 
coups  de  bâton,  en  refusant  de  contribuer  à  honorer  leurs 
ancêtres  par  un  culte  défendu.  D'autres  chrétiens,  éloignés 
de  sept  à  huit  lieues,  quittent  leurs  travaux  pour  venir  se 
confesser.  Que  vous  dirai-je  enfin  ?  J'ai  vu  des  exemples  hé- 
roïques et  comme  miraculeux  de  foi,  de  force  et  de  chasteté. 
Tout  cela  se  fait  par  les  mains  d'un  pauvre  missionnaire, 
qui  n'a  aucun  mérite,  mais  dont  la  grâce  de  Dieu  ne  dédaigne 
pas  de  se  servir  pour  instrument  de  ses  miséricordes.  Je  veux 
vous  citer  quelque  traits  où  vous  verrez  que  c'est  Notre- 
Seigneur  qui  fait  tout  et  tout  seul  pour  le  salut  de  ses  élus. 
Peut-il  y  avoir  un  spectacle  plus  consolant  et  plus  ravissant 
que  de  voir  tant  d'âmes  gagnées  à  Jésus-Christ  se  sanctifier 
au  milieu  des  méchaqts  ? 

«  Une  jeune  femme  étant  allée  couper  du  bois  dans  la 
forêt,  fut  malheureusement  rencontrée  par  un  jeune  païen, 
libertin  déterminé.  Cette  pauvre  femme,  sentant  le  danger 
auquel  son  honneur  était  exposé,  sans  pouvoir  espérer  aucun 
secours  des  hommes,  se  mit  à  invoquer  à  grands  cris  les 
noms  de  Jésus  et  de  Marie,  noms  inconnus  à  cet  homme  pas- 
sionné, mais  que  l'on  ne  prononce  jamais  en  vain,  dit  saint 
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Bernard.  Tout-à-coup,  le  païen  fut  saisi  d'un  violent  trem- 
blement de  nerfs  qui  permit  à  la  pauvre  chrétienne  d*échapper 
au  danger  qui  la  menaçait.  , 

«  Dans  un  village  où  je  vais  souvent,  j'aperçus  parmi  nos  | 

écolières  une  jeune  païenne  de  dix-huit  ans,  fille  unique  que 
ses  parents  idolâtrent  plus  que  leurs  idoles  mêmes.  Elle  s'était 
déjà  pourvue  d'un  chapelet.  Malgré  l'opposition  de.  ses  pa- 
rents, elle  venait  habituellement  chaque  nuit  prier  avec  les 
chrétiens  et  assistait  à  la  messe  avec  une  grande  ferveur. 
Je  fis  venir  cette  fille,  je  l'interrogeai  et  je  vis  une  des  plus 
belles  âmes  que  Notre-Seigneur  s'était  réservées.  Il  ne  lui 
manquait  que  le  baptême  pour  être  un  ange,  car  je  ne  crois 
pas  qu'elle  eût  d'autre  souillure  que  la  tache  originelle. 
Jamais  elle  n'avait  participé  à  aucune  superstition.  Cependant 
ses  parents  voulaient  la  marier  à  un  païen  et  devenaient 
furieux  quand  ils  l'entendaient  parler  de  notre  sainte  re- 
ligion. Mais  plus  elle/l*encontrait  d*obstacles  dans  l'opiniâ- 
treté de  sa  famille,  plus  elle  sentait  croître  en  elle  l'ardent 
désir  de  se  faire  chrétienne.  Elle,  était  comme  hors  d'elle- 
même  quand  elle  pouvait  me  rencontrer  et  entendre  parler 
de  Notre-Seigneur  et  des  mystères  de  la  foi.  Voyant  l'in^exi- 
bilité  de  ses  parents  et  la  disposition  où  elle  était,  de  plutôt 
mourir  que  de  se  marier  à  un  païen,  je  crus  devoir  donner 
quelque  chose  à  la  grâce,  et  je  loi  conférai  le  baptême.  Elle  le 
reçut  avec  plus  de  ferveur  et  d'amour  de  Jésus-Christ  que  je 
n'en  ai  jamais  eu  de  ma  vie.  De  retour  chez  ses  parents» 
elle  leur  déclara  sur-le-champ,  contre  ma  défense,  qu'elle 
était  chrétienne  et  baptisée,  s'exposant  ainsi  à  être  fort 
maltraitée.  Dieu  ne  permit  cependant  pas  qu'il  en  fût  ainsi. 
Son  père,  quoique  d'un  caractère  emporté,  resta  tout  in- 
terdit. Mais,  quand  il  fut  revenu  de  son  étonnement,  par  un 
rafiSnement  de  prudence,  il  conduisit  sa  fille  dans  une  autre 
province,  au  milieu  de  païens  licencieux,  pour  lui  faire 
perdre  le  goût  de  la  religion  portugaise,  disait-il.  Cette 
pauvre  fille,  après  trois  mois  d'absence,  est  revenue  me 
trouver,  ayant  eu  infiniment  à  soufi'rir  de  la  part  du  démon 
et  des  hommes;  mais  avec  une  âme  plus  belle  et  plus  pure 
que  jamais,  je  l'ai  trouvée  si  enflammée  du  désir  de  s'unir 
à  Notre-Seigneur  dans  la  sainte  communion,  que  je  n'ai  pas  . 
longtemps  différé  à  lui  procurer  ce  bonheur. 

«  Au  moment  où  je  trace  ces  lignes;  une  dame  païenne, 
de  plus  de  soixante  ans,  me  fait  demander  le  baptême.  Ces 
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▼îeox  cœurs  ne  sont  pas  toujours  aussi  tendres,  mais  celle 
dame  est  encore  de  la  bonne  espèce.  » 

H.  La  Moihe  était  à  Côan  quand  il  écrivit  les  traits  sui- 
vants: 

«  Il  y  a  quelque  temps,  on  m'amena  une  jeune  aveugle 
d'une  rare  beauté.  A  Tâge  de  onze  ans,  elle  perdit  à  la  fois  et 
la  vue  et  ses  parents  chrétiens.  Elle  savait  à  peine  alors  quel- 
ques prières  et  fut  livrée  à  des  païens,  qui  la  donnèrent  pour 
seconde  femme  à  un  petit  mandarin.  Elle  y  resta,  malgré  elle, 
quelques  années.  Enfin,  ayant  pu  s'évader  d'une  maison  où 
des  milliers  de  femmes  enviaient  son  sort,  la  Providence 
la  conduisit  dans  un  village  où  je  me  trouvais.  Elle  avait 
oublié  jusqu'à  son  nom  de  baptême  ;  mais  elle  apprit  en 
moins  de  quinze  jours,  chose  dont  je  n'ai .  jamais  vu 
d'exemple,  plus  de  prières  et  de  catéchisme  qu'un  homme 
doué  d'une  bonne  mémoire  n'en  apprendrait  dans  trois 
mois  en  Europe.  Un  mois  après  son  évasion,  quelques-uns 
de  ses  parents  païens  apprirent  le  lieu  de  6a  retraite.  Ils 
voulurent  l'enlever  pour  la  livrer  à  un  autre  païen  à  qui  ils 
l'avaient  mariée  à  son  insu  ;  mais  la  pauvre  fille  a  pu  en- 
core échappera  leurs  mains  et  s'est  réfugiée  auprès  de  moi. 
Le  Saint-Esprit  s'est  chargé  de  son  instruction  ;  je  n'ai  pas' 
encore  vu  beaucoup  de  chrétiens  qui  connaissent  aussi  bien 
qu'elle  les  voies  de  l'amour  de  Dieu,  quoiqu'elle  n'ait  eu 
ni  le  temps,  ni  les  moyens  d'apprendre.  Je  lui  ai  donné  la 
communion  pour  la  rendre  plus  fervente  et  plus  constante 
encore  et  je  l'ai  mise  en  sûreté  auprès  d'une  maison  de 
religieuses  où  j'espère  que  cette  bonne  fille  donnera  et  re- 
cevra plus  d'un  exemple  de  vertu. 

«  Dans  un  autre  endroit,  on  m'amena  une  jeune  chré- 
tienne de  vingt-deux  ans,  qui,  depuis  dix  ans,  est  la  femme 
d'un  mari  païen.  Elle  n'avait  encore  que  huit  à  neuf  ans 
quand  ses  père,  mère,  frères  et  sœurs  abandonnèrent  la 
religion  et  en  devinrent  les  ennemis  et  les  persécuteurs. 
Seule,  la  petite  Marie  ne  voulut  jamais  dire  qu'elle  n'était 
plus  chrétienne,  et  aucune  violence  ne  put  l'empêcher  de 
réciter  le  peu  de  prières  qu'elle,  avait  apprises.  A  l'âge  de 
douze  ans,  son  père,  furieux,  la  donna  en  mariage  à  un 
païen  qu'elle  détestait.  Ce  brutal  ajouta  encore  aux  cruautés 
de  ses  parents  pour  la  faire  apostasier.  Notre  Seigneur  et  la 
Sainte-Vierge,  sa  glorieuse  patronne,  ne  Tabandonnèrent  point 
dans  ce  pressant  danger.  Par  ses  prières,  par  ses  manières 
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affables,  elle  toucha  le  cœur  de  son  mari;  elle  me  Tamena 
avec  ses  deux  enfants;  il  fondait  en  larmes  et  voulait  être 
chrétien.  Les  deux  petits  enfants  ont  reçu  le  baptême.  Marie 
instruit  maintenant  son  époux,  qui  se  moque,  avec  elle,  de 
la  colère,  des  menaces  de  leur  famille. 

«  Dans  une  autre  circonstance,  j'eus  le  plaisir  de  voir  et 
d'admettre  aux  sacrements  des  soldats  chrétiens  qui,  tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans,  se  remettent  à  la  queue  de  lear 
compagnie  et  perdent  ainsi  leur  rang  et  une  partie  de  leur 
paie,  pour  ne  pas  prêter  serment  de  fidélité  au  prince,  parce 
que  ce  serment  doit  se  faire  au  nom  des  idoles.  C'est  là 
vraiment  une  vertu  héroïque,  puisque,  par  cette  conduite, 
non-seulement  ils  consentent  à  perdre  une  partie  de  leur  for- 
tune et  leur  honneur,  mais  ils  s'exposent  même  à  quelque 
chose  de  plus  terrible,  en  s'affichant  pour  chrétiens»  et  chré- 
tiens qui  résistent  aux  ordres  du  prince  dans  une  chose 
aussi  sérieuse  qu'est  le  serment  de  fidélité. 

«  Une  autre  fois,  j*ai  rencontré  la  fille  unique  d'un  bonze, 
qui  est  devenue  excellente  chrétienne  et  conserve  la  pureté 
de  sa  foi  au  milieu  des  superstitions  de  son  père,  garde 
d'un  temple  d'idoles.  Jai  réduit  ce  bonze  à  un  tel  point 
qu'il  suivra  bientôt,  j'espère,  l'exemple  de  sa  fille.    . 

«  Au  mois  d*août  dernier  (1785),  j'administrais  une  nom- 
breuse chrétienté.  On  me  dit  qu'il  y  avait  près  de  là  un  vil- 
lage considérable,  Ké-Tai,  où  la  religion  n'avait  pas  encore 
pénétré.  On  ajouta  que  cependant  les  femmes,  en  allant  au 
marché,  témoignaient  à  nos  chrétiennes  le  désir  d'avoir  part 
d  leurs  secrets.  J'y  envoyai  un  de  mes  catéchistes.  Après 
deux  ou  trois  jours,  sept  ou  huit  personnes  vinrent  me 
trouver  et  se  mirent  à  étudier  les  prières  avec  les  chrétiens. 
En  peu  de  jours,  dix  ménages,  composant  un  chiffre  de 
quarante  personnes,  augmentèrent  le  nombre  de  mes  vi- 
siteurs. Le  bruit  s'en  répandit  peu  à  peu  et  le  diable  com- 
mença à  susciter  des  persécuteurs  avant  qu'il  y  eut  des 
chrétiens.  On  fit  défense  à  qui  que  ce  fût  d'entrer  ou  sortir 
pendant  la  nuit,  de  sorte  que  nos  pauvres  catéchumènes, 
ne  pouvant  plus  venir  et  retourner  que  pendant  le  jour,  étaient 
obligés  d'essuyer  toutes  les  railleries  et  les  brocards  de  la 
populace.  On  les  appelait  par  dérision  :  Les  nobles  enfants 
du  Seigneur  du  Ciel.  Ils  en  éprouvèrent  d'abord  une  cer- 
taine confusion,  mais  ensuite  ils  furent  comblés  de  Joie 
quand  ils  surent  et  comprirent  que  ces  pauvres  aveugles 
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disaient  vrai,  sans  lie  savoir.  Cependant,  comme  je  vis  que 
tout  était  en  rumeur  dans  le  villajife,  les  uns  disant  que  la 
religion  nouvelle  était  meilleure  que  la  leur,  mais  défendue 
par  les  lois  ;  les  antres,  qu'elle  ne  valait  rien  et  portait 
malheur  à  ceux  qui  l'embrassaient,  j'envoyai  mon  catéchiste 
visiter  le  chef  du  lieu  en  compagnie  d*un  médecin  chrétien 
qui  ne  lui  était  pas  inconnu.  Je  le  fis  prier  de  permettre 
que  mes  gens  puissent  librement  entrer  dans  son  village 
et  en  sortir.  II  se  contenta  de  répondre  avec  emphase  et 
ambiguïté  que  les  plus  grands  princes  de  la  terre  ne  sont 
pas  les  roaitres  des  esprits  et  des  cœurs  de  leurs  sujets  ; 

!|u'ainsi  il  serait  bien  insensé,  lui,  s'il  voulait  empêcher 
es  gens  da  village  d'embrasser  la  religion  du  Seigneur 
du  Ciel  ;  que,  du  resie,  il  ne  pouvait  ni  s'opposer,  ni  consentir 
formellement  à  ce  qu'on  lui  demandait.  »  Cela  soffisait  bien. 
J'envoyai  des  gens  prêcher  la  religion  sans  bruit.  Mais  le 
bonze,  qui  perdait  de  son  crédit,  fit  tous  ses  efforts  pour 
aigrir  l'esprit  des  chefs  et  ameuter  le  peuple  contre  ceux  qui 
se  faisaient  instruire.  Personne  ne  l'écouta.  Voyant  alors 
inutiles  ses  démarches,  ses  protestations  et  ses  malédictions, 
le  Bonze,  au  grand  étonnement  de  tous,  vint  lui-même  me 
trouver  pendant  la  nuit  avec  les  nouveaux  prosélytes,  étudia 
comme  eux,  et  s'en  alla  crier  par  le  village  que  lui  et  ses 
camarades  n'étaient  que  des  fourbes  et  des  imposteurs,  qui 
volaient  Targenidu  peuple;  que  leurs  sortilèges  ot  leurs  céré- 
monies n'avaient  aucune  vertu  ;  qu'il  abandonnait  son  infâme 
métier  (ce  sont  ses  propres  termes),  et  qu'il  voulait  se  faire 
chrétien.  Il  continua,  en  effet,  à  venir  aux  instructions  pen- 
dant un  mois  que  je  restai  là.  Mgr  de  Céram,  qui,  à  son  tour, 
a  visité  la  même  localité,  s'est  aussi  occupé  de  ces  nouveaux 
étudiants.  Aujourd'hui,  il  en  est  un  assez  bon  nombre  qui  ont 
été  baptisés,  pas  autant  toutefois  que  je  l'aurais  espéré.  Il 
faut  s'en  prendre  à  Tliorrible  famine  qui  est  venue  traverser 
notre  œuvre  et  disperser  la  plupart  de  ces  pauvres  gens, 
menacés  de  mourir  de  faim  dans  leur  village.  Si  nos  vœux 
ne  sont  pas  pleinements  satisfaits,  il  y  a  grande  apparence 
au  moins  que  cette  semence,  jetée  dans  une  terre  neuve,  ne 
restera  pas  sans  porter  des  fruits  dans  la  suite:  Deus  det 
incremmtum  (1)  ». 

(1)  et  Lettre  inédite  du  !«' juin  1789  avec  suppléments  tiNou- 
litîies  Lettres  édifiantes^  t.  YI,  p.  410  et  47S. 
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Comme  aux  temps  de  la  primitive  Eglise,  les  miracles 
venaient  parfois  aussi  donner  plus  d'autorité  à  la  parole  du 
missionnaire. 

M.  La  Hoihe  fut  appelé  à  dresser  procès-verbal  d'un  de 
ces  prodiges,  à  là  réquisition  de  Tévéque  de  Céram.  Nous 
citons  textuellement: 

«  L*an  1785,  le  2  septembre  et  jours  suivants,  ont  cona- 
paru  par  devant  moi,  Charles  La  Mothe,  prêtre  missionnaire, 
.député  par  Mgr  TEvéque,  Ba-lang-quang,  Ba-tui,  Me-nai, 
Me-phon,  toutes  chrétiennes  du  village  de  Ke-dam,  Ba*douDg 
et  Di-boung,  encore  païennes,  lesquelles  ont  déposé  et  cer- 
tifié ce  qui  suit: 

Ba-bon,  du  village  de  Ke-dam,  femme  païenne  dont  le 
mari,  quoique  baptisé  dans  son  enfance,  était  depuis  long- 
temps engagé  dans  les  supersiiiions  du  pays,  avait  vu  mourir 
quatre  de  ses  petits  enfants,  à  qui  elle  avait  fait  donner  le 
baptême.  Cela  n'empêcha  point  qu'elle  ne  le  demandât  pour 
un  autre,  âgé  de  deux  ans.  Il  fut  bientôt  attaqué  de  maladie, 
comme  ses  frères,  et  sur  le  point  de  mourir.  Alors  (clétait  le 
treizième  jour  du  cinquième  mois) ,  celte  femme  désolée, 
pleine  de  confiance  dans  les  prières  des  chrétiens,  en  appela 
plusieurs.  A  peine  étaient-ils  entrés  qu'une  odeur  de  par- 
fums délicieux  se  répand  dans  toute  la  mai.^^on.  On  se  regarde 
avec  étonnement  ;  on  cherche  dans  les  meubles;  on  fouille 
les  habits  pour  voir  si  cette  odeur  ne  provient  pas  de  quel* 
ques  fleurs  ou  de  quelques  grains  d'encens.  On  ne  trouve 
rien.  La  frayeur  s'empare  d^  esprits.  Les  chrétiens  se  pros- 
ternent le  visage  contre  terre,  criant  qu'ils  ne  sont  pas  dignes 
de  voir  un  miracle.  Les  païens,  aiu  nombre  de  quatre,  les 
enfants  non  compris,  restent  saisis  d'admiration  on  prennent 
la*fuite  épouvantés.  C'était  vers  le  coucher  du  soleil. 

Cependant,  le  petit  malade  joignait  les  mains,  les  éten- 
dait, les  élevait  vers  le  ciel,  comme  s'il  eut  vu  quelqu'un  qui 
l'appelait.  Il  réitéra  ces  signes  nombre  de  fois,  et  pendant 
longtemps.  Durant  la  nuit,  l'odeur  de  parfums  se  fit  sentir 
encore  plus  fort,  et  la  nourrice,  qui  veillait  l'enfant,  réveilla 
toute  la  maison,  c'est-à-dire  cinq  à  six  personnes,  qui  éprou- 
vèrent la  même  sensation  :  les  plus  timides  s'enfuirent.  Pea 
après,  la  mère  veut  se  reposer  ;  mais  elle  n'a  pas  plutôt  fer- 
mé les  yeux,  qu'elle  se  jette  hors  du  lit  et  pousse  un  grand 
cri.  Elle  avait  vu,  disait-elle,  toute  la  maison  pleine  de 
lumière,  et  quatre  ou  cinq  personnes  d'une  beauté  ravissante 
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(qu'elle  croyait  être  ses  quatre  enfants  morts  après  avoir  reçu 
le  baptême),  qui  étaient  assises  près  du  malade.  Hais,  dès 
qu'elle  fut  éveillée,  elle  ne  vit  plus  que  le  petit  enfant  qui 
levait  toujours  ses  mains  au  ciel.  Cette  vision,  qui  ne  fut  que 
pour  elle,  la  combla  de  joie,  et  la  détermina  à  se  faire  bap* 
tiser. 

Au  point  du  jour,  l'odeur  de  parfums  se  renouvela  avec 
les  mêmes  circonstances,  et  quelques  heures  après,  l'enfant 
mourut.  Les  chrétiens  lui  firent  un  petit  convoi  ;  personne  n*y 
pleura;  la  mère  même  était  transportéede  joie  et  ne  regret- 
tait plus  ses  quatre  enfants  qu'elle  avait  pleures  jusque- 
là. 

Sur  ces  entrefaites,  je  vins  ici  faire  l'administration.  Cette 
femme  vint  aussitôt  me  demander  le  baptême  pour  sa  fille, 
âgée  de  18  ans,  et  pour  un  petit  enfant.  La  joie  et  la  foi 
étaient  peintes  sur  son  visage.  Plusieurs  païennes,  témoins 
du  prodige,  ont  embrassé  la  religion. 

II  n'est  point  fait  mention  dans  ce  récit  du  père  de  l'en- 
fant; il  était  absent  quand  cet  événement  arriva. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé,  au  village  de  Ke-dam,  le  22 
novembre  1785. 

Signé,  La  Mothe,  prêtre,  missionnaire  apostolique. 

Dans  une  autre  lettre  de  l'année  1787,  M.  La  Hothe  écri- 
vait que,  depuis  cet  événement,  il  avait  baptisé  vingt 
adultes  dans  le  village  où  il  est  arrivé  (1). 

Les  joies  du  missionnaire  n'étaient  pas  sans  mélange.  Aux 
consolations  spirituelles  succédèrent  les  calamités  de  tout 
genre.  Vers  la  fin  de  1785  et  au  commencement  de  1786, 
une  horrible  famine  fut  amenée  par  une  inondation  extraor- 
dinaire suivie  d'une  longue  sécheresse;  de  plus,  une  quan- 
tité prodigieuse  dé  vers  dévorèrent  jusqu'à  la  racine  les  riz 
nouvellement  plantés.  Durant  trois  mois,  on  ne  rencontrait 
le  long  des  chemins,  dans  les  marchés,  que  des  hommes 
dont  la  peau,  noire  et  livide,  était  collée  sur  les  os  ;  ils 
avaient  les  yeux  éteints  et  enfoncés  dans  la  tête  ;  on  les 
eut  pris  pour  des  spectres.  On  trouvait  partout  des  ca- 
davres étendus,  abandonnés;  les  églises  même  n'étaient 
pas  exemptes  de  ces  tristes  spectacles.  Le  cœur  des  gentils 


(1)  Namelles  Leitres  idifianUs^  t.  VI,  p.  442. 
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était  fermé  à  la  commisération  ;  les  gens  riches  se  barrica- 
daient et  ne  laissaient  entrer  aucun  mendiant.  Dans  les  mai- 
sons des  pauvres,  pères,  mères,  enfants,  tous  périssaient  de 
misère;  personne  ne  leur  donnait  de  soulagement;  on  ne 
relirait  pas  même  leurs  corps  pour  les  ensevelir  et  les  inha- 
mer.  La  charité  cbréiienne,  au  contraire,  excitée  par  la  voix 
el  l'exemple  des  pasteurs,  a  sauvé  la  vie  à  des  milliers  de 
malheureux,  chrétiens  ou  idolâtres  (1). 

Les  horreurs  de  la  famine  furent  remplacées  par  les  ravages 
de  la  guerre.  Công-chinh,  mandarin  tonquinois,  retiré  en 
Cochinchioe,  renforça  ses  troupes  des  bandes  de  Tay-son  ou 
rebelles  et  fit  irruption  dans  le  Tong-King.  Ce  général  impro- 
visé avait  les  qualités  nécessaires  à  la  conduite  d'une  armée, 
composée  en  grande  partie  de  brigands  et  de  volenrs.  Qu*od 
en  juge  par  ce  trait: 

Un  officier  militaire,  créature  de  Công-chinh,  avait  fait 
arrêter  un  fonctionnaire  ;  celui-ci  adresse  ses  plaintes  au 
général.  Aussitôt  Công-Chinh,  en  colère,  tire  son  sabre,  et 
appelant  tous  les  gens  de  sa  maison  :  «  Ce  sabre,  leur  dit-il, 
ne  respecte  personne;  grand  ou  petit,  connu  ou  inconnu, 
parent  ou  non,  homme  en  place  ou  simple  citoyen,  nul  n*est 
excepté.  Quiconque  a  une  tête,  qu'il  prenne  garde  delà  perdre 
comme  cet  homme-ci,  qui  arrête  les  gens,  de  son  chef  et 
sans  commission.  Je  ne  regrette  point  ce  que  j'ai  dépensé 

[»our  lui  depuis  son  enfance;  que  sur-le-champ  on  lui  coupe 
a  tête.  »  Et  on  la  lui  coupa  aussitôt  (8). 

Néanmoins,  les  missionnaires  européens  ou  nationaux 
eurent  beaucoup  à  soufifrir.  H.  La  Mothe  en  particulier  faillit 
être  tué;  ses  livres  et  ses  ornements  furent  pris;  du  matin 
au  soir,  il  courait  de  village  en  village,  ne  trouvant  nulle  part 
oii  reposer  sa  télé.  «  Il  a  passé  plusieurs  nuits  à  la  belle 
étoile,  sur  les  montagnes  ou  près  de  la  mer,  écrivait  H.  Le 
Roy  à  M.  Blandin  à  Paris,  le  6  décembre  1786  Dès  que  ce 
cher  confrère  entrait  chez  les  chrétiens,  ceux-ci  étaient  obli- 
gés de  le  laisser  seul  dans  leur  maison,  parce  que  les  voleurs 
avaient  publié  qu'ils  brûleraient  toute  habitation  qui  aurait 
reçu  un  mattre  de  la  religion.  L'enfer  était  en  fureur  contre 
lui  ;  il  a  eu  peines  de  corps  et  peines  d'esprit;  il  a  souffert  fins 


M)  Idem,  p.  448. 

(2)  Idem,  t.  VII,  p.  82. 
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qu'oD  ne  peut  dire.  »  Mais  laissons  plutôt  M.  La  Hothe  ra- 
conter Iui-méme|ce  qui  le  concerne: 

«  Le  rebelle  de  Cocbinchine  (C6ng:-Chinh]  vient  de  fondre 
sur  nous  et  de  s^cmparer  de  la  ville  royale,  avant  que  les 
Tong-KInois  aient  eu  le  temps  de  prendre  les  armes.  Après 
avoir  pillé  nos  richesses,  il  s*en  est  retourné;  et,  comme  un 
furieux,  il  a  incendié  la  province  de  Xu-Tbanh,  et  réduit  le 
pauvre  peuple  à  la  dernière  misère.  J'étais  dans  la  baie  de 
Cua-Bang;  je  ne  pouvais  en  sortir  sans  m*exposer  à  perdre 
la  vie:  la  flotte  ennemie  était  composée  de  plus  de  150 
vaisseaux.  Quoique  j'eusse  enterré  mes  efifels,  je  n'ai  pas 
laissé  de  les  perdre,  excepté  mes  vases  sacrés.  Sept  fois 
j'ai  été  pillé  par  les  brigands  et  les  Cocbiocbinois.  J'ai  vu 
mes  ornements  sur  le  dos  des  païens  :  trois  ou  quatre  ont  été 
punis  de  mort,  tandis  qu'ils  en  étaient  encore  revêtus.  Je 
me  suis  toujours  sauvé  à  temps  dans  les  bois  et  sur  les  mon- 
tagnes. 

Je  vis  un  jour  ces  barbares  près  de  mettre  la  main  sur 
moi,  en  plein  champ  ;  je  n'échappai  que  par  un  vœu  à  la  très 
Sainte  Vierge.  L'endroit  oii  j'étais  fut  pris,  pillé,  l)rûlé,  etc.  ; 
cependant  il  y  eut  peu  de  monde  de  tué  :  le  tyran  avait  défen- 
du de  massacrer.  Une  autre  fois,  bloqué  par  les  brigands,  je 
fus  obligé  de  courir  péle-méle  avec  eux,  me  cachant  dans  les 
maisons  des  chrétiens,  dans  celles  des  païens  mêmes  et 
dans  les  buissons.  Je  les  entendais  faire  des  menaces  et 
vomir  des  malédictions  contre  moi.  Une  autre  fois,  je  passai 
au  milieu  des  troupes,  et  me  jetai  dans  un  bac,  en  leur  pré- 
sence, sans  être  arrêté  ni  même  reconnu. 

«  Voyez  si  ceux  que  le  bon  Dieu  garde  ne  sont  pas  bien 
gardés.  Une  providence  particulière  veille  continuellement  sur 
les  missionnaires  européens.  » 

Tant  de  fatigues  et  de  crises  intérieures  altérèrent  la  santé 
délicate  de  M.  La  Hothe;  il  fit  une  maladie  dangereuse: 

«  Ces  courses  pénibles,  continue-t-il,  l'air  froid  des  mon- 
tagnes, la  pluie  pendant  des  journées  entières,  sept  à  huit 
mois  passés  à  la  belle  étoile,  avec  les  tigres,  tout  cela  m'a 
rendu  malade,  presque  à  l'extrémité.  Monseigneur  a  craint 
que  je  ne  guérisse  point  dans  cette  province  (1],  où  l'air  est 
mauvais,  ou  que  je  ne  fusse  pris  par  les  brigands.  Il  m'a 


(.1)  Proliiablement  celle  de  Xa«Tluuih. 
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ordonné  de  revenir  dans  la  province  où  j'élafs  ci-devant  (4). 
J'ai  déjà  fait  les  trois  quarts  de  la  route  au  milieu  de  manda- 
rins qui  vont  faire  la  guerre. dans  la  province  de  Xu-Nghé.  Je 
suis  avec  M. Gérard.  J*y  attends  les  ordres  de  Sa  Grandeur» 
qui,  je  crois,  veut  me  faire  venir  auprès  d'Elle,  mais  je  ne 
sais  si  cela  sera  possible.  II  y  a  des  brigands  qui  ont  jusqu'à 
trois,  quatre,  cinq  et  six  cents  barques  à  leur  suite  ;  jugez  de 
la  frayeur  et  du  ravage  qu'ils  causent  »  (2). 

La  santé  de  H.  La  Hotbe  se  rétablit  enfin;  et  il  put 
reprendre  ses  travaux  apostoliques.  Il  trouvait  quelquefois 
une  précieuse  compensation  à  ses  pénibles  labeurs  dans  le 
respect  et  la  confiance  des  païens  eux-mêmes.  «  Dans  un 
endroit  où  je  faisais  l'administration,  dit-il,  tous  les  chefs 
païens  vinrent,  le  jour  de  l'an,  me  faire  une  salutation  solen- 
nelle en  musique.  La  cérémonie  dura  une  heure,  et  je  ne  pus 
les  empêcher  de  faire  les  quatre  grandes  salutations  que  Ton 
fait  aux  mandarins.  Ils  étaient  quarante,  et  avaient  à  leur 
tête  un  bachelier,  bon  orateur. 

«  Dans  un  autre  village  où  je  célébrai  la  fête  de  Noël,  Taa 
passé,  les  païens  vinrent  en  corps  me  faire  leur  plainte  de 
ce  qu*on  leur  avait  laissé  ignorer  mon  arrivée:  «  Comme  si 
nous  n'étions  pas  tous  frères,  disaient-ils,  ou  que  vous  n'o- 
sassiez vous  fier  à  nous.  »  Je  fus  obligé  de  leur  faire  faire 
réparation  par  les  chrétiens,  et  de  régler  que,  par  la  suite, 
quand  je  reviendrais,  ils  en  seraient  informés. 

«  Ailleurs,  j'en  ai  vus  qui  députaient  un  des  principaux 
pour  me  présenter  les  prémices  de  leurs  fruits,  ou  le  premier 
morceau  d'un  porc  qu'ils  venaient  de  tuer.  Cependant,  en  gé- 
néral, nous  ne  nous  fions  pas  trop  aux  païens  »  (3). 

Ici  nous  échappent  les  traces  de  H.  La  Hothe,  Pendant 
deux  ans  (1787-4789),  il  travaille  sans  que  nous  sachions  et 
son  genre  d'occupation  et  ses  succès  et  ses  revers.  Une  seule 
chose  nous  est  révélée  par  une  lettre  de  H.  Le  Roy,  en  date 
du  3  juillet  4789,  c'est  que  M.  La  Hothe  faisait  tourner  au 
bien  des  âmes  les  épreuves  par  lesquelles  il  plaisait  au  Sei- 
gneur de  visiter  le  royaume  tonquinois.  Une  nouvelle  famine, 


(i)  Celle  de  Xn-nam  (voir  la  lettre  de  M.  Rout^ Nouvelles  Lettrée 
édifiantes,  t.  VI,  p.  489. 

(i)  Lettre  du  8  décembre  1786,  Nouvelles  Let^es  idifiamtes^ 
t.  VI,  p.  470. 

(3)  Lettre  de  1786,  Nouvelles  Lettres  édifiantes,  i  VI,  p.  48ft. 
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aeeompagnée  d'une  épidémie  mortelle  sévissait  craelleàient 
dans  ce  pays.  Les  hommes  abaodoDDaient  leurs  maisons  pour 
aller  mendier  ailleurs  ;  il  ne  restait  souvent  que  les  femmes 
et  les  petits  enfants,  portant  déjà  sur  eux  les  symptômes  de 
la  mort.  Mgr  de  CéraVn  avait  recommandé  à  ses  mission- 
naires d'envoyer  leurs  catéchistes  pour  baptiser  les  enfants 
moribonds  des  païens. «Ces  hommes  dévoués  parcouraient 
donc  les  marchés,  versant  Teau  vivifiante  sur  ces  pauvres 
orphelins  étendus  par  terre.  Mais  cette  méthode  n'en  sau* 
vait  pas  an  grand  nombre.  «  Le  Seigneur,  dit  M.  Le  Roy  (4), 
inspira  au  cher  H.  La  Hothe  une  autre  méthode  qui  a  sauvé 
plus  d'enfants  en  deux  semaines  que  nous  n'aurions  pu  faire 
en  plusieurs  mois,  d'après  nos  anciens  usages.  Il  donna  par 
écrit  à  nos  catéchistes  un  plan  de  conduite,  suivant  lequel, 
au  lieu  d'aller  dans  les  marchés,  ils  se  rendirent  dans  les 
villages  mêmes,  distribuant  à  ceux  qui  avaient  des  enfants 
malades  un  peu  d'argent  et  des  remèdes.  On  leur  permettait 
de  baptiser  autant  d'enfants  qu'ils  voulaient.  C'est  alors  que  ' 
la  porte  du  ciel  s'est  ouverte  et  que  les  jeunes  enfants  y  sont  . 
entrés  en  foule.  J'estime  que  dans  notre  vicariat  aposto- 
lique plus  de  quinze  mille  ont  eu  ce  bbnheur.  » 

Nous  retrouvons  maintenant  M.  La  Hothe  au  chevet  de 
Mgr  Davoust,  évéque  de  Céram.  Ce  prélat,  dont  l'épiscopat 
fut  agité  par  les  troubles  du  Tong-Eing,  expira  entre  les 
bras  de  H.  La  Hothe,  le  17  août  1789,  à  la  suite  d'une 
longue  maladie  qui  lui  laissa  tout  son  jugement  et  sa  pré- 
sence d'esprit  jusqu'au  dernier  moment  {"£).  Hgr  de  Céram 
voulait  sans  doute  adoucir  les  inévitables  angoisses  de  la 
séparation  suprême  par  la  présence  de  celui  à  qui  il  avait 
toujours  témoigné  tant  d'estime  et  d'affection.  Nous  ne  pou- 
vons douter  non  plus  qu'il  ne  sollicita  H.  La  Mothe  d'accep- 
ter  les  fonctions  de  coadjuteur.  Dès  l'année  1782,  il  lui  avait 
laissé  entrevoir  ce  désir,  et  H.  La  Hothe  en  faisait  part  à  son 
frère  à  inots  couverts:  «  Je  suis  toujours  très  bien  avec 
mon  évêque,  écrivait-il;  je  crains  seulement....  mais  mon 
indignité  me  préservera  de  tout....  »  (3). 

Sept  ans  plus  tard,  ses  dispositions  étaient  encore  les 

M)  Nouvelles  LeUres  édifiantes,  t.  VII,  p.  A6.  • 

(3)  Lettre  de  M.  La  Mothe,  en  date  du  20  Janvier  1790,  Opère 
citaio,  t.  VU,  p.  U. 
(8)  Lettre  inédiio  da  18  jauvier  1782. 
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nénieg  et  l'obëissaBce  seule  pouvait  triompher  de  sofi  humi- 
lité. 

Mgr  de  Céram  ne  voulant  pas  lui  imposer  encore  ce  sacrî* 
fice.il  désigna  M.  Jacques-Benjamin  Longer,  missionnaire  eu 
Cocbinchine,  pour  partager  avec  lui  le  fardeau  de  Tépiscopat, 
et  mourut  avant  Tarrivée  des  bulles  d'insiitulion.  LeTong- 
King  et  la  Haute  Cochincbine  se  trouvèrent  alors  sans  évéque. 
Seul  Mgr  Adran  administrait  la  Basse-Cochinchine,  mais  la 
guerre  arrêtait  toute  communication  avec  lui.  M.  Longer  fat 
donc  obligé  d'aller  à  Blacao,  où  Mgr  Harcellin  Joseph  à  Sylva 
lui  donna  Tonction  épiscopale  le  30  septembre  tldi.  Il  était 
de  retour  au  Tong-King  le  7  mars  4793. 

Cependant  les  supérieurs  ecclésiastiques  des  Missions 
étrangères  avaient  particulièrement  spécifié  que  dans  le  cas 
où  M.  Longer  n'accepterait  pas  le  titre  de  vicaire  apostolique 
du  Tong-King  occidental,  M.  La  Hothe  en  serait  honoré; 
qu'autrement,  ce  dernier  deviendrait  coadjuteur  de  M.  Lon* 
ger,  avec  le  titre  d*évéque  de  Castories.  M.  Longer  accepta, 
et  H.  La  Hothe  dut  se  préparer  à  l'épiscopat.  Des  difficultés 
de  tout  genre  et  surtout  la  situation  des  affaires  politiques 
du-royaume,  entraînèrent  des  longueurs,  de  sorte  que  M.  La 
Mothe,  nommé  en  4791,  ne  put  être  sacré  qu'en  4796. 

Ces  cinq  années  ne  furent  pas  un  temps  de  repos  pour 
M.  La  Hothe.  Il  les  consacra  tout  entières  à  renseignement 
de  la  théologie  et  aux  œuvres  de  zèle.  Grand  nombre  de  jeu- 
nes filles,  que  leurs  patents  idolâtres  voulaient  marier  à  des 
païens,  allaient  trouver  les  missionnaires  et  leur  deman- 
daient asile  et  protection.  Ces  hommes  de  Dieu  les  en- 
voyaient  alors  à  M.  La  Mothe,  qui  les  plaçait  chez  les  reli- 
gieuses et  leur  offrait  ainsi  le  plus  sûr  moyen  d'échapper  au 
danger  et  de  conserver  intact  le  trésor  de  leur  foi  (4). 

Quant  au  cours  de  théologie,  M.  La  Mothe  l'avait  ouvert 
en  479S;  il  se  composait  de  vingt  élèves,  tandis  que  d'au- 
tres jeunes  gens,  espérance  de  l'avenir,  s'iniiiaiené,  à  leur 
tour,  à  la  science  ecclésiastique.  Au  mois  d'avril  4793, 
M.  La  Mothe  put  présenter  à  l'ordination  dix  piètres»  un 
diacre,  deux  acolytes  et  vingt-six  clercs  :  le  plus  jeune  prêtre 
avait  trente-cinq  ans,  et  le  plus  âgé,  cinquante-cinq  (2). 


(1)  Lettra  de  M.  Le  Pavec,  Nouvelles  Letires  idifia^les^i.  VU, 
p.  201. 

(2)  Nouvelles  des  Missions  OriwMoSy  p,  81. 
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Deux  ans  plus  tard,  il  écrivait  :  «  J'espère  dans  quelques 
mois  pn^senter  aux  ordres  au  moins  une  douzaine  des  éco- 
liers auxquels  j'enseigne  la  théologie.  Cela  fera  plus  de  vingt 
prêtres  tonquinois  que  j'aurai  instruits,  y  compris  ceux  du 
cours  précédent.  Grand  sujet  de  crainte  pour  moi  I  Ensuite, 
il  me  faudra,  à  ce  qu'il  paraft,  commencer  un  genre  de  vie 
un  peu  différent,  c'est-à-dire  aller  partout  pour  conférer  la 
confirmation.  Je  présume  bien  que  la  pauvre  crosse  que  l'on 
veut  me  mettre  en  main  ne  contribuera  pas  à  me  faire  vivre 
plus  longtemps;  mais  ce  n'est  pas  ce  qui  me  déplaît,  pourvu 
que  je  remplisse  bien  mon  ministère.  Malgré  une  espèce  de 
lassitude  qui  ne  me  quitte  guère,  et  qui  vient  de  l'excès 
d'occupatioft  et  du  défaut  de  sommeil,  ma  santé  est  aujour- 
d'hui presque  dans  le  même  état  qu'elle  était,  il  y  a  près  de 
quinze  ans,  lors  de  mon  départ  pour  les  missions.  C'est  une 
espèce  de  prodige,  vu  la  faiblesse  de  mon  tempérament. 
Nais  le  corps  se  fait  à  la  longue  à  tout  ce  que  l'on  veut, 
avec  la  grâce  de  Dieu.  Je  n'avais  désiré  tout  an  plus  que  dix 
ans  de  vie  en  mission.  Les  voilà  passés.  C'est  que  je  ne  suis 
pas  encore  ce  que  je  dois  être,  pour'mériter  la  récompense 
d'un  vrai  missionnaire  aux  yeux  de  Dieu.  Il  faut  néanmoins 
que  je  tâche  d'avancer  i  grands  pas  dans  la  voie  du  salut  et 
do  la  perfection.  Ce  n'est  rien  de  travailler  beaucoup  pour 
les  autres,  si  l'on  ne  travaille  encore  plus  pour  soi- 
même  (1).  » 

On  le  voit,  M.  La  Mothe  se  préoccupait  grandement  de  la 
dignité  à  laquelle  il  allait  être  élevé.  Son  humilité  s'en  alar- 
mait, et  il  aurait  voulu  détourner  de  sa  tête  ce  fardeau  re- 
doutable. Il  s'en  était  franchement  ouvert  aux  directeurs  du 
Séminaire  des  Missions  étrangères  :  «  Je  ne  parle  point  des 
bulles  que  vous  m'avez  envoyées,  dit-il,  et  que  Mgr  l'évêque 
de  Gortynt  vient  de  m'apporter;  c'est  une  chose  et  une  pièce 
inutile,  heureusement  pour  moi.  Pourvu  que  vous  ayez  la 
charité  de  ne  jamais  m'en  envoyer  d'autres,  je  vous  par- 
donne l'embarras  et  le  danger  oh  vous  avez  pensé  me  jeter. 
Mgr  de  Gortyne,  quoique  d*une  santé  assez  faible,  est  plein 
de  zèle  et  de  capacité  ;  il  n'a  besoin  de  personne  pour  l'ai- 


(1)  Extrait  d'une  lettre  du  SS  aoiU  ilW,  Nameties  4e$ 
orientales^  p.  117. 
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s'en  débarrassent  et  en  sont  déjà  débarrassés,  au  moins  les 
sept  ou  huit  diiLièmes,  suivant  mon  estimation  ;  et  cela  par 
la  protection  et  la  faveur  des  mandarins  païens,  et  même  de 
plusieurs  des  ministres  du  grand  conseil,  qui  nous  prêtent 
main-forte  contre  ceux  qui  nous  opprimaient  et  forçaient  nos 
chrétiens  à  entrer  dans  leurs  sociétés  superstitieuses. 

«  Priez  le  Seigneur,  et  faites  prier  les  bonnes  âmes  pour 
que  l'empire  du  démon  soit  entièrement  détruit.  Si  le  règne 
de  ces  usurpateurs  était  bien  affermi,  il  y  aurait  quelque 
chance  d*obtenir  d'eux  la  liberté  de  religion.  Mais  nous 
n*osons  pourtant  encore  nous  y  fier,  et  nous  exposer  i  faire 
auprès  d'eux  cette  démarche.  C'est  déjà  beaucoup  que  nous 
puissions  prendre  racine  et  jeter  quelques  bourgeons,  con* 
servant  l'espoir  de  fleurir  entièrement,  quand  il  plaira  au 
Seigneur  de  la  vigne,  comme  la  rose  parmi  les  épines.  » 

Qui  pouvait  prévoir  qu'un  si  bel  horizon  était  gros  d'orage, 
et  que  toutes  ces  espérances  allaient  tout-à-coup  s'évanouir? 
Deux  anciens  bonzes,  devenus,  l'un  régent  du  royaume,  l'au- 
tre généralissime  ou  vice-roi  du  Tong-King,  s'étaient  avisés 
de  vouloir  s'emparer  de  la  couronne  de  Cochinchine  et  du 
Tong-King  au  préjudice  du  jeune  roi.  Pour  y  réussir  plus 
facilement,  à  ce  qu'ils  croyaient,  ils  avaient  porté  un  édit  de 

tersécution  contre  les  chrétiens  du  royaume;  ils  pensaient 
ien  entrer  ainsi  dans  le  désir  de  la  majorité  de  la  popula- 
.  tlon.  Ils  se  trompaient  grossièrement;  mais  le  mal  n'en  était 
pas  moindre.  Leur  plan  était  habilement  combiné.  Aux 
termes  des  édits,  le  tyran  ne  semble  vouloir  faire  autre  chose 
qu'une  réforme  utile  dans  le  culte  de  Confucius  et  des  idoles; 
il  ne  paraît  s'occuper  qu'indirectement  de  la  religion  chré- 
tienne ;  mais,  à  n'en  pas  douter,  c'est  à  celle-ci  qu'il  en 
veut  particulièrement,  et  surtout  aux  missionnaires  euro* 
péens.  Nous  citons  un  passage  du  premier  édit,  donné  le 
7  janvier  1795,  mais  affiché  à  Ké-Tcho,  le  S6  février  suivant; 
«  Depuis  que  les  royaumes  d'Occident  ont  introduit  furtive- 
ment leur  religion  dans  ce  pays,  nous  voyons  à  regret  que  le 
culte  de  Confucius  s'affaiblit  de  jour  en  jour  et  qu'il  est  déjà 
presque  abandonné  par  un  effet  des  discours  captieux  et 
trompeurs  de  ces  étrangers,  qui  sollicitent  le  cœur  du  peuple 
à  embrasser  leur  religion  et  l'enchantent  de  manière  à  ne 
pouvoir  s'en  défendre.  Voyant  donc  le  cœur  du  peuple  pas- 
sionné pour  une  religion  furtive,  trompeuse  et  mauvaise, 
nous  sommes  résolus  de  venir  au  secours  de  la  bonne  et  vraie 
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religion  de  dos  ancêtres  et  de  nos  rois,  d'abolir  et  de  dé< 
truire  entièrement  celte  religion  étrangère,  afin  que  nos  su- 
jets apprennent  à  distinguer  la  voie  de  la  vertu  d'avec  celle 
qui  ne  Test  pas...  (4)  » 

Un  autre  édit  ne  tarda  pas  k  suivre  le  premier  ;  il  était 
l'écho  des  mêmes  pensées,  des  mêmes  sentiments  hostiles. 
Le  vice-roi  de  Tong-King,  Dông-L'y,  crut  devoir  ajouter  aux 
manifestes  de  son  supérieur.  Il  tenait  de  lui  son  élévation  ; 
la  reconnaissance  lui  semblait  exiger  qu'il  redoublât  de  haine 
contre  les  chrétiens.  Aussi  un  nouvel  écrit  fut  adressé  à  tous 
les  mandarins  du  royaume.  Il  était  conçu  en  ces  termes  : 
«  Ordres  secrets  à  tous  le^  officiers  civils  et  militaires.  Il  y  a 
plusieui's  siècles  que  la  religion  des  chrétiens  répand  Terreur 
et  abuse  les  gens  dans  ce  royaume,  au  point  que  les  person- 
nes lettrées  et  de  bon  sens  s'y  laissent  prendre.  Mais  parce 
qu'ils  agissent  sourdement  et  en  secret,  à  peu  près  comme 
ces  deux  fameux  chefs  de  rebelles  N.  et  N.,  qui  pensèrent 
s'emparer  du  royaume  dans  les  siècles  passés,  nous  n'avons 
pas  nous-même  jusqu'ici  porté  notre  attention  à  cet  objet.  4 
ces  fins,  nous  proscrivons  ladite  religion  pour  le  bien  de  la 
paix,  et  ordonnons  à  tous  les  officiers  quelconques,  chacun 
dans  leur  bailliage,  de  rechercher,  poursuivre  et  prendre  en 
tous  lieux  ceux  qui  professent  la  religion  prohibée,  ainsi  que 
tous  leurs  efifets  de  reli|^*ion,  leurs  temples  et  leurs  maisons 
pour  nous  être  livrés,  et  en  être  fait  justice,  et  pour  être  leurs 
dks  temples  et  maisons  employés  à  réparer  et  construire  des 
casernes  pour  les  troupes.  Si  quelqu'un  a  besoin  de  secours 
et  de  renforts  pour  cet  effet,  qu'il  ait  recours  au  gouverneur 
de  la  province,  qui  sera  tenu  de  fournir  des  troupes  suivant 
le  besoin;  et  surtout  qu'on  les  bloque  de  manière  qu'ils  ne 
puissent  s'échapper.  C*esi  ici  une  affaire  d'une  grande  im* 
portance,  prenez-y  garde;  si  quelqu'un  s'entend  avec  lescou- 

f tables  et  les  laisse  encore  nuire  au  peuple,  il  sera  coupable 
ui-même  et  puni  d'un  grave  délit  (2).  » 

«  Cette  pièce  nous  étant  tombée  entre  les  mains,  dit  M.  La 
Hothe,  nous  fit  prendre  des  mesures  pour  mettre  nos  per- 
sonnes et  nos  effets  en  sûreté;  on  y  allait,  comme  vous 
voyez,  très-rigoureusement.  Le  vice-roi  du  Tong  Kmg  avait 


(8) 


Nouvelles  des  Missions  orientales^  p.  100  et  suiv. 
ibidem^  p.  107. 
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protesté  qu  il  ferait  prendre  tous  les  mattres  de  la  Religioa, 
et  qu'il  serait  bien  diflScile  qu'on  pût  lui  échapper  et  conser- 
ver sa  télé.  Je  ne  sais  pourquoi  des  ordres  si  précis  et  si  sé- 
vères n'ont  encore  produit  d'auire  effet  que  de  nous  faire 
cacher.  Dans  le  fait,  ces  mandarins  parlent  autrement  qu'ils 
ne  pensent  de  la  religion  ;  ils  la  connaissent,  ils  la  louaient 
n-devant,  et  ne  haïssent  pas  les  chrétiens.  Ceux-ci,  tout  tî- 
au'ils  sont,  ne  tremblent  pas  encore,  parce  qu'ils  ne 
vok.  ^v s'exécuter.  Le  plus  grand  nombre  des  officiers 
dans  leiK  Nrtement  les  avertissent  eux-mêmes  de  ne  tou- 
cher encore  a  t.  N  si  ce  n'est  de  cacher  les  effets  de  la  reli- 
gion. Ils  recommandent  aux  prêtres  de  s'éloigner  de  leurs 
résidences  ordinaires  et  de  changer  la  forme  des  églises, 
afin  qu'elles  ne  soient  pas  reconnues,  quand  la  visite  se  fera. 
Ces  avis  sont  bien  charitables  de  la  part  de  personnes  ex- 
trémemeut  avides  de  butin.  C'est  que  Dieu  voit  bien  notre 
faiblesse  et  que  tous  les  cœurs,  même  ceux  des  païens,  sont 
entre  ses  mains.  Ces  derniers,  pour  la  plupart,  surtout  les 
grands,  ne  croient  point  aux  idoles  et  ne  les  adorent  point. 
Leur  vrai  culte  est  celui  de  Confucius  et  des  ancêtres.  Ils 
donnent  souvent  deséloges  à  la  religion  chrétienne,  qui  est 
trai'tée  bien  indignement  dans  les  édits.  Au  reste,  ces  édits 
n'auront  leur  etïet  qu'autant  que  Dieu  le  permettra,  pour 
éprouver  ses  élus  dans  ces  deux  royaumes.  C'est  en  lui  seul 
que  nous  mettons  notre  confiance  et  toutes  nos  ressources. 
Il  est  certain  que,  sous  ces  usurpateurs,  nous  avons  été  plus 
tolérés  jusqu'ici  que  sous  les  anciens  rois  du  pays;  ce  qui» 
par  la  grâce  de  Dieu;  avait  contribué  à  y  rendre  la  religion 
plus  florissante  que  jamais.  Hais  à  quoi  doivent  s'attendre 
par  la  suite  nos  prêtres,  nos  catéchistes  et  les  personnes  at- 
tachées à  la  mission?  Les  religieuses,  les  chrétiens,  sont 
tous  connus  des  païens,  et  même  des  mandarins,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  presque  échapper  à  leurs  mains.  Quels 
ravages  et  quels  maux  irrépar.ibies  ferait  une  persécution 
parmi  nous  I  Nous  sommes  entre  les  mains  de  la  divine  Pro- 
vidence (1).  » 

Ces  craintes  de  M.  La  Hothe  allaient  se  réaliser.  Pendant 
l'espace  de  trois  mois,  une  partie  des  églises  furent  dé- 
truites ;  les  prêtres  européens  surtout  furent  traqués  ;  mais 


(!)  ibidm^  p.  108,  lettre  du  81  mars  1705. 
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aucun  ne  fut  pris,  grâce  à  la  protection  du  peuple  et  des 
fonctionnaires  païens.  Le  vice-roi,  furieux,  excitait»  le  zèle  de  . 
ses  agents  et  déclamait  contre  la  religion.  A  l'entendre,  elle 
était  capable  de  susciter  des  troubles  dans  l'état;  ses  ordon- 
nances étaient  contraires  aux  bonnes  mœurs  ;  les  mission- 
naires européens  prenaient  la  prunelle  des  yeux  des  morts 
pour  en  fabriquer  une  eau  magique,  etc.  M.  La  Hothe  avait 
engagé  un  petit  mandarin  chrétien,  favori  du  persécuteur,  à 
lui  parler  en  faveur  des  prêtres.  Affligé  de  la  destruction  des 
églises  et  alarmé  du  danger  que  couraient  les  missionnaires, 
ce  chrétien  se  rendit  à. ses  désirs.  Il  faillit  être  la  victime  de 
sa  bonne  volonté  ;  du  moins  il  trouva  l'occasion  de  faire  une 
glorieuse  confession  de  la  foi.  Le  vice-roi  lui  dit  avec  colère: 
«Tu  es  donc  chrétien  ?  —  Oui.  —  Hé  bien,  il  faut  abandon- 
ner ta  religion.  —  Je  ne  le  puis  pas  ;  c*est  la  religion  de 
mes  pères  et  le  seul  vrai  culte.  —  Je  te  donne  jusqu'à  de- 
main ;  tu  l'abandonneras,  ou  tu  perdras  la  vie  au  milieu  de 
cette  cour;  avise-toi.  — Tuez-moi  donc  sur4e-champ;  je  ne 
Tabandonnerai  certainement  pas.  «  Le  vice-roi,  prenant 
alors  un  ton  plus  doux,  lui  dit  de  réciter  les  prières  de  sa  re- 
ligion et  de  lui  expliquer  I(  décalogue.  Il  écouta  avec  atten- 
tion ce  que  dit  le  chrétien,  et  en  parut  satisfait.  «  Cette  reli- 
gion est  bonne,  reprit-il  ;  je  ne  la  connaissais  .pas.  Connais- 
tu  quelque  missionnaire  d'Europe  ?  —  Oui,  répondit  le 
chrétien  sans  assez  de  réflexion,  j'en  connais  deux.  —  Il  ne 
fut  pas  longtemps  sans  se  repentir  de  cette  parole.  Le  vice- 
roi  lui  donna  sur-le-champ  par  écrit  Tordre  d'aller  les  cher- 
cher et  de  les  lui  amener,  ajoutant  qu'il  ne  voulait  pas  leur 
faire  de  mal,  mais  seulement  en  envoyer  un  en  ambassade, 
et  retenir  l'autre  comme  otage,  et  il  promit  qu'à  cette  condi- 
tion il  mettrait  fin  à  la  persécution  et  à  la  destruction  des 
églises.  4i  Quel  est  le  nom  de  ces  deux  européens  T  ajouta- 
t-il.  —  J'ignore  leurs  noms  d'Europe  ;  tous  les  chrétiens  et 
moi  les  appelons  simplement  nos  pères.  L'ordre  que  vous 
me  donutz  est  contenu  en  termes  trop  durs  et  trop  injurieux 
pour  eux;  je  ne  puis  obéir.  Comment  me  charger  de  saisir 
comme  criminels  ceux  que  je  nomme  mes  pèresT  » 

L'ordre  fut  mis  en  termes  plus  polis,  et  le  chrétien  l'ac- 
cepta. Il  voulait  ainsi  gagner  du  temps  et  avertir  les  mission- 
naires de  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Il  partageait  d'ailleurs 
la  conviction  de  plusieurs  autres  fonctionnaires,  qu'un  des 
prêtres  d'Europe  se  présenterait  pour  arrêter  la  persécution. 
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S'il  était  assez  hardi,  s*il  répondait  aux  interrogations  et 
réfutait  les  calomnies,  peut-être  gagnerait-il  quelque  chose 
sur  cet  homme,  devant  qui  tous  les  mandarins  trem- 
blaient. 

Il  Tint  donc  trouver  M.  La  Mothe,  qui,  tandis  que  ses  con- 
frères siétaient  retirés  vers  la  mer,  dans  les  forêts  ou  sur  les 
montagnes,  était  resté  seul  à  la  porte  de  la  capitale;  cet 
ardent  ouvrier  du  Seigneur  voulait  ainsi  se  trouver  plus  à 
même  de  diriger  les  démarches  et  les  tentatives  qui  pour- 
raient servir  la  cause  de  la  religion.  Des  six  missionnaires 
qui  délibérèrent,  il  n'en  fut  aucun  qui  n'ambitionnât  la 
gloire  de  se  sacrifier  pour  le  bien  public.  Mais  quelle  con- 
fiance mettre  dans  ce  vice-roi?  Bientôt  ils  eurent  lieu  de  re- 
marquer que  ce  persécuteur  était  un  renard  fourbe  et  cruel, 
de  qui  l'on  ne  pouvait  rien  attendre  de  bon,  et  ils  aimèrent 
mieux  s'abandonner  h  là  divine  Providence  que  d'exposer  un 
seul  d'entre  eux  à  la  certitude  morale  de  sa  perte.  Us  se 
retirèrent  donc  dans  les  forêts  et  sur  les  montagnes  (1). 

Malgré  les  périls  de  la  persécution,  ou  plutôt  à  cause  de 
ces  périls,  M.  La  Mothe  songeait  à  se  faire  sacrer.  Il  nous 
rapprend  dans  une  lettre  du  mois  d'août  1795;  «  Les 
païens,  dit-il,  vinrent  un  jour  en  armes  assiéger  un  de  nos 
couvents  de  religieuses,  où  ils  me  croyaient  caché.  Mais  ce 
jour-là  même,  à  la  sollicitation  de  notre  vicaire  apostolique 
et  de  mes  confrères,  et  dans  la  crainte  que  la  persécution  ne 
nous  enlevât  les  évoques  qui  sont  au  Tonquin,  je  me  faisais 
conduire  par  un  des  confidents  du  persécuteur,  avec  son 
équipage,  pour  aller  recevoir  la  consécration  épiscopale  des 
mains  de  Mgr  Ignace  Delgado,  vicaire  apostolique  du  Tong- 
King  oriental.  Mais  les  voies  étaient  déjà  fermées  et  le  dan- 
ger trop  grand,  puisque  les  persécuteurs  étaient  à  la  pour- 
suite de  l'évéque  qui  devait  être  mon  consécrateur.  Ainsi,  je 
fus  obligé  de  rester  à  moitié  chemin.  Aujourd'hui,  Mgr 
l'évéque  de  Gortyne  m'écrit  qu'il  est  en  route  pour  mou  sacre 
et  qu'il  désire  pouvoir  le  faire  le  jour  du  Rosaire.  De  mon 
côté,  la  crainte  de  manquer  d'évêques  dans  cette  région 
n'existant  plus,  je  n'ai  guère  envie  de  consentir  au  sacre, 
mais  de  demander  au  moins  un  délai.  Peut-être  cependant 


(1)  Cf.  Nouvelles  Lettres  édifiantes^  t.  Vil,  p.  2G2  etsuiv.,  et 
Nouvelles  des  Missions  orientales^  p.  111. 
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faudra-t-il  céder  à  l'avis  d'un  synode  que  qoi^s  iiou9  propii>^ 
soDS  de  tenir  à  cette  époque.  Daigne  le  Seignear  nous  éclai- 
rer de  ses  lumières  pour  faire  des  règlements  utiles  à  la  mis- 
sion et  nous  conserver  la  paix  dont  nous  jouissons  naaiole- 
nant  (1).  » 

La  persécution  n'avait,  en  effet,  duré  que  quelques  mois. 
Commencée  vers  le  carême,  elle  avait  pris  fia  avec  Tarresta- 
tion  du  vice-roi,  le  jour  de  la  Pentecôte,  24  mal  1795.  Voici 
comment  les  choses  s'étaient  passées.  Doâg-l'y,  \e  vice-roi 
du  Tong-King,  n'avait  été  mis  à  la  tête  de  ce  pays  par  ]a 
régent  de  Cochinchine,  que  pour  favoriser  ses  projets  d'ambi- 
tion et  de  cruauté.  Il  remplaçait  dans  ses  fonctions  Tu-Kbâo, 
que  le  régent  trouvait  trop  favorable  à  la  religion  et  trop 
loyal  pour  entrer  dans  un  complot.  Tu-Khàu  ayait  donc  été 
appelé  à  la  cour.  Il  arriva  alors  tout  le  coo,traire  de  ce 
qu'avait  espéré  le  régent.  Tn-Khâu  remarqua  les  fréquents 
voyages  de  courriers  qui  reparlaient  sans  qu*on  en  donnât 
avis  au  jeune  roi  ni  à  son  conseil.  Il  soupçonna  quelque  tra- 
hison et  pria  le  prince  de  se  mettre  sur  ses  gardes.  Le  roi  fit 
arrêter  les,  courriers  et  l'on  découvrit  que  dans  vingt  jours 
Doûg-l'y  et  le  régent  devaient  massacrer  le  roi  et  ses  frères 
pour  prendre  leur  place.  Le  régent  fut  aussitôt  saisi  et  ren- 
fermé dans  une  cage,  comme  les  grands  criminels,  et,  le  jour 
même  de  la  Pentecôte,  tandis  que  les  missionnaires,  dans 
leurs  retraites,  récitaient:  Hostem  rtptllas  longiùs^  pactm 
que  dones  protinus[i\,  Doûg-l'y  était  arrêté,  enfermé  dans 
une  cage,  et  porté  à  la  cour  pour  y  subir  le  dernier  supplice. 
Comme  il  était  dans  cet  état,  un  des  ministres  du  grand  con- 
seil lui  reprocha  publiquement  son  injustice  et  sa  cruauté 
envers  les  chrétiens,  qui  n'étaient  coupables  ni  de  brigan- 
dages, ni  de  rébellion,  tandis  que  lui-même  était  un  traftre, 
qui  voulait  s'emparer  du  royaume.  Il  convint  que  c'était  son 
projet  ;  mais,  ajouta-t-il,  le  ciel  ne  Va  pas  permis.  Les  deux 
ambitieux,  ennemis  de  Dieu  et  de  leur  roi,  ont  reçu  la  peine 
de  leurs  crimes  ;  ils  ont  été  mis  à  mort. 

Cette  courte  persécution  fit  éclater  plusieurs  traits  de  zèle 


(i)  Lettres  des  27  et  28  août  1798,  Nouvelles  des  Missions 
orieniales^p.  118. 

(2)  c  Repoussez  loin  de  nous  notre  ennemi;  donnez-nous  la  paix 
au  plus  tôt.  >  (Hymne  de  la  Pentecôte). 
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et  de  courage  qui  font  honneur  à  la  religion  et  aux  chré* 
tiens.  Il  7  eut  même  des  païens,  qui,  par  commisération  pour 
les  prêtres,  s'exposèrent  à  souffrir  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion. Une  jeune  femme  du  prince  fit,  de  son  chef,  de  grands 
frais  et  de  grands  efforts  pour  sauver  plusieurs  églises.  Dieu 
Ta  récompensée  de  son  zèle  et  de  sa  bonne  volonté  ;  elle  a 
embrassé  la  religion  et  reçu  le  baptême.  Elle  est  disposée 
à  mourir  plutôt  que  de  retourner  à  la  cour,  de  peur  d*y  perdre 
son  âme. 

L'arrestation  et  le  supplice  du  \ice-roi  firent  tout  changer 
de  face.  Bien  que  Tédit  de  persécution  ne  fût  pas  aussitôt 
révoqué,  les  grands  mandarins,  presque  tous  favorables  à  la 
religion,  publièrent  une  ordonnance  où  il  fut  enjoint  de  sus- 
pendre les  arrestations  de  chrétiens  jusqu'à  ce  qu'on  sût  la 
volonté  du  roi  ;  les  églises  durent  être  rendues  au  culte  et 
l'argent  restitué;  les  missionnaires  purent  quitter  les  forêts 
et  les  montagnes  ;  en  un  mot,  la  Religion  put  reprendre  au 
grand  jour  ses  privilèges  et  ses  solennités. 

M.  La  Mothe  ne  voulut  pas  rester  indifférent  à  un  aussi 
heureux  résultat.  «  Je  proposai,  dit-il,  à  H.  le  vicaire  apos- 
tolique d'envoyer  en  corps  une  centaine  des  principaux  chré- 
tiens de  toutes  les  provinces,  avec  des  présents,  pour  témoi- 
gner au  prince  et  aux  ministres  du  grand  conseil  notre 
reconnaissance  de  ce  qu'ils  avaient  fait  cesser  la  persécu- 
tion. Mon  projet  fut  accueilli  et  produisit  un  très  bon  effet, 
Le  prince,  ainsi  que  ses  ministres,  reçurent  nos  députés 
avec  des  marques  singulières  de  bienveillance  ;  ils  donnèrent 
des  louanges  publiques  à  la  religion  et  à  ceux  qui  la  pro- 
fessent, et,  par  là,  nos  ennemis  se  trouvent  réduits  au  si- 
lence, et  notre  sainte  religion  est  plus  connue  et  plus  estimée 
qu'auparavant.  Voilà  comment  la  sagesse,  la  puissance  et  la 
bonté  de  Dieu  ont  su  faire  tourner  à  sa  gloire  et  au  salut  de 
ses  élus  les  desseins  pervers  et  la  rage  des  ennemis  de  son 
nom  (1).  » 


(1)  Lettres  des  27  et  28  août  1795;  Cf.  Nouvelles  des  Missions 
orientales^  ip.  ill-118,  et  Nouvelles  Lettres  édifiantes,  t.  VIL 
p.  262-282  et  386. 
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Sacre  de  Hgr  La  Mothe.  —  Seconde'  persécutioD.  —  Dangers  qoe  eourt 
Mgr  La  Mothe,  pois  redoublement  de  la  persécution.  —  Nouveau  dan- 
ger. —  Martyrs  à  Toccasion  de  Mgr  La  Mothe.  —  Paix.  —  Activité  de 
Mgr  la  Mothe.  —  Infirmités.  —  Appels  aux  prèlrts  d'Europe.  —  Lettre 
à  sa  famille.  —  Sa  mort.  —  Son  testament.  —  Sa  sépulture. 

M.  La  Mothe,  nous  TavoDs  dit,  espérait  être  sacré  par 
Mgr  de  Gortyne,  le  premier  dimanche  d'octobre  1795.  Il  ne 
le  fut  cependant  que  le  40  avril  de  Tannée  suitante  :  les  mo- 
tifs de  ce  retard  nous  sont  inconnus.  Il  ne  se  livra  pas  long- 
temps en  pai.x  aux  fonctions  nouvelles  de  son  éminente 
dignité.  Tout-à-coup,  et  sans  avoir  été  annoncée  par  aucun 
édit,  la  persécution  sévit  une  seconde  fois  contre  les  chré- 
tiens. «  Elle  fut  si  cruelle,  dit  une  relation  (1),  que  depuis 
rétablissement  des  missions  en  Cochinchine  et  au  Tonquin, 
il  n'y  en  a  pas  eu  de  semblable  à  celle-ci.  C'est  une  Provi- 
dence particulière  qu*un  grand  nombre  de  missionnaires 
européens  et  lonquinois  ne  soient  pas  tombés  entre  les  mains 
des  persécuteurs  avides  et  cruels  ;  tant  leurs  recherches 
étaient  strictes  I  » 

Les  premières  rigueurs  commencèrent  le  7  août  4798  dans 
les  quatre  chrétientés  voisines  du  lieu  où  le  jeune  roi  Canh- 
thinh  tenait  sa  cour.  L'édit  ne  parut  que  le  17  août.  Il  por- 
tait que  «  la  religion  portugaise  est  remplie  de  superstitions 
qui  ne  tendent  qu*à  tromper  le  peuple^  et  à  renverser  l'ordre 
public.  Elle  a  été  proscrite,  il  y  a  longtemps,  mais  sans  suc- 
cès. Le  roi,  se  proposant  de  l'établir  les  choses  et  de  renou- 
veler la  face  de  l'état,  croit  qu'il  y  réussira  en  ruinant  entiè- 
rement une  religion  aussi  odieuse.  Il  ordonne,  en  consé- 
quence, de  détruire  toutes  les  églises,  tous  les  domiciles  de 
prêtres,  et  de  prendre  tous  ceux  que  l'oii  pourra  trouver.  » 

Jusqu'au  mois  de  février  1799,  la  province  de  Nghë-an,  oii 
résidait  Mgr  l'évéque  de  Castories  avec  M.  de  Bissacbère 
et  douze  prêtres  indigènes,  n'eut  pas  beaucoup  à  souffrir. 
Mais  le  mandarin  était  l'ennemi  juré  des  chrétiens.  Depuis 


(1)  Nouvelles  Lettres  édifiantes,  t.  VIII^  p.  1  et  sniiw 
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longtemps  il  les  menaçait  et  n'attendait  qu'un  ordre  du  roi 

[»our  les  persécuter.  Aussi,  dès  qu'il  reçut  officiellement 
'édit  du  roi,  il  prit  ses  mesures  pour  qu'il  fût  appliqué  en 
même  temps  dans  les  douze  bailliages  de  son  ressort.  Toutes 
les  églises,  toutes  les  maisons  de  prêtres  et  de  religieuses 
furent  d'abord  pillées,  ensuite  renversées  et  les  matériaux 
employés  à  des  usages  profanes.  L'argent  et  la  plupart  des 
objets,  qui  étaient  enfouis,  n'échappèrent  point  aux  recher- 
ches des  persécuteurs.  Ils  enfoncèrent  des  sondes  de  fer 
dans  toutes  les  parties  du  jardin,  pour  s*assurer  que  rien  n'y 
était  caché.  Ainsi,  ils  enlevèrent  du  collège  tout  ce  qui  s'y 
trouvait:  meubles,  argent,  riz,  cire,  etc.;  il  n'échappa  à  leurs 
recherches  que  deux  jarres  de  vin  pour  la  messe. 

Les  cruautés  des  Néron  et  des  Trajan  se  renouvelèrent 
avec  une  horrible  fureur.  Pour  forcer  les  chrétiens  à  aposla- 
sier  et  à  déclarer  h  retraite  des  prêtres,  'on  les  clouait  sur 
des  planches,  on  les  suspendait,  la  tête  en  bas,  par  de  pe- 
tites cordes,  attachées  à  quatre  des  doigts  du  pied,  ou  bien 
on  les  pendait  par  les  cheveux.  On  leur  brûlait  la  barbe  ou 
d'autres  parties  du  corps  extrêmement  sensibles.  On  enve- 
loppait les  doigts  des  martyrs  avec  des  mèches  de  coton,  im- 
bibées d'huile  épaisse;  on  les  introduisait  par  un  trou  dans 
un  vase  percé  à  cet  effet  et  rempli  d'huile,  et  ces  doigts  ainsi 
disposés  servaient  de  flambeaux  aux  barbares  satellites  du 
tyran.  Quant  à  ceux  qui  pouvaient  prendre  la  fuite,  on  leur 
faisait  la  chasse  avec  des  chiens  comme  à  des  bêtes  sau- 
vages. 

Hais  c'est  surtout  les  prêtres  européens  que  le  mandarin- 
gouverneur  tenait  à  capturer.  Il  les  fonnaissait  tous  par 
leurs  noms  et  il  avait  leur  signalement.  Il  s'était  vanté  qu'il 
prendrait  Mgr  de  Castories  et  H.  de  la  Bissachère,  fussent- 
ils  allés  se  cacher  dans  les  nues.  On  peut  concevoir  quels 
dangers  ce  prélat  et  ce  missionnaire  eurent  à  courir. 

«  Mgr  l'évêque  de  Castories  était  encore  dans  le  collège 
quand  les  satellites  du  gouverneur  se  présentèrent  au  village 
où  il  est  situé.  Il  n'eut  que  le  temps  de  sortir,  sans  pouvoir 
rien  emporter.  Il  dut  son  évasion  à  un  mandarin  chrétien, 
qui  se  trouvait  là  comme  par  hasard,  et  qui  empêcha  les 
satellites  d'entrer  dans  le  village  jusqu'à  ce  que  le  prélat 
eut  pu  gagner  un  autre  pays,  ai  milieu  des  bois.  Les  persé- 
cuteurs, furieux,  saccagèrent  tout  le  village  de  fond  en 
comble,  en  punition  de  ce  qu'il  avait  laissé  échapper  Mgr  La 
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HoChe.  Us  se  remirent  à  sa  poursuite  et  Tévéque  ne  dut  sou 
salut  qu'à  l'épaisseur  des  bois,  f  Je  passai,  ajoute  le  prélat 
dans  une  de  ses  lettres,  un  mois  environ  dans  les  forêts,  où, 
à  Texception  de  quelques  éléphants  et  de  quelques  tigres,  je 
n*eus  aucun  sujet  de  craindre  l'ennemi.  » 

«  En  quittant  les  forêts,  Mgr  Tévéque  de  Caslories  se 
retira  successivement  dans  plusieurs  chrétientés»  ne  pou- 
vant faire  dans  aucune  un  très  long  séjour.  Dans  une  de  ces 
chrétientés,  il  essuya  une  aventure,  qui,  selon  toute  appa- 
rence, devait  lui  être  funeste.  Lui-même  l'appelle  tragi- 
comique,  et  n'a  jamais  pu  trop  savoir  quelle  était  l'intention 
des  maîtres  de  la  maison,  oii  il  se  trouvait  alors.  A  peine, 
en  effet,  y  était-il  entré,  que  des  enfants  païens  vinrent  faire 
du  tumulte  autour  de  la  maison  et  demandèrent  à  saluer  le 
Père.  Le  bonze  gardien  d'une  pagode  voisine  y  vint  aussi 
avec  beaucoup  de  païens.  L'un  deux  leva  la  natte  derrière 
laquelle  Mgr  La  Mothe  était  couché,  le  visage  couvert  d'un 
mouchoir.  Aussitôt  un  autre  homme,  armé  d'un  gros  bftton, 
entra  comme  un  furieux  et  se  mit  à  frapper  de  son  bâton  de 
tous  côtés,  jusque  dans  les  plus  petits  coins  et  recoins  de  la 
maison,  en  criant:  «  Quoique  ce  soit  l'évêque,  je  ne  l'épar- 
gnerai pas.  »  Une  personne  de  la  maison  offrit  du  bétel  fi)  à 
cet  homme  et  le  pria  de  cesser  ;  d'autres  lui  montraient  l'en- 
droit oii  était  caché  le  prélat.  Celui-ci,  fatigué  de  tout  cela, 
et  convaincu  qu'il  ne  pouvait  échapper,  était  sur  le  point  de 
se  découvrir;  mais  il  se  retint,  et  cet  homme  sortit  avec  tous 
les  gentils.  C'était  un  chrétien  qui  jouait  ce  rôle,  pour  don- 
ner le  change  aux  infidèles.  Ceux-ci  s'en  retournèrent  tout 
fâchés,  et  l'accusèrent  de  s'être  laissé  gagner. 

Mgr  La  Mothe  fut  pendant  plusieurs  mois  comme  enseveli 
dans  un  coin  de  la  maison  d'un  chrétien,  oii  il  n'osait  pas 
faire  le  moindre  bruit  en  toussant  ou  en  crachant  (2). 

La  violence  de  la  persécution  se  ralentit  quelque  peu,  vers 
le  mois  de  juin  1799.  La  plupart  des  mandarins  n'envo- 
yaient plus  faire  de  perauisitions  pour  découvrir  les  mission^ 
sionnaires  ou  surorendre  les  chrétiens  dans  l'exercice  de 
leur  religion.  Hais  la  multitude  des  espions  commandait  une 


(1)  Plante  dont  les  indigènes  mâchent  la  feuUle.  II  est  de  bon 
ion  d'en  offrir  et  d'en  accepter.  Pins  la  saUve  que  cette  feuille  ex- 
cite est  rouge,  plus  on  fait  preuye  de  politesse. 

(2)  Ibidem,  t.  VIII,  p.  20-22. 
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extrême  prodence.  Les  prêtres  tonqoinois  remptissâient 
libremeut  l'exercice  de  lears  fonctions  ;  mais  les  prêtres  ea- 
ropéens  ne  pouvaient  sortir  de  leur  retraite  qoe  pendant  la 
nuit.  A  la  faveur  de  cette  espèce  de  tolérance,  les  évêques 
du  Tong-King  et  de  la  Cochinchine  jugèrent  à  propos  de 
faire,  par  l'entremise  et  la  protection  de  personnages  puis- 
sants à  la  cour,  quelques  tentatives  pour  obtenir  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  persécution.  Ce  fut  inutile.  Le  jeune  roi  ne 
daigna  pas  lire  une  requête  apologétique  qui  lui  fut  présen- 
tée au  nom  des  principaux  chrétiens  ;  il  résista  même  aux 
pressantes  sollicitations  de  sa  sœur.  Une  victoire  remportée 
sur  son  compétiteur  en  1798  lui  avait  enflé  le  cœur;  il  y 
voyait  la  récompense  des  efforts  qu'il  faisait  pour  anéantir  le 
christianisme  ;  il  se  flattait  même  de  pouvoir  terrasser  le  roi 
légitime  de  Cochinchine  s'il  parvenait  à  faire  mourir  on  mis- 
sionnaire européen  (4). 

C'était  une  disposition  peu  favorable  pour  adoucir  la  posi- 
tioa  des  chrétiens.  Aussi  les  satellites  du  tyran  ne  tardèrent- 
ils  pas  à  reprendre  leurs  vexations  et  leurs  cruautés.  Mais 
aucun  mandarin  ne  montra  tant  d'acharnement  à  persécuter 
les  chrétiens  que  le  gouverneur  de  la  province  de  Ngnê-an,  oh 
résidait  Mgr  La  Mothe.  Non  seulement  il  n'y  avait  plus  de 
maisons  pour  les  personnes  attachées  à  la  mission  ;  non  seu- 
lement les  religieuses  étaient  dispersées,  mais  les  chrétiens 
ne  pouvaient  plus  s'assembler  nulle  part  pour  faire  leurs 
prières  en  commun  ;  il  leur  était  même  interdit  de  les  réciter 
à  haute  voix  dans  leurs  maisons.  Des  espions  couraient  jour 
et  nuit,  et  mettaient  à  l'amende  ceux  qui  contrevenaient  aux 
défenses.  Mgr  l'évêque  de  Castories  fut  plusieurs  fois  exposé 
à  tomber  entre  les  mains  des  persécuteurs.  Les  néophytes 
du  village  où  il  s'était  caché  pendant  la  persécution  presque 
entière,  n'osèrent  pas  le  garder  longtemps  parmi  eux.  Il  fut 
obligé,  en  1803,  de  fuir  de  nouveau  dans  les  forêts.  Après 
être  resté,  pendant  plusieurs  jours,  exposé  aux  injures  de 
l'air  et  à  la  dent  des  bêtes  féroces^^  il  finit  par  trouver  dans 
une  chrétienté  un  asile  dont  il  usa  jusqu'au  terme  de  la  per- 
sécution (S) . 

Le  gouverneur,  cependant,  élaU  furieux  de  ne  pouvoir 


i 


1)  Ibidem,  t.  VIII,  p.  66  et  suiv.  passim. 
1)  Ibidem,  p.  72. 


180 

mettre  la  main  sur  Mgr  La  Holhe.  Au  mois  de  mai  480t,  il 
apprend  que  deux  frères  néophytes,  officiers  au  service  da 
roi,  ont  facilité  l'évasion  de  Tévéque  en  lui  donnant  avis  de 
la  recrudescence  de  la  persécution  et  en  le  conduisant  en 
lieu  sûr.  Il  fait  aussitôt  incarcérer  le  frtre  cadet  et  la  femme 
de  l'ainé.  Ce  dernier  se  rend  à  la  cour  et  réclame  la  protec- 
tion du  mandarin  supérieur  qu*il  avait  servi.  Ce  grand  digni- 
taire reprit  fortement  le  gouverneur  et  lui  ordonna  de  relâ- 
cher les  deux  prisonniers.  Il  fallut  bien  obéir.  Hais  dès  que 
le  protecteur  des  deux  frères  fut  parti  pour  la  guerre,  le  gou- 
verneur, n*ayant  plus  rien  à  craindre  de  sa  part,  fit  empri- 
sonner les  deux  néophytes.  Il  les  accusait  encore  de  savoir 
certainement  où  était  le  maître  de  la  religion^  Mgr  La 
Holhe,  de  l'avoir  visité  plusieurs  fois,  et  de  lui  avoir  fait  des 

[présents.  Par  son  ordre,  on  les  battit  cruellement  ;  on  écrasa 
es  deux  poignets  au  plus  jeune  et  Ton  fendit  à  Tainé  le  gras 
de  la  jambe  jusqu'à  l'os.  On  les  coucha  ensuite  sur  le  dos, 
les  pieds  attachés  en  l'air,  et  on  leur  versa  de  l'eau  dans  la 
bouche  et  sur  tout  le  visage.  Les  pauvres  patients  vomis- 
saient le  sang,  à  force  de  se  contraindre  pour  n'être  pas  suf- 
foqués par  l'abondance  de  l'eau.  Pendant  qu'ils  étaient  dans 
cet  état,  le  gouverneur  leur  disait  :  «  Oii  avez-vous  conduit 
l'européen  ?  où  est  il-cachéT  Si  vous  le  déclarez  je  vous  don- 
nerai la  liberté.  »  Ils  le  savaient  ;  mais  ils  ne  voulaient  rien 
dire.  — t  Si  vous  voulez  abandonner  votre  religion,  ajouta  le 
tyran,  vous  aurez  votre  grâce  ;  si  vous  refusez,  je  vous  ferai 
trancher  la  tête.  »  —  «Notre  religion  est  la  véritable,  répon- 
dirent les  deux  généreux  athlètes;  nos  parents  nous  l'ont 
laissée,  nous  la  portons  gravée  dans  notre  cœur;  plutôt 
mourir  que  d'y  renoncer  jamais  I  »  Ils  eurent  en  effet  la  tête 
tranchée  sur  la  place  publique  (1). 

Dieu  eut  enfin  pitié  des  missionnaires  et  des  chrétiens  ton- 
quinois:  il  leur  rendit  la  paix  au  mois  de  juillet  4802.  Le 
roi  légitime  rentra  dans  son  royaume.  En  passant  par  la  pro- 
vince de  Mghé-an,  il  admit  à  son  audience  Mgr  La  Mothe  et 
H.  de  la Bissachère,  et  les  traita  avec  distinction.  A  sonarri- 
vée  dans  la  ville  royale  du  Tong-King,  il  fit  le  même  accueil 
à  Mgr  l'évêque  de  Gortyne.  Il  donna  les  plus  jrrands  éloges 
aux  chrétiens,  les  appelant  imitateurs  de  Jésus-Christ,  adora- 


(1)  Ibidem,  p.  74. 
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leurs  du  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre^  et  reconnut  publi- 
quement avoir  reçu  d'eux  des  services  très  importants.  De 
plus,  il  publia  un  édit  qui  défendait  aux  gentils  de  moles- 
ter les  chrétiens.  «  Ne  soni-ils  donc  pas,  dit-il,  une  partie 
du  peuple?  ne  paient-ils f  as  les  tributs  comme  les  autres? 
Si  certaines  gens  croient  à  des  esprits  et  les  honorent,  si  ces 
esprits  peuvent  secourir  leurs  adorateurs,  ce  culte  ne  leur 
est  point  défendu  par  la  loi  du  royaume;  on  leur  laisse  la 
faveur  des  esprits  ;  mais  il  paratt  injuste  de  forcer  à  ce  culte 
ceux  qui  n*ajoutent  aucune  foi  à  ces  esprits  (1).  » 

La  période  de  persécution  que  venait  de  traverser  le  Ton- 
quin  avait  marqué  sa  place  en  affligeant  d'infirmités  précoces 
la  plupart  des  membres  du  clergé  indigène  et  européen. 
Mgr  La  Mothe  était  presque  seul  à  n'en  point  soufl'rir,  et  ce- 
pendant les  épreuves,  les  privations  de  tout  genre  ne  lui 
avaient  pas  été  épargnées.  «  Dieu  continue,  dit-il  dans  une 
lettre  du  4  mars  1808' (2),  de  me  faire  une  grâce  précieuse. 
Malgré  ma  petite  santé,  je  cours,  presque  sans  interruption, 
même  dans  les  endroits  les  plus  périlleux  et  les  plus  mal- 
sains, sans  en  être  incommodé.  Au  contraire,  mes  gens  et  les 
prêtres  qui  m'aident,  quoique  dans  leur  pays  natal,  en  sont 
souvent  réduits  à  rester  sur  leur  grabat.  Dieu  veuille  que 
cela  tourne  à  mon  plus  grand  bien.  Je  ne  désire  pas  une 
longue  vie  et  je  n'espérais  pas  pousser  ma  carrière  jusqu'à 
cinquante-quatre  ans,  surtout  après  en  avoir  passé  vingt  cinq 
dans  les  missions.  » 

L'activité  de  Mgr  La  Mothe  ne  connaissaitpoint  de  repos. 
Tantôt  il  accourait  sur  un  signe  du  vicaire  apostolique,  cloué 
sur  un  lit  de  douleur,  mais  éloigné  de  plusieurs  journées  de 
marche  ;  tantôt  il  se  multipliait  pour  trouver  la  nourriture 
d'une  trentaine  de  vieillards,  aveugles,  infirmes,  etc.,  qui 
venaient  chercher  l'hospitalité  dans  la  chaumière  où  il  se 
retirait  de  temps  en  temps.  Un  de  ses  prêtres  lui  rendait  ce 
témoignage  public:  «  Mgr  l'évêque  de  Castories,  malgré  sa 
faible  santé,  est  infatigable  ;  il  est  presque  toujours  en  admi- 
nistration (3).  » 

La  nature,  cependant,  longtemps  dominée,  asservie  par 


(1)  Cf.  Ibidem,  p.  87,  et  Nouvelles  des  Missions  orientales,  p. 

172. 

(2)  Ibidem,  p.  2»8. 

(3)  Ibidem,  p.  2tfS,  370  et  286. 
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rénerf  iê  de  la  volonté  et  Théroisme  do  zèle,  devait  k  la  fia 
jeter  son  cri  de  détresse.  Les  infirmités  assaiilirent  Mgr  La 
Ho(he;  mais  elles  furent  impuissantes  à  paralyser  son 
ardeur.  Elles  ne  servirent  qu'à  lui  rappeler  le  moment  pen 
éloigné  où  il  devait  céder  à  d'autres  la  noble  mission  de  saa* 
ver  les  âmes.  A  cette  pensée,  la  pénurie  d'ouvriers  évangé- 
liques  alarmait  son  cœur  de  prêtre  ;  il  écrivait  donc,  à  la  date 
du  3  juin  1841  : 

«  Nous  sommes  toujours  au  nombre  de  six  européens, 
deux  évéques  et  quatre  missionnaires.  C'est  bien  peu  poar 
cent  cinquante  ou  deux  cent  mille  chrétiens  dont  nous 
sommes  chargés.  Il  semble  qiie  la  divine  Providence  ne  nous 
conserve  tous  aussi  longtemps  que  parce  qu'il  ne  nous  vient 
point  de  secours.  Il  n'en  est  aucun  de  nous,  excepté  M.  Le 
Pavec,  qui  n'ait  des  infirmités  et  ne  menace  ruine,  au  moins 
de  temps  en  temps.  Nais  la  besogne  nous  commande  ;  il  faut 
fermer  les  yeux  et  aller  son  train.  Malgré  mes  soixante  ans, 
malgré  la  faiblesse  de  mon  estomac  et  mes  autres  occupa- 
tions, qui  ne  sont  pas  petites,  je  suis  tous  les  jours  au  con- 
fessionnal jusqu'à  près  de  minuit.  Les  autres  font  à  peu  près 
de  même  et  ne  sOtU  moins  âgés  que  de  quelques  années  seu- 
lement. Jugez  combien  de  temps  nous  devons  tenir  la  place 
et  s'il  est  à  propos  que  vous  vous  occupiez  de  nous  chercher 
des  successeurs  (1).  » 

Le  salut  de  ses  chers  Tonquinois  le  préoccupait  d'autant 
plus,  l'année  suivante,  que  la  nouvelle  'des  bouleversements 
de  la  France  était  par\'enue  jusqu'à  ces  contrées  lointaines. 
«  Quel  tableau  vous  nous  avez  fait  de  l'Europe,  écrivait-iUes 
10  et  85  avril  1813,  (S)  et  qu'il  est  à  la  fois  attendrissant  et 
effrayant,  surtout  du  côté  de  la  religion  t  Mais,  après  tout, 
nous  ne  perdons  pas  espérance.  Qnand  le  Seigneur  daigne 
ouvrir  ia  porte  du  salut  à  ces  pauvres  Indiens  par  centaines 
de  milliers,  n'est-il  pas  juste,  pieux  et  raisonnable  de  pen- 
ser et  d'attendre  que,  de  façon  ou  d'autre,  il  leur  procorera 
le  moyen  de  pouvoir  entrer  et  d'en  venir  à  ses  fins,  qui  sont 
toutes  de  miséricorde  ?  Dans  cette  seule  mission,  qui  ne  fait 
que  la  moitié  du  royaume,  plus  de  cent  soixante  mille  âmes 
seraient  exposées  à  perdre  bientôt  la  religion,  si  elles  ve- 


(2) 


(1)  Ibidem,  p.  298. 
Ibidem,  t.  VIII,  p.  302. 
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naiefii  à  être  entièrement  privées  d'européens  pour  les  eon* 
dttire  en  chef.  Qud  puissant  motif  de  nous  faire  tenir  en 
place  jusqu'au  dernier  soupir,,  et  d'exciter  le  zèle  des  bons 
prêtres  d'Europe,  qui  auraient  connaissance  de  cette  grande 
œuvre  I  De  six  que  nous  restons,  le  plus  jeune  a  plus  de 

cinquante  ans Nous  ne  douions  nullement  que  de  votre 

côté  vous  ne  fassiez  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous* 
'L'heure,  la  bonne  heure  viendra  peut-élre  plus  promptement 
que  nous  ne  l'espérons  ;  car  le  bras  du  Seigneur  n'est  pas 
raccourci,  ni  ses  yeux  détournés  de  son  Eglise  et  de  ses 
élus. 

«  Au  reste,  qui  de  nous  oserait  se  plaindre  de  son  sort, 
quel  qu'il  soit,  quand  nous  voyons  le  chef  et  le  Père  univer- 
sel nous  donner  un  si  grand  exemple  de  résignation  aux  des* 
seins  de  la  divine  Providence?  Depuis  un  an,  nous  disons, 
pour  la  délivrance  de  Sa  Sainteté,  ainsi  que  tous  nos  prêtres 
annamites,  une  messe  tous  les  mois  ;  et  nos  chrétiens  font, 
tous  les  jours,  des  prières  particulières  pour  la  mène 
fin.  » 

Mgr  La  Hotbe,  comme  un  vaillant  soldat,  devait  mourir 
les  armes  à  la  main.  Les  épreuves  devaient  achever  d'épurer 
son  âme  et  la  débarrasser  des  inévitables  et  légères  imper- 
fections de  l'humaine  fragilité.  Les  brigands  qui  infestaient 
la  province,  après  avoir  tué  le  second  officier  du  gouverne- 
ment, faillirent  mettre  la  main  sur  Mgr  La  Mothe,  pendant 
les  fêtes  de  Pâques.  «  Hais  les  chrétiens,  dit  le  prélat,  étaient 
en  si  grand  nombre,  qu'ils  n'osèrent  exécuter  leur  dessein» 
ou,  pour  mieux  dire,  Dieu  ne  le  permit  pas.  "^ 

Bien  que  prochain,  le  moment  n'était,  en  effet,  pas  encore 
arrivé  pour  recevoir  la  récompense.  Le  Seigneur  voulait 
d'abord  réjouir  son  cœur  par  le  spectacle  de  la  religion  res- 
pectée et  honorée  :  c'était  pour  lui  la  plus  précieuse  compen- 
sation à  ses  fatigues  et  à  ses  efforts,  t  Nous  ne  sommes  in- 
quiétés d'aucun  cêté,  écrit-il  ;  il  en  résulte  pour  la  religion 
une  espèce  de  liberté,  de  publicité,  et  un  certain  lustre  assez 
propre  à  l'affermir  de  plus  en  plus.  » 

Et  dans  une  autre  lettre  (1),  il  met  une  sorte  de  complai- 
sance â  raconter  l'empressemenfde  ses  néophytes  pour  leurs 


(1)  Lettre  du  15  janvier  1814,  Ami  de  la  Religion^  année  18U, 
t.  II,  p.  257. 
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devoirs  religieux.  «  Je  viens  de  faire,  dit-il,  la  cérémonie  de" 
la  semaine  sainte  et  de  la  Pâques,  et  j'ai  donné,  ce  carême, 
une  retraite  dont  la  vue  aurait  fait  couler  des  larmes.  Je  ne 
pouvais  la  donner*que  pour  quelques  paroisses  de  chrétiens 
pauvres  dans  un  emplacement  très-étroit;  mais  plusieurs 
autres  paroisses  y  sont  venues.  L'église  étant  trop  petite,  on 
avait  pratiqué  des  abris  en  laissant  un  espace  vide  entre  l'é- 
glise et  ces  abris.  Mais  cet  espace  ainsi  que  tout  le  reste  fut 
bientôt  rempli  de  façon  que  les  chrétiens,  en  s'asseyant, 
s'appuyaient  les  uns  sur  les  autres.  Par  un  surcroît  de  peine, 
la  pluie  survint  le  septième  jour.  Malgré  toutes  nos  ins- 
tances, il  ne  nous  fut  pas  possible  de  renvoyer  les  chrétiens. 
Ils  aimèrent  mieux  passer  la  nuit,  recevant  la  pluie  sur  le 
corps,  que  de  se  retirer  dans  les  maisons  du  village,  de 
crainte  de  perdre  leurs  places.  Et  ce  n'étaient  pas  là  les 
seules  incommodités  qu'ils  souffraient.  Les  gens  de  cet  en- 
droit étaient  si  pauvres  que  plusieurs  jeunes  gens  n'avaient 
pris  de  nourriture  que  deux  ou  trois  fois  pendant  neuf  jours. 
Près  de  deux  cents  d'entre  eux,  qui  avaient  consommé  leurs 

[)rovisions.  jeûnèrent  le  vendredi  et  le  samedi  et  passèrent 
e  jour  de  Pâques  sans  manger,  pour  assister  à  la  cérémo- 
nie.... C'est  quelque  chose  de  bien  touchant  de  voir  de  nou- 
veaux chrétiens,  si  faibles  d'ailleurs,  si  peu  instruits,  si  peu 
secourus,  oublier  ainsi  les  besoins  les  plus  impérieux  de  la 
vie  pour  assister  aux  ofiSces  de  notre  sainte  religion  ». 

Mgr  La  Hothe  avait,  toute  sa  vie,  trop  aimé  sa  famille, 
pour  ne  pas  lui  consacrer  ses  dernières  pensées.  Trois 
semaines  avant  sa  mort,  il  adressait  à  son  frère,  sa  sœur  et 
ses  amis  une  lettre  commune,  ainsi  conçue  (1)  : 

«  Je  vous  fais  celle-cfen  commun,  parce  que  depuis  plu- 
sieurs années  je  ne  reçois  plus  de  vos  nouvelles.  Je  crains 
que  vous  ne  soyez  peut-être  plus  de  ce  monde,  Tun  ou 
l'autre,  et  d'ailleurs  notre  amitié  commune  et  réciproque 

f^eut  bien  nous  réunir  dans  une  lettre.  Elle  ne  sera  pas 
ongue,  vu  que  l'occasion  presse  et  qu'en  outre  j*ai  mal  au 
bras  et  n'écris  qu*avec  peine. 

«  Après  trente  quatre  années  d'absence  et  soixante  quatre 
d'âge,  je  ne  puis  guère  espérer,  mes  bons  amis,  de  vous 
revoir  en  ce  bas  monde;  mais  le  temps  approche  où  nous 


(i)  Lettre  inédite  du  29  avBil  18i6. 
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nous  réuairoQs,  j'espère,  pour  ne  plus  nous  séparer.  Tft- 
chons  de  nous  y  disposer  de  manière  à  ce  que  notre  espé- 
rance soit  bien  fondée.  C'est  ce  que  je  demande  à  Dieu  pour 
vous  et  pour  moi  tous  les  jours  au  saint  autel,  ainsi  que  pour 
ma  chère  famille.  Grâce  à  Dieu,  je  n'ai  point  encore  d'infir- 
mité considérable,  et  je  puis  encore  remplir  mes  fonctions 
comme  par  le  passé;  mais  les  années  s'écoulent  comme 
l'eau  et  bientôt  les  nôtres  seront  à  la  fin  de  leur  cours.  Qui 
eût  cru  que  les  miennes  dussent  aller  si  loin,  avec  tant  de 
travaux  et  un  si  faible  individu  pour  les  supporter.  J'ai  perdu 
beaucoup  en  vous  quittant  ;  mais  Notre  Seigneur  a  tenu  sa 
promesse,  et  m'a  payé  au  centuple  dès  celte  vie;  de  sorte 
que  je  ne  me  suis  jamais  repenti,  même  une  seule  fois,  du 
sacrifice  que  j'ai  fait  pour  lui.  Qu'il  en  soit  à  jamais 
béni. 

«  Quant  à  ma  position  actuelle,  elle  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  ce  que  je  vous  ai  marqué  dans  mes  lettres  précédentes. 
Notre  église  se  multiplie  de  jour  en  jour  par  la  conversion 
des  idolâtres  ;  et,  quoique  nous  ne  soyons  pas  sans  crainte 
du  côté  du  gouvernement,  nous  avons  plus  de  liberté  que 
sous  nos  rois  précédents.  Celui-ci  (Gia-laong)  parle  même 
d'envoyer  celte  année  une  ambassade  en  France  pour  faire 
alliance  avec  Louis  XYIII.  C'est  qu'il  a  des  altercations  avec 
les  Anglais  et  qu'il  les  redoute  beaucoup,  lorsqu'il  les  voit 
entrer  dans   ses  ports.  S'il  allait  m'envoyer  ad  hocy  vous 
seriez  bien  surpris,  n'est-ce  pas?  Mais  il  n'en  sera  rien,  quoi- 
que d'ailleurs  il  me  connaisse  personnellement,  pour  être 
allé  lui  présenter  mes  hommages  à  son  avènement  au  trône. 
Nous  sommes  trop  peu  de  missionnaires  pour  consentir  à 
nous  priver  d'un  confrère,  et  surtout  d'un  évéque.  Nous  ne 
restons  plus  que  cinq,  pour  inspecter  plus  de  deux  cent  mille 
chrétiens,  tous  catholiques.  Au  reste,  nous  espérons  de  jour 
en  jour  qu'il  nous  viendra  des  ouvriers  apostoliques  de  notre 
chère  patrie,  puisque  Dieu  lui  a  rendu  la  paix  et  a  rétabli  la 
religion.  Je  crois  que  le  bien  et  la  conservation  des  missions 
y  a  beaucoup  contribué;  car,  comment  la  Providence  aurait- 
elle  abandonné  des  millions  de  nouveaux  chrétiens  répandus 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ?  Tous  sont  gouvernés  par 
le  Saint-Siège  et  par  les  missionnaires  d'Europe  ;  mais  ils 
seraient  bientôt  en  danger  de  perdre  la  foi    s'ils  en  étaient 
privés;  car  les  Indiens  en  particulier  ne  sont  guère,  propres 
à  être  évoques,  et  sans  évoques  point  d'église,  point  ae  reli*» 
gion. 
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«  Nous  T^onsd'apfvreodre  par  ricochet  les  Roavelles  de 
FlMce  )usftt*a4i  mois  de  juin  ou  joillet  de  Fan  dernier,  II 
serait  ifiutile  que  j'en  fisse  la  glose.  Hais  nous  avdàs  la  dou- 
leur d'apprendre  que  le  vaisseau  chinois  qui  nous  apportait 
vos  lettres  et  nos  effets  a  été  pris  par  les  pirates  et  que  tout 
est  perdu  ;  que,  de  plus,  Tannée  dernière,  le  vaisseau  qui 
portait  nos  lettres  à  lilacao  a  eu  le  même  sort.  Ainsi  nous 
voilà  privés  de  part  et  d'autre  de  rien  savoir  de  ce  qui  peut 
BOUS  intéresser  et  nous  consoler.  Toutefois;  çonsolons*nous 
dans  le  Seigneur  et  faisons-lui  un  sacrifice  volontaire  de  ces 
futiles  privations,  lui  à  qui  nous  devons  être  prêts  à  faire  le 
saerifice  de  notre  vie,  s'il  la  demande. 

«  Je  finis  en  souhaitant  à  ma  chère  famille  toutes  sortes 
de  bénédictions  et  je  vous  prie  de  me  donner  amples  nou- 
velles de  chacun  en  particulier,  car  c'est  ce  qui  m'intéresse 
le  plus.  Qu'ils  me  pardonnent,  si  je  ne  les  nomme  pas;  c'est 
que  je  voudrais  pouvoir  les  nommer  tous.  Je  me  recommande 
aussi  à  leur  bon  souvenir  et  à  leurs  prières.  Je  vous 
embrasse  en  particulier,  mon  cher  frère  et  ma  chère  sœur, 
et  suis  de  tout  mon  cœur,  mes  bons  amis,  avec  la  plus  tendre 
affection, 

Votre  ami  et  frère, 

f  Ch.  La  Hothe, 
Evèque  de  Gastories,  coadjuteur  du  Tonqufn  occidental. 

Il  est  à  remarquer  que  jamais,  dans  aucune  lettre,  Mgr  La 
Mothe  ne  s'occcupe  si  longuement  de  sa  famille  et  ne  pro- 
digue si  largement  les  termes  d'affection  et  d'amitié.  Il 
semble  que,  pressentant  sa  fin  prochaine,  il  voulait,  dans 
cette  dernière  correspondance  et  ces  suprêmes  adieux,  lais- 
ser à  ceux  qu'il  aimait  un  gage  certain  de  la  tendresse  de  son 
cœur.  Il  ne  devait  pas,  en  effet,  recevoir  de  réponse  à  sa 
lettre.  Le  22  mai  suivant,  veille  de  rAscension,  il  succo^n- 
bait,  à  Ké-Blân,  aux  atteintes  d'une  fièvre  maligne,  laissant 
après  lui  les  regrets  les  plus  sentis  et  le  souvenir  d'une  vie 
toute  de  dévouement,  de  zèle  et  d'abnégation.  Huit  jours 
après  sa  mort  les  prêtres  de  Xu-Nghé  inhumaient  son  corps 
dans  l'église  de  Tho-Ky  (1).  Tous  les  coopérateurs  de  Mgr 


(1)  Communiqué  par  Mgr  Croc,  évéque  de  Laranda  in  parti- 
bus,  coiidjateur  du  Tong-King  meridiona].  Ce  même  prélat  nons 
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La  Ibâha  se  plnreat  à  faire,  dans  leurs  letlres,  Téioga  des 
vertus  de  leur  bien-aimé  pasteur.  €  Ses  loogs  travaux,  ses 
vertus  éclatantes,  sa  belle  mort,  soot  pour  nous  un  gage 
qu'il  est  maintenant  au  ciel,  ou  bien  près  d'y  arriyer,  »  dit  en 
particulier  M.  Guérard,  qui  recueillit  l'héritage  spirituel  de 
JAgr  La  Motbe  et  fipt  sacré  le  85  juillet  1816  avec  le  Ofttoe 
titre  d'évéque  de  Castories. 

Mgr  La  Mothe  avait  depuis  longtemps  prévu  ce  mojaMftt 
fatal  ;  il  avait  pris  ses  précautions  en  conséquence,  et  dès 
4  80i,  son  frère,  curé  de  Rigny-le-Ferron,  recevait  la  pièce 
suivante: 

Ceci  est  mon  testament  : 

Je  soussigné,  Cbarles  La  Motbe,  natif  de  la  paroisse  de 
Neuvy-Sautour,  évêque  de  Castories  et  coadjuteurdu  royaume 
du  Tonquin,  dans  les  Grandes-Indes,  dans  la  vue  de  la  mort, 
recommande  mon  &me  à  Dieu,  le  priant' d'en  avoir  pitié,  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ,  son  fils  unique. 

J'institue  pour  légataire  de  tous  mes  biens,  meubles  et 
immeubles,  Edme  La  Hothe,  mon  frère  jumeau,  desservant 
de  la  paroisse  de  Rigny-le-Ferron,  diocèse  de  Troyes,  et  à 
son  défaut,  Jeanne-Marthe  La  Mothe,  ma  sœur;  et  j'entends 
que  mondit  frère,  ou  ma  dite  sœur,  à  son  défaut,  fasse  et 
dispose  de  tous  mesdits  biens  en  toute  propriété  et  jouis- 
sance, à  compter  du  jour  de  mon  décès,  sans  que  la  qualité 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  mon  présomptif  héritier  puisse  lui 
préjudicfer,  la  présente  disposition  étant  faite  hors  part;  don- 
nant même  à  mondit  frère,  ou,  à  son  défaut,  à  ma  dite  sœur, 
la  saisine  légale. 

Fait  au  royaume  du  Tonquip,  le  quatre  novembre  de  Tan 
mil  huit  cent  trois,  et  signé  de  ma  propre  main 

CHARLES  LA  MOTHE, 

Evèque  de  Castories,  Goadjuteur  du  Tonquin  occidental. 

Nous  regrettons  vivement  de  n'avoir  pas  de  détail  sur  les 
derniers  moments  de  Mgr  La  Mothe.  Ils  furent  sans  doute 
empreints  de  cette  douce  et  solide  piété  que  respirent  toutes 


apprend  aussi  que  la  province  de  Xu-Nghé,  appartenant  du  teinps 
de  Mgr  La  Moine  è  la  mission  du  Tong^KlDg  occidental,  en  a  été 
détachée  en  1846  pour  former  la  mission  du  Tong-King  méri? 
dional. 
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ses  lettres.  Pour  avoir  une  idée  de  ce  que  nous  perdons  à 
cette  lacune,  il  suiBi  de  se  rappeler  les  nobles  et  hantes  pen- 
sées que  lui  suggérèrent  les  principales  circonstances  de  sa 
vie,  sa  vocation  à  la  carrrière  apostolique,  son  noviciat,  ses 
débuts  dans  les  travaux  de  missionnaire. 

Nous  eussions  appris  avec  bonheur  que  l'endroit  précis  de 
sa  sépulture  fût  désigné  à  la  postérité  par  quelque  signe  exté- 
rieur. Mais  s'il  manque  à  sa  tombe  un  monument  fastueux 
il  reste  à  sa  famille  un  précieux  souvenir  de  bénédiction,  de 
respect  et  d'admiration. 


VII. 


Portrait  de  Mgr  La  Motbe.  ~  Amour  fraternel.  —  Esprit  de  sacrifice, 

de  recueUlement. 

« 

L'excellente  nature  de  Mgr  La  Hothe,  les  heureuses  qua- 
lités de  son  âme  ressortent  assez  bfen,  croyons-nous,  de 
l'ensemble  de  sa  vie.  A  notre  avis,  cependant,  il  manquerait 
quelque  chose  à  cette  notice,  si  nous  ne  groupions,  en  termi- 
nant, certains  traits  frappants,  capables  de  dessiner  mieux 
encore  la  belle  figure  à  laquelle  nous  avons  consacré  ces 
lignes. 

La  famille  de  M.  La  Moihe  occupait,  après  Dieu,  la  pre- 
mière place  en  son  cœur.  Peu  de  temps  après  son  départ  de 
de  Paris,  son  frère  utérin  lui  avait  envoyé  une  lettre  commune 
avec  le  curé  de  Rigny-le-Ferron.  M.  La  Hothe  répondit  du 
port  de  Lorient  :  «  A  peu  près  dans  le  temps  que  tu  dois  avoir 
reçu  une  lettre  de  moi,  j'ai  reçu  la  tienne,  ou  plutôt  celle  de 
mon  cher  chirurgien,  à  laquelle  tu  n'as  fait  qu'ajouter  un 
post-scriptum  étoffé.  Quoiqu'il  en  soit,  je  suis  très  satisfait 
de  raccord  que  vous  avez  fait  l'un  et  Tautre  pour  me  donner 
de  vos  chères  nouvelles.  La  tendresse  de  mon  frère  VerroIIot 
et  sa  reconnaissance  que  je  ne  mérite  nullement,  m'ont  fait 
plus  de  bien  et  mis  plus  de  baume  dans  le  sang  que  ses 
potions  les  plus  délicieuses.  Je  lui  en  fais  de  sincères  remer- 
ciements, et  lui  rends  dans  mon  cœur  la  même  place  qu'il 
me  garde  dans  le  sien.  Nous  sommes  frères  ;  nous  avons  tou- 
jours été  amis;  avec  cela,  on  est  sûr  de  ne  s'oublier  jamais. 
Voilà  ce  que  je  veux  qu'il  croie  et  ce  que  tu  ne  manqueras 
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pas  de  lui  dire»  d'après  la  prière  que  je  l'en  fais.  C'est  une 
réponse  par  procureur;  mais  il  me  paraît  assez  inutile  de 
multiplier  les  frais,  surtout  lorsqu'on  est  aussi  sûr  de  sa 
grâce  que  moi  (1)  ». 

Du  reste,  M.  La  Mothe  avait  plus  d'une  fois  témoigné  le 
plaisir  qu'il  éprouverait  à  recevoir  directement  des  nouvelles 
de  H.  Yerrollot.  «  Je  voudrais  bien,  écrivait-il  à  son  frère  (2], 
qu'il  se  ressouvint  que  je  suis  son  créancier  d'une  épitre. 
On  peut  bien  pour  un  bon  ami  quitter  sa  lancette  et  ses 
meions.  » 

Le  curé  de  Rigny-le-Ferron  ne  manquait  de  lui  apprendre 
de  sa  famille  tout  ce  qui  pouvait  l'intéresser:  «  Je  te  remer- 
cie, répondait  M.  La  Mothe,  de  ce  que  tu  as  bien  voulu  me 
faire  savoir  de  mon  pays  et  de  mes  chers  parents.  Tu  vou* 
dras  bien  dorénavant  continuer  sur  le  même  ton.  Quand  tout 
le  monde  m'oublierait,  je  n'oublierais  jamais  ceux  qui  m'ont 
été  chers,  que  je  n'ai  quittés  qu'à  regret  et  que  j'espère  bien 
retrouver  dans  une  meilleure  patrie,  si  je  ne  dois  jamais  les 
revoir  en  Europe  (3).  » 

Mais  rien  n'égale  l'afiection  qu'il  portait  à  son  frère.  Il 
avait  remarqué  la  peine  que  lui  avait  causée  son  départ  et 
il  voulut  l'adoucir  par  une  attention  délicate.  «  L'autre  jour^ 
lui  écrivait-il  du  port  de  Lorient  (4],  je  réfléchissais  sur  le 
caractère  de  notre  amitié;  il  me  vint  en  idée  de  réparer  la 
petite  brèche  que  notre  séparation  y  a  faite,  et  devinerais-tu 
comment  je  m'y  suis  pris?  Je  vis  chez  mesdemoiselles  Hé- 
nard  un  service  à  café  à  l'adresse  de  M.  Massien,  notre 
ancien  principal  de  collège.  Sur-le-champ,  le  pensée  me  vint 
de  t'en  envoyer  un  semblable,  car  je  me  dis  qu'un  homme 
du  monde,  logé  en  grand  seigneur,  ne  pouvait  se  passer  d'un 
meuble  si  essentiel  à  la  bonne  société.  Ma  pensée  était 
bonne  ;  je  l'ai  réalisée  et  maintenant  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  t'en  donner  avis.  Au  reste,  cette  petite  galanterie  est 
moins  un  cadeau  que  des  arrhes  que  je  te  laisse  pour  te  for- 
cer, au  moins  les  après-diners,  de  penser  a  moi.  Ha  petite 
sœur,  qui  prend  du  café  le  matin,  y  pensera  deux  fois  pen- 


(1)  Lettre  inédite  de  18  janvier  1782. 

(2)  Letire  inédite  du  10  août  1781 . 

(3)  Lettre  inédite  du  1*' juin  1785. 

(4)  Lettre  inédite  du  18  janvier  1782. 
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daot  toi  ooe,  et  je  me  croirai  bien  payé  de  ramitié  que  j'ai 
pour  elle.  » 

Cette  affection  ne  Tempèchaît  pas  de  donner  à  son  frère 
de  sérieox  conseils,  qnelqoefois  même  des  leçons.  Le  cnré  de 
Rjgny,  dans  sa  lettre  d'adieu,  aTait  écrit  ces  mots  :  €  J*admire 
et  je  bénis  ton  sort,  mais  je  ne  saurais  y  porter  envie.  »  c  A  la 
bonne  heure,  mon  ami,  répondit  H.  La  Mothe,  tont  le  monde 
ne  peut  pas  être  missionnaire,  et  je  sais  maintenant  ton  der- 
nier mot.  Je  te  permets  donc  bien  Tolontiers  de  t'engraisser 
et  même  de  vieillir  bien  à  ton  aise  au  milieu  de  ton  troupeau 
champenois,  pourvu  que  lui-même  ne  maigrisse  pas  sous  ta 
bouler  te  et  que  ta  n'oublies  pas  entièrement  celui  qui  fut 
autrefois  ton  coadjuteur  et  qui  vit  aujourd'hui  parmi  les 
morts,  les  mourants  et  les  dangers  (1).  » 

C'est  la  seule  fois  que  nous  trouvons  un  ton  quelque  peu 
sévère  ou  ironique.  Quel  ménagement  et  quelle  douceur  dans 
cette  autre  exhortation  :  «  Un  de  mes  plus  doux  plaisirs, 
lorsque  je  pense  à  mon  frère,  est  de  me  souvenir  que  je  l'ai 
laissé  dans  un  grand  désrr  de  devenir  le  pasteur  fidèle  et  vigi- 
lant de  son  troupeau,  et  de  nourrir  en  moi  l'espérance  de 
pouvoir  dire  un  jour  avec  lui  :  in  reliquo  reposita  est  mihi 
eoronajuitiiim.  Occupons-nous  en,  mon  cher  ami,  pendant 
le  court  espace  que  Dieu  nous  laisse  passer  dans  ce  misé- 
rable exil.  Il  ne  faut  pour  y  réussir  que  du  courage,  de  la 
prière  et  des  sacrifices.  J'espère  que  mes  parents,  qui  sont 
aussi  mes  amis,  s'occuperont  eux-mêmes  du  soin  de  leur 
salut,  et  qu'un  jour  nous  nous  trouverons  tous  réunis  dans 
le  lieu  où  l'on  ne  craint  ni  de  perdre,  ni  de  voir  altérer  son 
bonheur  (2)». 

Plein  de  douceur  et  d'attentions  pour  les  autres,  H.  La 
Mothe  était  d'une  grande  sévérité  pour  lui-même.  Selon  le 
conseil  de  l'Apôtre,  il  traitait  vraiment  son  corps  en  esclave: 
«  Tu  sais,  écrivait-il  à  son  frère,  que  je  ne  me  fais  pas  une 
affaire  de  mon  mauvais  fourreau  (c'est  ainsi  qu'il  appelait 
son  corps).  Je  veux  cependant  le  conserver  de  mon  mieux 
pour  faire  pénitence  de  mes  péchés  passés  (3)  ». 

Il  s'était  profondément  pénétré  de  l'esprit  de  sacrifice. 


(1)  Lettre  Inédite  de  l'Ile  de  France,  le  24  octobre  1783. 

(2)  Lettre  inédite  du  cap  de  Bonne-Espérance,  28  mai  1782. 
(8)  Idem. 
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tant  recommandé  par  les  Livres  saints,  et  dans  une  lettre  de 
nie-de-France  (1),  où  il  détaillait  à  son  frère  les  précautions 
qu'il  devait  prendre  pour  conserver  sa  santé:  «  J'ai  raison 
de  justifier  ma  délicatesse,  n'est-ce  pas?  lui  dit-il,  car  si  tu 
nele  dis  pas,  tu  pourrais  bien  le  penser.  Comment  ferai-je, 
s'il  m'arrive  un  jour,  comme  tu  l'as  lu  dans  certaine  relation, 
de  me  trouver  réduit  à  uno  seule  cbemise  et  à  la  peau  de  mes 
pieds  pour  me  tenir  lieu  de  souliers?  Allons  doucement,  mon 
bon  ami«  et  ne  nous  scandalisons  pas  si  facilement.  Je  ne 
suis  pas  encore  missionnaire,  au  moins  missionnaire  en 
exercice;  mais  si  Dieu  me  fait  cette  grflce,  comme  je  la  lui 
demande,  j'espère  qu'il  me  conservera  le  courage  qu'il  m'a 
donné  et  qu'il  me  sévrera  de  cette  délicatesse  que  j'ai  con- 
tractée, je  ne  veux  pas  dire  oii.  On  n'aime  pas  les  oignons 
dans  tous  les  pays  et  le  Tong-King  n'est  pas  trop  voisin  de 
l'Egypte.  Pour  mon  misérable  étui,  je  l'abandonne  volontiers 
aux  premiers  vers  qui  voudront  s'en  emparer  au  moindre 
signal  d'en  Haut.  Ce  n'est  pas  que  je  me  croie  prêt  à  rendre 
mon  compte;  non,  mon  ami,  le  vieil  homme  me  reste  encore 
collé  sur  la  peau.  Mais  j'espère  de  la  bonté  du  Seigneur  que 
s'il  met  un  jour  un  peu  de  lie  dans  mon  calice,  il  aura  égard 
h  tes  prières  et  à  ma  faiblesse  pour  ne  permettre  pas  que 
j'en  sois  rebuté  (2)  ». 

M.  La  Mothe  se  plaisait  à  méditer  souvent  l'excellence  de 
la  vocation  de  prêtre  en  général,  de  missionnaire  en  particu- 
lier. Nous  avons  pu  remarquer  bien  des  fois  comment,  au 
milieu  d'une  narration  agréable,  il  amenait  habilement  une 
pensée  sérieuse,  rappelant  aux  autres  ou  à  soi-même  une 
obligation  essentielle,  un  devoir  important.  Il  ne  permettait 
jamais  à  son  esprit  d'oublier  un  seul  instant  le  but  qu'il 
'  poursuivait,  le  salut  des  âmes.  «  Le  Seigneur,  dit-il  (3),  a 
attaché  le  salut  des  âmes  aux  vertus  de  ses  ministres  en 
quelque  sorte,  à  leurs  larmes,  à  leurs  prières,  à  leurs  ins- 
tructions, à  leurs  exemples,  et  tout  cela  ne  saurait  se  faire 
sans  l'esprit  de  recueillement,  sans  -cet  esprit  intérieur  et 
principal^  comme  l'appelait  le  prophète,  qui  bous  attache 
aux  fonctions  du  sacerdoce  par  amour  et  par  crainte;  car 
c'est  une  chose  bien  redoutable  d'être  chargé  des  intérêts  de 


(1)  Lettre  inédite  de  l'Ile-de-France,  23  mars  1783. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Ibidem. 
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Dieu  sur  la  terre  et  de  ne  s'en  acquitter,  pour  ainsi  dire, 
que  par  des  vues  purement  humaines,  d'une  manière  lâche 
et  presque  toujours  infructueuse,  parce  que  le  sel  de  la  terre 
s'est  affadi  et  que  nous  ne  sommes  plus  de  semine  virorum 
illorumper  quos  $alu$  fada  est  in  Israël  (1).  En  parlant  de 
la  sorte,  je  parle  contre  moi,  mais  j'obéis  au  désir  que  tu  m'as 
témoigné  que  je  t'entretinsse  quelquefois  de  nos  devoirs  et 
de  nos  dangers  communs  ». 

Ces  hautes  pensées,  ces  nobles  sentiments,  M.  La  Moihe 
les  puisait  dans  la  méditation  et  le  silence  du  recueillement 
intérieur.  Il  s'était  fait  une  indispensable  obligation  de  la 
retraite  spirituelle  et  il  n'y  manquait  pas  même  au  milieu  de 
ses  plus  pénibles  travaux. 

«  J'ai  choisi,  écrit-il  à  son  frère»  un  lieu  de  retraite  où 
je  me  propose  de  rester  huit  ou  dix  jours  pour  faire  mes 
lettres  ;  les  huit  jours  suivants,  je  les  passerai  à  me  recueillir 
un  peu  avec  notre  bon  Maître,  et  à  diminuer  un  peu  les 
inquiétudes,  froideurs,  craintes  et  une  infinité  d'autres  mala- 
dies, dont  ma  pauvre  &me  est  toute  pleine.  Dieu  veuille  que 
les  mourants,  les  morts  et  les  malades  et  aussi  messieurs 
les  païens  ne  viennent  pas  me  troubler  dans  mon  asile  (2)  ». 

Une  lettre  de  Mgr  Longer  nous  apprend  que  M.  La  Hothe, 
devenu  évéque,  avait  conservé  cette  excellente  habitude  et  se 
retirait  de  temps  en  temps  dans  une  petite  chaumière  pour  y 
prier  et  se  livrer  aux  exercices  de  la  charité  (3). 

Tel  fut  Mgr  La  Mothe.  Puisse  le  lecteur  trouver,  à  par- 
courir ces  pages,  autant  d'intérêt  ei  d'édification  que  nous 
avons  goûté  de  jouissances  à  les  écrire. 

E.  DBPER, 

Curé  des  Noës  (près  Troyes). 


(1)  I  Mach.  y,  62. 

(2)  Uttre  en  partie  inédite  du  !•'  juin  178». 

(3)  Nouvelles  Lettres  édifiantes,  t.  VIII,  p.  270. 


NOTES  HISTORIQUES 
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COURSON  ET  SA  CHATELLENIE. 


GoarsoD,  Gtircedonns,  vi«  siècle.  —  Gorçon,  1168.  —  Ghurcam, 
1178.  —  Gnrchlnam,  Gorcam^  1174.  —  Gorcham^  xii«  siècle.  ^ 
Gorcio,  xiir siècle.  —  Gorconnam,  1283.  —  Garcio,  xy«  siècle. 

CoursoQ  est  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement 
d'Auxerre,  i  24  kii.  de  celte  ville,  sur  la  route  nationale 
n®  77  de  Nevers  à  Sedan. 

Le  pays  dans  lequel  il  se  (rouve  est  loin  de  se  recom- 
mander par  son  aspect  pittoresque  ;  c'est  à  peine  si  les 
bois  de  Courson  rompent  l'uniformité  du  paysage;  mais  ce 
bourg  possède  des  eaux  abondantes  et  des  carrières  impor- 
tantes de  pierres  de  taille. 

L'église  offre  peu  d'intérêt:  ruinée  par  les  Huguenots  en 
4  567,  elle  fut  réédiiiée  dans  le  style  ogival  avec  trois  nefs 
rectangulaires;  son  portail  a  été  reconstruit  dans  le  même 
style  il  y  a  uno  vingtaine  d'années.  Cette  église  possédait  de 
temps  immémorial  une  confrérie  du  Rosaire,  pour  le  réta- 
blissement de  laquelle  le  seigneur  de  Courson  traita  le  8 
septembre  165t  avec  le  prieur  des  Jacobins  d'Auxerre. 

Vis-à-vis  de  Téglise  s'élève  un  hospice  communal  fondé 
vers  1835  par  H.  Deserin. 

Il  y  avait  une  halle  et  des  moulins  à  vent,  dont  la  cons- 
truction fut  accordée  aux  nommés  Hyotte  le  14  janvier  1460 
par  Marie  de  Savoisy,  dame  de  Chastellux. 

Le  seigneur  de  Courson  av§it  des  fourches  patibulaires 
à  quatre  piliers,  dans  l'étendue  de  la  justice  de  son  comté,  en 
vertu  de  lettres-patentes  octroyées  en  1687. 
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La  maison  commune  de  Coarson  n'est  autre  chose  que 
l'ancien  château,  cédé  en  18S9  par  la  comtesse  de  Chastel- 
lux  :  c'est  une  construction  du  xvii''  siècle,  dont  on  a  démoli 
une  partie  pour  la  rectification  de  la  route  d'Auxerre. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Quantin  dans  son  Répertoire  archéo- 
logique du  département  de  r  Yonne  : 

Château  d'un  beau  style  duxviu''  siècle,   dénaturé  au- 

t'ourd'hui,  et  dont  la  longueur  totale  est  de  52  mètres,  la 
lauteur  au  niveau  des  corniches  du  côté  du  levant  est  de 
40  m.  70,  et  du  côté  du  couchant  de  H  m.  30,  différence 
motivée  par  la  pente  du  sol  de  ce  côté.  Au  sud  on  a  con- 
servé deux  tours  d'angles  circulaires,  divisées  en  trois  étages 
et  couronnées  par  des  frontons  rampants  encadrant  les  fe- 
nêtres et  par  divers  ornements.  —  Les  toits  coniques  portent 
des  flèches  de  plomb  à  balustre,  et  les  hautes  cheminées  de 
pierre  forment  pilastres  et  dominent  l'édifice.  La  tour  du 
levant  a  21  m.  50  de  haut  et  celle  du  couchant  23  m.  30. 

Il  est  parlé  pour  la  première  fois  de  Courson  dans  un  rè- 
glement de  saint  Aunaire,  évéque  d'Auxerre,  au  vi"*  siècle. 
.  par  lequel  ce  prélat  ordonne  que  des  prières  publiques^  pour 
le  pape  Pelage  auraient  lieu  le  7  des  calendes  de  janvier,  k 
Courson  et  à  Escolives. 

A  l'époque  de  la  féodalité  Courson  devint  une  seigneurie 
et  appartint  à  plusieurs  familles.  Yoici  ce  qu'on  en  dit  dans 
une  statistique  de  1655  : 

«  La  paroisse  de  Courson  consiste  en  un  bourg,  faubourg 
et  trois  hameaux,  savoir  :  la  Chapelle,  la  Tour  Laurent  et 
Villepot. 

«  De  l'évéché,  du  bailliage  et  élection  d'Auxerre,  fors  et  à 
réserve  du  faubourg,  appelé  la  Rue  du  Bois,  et  des  deux 
tiers  de  Villepot  qui  sont  de  l'élection  de  Clamecy,  et  toute 
la  paroisse  est  du  grenier  à  sel  de  Clamecy. 

«  Henri  Coignet  de  la  Tuilerie,  comte  dudit  Courson,  sei- 
gneur desdits  bourgs  eifauxbourgs,de  la  Chapelle  et  Villepot. 

«  La  Tour  Laurent  appartient  au  sieur  comte  d'Anlezy. 

«  Il  est  sans  emploi  et  riche. 

«  La  terre  relève  du  comté  d'Auxerre  appartenant  à  Sa 
Uajestéet  en  était  Tune  des  quatre  baronnies  depuis  érigée  en 
comté  par  feu  M'  Gaspard  Coignet  de  la  Tuilerye,  ambassa- 
deur pour  Sa  Majesté  en  Suèd^  et  Danemark. 

«(  En  toute  justice  les  appellations  ressortissent  au  bail- 
liage d'Auxerre. 
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«  Le  revenu  de  la  terre  est  amodié  9660  livres  ;  il  consiste 
en  tout  droit  de  justice,  hante,  moyenne  et  basse,  droits  de 
dîme  et  tierce,  droits  de  halage,  éminages,  boucherie,  et 
boulangerie,  fours,  moulins  et  pressoirs  banaux. 

«  Cette  terre  est  située  à  cinq  lieues  de  la  ville  d'Auxerre  ; 
le  finage  a  environ  trois  lieues  de  circuit. 

«  Il  n'y  a  point  de  commerce  que  les  foires  et  marchés, 
peu  considérables. 

«  Il  n'y  a  point  de  rivière,  de  pont  ni  de  passage. 

«  Le  pays  est  au  moins  les  deux  tiers  de  montagnes  pier* 
reuses  et  les  deux  tiers  stériles  en  grande  partie^  le  reste  ne 
porte  que  méteil  et  seigle. 

«  Il  y  a  environ  trois  cents  arpents  de  vignes,  la  plupart 
mal  faites,  parce  qu'elles  ne  font  pas  de  bon  vin. 

«  Il  n'y  a  point  de  prés,  hors  environ  25  arpents,  dont  la 
moitié  appartient  an  seigneur. 

«  L'arpent  de  la  meilleure  terre  peut  valoir  50  livres,  et  le 
reste  40  livres,  le  fort  portant  le  faible. 

«  L'arpent  de  vigne  ne  peut  valoir  que  100  livres  au 
plus. 

a  L'arpent  de  pré  vaut  160  livres. 

«  Le  nombre  des  habitants  du  bourg  et  des  faubourgs  qui 
sont  de  l'élection  d'Auxerre  est  de  300,  celui  de  la  Tour  Lau- 
rent est  de  12,  celui  de  la  ChapeHe  est  de  13,  à  Villepot,  14, 
tous  réduits  à  la  mendicité,  à  la  réserve  de  12,  à  cause  des 
fréquents  incendies  qui  y  sont  arrivés  depuis  quinze 
ans. 

«  En  l'année  dernière,  1665,  les  dits  habitants  ont  été  impo- 
sés à  la  somme  de  3400  liv*  par  sept  commissions  séparées  ; 
ils  n'imposent  que  pour  le  roi. 

«  Il  n'y  a  ni  péages  ni  octrois.  Les  charges  ordinaires  sont 
l'église  qui  est  ruinée,  sans  voûte;  un  clocher  qui  est  tombé 
depuis  plusieurs  années  et  pour  rétablir  le  tout  il  faudrait 
employer  3,000  liv. 

€  Le  presbytère  est  en  très  mauvais  état,  et^pour  le  répa- 
rer il  faut  au  moins  une  somme  do  100  liv. 

«  Il  y  a  un  maître  d'école  qui  doit  être  logé  et  a  46  liv.  de 
gages,  outre  ce  qui  lui  est  payé  par  les  écoliers. 

«  Au  prédicateur  de  l'avent  et  carême,  100  liv.,  outre  la 
quête,  et  à  l'horioger  50  liv. 

«  Us  n'ont  point  de  dettes,  sinon  des  restes  de  vieilles 
tailles.  Us  ont  pour  communaux  environ  60  arpents,  tant 
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chaumes,  bois  que  buissons;  le  surplus  a  été  ci-devant  ad- 
jugé par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  1628  aux  seigneurs 
pour  le  tiers. 

«  Le  revenu  de  la  cure  est  de  200  livres.  Le  chapitre  de  la 
cité  d'Auxerre  nomme  à  la  cure  et  Tévéque  d'Auxerre  con- 
fère. 

«  La  dtme  appartient  au  dit  chapitre  de  la  cité  d'Auxerre 
pour  deux  portions  de  cinq,  les  trois  autres  au  curé,  au  cha- 
pelain de  Sainte-Apolline  et  au  seigneur  de  Courson.  Elle 
est  en  blé  et  en  vin  à  raison  de  trente  Tun.  La  totalité  de 
cette  dtme  est  amodiée,  année  commune,  trois  cents  bichets 
de  blé  en  i  sacs  de  valeur  de  400  liv. 

«  La  dtme  de  vin  à  dix  muids,  année  commune,  en  valeur 
de  100  liv. 

«  11  n'y  a  point  d'autre  bénéfice  dans  la  dite  paroisse  sinon 
ladite  chapelle  de  Sainte-Apolline ,  le  revenu  est  de  60  livres 
Le  sieur  deHonti'euil,  parisien,  en  est  le  possesseur.  Il  est 
honnête  homme  et  fort  âgé.  L'évêque  d'Auxerre  en  est  le  col- 
lateur.  )> 

Courson  eut  de  bonne  heure  des  seigneurs  de  son  nom  ; 
mais  il  est  difficile  d'en  donner  une  liste  complète.  Le 
plus  ancien  et  le  plus  connu  est  Pierre  de  Courson,  vicomte 
d'Auxerre,  honoré  de  la  confiance  des  comtes  de  Nevers.  ; 
aussi  figure-t-il  comme  témoin  dans  toutes  leurs  chartes  en 
faveur  des  abbayes  de  l'Auxerrois.  11  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  les  démêlés  de  Pierre  de  Courtenay  avec  Hugues 
de  Noyers,  évêque  d'Auxerre,  qui  l'accosait  d'être  entouré  de 
mauvais  conseillers  qui  le  poussaient  à  persécuter  Téglise 
et  à  troubler  la  tranquillité  des  monastères;  ces  conseillers 
étaient  Pierre  de  Courson,  vicomte  d'Auxerre,  et  Evraud  de 
Châteauneuf;  ce  tut  surtout  le  premier  qui  encourut  la  ré- 
probation du  prélat.  Pierre  de  Courtenay,  n^osant  tenir  tête  à 
l'orage,  livra  le  vicomte  d'Auxerre  à  l'évêque,  qui  lui  fit  met- 
tre les  fers  aux  pieds,  et  le  condamna  à  être  promené  en 
charrette,  la  tête  nue,  exposé  aux  huées  de  la  populace. 
Pierre  de  Courson  quitta  sur-le-jchamp  le  pays  et  se  rendit 
auprès  de  Philippe-Auguste,  qui  ne  tarda  pas  à  lui  accorder 
toute  sa  confiance.  Il  acheta,  en  1202,  des  moines  de  la  Cha- 
rité, la  terre  de  Coulanges  et  tout  ce  qu'ils  y  possédaient.  A 
cette  nouvelle,  l'évêque  Hugues,  mécontent  d'avoir  un  pareil 
voisin,  prétendit  qu'il  devait  être  préféré  dans  l'acquisition 
de  biens  ecclésiastiques  de  son  diocèse  et  offrit  de  rembourser 
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Pierre  de  Courson  ;  mais  celui-ci  remporta,  grâce  à  Tappui 
du  roi,  et  en  fut  quitte  pour  faire  liommage  de  cette  terre. 

En  131 S  il  donna  aux  religieux  de  Reigny  une  vigne  qu'il 
avait  au  clos  de  Pource,  contenant  plus  de  deux  arpents,  et 
quatre  livres  à  prendre  sur  le  revenu  de  Courson  ;  son  fils  y 
ajouta  le  don  de  vingt  sous  sur  ces  mêmes  revenus. 
^  Gilles  de  Courson  était  au  nombre  des  seigneurs  de  Bour- 
gogne qui  s&Jiguèrent  en  1314  pour  s'opposer  aux  exactions 
de  Philippe-le-Bel;  son  sceau  représentait  un  lion,  à  la  tête 
accostée  de  cinq  croissants  et  à  la  queue  accompagnée  d'une 
coquille. 

A  la  même  époque  on  trouve  Emeniart  de  Courson,  veuve 
de  Guy  delà  Borde,  et  Huoz  Beroars,  sire  de  Courson,  qui 
avoua  tenir  en  fief  du  comte  d'Anxerre  le  château  de  Cour- 
son, la  ville  et  les  bourgeois,  la  justice  haute  et  petite,  et  les 
appartenances.  Cet  acte,  daté  du  jeudi  après  la  Saint-Hilaire 
1314,  mentionne  Gilles,  Etienne,  Isabelle  et  Boroz  de  Cour- 
son, Gauthier  de  la  Borde,  Jean  et  Guillaume  de  Taingy. 

Gilles  de  Courson,  écuyer,  et  Jeanne  de  Saint-Loup,  sa 
femme,  vendirent  par  acte  du  14  août  1382  â  Louis  de 
Toucy,  seigneur  de  Bazarne  et  du  Vanlt-de-Lugny,  les  terres 
de  Courson  et  d'Asnus,  en  échange  de  Thy,  Marigny-la- 
Ville,  Athées  et  Urbigny.  Dès  lors  il  n'est  plus  question  de  la 
famille  de  Courson.  D'autres  familles  avaient  encore  des  pro- 
priétés dans  ce  domaine;  Catherine  de  Carroble,  femme 
d'Etienne  du  Bos,  écuyer,  exprima  le  désir  d'être  enterrée  à 
Clamecy  et  fit  des  fondations  en  faveur  des  chanoines  de 
cette  ville,  donnant  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Courson  et  au 
territoire  de  Monteroue  sur  la  paroisse  de  Druyes  :  son  mari 
s'engagea  par  acte  du  24  février  1439  à  remplir  ses  inten- 
tions. 

Louis  de  Toucy  mourut  sans  héritier  mâle,  et  sa  femme, 
Guye  de  Hont-SainiJean,  ne  lui  avait  donné  qu'une  fille, 
nommée  Alix,  qui  épousa  en  premières  noces  Oger  d'Anglure, 
avoué  de  Thérouanne,  et  en  secondes  Claude  de  Beauvoir, 
sire  de  Chastellux,  maréchal  de  France.  Elle  mourut  en 
1435,  ne  laissant  d'enfants  que  de  son  premier  lit;  mais  les 
arrangements  de  sa  succession  firent  passer  Courson  entre 
les  mains  du  maréchal,  qui  en  fit  l'apanage  de  son  bâtard 
Jean,  .avec  Tagrément  de  Jeanne  de  Longwy,  sa  seconde 
femme.  Ce  bâtard  était  un  jeune  homme  violent  et  belliqueux, 
qui  suivait  son  père  dans  toutes  ses  campagnes.  Ayant  vu  la 
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fille  de  Marguerite,  dame  de  Maligny,  il  demanda  sa  main  et 
fut  refusé;  dans  sa  fureur  il  ?înt  assiéger  le  château  de 
Beine  où  ces  dames  se  trouvaient,  et  leur  fit  endurer  mille 
vexations.  En  <43i  il  était  au  siège  de  Coulanges-les-Ti- 
neuses.  En  1446  il  fit  jeter  dans  la  Cure  l'intendant  du  châ- 
teau du  Yault-de-Lugny,  pour  le  punir  de  ses  friponneries  et 
de  ses  détournements  :  poursuivi  pour  ce  fait,  il  sortit  du 
royaume  et  la  terre  de  Coursen  fut  confisquée.  Cependant  tl 
obtint  des  lettres  de  rémission  et  passa  tranquillement  à 
Courson  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  mourut  en  1460» 
et  laissa  son  héritage  à  son  frère  Jean,  alors  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  Marie  de  Savoisy,  qui  traita  en  4  470  avec  les  ha- 
bitants de  Courson  au  sujet  de  la  garde  des  clefs  de  leur 
ville.  Jean  de  Chastellux  en  fit  foi  et  homma{;e  an  roi 
le  6  janvier  4485:  cet  acte  fut  renouvelé  le  40  juillet  4520 
par  sa  fille  Hélène,  mariée  en  secondes  noces  â  Jean 
de  Harburg,  seigneur  de  Morvilliers  ;  leur  fils  Erard  en  fit 
autant  le  46  novembre  4545.  Vingt  ans  plus  tard,  cette  terre 
appartenait  par  indivis  à  Louis  Picot,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  baron  de  Dampierre  en  Champagne,  seigneur  de 
Pommeuse,  et  à  Anne  de  Louany,  sa  femme  (4),  et  i  Edme 
d'Aulenay,  seigneur  d'Arcy-sur*Cure,  et  à  Antoinette  des  Ru- 
yaulx,  sa  femme.  Le  premier  s'intitulait  seigneur  de  Cour- 
son-la-Yille,  la  Chapelle  etVillepot;  le  second,  seigneur  de 
Courson-le-Châtel.  Ils  firent  l'aveu  et  dénombrement  de  leur 
seigneurie  le  1^  février  4550  et  la  vendirent  le  3  juin  4572 
à  Pierre  de  Chazeray,  conseiller  du  roi  et  receveur  de  ses  fi- 
nances, pour  38,000  livres.  Le  nouvel  acquéreur  en  fit  foi  et 
hommage  le  9  juillet  1572,  et  mourut  en  4584  en  laissant 
Courson  à  sa  fille  Michelle,  née  de  son  union  avec  Nicole 
Boclene,  et  mariée  à  Jean  Hue,  sieur  de  la  Cour-Ligny.  Ce 
dernier  laissa  trois  filles,  qui  possédèrent  par  indivis  la  terre 
de  Courson,  et  qui  sont  : 

Marie,  épouse  de  Nicolas  Bernard,  écuyer,  sieur  de  Mon- 
tebise,  contrôleur  de  la  grande  chancellerie  de  France  ; 


(1)  G*estàcette  famiUe  qn^appartient  le  comte  de  Dampierre,  si 
glorieusement  tombé  sur  les  mors  de  Paris  le  48  octoore  1870. 
Déjà  visité  en  181tf  par  les  alliéSi  Gouirson  conserve  un  douloa- 
rem  souvenir  de  la  néfaste  année  que  nous  venons  de  traverser, 
et  du  pillage  qu'il  a  eu  à  subir  en  punition  des  exploits  des  francs* 
tireurs. 
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Marguerite,  veuve  de  Mathieu  Coignet,  sieur  de  la  Thnil- 
lerie,  conseiller  et  roattre  d*hôtel  ordinaire  du  roi  (1)  ; 

Judith,  qui  se  maria  à  Jean  de  Saint-Germain,  sieur  de 
Rauymes. 

Marguerite  fut  la  mère  de  Pierre-Paul  Coignet,  qui  s'intitu- 
lait seigneur  de  Courson  en  partie  en  160i  ;  son  fils  Gaspard 
réunit  toutes  les  portions  de  la  seigneurie,  en  s'engageant 
par  un  acte  du  2  mai  1643  à  payer  600  livres  de  rente  à 
Jean  de  Saint-Germain,  maître  d'hdtel  du  roi,  à  Guillaume 
de  Saint-Germain,  sieur  de  la  Chapelle,  et  à  Louis  de  Saint- 
Germain,  sieur  de  Souchoy;  722  à  Mathieu  Bernard  de 
Montebise  et  à  Angélique  Boyer  sa  femme;  1222  à  François 
Hue,  baron  de  Courson  et  à  Anne  le  Fuselier,  sa  femme. 

En  mai  1650  le  roi  réunit  à  la  baronnie  de  Courson  les 
fiefs,  terres  et  seigneuries  de  la  Chapelle,  Yillepot,  le  Su- 
choir,  Mouffy,  Prenereau,et  Térigea  en  comté,  à  charge  d*étre 
tenue  de  lui,  à  cause  de  son  comté  d'Auxerre,  à  une  seule  foi 
et  hommage.  Sa  Majesté  y  établit  deux  foires  sans  préjudice 
des  quatre  qui  existaient  déjà  :  Tune  devait  se  tenir  le  pre- 
mier mardi  de  carême,  et  l'autre  le  26  août.  Ces  lettres-pa- 
tentes furent  enregistrées  en  cour  de  parlement  le  15  juin,  et 
le  comte  de  Courson  fit  son  acte  de  foi  et  hommage  le  19 
août.  Gaspard  Coignet  mourut  en  1653,  laissant  d'Anne 
Lescalopier  Gaspard,  qui  épousa  Lucie  des  Gentils  de  Pigeo- 
iet.  De  cette  union  viennent  Henri,  seigneur  et  comte  de 
Courson,  Henriette-Edmée,  née  le  31  juillet  1659,  et  une 
autre  fille  née  le'14  novembre  1664  ;  il  se  remaria  à  Claude- 
Eléonore  deBruillon. 

La  terre  de  Courson  passa  à  Pierre-Paul  Coignet,  qui  en 
fit  aveu  le  5  février  1687  ;  son  union  avec  Germaine  Nigot  lui 
donna  les  enfants  qui  suivent: 

Henri-Jacques,  ci-après: 

Pierre-Jules,  prieur  de  Saint-Mesmin,  seigneur  de  Rezaj 
par  partage  du  26  janvier  1729; 


(1)  Il  était  fils  de  Mathieu  Coignet,  conseiller  du  roi,  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel  et  ambassadeur  en  Suisse,  et  de  Marguerite 
RaponeL  morte  le  10  septembre  1606,  et  avait  pour  sœurs  Jeanne, 
mariée  à  Philibert  de  Thurin,  conseiller  du  roi  en  la  cour  de  parle- 
ment; Hélène,  femme  de  Simon  de  Cacquereau,  écuyer,  sieur 
de  Puiseiay  ;  et  Marie,  femme  de  François  de  Braderaconi»,  sei- 
gneur de  Neufville. 
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Gaspard-Claude,  baptisé  le  7  septembre  i  689,  seigneur  de 
Migé  ; 

Pierre-Paul,  baptisé  le  6  août  1696  ; 

Henri-Jacques  Coignet  de  la  Thuillerie,  comte  de  Courson, 
qui  fit  foi  et  hommage  le  20  décembre  1720,  et  mourut  le  5 
mai  1745,  laissant  de  Marie-Charlotte  Colbert  de  Villacerf  : 

Marie-Emilie, 

Henri-Pierre-Gilbert , 

Pierre-Jules,  baron  et  marquis  de  Courson, 

Gaspard-Harie-Victor,  mort  le  4  novembre  1757. 

Henri-Pierre-Gilbert  Coignet  de  la  Thuillerie,  baptisé  le  22 
août  1721,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis,  grand  bailli 
d'Auxerre,  major  du  régiment  de  Bourgogne,  mourut  en 
1758,  laissant  grosse  sa  femme  Marguerite  Fayard  de  Cham- 
pagneux,  mais  l'enfant  ne  vécut  point,  et  sa  mère  mourut  le 
2i  août  1782,  sans  postérité  de  son  second  mari,  Paul,  mar- 
quis de  Biosset,  seigneur  de  Saint-Laurent,  Youzeron,  Orsay, 
etc.,  brigadier  des  armées  du  roi,  ambassadeur  en  Portugal, 
ministre  plénipotentiaire  en  Danemark  et  en  Angleterre. 

Après  la  mort  de  son  frère,  Pierre-Jules  Coignet  de  la 
Thuillerie  vendit  la  terre  de  Courson  à  David-Pierre  Perrinet, 
seigneur  du  Peseau,  fermier  général  ;  sa  fille,  Jacqueline- 
Louise,  la  porla^  par  son  mariage,  à  Charles-Pierre  AodrauU, 
marquis  de  Langeron  ;  tous  les  deux  moururent  en  1792,  et, 
dans  le  partage  de  leurs  biens,  la  terre  de  Courson  fut  com* 
prise  dans  le  lot  de  leur  fille  atnée,  Marie-Louise-Aglaé 
Andrault,  épouse  du  comte  Charles  de  Damas.  De  cette 
union  il  ne  vint  qu'une  fille,  Adélaïde-Louise-Zéphirine  de 
Damas,  mariée  en  premières  noces  au  comte  de  Vogué,  et 
en  secondes  au  comte  César-Laurent  de  Chastellux,  auquel 
elle  laissa,  par  son  testament,  la  terre  de  Courson,  qui  est 
aujourd'hui  la  propriété  de  leur  fille,  la  marquise  douairière 
de  Lur-Saluces. 

LA   RUE-DU-BOIS    ET    HBRMIGNT. 

Le  premier  de  ces  hameaux  n'existe  plus  ;  le  second  fait 
ctuellement  partie  de  la  commune  de  Courson. 

1350,  samedi  avant  la  Saint-Laurent.  —  Guillaume  du 
Pré,  écuycr,  Jeanne  de  Fougilet,  sa  femme,  et  Guillaume, 
leur  fils ,  vendirent  à  Colas  Pazy  et  Odin  Brocard  tous  les 
biens ,  cens,  justice ,  bois  et  autres  droits  seigneuriaux  que 
Guillaume  de  Fougilet  avait  possédés  à  la  Rue-du-Bois,  à 
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Courson  et  à  Molesme.  Colas  Pazy  les  revendit.  le  dimanche 
après  Pâques  charnelles  de  la  même  année,  à  la  fabrique  de 
l'église  il'Ouzouer-sur-Trézée,  moyennant  96  florins  d'or. 

1406,  jeudi  après  la  Saint-Luc.  —  Hugues  de  Saint- 
Aubin  ,  seigneur  de  Domecy  et  des  Bordes ,  et  Urbine  de 
Herry,  sa  femme,  vendirent  à  Jean  de  Carroble,  conseiller  du 
roi,  les  tierces,  cens,  rentes,  terres,  blés,  maisons  et  granges 
situés  à  La  Rue-du-Bois  et  à  Hermigny. 

4463,  22  juin.  —  Les  habitants  d'Ouzouer-sur-Trézée 
vendirent,  moyennant  24  livres  tournois,  au  chapitre  de 
Clamecy,  leurs  cens,  rentes,  justice,  terres  et  tous  autres  hé- 
ritages et  droits  sur  la  Rue-du-Bois,  Hermigny,  Courson, 
Holesme.  Les  chanoines  écrivirent  à  ce  sujet ,  le  20  août 
4  467,  au  comte  de  Nevers. 

4648,  40  octobre.  —  Le  duc  de  Nevers  vendit  pour 
40  livres  de  rente,  au  baron  de  Courson,  tous  ses  droits  sur 
la  terre  et  seigneurie  de  la  Rue-du-Bois,  autrement  la  Haye- 
Neuve,  et  Hermigny,  consistant  en  justice  haute,  moyenne  et 
basse. 

4 652,  7  décembre.  — Le  comte  de  Courson  acheta  aux 
chanoines  de  Clamecy  tous  les  droits  qu'ils  possédaient  sur 
la  Ruedu-Bois. 

4760,  8  novembre.  —  David-Pierre-Perrinet  du  Peseau 
reconnut  leur  devoir  4,000  livres  sur  le  prix  de  cette  acqui- 
sition. 

LAURENT,    ou   LA  TOUR-LAURENT. 

4406,  48  mai.  —  Pierre  «detChanteloup,.  écuyer,  fit  dé- 
nombrement de  ce  fief  à  Oger  d'Aiiglure  et  à  Alix  de  T^ucy, 
sa  femme.  Edmée  de  Crux  est  dite  daifs  les  actes  dame  de 
la  Tour-Laurent,  que  la  marquise  de^.Conzié  vendit  &  M.  du 
Peseau. 

LB   TREMBLAY. 

Ce  fief ,  sitiié  à  Courson,  fut  vendu  le  4  octobre  4445  à 
Jean,  bâtard  de  Chastellux,  par  Aimée  de  Uerry. 

MIGÉ. 

Migeinm,  1130.  —  Migi,  H63.  —  Migetmn,  1260,-  Mlgié,  1839.  — 
Migetlum,  xv«  siècle.  —  Miget,  xvi»  siècle.  —  Mîgey, 
xyiii*  siècle. 

L'abbesse  de  Saint-Julien  d'Auxerre  avait  le  droit  de  pré- 
senter un  prêtre  pour  la  cure  de  Higé,  ce  qui  fut  reconnu  en 
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1 473  coHtre  Etienne,  curé  de  Migé  el  de  Gbarentenay  (1). 
Ces  deux  églises  avaient  été  données  à  Tabbaye  Tors  44  35 
par  Hugues,  évéaue  d'Auxerre.  En  4770,  cette  abbaye  possé- 
dait encore  le  fier  de  Juliy-Haubou,  enclavé  dans  la  justice 
et  seigneurie  de  Higé. 

Au  nord-ouest  du  village,  on  voit  un  mamelon  entouré  de 
fossés  sur  lequel  s'élevait  un  chàteau-fort  qui  fut  pris  par  les 
Anglais  en  4356. 

Baudoin  de  Migé  est  nommé  dans  une  charte  de  1463. 

Isabelle,  veuve  de  Milot  de  Higé,  écuyer, fournit  au  comte 
d'Auxerre  Taveu  du  bois  qu'elle  possédait  dessus  Montegon, 
et  de  différents  droits  qu'elle  exerçait  à  Uouffy  et  à  Migé,  par 
acte  du  samedi  après  la  Saint-Pierre  4315. 

Philippe  de  Pesselières,  chevalier,  reconnut  tenir  en  fief 
du  comte  d'Auxerre  une  maison,  des  bois  et  différents  droits 
à  Higé,  par  un  acte  du  mercredi  avant  la  Pentecôte  4315, 
ou  il  est  fait  mention  de  feu  Jean  de  Higé,  écuyer. 

Guillaume,  seigneur  de  Gissey-en-Auxois,  reconnut  tenir 
en  fief  du  comte  d'Auxerre  les  hommes  et  femmes  demeurant 
à  Higé,  la  moitié  des  moulins  et  plusieurs  héritages  au 
même  endroit,  par  acte  du  samedi  avant  la  Madeleine  1315. 

Jean  de  Jaucourt,  chevalier,  seigneur  de  Villarnoul,  pos- 
sédait Higé  en  1473;  de  lui  relevaient  Bernard  de  Migé, 
écuyer,  seigneur  de  Prenereau,  Pierre  deHoreau,  écuyer, 
demeurant  à  Prenercau,  et  les  enfants  de  Louis  Chollet. 

Antoine  de  Veilhan  était  seigneur  de  Higé  en  4549;  son 
fils  Adrien  laissa  cette  terre  à  sa  fille  Anne,  qui  épousa 
François  de  La  Rivière,  seigneur  de  Champlemy;  après  la 
mort  de  ce  dernier,  elle  vendit,  par  acte  du  7  mai  1618,  à 
Guillaume  Henant,  cinq  portions  de  la  terre  de  Migé.  Sa 
sœur,  Marie  de  Veilhan,  épousa  Philibert  de  Pontailler,  ba- 
ron de  la  Hoihe-Ternant,  dont  elle  eut  deux  enfants,  Philibert 
et  Hippolyte,  femme  de  Prix  de  Vaux:  ils  possédaient  une 
partie  de  la  terre  de  Higé,  qui  fut  saisie  le  5  mars  1625,  à  la 
requête  d'Antoinette  de  la  Plume,  veuve  de  Guy  de  Civry, 
écuyer,  sieur  de  Villargoix,  et  adjugée  pour  10,550  liv«  à 
Guillaume  Menant,  conseiller,  notaire  et  secrétaire  du  roi, 
maison  et  couronne  de  France,  qui  avait  déjà  acquis  Tautre 


(1)  Jacques  Dugeslain  était  curé  de  Migé  en  16d7,  et  son  snc- 
cesseur^  Antoine  Gressin,  eii  1658. 
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portion  de  la  terre.  Colai-ci  laissa  le  tout  à  soo  fils  Samuel, 
conseiller  en  la  cour  de  parlement,  Higé  fut  saisi  le  95  sep- 
tembre 1649  à  la  requête  de  Jean  Flament  et  consorts,  et  le 
20  août  1654  pour  le  reste.  La  Terre  passa  à  Nicolas  de 
Bambouillet-Essonne,  sieur  du  Piessis,  conseiller  et  secré- 
taire du  roi,  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances, 
qui  s'en  délit  en  faveur  d'Henri  Coignet  de  la  Thuillerie.  Ce 
dernier  eut  un  procès  avec  la  dame  de  Bazarne,  qui  préten- 
dait avoir  partie  de  la  mouvance  de  ce  fief  en  vertu  d'un 
arrêt  du  21  février  1626. 

Par  acte  du  28  janvier  1759,  Pierre-Jules  Coignet,  mar- 
quis  de  Courson ,  vendit  Migé  pour  48,000  livres  à  David- 
Pierre  Perrinet,  qui  en  fit  foi  et  hommage,  le  7  juin  1768,  à 
Claude-Louis-François  de  Régnier,  comte  de  Guerchy,  mar- 
quis de  Nangis  et  de  Miramon,  vicomte  de  Fontenay,  baron 
de  Bazarne,  gouverneur  d'Huningue. 

De  Higé  relevait  le  fief  de  Fontaine-Villiers,  dont  Ger- 
main Delye  était  seigneur  en  1600;  son  fils,  Germain,  était 
conseiller  au  siège  présidial  d'Auxerre.  André  Andras,  fit  foi 
et  hommage  de  ce  fief  le  9  novembre  1762,  et  le  vendit,  le 
17  mars  1763,  à  Simon-Pierre  Regnard  de  Hontenault,  curé 
de  Higé. 

MISBRY. 

Misciiicus,  519.  —  Misera,  1008.  ^  Miserelum,  xx«  siècle.  -^  Mise- 
riacnm,  12S8.  —  Mlsery,  1319.  -^Missere,  1*810.  —  Missery,  lS8d. 
-  Mizery,  1740. 

Guy  de  Misery  est  nommé  dans  un  titre  de  la  fin  du  on- 
zième siècle. 

Hisery  appartenait  en  1482  à  Hector  de  Chassy ,  écuyer, 
seigneur  des  Marres  et  de  la  Grange-Folle,  et  à  Marguerite 
du  Defiand,  sa  femme.  La  Grange-Folle  appartenait  dix  ans 
ans  auparavant  à  Suzanne  de  Chandelo. 

1528.  —  Claude  de  Bourgoing,  chanoine  de  Nevers,  ses 
frères  et  sœurs,  firent  foi  et  hommage  à  Auxerre  pour  la 
Grange-Folle  et  Crossonnet. 

1560.  —  Philibert  de  Bourgoing,  écuyer,  seigneur  de  Fo- 
lin,  Lichères  et  la  Grange-Folle. 

1629.  —  François  de  Bourgoing,  seigneur  de  Folin. 

1672.  — Marie-Marguerite  de  Bourgoing. 

1686.  —  Charles  de  Bourgoing ,  marquis  de  Folin ,  sei: 
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goeur  de  la  Grange-Folle,  père  de  Marguerite ,  qui  porta  Hi- 
sery  et  autres  terres  à  Paul  de  Grivel ,  comte  d'Auroy;  ee 
dernier  ayant  contracté  des  dettes  considérables ,  ses  biens 
furent  mis  en  décret,  et  Misery  passa  entre  les  mains  du 
marquis  de  Langeron,  qui  vendit  à  H.  de  Montmienles  terres, 
fiefs  et  seigeuries  de  Misery,  du  Paumier  et  de  la  Grange- 
Folle. 

Henri  II  et  François  II  donnèrent  aux  habitants  de  Misery 
le  droit  d'usage  et  de  chauffage  dans  les  bois  de  Frétoy  ;  ce 
privilège  fut  confirmé  par  lettres-patentes  données  par 
Charles  IX  en  juin  4  562. 

MERRY-SBC. 

MatriacQS,  vi«  siècle.  —  dratorium  sancti  Memmii,  vu*  siècle.  — 
Mairiacus,  853.  —  Merriacum  Siccum,  xii*  siècle.  —  Merris- 
sicum,  1283.  —  Merrissec,  1469.  —  Mesri-Sec,  1470. 

Le  château  ert  converti  en  ferme;  il  relevait  du  Coudray. 

Il  y  avait  des  fiefs  mouvans  les  uns  des  autres  :  le  Beau- 
vais,  le  Coudray,  les  Brillons,  Pierrefille. 

En  liOO,  Guillaume  d'Ouzouer  et  Gillette,  sa  femme,  pos- 
sédaient des  biens  à  Merry-Sec. 

Par  acte  du  26  août  4593,  Gabrielle  de  Laval ,  marquise 
de  Nesles,  veuve  de  François-aux-Epaules,  seigneur  deTIsle- 
sous-Montréal  et  de  Ferrières,  comte  de  Joigny,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi ,  vendit  pour  2,000  écus  à  Barbe  Tribole , 
dame  de  Pestau  et  de  Misery,  veuve  de  Denis  d'Estampes, 
sieur  de  La  Pinaudière,  et  à  Loup  de  La  Ferté,  seigneur  de 
Fouronnes,  et  à  MariedoLa  Borde,  sa  femme,  les  terres  et 
seigneuries  de  Merry-Sec,  Usselot  et  Pierrefîtte. 

Le  17  janvier  1623,  Mairie  de  La  Borde  et  Jacques  de  la 
Couidre,  seigneur  de  Vincelles,  firent  foi  et  hommage  à 
Jacques  deMauny,  seigneur  du  Coudray,  à  cause  des  terres 
et  seigneuries  de  Merry-Sec  et  de  Pierrefitte. 

Par  acte  du  8  février  162S7,  François  de  Chaumont,  écuyer, 
et  Madeleine  de  La  Couidre,  sa  femme,  vendirent  à  Edme 
Lecomte  de  La  Ferté,  écuyer,  sieur  du  Coudray,  Merry-Sec, 
etc.,  le  tiers  de  la  justice,  terre  et  seigneurie  de  Merry-Sec 
et  de  Pierrefite ,  le  tiers  de  la  terre  et  justice  de  La  Couidre, 
suivant  le  partage  fait  avec  ledit  sieur  Lecomte  des  choses  à 
eux  et  à  Jacques  de  La  Couidre,  seigneur  de  Vincelles,  dé- 
laissées par  Anne  de  Goix,  leur  mère,  le  tout  pour  la  somme 
de  7,750  livres. 


Le  4  juillet  1650,  Catherine  Lecomte  et  Pierre  Mathieu  , 
sieur  de  Pontarnault,  vendirent  Merry-Sec,  pour  27,000  liv., 
au  comte  de  Courson;  cette  terre  fut  acquise,  le  31  janvier 
4760,  par  U.  du  Peseau. 

Le  9  juin  1705,  Nicolas-François  de  Damas,  marquis 
d'Anlezy,  fit  foi  et  hommage  à  Pierre-Paul  Coignet,  comte  de 
Courson  et  du  Coudray,  pour  raison  du  fief  de  Pierrefitte, 
mouvant  du  Coudray. 

En  1712,  le  Beauvais  et  les  Drillons  appartenaienteoparr' 
tie  à  Antoine,  Jean,  Claude  et  Hyacinthe  Chevalier,  enfants 
de  René  Chevalier,  seigneur  des  Minières,  et  de  Charlotte  de 
Moncorps,  Louise  et  Jeanne  delà  Couldre,  filfes  de  Gabriel, 
sieur  de  La  Tuilerie,  et  d'Elisabeth  de  Moncorps,  firent  fol 
et  hommage,  le  28  mars  1714,  pour  leur  portion  dans  ces 
fiefs  ;  elles  firent  aveu  et  dénombrement  de  celui  de  Beauvais 
Ie28févri&r  1715.  Celui  du  fief  des  Drillons  fut  rendu  le 
28  août  1715  par  Hy<icinlhe  Chevalier,  qui  avait  épousé  Jean 
Guinard;  n*en  ayant  point  eu  d'enfanis,  elle  institua  pour 
héritier  son  neveu  Claude-Edme-Charles  Chevalier,  seigneur 
des  Minières  et  d'Ouanne,  chevalier  de  Saint-Louis;  il  fit 
aveu  et  dénombrement  du  fief  des  Drillons  ie  28  octobre 
1777. 

MOUFFY. 

Moflacum,  1283.  —  Mofy,  l»ltf. 

C'était  une  succursale  de  Merry-Sec;  Téloignement  de 
rég%e  de  Merry  donna  lieu  à  la  construction  d'une  chapelle 
«sur  le  sol  de  la  justice  du  seigneur  de  Mouffy  et  de  Merry-Sec. 
Il  s'ensuivit  un  point  litigieux  :  les  droits  honorifiques  de 
cette  chapelle  appartenaient-ils  au  sieur  de  Moufiy,  tant 
comme  seigneur  de  la  paroisse  que  comme  seigneur  haut 
justicier  du  sol  de  cette  chapelle ,  ou  au  seigneur  de  Fon- 
taine-Villiers,  dont  le  fief  était  un  ancien  démembrement 
delà  terre  de  Mouffy,  au  milieu  de  laquelle  il  se  trouvait? 

En  1473,  la  moitié  de  la  terre  de  Mouffy  appartenait  aux 
enfants  de  Jean  du  Gué,  écuyer,  et  Tautre  moitié  à  Philippe 
deCrux,  chevalier,  seigneur  de  Trouhans,  et  relevaient  toutes 
deux  de  Migé. 

En  1621,  Guillaume  d'Angeliers  était  seigneu^  en  partie 
de  Mouffy;  sa  fille  Edmée  se  maria  à  Geoffroy  de  Bar,  écuyer, 
qui  fit  foi  et  hommage  de  ce  fief  le  31  janvier  1532,  et  en 
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de  Nanteair  et  de  Creusy,  vendit  ces  terres  à  Pierre  Hestai- 
guel  et  à  Gabrielle  Bailly,  sa  femme;  mais  en  voyant  leur 
insolvabilité,  il  en  reprit  possession  le  20  mars  1660. 

Le  4  septembre  1680,  André  Marie  devint  seigneur  de  ces 
terres  par  décret  prononcé  contre  Jean  Lauverjat  et  Anne 
Ragon,  sa  femme,  et  Jeanne  et  Marguerite  Lauverjat,  qui 
devaient  1,125  liv.  à  Guillaume Coiderc,  seigneur  des  Barres; 
il  en  laissa  la  jouissance  à  sa  veuve,  Marie  Nigot.  Dans  un 
partage  du  19  juin  1740,  ces  terres  échurent  à  André-Zacharie 
Marie,  qui  les  revendit  le  4  septembre  1764,  pour  9,000  liv., 
à  iM.  du  Peseau,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  d*André,  baron 
d'Avigneau,  de  Geneviève  Frappier,  d'AlinesdeTreigny  et  de 
Perretie  Marie,  épouse  de  Gaston-Joseph  de  Lanf»irna,  mar- 
quis deVill  rs. 

USSBLOT. 

Usselot,  1180.  —  Hoissele,  1299.  —  Haysselot,  1482. 

La  justice  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Marien,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  un  procès  qu'elle  eut,  en  1180,  contre 
Etienne  de  Lalande.  Ce  fief  dépendait  d'Ouanne;  il  fut  vendu, 
le  4  juillet  )650,  au  comte  de  Courson,  par  Edme  Lecomte 
de  La  Ferté,  écuyer,  seigneur  de  Merry-Sec,  moyennant 
2,000  liv. 

M.  du  Peseau  en  fit  foi  et  hommage  à  AndréZacharie 
Marie  d'Avigneau,  seigneur  d'Ouanne. 

J^A    GOULDRE. 

François  de  La  Rivière,  seigneur  de  Çhamplemy,  vendit, 
par  acte  du  4  janvier  1614,  cette  terre  à  Loup  de  La  Ferté, 
seigneur  de  Nerry-Sec,  et  à  Marie  de  La  Borde,  sa  femme, 
moyennant  1,000  liv. 

LE   COUDRAY. 

Jacques  de  Mauny,  écuyer,  était  seigneur  du  Coudray  en 
1621. 

Marie  de  La  Borde,  veuve  de  Loup  de  La  Ferlé,  seigneur 
de  Merry-Sec,  Usselot,  Pierrefitte  et  Misery,  fournit  au  roi, 
le  11  juillet  1624,  Taveu  et  dénombrement  de  la  terre  et  jus« 
tice  du  Coudray. 

Le  comte  de  Courson  acheta,  par  acte  du  2  juillet  1650, 
moyennant  4,000  liv.,  cette  terre  à  Edme  Lecomte  de  La 
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Ferté,  seigneur  deMerry-Sec,  et  à  Anne  de  Laduz,  sa  femme, 
à  Roeh,  leur  fils,  à  Charlotte  de  La  Perrière,  sa  femme,  et 
à  Catherioe,  leur  fille,  épouse  de  Pierre  Matthieu,  sieur  de 
PoDtarncuIt. 

FESTioNT,  Festioiacu. 

Il  est  parlé  de  Festigny  dans  une  charte  donnée  par 
Charles  le  Chauve,  en  853,  à  l'abbaye  de  Saint-Germain 
d'Auxerre.  Les  habitants  avaient  droit  d'usage  dans  la  forêt 
de  Frétoy  et  y  furent  maintenus  par  sentence  de  janvier 
1if2. 

En  1473,  Festigny  appartenait  à  Philippe  de  Crux,  che- 
valier, seigneur  de  Trouhans,  à  cause  de  Catherine  des 
Barres,  sa  femme,  fille  de  Louis  des  Barres,  dit  le  Barois, 
qui  leur  avait  abandonné  cette  terre  par  contrat  de  mariage 
du  49  mai  1466. 

Le  25  décembre  1522,  François  de  Crux  fit  foi  et  hom- 
mage au  roi  pour  ses  terres  et  seigneuries  de  Festigny,  Cou- 
langes-sur- Yonne  et  de  la  Tour-Laurent,  à  lui  échues  par 
le  décès  de  ses  parents,  Alexandre  de  Crux  et  Marie  de 
Chandée. 

Le  26  mai  1549,  Jean  de  Crux,  écuyer,  seigneur  de  Fardy, 
fit  foi  et  hommage  de  cette  terre,  qu'il  avait  héritée  de  son 
père,  Alexandre  de  Crux,  et  la  laissa  à  sa  fille  Edmée, 
femme  de  Jean  de  Damas,  chevalier  de  Tordre  du  roi, 
seigneur  baron  d'Anlezy,  Crux,  Marcilly,  Demain,  Saint- 
Parize-le  Ch&tel:  elle  en  fit  foi  et  hommage  le  20  avril 
1599. 

Un  acte  de  163*7  parle  d'Hélène  de  Gouffier,  comtesse 
d'Anlezy  et  dame  de  Festigny. 

Le  dénombrement  de  cette  terre  fut  fait  le  20  janvier 
1647  par  François  Damas,  chevalier,  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  deux  cents  hommes  d'armes  de  la  reine,  Antoine 
Damas,  seigneur  d'Aniigny,  Ezécbiel  Damas,  seigneur  spi- 
rituel et  temporel  des  prieurés  d'Ambierle  et  de  Saint- 
Révérien,  tous  enfants  et  héritiers  de  Paul  de  Damas. 

Par  acte  du  7  juillet  1766  Isabelle-Françoise-Madeleine 
de  Damas  d'Anlezy,  veuve  de  François  Mamert,  marquis  de 
Conzié  et  baron  de  Pommiers,  vendit  cette  terre  à  M.  du 
Peseau  pour  1 30,000  liv. 

Ici  s'arrête  ce  travail,  dont  les  matériaux  se  trouvent  aux 
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archives  de  Chastellux.  Nous  serions  heareax  s'il  pouvait 
Contribuer,  avec  les  Notes  de  Gourtépée,  à  une  histoire  plus 
complète  de  ces  diverses  localités. 


COMTE   DE   CHASTELLUX. 


M.  LE  MAISTRE  ^'K 


La  ville  de  Tonnerre  a  perdu  depuis  quelques  années  deux 
hommes  laborieux  et  modestes  que  la  Société  des  Sciences 
de  TYonne  s'honorait  de  compter  depuis  longtemps  parmi 
ses  membres  les  plus  actifs.  L'un  des  deux,  H.  Camille- 
Dormois,  économe  du  grand  hôpital  de  Tonnerre,  fondé  à  la 
fln  du  xiii''  siècle  par  une  femme  illustre,  Marguerite  de 
Bourgogne,  reine  de  Sicile  et  de  Jérusalem;  l'autre,  H.  Le 
Haistre(Edme'Louis-Anne],  ancien  percepteur. 

M.  Camille-Dormois  nous  a  adressé  plusieurs  communica- 
tions archéologiques  sur  des  découvertes  faites  dans  le  pays. 
Quoique  très  courtes  pour  la  plupart  et  presque  toutes  sous 
forme  de  Notes,  ces  pièces  sont  toujours  intéressantes  (2). 
Il  avait  réuni  i  Tonnerre  un  certain  nombre  d'objets  antiques 
ou  curieux  qu'il  a  donnés  au  Musée  de  cette  ville.  Ses  fonc- 
tions à  l'hôpital  et  son  goût  pour  l'archéologie  le  portèrent 
tout  naturellement  à  recueillir  tout  ce  qui  avait  appartenu  de 
près  ou  de  loin  à  h  fondatrice  de  cet  établissement.  La  salle 
des  délibérations  de  la  Commission  est  ornée  de  vitrines  sous 
lesquelles  on  conserve  pieusement  les  bijoux  de  la  reine,  et 
des  ornements  qu'on  a  cru  à  tort  de  son  temps,  les  chartes 


(.1)  Notice  lue  à  la  séance  de  la  Société  des  Sciences  de  TYonne^ 
du  3  décembre  1871. 

(2)  Voici  la  nomenclature  de  ces  documents.  —  Note  sur  la  dé- 
couverte d'un  champ  de  sépulture  à  Villiers- Vineux,  t.  H.— Let- 
tre sur  le  même  sujet,  t.  III.—  Note  sur  des  antiquités  trouvées  à 
Fulvy,  Ibid.  —  Description  des  bâtiments  de  l'hôpital  de  Tonnerre, 
t  VI.  — Note  sur  deux  fragments  de  sculpture  de  l'ancienne  salle 
des  malades  de  Thôpitai  de  Tonnerre,  t.  VIII.  —  Note  sur  i^n 
champ  de  sépulture  découvert  à  Flogny,  ibid.  —  Notice  historique 
sur  la  commune  de  Viiliers-Vineux,  t.  X.  —  Notice  sur  des  car- 
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de  fondation  de  la  maison,  munies  entore  de  son  sceau  en 
cire  rouge,  etc.,  etc. 

M.  Camille-Dormois  avait  entrepris  également  le  dépouille- 
ment des  riches  archives  de  l'hôpital.  L'inventaire  qu'il  en  a 
fait  est  un  vrai  travail  de  bénédictin.  Espérons  qu'un  jour 
la  Commission  adninistrative  en  fera  profiler  la  science  histo- 
rique en  le  livrant  à  Fimpression-(l). 

Si  H.  Camiile-Dormois  avait  essayé  de  fouiller  quelque 
coin  du  terrain  historique  du  Toonerrois,  M.  Le  Maistre  le 
sillonna  en  tous  sens;  il  le  connaissait  à  fond  et  mettait  à 
jour,  depuis  longtemps,  chaque  année,  quelque  fruit  de  ses 
recherches,  qui  semblaient  devoir  être  inépuisables.  La  liste 
des  mémoires  qu'il  a  publiés  pour  la  plupart  dans  r Annuaire 
et  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  et  que  nous  donnerons  à 
la  suite  de  cette  notice,  montre  sa  fécondité,  l'abondance 
de  ses  ressources  et  son  activité  pour  le  travail. 

Hais  procédons  régulièrement,  et  faisons  connaître  M.  Le 
Maistre  plus  intimement. 

Il  appartenait  i  l'une  des  plus  anciennes  familles  du 
Tonnerrois,  dont  les  fonctions  dans  la  magistrature  remon- 
tent au  xvi<>  siècle.  On  en  voit  figurer  les  membres  dans  les 
registres  paroissiaux  et  dans  ceux  du  tabellionnage  de  la 
ville  de  Tonnerre,  avec  les  titres  de  nobles  et  de  seigneurs 
du  Breuil,  de  Millery,  Luzarche,  Varennes,  Merey-le-Ser- 
veux,  etc.  (2). 


reaux  émaillés  provenant  d'un  hôtel  construit  à  Tonnerre  au  XVI® 
siècle,  t.  XIV.  —  Note  sur  des  bijoux  apparteaant  à  la  comtesse 
Marguerite  de  Bourgogne,  i.  XVI.  —  Recherches  sur  des  marques 
et  des  signatures  du  XVi®  siècle,  t.  XVII.  —  Quelques  notes  ponr 
servir  à  Thlstoire  des  communes  de  Lézinnes  et  de  Sambourg, 
t.  XIX. 

M.  Camille  Dormols  a  publié,  en  dehor4  du  buUetia,  un  volume 
Intitulé:  Notes  historiques  sur  Thôpital  de  Tonnerre,  Auxerre,  Per- 
riqnet  i8î$3,  in  8.  pi.  ;  et  les  brochures  in-8  ci-après  :  Du  service 
de  santé  à  Thôpital  de  Tonnerre  ;  liste  des  barbiers,  chirurgiens 
et  médecins  de  cette  maison ,  Tonnerre,  1857.  —  Recherches  his- 
toriques sur  le  Petit  Fontenay  de  Tonnerre,  1.862  ;  —  Notice  sur  le 
sépulcre  de  Thôpital  de  Tonnerre,  1863  ;  —  Notice  historique  sur 
les  dames  hospitalières  de  Thôpital  de  Notre-Dame  de  Fontenilles 
de  Tonnerre,  i  866. 

(1)  M.  Camiile-Dormois  est  mort  au  mois  de  février  1867. 

(2)  Voy.  Albrler,  Revue  de  Bourgogne^  1870.  Notice  sur  M.  Le 
Maistre. 
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A  partir  do  xti<  siècle,  les  ancêtres  de  M.  Le  Maîstre  se 
soDt  distingués  par  leors  senrices -militaires.  Trois  généra- 
tions se  succédèrent  dans  la  carrière  des  armes,  et  leors  re- 
présentants méritèrent  la  croix  de  Saint-Louis  (I).  Deux 
autres  générations  devaient  imiter  ce  noble  exemple  ;  mais 
là  s'arrête  cette  fleur  de  gloire  Tauchée  par  la  mort. 

En  4814,  le  père  de  M.  Le  Maistre  fat  arrêté  comme  nota- 
ble par  l'ennemi,  puis  emmené  en  otage  à  Dijon  ei  eut  s^ 
maison  pillée.  M.  Le  Haistre  avait  alors  17  ans,  étani  né  à 
Tonnerre  le  23  décembre  1797.  Il  a  toujours  conservé  une 
Tîve  impression  de  cet  événement.  Heureux  qu'il  a  été  de 
ne  pas  en  avoir,  comme  lious,  vu  de  plus  terribles  du  même 
genre! 

Elevé  au  collège  de  Tonnerre,  et  au  sein  d'une  famille 
pieuse,  M.  Le  Maistre  termina  ses  éludes  au  collège  de  Ver- 
sailles. La  foi  monarchique  animait  le  cœur  de  son  père,  qui 
voulut  que  son  fils  aîné  servit  son  roi  et  son  pays,  suivant 
comme  lui,  la  carrière  militaire.  N.  Le  Maistre  s'engagea  le 
45  mars  1815  dans  les  Volontaires  royaux  de  l'Yonne,  d'où 
il  passa,  deux  jours  après,  dans  le  corps  des  Volontaires  de 
Vincennes.  Ces  corps  ayant  été  licenciés  au  retour  de  l'em- 
pereur de  rtle  d'Elbe,  U  jeune  Le  Maistre  rentra  dans  ses 
foyers. 

Il  se  prépara  alors  pour  concourir  à  l'Ecole  polytechnique, 
mais  il  n'y  eut  pas  d'admission  d'élèves  cette  année-li,  et  il 
resta  sur  ses  examens,  qui  avaient  été  bons. 

Cependant,  la  carrière  militaire  était  toujours  le  but  des 
désirs  de  H.  Le  Haistre,  et  quelques  mois  après  les  Cent- 
jours  il  entra  comme  volontaire  au  3*  régiment  de  la  garde, 
commandé  par  le  général  vicomte  deBertier.  Les  recommanda- 
tions de  sa  famille  le  firent  choisir  par  le  général  pour  son 


(1)  Les  ancêtres  de  M.  Le  Maistre  distingués  par  leurs  services 
militaires  et  décorés  de  la  croix  de  Saint-Louis  sont  :  LouiS  Le 
Maistre,  écuyer,  lieutenant  du  Grand-Maître  de  1  artillerie  de 
Phalsbourg,  né  en  1652,  mort  en  1780  ;  —  Louis  Alexandre  LeMais- 
tre,  écuyer,  commissaire  provincial  de  Tartillerie,  officier  com- 
mensal de  la  maison  du  Roi,  né  en  1695,  mort  en  1782.  —  Le 
Maistre  Adrien  Charles-Lonls-Alexandre,  né  à  Tonnerre,  ea  1788, 
capitaine  commandant  de  Tartillerie  et  du  génie,  mort  en  1824. 
Il  avait  fait  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  d'Amérique,  jus- 
qu'en 1783. 

(Notes  manuscrites  communiquées.) 
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secrétaire;  et  après  quatre  ans  passés  dans  ce  corps  il  le 
quitta  avec  le  grade  de  sergent-major,  pour  entrer  dans  la 
légion  de  la  Corrèze  (19  mai  1819].  Il  passa  de  là  successi- 
vement au  10^  de  ligne  et  au  46*"  où  il  fut  nommé  sous-lieu- 
tenant le  5  mars  1813.  En  1826,  il  était  officier-payeur  et 
sur  le  point  de  passer  trésorier.  Des  motifs  de  famille  le 
rappelèrent  à  Tonnerre  et  il  donna  sa  démission. 

Le  27  octobre  1826,  il  fut  nommé  percepteur  des  finances 
à  Tonnerre,  ville  qu'il  ne  devait  plus  quitter.  La  longue 
carrière  civile  qu'il  y  passa  fut  consacrée  à  de  nombreuses 
œuvres  utiles,  qui  lui  mériteront  un  souvenir  inefl^açable  dans 
tous  les  cœurs  bien  nés. 

C'est  surtout  aux  œuvres  de  charité  et  de  piété  qu'il  em- 
ploya une  grande  partie  du  temps  que  ses  fonctions  et  ses 
devoirs  de  famille  et  de  société  lui  laissaient  libre.  C'estainsi 
qu'il  fut  membre  du  Bureau  de  bienfaisance  (1889),  délégué 
de  la  Commission  centrale  de  secours  pour  le  choléra  (1832 
et  1849).  Dès  1829  il  avait  signalé  le  moyen  d'éteindre  la 
mendicité.  En  1853  il  était  membre  du  Conseil  de  l'Orphe- 
linat départemental,  et  il  fondait  avec  quelques  amis  l'œuvre 
de  la  Conférence  de  Saint-Tincent  de  Paul,  dont  il  devint 
l'âme  et  le  président. 

L'administration  de  la  fabrique  de  l'église  Saint-Pierre,  sa 
paroisse,  ne  pouvait  lui  rester  étrangère;  dès  1829  il  était 
appelé  au  Conseil.  Il  fut  enfin  l'un  des  fondateurs-adminis- 
trateurs de  la  caisse  d'épargne  de  Tonnerre  et  membre  de 
la  Commission  de  Statistique  agricole  fondée  dans  chaque 
canton,  en  1852.  • 

Dans  un  autre  ordre  d'institutions,  la  garde  nationale,  il 
fut  en  1832  nommé  lieuienantde  la  compagnie  de  voltigeurs; 
en  1837,  capitaine-rapporteur  du  Conseil  de  discipline,  ce 
qui  n'était  pas  une  sinécure,  et  en  1846,  capitaine  de  volti- 
geurs, grade  qu'il  conserva  jusqu'en  février  1848. 

Cette  réniion  de  fonctions  dans  la  même  main  surprendra 
les  personnes  pour  qui  le  travail  est  chose  secondaire.  H.  Le 
Haistre  trouvait  du  temps  pour  remplir  ponctuellement  toutes 
ces  charges  volontaires,  et  il  lui  en  restait  encore  assez  pour 
son  service  financier  et  pour  ses  travaux  historiques.  Cepen- 
dant il  s'est  rencontré  un  jour  des  personnes  qui,  jalouses  de 
la  réputation  de  cet  homme  modeste  et  des  distinctions  dont 
il  était  l'objet,  ont  amené  ses  supérieurs  à  croire  que  son  ser- 
vice obligatoire  pouvait  souffrir  de  ces  occupations  multipliées. 
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H.  LeUaistre,  indigné,  y  répondit  en  donnant  sa  démisçion 
de  la  plupart  de  ses  charges  gratuites  et  honorifiques. 
'  Il  est  temps  maintenant  de  parler  des  travaux  qui  ratta- 
chent, directement  ou  indirectement,  M.  Le  Maistre  à  notre 
compagnie,  et  qui  le  font  plus  particulièrement  regretter  à 
nos  yeux. 

M.  Le  Maistre  avait  de  bonne  heure  jeté  ses  regards  sur  le 
passé  du  pays  tonnerrois,  dont  les  nombreux  et  beaux  monu- 
ments féodaux  et  religieux  l'avaient  vivement  intéressé.  Les 
restes  des  monastères  de  Saint-Uichel,  de  Molosme,  de  Saint- 
Martin,  le  grand  hôpital  de  Tonnerre  et  tant  d'autres  témoins 
encore  debout  de  cette  histoire  de  nos  pères,  quijic  fut  pas 
sans  gloire,  tout  cela  attira  ses  pensées  et  ses  méditations. 
Il  avait  été  publié  bien  peu  de  chose  avant  lui  sur  le  pays 
Tonnerrois;  c'était  un  motif  déplus  pour  exciter  sa  curio- 
sité. 

V Annuaire  de  t  Yonne,  qui  a  fourni  une  carrière  déjà 
longue,  reçut  à  son  origine,  en  4837,  les  premiers  essais  his- 
toriques de  M.  Le  Maistre.  Ce  n'étaient  que  de  simples  notes 
sur  Marguerite  de  Bourgogne  et  Louise  de  Clermont,  comtesse 
de  Tonnerre.  Il  prit  bientôt  goût  à  ce  genre  de  travaux.  Peu 
après  il  s'attaqua  à  des  sujets  de  plus  longue  haleine,  dans 
l'étude  desquels  il  ne  tarda  pas  à  déployer  une  érudition 
véritable  et  puisée  aux  sources.  En  parcourant  ses  œuvres, 
on  voit  qu'il  aimait  particulièrement  les  recherches  biogra- 
phiques et  les  histoires  des  villages  de  la  contrée  tonnerroise. 
Il  ne  dédaignait  pas,  à  l'occasion,  de  faire  quelques  excur- 
sions sur  les  domaines  de  la  géographie  ancienne  et  de  l'ar- 
chéologie, et  même  de  la  sigillographie  ;  mais  il  revenait 
plus  volontiers  aux  premiers  genres. 

Nous  connaissons  tous  les  notices  dont  M.  Le  Maistre  a 
souvent  favorisé  YAnntmre  et  aussi  quelquefois  notre  société  ; 
nous  les  avons  lues  avec  intérêt  lorsqu'elles  ont  paru  et  nous 
en  avons  conservé  un  bon  souvenir.  Ce  n'est  pas  sans  doute 
qu'elles  soient  absolument  sans  défauts,  mais  quelle  somme 
de  travail  elles  accusent!  Combien  M.  Le  Maistre  a-t-il  dû 
feuilleter  les  douze  in-f^'  du  grand  Cartulaire  de  Saint-Michel 
de  Tonnerre,  les  manuscrits  de  Pithou  et  de  Cerveau  (1),  les 
archives  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or,  etc.  etc.,  pour  donner 


(1)  Ces  manuscrits  sont  conservés  à  la  bibliothèque  de  Ton- 
nerre. 
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corps  et  vie  à  ces  histoires  des  antiques  mODastères  du  pays 
Tonnerrois,  à  ces  monographies  animées  de  villages  dont 
l'origine  remonte  aux  temps  gaulois.  Son  bagage  littéraire, 
réunij  composerait  bien  la  valeur  de  trois  gros  volumes 
in-89  divisés  en  une  multitude  de  brochures. 

M.  Le  Maistre  connaissait  bien  son  Tonnerrois  :  il  en 
parle  à  coup  sûr;  on  sent  qu'il  y  est  sur  son  terrain.  Comme 
il  aime  à  s'étendre  avec  complaisance  sur  ces  vieilles  familles 
historiques  des  comtes  et  des  comtesses  de  Tonnerre,  des  Li- 
vingston,  des  Stuart,  des  Boucher,  des  Leziones,  des  Dinie- 
ville,  des  Clermont,  et  de  tant  d'autres.  Il  est  moins  heureux 
au  dehors,  lorsqu'il  est  obligé  d'employer  des  matériaux 
de  seconde  main,  comme  pour  Saint-Emilien,  par  exemple, 
qui  est  son  dernier  ouvrage. 

Un  lecteur  raffiné  et  exigeant  sur  la  couleur  locale  pourra 
trouver  quelquefois  que  M.  Le  Ifaistre,  avec  son  style  imagé, 
emploie  des  formes  recherchées  qu'il  applique  et  des  tons  qui 
s'harmonisent  peu  sur  la  palette  historique.  Il  faut  se  rappe- 
ler que  notre  confrère  n'était  pas  de  la  jeune  génération, 
qu'il  a  plus  manié  dans  sa  jeunesse  l'épée  que  la  plume. 
Ûabondance  des  faits  rend  d'ailleurs  leur  mise  en  scène  plus 
difficile,  et  si  c'est  un  défaut,  il  faut  tenir  compte  de  l'ample 
compensation  qu'on  trouve  dans  le  résultat  définitif. 

M.  Le  Maistre  écrivait  avec  la  franchise  et  l'honnêteté  de 
son  caractère.  La  chaleur  qu'il  met  dans  ses  récits  est  une 
qualité  véritable  et  qui  entraîne  le  lecteur.  Il  ne  dissimule 
pas  la  légitime  indignation  qu'il  éprouve  à  la  vue  des  mal- 
heurs du  pays,  amenés  par  les  violences  des  soudards,  par 
l'intolérance  des  partis.  Mais  il  reste  toujours  un  solide 
chrétien  et  on  retrouve  partout  chez  lui  l'admiration  pour  les 
glorieuses  traditions  de  la  patrie. 

M.  Le  Maistre  s'était  acquis  de  nombreuses  relations  dans 
le  monde  érudit.  On  ne  faisait  jamais  appel  en  vain  à  son 
obligeance  inépuisable.  11  n'était  pas  un  de  ces  savants  jaloux 
qui  cachent  tout  ce  qu'ils  trouvent  et  accaparent  à  leur  profit 
les  trésors  de  la  science.  Cela  eut  été  incompatible  avec  sa 
nature,  son  cœur  chaud  et  affectueux,  son  caractère  prime- 
sautier.  J'eus  l'honneur  de  le  connaître  dès  les  premières 
années  de  mon  entrée  en  fonctions  aux  archives  de  l'Yonne  : 
des  goûts  communs  et  un  échange  mutuel  de  pensées  ame- 
nèrent entre  nous  une  amitié  cordiale  que  la  mort  seule  devait 
rompre. 
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La  fondation  de  notre  compagnie  le  compta  an  nom- 
bre de  ses  premiers  adhérents  et  ûl  y  fut  toujours  fidèle. 
Il  a  publié  dans  nos  bulletins  bon  nombre  de  mémoires  (1). 
Parmi  les  travaux  qu*il  réservait  pour  les  recueils  du  pays,  le 
Mémoire  sur  le  Pagus  Tornodorensis,  qu'il  adressa  ensuite 
au  Concours  des  antiquités  nationales,  lui  valut  une  mention 
honorable  de  l'Académie  des  Inscriptions,  distinction  qui, 
toute  secondaire  qu'elle  soil,  n'est  cependant  pas  prodi- 
guée. 

8*il  est  un  sujet  que  M.  le  Maistre  ait  affectionné,  c'est  ce- 
lui de  la  Chevalière  d*Eon.  Ce  personnage  mystérieux  a  tou- 
jours charmé  tous  ceux  qui  l'ont  étudié  aussi  bien  que  ceux 
qui  l'ont  connu.  L'étrangeté  et  le  romanesque  de  ses  aven- 
tures, les  doutes  que  son  costume  féminin  avaient  fait  nattre 
sur  son  sexe,  et  qui  ont  provoqué  en  Angleterre  des  paris 
fabuleux,  et  fait  composeï  en  France  des  mémoires  et  des 
livres  plus  ou  moins  véridiques  (I),  expliquent  cet  intérêt 
soutenu  qui  n'est  pas  encore  épuisé. 

M.  Le  Maistre,  qui  avait  eu  à  sa  disposition  les  papiers  de 
la  Chevalière  d'Eon,  résolut  d'entreprendre  d'en  raconter 
•  l'histoire.  Cette  œuvre  de  longue  haleine  est  restée  manus- 
crite. Le  même  projet  avait  bien  tenté  aussi  un  autre  de  nos 
honorables  confrères,  M.  le  baron  Chaillon  des  Barres;  c'eut 
été  pour  lui  morceau  de  roi!  Sachant  que  M.  Le  Maistre  avait 
préparé  d'énormes  matériaux  et  dégrossi  le  sujet,  il  aurait 
bien  voulu  obtenir  l'abandon  de  son  manuscrit  pour  le  faire 
sien,  se  l'identifier  et  y  répandre  la  finesse  et  le  mordant  de 
son  style,  s'y  livrer  à  toute  sa  verve  et  à  toute  sa  fantaisie. 
Hais  ce  projet  n'eut  pas  de  suites. 

Parmi  les  travaux  manuscrits  de  M.  Le  Maistre,  n'omettons 
pas  de  mentionner  un  Armoriai  général  du  département^ 
grande  compilation  où  l'exactitude  répond  à  l'étendue  des 
recherches.  Les  familles  qui  ont  possédé  les  seigneuries, 
les  simples  fiefs  même,  dans  l'étendue  du  pays  actuel  de 


(1)  Voir,  à  la  suite  de  la  présente  notice,  le  catalogue  des  œuvres 
de  M.  Le  Maistre. 

(2)  Parmi  ces  livres,  il  faut  citer  les  Mémoires  sur  la  Chevalière 
d'Eon,  parFr.  Gaillardet,  1866,  in-8,qui,  cette  fols,  paraissent  an- 
thenti<iaes  et  contiennent  ane  curiense  confession  de  Fauteur  sur 
les  prétendus  mémoires  qa'il  avait  pnbliés  dans  sa  jeunesse  sur 
d^Eon^^et  qui  n'étaient  qu*un  audacieux  roman. 
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l*Tonne,  celles  qui  ont  été  anoblies  par  leurs  charges  pu- 
bliques, toutes  les  illustrations  qui  ont  touché  en  quelque 
point  à  notre  pays,  figurent  dans  ce  recueil,  la  publication 
aurait  été  bien  désirable,  mais  diverses  circonstances  en  ont 
empêché.  Espérons  qu'un  jour  ce  projet  se  réalisera. 

M.  LeMaistre,  en  contribuant  ainsi  à  Tœuvre  commune 
par  son  concours  actif  dans  les  affaires  publiques  et  ses  étu- 
des, ne  cherchait  de  récompense  que  dans  la  satisfaction  du 
devoir  accompli  et  d'être  utile  à  son  pays.  Il  allait  en  obtenir 
une,  cependant,  qu'il  ii'attendait  pas  et  qu'il  n'avait  pas 
sollicitée. 

La  guerre  de  Crimée  avait  eu  lieu  en  1854  et  les  glorieux 
vainqueurs  revenaient  l'année  suivante  recevoir  le  prix  de 
leur  sang.  Un  des  fils  de  M.  Le  Haistre,  Louis,  brave  garçon 
que  j'avais  engagé  ici  en  4849,  rentrait  avec  l'épaulette  de 
sous-lieutenant,  et  il  se  rendait  à  Paris  encore  boiteux  ;  son 
air  martial  faisait  plaisir  à  voir.  Je  lui  parlai  de  l'assaut  de 
Malakof  où  il  avait  été  grièvement  blessé.  Il  avait  vu  la  mort 
de  près,  mais  sans  sourciller.  A  Paris  il  rendit  visite  à  l'em- 
pereur, comme  bien  d'autres,  mais  avec  cette  différence 
qu'au  lieu  de  solliciter  pour  lui,  il  demanda  la  croix  pour  son 
père  qui  comptait  S9  ans  de  services  militaires  et  civils  hono- 
rables, et  qui  avait  derrière  lui  trois  générations  de  che- 
valiers de  Saint-Louis. 

Le  souverain,  surpris  de  la  modestie  du  jeune  officier,  ré- 
pondit: Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  monsieur  votre 
père,  mais  soyez  assuré  que  justice  sera  faite.  Quinze  jours 
après,  H.  Le  Maistre  était  décoré  en  récompense  de  ses  tra- 
vaux historiques  (1).  — Quelle  surprise  pour  M.  Le  Maistre! 
Complétons  cet  épisode  sur  son  vaillant  fils.  La  guerre  était 
son  élément.  A  peine  guéri,  il  rentre  aux  zauaves,  prend 
parla  la  campagne  d'Italie,  puis  retourne  en  Afrique  où  il 
avait  fait  ses  premières  armes.  La  guerre  du  Mexique  le  voit 
de  nouveau  au  rang  des  volontaires  qui  parlent  pour  ce  pays 
funeste,  et  il  y  trouve  la  mort  au  deuxième  siège  de  Puebla, 
le  lendemain  du  jour  où  il  avait  reçu  la  croix  pour  sa  belle 
conduite  1 


(i)  Remarquons  que  M.  Le  Maistre  était  alors,  et  depuis  1849,  cor- 
respondant du  ministère  de  Tinstruction  publique  pour  les  tra* 
vaux  historiques,  et  que  ce  fut  par  ce  département  qu'il  obtint  la 

croix. 


498 

Cette  perte  fntbien  sensible  à  M.  Le  Maistre;  malgré  toute 
raffeclion  qui  Tentourait  à  son  foyer,  il  ne  pouvait  oublier 
que  celui-là  aurait  continué  les  traditions  glorieuses  de  la 
famille. 

Le  temps  était  venu  pour  M.  Le  Maistre  de  prendre  un  repos 
que  sa  santé  réclamait.  11  quitta  ses  fonctions  de  percepteur 
à  la  fin  du  mois  d'avril  1861»  et  put  dès  lors  s'adonner  avec 
toute  liberté  à  ses  études  favorites.  C'est  pendant  les  dix  der- 
nières années  qu'il  composa  et  mit  au  jour,  ou  prépara  plu- 
sieurs de  ses  meilleures  notices.  Mais  sa  santé  s'ébranlait 
peu  à  peu.  Une  affection  du  cœur  et  la  goutte  le  menaçaient 
et  interrompirent  sa  vie  active.  Des  indispositions  répétées  le 
rendirent  sédentaire  sans  le  forcer  cependant  à  interrompre 
tout  à  fait  les  travaux  qui  faisaient  sa  distraction  et  son  bon* 
heur.  Je  le  vis  quelques  mois  avant  sa  mort,  alité,  mais 
toujours  plein  de  sérénité.  La  spllicilude  de  W^  Le  Maistre 
qui  ne  s'était  jamais  démentie  adoucissait  se.'^  souffrances;  et 
il  a  pu  dire  dans  son  testament  «  qu'elle  avait  été  son  bon- 
heur et  sa  vie,  et  qu'elle  avait  toujours  pieusement  partagé 
ses  peines  et  ses  joies.  »  Hélas,  je  ne  devais  plus  le  revoir! 
Au  commencement  de  1870,  il  m'écrivit  encore  une  longue  et 
affectueuse  lettre;  j'étais  loin  de  pressentir  que  ce  serait  la 
dernière.  Il  m'y  parlait  de  mes  Rues<ÏAuxerre,  petit  volume 
que  je  venais  de  lui  envoyer;  et  passant  à  des  sujets  qu'il 
savait  devoir  m'intéresser,  il  ajoutait  quelques  mots  de  rec- 
tification ou  de  complément  à  mon  livre  :  sur  un  évéque  de 
Bethléem,  dont  il  est  parlé  page  62;  —  sur  11.  Marie  d'Avi- 
gneau  «  dont  la  biographie  serait  aussi  curieuse  qu'intéres- 
sante; »  —  sur  Maure  le  conventionnel,  etc.  C'était  le  15 
janvier.  Moins  de  deux  mois  après,  M.  Le  Maistre  avait  cessé 
de  vivre. 

Un  de  ses  meilleurs  amis  (1)  m'écrivait,  lell  mars  :  «Notre 
«  digne  ami  est  mort  avec  calme  et  courage.  Sa  piété  sin- 
«  cère  l'a  soutenu  jusqu'au  dernier  instant.  Il  souffrait 
<c  beaucoup  et  cependant  il  ne  se  plaignait  pas.  »  —  Cette 
mort  est  digne  d'une  aussi  noble  vie. 

(i)  M,  Garrel,  percepteur  à  Tonnerre. 
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CATALOGUE 
des  Notices,  Mémoires^  etc.y  publiés  par  M,  Le  Naistre: 

S  !«'.  —  BIOGBAPHIES. 

Notes  sur  Margaerite  de  Bourgogne  et  Loniie  de  Glermont, 
comtesses  de  Tonnerre.  (Annuaire  de  l'Yonne,  1837.) 

Maires  de  la  yille  de  Tonnerre.  (Frottier,  à  Tonnerre,  1845,  37 
p.  în-8.) 

Des  chevaliers  de  TArquebuse  de  la  ville  de  Tonnerre.  (Ton  • 
ncrre,  Frottier.  184»,  90  p.  in-8.1 

Notice  sar  M.  Bouree,  médecin  bibliothécaire  de  la  ville  de  Châ- 
tillon-sur- Seine.  (Bulletin  de  la  Société  des  sciences  deTYonne, 
t.  VI,  48»3). 

Recherches  historiques  sur  le  sexe  du  chevalier  d'Eon.  (Bulletin 
ibid.,  de  18tf4  et  br.  in  8,  24  p.  ) 

Liste  des  députes  élus  dans  le  département  de  1789  à  1854.  (  An- 
nuaire de  1855.) 

Rectification  a  la  liste  des  députés  élus  dans  le  département  de 
1^789  à  1854.  (Ann.  de  i856.) 

Notices  nécrologiques  sur  MM.de  Partouneau  et  Oscar  Duranton, 
sous-préfets  de  Tonnerre.  (Extrait  du  Tonnerrois  de  1855). 

Notice  généalogique  sur  la  famille  de  Livingston.  (Tonnerre, 
1855,  38  p.  gr.  in-8.) 

Liste  des  membres  du  Conseil  général  de  l'Yonne.  (Annuaire  de 
1857. 

Notice  biographique  sur  Roard  de  Glichy.  (Bulletin  de  la  société 
des  sciences,  t.  IX  1855.) 

Un  hermaphrodite,  par  L.  Jom  dan,  réfutation  en  quatre  pages 
d'une  prétendue  histoire  du  chevalier  d'Eon  (1).  (Extr.  du  Tonner- 
rois,  6  octobre  1861). 

Marguerite  de  Bourgogne,  reine  de  Naples,  etc.  (Annuaire  de 
1867  etbr.  in-8dc70p.) 

Le  gttnéral  Barbaat  de  Bois-Gérard.  (Annuaire  de  1868.) 

Rodolphe  Le  MaiHtre,.savie  et  ses  œuvres.  (Revue  de  la  Bourgo- 
gne, 1858  Pt  br.  in  8,  5  p.) 

Saint  Emilien  et  les  Sarrasins  en  Bourgogne.  (La  Bourgogne^  re- 
vue provinciale,  1869  et  br.  in  8,  32  p.) 

S  2.  —  MONOGRÂPIIBS  DES  VILLAGES   ET  SEIGNEURIES. 

Notice  sur  l'abbaye  Saint- Miche!  près  Tonnerre.  (Annuaire  de 
1 843  et  br.  in-d,  36  p.) 

Molosme,  Saint-Martin  et  Gommlssey.  (Annuaire  de  1846,  et  br. 
in.8, 43  p.) 

—  Dannemoine.  (Annuaire  de  1847  et  br.  in-8  de  42  p.) 


(  1  )  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  sur  la  Chevalière  d'Eon^  par 
Gaillardet,  1866,  comment  M.  Jourdan  avait  prêté  à  la  légère  son 
nom  à  une  composition  effrontée  de  la  première  édition  du  livre 
de  Gaillardet,  et  qui  avait  pour  titre  ï Hermaphrodite. 
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LA  CATHÉDRALE  D'AUXERRE 


SCULPTURES  DBS  PORTAILS 


NTHEPRBNDRE  la  descrip- 
tion, l'analyse  et  le  dessin 
d'ime  œuvre  aussi  complexe, 
I  aussi  savante  que  cell^  des 
\  sculptures  de  la  cathédrale  de 
Saint-Etienne  d'Auxeire,  est 

iune  tâche  de  longue  haleine  ; 
un  travail  de  conscience  sur- 
tout, dans  la  stricte  observa- 
tion du  style,  dans  la  repro- 
duction sans  parti  pris,  sans 
préoccupation  artistique,  de  ce  modèle,  de  ce  livre  de 
pierre  si  imposant  et  si  divers  qui  compose  l'église  des 
xui'  au  XV*  siècle. 

Commencer  ce  labeur  m'a  paru  utile,  et  si  ni  mes 
forces  ni-  mon  temps  ne  me  permettent  de  parfaire 
l'ouvrage,  j'aurai  du  moins  esquissé  un  ensenible  que 
d'autres  pourront  achever.  Cependant,  en  m'attachant 
à  cette  publication, "j'ai  espéré  et  j'espère  encore  la 
continuer  avec  le  concours  intelligent  des  Editeurs  de 
YAnnuaire  {1).  VJ 

Il  serait  impossible  d'entrer,  pour  une  notice  desti- 


(1)  Le  texte  de  la  Vulgate  inséré  dans  cette  notice,  ainsi  que 
les  lettres  ornées  et  les  visneltes  que  j'ai  gravées  pour  cette 
édition,  sont  tirés  de  la  Satnte-Bibie  publiée  par  J.  F.  Broncart, 
en  1702. 
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uée  à  cet  Annuaire ,  dans  des  détails  que  comportera 
nécessairement  un  travail  plus  étendu  et  plus  complet 
sur  les  sculptures  d'Auxerre.  Il  n'est  possible  ici  que 
d'effleurer  le  sujet,  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs,  qui,  pour  la  plupart,  connaissent  notre  admi- 
rable cathédrale,  les  types  principaux  de  son  orne- 
mentation et  de  décrire  les  scènes  détachées  de  chaque 
série  importante,  laissant  à  une  monographie  subsé- 
quente 1  appréciation  détaillée  et  raisonnée  des  nom- 
breux •  tableaux  qui  composent  ce  vaste  et  charmant 
musée  de  Tart  au  Moyen- Age. 

Peut-être  ceux  qui  n'ont  pas  le  culte  du  vrai  se 
plaindront-ils  de  retrouver  dans  les  dessins  qui  accom- 
pagnent ces  lignes,  les  mutilations  que  le  temps  et, 
plus  encore,  les  hommes,  ont  infligées  à  nos  modèles, 
fin  d'autre  temps,  les  collections  de  Montfaucon,  de 
Millin,  créaient  aes  miracles  de  résurrection.  Nous  en 
avons  pour  Auxerre  des  exemples  dans  YAntiquité  ex- 
pliquée. Deux  de  nos  ébauches  grossières  de  l'art  gallo- 
romain  se  sont  métamorphosées  en  statues  grecques. 
C'est  faux,  mais  c'est  joli.  Nous  préférons  le  vrai. 

Heureusement,  sous  les  injures  des  siècles,  se  retrou- 
veront toujours  dans  les  sculptures  d' Auxerre,  le  style, 
la  forme,  l'idée,  le  sentiment  surtout,  cette  flamme 
sacrée  sans  laquelle  tout  reste  froid,  sans  âme,  sans 
vie. 

La  restauration  des  hautes  productions  de  l'art  n'est 
3as  toujours  chose  difficile;  mais  c'est  presque  tou- 
jours une  profanation,  quand  ce  n'est  pas  une  pastiche 
ridicule.  Voyez  les  inflorescences  étiques  de  ce  qu'on 
a  appelé  le  style  Pompadour  dans  nos  églises  du 
Moyen-Age;  voyez  les  retouches  désolantes  dont  les 
administrations  de  nos  musées  français  n'ont  pas  craint 
de  déshonorer  Van  Dyck,  Ostade,  Teniers  et  le  dieu 
Raphaël.  Pour  une  seule  de  nos  sculptures,  la  plus 
complète,  afin  de  montrer  à  quelle  perfection  de  style  et 
à  quelle  harmonie  de  formes  sont  arrivés  nos  tailleurs 
(Timai^es  des  xiir  et  xiv**  siècles,  j'ai  osé  restituer  quel- 
ques lignes  seulement.  La  suite  de  cette  iconographie 
reproduira  l'état  actuel  du  modèle  et  sa  restauration 
présumée. 

En  France,  on  écrit  beaucoup  sur  les  arts;  mais  on 
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fait  peu  pour  leur  encouragement.  On  édite,  à  grands 
frais,  les  monuments  syriens,  aztèques,  valaques,  et  de 
notre  art  national,  celui  cjui  a  précédé  toutes  les  renais- 
sances prétendues,  celui  qui,  dans  le  trouble  affreux 
des  luttes  du  Moyen-Age,  se  conservait  intact,  viable , 
lumière  abritée  aes  vents  du  dehors  par  des  académi- 
ciens qui  s'appelaient  alors  des  moines,  il  n'en  est  que 
peu  ou  pas  question. 

Il  faut  être  iuste  envers  toutes  les  époques  et  leur 
rendre  ce  qu'elles  ont  pu  donner  de  bon  à  la  civilisa- 
tion. Il  existe  deux  préjugés  :  les  moines  étaient  des 
ignorants.  Voilà  le  premier.  L'autre  est  son  corrélatif  : 
1 793  a  détruit  toutes  les  œuvres  d'art  des  églises.  Cela 
n'est  pas  plus  vrai  d'im  côté  que  de  l'autre.  Les  moines, 
—  quel(jues-uns,  —  c'est-à-dire  les  hommes  d'étude, 
pour  qui  les  exercices  monastiques  n'étaient  peut-être 
qu'un  accessoire  de  leur   condition,  les  moines  ont 
bâti,  ils  ont  créé,  ils  nous  ont  conservé  artistes  et  litté- 
rateurs, très  profanes  souvent.  Il  ne  fallait  pas  plus 
demander  cet  esprit  de  recherches  et  d'érudition  aux 
seigneurs  bannerets,   fort  occupés  de  pourfendre  et 
d'opprimer,  qu'aux  viltains  qui  ne  demandaient,  eux, 
qu'à  ne  subir  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  conditions.  La 
société  se  formait,  avec  ces  luttes  terribles  qui  précé- 
dent un  enfantement  laborieux.  La  commune,  cette 
grande  institution  qui  refit  une  société  nouvelle,  n'eut 
plus  qu'à  s'emparer  des  trésors  de  science  et  d'art  que 
l'ombre  des  couvents  avait  protégés.  Science  impar- 
faite et  vaine  peut-être  ;  mais  traditions  et  connais- 
sances artistiques  qui  devaient  précéder  le  lever  de  cet 
astre  :  la  Renaissance,  qui  n'était  que  la  résurrection. 

Il  m'est  arrivé  tous  les  jours,  en  dessinant  nos  por- 
tails, d'entendre  cette  affirmation  :  Ceci  a  été  détruit 
en  93.  Pour  n'y  plus  revenir,  avouons  que  1792,  sinon 
1793,  a  effacé  à  peu  près  vingt-quatre  fleurs-de-lys  des 
sculptures  de  la  cathédrale.-  Là  se  borne  le  rôle  dévas- 
tateur de  notre  grande  Révolution.  Les  autres  dilapida- 
tions, il  faut  les  attribuer  aux  guerres  de  religion,  à 
ces  luttes  terribles  où  les  deux  partis,  payaient  leurs 
hommes  pour  tuer  et  pour  détruire,  et  ou  parfois  les 
mêmes  manosuvres  brisaient  les  admirables  sculptures 
de  notre  cathédrale  et  brûlaient  le  prêche  des  huguenots  f 
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En  Angleterre,  la  même  chose  eut  lieu  et  les  mêmes 
ruines  s'amoncelèrent  sous  les  coups  de  sape  des  haines 
religieuses.  Mais  les  Anglais  daujourd^ui  relèvent 
avec  un  soin  infini  et  conservent  avec  Tintelligente 
ardeur  de  la  science,  tout  ce  que  le  moyen-âge  et  nos 
artistes  français  leur  ont  laissé  de  trésors.  Depuis  la 
magnifioue  cathédrale  de  Canterbury,  édifiée  par  Guil- 
laume de  Sens,  jusqu'au  plus  simple  débris  d'orne- 
mentation, rien  ne  se  perd  chez  nos  voisins  d'Outre- 
Manche.  Tandis  que  notre  Musée  de  Cluny  ne  nous 
donne  que  quelques  échantillons  des  œuvres  de  nos 
sculpteurs  des  xi**  au  xv*^  siècles,  le  Palais  de  Kensing- 
ton  ouvre  ses  immenses  galeries  aux  compositions, 
reproduites  à  grands  frais,  de  nos  inimitables  maîtres, 
les  Jean  Cousin,  les  Jean  Goujon,  les  imaigiersy  presque 
toujours  anonymes,  de  la  savante  école  de  Troyes  et 
les  artistes  si  vrais,  si  consciencieux,  si  pénétrés  de  la 
haute  valeur  de  leur  œuvre  que  le  Moyen-Age  vit 
éclore  et  dont  les  noms  ne  sont  pas  môme  parvenus 
jusqu'à  nous.  Leurs  contemporains  môme  ne  les  ont 
peut-être  pas  connus. 

Je  suis  heureux,  pour  donner  à  cette  notice  une  valeur 
et  une  autorité  à  laquelle  elle  ne  saurait  prétendre  dans 
les  limites  qui  lui  sont  assignées,  de  reproduire  ce  qu'en 
1 864  un  recueil  universellement  connu,  Y  A  theneum  an- 
gUus,  disait  des  sculptures  si  variées  et  si  intéressantes 
de  Saint-Etienne  d'Auxerre. 

«  Cette  cathédrale  est  un  échantillon  du  style  gothi- 
que ogival  français.  Les  portails  sont  splendidement 
(gloriously)  enrichis  de  scmptures.  Celles  qui  se  trou- 
vent dans  la  voussure  de  chaque  tympan  au-dessus  de 
la  porte,  montrent  des  compositions  de  figures  placées 
au-dessous  de  dais  travaillés  dans  le  style  le  plus  élevé 
de  l'art.  Les  jambages  ont  de  grandes  niches,  couron- 
nés de  dais  comme  ceux  de  la  voussure  et  qui  étaient 
jadis  remplies  de  statues.  Ces  niches  reposent  sur  une 
suite  de  panneaux  ogivaux,  renfermant  des  sculptures 
aujourd'hui  bien  mutilées  et  du  sWle  que  nous  avons 
l'habitude  d'appeler  Edouardien  (Edwardian).  Ce  n'est 
pas  exagéré  de  dire  de  ces  admirables  sculptures  que 
pour  la  manière  de  draper,  elle  est  à  la  hauteur  de 
celui  qui   a  inspiré  les  plus  nobles  œuvres  de  l'art 
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îçrec.  La  ressemblance  sous  ce  rapport  qui  existe  entre 
ces  figures  et  quelques-unes  de  celles  qui  ont  été  enle- 
vées du  Parthénon  et  qui  sont  maintenant  au  Musée 
britannique,  doit  frapper  tous  ceux  qui  les  étudieraient 
avec   soin.  Elles  ont  ae  commun  avec  les  sculptures  de 
Phidias  la  môme  aisance  dans  la  pose,  la  même  no- 
blesse, la  môme  dignité  et  cette  simplicité  qui  accom- 
pagne toujours  un  style  parfait.  Dans  toutes  les  deux 
il  y  a  une  belle  et  large  manière  de  draper  les  figures 
et  dans  la  manière  de  grouper  les  accessoires,  il  y  a  une 
analogie  remarquable.  C'est  élégant,  quoique  sévère, 
fidèle,  quoique  généralisé. 

«  La  plus  grande  richesse  de  lumière  et  d'ombre  est 
a&surée  dans  ces  merveilleux  portails,  par  la  manière 
dont  se  réunit  autour  d'eux  la  masse  de  décoration 
dont  est  couverte  toute  la  façade  et  par  la  variété  des 
r  ^liefs  dans  les  sculptiu'es. 

«  Les  cinq  portails  de  l'ouest  de  la  cathédrale  de 
Bourges  offrent  aussi  matière  à  l'étude  et  bien  qu'il  se 
puisse  que  les  sculptures  soient  inférieures  à  celles  que 
Ton  trouve  sur  le  triple  portail  d'Auxerre,  néanmoms 
elles  sont  encore  glorieuses  dans  leur  beauté  resplen- 
dissante. » 

J'accepte  le  jugement  de  YAtheneum  ;  il  a  toute  la 
justesse  et  toute  la  logique  d'une  thèse  artistique.  Je 
relèverai  cependant  cette  malheureuse  épithète  de  go- 
thique qui  dans  les  ouvrages  d'art  de  notre  siècle  trouve 
encore  sa  place.  Il  n'y  a  pas,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
style  gothique.  L'art  du  Moyen- Am  est  français,  essen- 
tiellement, radicalement.  La  catnédrale  de  Cologne, 
les  délicieuses  sculptures  de  Nuremberg,  des  bords  du 
Rhin  et  du  Danube,  n'ont  jamais  été  l'œuvre  de  cette 
race,  forte  de  musculature  et  étroite  d'intelligence,  qui 
fut  et  qui  sera  longtemps  encore  la  race  des  Goths. 
Destructeurs  et  pillards  toujours  ;  vandales  s'attachant 
à  toute  civilisation  d'un  peuple  artiste  pour  laisser 
après  eux  des  ruines  et  des  cendres,  voilà  leur  rôle.  La 
Providence  l'a  voulu  ainsi.  Le  Munster  de  Strasbourg 
n'a  jamais  été  et  ne  sera  pas  dans  l'histoire  l'œuvre 
des  Goths.  Son  architecte,  Erwin  de  Steinbach,  était 
un  citoyen  de  l'empire  franc  ;  il  est  des  nôtres,  et  les 
Goths  iront  pas  hésité  à  mutiler,  à  essayer  d'anéantir 
son  œuvre. 
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Les  appréciations  de  YAtheneum  tendraient  à  renfer- 
mer le  style  de  nos  sculptures  dans  la  tradition  grec- 
S[ue.  Evidemment  ce  style  est  de  Técole  de  la  bonne 
orme  artistique  ;  mais  if  n'existe  ici  que  des  assimila- 
tions qui  nieraient  le  rôle  de  l'école  française.  L'art 
grec  pur,  celui  de  Phidias,  a  dégénéré  en  Grèce  et  dans 
l'Orient  par  les  peintures  du  temps  des  Coustantins.  En 
France,  au  contraire,  il  s'est  réveillé  par  le  talent  d'ini- 
tiative de  ribs  artistes.  Quant  aux  Anglais,  pour  qui  le 
palais  de  Kensington  et  les  admirables  marbres  du 
Musée  britannicTue  sont  des  modèles  sans  rivaux,  le 
Parthénon  est  aevenu  un  prototype  sur  lequel  ils  ju- 
gent toutes  œuvres,  de  quelque  provenance  qu'elle  soit. 
Il  j  a  du  vrai  dans  ces  appréciations,  et,  quant  au 
sujet  (jui  nous  cocupe,  l'y  trouverai  de  nouveaux  titres 
de  gloire  pour  notre  cathédrale.  -. 

Il  n'est  pas  douteux  que  pour  la  richesse  et  le  rendu 
des  draperies,  quelques-unes  de  nos  sculptures  n'éga- 
lent celles  de  l'art  grec.  Certaines  scènes  de  V Histoire  de 
Joseph  valent  les  frises  des  Panathénées^  et  les  statues 
du  grand  portail  sont  drapées  comme  les  génies  du 
temple  de  la  Victoire  aptère  ;  les  meilleures  et  les  plus 
grecques  de  ces  sculptures  sont  celles  des  montants  du 
portail  central  :  les  Vierqes  sages  et  les  Vierges  folles. 

Le  cadre  de  cette  notice  ne  me  permet  pas  de  déve- 
lopper une  appréciation  qui  trouvera  sa  place  ailleurs. 
Mais  je  ne  trouve  nulle  part,  en   sculpture  surtout, 

{)armi  les  arts  d'imitation,  rien  qui  se  rapproche  abso- 
ument,  dans  l'antiquité,  de  notre  art  français  :  il  est  né 
de  lui-môme  dans  un  milieu  que  nous  ne  connaissons 

Eas,  dans  le  cœur  et  dans  l'intelligence  d'artistes  ou- 
liés  aujourd'hui,  mais  dont  les  œuvres  nous  restent 
comme  un  monument  impérissable  de  notre  génie 
national. 

Tandis  que  les  Allemands  de  la  Renaissance  ne  re- 
trouvaient, ainsi  que  l'illustre  Albert  Durer,  que  la 
ligne  ondulée,  froissée,  crispée,  comme  expression  de 
la  figure  et  des  draperies  ;  que  Gimabuë,  en  Italie,  ou- 
vrait la  grande  école  qui  produisit  Raphaël,  et  que 
chez  lui  la  ligne  avait  encore  la  rigidité  des  sculptures 
grecques  et  surtout  des  tableaux  apportés  en  Itahe  par 
les  artistes  du  Bosphore,  la  France  avait  déjà  fondé  une 
école  :  celle  des  imaigiers. 
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Ils  étaient  d^humbles  artistes;  mais  ils  devinrent 
grands,  ils  devinrent  maîtres  par  la  seule  force  de  leur 
génie  inné,  de  leur  amour  de  1  art  national. 

S'il  fallait  trouver  une  analogie,  —  je  ne  dis  pas  une 
antériorité,  —  dans  les  écoles  artistiques  dont  est  sor- 
tie Técole  moderne,  il  faudrait  bien  plutôt  comparer  les 
sculptures  d'Auxerre  aux  peintures  de  la  Renaissance 
florentine.  A  cette  époque  il  n'est  pas  encore  question  de 
sculpture  originale  en  Italie,  et  les  tableaux  sont  com- 
parables soit  à  de  vastes  miniatures,  soit  à  des  croquis 
coloriés  de  sculptures.  Cela  est  si  vrai  que  Giotto  con- 
serve dans  ses  compositions  non-seulement  le  style, 
mais  Tordonnance  des  panneaux  de  nos  églises  du 
Moyen-Age.  Les  scènes  de  la  Passion  sont  renfermées 
dans  des  cadres  découpés  en  trèfles,  en  angles,  en 
courbes  comparables  absolument  à  Tordonnance  archi- 
tecturale du  xui®  siècle. 

Plus  loin  encore,  si  nous  franchissons  cette  grande 
époque  dont  Raphaël  et  Michel-An^^e  furent  les  précur- 
seurs et  les  représentants  à  jamais  inimitables,  nous 
nous  étonnons  de  retrouver  dans  le  portail  de  la  Créa- 
tion y  œuvre  commencée  cent-cinquante  ans  avant  la 
naissance  du  peintre  d'Urbino,  l'ordonnance  même,  le 
dessin  de  sa  Fuite  du  Paradis.  Cette  composition,  la  plus 
vraiment  admirable  par  la  fermeté  des  formes  et  1  en- 
tente de  la  composition,  trouvera  dans  la  suite  de  ce  tra- 
vail une  place  spéciale.  Mais  il  en  résulte  ce  fait,  consi- 
dérable en  iconographie  :  que  nos  tmaigiers  sont  des 
artistes  pré-raphaélesques  et  que  l'art  existait  chez  nous 
dans  sa  plénitude  avant  que  son  aurore  se  fût  levée  en 
ItaUe. 

Beaucoup  de  nos  compositions  sculpturales  n'ont  pas 
cette  haute  valeur  artistique.  Mais  leur  âge  n'en  est 
que  plus  facile  à  déterminer.  L'art  des  enlumineurs  du 
temps  de  saint  Louis  se  fait  sentir  dans  plusieurs  de  nos 
bas-reliets  les  plus  importants.  Les  formes  des  person- 
nages, l'élégante  ténuité  des  attaches  des  memores,  la 
grâce  des  draperies  nous  reportent  au  temps  où  Join- 
yille  faisait  miniaturer  son  histoire  du  bon  roy  Loys.  Dans 
le  dessin  des  têtes  et  des  mains,  il  est  impossible  de  ne 

Sas  reconnaître  l'époque.  Cette  thèse  se  développera 
ans  l'analyse  de  nos  sujets. 
Chacime  des  scènes  de  nos  portails  demanderait  une 


notice  spéciale,  car  toutes,  soit  au  point  de  vue  de 
rhistoire,  de  l'archéologie,  de  l'architecture,  comporte 
des  beautés  ou  des  curiosités  telles  qu'il  nous  faudra 
certainement  un  volume  pour  les  noter. 

Aujourd'hui  la  carrière  est  moins  -vaste.  Nous  allons 
choisir,  —  et  choisir  est  difficile  dans  cette  splendide 
collection,  —  quelques  exemples  seulement  del'art  chré- 
tien au  moyen-âge.  Les  archéologues  nous  accorderont 
sans  doute  "leur  assentiment  pour  la  conscience,  —  seule 
préoccupation  de  notre  œuvre,  —  que  nous  avons  mise  k 
reproduire  nos  originaux. 

Pourquoi  cette  œuvre  n'a-t^lle  pas  été  entreprise,  il 
y  a  deux  siècles,  par  ces  artistes  si  fins,  si  savants,  si 
naSSs,  seuls  interprètes  dignes  du  sujet  !  Ils  nous  eus- 
sent légué  une  collection  unique.  Il  ne  nous  reste  plus 
que  des  débris  ;  mais  ces  débris  vont  disparjùtre  eux- 
mêmes  sous  les  injures  du  temps.  Nous  avons  cru  faire 
bien  en  recueillajit  patiemment,  sans  ambition,  et  sans 
prétention  surtout,  ce  qui  reste  de  cette  parure  de  pierre 
où  se  lit  l'histoire  artistique  de  deux  siècles. 

Que  l'on  me  permette  une  dernière  observation  ico- 
nographique. 

Dans  une  môme  pierre,  plusieurs  sujets  sont  souvent 
représentés,  et  le  faire  de  la  sculpture  est  tellement  dif- 
férent pour  quelques-uns,  qu'on  en  arrive  à  cette  pen- 
sée :  que  plusieurs  artistes  préparaient  des  cartons,  des 
compositions  enfantées  par  leur  génie  spécial,  et  que 
ces  scènes  étaient  reproduites  par  un  même  praticien 
sur  la  pierre.  Au-dessous  des  fines  ciselures  de  la  Vente 
de  Joseph  se  retrouvent  des  compositions  fort  inférieures, 
et  cependant  le  travail  de  l'outil  est  absolument  le 
même.  Cette  observation  est  nécessaire  pour  bien  com- 
prendre la  différence  singulière  qui  s'observe  entre  deux 
scènes  voisines. 
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PUIS  la  dalle  du  parvis  jus- 
qu'au sommet  des  ogives, 
les  portaOs  de  Saînt-Eteinne 
revêtaient    une    parure    de 


Sarlantes,  dont  les  luttes  du 
[oyen-Age  ont  malheureu- 
i  sèment  retranché  bien  des 
I  personnages.  Les  douze  en- 
tre-colonnements  du  grand 
portail  sont  vides  de  leurs 
statues,  le  tvmpan  n'offre  plus,  excepté  la^  figure  du 
Christ,  que  des  types  décapités.  Toutes  les  statues  ont 
subi  cett«  mutilation.  Mais  les  bas-reliefs  ont  moins 
souffert  et  il  est  aisé  d'en  reconstituer  l'ensemble  sur 
les  dessins  ici  reproduits. 

L'ajialyse  des  sujets  représentés  dans  les  voussures 
nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Nulle  part  la 
variété  des  épisodes,  la  vigueur  des  compositions  et 
l'harmonie  de  l'effet  ne  peuvent  être  plus  complètes,  et 
ce  ne  sera  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de  cette 
monographie.  Mais  il  faut,  pour  le  moment,  circonscrire 
notre  cadre  et  nous  borner  à  la  partie  des  sculptures 
qui  recouvrent  les  murs  des  portails  et  les  montants 
des  portes.  Les  tympans  trouveront  ensuite  leur  place 
dans  cette  étude. 

Exécutés  entre  le  xiii"  et  la  fin  du  xiV  siècles,  les 
portails  de  Saint-Etienne  constituent  des  styles  divers, 
mais  si  parfaitement  harmonisés  dans  leur  ensemble, 
que  tout  disparate  est  évité.  Le  portail  de  l'Histoire  de 
Davidy  du  plus  beau  style  de  rM)oque  de  Saint-Louis 
et  malheureusement  le  plus  mutilé,  n'efface  pas  cepen- 
dant la  pureté  de  dessin  des  panneaux  de  la  Création, 
œuvre  du  xiv'  siècle.  Les  épisodes  de  VBistoire  de 
Joseph  et  plus  encore  les  admirables  ciselures  de  la 
Légende  de  ^Enfant  prodi0ue  sont  les  échantillons  les 
plus  parfaits  du  style  des  tmaigiers  ;  compositions  moins 
nobles  peut-être  que  celles  des  premiers  chapitrés  de 
la  Genèse,  mais  plus  intéressantes  aussi  par  ce  mouve- 
ment ascensionnel  qu'on  y  découvre  vers  ce  qu'on  a 
appelé  la  Renaissance.  Déjà  cependant  nous  trouvons 
dans  nos  sculptures  des  formes  absoIiHuent  identiques 
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à  celles  du  temps  de  François  P*"  :  des  modillons  et  des 
motifs  d'ornement  que  Ton  croirait  venus  d' Anet  ou  de 
Chambord. 

Voici  Tordre  dans  lequel  se  présentent  les  sculptures, 
en  supposant  le  spectateur  placé  au  parvis  de  TEgUse  : 

Au  portail  de  gauche  se  développent  les  scènes  de 
la  Création  jusau'au  Déluge  :  Le  Firmament;  la  Sépara- 
tion des  Eaux  ;  la  Formation  de  la  terre  ;  la  Naissatice  des 
animaux.  Cette  Genèse  occupe  les  panneaux  faisant 
face  à  la  place.  Dans  les  enfoncements  se  succèdent 
les  scènes  de  la  Genèse  de  F  homme:  La  Naissance 
d'Adam;  celle  d'Eve;  la  Défense  du  fruit  de  l'arbre;  la 
Tentation;  la  Malédiction  divine  et  la  Fuite  du  Paradis. 

Plus  bas  se  montrent  les  scènes  de  l'Histoire  de  CoMh 
de  Noé  et  le  Déluge.  Les  voici  dans  leur  succession  :  Le 
Sacrifice  de  Caïnet  d'Abel;  le  Meurtre  d' Abel  ;  les  Repro- 
ches du  Créateur  à  Caïn  ;  l'Ivresse  de  Noé  et  le  Départ  de 
Cham  ;  et  l'Arche  de  Noé,  contenant  deux  panneaux. 

Ce  portail,  dont  le  tympan  n'a  peut-être  pa$  été  orné 
dans  rorigine,  ou  dont  les  sculptures  ont  disparu,  a 
encore  pour  linteau  un  Couronnement  de  la  Yterge, 
reproduit  et  commenté  plus  loin. 

Je  dois  noter  très  succinctement,  et  sans  tenir  compte 
des  digressions  auxquelles  donneront  lieu  plusieurs  de 
ces  tableaux,  les  indications  de  leur  sujet.  La  suite  de 
ce  travail  iconographique  expliquera  et  commentera  les 
figures. 

Le  grand  portail  présente  une  singularité  qui  déroute 
d'abord  l'observateur.  Ici  les  scènes  ne  doivent  pas  se 
lire  de  gauche  à  droite,  comme  dans  im  écrit  ;  mais  dans 
cette  pensée  que  le  spectateur,  sortant  de  l'Eglise,  Usait 
ce  livre  des  ignorants  après  Vite  missa  est  et  trouvait 
dans  cette  contemplation  artistique  une  jouissance 
analogue  à  celle  des  modernes  visitant  le  Louvre. 

La  Légende  de  Joseph  occupe  le  côté  droit,  en  quittant 
la  nef.  L'ordre  en  est  ainsi  déterminé  :  les  Songes  de 
Joseph  ;  le  Départ  de  ses  frères  en  Egypte  ;  le  Dépouille- 
ment et  la  Descente  dans  le  Puits;  la  Présentation  de  la 
tunique  à  Jacob;  la  Sortie  du  Puits;  le  Déport  pour 
t Egypte  (?)  ;  la  Promotion  de  Joseph  par  Pharaon  ;  l'ir- 
rivée  de  Jacob, 

Au-dessous  se  retrouvent  des  épisodes  faisant  suite 
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à  la  Tie  de  Joseph,  mais  se  ralliant  tantôt  à  des  scènes 
placées  au-dessus,  tantôt  au-dessous  de  l'événement 

Î)rincipal.  J'aurai  à  faire  ressortir  cette  anomalie  dans 
'étude  complète  de  ces  sculptures,  ainsi  que  la  pré- 
sence de  motifs  tirés  évidemment  de  l'art  païen. 

Les  panneaux  inférieurs  contiennent  les  composi- 
tions qui  suivent  :  la  Femme  de  Putiphar;  Y  Emprisonne- 
ment  de  Joseph;  sa  Délivrance;  les  Vaches  grasses  et  les 
Vaches  maigres';  puis  deux  autres  tableaux  où  les  scènes 
précédentes  semnlent  être  répétées,  sauf  l'examen  cri- 
tique que  l'on  trouvera  à  propos  de  ces  sculptures. 

Les  montants  du  grand  portail  sont  ornés  d'entre- 
colonnements  contenant  des  statues  en  demi-bosse  re- 

g résentant  les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles.  Ces 
gures  sont  réellement  admirables  de  style,  de  drape- 
ries et  surpassent  ce  que  nous  connaissons  jusqu'ici  de 
l'art  du  Moyen- Age. 

A  gauche  du  porche  principal,  la  Parabole  de  l'Enfant 

{prodigue,  malheureusement  effacée  par  les  intempéries, 
aisse  cependant  distinctes  les  péripéties  de  cette  histoire.  . 
Ici,  comme  pour  la  légende  de  Joseph,  il  faut  lire  en 
deux  lignes  l'épopée  sculpturale. 

En  haut  :  la  Demande  de  partage;  le  Départ  de  l'En- 
fant; V Arrivée  au  lieu  des  débauches;  puis  trois  scènes 
de  la  vie  somptueuse  et  dissolue  de  l'Enfant, 

Au  bas,  la  rédemption  :  V Arrivée  che%  le  Maître;  le 
Gardeur  de  pourceaux  ;  le  Retour  et  la  prise  de  vêtements; 
le  Veau  gras  ;  les  Danses  et  deux  scènes  de  Festins. 

Sur  cette  même  face  se  trouvent  deux  autres  allusions 
paraboliques  qui  seront  étudiées  plus  loin  :  les  Vigne- 
rons ou  la  Robe  nuptiale  et  le  Figuier. 

Ce  qu'il  faut  noter,  dans  ces  deux  compositions  très- 
grandes  d'effet  et  rentrant  dans  les  productions  artis- 
tiques tout-à-fait  complètes  et  raisonnées,  c'est  la  pré- 
sence de  symbolismes  que  le  temps  n'a  point  encore 
détruits  et  dont  l'étude  ressortira  de  la  suite  de  cette 
notice  très-incomplète. 

Le  portail  de  droite  ne  contient,  en  bas-reliefs,  que 
des  scènes  de  l'histoire  de  David  :  David  berger;  David 
frondeur,  qui  n'est  pas  la  moindre  des  compositions  de 
notre  tîathédrale,  comme  j'essaierai  de  le  prouver  plus 
loin;  la  Mort  de  Goliath;  la  Folie  de  Saûl;  Y  Evasion  de 
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«  Et  il  les  mit  dans  le  firmament  du  ciel  pour  luire 
sur  la  ten^e.  »  (Genèse,  I,  16, 17.) 

c(  La  terre  était  informe  et  toute  nue,  les  ténèbres 
couvraient  la  face  de  Tabîme  ;  et  l'esprit  de  Dieu  était 
porté  sur  les  eaux.  »  (I,  2.) 

En  effet,  nos  artistes,  scrupuleux  observateurs  de  la 
lettre  biblicrue,  figurent  sous  les  pieds  du  Créateur  les 
ondes  de  TOcéan  primitif.  Ce  caractère  se  retrouve  dans 
les  autres  sculptures  de  la  Création. 

Dans  cette  figure,  comme  dans  celles  qui  appartien- 
nent au  cycle  de  la  Création,  la  physionomie  du  Créateur 
est  jeune.  Ce  n'est  pas  le  Jéhovah  de  Michel-Ange,  c'est 
le  Christ.  Les  coutumes  iconographiques  ont  créé  ce 
type  aux  longs  cheveux  bouclés,  portant  la  barbe  sépa- 
rée au  bas  du  menton,  que  l'on  retrouve  depuis  les 
fresques  des  ossuaires  de  Rome,  jusque  dans  les 
œuvres  des  sculpteurs  et  des  peintres  italiens  et  fran- 
çais, les  seuls  promoteurs  d'un  art  nouveau,  les  autres 
écoles  n'ayant  fait  que  suivre  ou  dénaturer  leurs  ten- 
dances. 

Cette  distinction  est  importante,  car  elle  démontre 
combien  dans  les  œuvres  artistiques  du  Moyen-Age  on 
cherchait  à  substituer  à  la  lettre  et  à  la  légende  de 
l'Ancien  Testament  les  données  de  l'Ecriture  évangé- 
lique.  Des  trois  personnes  on  choisissait  de  préférence 
le  Fils  comme  prototype. 

Les  imaigiers  savaient  trouver  des  formes  pittores- 
ques dans  les  sujets  les  plus  ingrats  et  surtout  dans  les 
moyens  insuffisants  qu'offre  la  sculpture. 

Le  Créateur,  assis  et  vêtu  d'une  tunique  absolument 
semblable  à  l'habit  ecclésiastique  moderne,  bénit  de  la 
main  droite,  tandis  que  sa  main  gauche  place  dans  le 
firmament,  figuré  par  un  bourrelet  de  nuages,  le  So- 
leil qu'il  fixe  à  sa  juace,  et  qu'accompagnent  la  Lune  et 
sept  étoiles. 

Pour  ce  panneau  comme  pour  ceux  qui  l'accompa- 
nent,  tout  ce  que  les  ressources  de  la  statuaire  ont  pu 
donner  à  l'initiative  du  praticien,  celui-ci  s'en  est  servi 
avec  le  goût  le  plus  sûr.  En  dépit  de  la  matière,  le  ciel 
a  de  la  légèreté  et  s'efface  à  demi  sur  un  fond  dont  la 
figure  principale  est  le  point  central. 
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II 
;  Dieu  dit  encore  :  que  les  eaux  qui  sont  soU3  leJCiel 


CréitlDD  d(i  Ban. 

se  rassemblent,  en  un  seul  lieu  et  que  l'élément  humide 
paraisse.  Et  cela  se  fit  ainsi.  »  {I,  9.) 

Le  Créateur,  la  dextre  bénissant,  lient  de  la  gauche 
une  demi-sphère  striée  d'ondulations  indiquant  les 
eaux  de  l'Océan.  Il  est  assis  et  drapé  d'une  tunique  à 
larges  manches  dont  les  plis  ont  la  noblesse  des  sculp- 
tures antiques. 

On  remarque  partout,  dans  les  bas-reliefs  d'Auxerre, 
cette  variété  continuelle  de  la  manière,  du  goût  person- 
,  nel,  qui  en  fait,  aux  yeux  des  îurchéologues,  une  de  ces 


œuvres  coUectives  oùchaq[ue  individualité,  —  anonyme 
par  malheur,  —  apportait  sa  part  de  science  et  de 
goût. 


«  Dieu  donna  à  l'élément  aride  le  nom  de  Terre  et 

appela  Mers  toutes  ces  eaux  rassemblées.  Et  il  vit  que  cela 

était  bbn.  r 


(MtlioD  de  11  Tem. 


aux  métopes  du  Parthénon. 

Gomme  dans  la  scène  précédente,  le  Créateur  bénit 
de  la  main  droite  le  globe  terrestre  que  soutient  la 
main  gauche. 


IV 

péripéties  de  la  Mort  d'Abel  offrent  trois  scènes 
.-oici  la  première  :  les  Offrandes,  que  Ton  appelle, 
je  crois  à 


Ofriiidei  de  Cila 

gras.   Et  le  Seigneur  regarda  favorablement  Abel  et 
ses  présents.  »  {IV,'  3.  4.) 

A  la  gauche  du  tableau,  un  figuier,  —  celui  de  la 
Tentalionî  — montre  son  tronc  noueux.  Abel  élève  dans 
ses  mains  un  agneau  et  Gaïn  présente  un  groupe  de 
fruits,  sans  doute,  dont  la  forme  n'est  plus  discernable 
aujourd'hui.  Tous  deux  sont  vêtus  d'une  simple  tunique 
liée  à  la  ceinture.  Abel  chausse  ces  bottines  légères  que 
l'on  voit  dans  tous  les  manuscrits  du  xiii°  siècle  aux 


7--     ^^-  -  -    -O/^T" 


Le  Déluge  comprend  deux  compartiments  dans  les 
composilions  du  portail  ;  l'Arche  est  divisée  en  deux  par 
l'ordre  architecturaJ.  Ces  fragments  sont  réunis  ic:  en 
une  seule  planche. 


«  Aussitôt  que  le  jour  parut,  Noé  entra  dans  l'Arche 
avec  ses  fils,  Sera,  Çham  et  Japhet;  sa  femme  et  les 
trois  femmes  de  ses  fils  ; 

«  Tous  les  animaux  sauvages,  selon  leur  espèce,  y 
entrèrent  aussi  avec  eux,  tous  les  animaux  domestiques 
selon  leur  espèce  et  tout  ce  qui  s'élève  dans  l'air. 

«  Tous  ces  animaux  outrèrent  avec  Noé  dans  l'Arche, 
deux  à  deux,  mâle  et  femelle,  de  toute  chair  vivante  et 
animée. 

«  Le  Déluge  se  répandit  sur  la  terre  pendant  qua- 
rante jours.... 

«  ....  mais  l'Arche  était  portée  sur  les  eau:^.  » 
(VII,  13,14,  15,17,18.) 
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VI 


Au-dessus  du  portail  dont  la  description  vient  d'être 
mmairement  faite,  le  linteau  supérieur  présente  une 
mposition  extrêmement  belle  au  point  de  vue  de 


Le  CooroiiDeBicit  de  li  ^ierfi  [I). 

l'exécution  :  le  Couronnement  de  Ut  Vierge.  L'expression 
est  celle  que  nous  retrouvons  dans  toutes  les  œuvres  de 
la  Renaissance  :  le  Fils  dans  sa  gravité  affectueuse  ;  la 
Mère  dans  son  attitude  à  la  fois  respectueuse  et  atten- 
drie. C'est  cette  sublime  association  de  sentiments  di- 
vers qu'on  trouve  peints  avec  tant  de  noblesse  et  d'é- 
nergie dans  l'admirable  Couronnement  de  Fra  Angelico, 
cette  perle  inimitable  de  notre  musée  du  Louvre. 

Assis  tous  deux  sur  une  sorte  de  trône,  le  Fils  place 
de  la  main  droite  la  couronne  sur  la  tête  de  sa  mère  ; 
de  sa  main  gauche  il  tient  un  cartouche,  espèce  de  titre 
d'investiture,  qui  rentre  bien  dans  les  données  des 
mœurs  du  Moyen-Age. 

Aux  cotes  au  trône,  deux  anges  ailés  sont  agenouillés 
et  tiennent  deux  tlamibeaux  garnis  de  cierges.  Dans  tous 
ces  personnages,  les  draperies  sont  fort  peu  fouillées  et 


(1)  RéducUoo  au  20°. 
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VII 

l:a  Légende  de  Joseph  commence  d'une  façon  très- 
■racieuse,  du  côté  de  la  place,  par  un  panneau  orné  de 
fibriques,  ainsi  qu'a  appelé  plus  tard  la  Renaissance  ces 
groupes  pittoresques  de  maisons,  ressources  et  richesse 
pie  l'art  au  Moyen- Age.  Au  milieu  de  compartiments 
lozangés,  des  églises,  des  châteaux  crénelés,  des  cha- 
pelles, exercent  et  amusent  l'œil.  Les  détails  en  sont 
i-eproduits  ici  avec  la  plus  extrême  précision.  Les  com- 
partiments mutilés  contenaient  des  fleurs  de  lys,  dont 
quelques-unes  sont  visi- 
bles encore.  La  Révolution 
a  enlevé  ces  symboles  en 
respectant  lesautres  sculp- 
tures. C'est  là,  ainsi  que  le 
l'ai  dit  plus  haut,  la  seule 
des    mutilations   que  la 
République  ait  fait  subir 
à  notre  cathédrale. 

Superposés  l'un  à  l'autre 
ot  encadrés  dans  de  char- 
mantes arcatures  ogivales, 
se  montrent  deux  person- 
nages que  j'interpréterais 
en  qualité  de  serviteurs  de 
la  cour  de  Pharaon.  L'un 
d'eus  porie  à  sa  ceinture 
une  clé  qui  pourrait  être 
celle  d'un  chambellan. 
Peut-être  avons-nous  là 
les  images  du  Panetier  et 
de  l'Echanson  ? 

Dans  toutes  les  compo- 
sitions de  l'Histoire  de 
Joseph,  les  angles  déter- 
minés par  les  sections  de 
cercle  du  dessin  architec- 
tural sont  remplis  d'orne- 
ments empruntés  au  rè- 

UStto  d'irehÉlecUre  el  Serrllenri  di  palili.   gne    végétal ,    dont    plu- 

sieurslypes  seront  appréciables  dans  mes  gravures,  mal- 
gré la  ténuité  du  trait.  Beaucoup  aussi  ne  peuvent  être 


reproduits  dans  leur  dimensîoD  réduite,  n  t  a.  dans  la. 
flore  des  portails  de  Saint-Etienne,  tme  coQectioii  bota- 
nique dont  ne  peuvent  se  rendre  compte  ijne  cem  ■:piL 
ont  (étudié  de  près  ces  préàen^es  e&:piisses.  On  <iit  iiifi 
l'un  des  membres  de  notre  Société  des  sdentes  a  ^nic^ 
pris  cette  étude.  Elle  est  intéressante  aasâ  ton  pour  la 
Hcience  que  pour  l'art. 


\Tn 


Hou»  'une  arcature  surmontée  de  petits  édicnles  6an.- 
rant  une  ville,  se  montrent  trois  pCTsonnaaes.  Ctâie 
scène  est,  je  le  cruis. 
celle  de  tArrime  -it 
Jœoèaupris  île  Jàwepk, 
■  Or,  Jacob  envny:i 
Jmial  devant  bà  «ôs- 
Joeeph  pour  l'av^rtiT'ie 
sa  Tenue,  afin.  ■çtr"I 
vint  au-devant  ie  lui 
«1  la  terre  de  Ges^n. 
«  Quanil  Jacob  y  iai 
arrivé.  Joeepb  dt  met- 
tre les  chevaux  à  ma 
ebarriot.  et  vintsi  mi^ 
me  Uea  aa.-<ievaat  ie 
son  père  :  et  le  voyant, 
il  se  jeta  k  son  cun  et 
l'embrassa  en  pleu- 
rant..  (ILTÏ.iS.i>.. 
Dans  cette  comçoâ- 
tion.  Josepb.  la  tét» 
entonrée  lies  voiles 
qufîl  a  pris  pour  ]e 
voyage,  presse  son 
père  sur  son  sen,  A 
iCLUcfae  -  une  sentante. 
sans  ligote,  ourre  mie 
courtine  qtn  semble 
indiqua  rentrée  <ie  la 
LtihM  M  iw»  «»  it  111*1— II!  éa  amq^ÊM.  maison. 
An'd'ï<<AOTU,  et  dans  tm  ordre  ■^aejj'ai  Eût  i 


485 

S  lus  haut,  des  tableaux  appartenant  aux  deux  phases 
e.la  Vie  de  Joseph,  on  voit  un  homme  agenouillé  devant 
le  trône  d'un  personnage  couronné.  Est-ce  Pharaon  re- 
cevant Joseph  î  Mais  cette  scène  se  retrouve  ailleurs  et 
ces  prosternations  sont  représentées  trois  fois.  Est-ce 
la  reconnaissance  de  Benjamin  par  Joseph?  Cette  hypo- 
thèse a  peu  d'importance,  et  je  m'y  tiens.  Ce  serait  alors 
Joseph,  devenu  ministre  et  presque  Pharaon  lui-môme, 
oui  veut  retenir  son  frère  Benjamm.  Le  personnage  qui, 
a  après  son  attitude,  semble  prendre  la  parole,  confirme- 
rait cette  opinion  : 

«  Juda,  s'approchant  alors  plus  près  de  Joseph,  lui 
dit  avec  assurance  :  Mon  Seigneur,  permettez,  je  vous 
prie,  à'  votre  serviteur  de  vous  dire  un  mot,  et  ne  vous 
mettez  pas  en  colère  contre  votre  esclave;  car  après 
Pharaon  » 

«  C'est  vous  qui  êtes  mon  seigneur.  Vous  avez  de- 
mandé d'abord  à  vos  serviteurs  :  Avez-vous  encore 
votre  père  ou  quelque  autrefrère?  »         (XLVI,  18.19.) 

Les  détails  de  ces  deux  épisodes  sont  traités  avec  un 
soin  minutieux  :  dans  la  scène  de  Benjamin,  le  groupe 
est  fort  bien  composé  et  il  reste,  chose  rare,  un  profil  de 
vieillard  d'une  grande  pureté  de  dessin. 


18i 

reproduits  dans  leur  dimension  réduite.  Il  y  a,  dans  la 
flore  des  portails  de  Saint-Etienne,  une  colïection  bota- 
nique dont  ne  peuvent  se  rendre  compte  cpie  ceux  qui 
ont  étudié  de  près  ces  précieuses  esquisses.  On  dit  que 
l'un  des  membres  de  notre  Société  des  sciences  a  entre- 
pris cette  étude.  Elle  est  intéressante  aussi  bien  pour  la 
science  que  pour  l'art. 


VIII 


Sous  'une  arcature  surmontée  de  petits  édicules  figu- 
rant mie  ville,  se  montrent  trois  personnages.  Cette 
scène  est,  ie  le  crois, 
celle  de  VArrivée  de 
Jacob  auprès  de  Joseph. 

«  Or,  Jacob  envoya 
Judal  devant  lui  vers 
Joseph  pour  l'avertirde 
sa  venue,  afin  c[u'il 
vînt  au-devant  de  lui 
en  la  terre  de  Gessen. 

«  Quand  Jacob  y  fut 
arrivé,  Joseph  fit  met- 
tre les  chevaux  à  son 
charriot,  et  vint  au  mê- 
me lieu  au-devant  de 
son  père  :  et  le  voyant, 
il  se  jeta  à  son  cou  et 
l'emÉKissa  en  pleu- 
rant. »    (XLVI,  28.29.) 

Dans  cette  composi- 
tion, Joseph,  la  tôte 
entourée  des  voiles 
qu'il  a  pris  pour  le 
voyage ,  presse  son 
père  sur  son  sein.  A 
gauche,  une  servante, 
sans  doute,  ouvre  une 
courtine  qui  semble 
indiquer  l'entrée  de  la 

L'inlt<«  te  iMob  ei  U  piéHnIaliw  de  BtDjiHii.    maiSOD. 

Au-dessous,  et  dans  un  ordre  quejj'ai  feit  ressortir 
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S  lus  haut,  des  tableaux  appartenant  aux  deux  nhases 
eh,  Vie  de  Joseph,  on  voit  un  homme  agenouillé  aevant 
le  trône  d'un  personnage  couronné.  Est-ce  Pharaon  re- 
cevant Joseph  ?  Mais  cette  scène  se  retrouve  ailleurs  et 
ces  prosternations  sont  représentées  trois  fois.  Est-ce 
la  reconnaissance  de  Benjamin  par  Joseph?  Cette  hypo- 
thèse a  peu  d'importance,  et  je  m'y  tiens.  Ce  serait  alors 
Joseph,  devenu  ministre  et  prescpe  Pharaon  lui-môme, 
oui  veut  retenir  son  frère  Benjamin.  Le  personnage  qui, 
a  après  son  attitude,  semble  prendre  la  parole,  confirme- 
rait cette  opinion  : 

«  Juda,  s'approchant  alors  plus  près  de  Joseph,  lui 
dit  avec  assurance  :  Mon  Seigneur,  permettez,  je  vous 
prie,  à'  votre  serviteur  de  vous  dire  un  mot,  et  ne  vous 
mettez  pas  en  colère  contre  votre  esclave;  car  après 
Pharaon  » 

«  C'est  vous  qui  êtes  mon  seigneur.  Vous  avez  de- 
mandé d'abord  à  vos  serviteurs  :  Avez- vous  encore 
votre  père  ou  quelque  autre  frère  ?  »         (XL VI,  18.19.) 

Les  détails  de  ces  deux  épisodes  sont  traités  avec  un 
soin  minutieux  :  dans  la  scène  de  Benjamin,  le  groupe 
est  fort  bien  composé  et  il  reste,  chose  rare,  un  profil  de 
vieillard  d'une  grande  pureté  de  dessin. 


reproduits  dans  leur  dimension  réduite.  Il  v  a,  dans  la 
flore  des  portails  de  Saint-Etienne,  une  colïection  bota- 
nique dont  ne  peuvent  se  rendre  compte  que  ceux  qui 
ont  étudié  de  près  ces  précieuses  esqmsses.  On  dit  que 
l'un  des  membres  de  notre  Société  des  sciences  a  entre- 
pris cette  étude.  Elle  est  intéressante  aussi  bien  pour  la 
science  que  pour  l'art. 


Sous 'une  arcature  surmontée  de  petits  édicules  figu- 
rant une  ville,  se  montrent  trois  personnages.  Cette 
scène  est,  je  le  crois, 
cette  de  YArrivée  de 
Jacob  auprès  de  Joseph, 

«  Or,  Jacob  envoya 
Judal  devant  lui  vers 
Joseph  pour  l'avertirde 
sa  venue,  afin  qu'il 
vînt  au-devant  de  lui 
en  la  terre  de  Gessen. 

«  Quand  Jacob  y  fut 
arrivé,  Joseph  fit  met- 
tre les  chevaux  à  son 
charriot,  et  vint  au  mê- 
me lieu  au-devant  de 
son  père  :  et  le  voyant, 
il  se  jeta  à  son  cou  et 
l'embrassa  en  pleu- 
rant. »    (XLVl,  28.29.) 

Dans  cette  composi- 
tion, Joseph,  la  tôle 
entourée  des  voiles 
qu'il  a  pris   pour  le 


père  sur  son  sein.  A 
gauche,  une  servante, 
sans  doute,  ouvre  une 
courtine  qui  semble 
indiquer  l'entrée  de  la 

L'arritéa  de  Jiwb  al  ii  prtHsuUon  i»  Bc^jibIb.    maison. 

Au-dessous,  et  dans  un  ordre  quejj'ai  fait  ressortir 
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plus  haut,  des  tableaux  appartenant  aux  deux  nhases 
de  la  Vie  de  Joseph,  on  voit  un  homme  agenouillé  aevant 
le  trône  d'un  personnage  couronné.  Est-ce  Pharaon  re- 
cevant Joseph  î  Mais  cette  scène  se  retrouve  ailleurs  et 
ces  prosternations  sont  représentées  trois  fois.  Est-ce 
la  reconnaissance  de  Benjamin  par  Joseph?  Cette  hypo- 
thèse a  peu  d'importance,  et  je  m'y  tiens.  Ce  serait  alors 
Joseph,  devenu  ministre  et  presqne  Pharaon  lui-môme, 
oui  veut  retenir  son  frère  Benjamm.  Le  personnage  qui, 
aaprès  son  attitude,  semble  prendre  la  parole,  confirme- 
rait cette  opinion  : 

«  Juda,  s'approchant  alors  plus  près  de  Joseph,  lui 
dit  avec  assurance  :  Mon  Seigneur,  permettez,  je  vous 
prie,  à  votre  serviteur  de  vous  dire  un  mot,  et  ne  vous 
mettez  pas  en  colère  contre  votre  esclave;  car  après 
Pharaon  » 

«  C'est  vous  qui  êtes  mon  seigneur.  Vous  avez  de- 
mandé d'abord  à  vos  serviteurs  :  Avez- vous  encore 
votre  père  ou  quelque  autre  frère  ?»         (XLVI,  18.19.) 

Les  détails  de  ces  deux  épisodes  sont  traités  avec  un 
soin  minutieux  :  dans  la  scène  de  Benjamin,  le  groupe 
est  fort  bien  composé  et  il  reste,  chose  rare,  un  profil  de 
vieillard  d'une  grande  pureté  de  dessin. 


reproduits  dans  leur  dimension  réduite.  Il  y  a,  dans  la 
flore  des  portails  de  Saint-Etienne,  une  collection  bota- 
nique dont  ne  peuvent  se  rendre  compte  que  ceux  qui 
ont  étudié  de  près  ces  précieuses  esquisses.  On  dit  que 
l'un  des  membres  de  notre  Société  des  sciences  a  entre- 
pris cette  étude.  Elle  est  intéressante  aussi  bien  pour  la 
science  que  pour  l'art. 


VIII 


Sous  "une  arcature  surmontée  de  petits  édicules  figu- 
rant une  ville,  se  montrent  trois  personnages.  Cette 
scène  est,  je  le  crois, 
celle  de  YÀTrivée  de 
Jacob  auprès  de  Joseph. 

«  Or,  Jacob  envoya 
Judal  devant  lui  vers 
Joseph  pour  l'avertir  de 
sa  venue,  afin  qu'il 
vînt  au-devant  de  lui 
en  la  terre  de  Gessen. 

«  Quand  Jacob  y  fut 
arrivé,  Joseph  fit  met- 
tre les  chevaux  à  son 
charriot,  et  vint  au  mê- 
me lieu  au-devant  de 
son  père  :  et  le  voyant, 
il  se  jeta  à  son  cou  et 
l'embrassa  en  pleu- 
rant.»   (ÏLVI,  28.29.) 

Dans  cette  composi- 
tion, Joseph,  la  tôte 
entourée  des  voiles 
qu'il  a  pris  pour  le 
voyage ,  presse  son 
père  sur  son  sein.  A 
gauche,  une  servante, 
sans  doute,  ouvre  une 
courtine  qui  semble 
indiquer  l'entrée  de  la 

L'irrivte  d«  JMob  et  li  préMauUwi  de  Benjtain.    malSOn. 

Au-dessous,  et  duig  un  ordre  quejj'ai  fait  resBortir 
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S  lus  haut;  des  tableaux  appartenant  aux  deux  phases 
e  la  Ftc  de  Joseph,  on  voit  un  homme  agenouillé  devant 
le  trône  d'un  personnage  couronné.  Est-ce  Pharaon  re- 
cevant Joseph  ?  Mais  cette  scène  se  retrouve  ailleurs  et 
ces  prosternations  sont  représentées  trois  fois.  Est-ce 
la  reconnaissance  de  Benjamin  par  Joseph?  Cette  hypo- 
thèse a  peu  d'importance,  et  je  m'y  tiens.  Ce  serait  alors 
Joseph,  devenu  ministre  et  presque  Pharaon  lui-môme, 
oui  veut  retenir  son  frère  Benjamin.  Le  personnage  qui, 
aaprès  son  attitude,  semble  prendre  la  parole,  confirme- 
rait cette  opinion  : 

«  Juda,  s'approchant  alors  plus  près  de  Joseph,  lui 
dit  avec  assurance  :  Mon  Seigneur,  permettez,  je  vous 
prie,  à'  votre  serviteur  de  vous  dire  un  mot,  et  ne  vous 
mettez  pas  en  colère  contre  votre  esclave;  car  après 
Pharaon  » 

«  C'est  vous  qui  êtes  mon  seigneur.  Vous  avez  de- 
mandé d'abord  à  vos  serviteurs  :  Avez- vous  encore 
votre  père  ou  quelque  autre  frère  ?  »         (XLVI,  18.19.) 

Les  détails  de  ces  deux  épisodes  sont  traités  avec  un 
soin  minutieux  :  dans  la  scène  de  Benjamin,  le  groupe 
est  fort  bien  composé  et  il  reste,  chose  rare,  un  profil  de 
vieillard  d'une  grande  pureté  de  dessin. 
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reproduits  dans  leur  dimension  réduite.  Il  y  a,  daxis  la 
flore  des  portails  de  Saint-Etienne,  une  collection  bota- 
nique dont  ne  peuvent  se  rendre  compte  que  ceux  qui 
ont  étudié  de  près  ces  précieuses  esquisses.  On  dit  que 
l'un  des  membres  de  notre  Société  des  sciences  a  entre- 
pris cette  élude.  Elle  est  intéressante  aussi  bien  pour  la 
science  que  pour  l'art. 


Sous  ^une  arcature  surmontée  de  petits  édicules  figu- 
rant une  ville,  se  montrent  trois  personnages.  Cette 
scène  est,  je  le  crois, 
celle  de  YArrivée  de 
Jacob  auprès  de  Joseph. 

«  Or,  Jacob  envoya 
Judal  devant  lui  vers 
Joseph  pour  l'avertirde 
sa  venue,  afin  qu'il 
vînt  au-devant  de  lui 
en  la  terre  de  Gessen. 

«  Quand  Jacob  y  fut 
arrivé,  Joseph  fit  met- 
tre les  chevaux  à  son 
charriot,  et  vint  au  mê- 
me lieu  au-devant  de 
son  père  :  et  le  voyant, 
il  se  jeta  à  son  cou  et 
l'embrassa  en  pleu- 
rant. »    (XLVI,  28.29.) 

Dans  cette  composi- 
tion, Joseph,  la  tfite 
entourée  des  voiles 
qu'il  a  pris  pour  le 
voya^ ,  presse  son 
père  sur  son  sein.  A 
gauche,  une  servante, 
sans  doute,  ouvre  une 
courtine  qui  semble 
indiquer  l'entrée  de  la 

L'tniiét  i»  Jieob  M  li  préHniitiog  ia  B«Bj(Hii.    maiSOn. 

Au-dessous,  et  dans  un  ordre  quejj'ai  Dut  ressortir 
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plus  haut,  des  tableaux  appartenant  aux  deux  nhases 
de  la  Vie  de  Joseph,  on  voit  un  homme  agenouillé  aevant 
le  trône  d'un  personnage  couronné.  Est-ce  Pharaon  re- 
cevant Joseph  î  Mais  cette  scène  se  retrouve  ailleurs  et 
ces  prosternations  sont  représentées  trois  fois.  Est-ce 
la  reconnaissance  de  Benjamin  par  Joseph?  Cette  hypo- 
thèse a  peu  d'importance,  et  je  m'y  tiens.  Ce  serait  alors 
Joseph,  devenu  ministre  et  presqne  Pharaon  lui-môme, 
ui  veut  retenir  son  frère  Benjamm.  Le  personnage  qui, 
'après  son  attitude,  semble  prendre  la  parole,  confirme- 
rait cette  opinion  : 

«  Juda,  s'approchant  alors  plus  près  de  Joseph,  lui 
dit  avec  assurance  :  Mon  Seigneur,  permettez,  je  vous 
prie,  à'  votre  serviteur  de  vous  dire  un  mot,  et  ne  vous 
mettez  pas  en  colère  contre  votre  esclave;  car  après 
Pharaon  » 

«  C'est  vous  qui  êtes  mon  seigneur.  Vous  avez  de- 
mandé d'abord  à  vos  serviteurs  :  Avez- vous  encore 
votre  père  ou  quelque  autrefrère?  »         (XLVI,  18.19.) 

Les  détails  de  ces  deux  épisodes  sont  traités  avec  un 
soin  minutieux  :  dans  la  scène  de  Benjamin,  le  groupe 
est  fort  bien  composé  et  il  reste,  chose  rare,  un  profil  de 
vieillard  d'une  grande  pureté  de  dessin. 
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reproduits  dans  leur  dimension  rédiiite.  Il  y  a,  dans  la 
flore  des  portails  de  Saint-Etienne,  une  collection  bota- 
nique dont  ne  peuvent  se  rendre  compte  que  ceux  qui 
ont  étudié  de  près  ces  précieuses  esquisses.  On  dit  que 
l'un  des  membres  de  notre  Société  des  sciences  a  entre- 
pris cette  étude.  Elle  est  intéressante  aussi  bien  pour  la 
science  que  pour  l'art. 


vra 


Sous  une  eircature  surmontée  de  petits  édicules  figu- 
rant une  ville,  se  montrent  trois  personnages.  Cette 
scène  est,  je  le  crois, 
ceUe  de  VÀrrivée  de 
Jacob  auprès  de  Joseph. 

«  Or,  Jacob  envoya 
Judal  devant  lui  vers 
Joseph  pour  l'avertirde 
sa  venue,  afin  qu'il 
vînt  au-devant  de  lui 
en  la  terre  de  Gesseo. 

«  Quand  Jacob  y  fut 
arrivé,  Joseph  fit  met- 
tre les  chevaux  à  son 
charriot,  et  vint  au  mê- 
me lieu  au-devant  de 
son  père  :  et  le  voyant, 
il  se  jeta  à  son  cou  et 
l'embrassa  en  pleu- 
rant. »    {XLVI,  28.29.) 

Dans  cette  composi- 
tion, Joseph,  la  tête 
entourée  des  voiles 
qu'il  a  pris  pour  le 
voyage ,  presse  son 
père  sur  son  sein.  A 
gauche,  une  servante, 
sans  doute ,  ouvre  une 
coiutine  qui  semble 
indiquer  l'entrée  de  la 

L'irritée  i»  JiMb  at  [■  préMnUIioa  da  BmJibjb.    malSOU. 

Au-dessous,  et  dans  un  ordre  quejj'ai  lait  ressortir 
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S  lus  haut,  des  tableaux  appartenant  aux  deux  nhases 
e  la  Ftc  de  Joseph,  on  voit  un  homme  agenouillé  aevant 
le  trône  d'im  personnage  couronné.  Est-ce  Pharaon  re- 
cevant Joseph  î  Mais  cette  scène  se  retrouve  ailleurs  et 
ces  prosternations  sont  représentées  trois  fois.  Est-ce 
la  reconnaissance  de  Benjamin  par  Joseph?  Cette  hypo- 
thèse a  peu  d'importance,  et  je  m'y  tiens.  Ce  serait  alors 
Joseph,  devenu  ministre  et  presque  Pharaon  lui-môme, 
ui  veut  retenir  son  frère  Benjamm.  Le  personnage  qui, 
'après  son  attitude,  semble  prendre  la  parole,  confirme- 
rait cette  opinion  : 

«  Juda,  s'approchant  alors  plus  près  de  Joseph,  lui 
dit  avec  assurance  :  Mon  Seigneur,  permettez,  je  vous 
prie,  à'  votre  serviteur  de  vous  dire  un  mot,  et  ne  vous 
mettez  pas  en  colère  contre  votre  esclave;  car  après 
Pharaon  » 

«  C'est  vous  qui  êtes  mon  seigneur.  Vous  avez  de- 
mandé d'abord  à  vos  serviteurs  :  Avez- vous  encore 
votre  père  ou  quelque  autre  frère?  »         (XLVI,  18.19.) 

Les  détails  de  ces  deux  épisodes  sont  traités  avec  un 
soin  minutieux  :  dans  la  scène  de  Benjamin,  le  groupe 
est  fort  bien  composé  et  il  reste,  chose  rare,  un  profil  de 
vieillard  d'une  grande  pureté  de  dessin. 


z.z^'K-zx.  ■-?  ci>lre  cathédrale  présentent  un 
cnz:-.  ~e  celui  que  l'on  trouve  à  analyser 

ces  deux  com- 

—      — — "■'=-     — ^    positions etlcs 

deux     figures 
élraiig^os     qui 
les   accompa- 
gnent. 
V  La  Vente  de 

Joseph  con- 
tient dans  son 
cadre,  de  i2 
centimètres, 
treize  person- 
nages. Les 
figures  du  se- 
cond plan  ont 
conser\'é  des 
traits  que  leur 
peu  de  relief  a 
préservés  des 
mutilations. 

Joseph,  est 
retiré  du  puits 
par  ses  frères. 
«  L'ayant 
donc  tiré  de  la 
citerne    et 


le  vendi- 

.Xx'^  «l'ani^'ait  aux  Ismaélites,  qui  le  menè- 
.  -V.  »      ^  (XXXVII,  28) 
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rent  de  la  citerne  Joseph  dépouillé  de  ses  vêtements  et 
n'ayant  conservé  qu'une  jupe  très-finement  drapée  dans 
la  sculpture. 

L'autre  épisode  se  rapporte  au  Songe  de  Pharaon  :  les 
vaches  grasses  et  les  vaches  maigres. 

«  Deux  ans  après  Pharaon  eut  un  songe.  Il  lui  sembla 
qu'il  était  sur  le  nord  du  fleuve  du  Nil,  » 

«  D'où  sortaient  sept  vaclies  fort  belles  et  extrê- 
mement grasses  qui  paissaient  dans  les  marécages  ; 

«  Qu'ensuite  il  en  sortit  sept  autres  toutes  défigurées 
et  extraordinaircment  maigres,  qui  paissaient  aussi  sur 
le  bord  du  même  fleuve,  en  des  lieux  pleins  d'herbes.  » 

La  plantureuse  exubérance  de  la  végétation  dans  la 
prairie  où  se  trouvent  lés  vaches  maigres  me  paraîtrait 
plutôt  désigner,  sous  une  forme  palpable,  cette  atmo- 
sphère embrasée,  ce  vent  brûlant  dont  parle  encore  le 
récit  du  Songe  de  Pharaon. 

Faut-il  voir  une  réminiscence  du  culte  isiaque  dans 
les  deux  grandes  figures  placées  à  gauche  des  scènes 
précitées?  Je  le  crois;  mais  je  ne  puis  ici  développer  une 
thèse  qui  demanderait  et  des  preuves  et  des  considé- 
rants qui  ne  pourront  entrer  que  dans  l'analyse  raison- 
née  de  l'œuvre.  Cependant,  dans  ces  statuettes  qui  rap- 
pellent la  haute  sculpture  antique,  non  pas  la  romaine, 
mais  la  grecque,  je  n'hésite  pas  à  reconnaître  le  Jupiter 
AmmoUy  très-reconnaissable  a  ses  cornes  de  bélier,  à  sa 
barbe  de  bouc,  et  accompagné  du  lion,  symbole  de  la 
force.  Dans  la  seconde  figure,  je  verrais  le  Bacchus  indien, 
ce  compagnon  de  la  théogome  dont  Isis  était  la  Mi- 
nerve, la  Junon,  et  la  Vénus  peut-être.  Je  m'arrête  à 
cette  affirmation  sans  pouvoir  étendre  davantage  une 
étude,  qui  viendra  plus  tard.  Mais  n'oublions  pas  que 
les  scènes  de  la  vie  de  Joseph  se  passent  en  Egypte  et 
que  le  Moyeu-Age,  par  les  Gypsies  nomades,  marcnands 
et  bateleurs ,  avait  acquis  une  certaine  connaissance 
du  culte  mystérieux  dont  ces  étranges  voyageurs  avaient 
conservé  les  types  dégénérés.. 
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de  ce  verset.  Dans  le  premier  cadre,  FEnfant  est  reçu 
par  des  femmes  de  détauche.  Dans  le  second,  il  trône 
comme  un  sénateur  romain,  servi  et  choyé  par  ces 
mômes  femmes. 

Au  centre,  dans  un  quaire-feaUleSj  un  personnage 
d'une  élégance  de  formes  .rappelant  les  meilleurs  anti- 
ques, se  tient  appuyé  sur  un  bâton  pastoral.  La  drape- 
ne,  traitée  dans  un  style  excellent,  flotte,  ample  et  lé- 
gère. On  dirait  un  Œoipe  consultant  le  Sphinx.  Il  n'est 
as  possible  d'approcher  de  plus  près  du  fini  des  onyx 
e  1  antiquité.  Ce  n'est  probablement  qu'un  berger  pen- 
sif devant  une  source  qui  sort  d'un  tertre  couvert  de 
verdure. 

Deux  figurines,  très-mutilées,  remplissaient  les  angles 
d'intersection  du  cadre,  et  une  plate-bande  fleurdehsée 
et  martelée  s'aperçoit  encore. 

Les  sujets  inférieurs  se  rapportent  au  Retour  de  V En- 
fant. 

«  Amenez  aussi  le  veau  gras  et  le  tuez  :  mangeons  et 
faisons  bonne  chère.  »  (XV,  23.) 

Un  valet  fratppe  le  veau  gras  de  la  masse,  tandis 
qu'un  autre  dépèce  un  animal  pendu  à  une  sorte  de 
buffet  à  arcatures.  Auprès  de  lui,  le  maître-queux^  armé 
d'un  crochet  à  retirer  les  viandes  de  la  marmite,  goûte, 
au  moyen  d'une  vaste  cuiller,  une  sauce,  qu'à  son  état 
d'hompilation  on  peut  présumer  être  une  sauce  pi- 
quante, condimei^t  très-estimé  de  nos  pères. 

<c  Cependant  son  fils  aîné,  qui  était  dans  les  champs, 
revint,  et,  lorsqu'il  fut  proche  de  la  maison,  il  entendit 
les  concerts  et  le  bruit  de  ceux  qui  dansaient.  » 

(XV,  23.) 

Au-dessous  d'une  draperie  relevée  avec  grâce ,  une 
jeune  femme,  hardiment  posée,  comme  dans  les  pein- 
tures gréco-romaines  de  Pompéïa,  danse  en  tenant  dans 
ses  doigts  les  crotales.  Une  autre  femme  joue  du  violon 
et  un  homme  -accompagne  le  chant  sur  un  psaltérion. 

La  partie  de  l'histoire  de  l'Enfant  prodigue  qui  vient 
d'être  ici  esquissée  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  souf- 
fert des  injures  des  siècles.  Le  complément  de  l'anaylse 
iconographique  nous  fera  connaître  les  richesses  de  cette 
charmante  composition,  si.  intéressante  de  détails  et  si 
savante  de  conception. 


/ 
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la  statue  que  nous  étudions  n'a  presque  pas  souflfert  des 
mutilations  qui  l'ont  atteinte.  Le  bras  oui  soutenait  la 
lampe  a  été  brisé;  mais  dansTattitude  et  aans  le  costume 
il  rèt,me  une  décence,  une  noblesse  qui  feraient  voir 
dans  cette  figure  une  matrone  romaine,  si  son  rôle  n'était 
défini  dans  notre  iconographie. 

De  charmants  motifs  d'architecture  accompagnent 
cette  figure.  Les  fleurs  de  lys  en  ont  été  enlevées  avec 
ce  soin  que  les  démolisseurs  ont  eu  le  bon  goût  de 
mettre  à  cette  mutilation. 


XII 

Les  cinq  Vierges  folles  sont  et  resteront  des  modèles 
de  l'art  dans  la  reproduction  des  passions,  —  si  ce  mot 

peut  être  accepté, 
—  de  la  femme  in- 
consciente. La  seu- 
le figure  qui  puisse 
prendre  place  ici 
présente,  par  la  né- 
gligence de  son 
costume ,  par  la 
nonchalance  de  sa 
pose,  par  sa  main 
qui  portait  la  lam- 
pe, tandis  que  l'au- 
tre relève  sa  dra- 
perie  pendante,  un 
contraste  complet 
avec  la  figure  oui 
lui  fait  face.  On 
sent  dans  cette  œu- 
vre vraiment  belle 
une  intention  mora- 
le que  définit  bien  le 
texte  évangélique  : 
c<  Alors  le  royau- 
me des  cieux  sera 
semblable  à  dix 
vierges  qui,  ayant 
pris  leurs  lampes, 
s'en  allèrent  au- 
devant  de  l'époux 

vierge  folle.  et  de  l'épOUSC. 


On  ne  saurait  r 
iambatreà  du  n- 
jusqu'ici.  Le  di  -  i 
sont  tellemenl  *! 
inférieurs,  que  ! 
écoles  rivales.  I  ■ 
dijnies  de  Micli' '- 
tées  avant  que  1": 

llest  impos.-i! 
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:  VERRIÈRE  DE  LA  CATHÉDRALE  D'AUXERRE. 


AHTHOLOMCEUS      fut, 
d'après  la  légende,  l'uu 
des    disciples    aimés    du 
I  Christ.  Cette  tradition suf- 
'  firaitpeut-fitrepourexpli- 
quer  Vélrange  inscription 
'  qui  rend  si  curieux  le  vi- 
trail   que  YAnnuaire  re- 
.  produit.ici,   en'attendant 
1  qu'une  étude  plus  com-  - 
f  plète   s'attache   aux  ver- 
rières de'notre[calhédrale. 
Le  Christ  tient  entre  ses 
'  mains  et  développe 'sur  sa 
poitrine    un     phylactère 
sur  lequel  on  lit,  en  caractères  dits  gothiques,  le  nom  : 
Bar-tfà)lo-mevs.  Avant  d'entrer  dans  l'examen  iconogra- 
phique du  sujet,  il  faut  s'arrêter  à  cette  inscription,  qui 
donne  une  grande  valeur  à  une  œuvre  d'exécution  Ires- 
peu  notable  au  point  de  vue  artistique. 

M,  de  Lasteyrie,  dans  son  étude  sur  les  vitraux  d'Au- 

xerre  (2),  a  lu  à' tort  :  Barlkolomeuus.  Cette  leçon  est 

inacceptable  et  n'^t  accompagnée  d'aucun  commentaire, 

Des  érudits  voient,  dans  cette  légende,  le  nom  propre 

hébreu  Bar- T'^/nuti.  Le  radical  frarsignitiantfils,  comme 


(1)  Lettre  ornée  et  fleuron  de  l'Evangtlo  en  grec  de  Robert 
EBtiemie,  1650. 
^2)  Annuaire  de  fYonnt,  1841. 
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ben  le  signifie  dans  Tarabe  moderne,  il  n'y  aurait  là  que 
rétymolo^e  du  nom  de  Bartholomée  ou  de  Barthélémy. 
Cela  n^a  nen  de  satisfaisant.  ^ 

Aussi,  avant  les  rechercKes  dans  lesquelles  j'ai  été 
aidé  des  lumières  de  plusieurs  savants  chrétiens  et  hé- 
breux, je  me  défiais  de  cette  glorification  singulière  d'un 
nom  de  {personne  mortelle  exhibé,  pour  ainsi  dire,  par 
le  Christ  immortel.  Je  ne  connaissais  aucun  exemple  de 
ce  fait.  Jean  lui-môme,  rapôtre  bien-aimé,  n'a  jamais 
eu  nulle  part  cet  honneur.  Les  représentations  du  Christ, 
si  nombreuses  au  Moyen-Age,  ne  portent  que  des  ins- 
criptions relatant  son  rôle  personnel,  mais  ne  se  ratta- 
chant  à  aucun  disciple,  à  aucun  apôtre  :  Ecce  Agnus  Dei; 
Vemte  ad  me  ;  Ego  sum  qui  mm;  etc. 

Un  grand  docteur  de  l'Eglise,  saint  Jérôme,  donne 
une  explication  bien  plus  plausible  de  cette  inscription. 
D'après  cet  auteur,  le  Bartkolom^us  accolé  au  nom  du 
Chnst  répond  à  une  de  ses  attributions  divines.  Voici 
textuellement,  avec  le  texte  hébreu  de  la  léçende,  la  ver- 
sion du  savant  père,  ainsi  quê  la  traduction  latine  et 
française  : 

y   ^        Bar     —  filius       — Le  fils 

J  i^  fï     Thala  —  suspendit — (de  celui  qui)  suspendit 

i'w'    ^J/  Maiim  —  aquas      — les  eaux. 

Les  commentateurs  qui  ont  travaillé  sur  le  texte  de 
saint  Jérôme  ont  vu  à  tort,  je  le  crois,  une  hérésie  dans 
ce  fait,  que  le  Fils  eût  fixé  les  eaux  de  la  Création.  U  y 
aurait,  selon  eux,  un  anachronisme.  Aussi  ont-ils  mo- 
difié la  traduction  en  disant,  sans  autorité  selon  moi  :  Le 
fils  de  celui  qui  a  arrêté  les  eaux.       ^ 

L'iconographie  des  sculptures  de  la  cathédrale  d'Au- 
xerre  nous  a  déjà  donné  de  nombreux  exemples  de  cette 

Î)ersistance  des  artistes  à  rapporter  au  texte  évangélique 
es  scènes  de  l'Ancien-Testament  que  leur  ciseau  devait  ' 
retracer.  Ici,  la  préoccupation  du  peintre-verrier  est  la 
même.  Le  Fils  demeure  le  symbolisme,  non  plus  de  la 
Création,  mais  de  la  Rédemption  :  assis,  non  sur  le  globe 
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terrestre,  mais  sur  Tarc-en-ciel,  signe  de  Tancienne  al- 
liance, il  représente  Talliance  nouvelle.  Il  ne  fixe  pas,  il 
ne  divise  pas  les  eaux  :  il  les  arrête  et  les  suspend.  En 
ceci,  il  reste  le  représentant  de  la  miséricorde  aevant  la 
vengeance  céleste.  Le  Déluge  n'est  plus  que  la  figure 
symbolique  de  la  force  divine.  Le  Christ  arrête  les  eaux, 
selon  la  lettre  ;  mais  dans  la  pensée  du  peintre  il  pré- 
side à  une  ère  de  réparation  et  de  pardon.  C'est,  suivant 
la  pensée  de  Racine  : 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots... 

C'est  le  libérateur  qui  vient  donner  au  monde  les  leçons 
de  concorde  et  de  fraternité. 

On  comprend  que  les  doctes  du  Moyen- Age  aient  re- 
culé devant  la  pensée  de  reproduire  le  texte  hébreu  du 
Bar-ThcUorMaiim.  Ils  l'ont  latinisé,  avec  cette  tendance 
au  jeu  de  mots  qui  fut  toujours  la  préoccupation  de 
l'esprit  français.  Les  exemples  de  cette  faiblesse  ne  sont 
pas  rares  dans  les  manuscrits.  Mais  il  est  bien  évident 
que  les  personnes  des  saints  Bartholoméeîou  Barthélémy 
n'ont  rien  de  commun  avec  notre  inscription.  Il  faut  ïa 
comparer  à  la  Vera  iconica^  la  vraie  image  du  Christ,  dont 
la  tradition  de  nos  pères  réussit  à  faire  une  Sainte- 
VéronUfuey  en  vertu  d'une  légende  sans  la  moindre  au- 
thenticité. 

De  l'examen  artistique  de  cette  verrière,  il  ne  ressort 
rien  d'extraordinaire  quant  aux  conditions  iconogra- 
phiques admises  et  employées  par  les  dessinateurs  du 
Moyen-Age. 

Au  centre  d'une  auréole  ogivale  entourée  de  nuages, 
le  Christ,  portant  le  nimbe  crucifère,  se  tient  assis  sur 
l'aro-en-ciel,  sommairement  indiqué  par  des  zones  con- 
centriques. Sa  physionomie,  comme  celle  des  christs  de 
cette  époque,  est  d'une  expression  presque  dure.  Il 
porte  la  barbe  et  les  longs  cheveux.  De  la  main  eauche 
il  soutient  le  livre  évangélique;  de  la  droite  il  déroule 
la  banderoUe  portant  la  légende  Barthohmeus.  Il  est 
vêtu  d'une  tunique  verte  '  et  d'un  manteau  de  couleur 
violacée.  Ses  pieds  portent  la  marque  des  clous  de  la 
croix,  ce  qui  confirme  l'opinion  que  j'exprimais  plus 
haut  en  attribuant  à  ce  personnage  le  rôle  du  Christ  ré- 
dempteur. 
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Tonte  la  composition  est  dessinée  sur  nn  fonddeverre 
bleu,  dans  une  croisée  ogivale,  bordée  d'un  dessin  cou- 
rant de  feuilles  alternativement  vertes  ou  mi-parties 
ronge  et  jaune. 

Autonr  du  sujet  principal  se  groupent  les  attributs 
ordinaires  des  Evangélistes  :  l'ange-Aomo  de  Mathieu, 
qni  ne  porte  aucune  mention:  l'aigle,  avec  la  légende 
IOHA!SNES,  (l'artiste  a  jugé  à  propos  de  teinter  l'oiseau 
d'une  couleur  verte);  le  lion,  portant  l'inscription  : 
MARCVS;  et  le  bœuf,  soutenant  le  nom  de  LVCÀS. 

Il  faut  aujourd'hui  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
l'érudition  pour  reconstruire,  aussi  bieu  dans  les  scul- 

F turcs  que  dans  les  images  transparentes  des  vitraux, 
explication  de  sujets  que  nos  pères  lisaient  couram- 
ment. Ilest  vrai  que  c'était  là,  pour  eux,  le  livre  unique. 
La  patrie,  la  nationalité,  se  renfermaient  dans  l'enceinte 
des  murailles  de  la  cité.  C'était  un  grand  mal  que  nous 
avons,  non  pas  détruit,  mais  modifié.  Nos  aïeux  avaient 
du  moins  cet  attachement  vif  que  l'on  appelle  encore 
l'amour  du  clocher,  et  surtout  cette  sainte  superstition 
d'un  lien  que  nos  habitudes  et  nos  lois,  peut-être,  tendent 
à  détruire  :  l'indissolubilité  de  la  famille. 

EUG.  DAUDIN. 


LES  MURS  DE  SENS 
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11869,  je  publiais  dans  VAnnuaire 
de  t  Yonne  une  étude  sur  les  murs 
,  gallo-romains  de  Sens.  Je  ne  rentre- 
rai pas  dans  les  considérations  géné- 
■  raies  que  contient  cette  notice.    La 
,  circonvallation    de   l'enceinte,    son 
mode  de   construction,   les  trésors 
^  d'art  lapidaire  qu'elle  a  rendus  aux 
études^modernes,  y  sont  analysés,  et  nos  lecteurs  vou- 
dront bien  se  reporter  à  cette  première  esquisse. 

Sans  doute,  dans  le  peu  qui  reste  encore  des  murs 
rofûains  de  Sens,  des  découvertes  nouvelles  viendront 
enrichir  les  études  archéologiques:  mais  beaucoup  aussi 
resteront  pendant  des  siècles,  peut^tre,  sans  utihté  pour 
l'histoire.  Un  grand  nombre  de  maisons  '  se  sont  con- 
struites dans  le  périmètre  des  fortifications  romaines,  en 
appuyant  leurs  fondations  sur  les  substructions  mêmes 
de  ces  murailles. 

Je  n'ai  à  m'occupericique  de  la  partie  la  plus  pitto- 
resque, sinon  la  plus  authentique,  de  l'architecture  mili- 
taire des  gallo-romains.  La  Poterne,  ainsi  qu'elle  a  été 
justement  appelée,  est  l'œuvre  de  deux  époques  ;  l'An- 
tiquité et  le  Hoyen-â^e.  En  attribuant  à  chacune  de  ces 
périodes  la  part  qui  lui  revient  dans  l'édification  des 


;i}  Lettres  ornées  et  fleuron  de  l'Évangile  en  grec  de  Robert 
Estienne,  édition  de  1550. 
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remparts  sénonaîs,  il  sera  aisé  de  comprendre  et  la  ruine 

Êremière  des  murailles  romaines  devenues  inutiles,  et 
L  réédilication,  à  une  date  beaucoup  plus  près  de  nous^ 
de  moyens  de  défense  moins  durables  et  construits  dans 
un  tout  autre  mode. 

Depuis  deux  ans,  j'avais  préparé  pour  YAnnaaire  une 
gravure  représentant  la  partie  des  murs  de  Sens  que 
j  étudie  aujourd'hui.  Cette  gravure,  presque  terminée, 
a  disparu  à  Paris  et  n'a  pu  Être  retrouvée;  Les  éditeurs 
de  rinnuaire  en  ont  fait  exécuter  une  belle  lithographie 
qui  compensera,  aux  yeux  de  nos  lecteurs,  le  retard 
que  nous  avons  dû  mettre,  les  éditeurs  et  moi,  à  pu- 
blier cet  intéressant  spécimen  de  l'art  de  la  défense  des 
villes.  B.  D. 


TNSi  qu'il  a  été  établi  dans  la  notice 
Ipréciféc,  et  sur  l'autorité  de  M.  Lal- 
lier,  dontlestravauxsurr^j/endicum 
sénonais  sont  si  consciencieux  et  si 
intéressants,  les  murailles  d'enceinte 
dateraient  du  m'  siècle.  Peut-être 
pourrait-on  reculer  cette  date,  aucun 
monument,  aucun  souvenir,  aucun 
symJbole  chrétien  ne  se  trouvant  dans  les  pierres  ex- 
humées. 

Sur  les  recherches  de  M.  Tarbé,  citées  par  M.  Victor 
Petit  dans  son  Guide  pittoresque  de  1847,  la  Poterne, 
c'estrà-dire  la  construction  moderne  qui  est  venue  s'ao- 
coler  aux  murs  romains,  daterait  du  xiii'  siècle. 

Ceci  est  fort  discutable!  Que  la  Po(crneait  été  ouverte, 
pour  les  besoins  urbains,  à  cette  époque,  je  le  crois  : 
mais  la  construction  actuelle  ne  doit  pas,  dans  son  état 
présent,  remonter  au-delà  du  xv"  siècle.  Il  n'y  a,  dans 
sa  structure,  rien  qui  rappelle  le  style  fort  des  murs 
d'Aigues-Mortes  parexemple.  Des  remaniements  succes- 
sifs ont  modifié  le  plan  pnmitif. 

Mais  les  deux  âges  du  monument  sont  très-nettement 
déterminés  dans  le  dessin  que  reproduit  VArmuatre. 

Du  cycle  gallo-romain  il  reste  le  bel  appareil  de 
pierres  de  taule  consistant  en  cinq  assises  de  blocs  de 
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dimensions  diverses,  les  plus  petits  mesurant  au  moins 
un  mètre  cube,  et  s'agençant  entre  eux  de  façon  à  se 
maintenir  sans  ciment  et  par  le  seul  poids,  comme  fon- 
dations du  mur  de  ceinture.  J^ai  dit  ailleurs  comment 
ces  pierres,  respectées  autant  qu'il  était  •  possible  par 
les  architectes  de  la  défense  urbaine,  ontleurs  parties 
sculptées  tournées  au  dedans,  ce  qui  a  permis  de  re- 
cueillir les  précieux  échantillons  reunis  au  musée  de  la 
ville  de  Sens,  grâce  aux  sacrifices  que  les  archéologues 
du  pays,  la  cite  sénonaise  et  les  allocations  départemen- 
tales ont  permis  de  faire  pour  leur  conservation. 

Sur  ce  premier  appareil  le  mur  s'élève ,  moulé,  pour 
ainsi  dire,  en  un  seul  bloc  de  béton.  Pierres  et  ciment 
ne  forment  plus  qu'un  monolithe  parfaitement  homo- 
gène, qui  ne  s'entame  qu'avec  la  plus  extrême  difficulté, 
et  d'une  épaisseur,  en  certains  endroits,  de  plus  de  deux 
mètres.  C'était  plus  qu'il  ne  fallait,  à  cette  époque, 
contre  les  armes  de  trait  et  les  moyens  balistiques  dont 
disDosait  l'art  offensif  des  Romains  ou  des  Barbares. 

On  doit  .considérer  comme  des  enjolivements,  très- 

Elausibles,  du  reste,  l'intersection  de  bandes  de  briques 
eaucoup  plus  friables  que  le  corps  de  construction, 
mais  destinées  à  lui  donner  un  aspect  -  moins  sévère.  Il 
faut  reconnaîtra  la  môme  préoccupation  des  architectes 
dans  le  beau  revêtement  en  pierres  carrées,  Vopm  regulor  ' 
tum,  qui  n'ajoutait  rien  aux  moyens  de  défense,  mais  qui 
faisait  une  sorte  d'œuvre  d'art  de  cette  muraille  nue.  On 
serait  presque  tenté  de  croire,  si  la  tradition  n'affirmait 
le  contraire,  que  ce  revêtement  a  été  ajouté  plus  tard, 
tant  il  rentre  peu  dans  la  forte  structure  des  murailles. 
Il  se  détache  par  plaques ,  mais  cela  tient  à  l'usage  de 
procédés  différents  dans  la  bâtisse.  Le  mur  est  maçonné 
en  béton  et  la  couverte  de  petits  cubes  dont  on  l'on  a  orné 
est  appliquée  ensuite.  Et  pourtant  cette  parure  a  duré 
bien  des  siècles. 

La  Poterne^  soit  qu'elle  ait  remplacé  une  sortie  basse 
des  remparts  romains,  soit  qu'elle  ait  fait  brèche  dans  la 
muraille  primitive,  est  un  monument  assez  intéressant 
de  l'architecture  du  Moyen- Age.  Flanquée  de  deux  pi- 
lastres renforcés  d'un  avant-corps,  elle  devait  être, 
lorsque  les  fossés  environnaient  la  ville,  fermée  par  un 
pont-levis  volant,  car,  on  ne  voit,  dans  sa  construction, 
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nulle  trace  de  la  présence  de3  leviers  ni  des  chaînes  qui 
devaient  soulever  le  tablier.  Mais  cette  petite  porte  ne 
s'ouvrait  qu'aux  piétons,  et  elle  était  sans  doute  assu- 
jettie à  des  heures  de  fermeture  et  à  des  conditions  de 
garde  qui  ne  pouvaient  favoriser  une  surprise. 

En  outre,  eÛe  était  munie  d'une  forte  herse  de  fer  dont 
les  rainures  sont  encore  visibles  dans  l'interstice  laissé, 
dans  notre  dessin,  par  les  deux  arcs  superposés  de  Tou- 
verlure  de  la  porte. 

Un  escalier,  très-modifié  sans  doute  par  les  change- 
ments de  niveau  du  sol,  conduit  encore  dans  l'intérieur 
de  la  Poterne.  Sur  les  plans  du  dernier  siècle  que  pos- 
sède la  mairie  de  Sens,  ce  passage  était  de  droit  com- 
mun et  menait  à  la  place  Ghampbertrand.  Comment 
cette  tolérance  ou  ce  légitime  usage  ont-ils  disparu? 
C'est  ce  que  j'ignore. 

Sur  les  pilastres  à  encorbellement  de  la  Poterne  se 
trouve  encore  une  sorte  de  moucharahi^  mais  teUement 
dénué  de  style  ^Qii'il  n'est  plus  possible  d'en  discerner 
les  caractères,  êans  doute  il  défendait  l'entrée  de  la 
porte.  Il  n'a  plus  aujourd'hui  cpie  l'aspect  d'un  balcon, 
sans  aucune  forme  caractéristique.  . 

BUG.   DAUDIN. 


M.  VICTOR  PETIT. 


Notre  département  est  un  de  ceux  où  se  sont  déve- 
loppées le  plus  vite  et  ont  grandi  avec  le  plus  de  vigueur 
les  études  sur  les  sciences  liistoriaues  et  archéologiques. 
Depuis  vingt-cinq  ans,  la  Société  des  sciences  de  F  Yonne 
a  précédé  dans  cette  voie  les  Académies  provinciales,  qui 
sont  devenues  un  si  favorable  auxiliaire  aux  historiens 
et  aux  artistes. 

Nous  consacrons  une  notice  à  celui  de  nos  compa- 
triotes qui  a  le  plus  fait  pour  élever  cette  science,  alors 
méconnue,  de  1  art  archéologique,  à  la  hauteur  où  elle 
est  parvenue  aujourd'hui. 

Les  premières  années  d'études  de  M.  Victor  Petit  se 
passèrent  à  Sens.  Son  père,  resté  pendant  de  longues 
années  professeur  de  dessin  au  Collège  et  dans  les  Insti- 
tutions de  cette  ville,  donna  à  son  fils  les  premières 
notions  de  Tart  et  surveilla  et  conduisit  ses  premières 
tentatives  dans  un  chemin  presque  inexploré  jusque-là  : 
rétude  de  Tantiquité,  la  reproauction  de  ces  vestiges 
des  âçes  écoulés,  dont  nous  avons  tant  de  peine  à  re- 
cueillir les  restes.  Le  vrai  dessin  archéologique  ne  date 
pas  d'un  siècle,  et  nous  allons  essayer  de  montrer  la 
part  que  M.  Victor  Petit  prit  à  cette  rénovation  des 
œuvres  d'un  autre  âge. 

Les  premières  œuvres  de  M.  Victor  Petit  furent  con- 
sacrées à  la  reproduction  des  murailles  de  Sens  et  de  ses 
portes  monumentales,  dont  la  démolition  restera  comme 
une  preuve  du  vandalisme  dont  l'administration,  môme 
donna  parfois  des  preuves. 

1871-1872  14 
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Dès  le  commencement  de  cette  carrière  d'artiste,  si 
bien  et  si  laborieusement  remplie,  V Annuaire  de  F  Yonne 
se  fit  honneur  d'encourager  les  essais  de  notre  dessina- 
teur, et  celui-ci  devint  le  collaborateur  assidu  de  notre 
pubUcation  jusqu'au  jour  où  d'autres  entreprises  l'enle- 
vèrent à  nos  contrées. 

Si  Y  Annuaire  de  F  Yonne  lui  doit  le  plus  grand  nom- 
bre de  ses  illustrations,  ce  recueil,  en  revanche,  n'a  pas 
peu  contribué  à  mettre  en  relief  le  talent  de  M.  Victor 
Petit,  et  se  fait  gloire  d'avoir  jeté  les  assises  de  sa 
renommée. 

Suivre  M.  Victor  Petit  dans  les  pérégrinations  artis- 
tique qui  employèrent  sa  vie  serait  chose  impossible. 
Son  existence  n'a  point  de  péripéties,  elle  n'a  que  des 
déplacements.  Tout  entier  à  son  art,  il  ne  l'abandonne 
jamais,  et,  le  bâton  du  touriste  à  la  main,  il  va  de  Nice 
aux  bords  de  la  Loire,  semblable  aux  trouvères  du  moyen- 
âge,  frappant  à  la  porte  du  manoir  et  y  recevant  l'nos- 
{)italité  généreuse  due  à  son  talent.  C'est  ainsi  qu'il  fit 
a  monographie  de  nombreuses  habitations  privées  oui 
rentrent  dans  son  œuvre.  Presque  toute  la  vie  de  M. 
Victor  Petit,  alors  ^e  la  réputation  lui  fut  venue ,  se 
passa  dans  cette  quiétude  du  commensal  qui  savait  trou- 
ver auprès  des  châtelains  un  accueil  qui  honorait  autant 
les  hôtes  que  l'artiste.  Celui-ci,  pour  conserver  une  li- 
berté d'aTlures  et  une  facilité  de  voyager  que  la  vie  à 
deux  eût  rendues  impossibles,  ne  se  maria  point.  Cest 
à  cette  circonstance  que  nous  devons  l'œuvre  si  diverse 
et  si  longtemps  continuée  par  lui  de  ses  études  architec- 
turales, qui  le  transportaient  des  bords  de  la  Méditerra- 
née à  ceux  de  l'Océan, 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  nommer  le  Mécène,  qui 
produisit  dans  le  monde  artistique  et  savant  notre  des- 
sinateur. M.  le  marquis  de  Tanlay  fut  le  patron  du  nou- 
veau venu  dans  le  monde  des  arts.  M.  de  Tanlay  fit  ce 
que  l'on  voit  faire  aux  patrices  italiens  lorsque  se  lève 
1  astre  de  la  Renaissance.  :  hôtels  et  châteaux  s'ouvrent 
aux  représentants  de  la  vie  intellectuelle  ;  peintres,  poè- 
tes, sculpteurs,  y  trouvent  l'hospitalité  et  souvent,  cnose 
plus  précieuse,  l'amitié  du  maître. 

Avant  de  passer  en  revue  l'œuvre  de  M.  Victor  Petit, 
dont  nous  donnons  plus  loin  une  bibliographie  aussi  dé^ 
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taillée  que  possible,  nous  devons  parler  de  ses  travaux 
sur  le  département  de  TYonne.  Les  lecteurs  de  Tinnî^otrc 
connaissent  trop  les  importants  dessins  qu'il  exécuta 
pour  notre  publication  pour  que  nous  insistions  sur  la 
vitalité  qu'il  donna  à  cette  collection  par  des  composi- 
tions (jui  ont  pris  place  dans  toutes  les  bibliothèques 
historiques.  Les  vues  panoramioues  de  nos  principaux 
centres  de  population,  les  belles  lithographies  des  an- 
tiques monuments  d'Auxerre  sont  et  resteront  des  mo- 
dèles dans  rétude  des  constructions  monastiques  ou 
civiles  de  notre  pays. 

Le  livre  de  M.  Chaillou  des  Barres  sur  les  Châteaux 
du  département  de  l'Yonne  donna  à  M.  Victor  Petit  l'oc- 
casion de  dessiner  les  demeures  seigneuriales  dont  l'his- 
toire fut  si  bien  écrite  par  l'auteur  et  laisse  chez  nous  les 
traces  de  si  grandes  choses  et  de  si  grands  hommes. 

Les  œuvres  vraiment  artistiques  de  M.  Victor  Petit, 
celles  qui  resteront,  comme  subsistent  encore  les  dessins 
de  Vitruve,  sont  nombreuses.  Sa  collaboration  avec 
M.  Dusommerard,  le  fondateur  du  musée  aujourd'hui  si 
populaire  et  si  fréquenté  de  Glunv,  ses  châteaux  de  la 
Loire,  magnifique  collection  éditée  avec  luxe,  peuvent 
être  considérés  comme  un  monument  élevé  à  1  art  na- 
tional. 

Dans  sa  vie  relativement  courte,  —  il  est  mort  à  cin- 
quante-trois ans,  —  M.  Victor  Petit  collectionna  un 
nombre  immense  de  documents.  Ses  éditeurs  estiment 
ses  lithogjraphies  au  chiflFre  de  2,000,  et  il  n'aurait  pas 
réimi  moins  de  10,000  dessins  !  C'est  là  une  œuvre  d  ar- 
tiste que  bien  peu  atteindront  jamais. 

M.  Victor  Petit,  —  et  nous  voulons  insister  sur  ce  fait, 

Sarce  qu'il  est  caractéristique,  —  commença  sa  carrière 
'artiste  vers  1838,  c'est-à-dire  à  l'époque  oii  le  style 
romantique  inaugurait  ses  premiers  et  audacieux  essais. 
Jusqu'alors  l'archéologie  n'avait  pas  droit  de  cité.  On 
en  était  encore  au  style  impérial,  aux  piédouches,  con- 
soles avec  sphinx,  imitations  absurdes  de  l'antique. 
M.  Victor  Petit  fut  l'un  des  premiers,  —  et  ceci  est  le 
grand  honneur  de  sa  carrière  d'artiste,  —  à  relever  l'art 
national.  Une  génération  nouvelle  s'est  élevée  depuis  et 
nous  trouvons,  comme  promoteur  de  cette  résurrection, 
l'un  de  nos  compatriotes  aussi,  M.  Ed.  Charton,  qui, 
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depuis  quarante  ans,  nous  montre  dans  ses  publications 
que  jamais  Tart  n'est  mort  en  France. 

La  fortune  ne  tarda  pas  à  suivre  notre  artiste  dans  la 
voie  qu'il  s'était  tracée.  Les  commandes  des  amateurs, 
et  surtout  des  possesseurs  de  demeures  seigneuriales,  se 
succédèrent  sans  relâche.  M.  Victor  Petit  eut  le  bonheur 
de  tirer  de  son  art  tout  ce  gu'une  ambition  légitime 
pouvait  en  attendre.  Les  éditeurs  se  disputèrent  ses 
œuvres,  et  son  succès  fut  bientôt  assuré.  Ce  succès  ne 
se  démentit  point  jusqu'à  sa  mort.  Il  est  décédé  à  Aix- 
les-Bains,  le  8  octobre  1871. 

Nous  avons  à  juger  M.  Victor  Petit  avec  la  justice  et 
l'impartialité  qu  il  mérite  comme  chef  d'école.  Avant 
lui,  en  effet,  le  dessin  d'archéologie  n'existait  pas.  Nous 
ne  ferons  pas  l'honneur  aux  croquis  du  temps  de  l'Em- 
pire ou  de  la  Restauration  de  les  compter  comme  docu- 
ments historiques,  non  plus  que  nous  n'accepterions  les 
études  fantaisistes  de  MiUin  ou  de  Montfaucon.  M.  Vic- 
tor Petit  a  créé  un  genre  dans  lequel  il  a  été  surpassé 
depuis  par  Gatenacci,  par  Clerget,  par  Thérond  surtout, 
qui  sait  mettre  dans  ses  dessins  d  architecture  tant  de 
couleur  et  tant  d'esprit.  Mais  à  part  cette  supériorité,  qui 
n'est  que  l'œuvre  du  temps  et  du  perfectionnement  in- 
cessant des  œuvres  humaines,  M.  Victor  Petit  n'en  reste 
pas  moins  le  promoteur  d'un  mouvement  artistique  dont 
nous  avons  été  les  témoins  et  les  adeptes. 

M.  Victor  Petit,  au  milieu  des  travaux  dont  sa  vie 
fut  remplie,  conserva  toujours  pour  le  département  de 
l'Yonne  une  filiale  affection.  Son  plus  grand  ouvrage, 
inachevé  à  sa  mort,  comprenait  dans  un  ensemble  ma- 
mifique  l'histoire,  les  arts,  l'archéologie  et  les  mœurs 
de  notre  pays. 

Il  serait  difficile,  au  point  de  vue  de  l'art,  d'assigner 
un  style  aux  dessins  de  M.  Victor  Petit.  L'examen  de 
ses  œuvres  montre  trois  époques  :  la  première,  d'essais 
qui  ne  sont  jpas  sans  valeur  ;  la  seconae,  d'études  archi- 
tecturales ou  l'on  sent  la  main  du  maître  ;  et  la  troisième, 
que  nous  ne  considérons  que  comme  une  entreprise  in- 
dustrielle, quoiqu'elle  eût  rendu  de  grands  services  à  l'en- 
seignement du  dessin  graphique  dans  les  écoles  pri- 
maires. Mais  les  compositions  de  M.  Victor  Petit  se 
ressentent  peut-être  de  l'existence  personnelle  qu'il 
adopta. 
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Ce  qu'il  faut  aux  artistes,  c'est  la  chaleur  et  la  vie 
dans  la  conception  de  leurs  œuvres. 

Le  seul  reproche  que  Ton  pourrait  adresser  à  M.  Victor 
Petit,  c'est  cette  prédisposition  à  la  froideur,  cette  rigi- 
dité puritaine  de  ses  œuvres.  L'art  a  besoin  des  douces 
influences  de  la  famille  et  des  affections  de  chaque  jour 

f)our  fleurir  dans  toute  sa  grâce  et  dans   toute   sa 
iberté. 

EUG.   DAUDIN. 


Principales  Pitblications  de  M,  Victor  Petit  (t). 

Les  travaux  de  M.  Victor  Petit  peuvent  se  diviser  en  trois 
parties  : 

La  première  comprend  ses  œuvres  d'archéologie  proprement 
dite  :  Dessins  inédits  et  qui  existent  assurément  en  grande 
quantité  dans  ses  cartons  et  albums,  et  dessins  publies,  no- 
tamment de  1838  à  1844,  dans  Les  Arts  au  Moyen-Age^  recueil 
publié  et  dirigé  par  Dusommerard,  le  célèbre  archéologue, 
fondateur  du  musée  de  Cluny,  à  Paris.  Vers  la  môme  époque 
ou  peu  de  temps  après,  M.  Petit  a  collaboré  à  un  grand  ou- 
vrage publié  par  Didron.  Il  est  Tauteur  du  livre  sur  fréjus. 

Indépendamment  de  ces  travaux,  M.  Petit  a  encore  colla- 
boré dans  une  foule  de  publications  d'archéologie,  d'architec- 
ture et  de  voyages. 

La  deuxième  partie  de  ses  œuvres  peut  comprendre  ses 
travaux  d'architecture  exécutés  au  point  de  vue  de  l'art,  et  ses 
collections  de  Vues.  Voici  les  principales  : 

Châteaux  de  la  Loire,  recueil  de  100  planches,  format  demi- 
colombier,  imprimé  sur  chine  et  teinté.  Prix  de  publication  ; 
250  fr. 

Collection  de  soixante  et  quelques  Vues  des  Pyrénées,  éditées 
par  Leulon. 

Une  autre  collection  de  50  ou  60  planches,  Vues  des  Pyré- 
nées, éditées  par  Bassy,  à  Pau. 

Un  album  de  Vues  de  Nice. 

Un  autre  album  de  Vues  de  Cannes. 

Une  quantité  considérable  de  dessins  de  châteaux  particu- 
liers faits  pour  compte  des  propriétaires,  entre  autres  :  château 


(I)  Nous  devons  la  plus  grande  partie  des  renseignements  qui  vont 
suivre  à  Toblig^^ance  de  M.  Monro€C[,  qui  fut  le  principal  éditeur  et  l'ami 
de  M,  Victor  Petit,  et  qui  lavait  si  bien  apprécier  la  nature  et  la  portée 
de  son  talent. 
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de  Mondragon,  château  de  La  Ferté-Fresnel,  château  de  Bouiv 
hon-de-Linières,  château  de  M.  de  FranqueYille,  château  de 
la  comtesse  de  Montaut,  etc.,  etc.,  et  un  grand  nomhre  d'autres, 
imprimés  par  MM.  Monrocq ,  Thierry  frères ,  Godard  et  Le- 
mercier. 

La  troisième  partie  de  ses  œuvres  se  rapporte  à  renseigne- 
ment et  au  côte  pratique  de  Tarchitecture.  Cette  partie  est  la 
plus  nombreuse.  Nous  citerons  principalement  les  œuvres 
suivantes  : 

Architecture  pittoresque  :  Collection  de  croquis,  100  plan- 
ches, quart-jésus,  éditeur  Boivin. 

Villes  et  campagnes,  Etudes  pittoresques,  75  planches  demi- 
Jésus;  éditeur Avanzo. 

Petites  Etudes  d'architecture,  24  pi.,  Id. 

Collection  de  24  dessins  à  2  et  3  couleurs,  24  pi.,  Id. 

Habitations  champêtres,  100  pi.  Editeur  Monrocq. 

Habitations  cosmopolites,  40  pi.,  Id. 

Maisons  de  campagne,  50  pi.,  Id. 

Petites  constructions  pittoresques,  50  pi.,  Id. 

Parcs  et  jardins,  50  pi.,  Id. 

Architecture  nouvelle,  50  pi.,  Id. 

Constructions  communales,  40  pi.,  Id. 

Petits  modèles  d'architecture,  50  pi.,  Id. 

Petits  dessins,  100  pi.,  Id. 

Petits  exercices  de  dessin  linéaire,  40  pi.,  Id. 

Noire-Dame  de  Paris,  1  pi.,  Id. 

Tombeaux  (monuments  funèbres),  10  pi.,  Id. 

N'oublions  pas,  dans  le  genre  classiaue,  12  cahiers  Ecolier 
parisien^  qui  ont  été  vendus  à  plus  de  300,000  exemplaires 
chacun. 

On  peut  estimer  le  nombre  des  planches  lithographiées  par 
Victor  Petit  à  plus  de  2,000.  Il  a  dessiné  plus  de  10,000  croquis, 
et  un  exemplaire  complet  de  ses  œuvres,  reproduites  soit  par 
la  gravure,  la  lithographie  ou  la  chromo,  vaudrait  bien  de 
2,000  à  2,500  fr. 

M.  Victor  Petit  a  contribué  puissamment  au  succès  d'une 
publication  entreprise  par  M.  Monrocq  avec  son  concours. 
Nous  voulons  parler  de  V Ecole  de  dessiny  journal  que  cet  édi- 
teur a  publié  pendant  dix  ans  entiers  et  qui  a  répandu  près 
de  2  millions  de  modèles  de  dessins  dans  le  public. 

M.  Victor  Petit  a  collaboré  au  Bulletin  monumental,  publié 
sous  les  auspices  de  la  sociéTÉ  d'archéolooie  et  dirigé  par 
M.  de  Caumont.  a  La  perte  de  M.  Victor  Petit,  lisons-nous  dans 
a  dans  le  n«  i^^  (1872)  de  ce  Recueil,  ne  sera  pas  moins  vivement 
«  sentie  à  Caen  qu'à  Auxerre.  Le  Bulletin  monumentad  est 
«  rempli  de  ses  dessins  :  il  avait,  avec  M.  Bouet,  dessiné  une 
«  partie  des  monuments  de  l'arrondissement  de  Falaise  et  de 
«  celui  de  Bayeux  dans  la  Statistique  monumentale  du  Calvor 
€  dos,  et  nous  avons  vu  avec  quelle  précision  il  savait  rendre 
a  l'architecture  de  nos  églises.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  belles 
«  planches  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  v  ismes  ;  on  connaît 
a  plusieurs  notes  de  lui  dans  les  différentes  séries  du  Buileiin 
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«  monumental^  notamment  sa  belle  monographie  des  monu- 
«  ments  romains  de  Fréjus.  )> 

Nous  retrouvons  encore  dans  cette  publication  quelques 
indications  précieuses  à  recueillir.  On  y  rappelle  que  M.  Victor 
Petit,  pour  préparer  ses  Châteaux  de  la  Lotrey  passa,  pendant 
une  année,  de  longues  études  à  la  bibliothèque  de  la  rue  de 
Richelieu,  où  il  étudiait  les  textes  originaux,  et  que  cette  étude 
lui  permit  de  faire  ayèc  le  plus  grand  succès,  en  1864.  au  Con- 
grès archéologique  de  Saumur,  une  conférence  sur  rarchitec- 
ture  militaire  de  la  Loire;  enfin,  qu'en  1852,  il  avait  été  un 
des  secrétaires  généraux  du  Congrès  scientifique  de  France  à 
Toulouse. 


JOSEPH    FOURIER 

SA  VIE,  SES  TRAVAUX. 


L'œuvre  biographique  que  nous  entreprenous  ici  semblera 
peut-être  d'une  opportunité  contestable  à  ceux  qui  sont  suffi- 
samment (édifiés  sur  l'histoire  de  notre  illustre  compatriote. 
Les  documents  de  toute  nature  ne  leur  ont  pas  fait  dé- 
faut. 

Nous  reconnaissons  nous-méme  qu'il  n'y  a  pas  de  lacunes 
h  remplir. 

Hais  si  Ton  veut  bien  considérer  que  les  publications  faites 
à  ce  sujet  ont  paru  à  des  époques  très  différentes;  qu'elles 
émanent  de  sources  très  diverses,  bien  qu'également  re- 
commandables,  qu'elles  sont  éparpillées  dans  des  ouvrages 
peu  répandus  ou  dans  des  feuilles  périodiques  devenues  rares, 
on  nous  pardonnera  d'avoir  tenté  de  refaire  l'édifice  k  neuf, 
avec  les  pièces  disséminées  qu'il  s'agit  de  remettre  à  la  place 
qui  leur  convient. 

D'un  autre  côté,  il  faut  considérer  que  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  fait  une  étude  sérieuse  et  complète  de  la  vie  et  des 
travaux  de  Fourier,  est  extrêmement  restreint.  L'immense 
majorité  de  nos  compatriotes  ignore  ses  titres  de  gloire  ou  se 
rend  très  imparfaitement  compte  des  services  qu'il  a  rendus 
à  la  science  et  à  son  pays. 

N'est-il  pas  étrange  de  s'entendre  demander  par  ceux  qui 
passent  chaque  jour  devant  sa  haute  statue,  si  étroitement 
enserrée  dans  le  petit  jardin  botanique  d'Auxerre,  ce  qu'était 
cet  homme  si  profondément  rêveur  et  quelles  actions  d'éclat 
lui  ont  valu  l'immortalité  du  bronze? 

Nous  croyons  donc  être  utile  à  la  mémoire  de  Fourier  en 
commentant  son  apothéose  et  en  remettant  sous  les  yeux  de 
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DOS  concitoyens  le  dossier  complet  de  cette  existence  si  labo- 
rieuse et  si  largement  remplie. 

Enfin,  nous  devons  confesser,  dans  tonte  Tingénuité  de 
notre  cœur,  que  notre  fierté  d'Auxerrois  a  été  profondément 
blessée  par  une  phrase  que  M.  Victor  Hugo  a  inscrite,  nous  ne 
savons  par  quel  caprice,  dans  un  de  ses  livres  les  plus  popu- 
laires :  «  Il  y  avait  à  TAcadémie  des  sciences,  y  est-il  dit, 
€  un  Fourier  célèbre  que  la  postérité  a  oublié,  et  dans  je  ne 
«  sais  quel  grenier  un  Fourier  obscur  dont  l'avenir  se  sou- 
«  viendra.  »  (Les  Misérables.  — Liv.  III.) 

Pourquoi  cette  boutade  contre  un  savant  de  premier  ordre 
qui  a  été  honoré  par  les  hommes  les  plus  éminents  de  son 
époque  et  qui  compte  parmi  ses  panégyristes  Victor  Cousin 
et  François  Arago,  dont  la  compétence  ne  sera  déclinée  par 
personne?  Et  au  profit  de  qui  cette  revendication  inattendue? 
Au  profit  d'un  utopiste  doutnous  ne  contestons  pas  la  valeur 
spécifique,  mais  qui  n'a  brillé  que  par  l'excentricité  de  ses 
doctrines  et  la  hardiesse  de  ses  paradoxes  dans  ses  élucu- 
brations  sur  un  monde  imaginaire.  Fourier  Joseph,  notre 
illustre  compatriote,  et  Charlos  Fourier,  le  chef  des  phalans- 
tériens,  n'ont  eu  d'analogie  que  la  fortuite  similitude  de  leurs 
noms  de  famille.  C'est  ce  que  va  démontrer  surabondamment 
la  lecture  de  cette  notice. 

Jean-Baptiste-Joseph  Fourier  est  né  à  Auxerre,le  2t  mars 
1768.  Son  père  était  simple  tailleur  et  sa  famille  originaire  de 
Lorraine.  Il  comptait  parmi  ses  ascendants  un  personnage 
considérable  au  xvii*  siècle,  Pierre  Fourier,  chef  et  ré- 
formateur des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
Notre-Sauveur,  et  instituteur  des  religieuses  de  la  congré- 
gation de  Notre-Dame.  La  vie  de  ce  révérend  père  a  été  écrite 
par  le  chanoine  Jean  Bédel,  en  1866. 

Notre  Fourier  devint  orphelin  de  bonne  heure  et  ses  pa- 
rents, morts  pauvres,  ne  lui  laissaient  en  perspective  que  la 
misère.  Il  n'avait  guère  que  huit  ans,  lorsqu'il  fut  recueilli 
par  l'organiste  Pallais,  matire  de  musique  à  la  cathédrale 
d'Auxerre  et  directeur  d'un  pensionnat  secondaire.  Il  en 
reçut  les  premiers  éléments  du  français  et  du  latin.  Ses  heu- 
reuses dispositions  le  firent  remarquer  et  à  la  recommanda- 
tion d'une  bonne  dame  de  la  ville,  l'évéque,  M.  deCicé,  le  fit 
admettre  à  1  Ecole  militaire  d'Auxerre,  alors  sous  la  direction 
des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Naur.  Là,  ses 
aptitudes  se  développèrent  sur  une  plus  vaste  échelle.  Joseph 
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Fourier  s*y  distingaa  par  Thenreuse  facilité  et  la  vivacité  de 
son  esprit.  Il  était  toujours  à  la  tête  de  sa  classe  et  cela 
presque  sans  effort  et  sans  que  les  jeux  et  la  légèreté  de  son 
âgé  perdissent  rien  à  ses  succès  ;  mais  quand  il  arriva  aui  nia- 
thé&atiques  il  se  fit  en  lui  un  subit  changement,  il  devint 
appliqué  et  se  livra  à  l'étude  avec  un  zèle  et  une  constance 
remarquables.  Pendant  la  journée,  il  faisait  une  ample  pro- 
vision de  bouts  de  chandelles,  à  Tinsu  de  ses  mattres  et  de 
ses  camarades,  et  la  nuit,  quand  tout  le  monde  dormait,  il 
se  réveillait  et  descendait  sans  bruit  dans  la  salle  d'étude» 
s'enfermait  dans  une  armoire,  allumait  ses  bouts  de  chan- 
delle et  là  passait  de  longues  heures  sur  des  problèmes  de 
mathématiques  (1). 

L'instruction  de  Fourier  fut  complétée  à  Paris  au  collège 
de  Montaigu,  toujours  grâce  au  patronage  de  l'évéque.  A 
seize  ans  il  avait  terminé  son  cours  de  philosophie  et  revint 
à  l'Ecole  militaire  oii  les  Bénédictins  Taccuei lurent  comme 
leur  enfant  de  prédilection.  Là  il  donna  des  leçons  de  ma- 
thématiques concurremment  avec  H.  Bonnard,  qui  avait  été 
son  maître  et  qui  fut  fier  de  l'avoir  pour  collègue.  A  vingt 
ans,  il  avait  composé  un  mémoire  sur  les  équations  algébri- 
ques, qu'il  vint  présenter  à  l'Académie  des  sciences  et  qui  lui 
valut  les  plus  précieux  témoignages  d'intérêt  de  Lagrange,  de 
Monge  et  de  Laplace. 

La  réputation  croissante  du  jeune  savant  décida  les  Béné- 
dictins à  se  l'attacher  comme  membre  de  la  congrégation.  Il 
se  rendit  à  l'abbaye  de  Saint-Benoit-sur-Loire  oii  se  formaient 
les  novices.  Il  y  fut  chargé  du  cours  de  mathématiques. 

C'est  de  là  que  sont  datées  ses  premières  lettres  à  son 
ami  Bonnard,  lettres  intéressantes  à  plus  d*un  titre  et  qui 
ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
de  TTonne  (Année  4858). 

«  Je  me  permettrai  peu  de  détails  sur  ma  situation  pré- 
sente, écrit-il,  sv/nt  bona  mixta  tnalis;  j'assiste  aux  études, 


(1)  Ces  renseignements,  qiii  sont  devenus  comme  légendaires  an 
collège  d'Auxerre,  ont  été  transmis  avec  beaucoup  a^autres  à  M. 
Victor  Cousin  par  M.  Ronx,  un  des  plus  anciens  unis  de  Fourier, 
commue  lui  professeur  à  Técole  militaire  d*Auxerre,  et  qui  ne  Ta 
nulttéau'à  son  départ  pour  TEg^rpte.  M.  Roux,  ancien  professeur 
de  mathématiques,  dit  M.  Cousin,  est  on  homme  de  sens  et 
d'honneur  en  qui  on  peut  placer  toute  confiance. 
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aux  classes,  aux  récréations,  aux  leçons  d'arithmétique; 
nous  sommes  bientôt  aux  fractions.  Toutes  ces  minuties 
et  mille  autres  ne  me  rendent  ni  moins  constant  ni  moins 
heureux.  Je  n*ai  pas  voulu  me  consacrer  aux  plaisirs,  mais 
bien  à  l'étude  et  à  la  religion.  L'estime  et  l'amitié  consolent 
de  tout...  Je  paye  avec  usure  à  Horphée  toutes  les  nuits  que 
je  lui  ai  dérobées  à  Auxerre;  il  ne  reste  plus  le  temps  de 
vivre  quand  on  dort  huit  heures,  et  ce  ne  sont  pas  là  les 
nuits  de  Descartes.  » 

Le  travailleur  opiniâtre  poursuivait  sévèrement  sa  tâche; 
il  avait  foi  dans  son  avenir.  C'est  ainsi  qu'il  ajoutait  en  post- 
scriptum  dans  une  de  ses  lettres  à  Bonnard  :  «  Hier  j'ai  eu 
«  vingt-un  ans  accomplis;  à  cet  âge  Newton  et  Pascal  avaient 
acquis  bien  des  droits  à  l'immortalité.  »  Quand  on  a  constam- 
ment les  yeux  fixés  sur  de  tels  modèles,  il  est  impossible  que 
l'on  n'arrive  pas  à  de  grandes  choses. 

Nous  voici  vers  la  fin  de  4789.  De  graves  événements  ve- 
naient de  remuer  profondément  le  sol  de  la  France.  Les  in- 
stitutions monastiques  étaient  menacées  dans  leur  existence. 
Le  supérieur  de  Saint-Benoit-sur-Loire,  prévoyant  l'issue  pro- 
bable du  mouvement  révolutionnaire,  proposait  à  Fourier  de 
faire  ses  vœux  de  congréganiste  pour  obtenir  une  pension  au 
licenciement  du  monastère.  Le  novice  refusa,  disant  qu'il  ne 
voulait  pas  profiter  d'un  avantage  qu'il  n'aurait  pas  mérité. 
Cependant  il  était  pauvre  et  son  avenir  était  loin  d'être 
assuré. 

Il  revint  simplement  à  l'Ecole  militaire  d' Auxerre.  Il  fut 
chargé  de  la  chaire  de  rhétorique  et  d'une  partie  de  l'enseigne- 
ment des  mathématiques.  Durant  son  séjour,  on  utilisa  ses 
lumières  et  les  aptitudes  connues  de  son  esprit:  on  le  chargea 
de  la  rédaction  d'un  nouveau  plan  d'études  plus  étendu  et 
mieux  assorti  que  l'ancien  aux  aspirations  et  aux  besoins  de 
l'époque.  «  Ce  plan,  dit  M.  Mauger,  à  qui  nous  empruntons 
ces  détails,  ce  plan,  présenté  par  le  principal  Dom  Rosman 
à  l'administration  départementale  qui  l'approuva,  fut  mis  à 
exécution  au  commencement  de  l'année  scolaire  1790-1791. 
Dans  ce  plan,  la  division  des  classes  était  conservée,  mais 
l'enseignement  des  mathématiques  et  de  la  physique  recevait 
plus  d'extension  ;  la  géographie  et  l'histoire  étaient  l'objet  de 
cours  particuliers.  Comme  il  fut  chargé  des  nouveaux  cours, 
c'est-à-dire  de  la  géographie  et  de  l'histoire,  il  ne  continua 
pas  de  professer  la  rhétorique,  qui  fut  confiée  à  un  homme  de 
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talent  distingoé,  H.  l'abbé  Davigneau  ;  mais  il  consenra  sa 
part  de  renseignement  mathématique,  et  y  joignit  même, 
pour  ses  élèves  les  plus  avancés,  un  cours  d'astronomie  qu'il 
faisait  les  jours  de  congé.  Dans  les  années  suivantes,  Fourier 
réunit  à  ces  divers  enseignements  la  chaire  de  philosophie 
jusqu'à  la  fin  de  4793,  époque  à  laquelle  les  études  du  collège 
furent  interrompues.  Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  suivre 
ses  leçons  savent  avec  quelle  clarté,  quelle  élégance  et  quelle 
facilité  d'élocution  il  développait  les  vérités  les  plus  abstrai- 
tes, les  théories  les  plus  compliquées.  11  était  doué  d'une 
sensibilité  exquise,  d'une  grande  pureté  de  goftt  et  répétait 
souvent  cette  pensée  de  Platon:  «Que  le  beau  est  l'éclal  du 
bon.  » 

Le  mouvement  qu'il  imprimait  à  l'instruction  publique  dans 
récole  militaire,  il  voulut  aussi  le  communiquer  à  la  ville  tout 
entière  en  contribuant  à  y  fonder  une  société  littéraire,  qui, 
sous  le  nom  de  Société  d'Emulatiofiy  obtint  une  certaine  no- 
toriété dans  la  contrée.  Ses  membres  principaux  étaient  Jo- 
seph Villetard,  l'abbé  Davigneau,Garnier,  Bourdeau,  Chaude, 
François  Lefëvre,  Boulage,  Liégeard,  Deschamps,  Burat  et 
quelques  autres,  qui  tous  ont  laissé  des  traces  remarquables 
de  leur  passage  dans  la  carrière  des  lettres,  des  sciences  ou 
de  l'administration  (1). 

Mais  bientôt  de  nouvelles  préoccupations  vinrent  le  saisir. 
L'effervescence  de  l'esprit  révolutionnaire  avait  gagné  les 
villes  de  province.  Auxerre  eut  ses  clubs,  ses  orateurs,  ses 
comités  démocratiques:  l'ère  nouvelle  avait  réveillé  tous  les 
esprits,  fait  battre  tous  les  cœurs  ;  la  société  se  transformait 
de  fond  en, comble.  Fourier  avait  alors  25  ans.  A  cet  âge  les 
impressions  sont  vives,  les  passions  ardentes,  l'expérience 
des  hommes  et  des  choses  a  peine  ébauchée.  Notre  jeune 
concitoyen  se  laissa  facilement  emporter  par  le  torrent.  Hait 
sa  nature  généreuse  et  sa  haute  imelligence  le  préservèrent 
des  excès  coupables  que  l'on  eut  à  reprocher  à  tant  d'autres 
acteurs  de  ce  drame  gigantesque.  Comme  l'a  très  bien  dit 


(1)  Il  eut  également  Vidie  de  se  faire  nommer  bibliothécaire  de 
la  ville  d^Auxenre,  au  moment  où  i*on  organisait  les  bibliothèques 
publiques.  La  lettre  qu'il  écrivit  aux  administrateurs  du  départe- 
ment a  été  retrouvée  dans  les  archives.  M. 'QuantinTa  publiée 
dans  sa  notice  sur  le  P.  Laire.  (Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
hist.  et  nat.  de  TYonne,  4«  vol.) 
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son  ami  Maugerdans  son  excellente  notice  :  «  Tautorité  pa- 
ternelle que  lui  donnaient  ses  lumières,  son  éloquence  et  la 
coopération  de  quelques  hommes  sages  parmi  ses  collègues, 
lui  permirent  d*empécher  beaucoup  de  mal  et  de  faire  un  peu 
de  bien.  » 

Hauger  raconte  qu'au  mois  de  février  1793,  par  suite  du 
décret  sur  la  levée  de  300  mille  hommes,  qui  n'exceptait 
point  du  recrutement  les  professeurs  ni  les  élèves  des  collè- 
ges, Fourier  ayant  eu  l'occasion  de  parler  dans  une  assemblée 
générale  sur  le  mode  d'exécution  de  la  loi,  s'exprima  avec 
tant  de  grftce  et  d'éloquence  qu'il  fit  adopter  le  mode  pro- 
posé par  lui  et  fut  couvert  d'applaudissements.  On  l'engagea 
à  faire  partie  de  la  société  populaire,  et  quelque  temps  après 
une  loi  ayant  prescrit  dans  tontes  les  communes  la  formation 
de  comités  de  surveillance,  appelés  ensuite  comités  révolu- 
tionnaires, il  fut  nommé  membre  de  celui  d'Auxerre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  actes  de  Fourier 
comme  membre  du  comité  révolutionnaire.  Nous  savons  que 
sa  mémoire  en  a  souffert  dans  l'esprit  d'un  certain  nombre  de 
ses  compatriotes,  mais  nous  avons  cherché  vainement  quelque 
chose  de  grave  dans  les  documents  que  nous  avons  pu  con- 
sulter et  nous  avons  acquis  la  certitude  qu'il  s'est  conduit 
honorablement.  Il  prêta,  dit-on,  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  secours  de  sa  parole  et  de  son  influence  à  la 
mère  de  celui  qui  devait  être  le  maréchal  Davout.  Il  avait 
été  le  condisciple  de  ce  dernier  à  l'Ecole  militaire  d'Auxerre  ; 
grâce  à  lui,  madame  Davout  fut  rendue  à  la  liberté.  Une 
autre  fois,  dans  une  mission  à  Tonnerre,  il  put,  par  une 
ruse  ingénieuse,  protéger  la  fuite  d'un  citoyen  honorable 
décrété  d'arrestation. 

Il  fut  très  affecté  des  accusations  calomnieuses  lancées 
contre  lui.  Nous  reproduisons  à  la  fin  de  cette  notice  une 
lettre  qu'il  écrivait  à  son  ami  Bonnard  à  cette  occasion.  On  y 
trouvera  la  confession  sincère  d'un  honnête  homme  incapable 
d'une  mauvaise  action  (A). 

Ce  fut  cet  esprit  de  droiture  et  de  modération  qui  lui  valut 
une  première  persécution  que  nous  laisserons  raconter  à  son 
éminent  biographe,  Victor  Cousin  : 

«  Un  nommé  Ichon(l),  membre  de  laConvention,était  alors 

M)  Ichon,  député  à  la  Convention  par  le  Gers«  était  un  ancien 
prêtre,  supérieur  de  la  maison  de  TOratoire  à  Gondom.  11  vota  la 
mort  du  roi  dans  les  34  heures. 
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à  Aiixerre  aveeles  pleins  poaToirs  d*an  représentant  du  peu- 
ple et  spécialement  chargé  de  la  remonte  des  chevaux.  Il  en  - 
Yoya  Fourier  à  cet  effet  dans  le  département  du  Loiret.  Celui- 
ci,  arrivé  à  Orléans,  y  trouva  le  conventionnel  Laplanche  (4) 
qui,  pour  se  rendre  populaire,  faisait  au  peuple  des  distribu- 
tions de  pain  et  de  viande  et  en  même  temps  s'entourait  d'un 
appareil  de  luxe  qui  contrastait  avec  la  misère  générale  et  la 
rudesse  des  habitudes  du  temps.  Notre  jeune  compatriote 
s*indigne  et  attaque  à  la  société  populaire  d'Orléans  la  con- 
duite du  représentant.  Laplanche,  irrité,  écrit  à  Paris  au  Co- 
mité de  salut  public,  qui,  à  son  tour,  écrit  à  Ichon  pour  le 
gourmander  d*avoir  confié  une  mission  à  un  homme  qui  osail 
entraver  les  opérations  d'un  représentant  du  peuple;  et  il  y 
eut  un  décret  de  la  Convention  qui  déclara  Fourier  indigne 
de  la  confiance  du  gouvernement.  A  la  réception  de  ce  décret, 
Ichon  perd  la  télCp  et  de  peur  qu'on  ne  l'accuse  de  compli- 
cité avec  Fourier,  lance  contre  celui-ci  un  arrêté  pour  qu'il  soit 
appréhendé  partout  où  il  se  trouvera  et  guillotiné  sur-le- 
champ.  Fourier,  après  avoir  achevé  sa  tournée  dans  le  Loiret, 
s'en  revient  à  Auxerreoù  il  aurait  couru  le  plus  grand  danger 
si  la  Sociélé  populaire  et  le  Comité  de  surveillance  ne  se 
fussent  mis  entre  Ichon  et  lui.  Maure,  député  de  l'Yonne  à 
la  Convention,  qui  était  alors  à  Auxerre,  s'employa  efficace- 
ment pour  son  jeune  et  savant  compatriote.  C'était  la  pre- 
mière injustice  qu'éprouvait  Fourier,  elle  le  révolta  et  il  vou- 
lut avoir  raison  du  décret  du  Comité  de  salut  public.  Il  vint 
donc  à  Paris  plaider  lui-même  sa  cause.  Il  fut  présenté  à  la 
société  des  Jacobins  et  introduit  auprès  de  Robespierre. 
Hais  il  paraît  qu'il  réussit  fort  médiocrement  auprès  de  ce 
dernier,  car  peu  de  temps  après  son  retour  à  Auxerre  il  fut 
incarcéré  par  ordre  du  Comité  de  salut  public.  Tout  ce  qu'il 
y  avait  d'honnêtes  gens  à  Auxerre  réclama  en  sa  faveur,  et 
il  fut  mis  en  liberté.  Huit  jours  après,  nouvel  ordre  d'arres- 
tation. L'estime  dont-  Fourier  jouissait  à  Auxerre  était  si 
grande  qu'une  députation  officielle  de  la  ville  fut  chargée 


(1)  Laplanche,  Goyre,  envoyé  à  la  Convention  par  la  Nièvre, 
était  un  ancien  moine  bénédictin,  ensuite  vicaire  épiscopal  con- 
stitationnel.  II  vota  la  mort  de  Louis  XVI  et  sa  prompte  exécntîon. 
Il  se  siffnaia  par  ses  exactions  et  ses  cruautés  dans  le  départe- 
ment ou  il  fat  envoyé  en  mission,  et  fut  complice  des  noyades  de 
Nantes. 
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d'aller  à  Paris  demander  sa  mise  en  liberté.  Saint  Jast  reçut  la 
députation  avec  beaucoup  de  hauteur.  Il  convint  des  talents  de 
Fourier  et  n'accusa  pas  même  ses  sentiments,  mais  il  lui  re- 
procha de  la  tiédeur.  «  Oui,  dit-il,  il  parle  bien,  mais  nous 
n'avons  pas  besoin  de  patriotes  en  musique.  »  Et  conformé- 
ment à  ces  paroles  significatives,  Saint-Just  se  préparait  à 
agir  quand  le  9  thermidor  l'arrêta  et  délivra  la  France. 

«  Telle  fut  la  première  leçon  que  reçut  Fourier  et  ce  ne  fut 
pas  la  dernière. 

«  Plus  tard,  quand  la  réaction  thermidorienne  égala 
presque  les  excès  qu'elle  voulait  punir,  ce  même  Fourier, 
que  le  Comité  de  Salut  public  avait  si  fort  maltraité,  fut 
arrêté  comme  Jacobin  et  fauteur  de  Robespierre.  On  vint  le 
prendre  un  matin  chez  lui,  rue  de  Savoie,  et,  sans  presque 
lui  donner  le  temps  de  s'habiller,  on  le  coaduisit  en  prison 
avec  des  propos  qui  ne  sont  jamais  sortis  de  sa  mémoire. 
Quand  la  garde  qui  l'emmenait  passa  au  bas  de  l'escalier,  près 
de  la  portière  de  la  maison:  «  J'espère,  dit  celle-ci, que  vous 
allez  bientôt  me  le  renvoyer.  —  Tu  pourras  toi-même,  lui 
répondit  le  chef  des  sbires,  venir  le  prendre  en  deux.  Et 
cette  fois  c'en  était  fait  de  Fourier,  si  ses  collègues  de 
Técole  polytechnique  ne  fussent  intervenus.  » 

Sa  présence  à  Paris  était  le  résultat  d'événements  dont  nous 
devons  suivre  la  filière.  Fourier,  sous  le  coup  d'un  nouveau 
mandat  d'arrêt  du  Comité  de  salut  public,  avait  été  réduit  à 
se  cacher  à  Âuxerre  et  se  livra  loin  des  regards  à  ses  études 
favorites.  Il  ne  reparut  qu'après  le  9  thermidor.  Il  fut  alors 
envoyé  par  le  département  de  TTonne,  comme  élève,  à  l'Ecole 
normale  fondée  en  1794  pour  former  des  professeurs  destinés 
à  l'enseignement  pour  toute  la  France.  Les  chaires  de  cette 
école  étaient  occupées  par  des  hommes  à  jamais  célèbres 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres:  Lagrange,  Laplace, 
Monge,  Berthollet,  Haiîy,  Yolney,  Garât,  Laharpe,  Sicard  et 
Bernardin  de  Saint  Pierre.  Fourier  a  laissé  une  note  curieuse 
à  plus  d'un  titre  sur  ces  maîtres  d'élite.  Nous  la  recomman- 
dons à  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas  et  nous  la  reprodui- 
sons tout  entière  à  la  suite  de  ce  (ravail,  comme  un  docu^ 
ment  d*un  extrême  intérêt  (B). 

Le  succès  qu'il  obtint  à  l'Ecole  normale  le  fit  bientôt  nom- 
mer professeur  à  l'Ecole  polytechnique  oii  il  fut  adjoint  à 
Lagrange.  «  Il  y  eut  pour  auditeurs,  dit  H.  Hauger,  outre 
Malus  et  plusieurs  savants  que  la  mort  nous  a  ravis,  les 
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Le  rAle  de  Fourier  en  Egypte  ne  fut  pas  sealement 
cienlifique  ;  il  aborda  simultaoément  la  politique  et  Tadroi- 
listratiOD.  Bonaparte  écrit  dans  ses  mémoires,  en  racontant 
'expédition  d*Egyple,  qu'il  nomma  Honge  et  Berthollet 
auxiliaires  auprès  du  Grand  Divan  qu'il  avait  assemblé  pour 
'2onDaf tre  les  affaires  {générales  de  TEgypte,  et  Fourier  auprès 
du  Divan  spécial  du  Caire.  Ces  deux  institutions  ne  commen- 
cèrent à  fonctionner  que  sous  Kléber,  en  Tan  YIII,  d'après 
les  documents  officiels.  Le  crédit  de  Fourier  s'agrandit  encore 
auprès  de  ce  dernier  général  ;  il  avait  fait  sa  connaissance 
à  bord  de  l'un  des  navires  qui  transportaient  l'armée  d'expé- 
ditîon  ;  il  devint,  dit-on,  son  confident  et  son  ami,  et  l'on 
assure  que  la  relation  de  la  bataille  d'Héliopolis,  envoyée  par 
Kléber  au  Directoire,  est  de  la  main  de  Fourier.  Plus  tard, 
il  fait  partie  d'une  commission  chargée  de  rédiger  un  plan 
général  d'administration  de  la  justice  en  Egypte  et  il  devient 
bientôt  le  chef  de  cette  administration.  Ou  signale,  à  cette 
occasion,  dans  le  Courrier  d'Egypte,  une  lettre  du  48  nivôse 
a  0  IX,  écrite  par  le  Grand^  Divan  au  général  Henou,  par  laquelle 
le  Divan  lui  fait  savoir  que,  sur  la  demande  du  citoyen  Fou- 
rier, commissaire  auprès  du  Divan  et  chef  de  Tadministra- 
tian  de  la  justice,  il  a  été  décidé  d'interdire  aux  soi-disant 
saints  le  droit  de  paraître  nus  dans  les  rues  et  de  se  livrer  à 
aucune  indécence. 

Ce  fut  également  Fourier  qui  prit  l'initiative  auprès  du 
Divan  de  faire  établir  des  listes  de  décès  et  de  naissances,  de 
les  rassembler  et  de  les  conserver  dans  un  registre  authen- 
tique. On  trouve  dans  le  même  journal  une  lettre  du  Divan 
à  Henou  où  il  est  établi  que  cette  pratique  qui  appprend  aux 
états  ce  qu'ils  perdent  de  citoyens  et  ce  qu'ils  en  acquièrent, 
n'est  nullement  contraire  à  la  religion  et  peut  très  bien  être 
observée  dans  toute  l'Egypte. 

«  Cette  lettre,  dit  Victor  Cousin,  à  qui  nous  empruntons 
ces  détails,  est  d'une  certaine  étendue,  et,  sous  des  formes 
musulmanes,  contient,  sur  les  rapports  de  la  science  et  de  la 
foi,  des  déclarations  qui  font  le  plus  grand  honneur  au  bon 
sens  du  Divan  et  à  Fourier  qui  l'inspirait.  C'est  encore  une 
institution  de  statistique  tout  à  fait  semblable  que  Fourier 
dirigea  plus  tard  k  la  préfecture  de  la  Seine.  » 

Enfin,  on  cite  de  Fourier  un  acte  de  diplomatie  charmante 
que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence.  Un  des  chefs  les 
plus  redoutables  des  bandes  musulmanes,  signalé  par  Bona- 

1871-1872  1» 


i40 

parte  dans  ses  mémoires,  était  MoarJid*bey.  Son  habileté 
égalait  son  audace  et,  après  Texpédition  de  Syrie»  il  le  montre 
descendant  dans  le  Fajoum,  puis  sur  le  lac  Nairon,  errant 
enfin  sur  la  lisière  du  désert  et  autour  des  pyramides.  «  Il 
«  monta  sur  la  plus  haute  et  y  resta  une  partie  de  la  jour- 
«  née  à  considérer  avec  sa  lunette  toutes  les  maisons  da 
«  Caire  et  sa  belle  campagne  de  Giseh.  De  toute  la  puissance 
«  du  mameluck,  il  ne  lui  restait  que  quelques  centaines 
«  d*hommes  fugitirs  et  découragés»  mais  ce  qu'il  regrettait 
«  surtout  c'était  sa  femme,  Sitiy-Nefiçab.  »  On  rapporte  que 
celte  femme  était  d'une  beauté  incomparable;  qu'elle  avait 
été  enlevée  par  Mourad  à  Ibrahim»  et  qu'elle  joignait  à  ses 
charmes  une  intelligence  supérieure.  Elle  paraissait  avoir 
conservé  pendant  la  guerre  un  ascendant  considérable  et  elle 
tnûtail  déjà  avec  les  Français  tandis  que  son  mari  se  battait 
contre  eux  dans  la  Haute-Egypte.  La  soumission  de  Hourad 
et  le  bon  vouloir  de  Sitty-Nefiçah  étaient  d'une  grande  im- 
portance pour  l'avenir  de  notre  installation  en  Egypte.  Aussi 
Fourier,  dont  l'esprit  pénétrant  avait  deviné  le  côté  vulnéra- 
ble du  fier  mameluck,  s'insinua-t-il  adroitement  dans  les  bon- 
nes grâces  deSitly  ;  lui  fit-il  comprendre  qu'elleseule  pouvait 
mettre  un  terme  aux  malheurs  de  sa  maison  en  décidant 
Hourâd  à  se  déclarer  ouvertement  pour  la  France  et  à 
cimenter  cette  union  par  Tacceptation  d'un  poste  en  harmonie 
avec  ses  glorieux  antécédents  et  ses  hautes  capacités.  Ces 
propositiens  flattèrent  l'ambition  de  la  favorite  en  même 
temps  que  son  cœur,  et  bientôt  Mouràd-bey  consentit  à  re- 
cevoir le  titre  de  gouverneur  de  la  Haute-Egypte,  au  nom 
des  Français.  Avant  la  bataille  d'Héliopolis,  il  fut  assez 
sage  pour  répondre  à  ceux  qui  voulaient  l'attirer  dans  la 
révolte:  «  Je  suis  actuellement  un  sultan  français;  les  Français 
et  moi  ne  sommes  qu'uni  »  Après  avoir  été  notre  ennemi  le 
plus  obstiné,  il  fut  notre  allié  le  plus  constant  et  ne  nous 
abandonna  qu'avec  la  fortune.  Fourier  venait  encore  de 
rendre  un  grand  service  à  son  pays. 

Pendant  son  séjour  en  Egypte  il  eut  un  triste  devoir  h 
remplir.  Kléber  était  tombé  sous  le  fer  d'un  assassin; 
Fourier  fut  chargé  de  son  oraison  funèbre.  Monté  sur  un 
bastion  qui  dominait  toute  1  ai*mée,  ayant  sous  les  yeux  le 
cercueil  du  martyr  déposé  sur  un  tertre  environné  de  cyprès, 
il  lut  avec  émotion  un  discours  devenu  célèbre  dans  les 
fastes  de  l'histoire.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  re- 
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produire.  On  a  toiqoors  admiré  rélévation  des  senllnents 
et  la  noble  expression  d'une  douleur  vraie  dans  ce  morceaa 
dont  le  style  est  d'une  élégance  achevée.  Ce  qu'on  lui  a 
reproché  c'est  peut-être  un  peu  de  longueur,  qui  contrastait 
avec  la  m&le  énergie  et  la  concision  auxquelles  le  grand  ora- 
teur Bonaparte  avail  habitué  ses  soldats. 

Quelques  mois  plus  tard,  il  prononçait  également  Téloge 
de  Desaix  devant  un  cénotaphe  qu'on  avait  élevé  à  l'est 
du  dôme  de  la  Qaubbéh.  C'était  un  pieux  hommage  rendu  à 
l'un  des  généraux  les  plus  purs  de  notre  armée  et  à  l'illustre 
compagnon  d'armes  qui  avait  si  puissamment  contribué 
par  son  courage  et  son  beau  caractère  à  la  conquête 
de  l'Egypte. 

Le  retour  de  Fourier  en  France  eut  lieu  ver  la  fin  de  l'an  X. 
Sa  première  pensée,  en  débarquant  à  Toulon,  fut  d'écrire  à 
son  ami  Bonnard.  Il  lui  annonçait  le  bon  état  de  sa  santé  après 
d'aussi  longues  fatigues,  et  son  plaisir  de  revoir  son  pays  et 
ses  amis  après  plus  de  deux  ans  d'absence.  Il  lui  parle  de 
ses  actes  administratifs,  de  ses  études  sur  la  géométrie  et 
surtout  de  la  publication  du  grand  travail  sur  les  monuments 
astronomiques  de  l'Egypte  qui  va  de  préférence  occuper  ses 
premiers  loisirs.  11  n'oublie  pas  ses  bons  camarades,  dom 
Bosman,  Boux,  Mathon,  Amé,  Balme  et  Defrance  qui  lui 
rappellent  les  meilleurs  souvenirs  de  sa  jeunesse  à  Auxerre. 
«  Je  pense,  dit-il,  que  je  n'ai  point  encore  perdu  tous  les 
amis  que  j'avais  depuis  mon  enfance  parmi  mes  concitoyens; 
en  vérité,  je  croirais  les  avoir  conservés  tous,  à  n'en  juger 
que  par  mes  propres  sentiments;  veuillez  donc  prévenir  de 
mon  arrivée  ceux  à  qui  cette  nouvelle  ne  serait  pas  indifférente 
ou  désagréable.  » 

Ses  premiers  soins  en  arrivant  à  Paris  furent  donc  pour 
la  composition  de  sa  Préface  de  la  Description  de  VEgypte. 
Il  s'occupa  simultanément  de  pourvoir  à  son  avenir,  et  sa 
prédilection  pour  les  études  classiques  le  décida  à  deman- 
der un  emploi  dans  l'instruction  publique,  qui  était  en  voie 
d'organisation. 

Mais  Bonaparte,  devenu  premier  consul,  n'avait  pas  oublié 
son  secrétaire  |:^erpétuel  de  Tlnstitul  d'Egypte.  Il  avait  su 
apprécier  ses  habitudes  laborieuses,  son  caractère  sérieux, 
ses  aptitudes  administratives,  que  les  préoccupations  scienti- 
fiques n'avaient  pas  obscurcies,  et  la  politesse  aussi  bien  que 
la  dignité  de  ses  manières.  Il  lui  fit  proposer  par  Berthollet 
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la  préfecture  de  l'Isère.  Cet  offre  était  un  ordre,  dit  M. 
Cousin,  et  le  2  janvier  1801  il  fut  nommé  à  celte  place,  qu'il 
occupa  jusqu'en  4815.  En  1808,  l'empereur  le  nomma  baron 
avec  une  dotation. 

Le  grand  travail  auquel  Fouriera  attaché  son  nom  pendant 
sa  préfecture  de  l'Isère  est  le  dessèchement  des  marais  de 
Bonrgoin.  Nous  empruntons  à  H.  Cousin  les  détails  suivants 
au'il  tenait  d'un  témoin  oculaire,  ancien  élève  de  Fourier  à 
1  Ecole  polytechnique,  M.  Augustin  Périer: 

«  Imaginez  d'immenses  marécages  qui  s'étendent  jusque 
dans  trente-sept  communes  et  forment  des  terrains  vagues, 
dangereux  pour  Tair  infect  qu'ils  exhalent  et  à  peu  près  inu- 
tiles h  tous  les  riverains.  Depuis  Louis  XIV,  le  gouvernement 
avait  plusieurs  fois  entrepris  d'assainir  ces  terrains  et  de  les 
rendre  à  l'agriculture.  A  diverses  époques,  cette  opération 
avait  été  reprise  sans  pouvoir  être  terminée,  à  cause  des 
prétentions  contraires  de  toutes  les  communes  riveraines  et 
du  conflit  des  intérêts  opposés.  Il  ne  s'agissait  pas  moins  que 
d'amener  toutes  ces  communes  à  des  sacrifices  mutuels  dont 
elles  ne  voyaient  pas  l'avantage  immédiat  et  qu'elles  se 
rejetaient  les  unes  sur  les  autres.  Fourier  fut  obligé  de 
négocier  avec,  chaque  commune  et  presque  avec  chaque 
famille,  et  ce  ne  fut  qu*à  force  de  raison  et  de  bonté,  surtout 
au  moyen  d'une  patience  à  toute  épreuve  qu'il  parvint  à  obtenir 
le  concert  nécessaire  pour  une  pareille  opération.  Il  fallait 
régler  la  quotité  de  terrain  qui  serait  remise  à  chaque 
commune  après  le  dessèchement,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  conditions  accessoires.  Ce  traité  eut  lieu  le  7  août  1807. 
Trente-sept  conseils  municipaux,  reconnaissant  en  même 
temps  le  bienfait  de  l'intervention  paternelle  de  Tadminis- 
tration,  adoptant  les  mêmes  bases  pour  le  règlement  de  leurs 
intérêts,  trente-sept  maires  comparaissant  à  la  fois  et  parfai- 
tement d'accord  pour  souscrire  une  transaction  en  S8  articles, 
attestent  la  sage  et  forte  influence  de  l'administrateur,  exercée 
dans  l'utilité  réelle  de  cette  nombreuse  population. 

«  Le  dessèchement  des  marais  de  Bourgoin,  terminé  en 
1812yalivré  des  terrains  immenses  à  l'agriculture,  créé  de 
riches  pâturages  ei  mis  de  riches  moissons  à  la  place  de 
semences  de  mort.  Franklin  eut  envié  un  pareil  résultat,  et 
pour  l'obtenir  il  ne  fallait  pas  moins  qu'une  grande  réputa- 
tion de  lumières  et  de  justice,  une  patience,  une  adresse  et 
pour  ainsi  dire  un  charme  de  bienveillance  digne  d'un 
américain.  » 
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L'ouverture  d'une  route  de  Grenoble  à  Turin  par  le  Lanta- 
ret  et  le  mont  Geuévre  fut  également  due  à  Tiniiiative  de 
Fourier.  Là  encore  il  eut  des  obstacles  graves  h  surmonter 
et  particulièrement  le  mauvais  vouloir  d'un  ministre  de 
l'intérieur,  qui,  originaire  de  la  contrée,  défendait  les  intérêts 
de  l'ancienne  route  qui  était  beaucoup  plus  longue,  mais 
enrichissait  la  population  sur  son  passage.  Le  préfet  de 
l'Isère  envoya  une  députation  de  notables  à  l'empereur  avec 
une  note  concise  et  une  carte  des  lieux.  Fourier  savait  que 
Ton  n*aimait  pas  les  longs  mémoires.  L'empereur  avait  vu  et 
avait  compris,  et  aussitôt  des  ordres  étaient  donnés  pour 
exécuter  la  nouvelle  route 

Les  événements  de  1814  interrompirent  sa  confection, 
mais  la  pensée  de  Fourier  reçut  depuis  une  consécration  plus 
grandiose  et  plus  audacieuse  par  le  percement  du  Hont- 
Cenis,  qui  fait  si  admirablement  communiquer  la  France 
avec  l'Italie. 

L'influence  morale  de  Fourier  eut  une  action  d'une  grande 
importance  pour  le  gouvernement  qui  lui  avait  confié  l'admi- 
nistration du  département  de  l'Isère.  «  Le  Dauphiné,  pays 
de  pariement,  possédait  de  vieilles  traditions  de  liberté  qui 
lui  firent  embrasser  avec  ardeur  la  révolution  française;  mais 
l'habitude  même  de  la  liberté  sauva  le  Dauphiné  de  Tenirre- 
ment  révolutionnaire  et  on  a  remarqué  que  cette  province 
si  libérale  avait  été  très  modérée.  On  avait  résisté  aux  folies 
de  la  république  ;  on  accueillait  assez  froidement  l'empire. 
En  général  il  n'y  a  pns  d'enthousiasme  dans  le  Dauphiné  et 
c'est  surtout  la  liberté  pratique  que  l'on  aime.  Chacun  y 
tient  à  ses  opinions  et  veut  qu'on  les  respecte.  Fourier  trouva 
là  bien  des  républicains  qui  voyaient  l'empire  d'un  mauvais 
œil  et  bien  des  nobles  qui,  retirés  dans  leurs  châteaux, 
entravaient  sourdement  la  marche  du  gouvernement.  L'art  de 
Fourier  fut  de  les  rallier  peu  à  peu  à  la  cause  de  l'empereur 
^  qui  était  alors  la  cause  de  la  France.  Ce  n'était  point  du  tout 
un  administrateur  dans  le  sens  ordinaire,  bureaucrate  et 
paperassier;  il  écrivait  peu,  mais  il  voyait  beaucoup  de 
monde,  pariait  à  chacun  le  langage  de  sa  position  et  de  son 
intérêt.  Homme  nouveau,  il  lui  était  aisé  de  s'attacher  le 
parti  populaire;  homme  aimable,  il  séduisait  le  parti  aristo- 
cratique, et  sans  descendre  à  des  feintes  indignes  de  lui,  il 
trouva  dans  d'habiles  ménagements  le  secret  de  gagner  le 
clergé.  Bientôt  les  partis,  qui  jusqu'alors  avaient  vécu  dans 
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cet  ëloignemcDt  fteheax  où  les  préjagés  et  les  infini tiés   se 
nourrissent  de  l'ignorance,  attirés  à  la  préfecture,  apprirent 
à  se  connaître  et  finirent  par  déposer  leurs  resseniimencs 
sous  la  main  d'une  autorité  éclairée.  Fourier,  en  obligeant 
tout  le  monde,  conquit  tout  le  monde  au  gouvernement  oou- 
veau.  L'empereur,  étonné,  lui  demandant  un  jour  commeDi  il 
s'y  prenait  pour  conduire  des  esprits  aussi  difficiles  :  €  Rien 
de  plus  simple,  répondit  Fourier;  je  prends  l'épi  dans  son 
sens  au  lieu  de  le  prendre  à  rebours.  »  (Tictor  Cousin, 
Fragments  et  Souvenirs), 

Les  préoccupations  politiques  et  administratives  du  préfet 
n'empêchèrent  pas  les  méditations  du  savant.  Fourier  sot 
mener  de  front  les  uns  et  les  autres.  Après  les  travaux 
officiels  accomplis,  il  se  retirait  dans  son  cabinet  particulier  et 
poursuivant  le  développement  de  ses  méthodes  analytiques,  il 
jetait  les  fondements  de  la  Théorie  de  la  Chaleur.  «  C'est 
dans  une  maison  de  campagne,  près  de  Grenoble,  dit  encore 
M.  Cousin,  qu'il  écrivit  sa  célèbre  introduction  an  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte.  Il  avait  trouvé  à  Grenoble  les  deux 
frères  Champollion,  auxquels  il  donna  le  goût  des  études 
égyptiennes,  et  on  lui  doit  peut-être  Champollion,  qui  pour- 
tant était  destiné  à  porter  le  coup  mortel  à  l'antiquité  du 
Zodiaque  de  Dendérah,  si  chère  aux  savants  de  l'expédi- 
tion. » 

Les  événements  de  1814  et  de  1815  vinrent  interrompre 
tous  ces  labeurs  de  chaque  jour.  Sous  la  première  Restaura- 
tion, Fourier,  recommandé  par  la  noblesse,  qui  n'avait  eu  qu'à 
se  louer  de  sa  bienveillance  et  de  son  impartialité,  fut  main- 
tenu à  la  préfecture  de  l'Lsère.  Hais  au  retour  del'ile  d'Elbe, 
sa  position  devenait  difficile  et  même  périlleuse,  surtout 
quand  il  ;)pprit  que  l'empereur  se  dirigeait  sur  Grenoble. 
«  M.  Fourier,  dit  M.  Thiers  dans  son  Histoire  du  Consulai 
et  de  V Empire^  était  du  nombre  de  ces  savants  que  les  agita- 
tions   politiques   importunent  et  qui    ne  demandent  aux 
gouvernements  qu'ils  seirvent  que  l'aisance  dans  l'étude.  Il 
aurait  donc  fort  désiré  que  la  Providence  eût  écarté  de  loi 
cette  terrible  épreuve.  Attaché  à  Napoléon  par  des  souvenirs 
de  gloire,  aux  Bourbons  par  estime  et  par  amour  du  repos, 
il  n'avait  de  préférence  bien  marquée  pour  aucune  des  deux 
dynasties,  et  il  était  fort  disposé  à  en  vouloir  à  celui  qui  venait 
troubler  sa  paisible  vie.  Ajoutez  à  ce  sentiment  un  honnête 
amour  de  son  devoir,  et  on  comprendra  qu'il  voulut  d'abord 
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être  fidèle  aux  Bourbons,  sans  toutefois  pousser  le  dévoue- 
ment jusqu'au  martyre.  » 

Fourier  quitta  donc  Grenoble  au  moment  même  où  Napo- 
léon y  entrait.  Ce  départ  précipité  exaspéra  Tempereur  :  m  II 
était  en  Egypte  avec  nous,  répétait-il;  il  a  trempé  dans  la 
révolution,  il  a  même  signé  une  des  adresses  envoyées  à  la 
Convention  contre  ce  malheureux  Louis  XVI,  (Napoléon  se 
trompait  en  ce  point)  ;  qu'a-t-il  de  commun  avec  les  Bour- 
bons 7  » 

Il  allait  prendre  un  arrêté  contre  le  préfet  fugitif  lorsqu'on 
lui  communiqua  les  explications  de  Fourier  qui  le  calmèrent. 
Il  lui  fit  donner  l'ordre  de  l'attendre  à  Lyon.  Ce  fut  dans 
une  mauvaise  auberge  sur  la  route,  disent  les  uns,  à  l'arche- 
vêché, disent  les  autres,  que  Fourier  comparut  devant 
l'empereur:  «  Eh  bien,  Fourier,  lui  dit  celui-ci,  vous  vouliez 
donc  aussi  me  faire  la  guerre?  Comment  avez-vous  pu 
hésiter  entre  les  Bourbons  et  moi?  Qui  vous  a  fait  ce  que 
vous  êtes?  Qui  vous  a  donné  vos  titres?  Comment  avez-vous 
pu  croire  que  jamais  les  Bourbons  pourraient  adopter  un 
homme  de  la  révolution?  Ce  début  n'annonçait  rien  de 
favorable.  Hais  Napoléon  comprenait  la  position  de  Fourier 
et  sentait  lui-même  qu'il  fallait  user  d'indulgence:  Allons, 
ajouta-t-il,  après  ce  qui  s'est  passé,  vous  ne  pouvez  plus 
retourner  à  Grenoble;  je  vous  nomme  préfet  du  Rhône.  » 

Ce  nouveau  poste  fut  accepté.  Mais  les  exigences  de  la 
situation  politique  ne  lui  permirent  pas  de  s'y  maintenir 
longtemps.  Sa  retraite  fut  des  plus  honorables  pour  la 
dignité  de  son  caractère.  On  exigea  de  Fourier  des  mesures 
de  police  arbitraires.  Il  lui  répugnait  de  renouveler  en  4815 
le  régime  de  violence  qui  avait  soulevé  tant  de  revendica- 
tions sous  la  révolution.  Il  refusa.  Un  commissaire  extra- 
ordinaire fut  envoyé  à  Lyon  pour  gourmander  sa  tiédeur 
et  exécuter  les  ordres  de  Paris.  «  Monsieur  le  commissaire 
extraordinaire,  lui  répondit  Fourier,  c'est  à  vous  de  vous 
charger  des  mesures  extraordinaires.  Je  suis  prêt  à  mettre 
à  votre  disposition  la  force  armée;  quant  à  moi,  il  ne 
m'appartient  pas  de  sortir  du  cercle  de  mes  attributions.  » 
Le  commissaire  extraordinaire  ne  manqua  pas  de  lui  opposer 
la  danger  des  réunions  royalistes:  «  Eh,  mon  Dieul  disait 
Founer,  je  connais  toutes  ces  réunions;  tout  s'y  passe  en 
bavardages  ridicules.  Si  vous  voulez  frapper  des  vieillards, 
des  femmes  ou  quelque  étourdi  sans  expérience,  vous  aurez 
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l'air  d'avoir  peur,  vous  augmenterez  les  mécontents,  et 
vous  ferez  ce  que  l'empereur  ne  doit  pas  vouloir  faire, 
une  administration  révolutionnaire.  » 

On  le  voit,  Fourier  voulait  continuer  d'être  comme  toujours 
l'homme  de  la  conciliation.  Cela  ne  convenait  pas  au  ministre 
impérial.  Il  donna  sa  démission. 

Après  la  chute  définitive  du  premier  empire,  ses  moyens 
d'existence  étaient  devenus  très  précaires.  Le   traitement 
qu'il  avait  eu    pendant  longtemps    avait  élé  dépensé    en 
expériences  de  physique  et  en  bonnes  œuvres  envers    sa 
famille.  «  Le  baron  de  l'empire,  dit  H.  Cousin,  se  trouva  fort 
mal  à  l'aise.  Heureusement  il  rencontra  dans  H.  de  Chabrol, 
préfet  de  la  Seine,  son  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique 
et  son  compagnon  en  Egypte,  un  ami  puissant  qui  vint  à  son 
secours.  H.  de  Chabrol  lui  donna  la  direction  supérieure  d'un 
bureau  de  statistique  à  la  préfecture  de  la  Seine,  qui,  sans 
exiger  de  lui  une  grande  assiduité,  lui  rapportait  quatre  ou 
cinq  mille  francs  et  le  mit  à  l'abri  de  la  misère.  C'est  de  ce 
bureau  que  sont  sortis  les  beaux  travaux  de  statistique  qui 
ont  tant  honoré  l'administration  de  M.  de  Chabrol.  » 

La  statistique,  on  le  sait,  a  été  érigée  depuis  un  demi- 
siècle  à  l'état  de  science  d'une  haute  importance.  Les  travaux 
de  Fourier  n'avaient  que  peu  de  précédents;  ils  enseignaient 
à  la  fois  la  théorie  et  la  pratique,  ils  frayaient  une  route 
inconnue  et  qui  devait  être  féconde  en  résultats  pour  l'éco- 
nomie sociale.  On  ne  lui  a  pas  rendu  suffisamment  justice  à 
propos  de  cette  œuvre,  modeste  en  apparence,  mais  que  de 
plus  habiles  ont  su  exploiter  à  leur  profit  sans  daigner  citer 
les  sources  ou  ils  avaient  puisé.  On  retrouvera  les  véritables 
titres  de  Fourier  à  la  reconnaissance  publique  dans  les  Re- 
cherches statistiques  sur  la  ville  de  Paris  et  le  département 
de  la  Seincy  publiées  en  4  volumes,  qui  renferment,  outre  un 
mémoire  sur  la  population  de  la  ville  de  Paris  depuis  la  fin 
du  xvu*  siècle  jusqu'à  l'année  1824,  deux  autres  sur  les 
résultats  moyens  déduits  d'un  grand  nombre  d^obserwations 
et  sur  les  erreurs  des  mesures.  C'est  vers  la  même  époque 
que  parut  le  rapport  de  Fourier  sur  les  établissements  appelés 
Tontines. 

L'Académie  des  sciences  n'avait  pas  oublié  non  plus  les 
importants  travaux  de  Fourier.  Elle  lui  avait  décerné  en  18IS 
le  prix  de  physique  pour  sa  Théorie  mathématique  de  In 
chaleur  et  voulut  se  l'associer  en  1816.  Louis  XVIII,  pré- 
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2  •:         vena  contre  lui,  ne  voalut  pas  sanctioner  Téleclion.  Mais  un 

i   .  au  plus  lard,  grâce  à  Tintervention  de  H.  Dubonchage  qui 

avait  su  apprécier  Fourienlans  risère,etdeH.  Laine,  ministre 

de  rintérieur,  il  fut  admis  comme  membre  deTInstitut.  Après 

P,   .  la  mort  de  Delambre,  il  prit  le  fauteuil  de  secrétaire  perpétuel 

de  la  section  de  mathématiques,  et  en  1826  il  succédait  à 

V  Lemontey  comme  membre  de  TAcadémie  française.  Enfin  il 

l^  .  eut  la  survivance  de  Laplace  à  la  présidence  du  Conseil  de 

perfectionnement  de  TEcole  polytechnique. 
^  Ces  fonctions  ramenèrent  progressivement  une  certaine 

l .  aisance  dans  son  modeste  intérieur.  Il  en  profita  pour  faire 

un  peu  de  bien.  «  Aussitôt  qu'il  l'avait  pu,  dit  M.  Cousin, 
il  avait  été  utile  à  toute  sa  famille.  Il  avaii  h  Paris  un  frère 
de  père  qui  faisait  un  petit  commerce  et  y  réussissait  médio- 
,[.  crement.  Plus  d'une  fois  Fonrier  releva  la  m'ideste  boutique^ 

et  même,  à  la  fin,  il  fit  une  rente  h  ce  frère  pour  qu'il  pût 
vivre  sans  travailler.  Il  avait  un  autre  frère  auquel  il  fit  aussi 
du  bien.  Il  prit  soin  de  ses  neveux  et  de  ses  nièces  et  les 
établit  convenablement  selon  leur  condition.  Un  de  ses 
neveux  est  aujourd'hui  curé  auprès  d'Auxerre  (1);  une  de 
ses  nièces  a  épousé  un  employé  du  ministère  des  finances. 
Il  vivait  dans  sa  propre  maison  à  peu  près  comme  les 
Bénédictins  d'Auxerre.  Son  domestique  de  confiance,  Joseph, 
touchait  pour  lui  ses  appointements,  et  faisait  aller  le  ménage 
sans  que  son  maître  s'en  mêlât.  Il  n'a  rien  laissé.  A  ce 
désintéressement  il  joignait  une  bonté  inépuisable,  mais  il 
faut  convenir  que  cette  bonté  allait  jusqu'à  la  faiblesse. 
Naturellement  sage  et  modéré,  l'expérience  et  le  malheur 
Tavaient  rendu  réservé  jusqu'à  la  timidité:  ses  sentiments 
seuls  et  son  cœur  n'avaient  pas  vieilli,  y^ 

M.  Cousin  a  été  pour  nous  une  providence  dans  le  récit  de 
cette  existence  que  nous  venons  d'esquisser  rapidement.  Nous 
avons,  à  notre  grand  regret,  omis  bien  des  faits,  bien  des 
anecdotes  qui,  racontées  avec  la  verve  charmante  de  ce  grand 
écrivain  et  de  ce  penseur  incomparable,  auraient  donné  une 
saveur  plus  accentuée  à   notre  modeste  compilation.  Les 


(1)  L^abbé  Foiuier  dont  il  est  ici  question  était  chapelain  de 
l*Asiie  des  aliénés.  Nous  nous  rappelons  i*avoir  vu  souvent  à  la 
maison  paternelle,  où  il  était  accneiili  comme  un  ami.  G'étidt  un 
excellent  homme  qui  ne  tarissait  pas  sur  les  bontés  de  son  oncle 
racadémicien.  Il  est  mort  en  1839.  L*abbé  Dura  lui  succéda. 


248 

limites  que  sons  devons  nous  imposer  nous  arrêtent.  Nous 
renvoyons  à  M.  Cousin  lui-même  les  lecteurs  qui  voudront  de 
plus  amples  détails.  On  sait  que  l'illustre  chef  de  l'école 
éclectique  a  succédé  à  Fourier  comme  membre  de  l'Académie 
française  et  que  son  discours  de  réception,  proDoncé  le  5 
mai  1831,  a  été  l'éloge  de  notre  savant  compatriote.  Ce 
morceau  est  admirable.  Fourier  ne  pouvait   rencontrer  un 
interprète  plus  éloquent  et  plus  convaincu.  M.  Cousin,  non 
content  de  la  detic  officielle  qu'il  avait  si  largenaent  payée  à 
son  prédécesseur,  voulut  encore,  à  ses  heures  de  loisirs,  lui 
tresser  une  nouvelle  couronne  avec  les  souvenirs  qu'il  se 
plut  à  rassembler  de  toutes  parts.  C'est  à  cette  pieuse  idée 
que  nous  devons  les  notes  additionnelles  à  l'éloge  de  Fourier. 
Elles  ont  été  empruntées  à  ses  amis,  à  ses  compatriotes,  aux 
savants   collègues    qui  l'accompagnaient   en   Egypte,  aux 
personnages  politiques  qui  ont  eu  des  rapports  avec  lut  et 
enfin  aux  relations  mêmes  de  Cousin  qui  devint,  vers  18S9, 
son  voisin,  son  confident  et  son  ami. 

Parmi  les  épisodes  si  gracieusement  éparpillés  dans  ses 
récits,  M.  Cousin  nous  apprend  que  Fourier,  çuoi^ue^ovan^ 
ne  partageait  pas  les  préjugés  de  ses  confrères  et  que,  sans 
être  dévot,  il  était  loin  d'être  dépourvu  de  sentiments  reli- 
gieux. 

<  M.  Augustin  Périer  m'a  rapporté,  dit-il,  que  souvent 
dans  l'intimité  Fourier  lui  avait  dit  avec  force,  eu  faisant 
allusion  au  système  d'athéisme  alors  si  répandu  :  «  Si  l'exis- 
tence de  Dieu  et  l'état  futur  de  l'homme  ont  leurs  difficultés 
et  leurs  nuages,  il  ne  faut  pas  oublier  ({ue  le  système  con- 
traire n'en  a  pas  moins,  et  que  la  vraisemblance  est  encore 
du  côté  de  la  foi  et  de  la  Providence.  Dans  les  incertitudes 
inévitables  en  pareille  matière,  il  faut  s'attacher  au  senti- 
ment du  juste  et  de  l'injuste  et  y  conformer  sa  conduite,  afin 
de  se  mettre  en  harmonie  avec  Tordre  universel,  dont  le  pre- 
mier principe  et  les  dernières  conséquences  échappent  à 
notre  faible  vue.  » 

Fourier  mourut  presque  subitement  le  16  mai  1830.  Ses 
dernières  années  avaient  été  très  pénibles.  Il  craignait  le 
froid,  et  l'hiver  le  rendait  malheureux.  Il  avait  employé  son 
talent  de  physicien  à  se  bien  chauffer,  et,  malgré  la  chaleur 
intolérable  de  son  cabinet,  il  regrettait  encore  le  soleil  de 
l'Rgyptc.  Sa  respiration  était  devenue  difficile  et  il  ne  Itii 
était  plus  possible  de  se  coucher  ni  de  s'incUner  en  avant 


319 

sans  provoquer  des  accès  de  suffocation.  II  avait  été  obligé, 
pour  parler  et  pour  écrire,  de  se  mettre  dans  une  espèce  de 
boite  qui  lui  tenait  le  corps  droit  et  ne  laissait  passer  que  la 
tête  et  les  bras.  Larrey,  son  médecin  et  son  ancien  compa* 
guon  de  voyage  en  Egypte,  déclara  qu'il  avait  succombé  à  uue 
aifgine  de  poitrine  symptomatique  d'une  hypertrophie  du 
cœur. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œii  rapide  sur  les  ouvrages 
de   Fourier.  Notre  incompétence  nous  imposerait  la  plus 
grande  réserve,  si  nous  n'avions  à  reproduire  le  jugement 
qui  en  a  été  porté  par  des  hommes  d'une  haute  valeur,  qui 
n'ont  prononcé  qu'avec  la  plus  parfaite  connaissance  de  cause. 
Ainsi,  nous  emprunterons  à  M.  Cousin  ses  appréciations 
sur  la  préface  de  la  Description  de  l'EgypU,  «  C'est  une 
vraie  préface,  dit  M.  Cousin,  où  tout  est  indiqué  avec  ordre, 
netteté,  élégance.  Elle  répand  sur  tout  ce  qu'elle  touche  un 
sérieux  intérêt.  Le  style  a  l'éclat  tempéré  que  comportait  un 
écrit  de  cette  sorte,  d'un  caractère  presque  officiel  ,  et  nous 
ne  croyons  pas  diminuer  le  mérite  de  cette  introduction,  si 
justement  estimée,  en  avouant  qu'à  nos  yeux  elle  montre  bien 
plus  d'élévation  dans  le  sentiment,  de  variété  et  d'étendue 
dans  les  connaissances  que  d'originalité  et  de  profondeur.  » 
M.  Cousin  reproche  à  Fourier  d'avoir  méconnu  le  génie  de 
Mahomet  et  l'influence  du  Koran  sur  le  développement  de  la 
civilisation  orientale.  Il  démontre  que  la  doctrine  du  prophète, 
parallèlement  à  celle  du  christianisme,  semait  dans  l'Afrique, 
dans  TAsie,  par  delà  de  llnduset  jusqu'à  la  Chine  les  sen- 
timents de  la  charité,  en  même  temps  que  le  dogme  de 
l'unité  de  Dieu  que  Moïse  et  Jésus-Christ  avaient  déjà  si  fort 
répandus.  L'Islamisme,  après  avoir  enlevé  un  nombre  in- 
calculable |de  créatures  au  paganisme,  avait  perfectionné  les 
Arabes,  qui  pendant  cinq  cents  ans  ont  été  la  nation  la  plus 
polie  et  la  plus  remarquable  dans  les  arts,  les  sciences  et  la 
philosophie.  «  Napoléon,  dit  H.  Cousin,  dans  son  chapitre  sur 
la  religion  de  l'Egypte,  a  pénétré  bien  plus  profondément 
que  Fourier  dans  le  génie  du  mahométisme.  » 

L'expédition  d'flgypte,  envisagée  par  Fourier  dans  ses 
tendances  et  dans  ses  résultats,  devait  produire  des  avantages 
immenses:  agrandissement  de  nos  relations  commerciales 
avec  la  terre  des  Pharaons,  avec  l'Inde  en  achevant  le  canal 
du  Nil  à  la  mer'  Rouge,  et  en  perçant  un  autre  canal  qui 
unirait  le  Golfe  arabique  à  la  Méditerranée.  Les  travaux  M 
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risthme  de  Saez,  on  le  voit,  étaient  prévus  et  indiqués  par 
notre  illustre  compatriote.  De  plus,  cette  occupation  était  une 
des  étapes  de  notre  influence  en  Afrique,  influence  coDtînuée 
par  rétablissement  d'un  gouvernement  national  en  Grèce  et 
par  la  conquête  de  TAIgérie,  qui  introduit  définitivement  la 
civilisation  européenne  dans  la  Méditerranée  et  continue  de 
battre  en  brèche  la  domination  musulmane. 

La  description  du  zodiaque  de  Dender  ih  et  de  plusieurs 
autres  auxquels  Fourier  donnait  plus  de  quinze   raille    ans 
d'antiquité  a  également  appelé  la  critique  des  archéologues 
les  plus  autorisés.  Il  arriva,  par  malheur,  que  les  passions 
politiques  et  religieuses  prirent  au  débat  plus  de  part  que  1^ 
véritable  science.  Les  savants  arrivés  d'Egypte  apparteoaîenl 
presque  tous  à  l'école  voltairieune  et  leur  plus  grande  satis- 
faction, en  rapportant  leurs  trophées  archéologiques,  c'étaiide 
s'efforcer  de  les  faire  remonter  à  des  époques  bien  antérieu- 
res à  l'ère  vulgaire.  Le  premier  soin  de  Monge,  en  débar- 
quant à  Fréjus  avec  Bonaparte,  fut,  dit-on,  d'écrire  à  l'un  de 
ses  amis  qu'ils  rapportaient  d'Orient  des  zodiaques  dont  l'an- 
tiquité mathématique  allait  mettre  un  terme  à  bien  des  pré- 
jugés. 

«  Ce  qui  charmait  surtout  nos  philosophes,  dit  M.  Cousin, 
c'est  l'analogie  trompeuse  de  la  religion  de  l'Egypte  avec 
la  religion  juive  et  la  religion  chrétienne  qu'elle  semblait 
expliquer.  » 

D'autres  savants  abordèrent  plus  tard  ce  périlleux  pro- 
blème au  point  de  vue  des  intérêts  de  l'Eglise.  Ils  ont  par- 
fois aussi  dépassé  les  limites  d'une  discussion  impartiale  et, 
sans  le  vouloir,  ont  placé  la  quenelle  sur  un  terrain  où  le 
conciliation  devenait  impossible.  Il  en  résulta  que  les  com- 
battants se  retirèrent  avec  leurs  convictions  respectives.  En 
somme,  ce  qu'il  y  eut  de  plus  clair,  c'est  que  les  zodiaques 
ne  méritaient  pas  une  si  ardente  levée  de  boucliers  ;  qu'ils 
remontaient  à  une  origine  relativement  moderne  et  que  les 
découvertes  ultérieures  ont  démontré  qu'ils  étaient  tout  bon- 
nement contemporains  de  l'époque  romaine. 

Il  faut  donc,  pour  être  juste  envers  Fourier,  tenircomptcdci 
milieu  dans  lequel  il  avait  vécu  et  des  courants  qu'il  avait 
suivis.  Ce  qui  faille  grand  mérite  de  son  travail  sur  l'Egypte, 
ce  n'est  pas  assurément  l'interprétation  philologique  ou 
archéologique;  il  n'y  était  pas  suffisamment  préparé;  mais  ce 
qui  domine  surtout  dans  cette  œuvre  de  longue  haleine,  c'est 
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Tenlhousiasme  sincère  pour  cet  ancien  inonde  dont  on  vient 
de  recueillir  les  débris,  c'est  la  patience  admirable  et  le 
dévouement  sublime  qui  collectionnent  sans  relâche  au  milieu 
des  luîtes  sanglâmes,  c'est  la  distribution  magnifique  de 
tous  ces  trésors  dans  un  musée  iconographique  sans  précé- 
dent dans  les  fastes  de  Tart.  C'est  surtout  le  style  sévère  et 
néanmoins  plein  de  charme  qui  fiiisait  dire  à  Fontanes  que 
Fourier  écrivait  avec  la  grâce  d'Athènes  et  la  sagesse 
d'Egypte. 

Le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte  eut  2  éditions.  La  première 
fut  publiée  sous  le  premier  Empire  et  la  seconde  sous  la  Res- 
tauration, en  24  volumes  in  folio.  Les  frais  d'impression  s'é- 
levèrent à  plusieurs  millions. 

Le  second  ouvrage  de  Fourier,  celui  qui  le  place  au  pre- 
mier rang  parmi  les  géomètres,  est  sa  Théorie  de  la  cha- 
leur (1).  On  nous  permettra  d'analyser  encore  ici  l'appré- 
ciation qu'en  a  laissée  M.  Cousin,  dans  une  note  aussi  complète 
que  brillamment  rédigée. 

La  première  idée  que  l'on  a  communément,  quand  on 
cherche  la  source  de  la  chaleur  générale,  c'est  de  l'attribuer 
exclusivement  au  soleil.  C'est,  en  effet,  le  soleil  qui,  en  parais- 
sant et  en  se  retirant,  produit  les  variations  de  température  du 
jour  et  de  la  nuit,  en  s'éloignant  ou  en  se  rapprochant  amène 
ladifférencedes  saisons  et  celle  des  climats,  les  feux  del'équa- 
teur  et  les  glaces  du  pôle.  C'est  lui  qui,  en  échauffant  les 
couches  superficielles  de  la  terre,  en  tire  les  trésors  de  la 
vie  végétale,  imprime,  selon  le  degré  de  sa  manifestation,  un 
cachet  aux  divers  aspects  climatériques  et  même  à  certai- 
nes variétés  dans  les  races  du  règne  animal.  Aussi  le  genre 
humain,  à  sou  berceau,  l'a-t-il  salué  comme  le  père  à  la  fois 
delà  lumière,  de  la  chaleur  et  de  la  vie.  La  science  primitive 
a  imité  cet  exemple  :  elle  a  rapporté  tout  d'abord  la  chaleur 
au  soleil.  Ce  phénomène  est-il  exclusivement  le  fait  de  cet 
astre  par  excellence?  Non,  sans  doute,  et  les  recherches  ulté- 
rieures l'ont  surabondamment  démontré. 

La  preuve  la  plus  convaincante  est  celle-ci:  fouillez  à  32 
mètres  de  profondeur  dans  la  terre,  et  vous  avez  un  degré  de 
chaleur  de  plus  qu'à  la  surface,  à  64  mètres  vous  en  aurez 


(i)  Ces  deux  ouvrages  ont  été  offerts  par  Fourier  à  la  Biblio- 
thèque d'Auxerre,  et  le  dernier  porte  une  dédicace  écrite  et  signée 
de  la  main  de  Tauteur. 
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deai^  6t  ainsi  de  suite,  en  sorte  qu'à  une  profondeur  voulut 
vous  avez  la  température  de  Teau  bouillante  et,  plus  bas  eo- 
core,  celle  de  la  fonte  des  métaux.  Cela  explique  les  sources 
minérales  chaudes,  la  chaleur  des  mines  et  les  feux  des  vol- 
cans. Les  données  les  plus  positives  de  la  science  nous  en- 
seignent qu'à  une  époque,  dont  la  date  n'a  pas  de  doiii*  la 
terre  était  un  globe  de  feu,  qui,  se  refroidissant  de  la  surface 
au  centre,  a  permis  plus  tard  l'apparition  de  la  vie  sur  noire 
planète.  La  terre  serait  donc  un  espèce  de  soleil  à  nÈoitié 
éteint  et  dont  le  refroidissement  continue  toujours  sa  mar- 
che progressive  et  mathématique. 

Indépendamment  de  la  chaleur  centrale  et  de  la  chaleur 
du  soleil,  il  est  démontré  que  l'espace  où  se  meut  la  terre 
est  doué  d'une  certaine  température  toujours  la  même.  Ce 
calorique  se  lie  au  système  du  monde;  il  émane  des  astres 
qui,  comme  la  terre,  ont  eu  leur  période  d'incandescence  et 
qui  conservent  leur  température  relative  dont  le  rayonne- 
ment a  son  action  sur  Timmensité  de  notre  système  plané- 
taire. La  constance  de  cette  température  de  l'espace  est  le  ré- 
sultat d'une  loi  par  laquelle  deux  corps,  diversement  échauffés 
et  placés  à  distance,  tendent  définitivement,  l'un  en  recevant, 
l'autre  en  donnant  de  la  chaleur,  à  se  mettre  en  équilibre,  et  à 
imprimer  également  la  même  température  à  tous  les  points  de 
l'enceinte  où  ils  sont  enfermés.  Le  même  phénomène  se  pro- 
duit dans  l'immense  enceinte  du  ciel  où  tous  les  astres  doués 
d'une  température  différente,  mais  agissant  perpétuellement 
les  uns  sur  les  autres,  tendent  à  se  mettre  en  équilibre  de 
chaleur.  La  loi  est  la  même,  le  résultat  seul  est  plus  grand. 
Telle  est  l'explication  de  la  température  moyenne  et  constante 
de  l'espace,  qui  parait  indépendante  de  l'action  solaire  et  du 
feu  central  dans  la  distribution  de  la  chaleur  à  la  surface  de 
la  terre  et  dans  les  phénomènes  qu'elle  y  produit. 

C'est  par  l'annalyse  mathématique  que  Fourierest  parvenu 
à  résoudre  ces  formidables  problèmes  et  à  formuler  quelques 
uns  des  secrets  de  notre  admirable  providence.  Il  faut  par- 
courir son  livre  pour  se  rendre  compte  du  travail  gigantes- 
que qu'il  a  dépensé  pour  arriver  à  de  semblables  résultais. 
Que  d'obstacles  à  franchir  I  Etudier  d'abord  attentivement 
la  valeur  des  recherches  antérieures,  les  soumettre  à  de  nou- 
velles expériences,  établir  des  observations  sévères  sur  la 
distribution  de  la  chaleur  solaire  dans  les  premières  couches 
de  la  terre,  celles  de  la  chaleur  centrale  dans  les  couches  in- 
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érieures,  i  travers  des  milieux  sans  nombre  et  d*upe  diversité 
extrême,  solides,  liquides  on  gazeux,  tenir  compte  des  in- 
nombrables différences,  pour  arriver  à  une  loi  pouvant  résu- 
mer les  éléments  consliluiifs  et  généraux  d*un  phénomène, 
telle  fut  Tœuvre  de  Fourier.  De  semblables  calculs  exigent 
un  esprit  d'une  grande  puissance  analytique,  et  l'analyse  est 
un  instrument  qui  demandela  main  d'un  grand  artiste.  Chaque 
artiste  a  sa  manière,  comme  on  dit  vulgairement.  Notre  illus- 
tre compatriote  eut  la  sienne  :  il  inventa  de  nouveaux  calculs 
pour  résoudre  de  nouveaux  problèmes  et  ces  calculs  ont  été 
pour  lui  la  source  d'une  double  gloire.  D'abord,  avec  eux,  il 
a  résolu  les  grandes  questions  que  soulevait  le  phénomène  le 
plus  universel  de  la  nature,  après  le  mouvement  ;  il  a  jeté  de 
vastes  lumières  sur  le  monde  et  sur  son  histoire,  il  a  enrichi 
à  la  fois  l'astronomie,  la  physique  et  la  géologie  ;  et  de  plus 
l'instrument  deces  belles  découvertes,  considéré  en  lui-même 
indépendamment  de  ses  résultats,  par  les  difficultés  que 
présentaient  son  invention  et  son  application,  a  placé  son 
auteur  parmi  les  plus  grands  géomètres. 

Citons  encore  quelques  fragments  d'une  appréciation  que 
nous  empruntons  au  grand  Dictionnaire  universel  de  notre 
compatriote  Pierre  Larousse  :  «  Dans  la  Théorie  de  la  cha- 
«  leur  oi)  nos  mathématiciens  actuels  pourraient  apprendre, 
«  s'ils  se  donnaient  l'agrément  de  lire,  l'art  d'être  clairs, 
<c  simples,  élégants  et  méthodiques,  sans  rien  sacrifier  delà 
«  sévère  précision  de  la  science,  Fourier  se  propose  de 
«  chercher  la  démonstration  mathématique  des  lois  qui  corn- 
et prennent  tous  les  phénomènes  de  la  chaleur.  Pour  don- 
«  nées,  il  part  des  faits  acquis  de  son  temps  ;  pour  instru- 
it ments  il  a  le  calcul  différentiel  et  le  calcul  intégral,  dont  il 
«  se  sert  si  bien,  qu'en  le  lisant,  on  est  près  d'oublier  qu'il 
«  y  avait  parmi  ses  contemporains  uu  Legendre,  un  Lagrange, 
«  un  Laplace.  » 

Enfin,  laissons  Fourier  lui-même  expliquer  la  méthode  ana- 
lytique; son  exposition  sera  plus  éloquente  que  tous  les 
commentaires:  «L'analyse  mathématique  est  aussi  étendue 
«  que  la  nature  elle-même  ;  elle  définit  tous  les  rapports 
«  sensibles,  mesure  les  temps,  les  espaces,  les  forces,  les 
«  températures.  Celte  science  difficile  se  forme  avec  lenteur, 
«  mais  elle  conserve  tous  les  principes  qu'elle  a  une  fois  ac- 
«  quis  ;  elle  s'accroît  et  s'affermit  sans  cesse  au  milieu  de 
f  tant  de  variations  et  d'erreurs  de  l'esprit  humain.  Son  at- 
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«  tribut  priocipal  est  la  clarté;  elle  n'a  point  de  signes  pour 
«  exprimerles  notions  confuses.  Elle  rapproche  les  phénomè- 
«  nés  les  plus  divers  et  démontre  les  analogies  secrètes  qui  les 
«  unissent.  Si  la  matière  nous  échappe,  comme  celle  de  Tair,  de 
«  la  lumière,  par  son  extrême  ténuité  ;  si  les  corps  sont  placés 
4c  loin  de  nous,  dans  Timmensité  de  l'espace  ;  si  Thomme  veut 
«  connaître  le  spectacle  des  cieux  pour  des  époques  succès- 
«  sives  que  sépare  un  grand  nombre  de  siècles  ;  si  les  actions 
«  de  la  gravité  et  de  la  chaleur  s'exercent  dans  l'intérieur  du 
«  globe  solide,  à  des  profondeurs  qui  seront  toujours  inac- 
«  cessibles,  l'analyse  mathématique  peut  encore  saisir  les 
<  lois  de  ces  phénomènes.  Elle  nous  les  rend  présents  et  me- 
«  surables  et  semble  être  une  faculté  de  la  raison  humaine 
a  destinée  à  suppléer  à  la  brièveté  de  la  vie  et  à  Timperfec- 
«  tion  de  nos  sens.  Et,  ce  qui  est  plus  remarquable  encore^ 
m  elle  suit  la  même  marche  dans  l'étude  de  tous  les  phéno- 
«  mènes,  elle  les  interprète  par  le  même  langage,  comme 
«  pour  attester  l'unité  et  la  simplicité  du  plan  de  l'univers 
«  et  rendre  encore  plus  manifeste  cet  ordre  immuable  qui 
«  préside  à  toutes  les  causes  naturelles.  » 

C'est  avec  cette  hauteur  de  vue  et  ce  style  noble  et  sévère 
que  le  discours  préliminaire  de  la  Théorie  de  la  chaleur  est 
écrit  d'un  bout  à  l'autre.  Peu  de  lecteurs  se  sont  arrêtés  à  ce 
chef-d'œuvre  qui  précède  les  exercices  algébriques  du  beau 
livre  de  Fourier;  ce  n'est  pas  autrement  que  Buffon,  Laplace 
et  Cuvier  exposaient  leurs  théories  immortelles,  et  Fourier 
nous  prouve  une  fois  de  plus  que  nos  génies  les  plus  illustres 
dans  les  sciences  ont,  pour  la  plupart,  été  de  grands  écri- 
vains. 

Nous  ne  nous  arrélei*ons  pas  longtemps  sur  son  Analyse 
des  Equations  déterminées,  publiée  en  1831,  par  son  ami 
H.  Mavier  de  l'Institut.  Cest  le  développement  des  méthodes 
qui  ont  servi  à  édifier  sa  Théorie  de  la  chaleur. 

Nous  dirons  seulement  que  ce  travail  fut  une  des  pre- 
mières préoccupations  de  sa  jeunese  ;  qu'il  fut  commencé  à 
Auxerre,  alors  que  Fourier  n'avait  pas  dix  huit  ans  et  qu'il 
parait  avoir  été  l'origine  des  relations  d'estime  et  d'attache- 
ment qu'il  ne  cessa  d'entretenir  avec  Honge,  Lagrange  et 
Bertholet  (1). 

(1)  Nous  reproduisons  un  certificat  de  Roux,  ancien  professeur 
de  mathématiques  à  Âuxerre,  cité  par  M.  Navier,  au  sujet  de  ce 


285 

Nous  ne  reviendrons  pas  non  plus  sur  ses  recherches  de 
statistique  pour  le  département  de  la  Seine  et  sur  son  rap- 
port sur  les  tontines  et  les  caisses  d'assurances  qui  ont  servi 
de  guide  aux  compagnies  aléatoires,  si  multipliées  depuis  un 
denûi-siècle,  Tous  ces  travaux  sont  autant  de  témoignages 
de  son  esprit  pénétrant  et  de  ses  idées  éminemment  pra- 
tiques. 

Il  parait  que  la  poésie  ne  lui  fut  pas  étrangère,  malgré 
l'austérité  de  ses  méditations  ordinaires.  Nous  trouvons  dans  le 
bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  un  souvenir  de 
l'honorable  président  actuel,  H.  Challe,  que  nous  sommes 
heureux  de  reproduire  ici  : 

«  Fourier  n'était  pas  seulement  un  grand  mathématicien, 
c'était  aussi  un  esprit  charmant,  plein  de  finesse  et  d'enjoue- 
ment. Je  me  souviens  d'avoir  entendu  dire  dans  mon  enfance 
par  ses  anciens  amis  dom  Laporte  et  notre  excellent  profes- 
seur de  cinquième,  M.  Amé,  qu'il  faisait  des  vers  avec  une  mer- 
veilleuse facilité  et  qu'il  excellait  dans  la  poésie  légère.  Par- 
fois, à  la  fin  de  la  classe,  ce  bon  H.  Amé  faisait  trêve  à 
l'austérité  de  Quinle-Curce  ou  du  Se/ec^o?  pour  nous  raconter 
avec  une  piquante  bonhomie  des  anecdotes  de  sa  jeunesse  et 
nous  réciter  quelques  unes  de  ces  pièces  de  vers  de  Fourier 
dont  le  souvenir  vague  m'est  resté  dans  l'esprit  comme  des 
modèles  de  grâce  et  de  bon  goût.»  (Bulletin  de  la  Société  des 
sciences,  tom  XII,  p.  133  ) 

Les  contemporains  de  Fourier  étaient  devenus  rares  après 
1830,  surtout  à  Auxerre.  Le  culte  de  sa  mémoire  semblait 
s'y  affaiblir.  Cependant  quelques  fidèles  lui  restaient  encore. 
Ceux  qui  fréquentaient  à  cette  époque  la  bibliothèque  de  la 


mémoire  :  c  Je  sonssi^né,  ancien  professeur  de  mathématiques  et 


c  taire  d'Âuxerre,  décédé  en  1819  ;  qu'à  mon  retour  de  Técole 
«  normale  en  1791$,  il  me  le  montra,  en  me  parlant  avec  admira- 

<  tion  de  son  auteur  M.  Fourier,  son  ancien  élève  qui  professait 

<  alors  r analyse  à  l'École  polytechnique,  et  qui  Tavait  composé, 
c  me  dit-il,  étant  à  peine  âgé  de  18  ans  ;  et  il  ajouta  qu'une  copie 

<  un  peu  plus  soignée  de  cet  écrit  avait  été  envoyée  à  Paris 
t  en  1787. 

c  Auxerre,  le  26  mars  1826. 

<  Signé  :  Roux.  > 
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ville  y  rencontraient  presoue  tonjours  ira  jeune  homme  pâle, 
maladif,  mais  ardent  à  Vëtude,  qui  passait  ses  journées  à 
feuilleter  le  grand  ouvrage  sur  TEgypte;  il  prenait  des  notes, 
et  son  assiduité  à  la  bibliothèque  aussi  bien  que  sa  persévé- 
rance à  se  tenir  debout  devant  le  grand  pupitre  où  sont  casés 
les  volumes  de  l'expédition  de  4798,  provoquaient  l'éton- 
nement  en  même  temps  que  le  respect  de  tous  les  habitués. 
Ce  mystérieux  personnage  était  H.  Gau  de  Gentilly.  A  sa 
mort,  on  trouva  dans  son  testament  un  legs  de  4000  fr.  des- 
tiné à  élever  un  buste  à  Fourier  dans  une  des  salles  de  la  bi- 
bliothèque. Il  voulait  ainsi  reconnaître  le  plaisir  qu*il  avait 
éprouvé  à  étudier  les  antiquités  égyptiennes  dans  le  grand 
ouvrage  auquel  notre  illustre  compatriote  attacha  son  nom. 
Cette  libéralité  fut  le  point  de  départ  d'une  souscription  à 
laquelle  s'empressèrent  de  contribuer  les  corps  savants  de 
Paris,  les  conseils  généraux  du  département  de  TYonne  et  de 
risère,et  de  tous  les  hommes  amis  de  la  science,  Une  com- 
mission composée  de  MM.  Jomard,  Champollion-Figeac, 
Larabit,  Manger,  Châtelet  et  Roux  et  constituée  par  la  ville 
d'Auxerre,  fut  chargée  à  Paris  de  centralier  les  fonds  dont 
l'importance  permit  bientôt  d'ériger  une  statue  au  lieu  d'un 
simple  buste. 

L'exécution  en  fut  confiée  à  un  jeune  artiste  originaire 
d'Auxerre,  Edme-Nicolas  Faillot,  sculpteur,  qui  mourut  quel- 
ques semaines  après  l'inauguration  de  son  œuvre  pendant 
l'épidémie  de  choléra  qui  décimait  Paris  et  différentes  con- 
trées de  la  France,  en  1849. 

Fourier  est  représenté  en  costume  d'académicieu,  dans 
l'attitude  de  la  méditation  ;  il  tient  à  la  main  un  cahier  de 
ses  calculs  mathématiques.  Sur  le  socle  de  la  statue  sont 
sculptés  des  bas-reliefs  qui  rappellent  deux  des  principaux 
événements  de  sa  vie  :  l'un  représente  la  mort  de  Kléber  et 
Fourier  prononçant  son  éloge  funèbre  ;  l'autre  nous  le  mon- 
tre préfet  de  l'Isère  et  ordonnant  le  dessèchement  des  marais 
de  Bourgoin. 

Son  inauguration  eut  lieu  le  4  mai  1849,  dans  le  jardin 
des  Plantes,  à  l'ancienne  bibliothèque  Kotre-Dame  la  Dehors, 
en  présence  des  autorités  du  département  et  de  la  ville. 
L'académie  des  Sciences  y  fut  représentée  par  M.  Koux,  le 
célèbre  chirurgien  de  l'Hôiel^Dieu,  compatriote  et  ami  de 
Fourier,  qui  prononça  un  discours  très  remarquable  par 
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l*hboti(îàTice  des  détails  biographiques  et  par  réIévaUon  des 
idées  (4). 

Nous  espérons,  eo  achevant  ce  travail,  qui  neserecom- 
mande  que  par  de  patientes  investigations,  n'avoir  omis  rien 
d'essentiel  en  ce  qui  louche  la  vie  publique  et  privée  de  Fou- 
rîer.  Nous  espérons  également  que  certaines  préventions  qui 
semblaient  subsister  encore  dans  quelques  esprits  au  sujet  de 
son  rôle  politique  dans  l'Yonne,  n'auront  plus  leur  raison 
d'être.  Nous  pensons  enfin  que  Ton  ne  confondra  plus  le  Fou- 
rier  d'Auxerre  avec  le  Fourier  de  M.  Victor  Hugo;  que  le 
nôtre,  quoi  qu'en  dise  le  poète,  n'a  jamais  cessé  d'être  célè- 
bre et  que  sa  gloire  durera  autant  que  ses  immortels  ouvrages. 

EMILE    DUCHÉ, 
Ancien  membre  du  Conseil  général  de  TYonne. 


NOTES  ADDITIONELLES.  —  10 
A.  -9. 

Paris,  ce  28  Ventôse,  Tan  III  de  la 

République  Française. 

Je  m*adresse  à  toi,  mon  cher  Bonard,  pour  connaitre  plus  dis- 
tincteraeut  ce  qui  se  passe  à  mon  sujet  dans  la  commune  d'Auxerre 
on  ne  m'en  a  rien  écrit  encore.  J'apprends  d'une  manière  vague 
queje  suis  accusé  et  condamne  dans  ses  sections;  quelque  désagré- 
ables que  soient  ces  détails,  il  m'importe  cependant  d'en  être  infor- 
mé. On  veut  absolument  que  Tabbe  d'A vigneau  soit  au  nombre  de 
mes  dénonciateurs  et  j'entends  toutes  sortes  de  contes  à  ce  sujet. 
Je  n'ajouterai  jamais  foi  à  de  pareilles  sottise.%  et  ce  qui  rend 
tout  ceci  incroyable  encore,  c'est  qu'on  me  présente,  dit-on, 
comme  un  dilapidateur  et  un  ivrogne.  Assurément,  je  ne  ferais 
que  rire  de  tout  cela,  si  je  ne  savais  à  quel  excès  peut  se  porter 
la  vengeance  armée  de  l'autorité  des  factions.  ^ 

Je  te  prie  de  me  faire  parvenir  quelques  détails  qui  puissent 

(1)  Nous  emprunton"!  ces  détails  au  Bulletin  delà  société  des 
sciences  de  l'Yonne  (t.  III,  page  119  et  suivantes),  où  l'on  trou- 
vera d'amples  renseignements  sur  la  cérémonie  et  le  résumé  des 
discours  qui  ont  été  prononcés  par  plusieurs  membres  de  l'assis- 
tance. Par  suite  de  la  construction  du  palais  de  justice  sur  l'em- 
placement de  Notre-Dame-la- Dehors,  la  statue  de  Fourier  a  été 
transportée  dans  le  petit  jardin  botanique  connu  sous  le  nom  de 
Cour  de  la  comédie.  Nous  espérons  qu'elle  sera  dotée  plus  tard 
d'un  square  plus  confortable  et  plus  en  harmonie  avec  le  mérite 
de  la  statue  et  surtout  avec  celui  de  son  héros. 
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m'aider  à  apprécier  ces  dénonciations  et  à  les  prévenir  s'il  est 
nécessaire.  J'attends  de  ton  amitié  ce  triste  service. 

Je  sais  que  les  assemblées  de  section,  dans  la  séance  de  décadi 
dernier,  ont  arrêté  qne  je  serais  dénoncé  en  leur  nom  et  qu'elles 
demandent  en  même  temps  mon  exclusion  de  Técole  normale.  A 
qui  cette  dénonciation  doit-elle  être  adressée?  Sur  quels  motifs 
Ta-t-on  appuyée  ?  Quelle  en  a  été  la  forme,  et  quelle  suite  a-t-elle 
eue  jusqu'ici  ?  Je  te  prie  de  me  satisfaire  sur  ves  points.  ^Tu  y 
ajouterais,  si  tu  le  veux,  une  notice  de  la  discussion  qoi  a  précède 
cet  arrêté  pris,  à  ce  que  Ton  m'assure,  dans  les  quatre  sections. 
Cette  délibération  me  parait  peu  régulière,  car  devant  qui  pense-t-on 

{>orter  la  dénonciation  ?  Penserait-on  que  je  suis  dans  le  cas  de  la 
a  loi  du  {5  ventôse  ?  Mais  elle  ne  m'est  nullement  applicable.  Je  ne 
suis  ni^  destitué  ni  comptable.  Si  je  pouvais  me  considérer  comme 
ayant  été  destitué,  ce  ne  Dourrait  être  que  par  la  lettre  de  l'an- 
cien comité  de  salut  public  qui  ordonnait  de  m'arrêter,  mais 
avant  le  0  thermidor.  Au  reste,  l'eflfet  de  cette  loi  est  suspendu. 
Mais  d'un  autre  côté,  étant  attaché  à  un  établissement  national  et 
d*une  manière  toute  particulière  par  le  gouvern«iment  au  collège 
de  France,  il  n'y  a  que  des  faits  matériels  qui  puissent  me  nuire 
et  qui  les  trouvera  ces  faits  ?  qui  peut  me  reprocher  un  acte  qui 
ne  soit  point  autorisé  par  les  lois  ?  J'imagine  bien  qu'on  ne  me 
demandera  aucun  compte  des  dossiers,  à  moins  que  ce  ne  soit 
des  miens,  ni  du  sanjg  que  j'ai  fait  couler,  ni  du  vin  que  j'ai  bu. 

C'est  donc  de  la  terreur  que  j'ai  inspirée.  Ma  foi,  je  ne  vois  pas 
que  j'en  aie  trop  fait  éprouver  aux  êtres  les  plus  faibles,  aux 
femmes.  Et  si  j'en  avais  cru  quelques  unes,  elles  me  paraissaient 
disposées  à  d'énormes  sacrifices. 

Au  reste,  mes  adversaires  peuvent  s'en  reposer  sur  ma  cons- 
cience et  je  suis  jugé  par  elle  beaucoup  plus  ngoureusemeiit  qu'ils 
ne  le  feraient  eux-mêmes.  Qu'ils  tiennent  pour  certain  que  je  n'ai 
rien  fait  d'arbitraire  et  qui  n'émane  d'une  loi.  C'en  est  assez 
pour  que  je  ne  puisse  pas  être  inquiet  dans  tout  bon  gouverne- 
ment. Mais  ce  n  est  peut-être  pas  assez  pour  moi-même.  Aussi  je 
puis  ajouter  que  mon  cœur  n'a  jamais  été  le  complice  du  mal 
que  les  circonstances  ont  pu  produire.  J'ai  fait  volontairement  ce 
^ue  j'ai  cru  juste  et  utile  à  la  cause  qne  j'ai  embrassée.  Le  reste, 
je  ne  l'ai  point  empêché,  mais  souvent  je  ne  le  pouvais  pas  sans 
courir  à  une  perte  assurée.  Je  devais,  dira-t-on,  m'y  exposer  plutôt 
^ue  de  tolérer  l'injustice  et  de  lui  servir  d'instrument;  cela  peut 
être  vrai,  mais  «lu  moins  que  je  ne  sois  blâmé  que  par  ceux  qui 
l'eussent  fait  à  ma  place. 

Il  n'y  a  dans  Auxerre  qu'un  seul  homme  qui  soit  en  droit  de 
me  haïr,  c'est  Moreau  que  tu  connais  ;  j'ai  contribué  indirectement 
à  son  arrestation,  mais  je  l'ai  fait  en  public  et  j'ai  refusé  de  déli- 
bérer contre  lui.  Peu  de  temps  après,  c'est  moi  qui  l'ai  fait  met- 
tre en  liberté.  Loin  de  me  repentir  de  cette  dénonciation,  je^la  fe- 
rais encore,  parce  qu'un  homme  de  cette  sorte  doit  être  dévoilé. 
Excepté  cet  individu,  je  puis  attester  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
que  je  n'ai  contribué  en  aucune  manière  à  l'arrestation  de  qui 
que  ce  soit,  que  ceux  qui  ont  éprouvé  cette  disgrâce  doivent  l'at- 
tribuer aux  circonstances  et  qu'il  y  a  plusieui  s  personnes  qui 
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me  doivent  la  tranquillité  dont  elles  ont  tonjoors  joui.  Aureste^  je 
crois  fermement  quMl  y  a  des  moments  de  danger  public  où  de 

Sareilles  mesures  sont  légitimes.  Gomme  je  ne  pois  me  dissimuler 
moi-même  que  j'ai  fait  à  peu  de  chose  près  tout  ce  qai  était 
possible  sans  un  péril  certain,  j'ai  Tâme  parfaitement  tranquille 
et  c'est  beaucoup. 

Je  sais,  comme  tu  le  sais,  très  disposé  à  prendre  une  extrême 
inquiétude;  aussi  tous  ces  bruits  m'ont-ils  beaucoup  affecté; 
cependant,  en  y  réfléchissant,  je  t'avoue  que  je  ne  vois  pas  que 
mes  ennemis  puissent  réussir,  car  je  serai  soutenu  ici  par  des  per- 
sonnes fort  en  crédit. 


de  me  rendre  pour  quelques  jours  à  Auxerre,  pour  me  disculper 
eu  personne. 

Crois-tu  qu'il  soit  convenable  de  faire  cette  proposition  ou 
d  adresser  une  lettre  à  l'Assemblée?  Je  suis  tout  prêt  à  faire  cette 
démarche  ;  tu  me  maraueras  si  tu  le  crois  utile,  ainsi  que  les 
points  surlesquels  il  faudrait  appuyer  et  qui  paraissent  avoir  fait 
le  plus  d'impression. 

{Extrait  du  bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  PYonne^  an- 
née 1858.  c.  XII.  p.  121  et  suiv.) 

La  conservation  de  cette  lettre  et  de  la  no'te  ci  après  est  due  à 
M.  Alphonse  Bonard  d' Auxerre,  fils  de  M.  Bonard^  ancien  professeur 
de  mathématiques  à  l'école  militaire,  puis  au  collège  d'Auxerre, 
premier  maître  et  ami  de  Fourier.  M.  Alphonse  Bonard  y  joignit 
dix  autres  lettres  et  en  fit  don  à  la  bibliothèque  de  la  ville.  Elles 
ont  été  insérées  dans  le  bulletin  de  la  société  des  sciences  de 
de  l'Yonne,  par  les  soins  et  avec  d'intéressants  commentaires  de 
M.  Challe,  président  de  la  compagnie. 

Notes  swr  Vécole  normale  et  les  personnes  attachées  à  cet 

établissement. 

B.  —  9. 

L'école  normale.tient  ses  séances  au  jardin  des  plantes,  dans 
un  emplacement  médiocre  de  forme  circulaire;  le  jour  ne  vient 
que  du  haut  ;  les  élèves,  qui  sont  très  nombreux,  y  sont  rangés 
sur  les  gradins  d'un  amphithéâtre  fort  élevé  ;  il  ne  peut  y  avoir 
de  place  pour  tous,  et  tous  les  jours  il  y  en  a  un  bon  nombre  qui 
trouvent  la  porte  fermée;  si  Ton  est  dans  je  cas  de  sortir  pendant 
la  séance,  on  ne  peut  plus  rentrer.  Les  élèves  seuls  y  sont  admis 
sur  la  présentation  de  leurs  cartes  à  l'officier  de  garde  ou  au  fac- 
tionnaire. Il  y  a  cependant  quelques  exceptions  en  faveur  d'un 
petit  nombre  de  citoyens  dévoués  et  de  plusieurs  femmes.  Au  fond 
de  la  salle  et  dans  une  enceinte  séparée  par  une  grille,  sont  assis 
plusieurs  savants  de  Paris  et  les  professeurs.  En  face  et  sur  uu 
plancher  un  peu  plus  élevé,  sont  trois  fauteuils  pour  les  profes- 
seurs qui  ont  à  parler  et  pour  leurs  adjoints.  Derrière  eux,  et  sur 
un  second  plancher  plus  élevé  sont  les  deux  représentants  du 
peuple  Lakanal  et  Delyère,  avec  le  costume  des  députés  en  mis- 
sion. La  séance  s'ouvre  à  onze  heures  lorsqu'un  des  députés  ar- 
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rive  ;  des  applaudissements  nombreux  se  font  entendre  dans  ce 
moment  et  lorsque  le  professeur  prend  sa  place.  Les  leçons  sont 
presque  toujours  interrompues  et  terminées  par  des  applaudisse- 
ments. Les  élèves  gardent  leur  chapeau,  le  professseur  qui  parle 
est  découvert  ;  trois  quarts  d'heure  ou  une  heure  après,  un  se- 
cond professeur  lui  succède^  puis  un  troisième  et  Phuissier  an- 
nonce que  la  séance  est  levée.  Les  noms  des  professeurs  sont  con- 
nus parmi  les  gens  de  lettres  qui  assistent  aux  séances  on 
aux  conférences.  J'ai  remarqué  Cousin,  Lalande,  Brisson,  le 
libraire  Pancouke,  plusieurs  professeurs  du  lycée.  Plusieurs  sont 
amenés  dans  les  voitures  nationales  ou  avec  les  députés:  les  pro- 
fesseurs ne  viennent  pas  autrement. 

Voici  quelques  détails  sur  les  professeurs  :  ces  minuties  pa- 
raîtront superflues,  mais  je  les  écris  parce  que  les  journaux  n'en 
rendent  pas  compte.  Lagrange,  le  premier  des  savants  d'Europe, 
parait  avoir  de  cinquante  à  soixante  ans  :  il  est  cependant  plus 
jeune  ;  il  a  dans  les  traits  de  la  dignité  et  de  la  finesse  dans  la 
physionomie  ;  il  parait  un  peu  grêlé  ou  pâle  ;  sa  voix  est  très  fai- 
ble à  moins  quMl  ne  s'échauffe  ;  il  a  l'accent  italien  très  marqué 
et  prononcé  les  s  comme  les  z.  ;  il  est  très  modestement  vêtu  en 
noir  ou  en  brun  ;  il  parle  très  familièrement  et  avec  quelque  peine, 
il  a  dans  la  parole  rembarras  et  la  simplicité  d'un  enfant.  Tout  le 
monde  voit  bien  que  c'est  un  homme  extraordinaire,  mais  il  faut 
ravoir  vu  pour  y  reconnaître  un  grand  homme.  Il  ne  parle  que 
dans  les  conférences,  et  il  y  a  telles  de  ses  phrases  qui  exciteraient 
la  risée.  Il  disait  l'autre  jour  :  <  Il  y  a  encore  sur  cette  matière 
beaucoup  de  choses  importantes  à  dire,  mais  je  ne  les  dirai  pas.  > 
Les  élèves,  dont  la  plupart  sont  incapables  de  Tapprccier,  lui  font 
assez  peu  d'accueil,  mais  les  professeurs  le  dédommagent. 

Laplace,  qui  est,  ainsi  que  lui,  professeur  d'analyse,  avait  été 
nommé  à  Melun  élève  de  l'école  normale,  il  avait  accepté  ;  le  gou- 
vernement a  réparé  cette  erreur  administrative.  Laplace  est  an 
premier  rang  parmi  les  savants,  il  est  connu  dans  l'Europe  pour 
excellent  géomètre,  physicien  et  chimiste  ;  il  paraît  assez  jeune,  a 
la  voix  faible,  mais  nette  ;  il  parle  avec  précision,  mais  non  pas 
sans  quelque  difficulté  :  il  est  d'un  extérieur  assez  agréable  et 
vêtu  fort  simplement  :  il  est  d'une  taille  moyenne.  L'instruction 
mathématique  qu'il  donne  n'a  rien  d'extraordinaire  et  est  fort 
rapide. 

Haûy,  ci  devant  abbé,  est  d*une  simplicité  et  d'une  modestie 
fort  extraordinaires  :  il  n'est  pas  vieux,  son  costume  est  encore  à 
peu  près  celui  d'un  nomme  d'église  ;  il  a  en  outre  refusé  de  prê- 
ter le  serment.  11  a  la  voix  très  nette,  se  fait  parfaitement  enten- 
dre et  parle  avec  beaucoup  d'élégance  et  de  facilité.  Il  est  impossible 
de  s'exprimer  en  meilleurs  termes.  On  assure  qu'il  sait  de  mémoire 
sa  leçon  ;  il  parait  qu'il  en  lit  une  partie,  ce  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours aisé  de  distinguer,  car  les  professeurs  sont  éloignés  et  ils 
ont  toujours  leurs  cahiers  sous  les  yeux.  Il  est  tellement  timide 
que  si  quelqu'un  prend  la  parole  pour  lui  demander  un  éclair- 
cissement, il  se  brouille  et  répond  mal  ou  ne  répond  point  du 
tout.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  fort  instruit ,  et  s'il  ne  brille  pas 
comme  les  deux  premiers  par  le  génie,  il  a  du  moins  tout  l'éclat 
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de  la  méthode  et  Tappareil  de  la  démonstratioii  la  plus  élé- 
gante. 

D'Âubenton  est  un  vieillard  cassé  que  l'on  porte  poar  ainsi  dire 
au  fauteuil,  il  lit  et  parle  alternativement  ;  il  n'est  entendu  de  per- 
sonne. Il  y  a  quelques  répétitions  dans  ses  leçons,  mais  elles  sont 
remplies  de  raison  et  de  science.  11  n'y  a  point  eu  de  naturalistes 
plus  complètement  et  plus  saçement  instruits.  Il  a  dans  la 
parole  un  ton  de  bonhomie  qui  ajoute  au  respect  qu'il  ins- 
pire. 

Bertholet  est  le  plus  grand  chimiste  que  nous  ayons,  soit  en 
France,  soit  chez  les  étrangers  ;  il  n'est  pas  âgé  et  d'un  extérieur 
assez  ordinaire.  Il  ne  parle  qu'avec  la  plus  extrême  difficulté,  hé- 
site et  se  répète  dix  fois  dans  une  phrase  et  paraît  embarrassé 
dans  ses  moindres  détails  d'une  expérience.  Son  cours  n'est  com- 
pris que  de  ceux  ^qui  étudient  beaucoup  ou  qui  savent  déjà,  c'est 
pour  cela  qu'il  déplaît  à  la  grande  majorité.  Son  cours  est  un  as- 
semblage de  dissertations  utiles,  très  sages  et  très  savantes  ,  il 
il  a  assez  de  peine  à  se  faire  entendre. 

Monge  a  la  voix  forte,  il  est  actif,  ingénieux  et  très  savant. 
Gomme  on  le  sent,  il  excelle  dans  la  géométrie ,  ja  physique  et  la 
chimie  ;  la  science  dont  il  donne  des  leçons  est  infiniment  curieuse 
et  il  lexpose  avec  toute  la  clarté  possible.  On  trouve  même 
qu'il  est  trop  clair  ou  plutôt  que  sa  méthode  n'est  pas  assez  ra- 
pide. 11  donnera  des  leçons  parllculières  de  pratique.  11  parle  très 
familièrement,  avec  précision  le  plus  souvent.  11  n'est  pas  seule- 
ment recommandable  pour  ses  nautes  connaissances,  on  le  dit 
très  estimable  sous  tous  les  rapports  publics  et  privés;  son  exté- 
rieur est  fort  ordinaire. 

Thouin  est  un  naturaliste  très  iiistruit  ;  11  est  maintenant  dans 
la  Belgique,  ou  le  gouvernement  emploie  ses  talents. 

La  Harpe  est  fort  connu,  parle  avec  beacoup  d'élégance  et  de 
goût  ;  il  n'a  pas  le  ton  de  charlatanerie  qu'on  peut  reprocher  à 
quelques  autres,  mais  il  a  le  ton  goguenard  et  tranchant  ;  il  parle 
sans  avoir  l'air  gêné  et  a  la  voix  fort  nette.  Littérateur  très -sa- 
vant, il  ne  fait  point  parade  de  science^  ne  la  montre  qu'à  propos, 
ne  cherche  pas,  comme  d'autres^  à  vanter  son  art  plus  que  tous 
les  autres^  et  se  fait  écouter  avec  plaisir  par  les  gens  de  bon 
goût.  Il  s'est  montré  partisan  déclaré,  comme  on  peut  le  voir  dans 
son  programme,  et  ne  sera  approuvé  en  cela  que  de  la  multitude-. 
La  persécution  injuste  qu'il  dit  avoir  éprouvée  n'est  pas  un 
excuse  suffisante,  car  il  faut  être  tolérant,  même  à  l'égard  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  toujours.  Au  reste,  je  trouve*  qu'il  est  de 
tous  les  professeurs  celui  qui  parle  le  mieux. 

Volney  est  un  homme  assez  jeune  et  fort  bien  vêtu^  grand,  d'un 
extérieur  très  agréable.  Je  connais  peu  ses  écrits.  11  parle  avec 
facilité  et  en  termes  extrêmement  choisis  ;  sa  parole  est  lente,  et 
11  semble  s'y  complaire.  Si  les  connaisseurs  ne  sont  pas  flattés  sous 
le  rapport  du  goût^  ils  sont  du  moins  étonnés  par  l'éclat  de  ia 
diction.  Il  a  voulu  remplir  son  cours  de  trop  de  philosophie., 
et  au  milieu  de  ces  accessoires  brUlants,  l'objet  principal  de  l'ins- 
traction  disparaît. 

Sicard  esi  connu  comme  instituteur  des  sourds  et  nmets.^  Petit 
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de  taille,  encore  jeane,  il  a  la  voix  forte,  distincte  et  timbrée.  11  est 
ingénieux,  intéressant,  actif,  et  sait  comment  occuper  une  grande 
assemblée,  llplait  à  la  multitude,  qui  Papplaudit  à  tout  rompre.  Il 
vante  son  art,  sa  méthode  et  se^  principes,  et  parle  à  tout  propos 
de  rhomine  de  la  nature,  qu'il  prétend  être  lesourd  et  muet.  Cestun 
homme  de  beaucouf)  desprit  sans  génie,  qui  parait  fort  sensible 
et  qu'au  fond  je  crois  modeste,  mais  qui  a  été  séduit  par  je  ne 
sait  quel  système  de  grammaire,  qu'il  prétend  être  la  clef  des 
sciences.  Il  parle  souvent,  longtemps  et  avec  emphase,  il  a  dans 
Taccent  et  dans  la  diction  quelque  chose  de  capricieux.  Son  pro- 

}et  de  grammaire,  qui  a  quelques  côtés  brillants,  est  nu  des  plus 
ous  que  je  connaisse.  Cependant  on  parle  de  l'adopter  et  même 
de  le  prescrire  dans  les  écoles  de  la  République.  Si  on  en  vient  là, 
nous  aurons  de  quoi  rire. 

Du  reste,  Sicard  est  rempli  de  zèle  et  de  patience  et  donne 
Texemple  de  toutes  les  vertus,  mais  il  est  fou  :  et  cela  me  fait  son- 
ger qu'il  plaît  aux  femmes,  quoique  petit  et  asse?.  laid. 

Mentelle  est  connu  àAuxerre.  Ses  leçons  sont  extrêmement  fa- 
milières et  n'ont  rien  qui  soit  digne  de  l'établissement  :  il  converse 
passablement,  autant  que  j'en  puis  juger,  car  je  ne  l'écoute  pres- 
que jamais, 

Buache  est  un  géographe  très  renommé,  qui  parle  fort  mal  et 
Indique  quelquefois  de  la  science. 

Garât  est  un  homme  assez  jeune,  d'une  taille  médiocre  et 
d'un  extérieur  assez  agréable.  Il  a  la  voix  forte,  le  ton  animé  et 
très  oratoire.  Sa  parole  est  forte  et  éloquente.  11  a  moins  de  goût 
gue  La  Harpe,  mais  plus  de  chaleur,  de  vivacité.  Quant  au  fond, 
je  lui  trouve  ses  idées  un  peu  exaltées  :  il  ne  parle  rien  moins 
que  de  perfectionner  Torganisation  humaine  et  d'ouvrir  des  roa<^ 
tes  jusqu'ici  inconnues  à  l'espr  t  humain.  H  vante  beaucoup  et 
presque  exclusivement  Bacon,  Locke  etCondillac,  dont  il  est  ad- 
mirateur enthousiaste.  Au  reste^  il  faudrait  être  injuste  pour  re- 
fuser à  Garât  des  talents  supérieurs  et  extraordmaires  ;  c'est, 
après  La  Harpe,  celui  que  j'aime  le  mieux  entendre  parler. 
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—  Rapport  sur  les  établissements  appelés  Tontines,  (Paris, 
1821.) 

—  Théorie  analytique  de  la  Chaleur.  (Paris,  1822). 

—  Rapports  sur  les  progrès  des  sciences  mathématiques  (1822- 
1829.) 

—  Eloges  de  Delambre,  de  W.  Herschell,  de  Bréguet,  de  Charles. 
(1823-26). 

—  Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris,  4  vol.  (1823- 
1829.) 

—  Analyse  des  équations  déterminées  (Paris,  1831)  ouvrage 
posthume  publié  par  M.  Navier  de  Tlnstitut. 

—  jPlusieurs  articles  biographiques  sur  des  géomètres  célèbres 
ont  été  fournis,  à  la  biographie  universelle  de  Michaud  par 
Fourier. 

P. -S.  —  Nous  devons,  en  terminant,  témoigner  notre  gratitude 
à  M.  Challe,  président  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne,  qui  nous  a  fourni  de  précieuses  indi- 
cations sur  Fburier,  à  M.  le  général  de  Marcilly,,  qui  nous  a  fait 
parvenir  une  notice  peu  connue,  par  Barginet  de  Grenoble,  et  à 
M.  Pierre  Larousse  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  manus- 
crit de  Texcellent  article  sur  Fourier  qu'il  a  composé  pour  son 
dictionnaire  universel. 

E.  D. 


NOTES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DBS  COMMUNES 
DU  CANTON   DE  CRUZT. 


GIGNY  W. 


Il  nous  serait  difficile,  à  coup  sûr,  de  faire  remoater  bieo 
loin  dans  les  âges  Torigine  de  Gigny,  et  de  tirer  des  parche- 
mains  poudreux  de  nos  archives  des  titres  de  noblesse  ou 
d'illustration  pour  ses  habitants  ;  mais  pour  avoir  eu  une 
existence  plus  calme,  une  vie  moins  agitée  que  les  cités 
voisines,  ce  modeste  village  n'aurait-il  aucun  droit  à  mériter 
notre  intérêt?  N'aurait-il  gardé  aucun  souvenir  des  événe- 
ments politiques  ou  des  agitations  religieuses  dont  la  forte 
empreinte  est  restée  gravée  dans  l'histoire  de  notre  pays? 
Cette  société  féodale,  si  curieuse  à  étudier  dans  son  origine 
et  ses  développements,  n'aurait-elle  laissé  ici  aucune  trace 
de  ses  mœurs  ou  de  ses  institutions?  Nous  ne  l'avons  pas 
pensé. 

Soit,  en  effet,  que  le  soc  de  la  charrue  soulève  ces  riches 
terrains  qui  s*^tepdent  dans  la  direction  du  Chàtillonnais, 
ou  déchire  ces  grands  plateaux  arides  qui  formaient  la  limite 
de  l'ancien  duché  de  Bourgogne,  partout  nos  regards  ren- 
contrent des  débris  antiques,  témoins  irrécusable  du  génie 

(1)  Gigny,  canton  de  Gruzy.  —  Ganniacum,  vir  siècle  (Bibl, 
hisL  de  PVonne^  1, 336  ;  Gestaponttf.  Autiss.)--  Genneium,  1190 
(CarLgén.  de  PYonne^  11,424).-^  Janiacum,  VlUli  {comm.  de  Saini- 
Ma/rc  de  la  Veswé).  —  Geignyeum,  1580  (pouUlé  du  dioc.  de 
Langres).  —  Geigny  1168  {Ca/rL  gén.  de  rVonne,  11,  200).  —  Ge- 
Çne.  1214  (Cowm.  cfe  St-Marc).  —  Geigny,  1284;  Gigney,  1888 
(ibia).  —  Ginguey,  1317  {Cart,  du  comté  de  Tonnerre,)—  Glgny- 
les-Fossés,  1782  {CarL  du  duché  de  Bourgogne).  —  Fief  rele- 
vant de  la  châtellenie  deCrnzy. 

Gigny  était,  au  viip  siècle,  dnpagrusde  Tonnerre  et,  avant  1789, 
du  diocèse  de  Langres,  de  la  province  de  TUe-de-France  et  du 
baillage  de  Sens,  en  appel  de  celui  de  Gruzy,  avec  titre  de  pré- 
yàié.  {Dictionnaire  topographique  detYonne^  par  M.  Quantin). 
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lu  peuple-roi.  Ici  même,  autour  du  village,  se  dressent  en- 
core quelques  restes  des  murs  d'enceinte,  destinés  au  moyen 
ige  à  protéger  les  habitants  de  Gigny  contre  les  hordes  d'a- 
/eoluriers  qui,  sous  le  nom  de  routiers,  d'écorcheurs,  ran- 
çonnaient les  populations  sans  défense  et  marquaient  leur 
passage  par  le  pillage  et  Tincendie.  Ainsi  Thumble  commune 
rurale  a  souvent  les  mêmes  droits  que  les  vastes  cités  à 
être  mise  en  possession  de  tous  les  souvenirs  qui  peuvent 
se  rattachera  sa  circonscription  et  qui  constituent  ses  an- 
nales domestiques. 

Mais  en  cherchant  à  rappeler  quelques-uns  des  événe- 
ments qui  concernent  Gigny,  en  compulsant  les  documents 
assez  rares  qui  ont  échappé  aux  ravages  du  temps,  nous 
obéissons  surtout,  hâtons-nous  de  le  dire,  à  une  impulsion 
bien  naturelle,  c'est  d'acquitter  une  dette  de  cœur  envers 
le  village  qui  fut  si  longtemps  la  demeure  de  nos  vieux  pa- 
rents. 

Des  souvenirs  bien  tristes  et  bien  doux  nous  attachent, 
en  efifet,  à  cette  terre  que  nous  avons  foulée  tant  de  fois  1 
Quand  nous  franchissions,  heureux  et  insouciant  des  mi- 
sères de  la  vie,  parce  chemin  creux,  la  haute  montagne  qui 
dérobait  Gigny  à  nos  regards,  jamais  notre  vue  ne  décou- 
vrait, sans  une  émotion  bien  vive,  ce  clocher  qui  dressait  sa 
flèche  élancée  dans  Tazur  du  ciel.  Dans  cette  pauvre  bour- 
gade, à  quelques  pas  de  cette  modeste  croix  de  bois,  mer- 
veilleux symbole  de  la  douleur  et  de  Tamour  de  THomme- 
Dieu,  s'élevait  l'humble  chaumière  oii  nous  attendaient  tou- 
jours des  visages  souriants,  où  s'offraient  sous  mille  formes, 
à  notre  esprit,  les  joies  les  plus  pures  du  foyer  domestique. 
Puis,  que  ce  vallon  avait  de  charmes  à  nos  yeux,  par  son. 
admirable  fraîcheur,  avec  ses  riants  vergers,  ses  ruisseaux 
d'eau  vive  bordés  de  hauts  peupliers  ! 

Alors  n'existaient  pas  ces  entreprises  industrielles  qui  ont 
changé  l'aspect  du  pays,  qui  ont  répandu  plus  d'aisance 
peut-être  chez  les  habitants,  mais  qui  ont  bien  fait  perdre 
aussi  à  ce  petit  coin  de  terre  de  sa  simplicité,  de  sa  poésie 
d'autrefois. 

I 

Partout  on  demande  à  la  terre  ses  origines,  ses  dates,  on. 
s'applique  à  retrouver  sa  vie  de  renouviellement,  et  d'heu-» 
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ratt  en  effet  avoir  considéré  comme  une  prescription  essen- 
tielle de  ses  statuts,  non-seulement  de  fournir  des  escortes 
aux  voyageurs,  mais  encore  de  donner  l'hospitalité  aux  nom- 
breux pèlerins,  qui  aux  xi*  et  xn<'  siècles  se  rendaient  à  Jé- 
rusalem, en  suivant  les  chaussc^es  romaines,  seules  voies  de 
de  communication  alors  praticables. 

Espérons  que  des  fouilles  habilement  dirigées  donneront 
bientôt  des  indications  précises  sur  la  destination  de  cet 
établissement  gallo-romain.  En  attendant  que  les  archéolo- 
gues se  metteni  à  Tœuvvre,  la  charrue  du  laboureur  ne  cesse 
de  mettre  au  jour  des  poteries  rouges  d*une  extrême  finesse, 
des  pavages,  des  caniveaux,  des  tuiles  à  rebords  et  des 
parties  de  muraille  qui  paraissent  avoir  été  soumises  à  l'ac- 
tion du  feu.  Nous  avons  recueilli  nous-mêmes,  sur  les  lieux, 
un  moulin  à  bras,  des  médailles  de  Septime-Sévère,  d'A- 
lexandre, de  Gordien  et  une  statuette  d'Isis,  dont  le  culte 
était  en  si  haute  faveur  parmi  les  peuplades  gauloises. 


II 

Le  premier  document  que  nous  puissions  citer  sur  Giguy 
est  le  testament  de  Saint-Didier,  évéque  d'Auxerre,  dont  la 
date  est  fixée  entre  les  années  603-621 . 

Didier,  proche  parent  des  rois  francs  et  bourguignons,  fut 
un  des  personnages  les  plus  considérables  de  la  longue  suite 
des  évéques  d'Auxerre.  Ce  prélat  ne  se  contenta  pas,  au 
rapport  des  historiens,  d'embellir  sa  cathédrale,  en  y  faisant 
élever  un  superbe  dôme,  en  l'ornant  de  mosaïques  pré- 
cieuses, mais  il  l'enrichit  encore  de  vases  d'argent  ornés  de 
ciselures  et  la  dota  de  nombreux  domaines.  A  sa  mort,  il 
institua  le  Christ  comme  héritier  de  tous  ses  biens,  et  légua 
la  terre  de  Gigny,  avec  ses  bâtiments,  ses  serfs  et  toutes 
leurs  dépendances,  à  son  église  de  Saint-Étienne.  [Àgnim 
Ganniacum  situm  in  pago  Tornodorense,  cum edificiis,  man- 
cipiis  et  appenditiis  suis.) 

A  quel  titre  saint  Didier,  originaire  d'Aquitaine,  possé- 
dait-il Gigny?  C'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  d'expliquer. 
Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  ce  saint  évéque  avait  des  biens 
considérables  dans  le  Tonnerrois,  le  Séuonais,  l'Auxerrois, 
le  Chalonnais,  la  Saintonge  et  la  Provence;  qu'il  n'y  eut 
guère  d'églises  importantes  de  la  Bourgogne  qu'il  n'enrichît 
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de  ses  libéralités,  et  qu'enfin  il  affranchit  plus  de  deux  mille 
serfs  sur  ses  domaines. 

Ce  n'est  que  quatre  siècles  après  l'acte  importantque  nous 
venons  de  relater;  qu'il  est  de  nouveau  question  de  Giguy 
dans  les  chartes  du  temps.  Ce  manque  absolu  de  renseigne- 
ments pendant  une  période  aussi  longue,  ne  doit-il  pas  être 
attribué  aux  perturbations  violentes  que  les  invasions  nor- 
mandes et  sarrasines  causèrent  à  notre  malheureux  pays? 
Tout  nous  le  fait  supposer.  Pour  repousser  au  nord  les  pi- 
rates Scandinaves  et  chasser  au  midi  les  Sarrasins,  Charles 
Martel  avait  eu  besoin,  nous  le  savons,  de  s'attacher  ses 
leudes  par  des  intérêts  puissants.  N'ayant  aucun  moyen  de 
puiser  dans  le  trésor  royal,  pour  les  récompenser  des  sa- 
crifices énormes  que  ces  longues  guerres  leur  avaient  im- 
posés, ce  prince  s'empara  alors  des  bénéfices  ecclésiastiques 
et  en  forma  autant  de  dotations  particulières.  Les  abbayes 
et  les  églises  payèrent  les  chefs  les  plus  importants  et  la 
mense  fut  distribuée  aux  soldats.  Grâce  aux  troubles  du 
royaume,  ces  chefs  eux-mêmes  disposèrent  bientôt  en  maî- 
tres des  biens  qui  leur  avaient  été  donnés  en  usufruit. 
Tels  furent  les  véritables  motifs  de  la  détresse  dans  la- 
quelle étaient  tombés  la  plupart  des  monastères ,  jusqu'aux 
temps  de  l'empereur  Charlemagnequi,  cédant  aux  instantes 
prières  des  prélats  et  des  abbés,  fit  rendre  une  grande  partie 
des  biens  qui  avaient  été  saisis  par  Charles  Martel.  A  cette 
époque,  la  terre  de  Gigny  fut  elle  comprise  dans  la  restitu- 
tion accordée  par  le  puissant  empereur  à  Marin,  évéque 
d'Auxerre?  Il  est  permis  d'en  douter,  car  ce  domaine  ne 
figure  plus,  dans  aucun  des  documents  postérieurs,  au  nom- 
bre des  biens  de  l'église  de  Saint-Ëtienne. 

Au  commencement  du  xii*  siècle,  cette  terre  appartient  à 
des  seigneurs  laïques,  qui  y  possèdent  tout  à  la  fois  les  droits 
féodaux  et  les  bénéfices  ecclésiastiques.  C'est  la  puissante 
maison  de  Noyers  qui  exerce  sur  ce  fief  tous  les  privilèges 
de  la  suzeraineté. 

Suivant  une  charte  de  Tannée  4101,  Raynard  de  Noyers, 
au  moment  de  se  faire  moine,  avec  son  fils  Olivier,  abandonne 
à  l'église  de  Sainle-Marie-de-Molêmes  tout  ce  qu'il  possède 
en  prés,  terres  et  dimes,  au  village  de  Gigny  [in  villa  qum 
Jamiiacus  dicitur).  Afin  de  donner  plus  d'autorité  à  cet  acte 
de  munificence,  ce  seigneur  prend  soin  de  le  faire  approuver 
par  Didier,  Bogues  et  Seguin,  ses  enfants,  puis  par  Guil- 
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laume,  comte  de  Tonnerre,  dont  ces  biens  relevaient  en  fief. 
Ce  dernier  reçut  des  religieux  de  Molémes,  pour  son  con- 
sentement, trente  sous. 

Dans  la  même  année,  Séguin,  fils  de  Raynard,  céda  éga- 
lement à  Tabbaye  de  Molémes  tous  les  droits  qui  pouvaient 
lui  appartenir  sur  le  village  de  Gigny  ;  mais  plus  tard,  Théo- 
doric,  le  plus  jeune  des  enfants  de  Raynard,  et  qui  était  en- 
core mineur  au  moment  de  ces  différenles  donations,  refusa 
de  ratifier  tous  ces  actes.  Cette  difficulté  menaçait  d'entraîner 
un  long  procès,  quand  les  conseils  d'amis  prudents  ei  de 
gens  sages  parvinrent  heureusement  à  amener  les  parties  à 
un  arrangement  amiable.  Il  fut  convenu  que  Théodoric,  du 
consentement  de  sa  femme  Agnès,  céderait  à  saint  Robert, 
abbé  de  Molémes,  Téglise  de  Gigny  avec  les  dépendances  du 
fief  du  curé,  et  qu'il  conserverait  pour  sa  part  tous  les  autres 
droits  qui  pouvaient  lui  appartenir  du  chef  de  son  père. 

Dans  le  but  d'éviter  à  l'avenir  de  pareilles  difficultés,  les 
moines  prirent  soin  de  faire  approuver  dans  la  même  charte 
la  donation  de  l'aleu  de  La  Chapelle,  précédemment  faite  par 
Raynard  aux  religieux  de  Molémes  (alodium  de  Capelld 
quodprope  Janniacum  est). 

A  la  même  époque,  Robert  de  Bourgogne,  évêque  de  Lan- 
gres,  confirmant  à  l'abbaye  de  Molémes  la  posession  des 
églises  de  Villon ,  d'Arthonnay  et  de  Trichey,  a  soin  d'y 
ajouter  celle  de  Gigny,  avec  toutes  ses  dépendances. 

En  1190,  Robert-le-Petit,  chevalier  de  Riceys,  mu  par  des 
sentiments  de  piété  envers  le  monastère  fondé  par  saint  Ro- 
Robert,  engagea  aux  moines,  du  consentement  de  ses  frères 
Thomas,  chevalier,  et  Milon,  moyennant  dix  livres  de  Pro- 
vins et  trois  setiers  de  blé,  ce  qu'il  possédait  à  Gigny  et  à 
Vertaut. 

Les  motifs  de  ces  différents  actes  de  libéralité  sont  faciles 
à  comprendre  à  une  époque  oii  les  personnages  les  plus  im- 
portants se  séparaient  de  leurs  familles,  abandonnaient  leurs 
châteaux  et  leurs  domaines  pour  revêtir  Thumble  habit  reli- 
gieux. Les  prières  des  cénobites  avaient  aux  yeux  du  monde 
tant  de  prix  et  de  puissance,  qu'on  eût  sacrifié  la  terre  en- 
tière pour  se  les  procurer. 

Relevons,  parmi  les  documents  qui  concernent  Gigny,  la 
donation  que  Pierre,  comte  de  Nevers,  fit  au  monastère  de 
Fontenay,  près  Montbard,  pour  le  repos  de  l'âme  de  Phi- 
lippe, seigneur  d'Issoudun,  son  beau-frère,  de  la  personne 
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de  Jean  ^e  Gigny,  avec  ses  héritiers  et  tous  ses  biens.  Le 
comte  affraDchit  ledit  Jean  de  tous  droits  de  fattage,  de 
dîmes  de  vin  et  de  blé,  d*ost  et  de  chevauchée,  de  la  garde 
des  murs  et  des  fossés  de  Gigny,  sous  la  seule  réserve  qu'il 
demeurera  toujours,  lui  et  ses  hoirs  sujets,  à  la  coutume  de 
Tonnerre. 

Privé  des  capacités  civiles  et  presque  de  la  condition  hu- 
maine, le  serf  était  encore,  au  xii*"  siècle,  nous  le  voyons, 
considéré  comnae  un  véritable  objet  mobilier  dont  le  maître 
avait  rentière  disposition.  Ce  droit  était  tellement  rigoureux, 
que  le  seigneur  pouvait  disposer  de  la  personne  de  son  su- 
jet «  à  mort  et  à  vie  »,  comme  dit  Beaumanoir,  n'étant  tenu 
d'en  répondre  «  fors  à  Dieu.  » 

Dès  Tannée  1193,  l'ordre  du  Temple  avait  établi  une  de 
ses  maisons  à  la  Vèvre,  sur  le  territoire  de  Gigny.  Cette  dé- 
pendance de  la  commanderie  de  Saint-Marc,  près  Ravières, 
acquit  bientôt  dans  le  pays  une  véritable  importance,  tant 
par  les  riches  domaines  qui  lui  furent  abandonnés  par  les 
seigneurs  voisins,  que  par  la  haute  position  de  .ses  digni- 
taires. La  proximité  de  ce  nouveau  fief,  disposé  à  conserver, 
sous  le  rapport  féodal,  une  indépendance  absolue  vis-à-vis 
des  moines  de  Holémes,  ne  pouvait  manquer  d'éveiller  les 
susceptibilités  de  ces  derniers.  Aussi  trouvons -nous,  en 
1218,  les  chevaliers  du  Temple  en  procès  avec  les  religieux, 
au  sujet  de  la  dîme.  Par  un  accord  convenu  entre  Gigny  et 
Cluny,  fondé  de  la  procuration  du  monastère  et  Aymard,  tré- 
sorier du  temple  de  Paris,  il  fut  arrêté  que  les  Templiers 
paieraient  tous  les  ans  la  vingtième  gerbe  pour  toutes  les 
terres  en  culture  situées  dans  le  climat  de  la  Vèvre.  Quant 
aux  autres  biens,  ils  devaient  rester  dans  le  même  état  et. 
être  astreints  aux  mêmes  charges  qu'ils  avaient  toujours  été 
avant  l'établissement  des  chevaliers  à  Gigny. 

Les  premiers  actes  que  nous  venons  d'analyser  indiquent 
assez  clairement  que  le  pays  était  divisé  en  nombreux  fiefs 
appartenant  chacun  à  des  seigneurs  particuliers.  Qui  ne 
pressent  dès  lors  quels  embarras  devaient  résulter  pour  les 
habitants  de  Gigny  de  celte  diversité  de  droits  rivaux  et  en- 
chevêtrés les  uns  dans  les  ajutres,  de  cette  n&ultiplicité  d'in- 
térêts toujours  opposés?  Dans  une  population  aussi  peu  nom- 
breuse, il  n'y  avait  donc  rien  d'homogène  ;  chaque  élément 
cherchait  à  se  mouvoir  dans  un  monde  à  part.  Les  seigneurs 
laïques  n'avaient  qu'une   préoccupation  :   s'exonérer    des 
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charges  que  le  régime  féodal  poavait  lear  imposer  et  domi- 
ner par  la  force  bnitale  les  adrersaîres  qui  cherchaient  à 
résister  à  leors  prétentions.  Quant  aux  seigneurs  ecclésias- 
tiques, également  passionnés  à  la  défense  de  leurs  intérêts, 
également  durs  envers  leurs  vassaux,  nous  les  voyons  pres- 
que toujours  triompher  des  obstacles  qu'on  pouvait  leur  sus- 
citer, grâce  à  Tascendant  moral  qu'ils  exerçaient  autour 
d'eux. 

Nous  en  avons  pour  preuve  un  titre  de  Tannée  4231,  par 
lequel  Guy  d'Aisy,  chevalier,  convaincu  d'avoir  employé  des 
moyens  violents  pour  s'emparer  des  biens  du  monastère  du 
Molémes,  déclare  renoncer  à  toutes  ses  prétentions  et  con- 
sent à  tenir  en  fief  de  l'abbé  et  des  religieux  ce  qui  lui  appar- 
tenait i  Gigny,  ainsi  que  les  bois  situés  aux  climats  de  Jercey 
et  de  Foiseul.  Il  reconnaît  en  outre  que  les  hommes  de  Mo- 
lémes ont  droit  d'usage  pour  leurs  troupeaux,  dans  la  forêt 
de  Longbois. 

A  quelque  temps  de  là  (42(0),  une  charte  de  Robert  III, 
évéque  de  Laogres,  constate  la  libéralité  que  le  même  sei- 
gneur et  Agnès,  sa  femme,  ont  faite  aux  religieux,  pour  le 
remède  de  leurs  âmes  et  pour  celles  de  leurs  prédécesseurs, 
de  la  douzième  partie  des  biens  qu'ils  possédaient  au  terri- 
toire de  Gigny;  plus  neuf  deniers  de  cens  assis  sur  une 
maison  située  devant  l'église;  plus  une  pièce  de  terre  proche 
le  four  de  la  ville  de  Gigny  et  la  voie  publique. 

£n  4224,  nouvelles  contestations  entre  les  moines  et  Thi- 
baut, dePlancy,  seigneur  de  Saint-Yinnemer  et  de  La  Chapelle, 
relativement  à  l'hommage  de  corps  d'un  certain  Jehan,  dit 
Guischepin,  que  chacune  des  parties  prétendait  lui  apparte- 
nir. Par  la  transaction  qui  termina  ce  différend,  il  fut  convenu 
que  tant  que  Jehan  Guischepin  vivrait,  il  paierait  annuelle- 
ment, comme  homme  de  corps  de  l'église,  trois  deniers  tour- 
nois, mais  qu'après  son  décès  le  couvent  ne  devrait  plus 
élever  d'autres  prétentions  sur  ses  héritiers,  que  celles  fixées 
par  la  coutume  du  pays. 

La  même  année,  Félix,  curé  de  Molêmes,  remplissant  les 
fonctions  d'archidiacre  du  Tonnerrois,  nous  faitconnaître  que 
Guillaume  de  Riceys  a  abandonné  aux  religieux  tout  ce  qui 
lui  appartenait  au  finage  de  Gigny,  en  dîmes,  tierces  et 
autres  redevances.  Marguerite,  sa  femme,  approuve  cette 
cession,  ainsi  que  leurs  enfants,  Thomas,  Amelon,  Simon, 
Gauthier  et  Guête. 
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Ainsi  s'étendaient  peu  à  peu,  par  suite  de  M2  HAnaiiA». 
successives  le*  droUr  de  l'aWyS  de  MÏSmesïur  le  vifC 
de  Gigny.  D  une  valeur  très-restreinte  à  l'origine  le»  S 
des  religieux  acquirent  bientôt  une  telle  importance  S^ie  El 
grange  de  Quincampoix,  entourée,  comme  Wyérfi^ffli„r 
son-forte,  d'un  double  rang  de  fossés.  devinUe  c"?t«  ^^ 
p  citation  agricole  le  plus  considérab  e  de  la  cSnîrS  II  coî' 
"ent  d  ajouter  à  tous  ces  domaines,  qui  appartenâieof  *„' 
propre  à  l'abbaye,  lesrevenus  que  les  moines^p^erceva  e^^^^^  en- 
core, sous  le  nom  de  dîme,  sur  les  fruits  de  la  terre  et  auM?. 
levaient  également  sur  les  biens  nobles  et  roturiers      '     " 

A  son  origine,  la  dîme  avait  été  établie  pour  assurer  an 
clergé  ses  moyens  d'existence,  et  c'est  à  ce  pSint  de  vue  quî 
Charlemagne  en  sanctionna  la  perception  ;  mais  ce  caractère 
ne  tarda  pas  à  s'altérer  par  le  monopole  qu'en  firent  la  1! 
part  des  grands  dignitaires  ecclésiastiques  qui.  sous  le  nom 
de  gros  décimateurs,  s'emparèrent  de  tous  les  profits  en  se 
bornant  à  faire  aux  curés  une  somme  fixe  et  annuelle  au'on 
appela  portion  congrue  et  qui  était  presque  toujours  insuffi- 
sante à  leurs  besoins.  C'est  ce  qui  eut  lieu  à  Gignv.  deouis 
la  fin  du  XV  siècle  jusqu'à  la  révolution  de  1789  ^ 

Mais  en  devenant  propriétaires  fonciers,  les  moines  étaient 
entrés  forcément  dans  le  système  féodal.  Après  avoir  dans 
les  premiers  siècles  de  leur  existence,  rendu  d'immenses  sa- 
crifices à  l'agriculture,  desséché  les  marais,  défriché  les 
landes  et  les  bois,  ils  avaient  abandonné  le  travail  des  mains 
et  donné  tous  leurs  biens  à  louage.  Les  relations  si  faciles 
que  les  vassaux  avaient  entretenues  avec  lés  religieux  fini- 
rent donc  par  s'altérer  et  il  n'exista  bientôt  plus  entre  nos 
populations  rurales  et  les  moines,  devenus  hauts  et  puissants 
seigneurs,  que  des  rapports  de  maîtres  à  sujets.  Aussi,  quand 
la  révolution  de  1789.  qui  renversa  tant  d'institutions  sur 
son  passage,  chassa  nos  cénobites  de  leurs  cloîtres,  il  n'y 
eut  guère  de  la  part  des  habitants  de  Gigny  qu'indifférence 
sur  le  sort  réservé  à  leurs  anciens  seigneurs,  indifférence  à 
laquelle  a  succédé  de  nos  jours  un  profond  oubli. 


III 


Bien  avantrépoque  où  nous  trouvons  relatés  dans  les  carlu- 
laires  de  Molômes,  les  noms  des  seigneurs  laïques  de  Gigny, 
la  société  féodale  est  fortement  constituée  partout  le  royaume 
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et,  suivant  Taxiôme  inflexible  :  nulle  terre  sans  seigneur, 
le  pays  est  divisé  en  une  multitude  de  fiefs  rattachés  entr'eux 
par  un  système  de  droits  et  de  devoirs  qui  établit  une  hiérar- 
chie remontant  du  baron  au  comte,  de  celui-ci  au  marquis 
ou  au  duc  qui,  lui-même,  jurait  obéissance  au  roi.  «  L'ordre 
«  social,  dit  Pitre-Chevalier,  n'était  autre  chose  qu'une  hié- 
«  rarchie  de  terres,  possédées  par  des  guerriers  relevant  les 
«  uns  des  autres  à  divers  degrés,  et  formant  une  chaine 
«  qui,  partant  de  la  tourelle  du  simple  gentilhomme,  s'ar- 
me rétait  au  donjon  royal.  » 

Comprise  dans  l'étendue  de  la  châtellenie  de  Cruzy,  la 
terre  de  Gigny  relevait  en  plein  fief  des  comtes  de  Tonnerre 
et  en  arrière-fief  du  duché  de  Bourgogne,  k  cause  du  châ- 
tel  de  Chàiillon-sur-Seine. 

Depuis  l'année  1234  jusqu'en  1393,  les  renseignements 
historiques  nous  font  complètement  défaut.  Ce*  n'est  qu'à 
cette  dernière  date  que  nous  pouvons  rétablir  d'une  manière 
un  peu  sûre  la  suite  des  seigneurs  de  Gigny.  Le  premier 
qui  nous  soit  connu  est  messire  Etienne  de  Saint-Phal,  qui 
comparaît  dans  une  transaction  relative  à  une  rente  de  blé, 
entre  les  habitants  de  Gigny  et  frère  Jean  Garnier  d'Angeux, 
religieux  de  Saint- Jean -de- Jérusalem,  grand  prieur  de 
Champagne  et  maître  de  la  maison  de  la  Yévre. 

Etienne  de  Saint-Phal  était,  au  xv'  siècle,  un  des  sei- 
gneurs les  plus  importants  du  Tonnerrois;  il  jouissait  d'un 
grand  crédit  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne,  auxquels  il 
ne  cessa  de  rendre  les  plus  grands  services  dans  leurs 
longues  guerres  contre  les  Armagnacs. 

Son  fief  est  ainsi  compris  dans  «  la  nommée  de  la  châ- 
«  tellenie  de  Cruzy  et  des  appartenances  d'ycelle,  baillée  à 
«  monseigneur  le  duc  Jehan,  par  monsieur  Louis  de  Chà- 
«  Ion,  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  seigneur  de  Saint- 
«  Aignan  en  Berry  :  Item  le  fié  que  tient  de  nous  aux  lieux 
«  de  Geigy  et  Senevoy  messire  Estienne  de  Saint-Fale, 
«  chevalier.  » 

Nous  touchons  ici  à  un  des  événements  les  plus  tristes  de 
notre  histoire  locale.  Nous  voulons  parler  de  ces  querelles 
violentes  suscitées  entre  Jean-sans-Peur  et  le  comte  Louis 
de  Châlons,  et  dont  les  motifs  les  plus  sérieux  tenaient  seu- 
lement à  des  rivalités  mesquines,  à  l'ambition  des  princes 
et  des  grands.  Ce  n*est  plus  alors  l'esprit  chevaleresque,  le 
sentiment  patriotique  qui  font  tirer  l'épée,  mais  des  discus- 
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sions  de  famille,  des  haines  de  races,  qui  couvrent  de  sang 
et  de  ruines  une  grande  partie  du  Tonnerrois. 

Attaché  au  parti  d'Orléans  par  des  liens  de  parenté  et 
plutôt  encore  par  le  besoin  de  trouver  un  appui  contre  son 
redoutable  voisin,  Louis  de  Châlons  fut  quelque  temps  avant 
de  rompre  ouvertement  les  relations  auxquelles  l'obligeaient 
ses  devoirs  de  vassal.  En  illO,  il  s'était  même  rendu  à  la 
cour  de  Jean-sans-Peur,  afin  d'y  dissiper  les  fâcheuses  im- 
pressions que  sa  conduite  passée  avait  pu  y  faire  pénétrer, 
quand,  au  rapport  d'un  chroniqueur,  «  il  s'entremist  par 
a  certains  mauvais  moyens  de  séduire  et  decepvoir  une  da- 
«  moiselle  qui  demeuroit  en  Thostel  de  monseigneur  le  duc 
«  Jehan  et  madame  la  duchesse,  sa  compaigne,  laquelle  se 
<i  nommoit  la  Périlleuse,  et  de  faict  fist  tant  qu'il  la  desho- 
«  nora  audict  hostel  dont  monseigneur  le  duc  et  ma  dicte 
«  dame  furent  très  mal  contents  par  le  grand  outraige  et 
«  deshonneur  qui  leur  avoit  été  faict.  Et  peut  estre  que  l'on 
«  commença  a  procéder  contre  luy  par  justice,  mais  il  se 
«  absenta  et  quand  il  fut  absent,  en  persévérant  de  mal  en 
«  pis,  il  envoya  deffier  mondict  seigneur  et  des  lors  se  fist 
a  et  porta  en  ennemy  de  luy,  en  luy  faisant  guerre  ouverte 
«  comme  ennemis  ont  accoustume  de  faire.  » 

L'imprudence  du  comte  était  grande,  car  il  s'attaquait  à 
un  prince  d'un  caractère  énergique  et  dont  les  ressources 
étaient  considérables.  D'ailleurs,  les  Armagnacs  étaient  loin 
et  trop  occupés  de  maintenir  leur  influence  auprès  du  roi 
Charles  YI  pour  venir  en  aide  à  leur  allié. 

Le  duc  fit  assembler  ses  troupes  à  Châtillon  et  bientôt 
les  compagnies  bourguignonnes  envahirent  le  Tonnerrois, 
semant  la  ruine. et  l'incendie  sur  leur  passage.  Les  châteaux 
de  Charmes,  de  Griselles,  de  Cruzy,  de  Tonnerre,  furent 
emportés  et  rasés.  Les  domaines  de  Louis  de  Châlons  voisins 
du  duché  furent  saisis  au  nom  du  comte  de  Charolais,  et  mis 
sous  le  séquestre.  Des  commissaires  députés  par  le  bailli  de 
la  Montagne  se  transportèrent  à  Cruzy,  Ljvignes,  Griselles, 
Ancy-le-Pranc,  Ancy-le-Serveux,  Saint-Vinnemer,  etc., 
a  mettant  et  asseiant  sur  tous  les  lieux,  places  et  esglises 
a  parochiaux  dessus  dicts,  les  pannonceaux  et  armoiries 
<(  des  armes  de  nostre  dict  seigneur  le  comte  de  Charol- 
«  lais.  » 

Grâce  à  la  protection  d'Etienne  de  Saint-Phal,  Gigny  eut 
la  bonne  fortune  d'échapper  aux  désastres  qui  affligeaient 
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la  plupart  des  villages  voisins.  Dès  Torigine  de  ces  trou- 
bles, le  dévouement,  Texpérience  dont  ce  seigneur  avait 
fait  preuve  au  service  de  Jean-sans-Peur,  le  désignèrent  au 
choix  des  conseillers  du  duc,  qui  Tinvestirent  «.  du  gouver- 
ne nement  total  de  toutes  lesdictes  terres  et  seigneuries  sai- 
«  sies,  c'est  a  savoir  en  tous  baillages,  gruerie  et  grairie, 
«  et  en  tous  autres  oflBces  regardant  gênerai  gouverne- 
«  ment.  » 

Mais  il  ne  suffisait  pas  au  duc  de  Bourgogne,  pour  se 
venger  de  Louis  de  Châlons,  de  ravager  ses  terres,  de  dé- 
manteler ses  places  fortes,  il  obtint  encore  de  la  faiblesse  de 
Charles  VI  des  lettres  patentes,  datées  de  Saint-Denys,  le 
25  juillet  1419,  qui  lui  accordèrent  «  en  héritaige  perpétuel 
«  et  accroissement  de  fief  »  toute  la  comté  de  Tonnerre  avec 
les  chàtellenies  de  Laigues,  de  Charmes  et  de  Cruzy. 

À  la  mort  d'Etienne  de  Saint-Phal,  ses  biens  passèrent  à 
Agnès,  sa  fille,  qui  avait  épousé  Pierre  de  la  Tournelle, 
écuyer,  seigneur  de  Villaume.  Celui-ci  ne  laissa  qu'un  fils 
unique,  Charles  de  la  Tournelle,  dont  l'alliance  nous  est 
inconnue. 

IV 

Jusqu'ici  nous  n'avons  rencontré  dans  les  chartes  du 
temps  que  les  noms  des  hauts  et  puissants  seigneurs  de 
Gigny,  abbés  ou  châtelains,  célériers  de  Molémes  ou  che- 
valiers du  Temple,  qui  exerçaient  sur  ce  fief  tous  les  droits 
féodaux;  mais  des  manants  de  la  pauvre  bourgade,  il  n'en 
est  question  dans  aucun  titre,  si  ce  n'est  dans  le  règlement 
des  redevances  ou  des  impôts  auxquels  ils  étaient  assujettis. 
Cependant  l'impulsion  qui  était  partie  des  grands  centres 
gagnait  les  moindres  villages.  L'abolition  du  servage,  réta- 
blissement des  communes  étaient  devenus  la  préoccupation 
la  plus  vive,  l'aspiration  la  plus  générale  des  habitants  des 
villes  et  des  campagnes.  Gigny  devait  naturellement  suivre 
cet  irrésistible  élan. 

Hais  quel  sens  avait  donc  au  moyen  âge  cette  expression 
magique  de  commune?  «  Il  y  a  commune,  dit  Guibert  de 
Nogent,  là,  oh  tous  les  gens  soumis  à  l'imposition  arbi- 
«  traire  de  la  taille,  ne  s'acquittent  plus  qu'une  fois  par  an, 
«  envers  leur  seigneur,  de  la  dette  que  doit  toujours  la  ser- 
^<  vitude.  » 
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L'état  de  commune  ne  s'obtint  d'abord  que  par  la  force  et 
lorsque  bourgeois  et  serfs  se  trouvèrent  assez  nombreux  et 
assez  riches  pour  contraindre  le  pouvoir  qui  les  étreignait  à 
capituler  avec  eux.  Les  puissances  du  temps  ne  s'y  prêtè- 
rent en  effet  qu'avec  une  bonne  grâce  apparente;  quelquefois 
même  elles  s'y  refusèrent  avec  éclat.  Témoin  cet  évêque  de 
Langres,  Robert  II,  qui  prononça  le  terrible  anathême  con- 
tre les  communiers  de  Châtillon  et  cassa  la  charte  de  fran- 
chise accordée  par  Eudes  III,  duc  de  Bourgogne. 

Le  préambule  de  nos  chartes  explique  assez  clairement 
du  reste  toutes  ces  résistances,  toutes  ces  difficultés.  Dans 
l'affranchissement  accordé  en  1516,  par  Charles  de  la  Tour- 
nelle,  aux  habitants  de  Gigny,  on  lit  :  «  que  les  anciens  ma- 
«  nans  ont  laissé  le  lieu  et  se  sont  absentés  et  ont  suscité 
«  divers  procès  à  rencontre  dudit  seigneur  pour  quitter  et 
«  abolir  le  droit  de  main-morte  où  ils  ont  exposé  la  meil- 
«  leure  partie  de  leurs  chevances.  » 

Un  an  plus  tard,  Claude  de  Nicey,  célérier  de  Molémes 
et  co-seigneur  de  Gigny,  ayant  aboli  par  une  autre  charte 
le  servage  qui  frappait  ses  vassaux,  l'exposé  des  motifs 
mentionne  également  :  «  que  les  manans  de  Gigny  ont  laissé 
<(  le  lieu,  se  sont  absentés  et  qu'ils  étaient  délibérés  à  p^r- 
<(  dre  tous  leur  biens  pour  tollir  et  annuler  ladite  main- 
te morte  et  à  la  fin  laisser  le  lieu  inhabité.  » 

Chacun  des  seigneurs  a  soin  d'ajouter,  il  est  vrai,  à  la 
suite  des  raisons  que  nous  venons  de  signaler,  que  c'est 
surtout  «  pour  l'augmentation  et  l'utilité  dudit  Gigny,  pour 
«  y  attirer  les  étrangers,  pour  le  clair  et  évident  profit  qu'il 
«  en  tirera,  qu'il  consent  à  abolir  la  main-morte,  y^  Hais  on 
devine  facilement  que,  sous  ces  bonnes  raisons,  il  y  a  une 
sorte  de  contrainte  et  que  résister  plus  longtemps  à  la  vo- 
lonté énergique  des  habitants,  serait  compromettre  des  in- 
térêts bien  graves. 

Voici  les  principales  conditions  auxquelles  les  habitants 
de  Gigny  demeurent  obligés  envers  Charles  de  laTournelle: 

l""  D'amener  leurs  vendanges  à  son  pressoir  banal  et  de 
lui  payer,  de  sept  setiers  de  vin  qui  sera  pressuré,  un  setier; 

^  De  payer  les  censives  et  rentes  coutumières,  tant  d'ar- 
gent, chair  que  d'avoine; 

3».  De  rendre  audit  seigneur  où  à  ses  hoirs,  ses  droits 
et  devoirs  seigneuriaux,  tels  qu'ils  lui  doivent  d'ancien- 
neté, etc. 
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Les  charges  imposées  par  Claude  de  Nicey,  au  nom  de. 
Tabbaye  de  Molémes,  nous  paraissent  beaucoup  plus  oné- 
reuses. Les  habitants  sont  tenus  :  * 

4**  De  payer  la  dîme  fixée  au  vingtième  sur  toutes  les  ré- 
coltes, les  cens,  rentes  et  coutumes  d*argent  etd*avoine,  les 
tierces  champarts,  les  lods  et  ventes,  etc. 

3"  De  ne  pouvoir  mesurer  quelque  chose  que  ce  soit 
«  sans  que  leurs  pots,  pintes,  aulnes  et  mesures  ne  soient 
«  ajustés  sur  les  étellons  du  seigneur.  Ny  décliner  la  juri- 
«  diction  du  célérier  à  son  siège  de  Gy-les-Nonains,  sous 
«  prétexte  d'estre  bourgeois  du  roy  ou  de  monsieur  le  comte 
«  de  Tonnerre,  à  cause  du  giste  de  Cruzy. 

«  Ny  tendre  aucun  harnois,  engins  ou  fiUets  dans  la  ri- 
«  vière,  bois  et  ruisseaux,  pour  pescher,  chasser  à  quelque 
«  beste  que  ce  soit.  » 

Claude  de  Nicey  permet  enfin  à  ses  manants  incoles  de 
Gigay^  «  de  nourrir  un  taureau  et  un  verrat  sur  le  commun 
«  d'eux,  lesquels  ils  pourront  vendre  quand  bon  leur  sem- 
4(  blera,  au  profit  de  leur  église  paroissiale.  » 

Les  deux  chartes  que  nous  venons  d'analyser  consacraient 
des  franchises  bien  restreintes,  il  est  vrai,  mais  ces  premiers 
gerjnes  de  liberté  que  les  communes  du  moyen  âge  obtinrent 
par  tant  de  sacrifices  et  d'efforts,  seront  le  point  de  départ 
de  la  prépondérance  que  le  Tiers-Etat  saura  prendre  dans 
Jes  événements,  quand  la  révolution  de  1789  viendra  saper 
jusque  dans  le  base  le  vieil  édifice  social  et  jeter  à  terre  les 
derniers  débris  du  monde  féodal.  En  attendant  cette  heure 
suprême  d'émancipation,  bien  des  vexations,  bien  des  mi- 
sères seront  à  supporter.  De  quel  côté  l'opprimé  pouvait-il 
en  effet  implorer  aide  et  protection  contre  les  impôts,  contre 
les  charges  arbitraires  ?  Les  parlements,  l'autorité  royale, 
étaient  d'un  accès  difficile,  et  cependant  c'est  là  que  les 
doléances  avaient  la  meilleure  chance  d'être  écoutées,  que 
la  protection  devait  être  la  plus  efficace.  Les  faits  suivants 
nous  en  fourniraient  au  besoin  la  preuve. 

Au  milieu  du  xvi"*  siècle,  tous  les  villages  compris  dans  la 
vallée  de  la  Vêvre,  depuis  JuIly-les-Nonains  jusqu'à Verlaut, 
étaient  exposés  à  des  ravages  continuels  causés  par  des 
bandes  de  loups.  Ces  animaux,  dont  la  rage  sanguinaire  n'est 
jamais  assouvie,  peuplaient  alors  les  immenses  forêts  de 
Maulne  et  du  Gi;and-Jailly,  d'où  ils  se  jetaient  à  chaque 
heure  du  jour  sur  les  troupeaux,  sur  les  habitants  eux* 
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in  mêmes,  qui  ne  trouvaient  souvent  un  refuge  qu'en  barrica- 
dant leurs  demeures  oii  ils  restaient  comme  assiégés.  Les 
populations  rurales  n'avaient  hélas  !  que  des  moyens  bien 
insuffisants  de  faire  la  guerre  à  ces  redoutables  voisins, 
dont  la  hardiesse  ne  connaissait  pas  de  bornes.  Des  ordon- 
nances, des  édits  de  nos  rois  avaient  établi  des  offices  de 
capitaines  et  de  lieutenants  de  louveterie,  dont  les  privilèges 
les  plus  importants  à  Torigine  étaient  de  faire  nourrir  leurs 
meutes,  leurs  équipages  de  chasse,  par  les  habitants  des 
campagnes,  puis  de  percevoir  une  légère  contribution  en  ar- 
gents à  deux  lieues  à  la  ronde  des  forêts  où  avait  lieu  la 
«  prise  d'un  loup.  » 

Mais  des  abus  de  tous  genres  ne  tardèrent  pas  à  se  glisser 
dans  l'institution  si  utile  delà  louveterie.  Un  momentmême 
nos  populations  durent  se  demander  s'il  n'était  pas  plus 
onéreux  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  des  chasseurs 
que  d'être  exposés  à  la  voracité  des  loups. 

Gigny  avait  particulièrement  à  souffrir  de  ces  exactions 
incessantes,  dont  la  perception  revêtait  des  formes  toujours 
blessantes.  Fatigués  d'adresser  sans  résultats  leur  plaintes 
au  bailli  de  Sens,  les  habitants  prirent  enfin  le  parti  de 
recourir  directement  au  roi,  lui  exposant  que  «  Gigny  était 
«  depuis  longtemps  clos  de  murs,  sujet  par  conséquent  aux 
«  garnisons,  à  la  solde  de  la  gendarmerie,  aux  subsides  de 
«  guerre,  et  qu'il  devait  être  exempt  des  impôts  exigés  par 
«  les  louvetiers.  » 

Henri  II  prit  en  considération  des  plaintes  aussi  juste- 
ment fondées,  et  par  des  lettres  datées  de  1555,  «  considé- 
«  rans  les  charges  indues  et  insupportables  dont  iceulx 
«  habitans  estoientvictimes,fist  expresses  inhibitions  et  do- 
te fenses  sur  certaines  et  grandes  peines  auxdicts  louvetiers 
«  ou  leurs  députés  de  faire  ou  exiger  et  prendre  doresna- 
«  vaut  des  suppliants  aulcune  denrée  ou  aultre  chose,  pour 
«  raison  des  loups  ou  louves  qu'ils  prendront  du  feront 
«  prendre.  » 


Continuons  de  relater  les  noms  des  seigneurs  de  Gigny 
qui  succédèrent  dans  ce  fief  à  Etienne  de  Saint-Phal.  A  la 
mort  de  Pierre  de  la  Tournelle,  son  gendre,  tous  ses  biens 
passèrent,  comme  nous  l'avons  vu,  à  Charles  de  la  Tour- 
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nelle,  son  petit-fils,  qui  eut  pour  unique  héritier  Antoine  de 
laTournelle,  allié  à  Jeanne  de  Chandiot.  Cetui-ci  était  mort 
avant  1532,  car  à  celte  époque  nous  trouvons  sa  veuve  re- 
mariée à  noble  homme  Louis  de  Mailly,  homme  d'armes  des 
ordonnances  du  roi,  seigneur  d'Arcelot. 

Dans  un  acte  de  foi  et  hommage  rendu  à  Louis  de  Husson, 
comte  de  Tonnerre,  Louis  de  Mailly  reconnait  tenir  en  fief 
du  dit  seigneur  : 

«  Premièrement,  son  hostel  et  maison  forte  dudict  Gigny 
f(  auquel  il  y  a  basse-cour,  fossés  à  Tentour  et  doubles 
«  fossés  à  fond  de  cuve  et  à  pont-levis,  auquel  chaslel  et 
a  maison-forte  les  tnanans  et  habitans  dudict  Gigny  sont 
«  tenus  en  tems  de  guerre  et  péril  faire  guest  et  garde, 
«  avec  les  jardins,  pourpris,  verger  et  appartenances  dy- 
4(  ceulx,  le  tout  contenant  environ  quatre  arpens,  te- 
«  nant  d'une  part  au  chemin  commun,  d'autre  part  et  d'un 
«  bout  au  seigneur  reconnaissant,  et  d'autre  bout  aux  reli* 
«  gieux,  abbé  et  couvent  de  Saint-Martin. 

«  Item.  Tiennent  ledict  seigneur  et  damoiselle,  à  cause 
«  que  dessus,  en  plein  fief,  foy  et  homaige,  tout  ce  qu'ils 
<  ont  et  peuvent  avoir  et  tenir  au  banc  et  finaige  dudioi 
«  Gigny,  lequel  tient  d'une  part  aux  finaiges  de  Laignes  et 
«  d'autre  part  aux  essards  de  Paisson,  d'un  bout  aux 
f(  finaiges  de  Senevoy  et  La  Chapelle. 

«  Item.  Tiennent  tout  droict  de  justice  moyenne  et  basse 
«  audicl  Gigny  avec  le  celerier  de  Molesme,  etc.  » 

Aquelquetempsdelà,nousvoyonslemonastëredeHolémes 
en  procès  avec  le  commandeur  de  Saint-Marc,  au  sujet  des 
limites  de  la  Vévre.  Assignation  est  donnée  en  conséquence 
par  Claude  deNicey,  docteur  en  théologie,  abbé  de  Charlien, 
«  en  la  tour  et  maison  seigneuriale  dudit  lieu  de  Gigny, 
«  à  noble  seigneur  Louis  de  Mailly  et  à  demoiselle  Jehanne 
«  de  Chandiot,  sa  femme;  —  es-hotels  et  domiciles  des 
«  manan«  et  habitans  ;  —  en  la  Yévre,  à  Philippe  Chapotel. 
«  commandeur  de  Saint-Marc  »,  afin  de  comparaître  en 
personne  ou  par  fondés  de  pouvoirs,  à  la  fontaine  de  l'Era- 
ble; le  34  mars  1537,  pour  assister  à  la  montre  et  recon- 
naissance des  limites  de  la  terre  de  Gigny,  dans  la  partie 
qui  louchait  à  la  Vêvre. 

Jean  NicoUe,  fondé*  de  pouvoirs  de  Louis  de  Mailly,  fait 
réponse  au  sergent  à  cheval  chargé  d'assigner  les  parties  : 
«  que  le  seigneur  de  Gigny  se  trouve  en  Picardie,  au  ser- 
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«  vice  du  roy,  et  sa  femme,  demeurant  au  lieu  d'Andelot> 
«  qui  est  distant  de  vingt  lieues.  « 

Antoine  de  la  Tournelle  n'avait  laissé  qu'une  fille  de  son 
alliance  avec  Jeanne  de  Chaudiot,  Jeanne  de  la  Tournelle, 
qui  se  maria  avec  Jean  de  Saint-Père.  De  cette  union  naquit 
Antoinette  de  Saint-Père,  qui  épousa,  le  12  février  1563, 
Philippe  de  Bigny,  seigneur  d'Aisnay-le-Vieil,  Préveranges 
et  du  Breuil-des-Barres,  dont  il  rendit  foi  et  hommage  le 
dernier  jour  d'avril  1578. 

Les  Bigny  appartenaient  à  une  famille  très-considérable 
du  Berry.  L'un  d'eux,  Jean  I",  avait  été  pannetier  du  roy, 
Louis  XL  Nous*savons  quels  étaient  au  moyen  âge  les  pri- 
vilèges accordés  à  cette  importante  fonction.  Le  pannetier 
était  chargé  d'approvisionner  la  bouche  du  roi.  A  la  cour,  il 
avait  son  pain,  son  vin  et  des  mets  aussi  délicats  que  ceux 
des  chevaliers.  Il  avait  un  bateau  sur  la  rivière  avec  droit 
de  pèche  sans  impôts  et  était  exempt. du  ban  et  de  l'arrière- 
ban.  Il  pouvait  aller  partout  sans  payer  de  tribut,  il  n'avait 
qu'à  dire  «je  suis  le  grand  pannetier,  laissez-moi  passer.  » 

Ce  Jean  de  Bigny  avait  eu  de  son  mariage,  contracté  le 
10  juillet  1332,  avec  Marguerite  de  Hontespédou,  fille  de 
Jean  de  Hontespédou,  valet  de  chambre  du  roi  et  maître  des 
eaux  et  forêts  du  Berry,  Charles  de  Bigny,  seigneur  de  Va- 
lençay  et  de  Crésançay.  Celui-ci  fut  d'abord  écuyer  du  roi 
Louis  XI  (1464),  puis  premier  écuyer  du  corps  et  grand 
maître  de  l'écurie.  11  eut  pour  fils  .Claude  de  Bigny,  qui 
acheta,  le  30  juin  1514,  la  seigneuHe  de  Préveranges,  en 
Berry,  et  qui  laissa  pour  héritier  de  tous  ses  biens  Gilbert 
de  Bigny.  seigneur  d'Aisnay-le-Vieil,  allié  à  Charlotte  Lefè- 
vre,  fille  de  Bertrand,  seigneur  d'Ermenonville. 

C'est  de  ce  mariage  que  sortit  Philippe  de  Bigny,  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Roi,  seigneur  de  Gigny. 

Philippe  et  Antoinette  de  Saint-Père  firent,  le  9  mars  1603, 
leur  mutuel  testament,  par  lequel  ils  partageaient  tous  leurs 
biens  entre  les  huit  enfants  qui  étaient  nés  de  leur  alliance  : 

r  Madelaine  de  Bigny,  alliée  à  Gédéon  de  Thianges,  sei- 
gneur de  Beuvrière  ; 

2°  Isabeau,  mariée  à  Jean  d'Aubigny,  seigneur  de  Jauzac; 

3""  Anne,  femme  de  Jean  de  l'Estang,  seigneur  de  Quincy; 

4»  Marie,  femme  de  Jean  Bertrand,  seigneur  de  Bouix  ; 

5*"  Marguerite,  femme  de  Claude,  seigneur  de  la  Trollière  ; 

6"*  Jean,  seigneur  d'Asnay-le-Vieil  ; 
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7*  Glande,  seigneur  de  Chandien  ; 

8^  Gilbert,  seigneur  de  PréTeranges  et  de  Gigoy. 

An  mois  de  mar$lt>24,  des  difficultés  s'éUnt  éicTées  eotrr 
Gilbert  de  Bigoy  et  les  babîtants,  qui  avaient  coiamis  de< 
délits  considérables  dans  les  bois  de  Gigny,  «  poarg'::»^ 
«  ledit  seigneur  avoit  conclu  à  ce  que  partage  fust  opér 
€  desdits  bois  et  usages,  et  quil  luy  en  fust  laissé  coinmr 
€  seigneur  la  tierce  pariye.  > 

Ce  procès,  pendant  à  la  table  de  marbre,  durait  dep'ji> 
plusieurs  années  déjà  et  menaçait  de  faire  peser  sur  les  ha- 
bitants des  frais  énormes.  Grâce  à  Tesprit  conciliant  de  Gil- 
bert de  Bigny,  une  transaction  intervint  entre  les  parties. 
Le  seigneur  de  Gigny  renonça  à  toutes  ses  prétentions,  mais 
h  la  condition  e.\presse  que  les  habitants  devraient  user  a 
l'avenir,  «en  bons  pères  de  famille,  de  leurs  usages,  tan: 
«  pour  leur  chauffage,  entretien  de  leurs  maisons,  que  pour 
«  faire  charrues,  charrettes,  merrains  et  autres  nécessités, 
«  sans  qu*ils  puissent  jamais  en  vendre  à  lenr  profit.  » 

Par  contrat  du  42  janvier  4608,  Gilbert  de  Bigny  avait 
épousé  Louise  de  Choiseul,  fille  de  Philibert  de  ChoiseBl, 
seigneur  d' Aigrement,  et  de  Jeanne  de  Ointeville,  après  la 
mort  de  laquelle  il  contracta  une  seconde  alliance  avec 
Jeanne  Le  Sestre. 

En  1647,  Gilbert  échangea  à  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Michel  de  Particelle,  chevalier,  seigneur  d*Hémery/ 
Tanlay,  Thorey,  Tanlay,  La  Chevrette,  La  Barre  et  aotrê> 
lieux,  la  terre  de  Gigny,  consistant  :  <  Premièrement,  ea  h 
«  maison  seigneuriale  qui  est  de  présent  en  ruyne,  en- 
«  tourée  de  grands  fossés  à  fond  de  cuve,  abreuvés  de  trois 
«  fontaines,  dont  une  appelée  la  fontaine  de  Senevoy,  au 
«  pied  desquels  fossés  est  un  moulin  en  dépendant,  en- 
«  semble  le  cours  d'eau,  etc. 

«  Plus  la  moitié  de  la  justice  haute,  moyenne  et  basse, 
«  avec  la  moitié  du  greffe,  les  défauts,  amendes,  etc. 

«  Plus  les  rentes  dues  sur  les  vignes,  à  raison  de  24  sons 
«  par  deux  arpents,  payables  à  la  feste  de  Saint-Remy; 

«  Plus  30  arpents  de  pré,  200  journeaux  de  terre,  le  pres- 
soir banal  ; 

«  Plus  le  droit  de  feu  sur  la  moitié  des  habitants,  les  cens 
«  sur  80  ouvrées  de  vignes,  plus  20  ouvrées  de  vignes  en 
«  trois  pièces.  » 

En  contre  échange,  d*Hémery  devait  payer  à  Gilbert  de 
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Bigny  «  mille  livres  tournois  de  rente  par  an,  rachetable  de 
«  dix-huit  mille  livres,  ladicte  renie  consentie  par  messire 
«  François  Petit,  conseiller  du  roy,  maison  et  couronne  de 
«  France  et  de  ses  finances,  plus  deux  mille  livres  versées 
«  comptant,  enfiu  un  pot-de-vin  de  trois  cents  livres.  » 

M'oublions  pas  de  citer  comme  une  des  clauses  essentielles 
de  cet  ac.te  d'aliénation,  Tobligation  pour  les  sieur  et  dame 
de  Préveranges  de  «  vuyder  duy  finage,  territoire  et  paroisse 
«  dudit  Gigny  dans  les  premiers  jours  de  janvier  prochain, 
«  sans  que  pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit  ils 
«  puissent  demeurer  es-dits  lieux.  » 

Au  moment  ou  Gilbert  de  Bigny  avait  consenti  l'échange 
dont  nous  venons  de  parler,  la  terre  de  Gigny  était  chargée 
de  dettes  considérables.  Voyant  l'état  de  gène  dans  lequel  se 
trouvaidnt  les  sieur  et  dame  de  Préveranges,  d'Hémery  qui 
cherchait  toutes  les  occasions  possibles  d'augmenter  les  dé- 
pendances de  Tanlay,  crut  le  moment  favorable  d'amener 
les  Bigny  à  vendre  leur  terre.  Il  leur  fit,  donc,  au  moment  de 
la  signature  du  contrat,  les  plus  belles  promesses,  leur  donna 
l'assurance  que  les  18,000  livres  dues  par  François  Petit 
leur  seraient  payées  dans  le  plus  bref  délai  et  qu'ils  pour- 
raient ainsi  désintéresser  leurs  nombreux  créanciers.  Hais, 
hélas  I  le  rusé  surintendant^  dont  la  délicatesse  en  affaires 
avait  la  plus  triste  réputation  et  qui,  à  l'école  de  son  protec- 
teur Hazarin,  érigeait  en  principe  «  que  la  bonne  foi  n'est 
qu'une  vertu  de  marchand  »,  nourrissait  d'autres  projets. 
Quand  le  sieur  de  Préveranges  voulut  réaliser  la  somme  des- 
tinée à  liquider  ses  dettes,  François  Petit,  son  débiteur,  pro- 
duisit une  contre-lettre  qui  renvoyait  à  un  dél.ii  très-éloigné 
le  paiement  si  impatiemment  attendu.  D'Hémery  n'avait  donc 
eu  dans  la  pensée  qu'un  but  :  se  rendre  lui-même  créancier 
des  Bigny,  afin  de  presser  la  vente  pardécret  d'une  terre  qu'il 
désirait  se  faire  adjuger  à  vil  prix. 

Sur  ces  entrefaits,  le  seigneur  de  Gigny  était  mort,  laissant 
sa  femme  Jeanne  Le  Sestre,  chargée  d'une  nombreuse  fa- 
mille. La  pauvre  veuve,  en  butte  aux  obsessions  des  gens 
d'affaires,  aux  poursuites  de  ses  créanciers,  prit  enfin  la  ré- 
solution de  s'adresser  au  roi,  afin  d'en  obtenir  des  lettres  de 
rescision  du  contrat  d'éch«Tnge  qui  l'avait  réduite  à  de  si 
graves  embarras. 

A  cet  effet,  elle  exposa  dans  sa  requête  :  «  Que  le  sieur 
«  d'Hémery  ayant  eu  dessein  de  donner  des  accroissements 
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«  immenses  à  sa  terre  et  seignearîe  de  Tanlay  et  de  la  rendre 
€  des  plus  considérables,  avoit  réduit  plusieurs  particuliers 
«  à  lui  vendre  des  terres  et  héritages;  en  outre,  que  la  sim- 
«  pie  demande  qu'il  faisoit  passoit  pour  un  commandement 
«  absolu  auquel  il  n'estoit  pas  permis  de  faire  résistance. 
«  Dans  cette  grande  facilité,  il  jeta  les  yeux  sur  la  terre  de 
«  Gigny,  appartenant  au  défunt  sieur  de  Préveranges,  etcon- 
«  çut  le  de  s'en  approprier,  ainsi  qu'il  avoi/  fait  de  plusieurs 
«  autres,  et  pressa  pendant  un  assez  longtemps  le  sieur  de 
«  Préveranges  de  luy  en  faire  la  vente,  lequel  ne  s'y  pouvoit 
«  résoudre,  en  sorte  que  ledit  sieur  d'Hémery  eut  recours 
«  aux  menaces  de  le  ruyner  entièrement  et  luy  donna  de 
«  telles  impressions  de  crainte  et  de  terreur  que  ce  gentiU 
«  homme  dans  la  vieillesse,  chargé  de  femme  et  d'enfants, 
«  se  vist  obligé  de  céder  à  tout  ce  qui  luy  fust  demandé.  » 

Jeanne  Le  Sestre  explique  ensuite  l'insigne  tromperie  dont 
Gilbert  de  Bigny  fut  victime  de  la  part  du  surintendant  et  de 
François  Petit,  et  termine  en  retraçant  les  embarras  de  toutes 
sortes  qui  lui  sont  suscités  par  d'Hémery,  «  lequel  par  autho- 
«  thorité,  impressions  de  crainte,  par  force,  surprise  et  dol, 
«  s'est  emparé  de  la  terre  de  Gigny.  » 

Le  36  novembre  1650,  le  roi  accorda  des  lettres  de  resci- 
sion. En  conséquence,  furent  ajournés  devant  le  prévôt  de 
Paris  ou  son  lieutenant  civil  : 

4^  Dame  Le  Camus,  veuve  de  feu  Michel  Particelle,  vivant 
seigneur  d'Hémery; 

2»  Messire  Particelle  de  Thorev,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  et  président  es-enquétes  de  la  cour  du  parlement  ; 

3°  Messire  de  la  Yrillère,  conseiller  du  roi  et  secrétaire  de 
ses  commandements,  et  dame  de  Particelle,  sa  femme; 

Tous  héritiers  dudit  défunt  sieur  d'Hémery,  afin  qu'il  fût 
procédé  sur  l'entérinement  des  lettres  obtenues  par  la  dame 
de  Préveranges. 

Quelle  fut  l'issue  de  ce  triste  procès?  Madame  de  Bigny 
fut-elle  désintéressée  de  l'espèce  de  spoliation  dont  elle  se 
plaignait  si  amèrement?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  d'ex- 
r  faute  de  renseignements  certains.  Toujours  est-il  que 
héritiers  de  d'Hémery  restèrent  en  possession  de  la  terre 
de  Gigny,  dont  ils  rendirent  foi  ist  hommage,  le  6  mai  165&, 
à  messire  Roger  de  Clermont,  chevalier,  marquis  de  Cruzy, 
baron  de  Chaunes,  seigneur  de  Ravières,  La  Chapelle,  Villon, 
Maulne  et  autres  lieux,  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi. 
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Le  baron  de  Thorey  élanb  décédé  vers  1669,  sans  laisser 
de  postérité,  tous  ses  biens  passèrent  à  sa  sœur,  Marie  Par- 
ticelle.  Celle-ci  a  laissé  de  son  mariage  avec  messire  Louis 
Phelypeaux,  marquis  de  la  Yrillère,  sept  enfants,  qui  firent 
le  partage  de  sa  succession  le  23  mai  1678. 

La  terre  de  Gigny,  comprise  dans  le  troisième  lot,  échut  à 
messire  Raymond  Phelypeaux,  comte  de  Saint -Florentin. 
Voici,  à  cet  égard,  les  termes  mêmes  de  l'acte  de  partage  : 
«  Le  3»  lot  advenu  au  sieur  de  Saint-Florentin,  comprendra 
«  les  seigneuries  de  Bernon,  Lignières  et  Pruzy,  fonds  des 
€  bois  desdites  terres,  appartenances  et  dépendances,  et  la 
<(  terre  et  seigneurie  de  Gigny,  Paisson  et  La  Chapelle,  avec 
«  les  appartenances,  fonds  et  dépendances  de  5i  arpents 
«  de  bois  dudit  Paisson,  montant  en  tout  à  la  somme  dt$ 
«  4  21 ,345  livres. 

Savoir  :  Bernon,  Lignières  et  Pruzy,  et  les  fonds  des  bois 
m  desdits  lieux,  estimés 78,600  livres. 

Et  La  Chapelle,  Paisson  et  Gigny,  ensem- 
ble les  fonds  et  superficie  dudit  bois 42,645  livres. 

Ensemble 121,245  livres. 

Le  comte  de  Saint-Florentin  ne  conserva  que  très-peu  de 
temps  la  terre  de  Gigny,  car  il  la  vendit  le  16  novembre  1685, 
ainsi  que  les  fiefs  de  La  Chapelle,  Paisson  et  le  bois  de  54 
arpents,  à  messire  François-Michel  Le  Tellier,  marquis  de 
Louvois,  secrétaire  d*Etat,  chancelier  des  ordres,  qui  avait 
acquis,  dès  le  28  juillet  1684,  le  comté  de  Tonnerre. 

Depuis  Tacquisilion  faite  par  le  chancelier,  jusqu'à  la  ré^ 
volution  de  1789,  la  maison  de  Louvois  resta  constamment 
propriétaire  de  notre  seigneurie,  devenue  alors  une  des  terres 
les  moins  importantes  de  ces  vastes  domaines  qui  faisaient 
dire  au  marquis  de  Coulanges,  dans  une  lettre  écrite  h  ma- 
dame de  Sévigné  :  «  Je  me  promène  dans  les  étals  de  ma- 
<(  dame  de  Louvois.  Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  possessions 
«  ni  un  tel  arrondissement.  )^^(3  octobre  1694]. 

Pendant  cette  longue  période  no^s  n'avons  guère  à  signa- 
ler que  des  faits^sans  grande  importance. 

E.    LAMBERT. 


(Suiveml  les  Tableaux  des  Mercuriales  1869-70). 
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(Voir  feuille  A). 


GUERRE  AVEC  LA  PRUSSE  (^). 


FAITS  PRINCIPAUX. 


LA    DECLARATION  DE   GUERRE. 

DaDS  les  premiers  jonrs  da  mois  de  juillet  1870,  se  répandit 
dans  les  cercles  politiques  le  bruit  d^)  négociations  mystérieuses 
entre  l'Espagne  et  la  Prusse,  négociations  qui  avaient  pour  ré- 
sultat racccptation  par  le  prince  Léopoid  de  Hohenzolleru,  parent 
du  roi  de  Prusse,  de  la  couronne  d'Espagne.  Le  maréchal  Prim,  à 
la  recherche  d'un  candidat  au  trône  vacant  depuis  la  révolution 
de  1868,  avait  fait  des  offres  que  le  prince  venait  d'accepter 
avec  l'autorisation  du  roi  Guillaume. 

.Après  le  désistement  du  prince  Léopoid,  notifié  par  son  père 
Antoine  de  Hohenzolleru,  on  put  croire  un  moment  rincident 
vidé,  d'autant  plus  que  (e  roi  de  Prusse  venait,^  dit-on,  de  re- 
tirer Tautorisation  qu'il  avait  donnée.  Il  n'en  était  rien.  Tout 
espoir  d'accommodement  s'évauouit. 

19  juillet  1870.  ~  Le  duc  de  Gramont  donne  communication  au 
Corps  législatif  et  au  Sénat  de  la  déclaration  de  guerre. 

Les  mesures  prises  en  vue  des  prochainf^s  hostilités  sont,  outre 
le  supplément  de  crédit  de  50  millions,  v  ié  par  le  Corps  légis- 


iSxation  à  140,000  hommes  du  contingent  à  appeler  sur  la  classe 
dé  1870,  la  déclaration  en  état  de  siège  des  places  du  Nord- Est, 
enfin  la  mise  en  état  de  défense  des  fortifications  de  Paris. 


Le  24  juillet,  l'impératrice^  était  allée  à  Cherhourg  porter  à 
amiral  Bouët-Wiliaumez  et  à  l'état-major  de  l'escadre,  prête  à 


r 


(I)  N'ous  oous  sommes  aidé,  dans  ce  travaiU  des  récits  et  dépêches 

puoliés  'par  les  journaux  et  ^du.  livre  de  M.  T.  de  Saint-Germain,  la 
Guerre  de  sept  mois. 

1871-1872  à 


.N 


partir  pour  la  Baltique,  la  proclamation  de  Tempereur  à  la  flotte  ; 
le  26,  la  régence  lui  était  conférée  par  lettres-patentes. 

5LS  juillet  1870.  —  Â  son  arrivée  au  quartier-général  de  Metz, 
où  TattendaiUe  major-général  deParmée  duRnin,  maréchal  Le 
Bœuf,  Tempereur  adresse  à  l'armée  une  proclamation. 


II. 

LES    HOSTILITÉS. 


îe,  qi 

sur  le  papier^  à  iSO^OÔO  hommes,  était  dirisee  en  sept  corps 
d'armée  commandés  ainsi  qu'il  suit:  1^'  corps,  maréchal  duc  de 
Magenta;  2«  corps,  général  Frossard  ;  3®  corps,  maréchal  Ba- 
zaiae  ;  i*  corps ,  général  Ladmirault  ;  S*"  corps ,  ^général  de 
Faill}r;  6^  corps,  maréchal  Canrohert;  7<>  corps,  général  Félix 
Douai.  La  garde  Impériale  a  été  mise  sous  le  commandement  de 
Bourbaki.  Ces  différents  corps  furent  répartis  sur  la  vaste  éten- 
due de  nos  frontières  du  Nord  et  de  TEst  de  Thionville  à  Belfort. 
Malgré  le  secret  gardé  sur  le  plan  des  opérations,  on  était  per- 
suadé en  France  que  lEmpereur  devait  prendre  Toffensive,  et 
quHine  flotte  de  dénarquement  devait  faire  dans  la  msr  du  Nord 
et  la  Baltique  une  puissante  diversion. 

Un  premier  mécompte  fut  le  retard  inexplicable  apporté  au  dé- 
part de  notre  flotte  :  elle  ne  partit  qu'après  bien  des  lenteurs, 
sans  emporter  de  troupes  ;  elle  se  borna  à  faire  quelques  dé- 
monstrations et  d'assez  riches  captures.  Une  autre  cause  |de 
sourdes  inquiétudes  fut  Tinaction  prolongée  de  nos  troupes  qui, 
arrivées  à  leur  destination  dès  le  25  juillet,  n'avaient  pas  encore 
fait  parler  d'elles,  et  Tajournement  répété  du  départ  de  l'Em- 
pereur. 

La  publication,  dans  la  correspondance  impériale,  des  dépèches 
échangées  entre  le  ministère  et  les  différents  chefs  de  corps,  nous 
donne  Texplicatioa  de  ces  retards.  Rien  n'était  prêt  !  Les  appro- 
visionnements, le  matériel,  l'équipement,  tout,  nxanquait.  Les 
cadres  de  l'armée  étaient  incomplets,  et,  ^au  lieu  de  450,000 
hcmmes  que  nous  croyions  avoir  sur  un  développement  de  75 
lieues,  nous  n'avions  pas  un  effectif  de  plus  de  250,000  hommes. 

2  août  1870.  —  Prise  de  Saarrebruck,  affaire  sans  importance 
et  sans  résultat. 

8  août  1870.  —  Le  roi  Guillaume,  arrivé  à  Mayence,  y  publie 
une  proclamation  à  l'armée  allemande. 

Les  forces  prussiences,  que  l'on  peut  évaluer  à  550,000  hom- 
mes, étalent  divisées  en  trois  armées  qui  se  formaient:  la 
première,  à  Coblentz,  sotis  le  commandemant  du  pripce  Fré- 
déric-Charles ;  la  deuxième,  à  Mayence,  sous  celui  du  prince 


royal;  la  troisième,  ft  Trêves,  sous  les  ordres  du  général  Stein- 
metz.  Outre  ces  forces  Impsantes,  une  armée  de  réserve,  estimée 
à  70,000  hommes,  sous  le  commandement  du  général  Vogel  de 
Faliensteln,  devait  faire  face  à  une  attaque  possible  par  le  Nord. 

4  août  1870.  —  La  nouvelle  d'un  second  avantage  des  Français 
à  Sarrelouis,  bientôt  démentie,  fut  immédiatement  suivie  de  celle 
du  premier  échec  subi  par  nos  armes. 

La  division  du  général  Abel  Douay,  composée  des  74*  et  S0« 
de  ligne,  du  16*  bataillon  de  chasseurs  a  pied.  d*un  régiment 
de  turcos  et  d'un  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  en  tout  de  8 
à  10,000  hommes,  campait  en  avant  de  Wissembourg.  Elle  fut 
surprise,  le  4  au  matin,  par  des  forces  ennemies  très-considé- 
rables (an  moins  40,000  hommes),  massées  dans  les  bois  qui 
bordent  la  Lauter. 

7  août  1870.  —  La  Franco  reçoit  la  nouvelle  de  deux  dé- 
sastres bien  plus  graves  que  Téchec  de^  Wissembourg. 

La  bataille  de  Reichshoffen,  désignée  aussi  sous  les  noms  de 
Wœrth  ou  de  Freschwiller,  et^celle  de  Forbach,  perdues  par  le 
maréchal  Mac-Mahon  et  le  général  Frossard,  sont  annoncées  offi- 
ciellement par  quatre  dépèches  datées  de  Metz. 

10  a^ût  1870.  —  Les  Chambres  furent  immédiatement  con- 
voquées pour  le  0  août.  Le  ministère  du  2  janvier  se  retire,  et 
le  général  Cousin-Montauban  est  nommé  ministre  de  la  guerre  ; 
H.  Chevreau,  qui  avait  remplacé  le  baron  Haussmann  à  la  pré- 
fecture de  la  Seine,  prend  le  portefeuille  de  Tintérieur  ;  Magne  est 
aux  finances  ;  Grandperret  à  la  justice  ;  C.  Duvernois  au  com- 
merce ;  Rigaud  de  Genouilly  à  la  marine  ;  Jérôme  David  aux 
travaux  publics  ;  le  marquis  de  la  Tour-d'Auvergne  aux  a£faires 
étrangères  ;  Jules  Brame  a  Finstruction  publi(]ue  ;  Busson-Billaut 
à  la  présidence  du  Conseil  d'Etat. 

Diverses  mesures  militaires  et  financières  sont  adoptées  pour 
faire  face  k  la  crise  terrible  qui  commençait. 

Quelques  troubles  éclatent  à  Paris,  notamment  à  la  Villette. 

Le  général  Ghangarnier,  dont  les  services  avaient  été  refusés  au 
début  de  la  guerre,  s'offre  de  nouveau  et  est  agréé.  Il  est  accueilli 
à  Metz  par  rempereur,  et  dès  ce  moment  prend  une  part  active 
aux  conseils  de  guerre  et  à  la  défense  de  Metz.  Le  général  Coffi- 
nières  de  Nordeck  est  nommé  gouverneur  de  cette  ville.  Les  trois 
corps  d'armée  échelonnés  de  Thionville  à  Metz  sont  reunis  sous  le 
commandement  du  maréchal  Bazaine,  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin.  Le  général  Decaen  le  remplace  au  commandement 
du  troisième  corps.  Le  major-général  Le  Bœaf  donne  sa  dé- 
mission. 

Mac-Mahon  reformait,  avec  les  mobiles  de  Canrobert,  les  débris 
de  sa  retraite  de  Reichshoffen,  les  régiments  de  marche  nouvel- 
lement créés  et  le  septième  corps  resté  jusque-là  à  Belfort  sous  le 
commandement  du  général  Douay,  une  seconde  armée  d'un  ef- 
fectif assez  élevé. 

Des  corps  de  francs-tireurs  s'organisent. 

11  août  1870.  —  En  mettant  le  pied  sur  le  territoire  français,  le 


11  août,  à  Sasûrebruck,  le  roi  Gaillaume  adresse  une  proclamation 
au  peuple  français. 

Les  armées  allemandes  s^avançaient  en  réquisitionnant  sur  leur 
route,  e1  investissaient  successivement  Bitche,  Phalsbourg,  Stras- 
bourg et  Toul. 

12  août  1870.  —  Nancy  était  occupé  le  12  par  les  Prussiens;  la 
nouvelle  en  élait  parvenue  à  Paris  le  13  et  avait  été  ofâciellement 
démentie  par  le  gouvernement. 

Ce  même  jour,  12  août,  le  blocus  des  ports  de  la  mer  du  Nord 
et  de  la  Baltique,  par  l'escadre  de  ramiral  Fourrichon,  était  notifié 
aux  puissances. 

Le  général  de  division  Trochu  était  nommé  général  comman- 
dant en  chef  du  12*  corps  d'armée  en  voie  de  formation  à  Ghâlons- 
sur-Marne,  et  le  général  Viuoy  con  mandant  en  chef  du  18<^  corps 
d'armée  en  formation  à  Paris. 


II! 

l'armée  du  liHIN. 

Malgré  les  affirmations  du  iparécbal  Le  Bœnf  qui  assurait  que 
Bazaine  commandait  en  chef  l'armée  du  Rhin,  l'Empereur  devait 
encore,  en  plus  d'une  occasion,  prendre  part  malheureusement  à 
la  direction  des  affaires. 

L'armée  française  passa  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  . 

Les  Prussiens,  repoussés  à  Borny  par  le  général  Ladmirault, 
s'attribuent  la  victoire. 

16  août  1870.  —  Les  batteries  prussiennes  avaient  commencé  à 
bombarder  la  maison  où  logeait  l'Empereur.  Le  fort  Saint- Quentin 
les  força  à  se  retirer.  L'Empereur  se  transporta  en  hâte  à  Grave- 
lotte.  Après  y  avoir  passé  la  nuit,  il  se  dirigea  par  Gonflans  et 
Etain  jusqu'à  Verdun,  où  il  se  trouva  enfin  en  sûreté,  car  l'avant- 
garde  de  l'armée  de  Steinmetz  avait  suivi  à  distance  la  même 
route  que  lui  jusqu^à  Etain,  et,  pour  assurer  sa  personne,  il  avait 
fallu  distraire  des  forces  assez  importantes,  qui  auraient  été  utl  - 
lement  employées  dans  la  bataille  sanglante  qui  devait  se  livrer 
peu  d'heures  après  à  Gravelotte.  Ajoutons  que  l'Empereur  et  sou 
fils  firent  le  trajet  de  Verdun  à  Chàlons  dans  un  fourgon  à  ba- 
gages.   ^ 

Une  dépêche  dii  maréchal  Bazaine  du  17  annonce  qu'il  a  livré 
bataille  entre  Doncourt  et  Vionville  au  prince  Frédéric -Charles  et 
au  général  Sleinmelz  et  que  l'ennemi  a  été  repoussé.  C'est  celte 
bataille  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Gravelotte  ou  de  Vionville. 

Le  général  Trochu  est  nommé  gouverneur  de  Paris. 

18  aoûliSlO.  —  Un  sanglant  engagement  a  lieu  sous  Metz  à 
Jaumont.  L'armée  française  est,  à  la  fin,  obligée  de  se  replier  de<- 
vaut  l'artillerie  ennemie. 

id  aoùl  1870.  —  Immédiatement  après  notre  retraite,  les  armées 


allemandes  se  mettaient  en  devoir  de  couper  toutes  les  commu- 
nications de  Metz  et  du  camp  retranché  où  s'était  renfermée  Far- 
mée,  avec  le  dehors,  et  surtout  avec  les  forces  considérables  que 
Mac-Mahon  avait  groupées  à  Ch&lons  et  qu'il  allait  bientôt  mettre 
en  jeu. 

21  août  1870.  -—  Mac-Mahon  établit  son  quartier-général  à 
Reims  et  le  quitte  bientôt  pour  se  porter  vers  Montmédy,  ville 
dans  la  direction  de  laquelle  Bazaioe  devait  opérer. 

23  août  1870.  —  La  souscription  à  l'emprunt  national  de  7iS0 
millions,  ouverte  par  arrêté  du  10  août,  est  couverte  avec  un 
grand  empressement. 

23  août  1870.  —  L'armée  du  prince  de  Prusse,  parvenue  à  Vitry- 
le^François,  et  celle  du  prince  de  Saxo  qui,  n'étant  pas  nécessaire 
pour  maintenir  Bazainesous  Metz,  s'était  avancée  jusqu'à  Cler- 
mont  en  Argonne,  apprennent  le  départ  de  Mac-Mahon.  A  cette 
nouvelle,  elles  renoncent  à  leur  mouvement  sur  Cbâlons  où  elles 
devaient  opérer  leur  jonction  et  attaquer  ensemble  le  maréchal. 

28  août  1870.  —  Mac-Mahon  porte  son  quartier- général  à 
Stonne. 

29  août  1870.  —  Le  29,  Tavani-garde  du  £$<"  corps,  à  la  tête 
duquel  était  toujours  de  Fallly,  est  repoussée  par  les  troupes 
saxonnes. 

30  août  1870.  —  Le  général  de  Failiy  est  surpris  à  Beaumont 
par  le  prince  de  Saxe,  il  se  retiie  en  combattant  jusqu'à  Mouzon. 
Il  perd  2S  canons  et  5,000  prisonniers.  L'armée  du  prince  de 
Prusse  opère  sa  jonction  avec  le  prince  de  Saxe. 

31  août  1870.  —  Les  Bavarois  occupent  Remill^  et  établissent 
des  ponts  sur  la  Meuse,  à  Bazeilles,  que  l'ennemi  incendie  et  où  il 
exerce  les  plus  odieuses  cruautés. 

1er  septembre  1870.  —  Les  troupes  de  Mac-Mahon,  réunies  au- 
tour de  Sedan,  sont  complètement  enveloppées  par  les  forces 
ennemies.  Mac-Mabon,  blessé  dès  le  matin  par  un  éclat  d'obus, 
est  remplacé  par  le  général  de  Wimpffen. 

L'Empereur  se  rend  au  roi  de  Prusse. 

Malgré  le  général  de  WimpfTen  qui  donne  au  général  Lebrun 
l'ordre  formel  de  faire  une  trouée  vers  Cari^aan,  le  drapeau  blano 
est  hissé  sur  la  citadelle  et  n'est  pas  amené  en  dépit  de  ses  pro- 
testations. 

L^Empereur,  accompagné  de  sa  suite,  se  rendit  au  château  de 
Wilhelmshœhe,  en  traversant  la  Belgique.  Le  prince  impérial  qui, 
suivant  les  mouvements  de  l'armée  pendant  les  derniers  jours, 
avait  été  successivement  à  Avesnes,  à  Réthel,  à  Mézières  et  enfin 
à  Maubeuge,  passa  en  Belgique  et  s'arrèt  i  à  Namur,  puis  à 
Chimay. 

La  capitulation  de  Sedan  mettait  au  pouvoir  do  l'ennemf  83,000 
prisonniers,  390  pièces  d'artillerie  de  campagne,  70  mitrailleuses, 
185  pièces  de  siège,  12,000  chevaux  et  un  immense  matériel.  En- 
viron 5,000  hommes  parvinrent  à  entrer  sur  le  territoire  belge, 
où  ils  furent  désarmés.  Le  nombre  des  soldats  blessés  autour  de 
Sedan  est  de  14,000.  - 


Le  général  Vinoy^  commandant  le  13®  corps,  parvint^  à  force 
d'audace  et  d'énergie,  malgré  la  poursuite  acharnée  des  troupes 
allemandes,  à  ramener  sous  Paris  ses  forces  intactes  et  tout  son 
matériel. 

Pendant  toute  la  période  des  hostiltés  que  nous  avons  retracée 
jusqu'ici,  nos  places  fortes  de  TEst  soutenaient  héroïquement, 
pour  la  plupart,  Tinvestissement  rigoureux  ou  le  bombardement 
sans  pitié  de  l'ennemi.  Les  villes  ouvertes  étaient  rançonnées 
et  pillées. 

IV 

DÉCHÉANCE  DE  L'EMPIRE,  PROCLAMATION  DE  LA  REPUBLIQUE. 

4  septembre  1870.  —  Le  Corps  législatif  est  envahi. 

La  déchéance  de  l'Empereur  et  de  sa  dynastie  est  prononcée. 

A  trois  heures,  un  gouvernement  provisoire  s*établit  à  l'Hôtel- 
'de-Ville  et  proclame  la  République.  Il  se  compose  des  citoyens  : 

Emmanuel  Arago,^  Grémieux,  Jules  Favre,  Jules  Ferry,  Gam- 
betta,  Garnier-Pagès,  Glais-Bizoin,  Eugène  Pelletan,  Ernest  Pi- 
card, Henri  Rochefort,  Jules  Simon,  représentants  de  Paris. 

Le  général  Trochu  est  chargé  des  pleins  pouvoirs  militaires 
pour  la  défense  nationale. 

Il  est  appelé  à  la  présidence  du  Gouvernement. 

Le  ministère  est  composé  comme  il  suit  : 

Jules  Favre,  vice-président  du  gouvernement,  ministre  des 
afaires  étrangères  ;  Gambetta,  ministre  de  Tintérieur  ;  général  Le 
¥là,  ministre  de  la  guerre  ;  Tamiral  Fourrichon,  ministre  de  la 
marine;  Grémieux,  ministre  de  la  justice;  Ernest  Picard,  ministre 
des  finances  ;  Jules  Simon,  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes  ;  Dorian,  ministre  des  travaux  publics  ^  Maffnin,  mi- 
nistre de  Tagriculture  et  du  commerce.  Le  ministère  au  conseil 
d'Etat  est  supprimé.  M.  Steenackers  est  nommé  directeur  des 
télégraphes;  M.  de  Kératry,  préfet  de  police;  M.  Etienne  Arago, 
maire  de  Paris  :  MM.  Brisson  et  Flo({uet  sont  ses  adjoints. 

Le  Sénat  proteste  contre  la  déchéance  de  l'Empereur  et  Tannu- 
lation  de  son  gouvernement. 

L'un  des  premiers  actes  du  gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale fut  de  décréter  le  Corps  législatif  dissous  et  le  Sénat  aboli. 

tf  septembre  1870.  —  Un  comité  de  défense  de  Paris  est  cons- 
titué, en  sont  membres  :  MM,  Dorian,  ministre  des  travaux  pu- 
blics ;  le  contre-amiral  de  Dompierre-d'Hornoy,  ministre  par  in- 
térim de  la  marine  et  des  colonies  ;  M.  Dupuy  de  Lôme,  et  le 
général  Frébault. 


LE  SIEGE  DE  METZ. 


Après  la  bataille  de  Plappeville  ou  de  Saint-Privat,  du  81  août, 
Parmée  de  Bazaine,  rejetee  sous  les  murs  de  Metz,  so  troutait 
complètement  Isolée  du  reste  de  la  France. 


Après  différents  combats  et  engagements  sans  résultats  sé- 
rieux;  les  approvisionnements  étant  épuisés,  des  négociations 
furent  entamées  avec  le  prince  Frédéric- Charles. 

Le  général  Boyer  est  tnvoyé  à  Versailles  par  le  maréchal  Ba- 
zaine  et  va  ensuite  à  Chisieharst  auprès  de  Tez-impératrice. 

27  octobre  1870.  -:-  Le  protocole  de  la  capitulation  de  Metz 
est  signé  par  les  généraux  Jarras  et  Stiehle. 

20  octobre  1870.  —  Le  29,  conformément  à  la  convention^  les 
forts  furent  livrés  ;  rennemi  entra  dans  la  ville  musique  en  tète. 

Le  maréchal  Bazaine  se  rendit  à  Withelmshœhe  auprès  de  Ttix- 
empereur. 


VI 


RESISTANCE  DE  LA  PROVINCE. 

40  août  1870.  —  Strasbourg  est  investi.  Le  général  Uhrich 
commande  la  place.  Le  feu  de  la  citadelle  réduit  en  cendres  la 
ville  badoise  de  KehL 

14  (loûl  1870.  ;—  Bombardement  et  investissement  de  Phals- 
bourg. 

16  août  1870.  —  Bombardement  de  Toul  défendue  par  le  com- 
mandant Huch. 
800  mobiles  se  laissent  surprendre  à  Sainte-Menehould. 
Vitry  est  obligée  de  se  rendre. 

25  août  1870.  —  Un  corps  de  8  à  10,000  hommes,  commandé  par 
le  prince  de  Saxe,  attaque  Verdun.  Après  un  combat  trés-vif  de 
trois  heures  pendant  lesquelles  300  obus  furent  lancés  contre  la 
ville,  les  Prussiens  sont  repoussés  sur  toute  la  ligne.  Nos  pièces 
étaieut  en  grande  partie  servies  par  la  garde  nationale  séden- 
taire. Pendant  le  bombardement,  Tévêque  étant  monté  sur  la 
plate-forme  de  la  cathédrale  avec  le  drapeau  parlementaire,  y  est 
tué  par  un  projectile. 

Les  Prussiens  bombardent  Strasbourg  pendant  la  nuit.  Les  ha- 
bitants se  réfugient  dans  les  caves.  La  cathédrale  est  atteinte,  le 
feu  prend  à  la  nef;  la  bibliothèque.  Tune  des  pins  riches  du 
monde,  Téglise  du  Temple-Neuf,  le  Musée  de  peinture  et  le  plus 
beau  quartier  sont  réduits  en  cendres. 

6  septembre  1870.  —  Notre  flotte  est  rappelée  de  la  Baltique. 

0  septembre  1870.  —  Le  grand-duc  de  Mecklembourg  entre  dans 
la  citadelle  de  Laon.  La  garde  mobile  déposa  les'  armes  et  com- 
mençait à  défiler,  lorsau'une  double  détonation  retentit  ;  c'était 
la  poudrière  qui  sautait.  On  attribue  ce  désastre  à  un  garde  du 

Sénie,  Henriot,  qui,  furieux  de  voir  la  lâcheté  des  habitants  et 
es  mobiles,  aurait  mis,  dans  un  moment  de  démence,  le  feu  aux 
poudres,  l  es  ravages  de  Texplosion  se  firent  sentir  à  une  grande 
distance  de  la  citadelle.  Le  grand-duc  de  Mecklembourg  et  le 
le  général  Théremin  d'Hame  furent  blessés. 
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40  septembre  1870.  —  La  Commune  règne  à  Lyon,  où  la  Ré- 
publique avait  été  proclamée  avant  qu'elle  ne  le  fût  à  Paris.  Ce 
pouvoir  dictatorial  so  livra,  dès  les  premiers  jours,  à  des  actes 
arbitraires,  arrestations,  suppressions  de  journaux,  violation 
de  toutes  les  libertés,  lois  révolutionnaires  tranchant  sans  se 
soucier  de  droit  ni  de  légalité  les  plus  graves  questions. 

11  septembre  1870.  —  L'Assemblée  décide  que  la  ville  de  Toul  a 
bien  mérité  de  la  patrie. 

M.  Crémieuz  est  délégué  pour  organiser  la  défense  dans  les 
départements.  Il  s'installe  à  Tours. 

15  septembre  1870.  ~  Golmar  est  occupé,  après  une  courte 
résistance,  par  S|000  Badois^. 

16  septembre  1870.  —  Des  forces  allemandes  occupent  la  ville 
de  Mulnouse  laissée  sans  défense. 

10  septembre  1870.  —  Saint-Dizier  est  envahi  par  les  Pru; siens^ 
réquisitionné  et  pillé. 

30  septembre  1870.  —  Les  fortifications  de  Strasbourg  soat  for- 
tement entamées.  Le  20,  les  Allemands  s'emparent  de  la  lunette 
n^  83.  Une  protestation  de  fidélité  de  TAlsace  à  la  France  ^se 
couvre  de  signatures.  La  population  civile  est  enfin  autorisée, 
sur  les  instances  de  la  Suisse,  à  quitter  la  ville.  Plus  de  2,000 
personnes  se  réfugient  sur  le  territoire  helvétique  ;  mais  le  gé- 
néral de  Werder  refuse  bientôt  de  nouveaux  sauf-conduits. 

23  septembre  1870.  —  Toul  capitule  après  une  héroïque  ré- 
sistance, et  près  de  2,500  prisonniers  tombent  entre  les  maias 
des  Prussiens  avec  200  canons  dont  48  rayés  et  3,000Yu6ils. 

24  septembre  1870.  —  MM.  Crémieux  et  Glois-Bizoin  s'adjoi- 
gnent, a  Tours,  l'amiral  Fourrichoq. 

28  septembre  1870.  —  La  capitulation  de  Strasbourg,  rendue 
fatale  par  le  manque  de  munitions,  a  lieu  le  27,  et,  Te  28,  les 
troupes  allemandes  prennent  possession  de  la  place. 

Les 
ponibh 
dans 
les  Allemands  peuvent  amener  devant  Paris. 

Les  forces  allemandes  qui  entouraient  la  capitale  ayant  été 
jugées  suffisantes,  de  fortes  colonnes  s'étaient,  dès  le  20  sep- 
tembre, dirigées  vers  Malesherbes  (Loiret),  et  les  jours  suivants 
les  troupes  cantonnées  à  Melun,  Fontainebleau,  Rambouillet, 
Dourdan^  Etampes,  Arpajon,  se  concentrent  à  Ramoulu,  entre 
Maleshernes  et  Pithiviers,  où  elles  forment  un  camp. 

A  Bazoches,  petit  village  en  avant  d'Orléans,  quelques  es- 
cadrons de  cavalerie  française  ayant  attaqué  témérairement  des 
forces  supérieures ,  entre  Ghevilly  et^  Gercottes ,  sont  ramenés 
sur  Arthenay.  Là,  les  mobiles  de  la  ISièvre  et  du  Loiret  obligent 
les  Allemands  à  se  replier  sur  Bazoches  ;  mais  l'approche  d'un 
corps  d'armée  commandé  par  le  prince  Albert  nous  force  à 
nous  rapprocher  d'Orléans. 

5  octobre  1870.  —  A  Toury  (Loiret),  le  général  Reyaa  attaque 
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un  corps  de  cavalerie  allemande  qu'il  repousse,  et  qui  est  pour- 
suivi sur  son  passage  par  les  francs-tireurs  et  les  gardes  sa« 
tionaux  levés  en  masse. 

6  octobre  i870.  —  La  petite  ville  d'Epernon  résiste  de  11 
heures  du  matin  à  7  heures  du  soir  à  Tattaque  des  Prussiens, 
bien  qu^elle  n'ait  pas  d'artillerie. 

7  octobre  1870.  —  Gisors  est  défendu  par  la  garde  nationale, 
qui  repousse  les  Prussiens  dans  les  bois  voisins. 

Neui-Brisach  subit  un  bombardement  de  quinze  heures. 

Garibaldi  débarque  à  Marseille 

Gambetta,  adjoint  à  la  délégation  de  Tours,  part  de  Paris  en 
ballon  porteur  d^une  proclamation  du  gouvernement  de  la  Dé- 
fense nationale  aux  départements,  et  il  arrive  à  Tours  d'où  il 
adresse  une  proclamation  destinée  à  réchauffer  le  zèle  des  dé- 
fenseurs du  pays. 

10  octobre  1870.  —  Le  général  Von  der  Thann,  à  la  tète  de 
forces  bavaroises  considérables,  attaque  Artenay,  défendu  par 
le  général  Reyau.  Nos  troupes  sont  refoulées  sur  la  forêt  d'Or- 
léans. Les  Prussiens  nous  font  1,000  prisonniers  et  nous  prennent 
3  canons. 

11  octobre  1870.  —  Les  Prussiens  entrent  à  Orléans.  Dans 
cette  journée,  où  Tarmée  de  la  Loire,  d^une  formation  encore 
toute  récente,  fit  généralement  très-bonne  contenance,  on  ad- 
mira surtout  l'héroîaae  conduite  des  zouaves  pontificaux  re- 
venus de  Rome,  et  de  la  légion  étrangère  qui  fut  cruellnment 
éprouvée. 

Epinal  est  occupé  par  l'armée  de  Werder. 

1â  octobre  1870.  —  Garibaldi  est  nommé  général  de  Tarmée 
des  Vosges. 

Le  général  Cambriels  donne  sa  démission. 

Le  général  Von  Piisach  occupe  Breteuil  en  repoussant  3,000 
mobiles. 

i A  octobre  1870.  —  Le  général  Bourbaki  arrive  à  Tours  et  met 
son  épée  au  service  du  Gou\ernement  de  la  Défense  nationale. 

Le  général  de  La  Motte-Rouge  est  remplacé  par  le  générai 
d'Aurelles  de  Paladines. 

'  Un  décret  organise  les  bataillons  de  gardes  nationales  mobi- 
lisées. 

* 

1«  octobre  1870.  — ■  M.  de  Chaudordy,  suppléant  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  adresse  aux  agents  diplomatiques,  à 
rétranger,  une  circulaire  destinée  à  répondre  aux  assertions 
di  M.  de  Bismark. 

16  octobre  1870.  —  Soissons,  après  trois  jours  de  bombar- 
dement, est  obligée  de  capituler. 

17  octobre  1870.  —  Vesoul  est  occupé  par  les  Prussiens. 

18  octobre  1870.  —  Châteaudun  se  défend  contre  10,000  Prus- 
siens appuyés  de  27  pièces  de  canon.  L'ennemi  y  pénètre  à  9 
heures  du  soir.  Le  Gouvernement  déclare  que  Châteaudun  a  bien 
mérité  de  la  patrie  et  une  somme  de  100,000  fr.  est  votée  pour 
venir  en  aide  aux  habitants  victimes  de  la  défense. 
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19  octobre  1870.  —  Apres  an  rapide  voyage  à  Besançon,  où 
il  avait  été  pour  obtenir  de  Cambriels  qa'il  retirât  sa  démission, 
6ambetta  revient  à  Tours  ;  il  donne  à  Boorbaki  le  commande- 
ment de  l'armée  da  Nord.  M.  Laurier  va  contracter  un  emprunt 
à  Londres.  M.  Thiers  arrive  à  Tours,  après  avoir  rempli  auprès 
des  cabinets  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg  la  mission  qu'il 
avait  acceptée. 

21  octobre  1870.  —  Gbartres  est  occupée  par  le  général  Wittlch 
avec  20,000  hommes  et  40  pièces  de  canon. 

Belle  conduite  de  la  Compagnie  de  marche  de  TYonne  et  des 

gardes  nationaux  de  Seine-et-Maree,    dans  un  engagement  à 
randpuitSy  près  Nangis. 
M.  oe  Kératry  est  chargé  d'une  mission  en  Espagne. 

22  octobre  1870.  —  Saint-Quentin  est  occupé  ^rès  une  ca- 
nonnade d*une  heure  par  S,000  Mecklembourgeois  avec  12  pièces 
de  canon. 

M.  de  Kératry,  rappelé  d'Espagne,  est  nommé  au  comman- 
dement de  Tannée  de  Bretagne.  M.  Garré-Rérisouët  lui  est  ad- 
joint comme  commissaire  de  guerre. 

23  octobre  1870.  —  Le  général  Cambriels,  qui  a  retiré  sa  dé- 
mission, repousse  les  Prussiens  près  de  Chàtillon-le-Duc. 

24  octobre  1870.  —  Bourbaki  met  Lille  en  état  de  défense. 

25  octobre  1870.  —  Schelestadt  capitule. 

26  octobre  1870.  —  L'Emprunt  de  250  millions,  négocié  par 
Laurier,  à  Londres,  est  émis  à  85  fr. 

M.  Thiers  part  pour  Paris. 

27  octobre  1870.  —  Engagement  de  Talmay,  près  Dijon^  entre 
12,000  Prussiens  et  des  troupes  françaises  obligées  de  se  replier. 

29  octobre  1870.  —  Le  général  de  Manteuflel  est  nommé  com- 
mandant de  la  première  armée  qui  doit  opérer  dans  le  Nord  et 
dans  rouest. 

30  octobre  1870.  —  Le  général  Michel  remplace  le  général 
Cambriels  au  commandement  de  Tarmée  de  l'Est. 

Les  Allemands  marchant  vers  Dijon  au  nombre  de  10,000 
hommes  avec  de  l'artillerie,  sont  arrêtés  aux  faubodrgs  de  la 
ville  par  une  vive  résistance.  La  lutte  dure  de  neuf  heures  du 
matin  à  cinq  heures  du  soir  ;  mais,  à  ce  moment,  Tennemi  ayant 
établi  des  batteries  qui  bombardent  la  ville,  le  commandant  fran- 
çais, ne  pouvant  dès  lors  opposer  une  résistance  utile,  se  dé- 
cide à  battre  en  retraite. 

Agitation  à  Marseille,  à  Grenoble,  à  Toulouse,  à  Nimes,  à  Per- 
pignan, à  Alger.  Rôle  joué  dans  ces  mouvements  par  les  citoyens 
Esquiros,  Cent,  Duportal. 

31  octobre  1870.  —  Bourbaki  reçoit  à  Douai  un  accueil  hostile. 

1^'  novembre  1870.  ~  Nouvelle  proclamation  de  Gambetta. 

4  novembre  1870.  —  Décret  ordonnant  la  mobilisation  de  tons 
les  hommes  valides  de  20  &  40  ans,  même  mariés  ou  veufs  avec 
enfants. 
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Chaque  département  est  tenu  de  faire  les  frais  d'une  batterie 
d'artillerie  par  cent  mille  habitants. 

8  novembre  1870.  —  Capitulation  de  Verdun  près  | a  une  hé- 
roïque résistance. 

9  novembre  1870.  —  L'armée  de  la  Loire  prend  Toffensive. 
Le  prince  Frédéric^Charles  s'avançait  pour  se  joindre  à  l'armée 
du  général  Von  der  Thann.  L*".  premier  engagement  a  lieu  à 
Couimiers  (Loiret),  où  le  général  d'Aurelles  de  Paladines  attaque 
l'armée  bavaroise.  Toutes  les  positions  de  l'ennemi  sont  en- 
levées ;  le  feu  de  son  artillerie  est  éteint  par  la  nôtre,  et  il  se 
retire  en  arrière  d'Orléans  qu'il  est  obligé  d'évacuer  et  que 
nous  occupons.  Il  laisse  entre  nos  mains  2,000  prisonniers  et 
ses  pertes  sont  considérables. 

10  novembre  1870.  —  Neufbrlsach  capitule.  tf,QQ0  prisonniers  et 
100  canons  tombent  aux  mains  de  l'ennemi. 

12  novembre  1870.  ~  La  Russie  dénonce  le  traité  de  18(56. 

13  novembre  1870.  —  L'ennemi,  fort  de  »,000  hommes,  occupe 
Nemours  après  avoir  incendié  le  quartier  où  des  uhlans  avaient 
été  attaques  par  des  francs-tireurs. 

M.  de  Bismark  décide  que  les  équipages  des  navires  allemands 
capturés  par  la  flotte  française  n'ayant  pas  été  rendus  (ce  qui  est 
absolument  conforme  aux  usages  de  la  guerre),  quarante  otages 
français  doivent  être  pris  et  conduits  en  Allemagne.  C'est  en 
exécution  de  cet  ordre  que  M.  le  baron  Thénard  fut  arrêté 
dans  son  château  de  Talmay  (Côte-d'Or). 

14  novembre  1870.  —  Tergnier  (Aisne)  est  occupé  par  1,200 
Allemands. 

18  novembre  1870.  —  Montmédy  est  investi.  L'ennemi  est  obligé 
d'évacuer  La  Fère-sur-Trégnier. 

19  novembre  1870.  —  Ricclotti  Garibaldi  surprend  les  Prussiens 

2 ni,  au  nombre  d'un  millier,  occupaient  Châtillon-sur-Seine  (Côte- 
'Or),  et  les  rejettehors.de  la  ville.  Les  Allemands  perdent  120 
hommes  tués,  et  167  prisonniers.  Après  ce  fait  d'armes,  les 
francs- tireurs  Garibaldiens  se  retirent,  laissant  la  ville  sans  dé- 
fense. Les  jours  suivants,  les  Prussiens  y  entrent  en  force  et  y 
exercent  de  terribles  représailles,  malgré  les  représentations  des 
habitants  qui  se  déclarent  étrangers  à  la  surprise  du  19.  Les 
magasins  sont  livrés  au  pillage,  quelques  maisons  brûlées  et 
la  ville  frappée  d'une  contribution  d'un  millon. 

20  novembre  1870.  —  A  Nuits  (Côte-d*Or),  un  engagement  a 
lieu  entre  300  francs-tireurs  et  1,200  Prussiens, 

21  novembre  1870.  —  Les  Prussiens  entrent  sans  coup  férir 
dans  la  ville  de  Montargis  (Loiret). 

22  novembre  1870.  —  Bombardement  de  Thionville.  Gambetta 
est  au  Mans  et  doit  aller  visiter  le  camp  de  CfonUe. 

BourbaXi  est  remplacé  dans  le  Nord  par  le  général  Faidherbe 
et  est  appelé  au  commandement  du  18^  corps,  noyau  de  la  pre- 
mière armée  du  centre  en  formation  à  Nevers, 
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U  novembre  1870.  —  Thionville  capitule.  L'ennemi  fait  4,000 
prisonniers  et  8*empare  de  200  canons. 

Engagements  divers  marqués  par  des  succès  et  des  revers  aux 
environs  d*Amiens,  à  Viiliers-Bretonneux,  Boves,  Bury«  Bonne- 
val. 

25  novembre  4870.  ~  Garibaldi  quitte  Dôle  pour  Autun,  aban- 
donnant ainsi  la  ligne  de  roignon.  A  Autun,  où  il  arrive  le  25,  il 
surprend  le  détachement  prussien  qui  occupait  la  ville. 

Le  général  de  SolIs  attaque  à  Marboué  (Eure-et-Loir)  l'ennemi 
qui  occupait  sur  les  hauteurs  une  position  très-forte.'Lçs  Fran- 
çais occupent  Yèvres,  et  poursuivent  les  Allemands  jusqu'à  trois 
kilomètres  au-delà  de  Brou. 

26  novembre  1870.  —Les  Garibaldiens  tentent  de  reprendre 
Dijon  ;  ils  s'avancent  jusqu'à  la  place  Darcy,  mais  ils  sont  obligés 
de  se  retirer  devant  le  feu  de  rartitierie  prussienne. 

^1  novembre  1870.  —  Capitulation  de  laFère.  La  ville  a  beau- 
coup souffert  du  bombardement.  Le  nombre  des  prisonniers  est 
de  1,000  hommes,  celui  des  canons  rendus,  70. 

M.  de  Rératry  quitte  le  commandement  de  Bretagne,  il  est  rem- 
placé par  le  général  Gougeard. 

28  novembre  1870.  -  Combat  de  Beaune-la-Rolande  (Loiret). 
Nous  évacuons  Amiens. 

30  novembre  1870.  --  Le  général  Briant,  commandant  les  trou- 
pes de  la  Seine-Inférieure,  surprend  les  Prussiens  à  Etrépagny, 
d'où  il  les  chasse  en  leur  causant  de  grandes  pertes.  Mais,  des  qu  il 
s'est  retiré,  l'ennemi  revient  et  brûle  le  village. 


repris 

Le  mouvement  offensif  de  rarmée  de  la  Loire  débute  par 
succès.  L^ennemi,  fortement  établi  avec  20,000  hommes  et  iO 
pièces  de  canon  entre  Guillonville  et  Terminiers  (Eure-etrLoir), 
est  délogé  à  la  baïonnette  de  ses  positions  de  Menneville,  Ville- 
pion  et  Favrolles  par  les  troupes  du  16<^  cor})s.  Les  honneurs  de 
cette  journée  sont  au  contre-amiral  Jauréguiberry  et  à  ses 
marins. 

3  décembre  1870.  —  Le  général  d'Aurelles^  de  Paladines  est 
moins  heureux  sur  les  autres  points  de  la  ligne  à  Sougy  entre 
Patay  et  Arthenay,  où  les  zouaves  de  Charrette  font  des  prodiges 
de  valeur;  il  reprend  ses  positions  en  avant  d'Orléans. 

4  décembre  1870.  — ■  Il  y  est  attaqué,  entre  Chevilly  et  Ghilleurs- 
aux-Bois,  par  des  forces  que  Ton  peut  évaluer  à  80  ou  100,000 
hommes  et  formées  par  la  jonction  de  l'armée  du  duc  de  Me- 
cklembourg  avec  celle  du  prince  Frédéric -Charles.  L'artillerie 
ennemie  était  tellement  nombreuse,  que  ses  décharges  ont  été 
comparées  à  des  feux  de  peloton.  Aussi,  malgré  Tappui  que  les 
pièces  de  marine,  installées  le  long  de  la  forêt,  donnaient  à  nos 
troupes,  celle-ci  dureat  se  replier  sur  Orléans  en  défendant  le 
terrain  pied  à  pied. 

Nous  évacuons  Orléans  où  l'ennemi  entre  à  minuit.  Le  général 
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d'Âurellcs  de  Paladine  donne  sa  démission  et  demande  à  passer 
en  conseil  de  guerre. 

\i  décembre  iSlO.  ^  Les  Allemands  occnpent  Rouen.  L'armée 
de  Manteuffel  se  divise  en  deux  corps^  Tun  se  dirige  vers  le  Hàyre, 
Fautro  vers  la  Basse-Normandie. 

T  auiO  décembre  1870.  —  Opérations  du  général  Clianzy  qni, 
Yonlant  se  rapprocher  du  Mans,  tient  en  échec  Frédéric- Charles 
et  Meckleinhourg  et  leur  inflige  des  pertes  sérieuses  à  Marolles, 
Marchenoir,  Origny. 

Manteuffel  occupe  Dieppe. 

La  délégation  du  gouvernemdnt  quitte  Tours  et  se  transporte  à 
Bordeaux. 

11  décembre  1870.  — Phaisbôurg  se  rend  avec  52  offlciers,  1,800 
hommes  et  65  canons. 

Le  bombardement  de  Montmédy  commence.  Dans  TOuest,  les 
Allemands  se  rapprochent  du  Havre  ;  mais,  sur  Pautre  rive  de  la 
Seine,  ils  s'éloignent  de  Honfleur  devant  une  coionna  française 
partie  de  Caen. 

13  décembre  1870.  —  Occupation  de  Blois  parles  Allemands. 

14  décembre  4870.  —  La  ville  de  Montmédy,  réduite  à  l'état  de 
ruine  par  le  bombardement,  capitule.  L'ennemi  y  trouve  3,000 
hommes,  6S  canons  et  237  AlUmands  prisonniers. 

18  décembre  1870. —  Après  avoir  soutenu,  eu  avant  de  Ven- 
dôme, l'attaque  de  l'armée  de  Mecklembourg,  sans  se  laisser  en- 
tamer, le  général  Chanzy  évacue  Vendôme. 

Dans  la  nuit,  Chanzy  fait  sauter  les  ponts  du  Loir  et  poursuit 
sa  retraite  vers  le  Maus. 

18  décembre  1870.  —  Le  général  Crémer,  engagé  en  avant  de 
Nuits  avec  10,000  hommes,  soutient  jusqu'au  soir  le  choc  de 
Werder,  bien  supérieur  en  forces.  Il  esi  enfin  obligé  do  se  replier 
en  arrière  de  la  ville  que  les  Badois  occupent  mais  qu'ils  évacuent 
le  20  Le  prince  Guillaume  de  Bade  est  grièvement  blessé. 

10  décembre.  —  Agitation  à  Lyon.  Assassinat  du  commandant 
Arnaud. 

20  décembre  1870  —  L'ennemi  occupe  Auxerre  après  un  bom- 
bardement d'une  heure. 

21  décembre  1870.  —  Les  Prussiens  entrent  h  Tours  après  un 
commencement  de  bombardement. 

'iZ  décembre  1870. —Affaire  do  Pont-Noyelles  (Somme)  entre 
Tarmée  de  Manteuffel  et  les  troupes  de  Faidherbe.  Manteuffel 
s'attribue  la  victoire.  Faidherbe  proteste. 

Le  général  Von  Gœben  fait  couler  six  navjres  anglais  à  Du- 
claire,  près  Rouen,  pour  barrer  la  Seine.  L'Angleterre,  qui  de- 
mande réparation  non-seulement  du  dommage  mais  de  Toutrage 
fait  à  ses  nationaux,  se  contente  des  explications  fort  cavalières 
et  de  l'indemnité  pécuniaire  que  lui  octroie  le  chancelier  fédéral. 

^^ décembre  1870. —Les  francs- tireurs Mocquart  rencontrent 
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près  .de  Bolbecune  colonne  de  3,000  Prussiens  qa'ils  mettent  e£ 
déroute.  Le  village  est  brûlé  parles  Allemands  en  retraite. 

Ham  est  occupé  par  les  Allemands. 

La  délégation  de  Bordeaux  dissout  les  conseils  géaéraoz  et 
les  remplace  par    des  commissions  départementales. 

Cette  décision  amène  de  nombreuses  protestations. 

30  décembre  1870.  —  Retraite  prononcée  des  Allemands, 
de  Dijon  sur  Gray  et  sur  Vesoul,  qu'il  faut  attribuer  h  i*aag- 
meniation  de  la  première  armée  du  centre.  L'avant-garde  de 
Gfl^aldi  entre  le  jour  même  à  Dijon.  Auzerre  est  éj^alement 
évacué  par  les  Prussiens. 

^janvier  1871.  —  Méziëres  capitule. 

3;anvier  1871.  —  La  bataille  de  Bapaume  (Pas-de-Calais)  fut 
précédée  par  le  combat  d^Achiet-le-Grand,  livré  le  2. 

Les  pertes  des  Prussiens  dans  ces  deux  jouruées  sont  considé- 
rables, les  nôtres  sont  très -sérieuses. 

li  janvier  1871.  —  Péronne  est  bombardée  par  les  Prussiens,  et 
des  incendies  sérieux  s'y  déclarent. 

6  janvier  1871. —Rocroy,  ruiné  et  incendié  par  le  bombar- 
dement, capitule. 

9  janvier  1871.  —  Bourbaki  marche  vers  l'Est,  sur  les  ordres 
dçGambetta,  malgré  le  plan  adopté  avec  Chanzy  et  Faidberbe 
qui  consistait  à  attaquer  Frédéric-Charles  des  deux  côtés. 

Nous  enlevons  Esprels  et  Villersexei. 

10 janvier  1871.  —Péronne  se  rend, après  un  bombardement 
de  5*  jours. 

il  janvier  1871.  —Frédéric-Charles  et  Mecklembourg  portent 
tous  leurs  efforts  combinés  sur  Chanzy,  qui  est  attaqué  devant  le 
Mans,  et  qui,  par  suite  d'une  panique  des  mobilisés  de  la  Breta- 
gne, est  oblige  de  se  replier.  L'ennemi  entre  au  Mans,  mélangé 
aux  fuyards,  et  fait  beaucoup  de  prisonniers.  Chanzy  effectue  sa 
retraite  sur  Laval. 

iZ  janvier  187i.  —  Bourbaki  enlève  les  villages  d'Arcy  et  de 
Sainte-Marie.  Manteuffel  s'approche  avec  des  renforts  considéra- 
bles tirés  de  Tarmée  d'investissement  de  Paris. 

iQ  janvier  1871.  ~  Les  Prussiens  évacuent  Saint-Quentin. 

Avallon  est  occupé  après  une  heure  de  bombardement.  L^enneml 
pille  la  ville  puis  rabandopne. 

Bourbaki  occupe  Montbéliard,  Sar ,  Vyan,  Savey,  Biant,  Corper- 
veaux,  Chusey.  11  échoue  devant  Hériconrt.  11  ne  peut  entamer 
Werder  qui  s'était  retranché  et  fortifié. 

17  Janvier  1871.  —  Les  troupes  prussiennes  détachées  de 
Tarmee  de  TOuest  arrivent  à  Gray. 

18  janvier  1871.  —  Bourbaki  se  met  en  retraite  vers  le  sud  par 
Blamont  et  Pont-de-Roide. 

Le  roi  de  Prusse  Guillaume  est  couronné  empeireur  d'AUenxa* 
gne  à  Versailles. 
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)jmvier  1871.  —  Faidherbe,  attaqué  pur  Von  Gcoben,  bat  en 
aite  sur  Cambrai  et  Lille. 

janvier  iSli,  —  Manteuffel  arrive  à  Dôle  et  se  dirige  vers 
léâlés  da  Jura  pour  couper  la  rétraite  à  la  première  armée 

la  Suisse. 

janvier  1871.  —  Les  Prussiens  échouent  dans  leur  tentative 
rendre  Dijon. 

ja/nvier  1871%  —  Longwy  capitule  après  une  énergique  ré- 
mce. 

3  attaques  des  francs-tireurs  et  l'attitude  de  la  population 
ont  le  territoire  occupé  par  l'invasion  exaspèrent  la  cruauté 
Prussiens  qui  multiplient  les  mesures  vexatoires  contre  les 

;ants. 

janvier  1871.  — Bourbaki  se  tire  un  coup  de  pistolet  et 
t  son  commandement  au  généifal  Clinchant. 

janvier  1871.  —  Un  armistice  de  21  jours  est  conclu.  La  dé- 
;  du  ministre  des  affaires  étrangères  néglige  de  dire^ue  cet 
stice  ne  s'applique  pas  à  PEst. 

ichantest  obligé  de  jeter  le  gros  de  son  armée  en  Suisse, 
aldi  évacue  Dijon,  qui  est  réoccupé  par  les  Allemands. 

ûége  de  Belfort  continue  :  les  forts  détachés  des  Hautes  et 
3  Perches  sont  pris  le  8  février  par  le  général  Trescow  ; 
:;es  positions,  exposées  au  feu  de  la  place,  sont  à  peine  te- 
3  pour  Tennemi.  La  ville  capitale  le  1 5,  et  la  garuisou  obtient 
nnenrs  de  la  guerre.  Cette  belle  défense  fait  le  plus  çrand 
ur  au  colonel  Denfert.  Une  convention  étendit  l'armistice 
spartements  du  Jura,  du  Doubs  et  de  la  Côte-d'Or,  laissés 
3-là  en  dehors. 


VI. 

LE  SIÈGE  DE  PARIS. 

[é  1^'  septembre  1870,  le  gouvernement  appelle  à  Paris 
)  gardes  mobiles.  Ces  forces,  avec  la  garde  nationale,  les 
hommes  ramenés  par  Vinoy,  les  gendarmes  mobilisés,  les 
ers,  rinfanterie  de  marine,  les  marins  foi  mes  en  bataillons 
che,  constituaient  les  éléments  de  défense  de  Paris,  dont 
issement  par  Tennemi  était  complet  le  19  septembre, 
•i  Guillaume  a  son  quartier  général  à  Meaux  :  le  prince 
6  Prusse  entre  à  Versailles. 

le  jours  avant  Pétablissement  des  ennemis  autour  de  la 
.  Thiers  avait  accepté  du  gouvernement  une  mission  auprès 
rs  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg.  En 
emps,  le  conseil  des  ministres  de  Washington  chargeait 
roit»  ministre  des  Etats  Unis  à  Berlin,  de  déclarer  que  le 
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gouTernement  américain  était  prêt  à  offrir  ses  bons  offices  ponr 
assurer  la  paix  sur  la  dtmande  des  parties  belligérantes,  mais 
sans  action  commune  avec  les  autres  puissances,  pour  éviter 
toute  apparence  d^immixtion  dans  les  affaires  européennes. 

Dans  ce  paragraphe  surtout  nous  négligerons  tous  les  faits  se- 
condaires et  de  détails,  nous  bornant  exclusivement  aux  faits 
qui  ont  pu  avoir  quelque  portée  militaire  ou  politique. 

16  septembre  1870.  —  La  date  des  élections  aux  conseils  muni- 
cipaux est  fixée  au  2K  septembre,  et  celle  des .  élections  à  l'As- 
semblée constituante  qui  doit  régulariser  ou  réformer  le  nouvel 
ordre  de  c^ioses  né  le  4  septembre,  est  avancée  du  28  au  2  octobre. 

Une  circulaire  de  Jules  Favre,  ministre  des  aflaires  étrangères, 
aux  agents  diplomatiques,  leur  fait  connaître  cette  décision  et 
établit  la  position  du  nouveau  gouvernement  et  la  part  de  respon- 
sabilité que  Ut  France  doit  accepter  dans  la  guerre  qui  se  continue 
en  prenant  dès  maintenant  un  autre  caractère  :  la  défense  de  son 
foyer  et  de  son  indépendance. 

19  septembre  1870.  —  Une  commission  des  barricades  est 
nommée  par  le  gouverneur.  Rochefort  la  préside  ;  elle  doit,  à 
rintérieur  de  Tenceinte^  élever  plusieurs  lignes  de  défense  pour 
le  cas  où  Tennemi  franchirait  les  portes  ou  les  bastion?. 

Le  général  Ducrot  faft  u^e  reconnaissance  dans  la  direction  de 
Cbâtillon  etdeClamart.  La  plupart  de  ses  soldats  quittent  le 
champ  de  bataille  en  se  débandant  et  après  s'être  enivres  viennent 
jusqu'au  milieu  de  Paris  semer  les  bruits  les  plus  sinistres  et  les 
plus  exagérés.  Seuls,  les  mobiles  bretons  tiennent  bon  et  ne  se 
retirent  que  sur  Tordre  réitéré  du  général. 

20  septembre  1870. —  Sur  la  demande  de  Jules  Favre,  lord 
Lyons  ayant  obtenu  pour  lui  du  ch  aiCLlier  fédéral  une  entrevue 
pour  la  conclusion  d'un  armisticf^,  uotjc  ministre  des  affaires 
étrangères  se  rend  à  Fer  ri  ères. 

Quelques  manifestations  se  présentent  à  THètel  de  Ville.  C'est 
sans  doute  pour  y  répoudre  que  le  gouvernement,  croit  devoir 
publier  la  proclamation  qui  contenait  ces  mots  :  «  Ni  un  pouce  de 
notre  territoire,  ni  une  pierre  de  nos  forteresses.  •> 

L'entrevue  de  Ferrières  n'aboutit  à  aucun  résultat,  M.  de  Bis- 
mark insistant  pour  une  cession  de  territoire,  et  l'abandon  de 
certaines  forteresses. 

Les  chaloupes  canonnières,  amenées  à  Paris  et  armées  de  fortes' 
pièces,  prennent  position  en  amont  et  en  aval  de  Paris,  derrière 
de  fortes  cstacades  destinées  à  défendre  rentrée  de  la  ville  par  la 
Seine. 

Les  Prussiens  occupent  Saint- Germain. 

23  septembre  18T0.  —  La  division  Maud'huy,  qui  la  veille  au 
soir  avait  occupé  le  Moulin-Saquet  et  le  village  de  Vltry,  attaque 
dès  Taube  le  village  de  Villejuifet  la  batterie  des  Hautes- Bruyères, 
soutenue  dans  ce  mouvement  par  les  forts  de  Montrouge  et  de 
Bicètre. 

Nos  artilleurs  y  font  des  pertes  sensibles. 

2*7    septembre   1870.  -^  Une  commission    des   subsistances, 
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« 

oomméa  par  le  gouvernement,  est  formée  de  MM.  Jules  Simon,  J- 
Ferry,  Gambeita,  Ernest  Picard,  Etienne  Arago,  Magnin,  Gernuschi, 
Sauvage  et  Uttré. 

Depuis  cette  date  jasqa*au  0  octobre,  des  reconnaissancss  et 
des.  engigements  ont  lieu  presque  journc  ilement  et  avec  des 
chances  diverses,  près  df;  Maison-Âlfort,  Bondy,  Gréteil,  Clievilly, 
Thiars,  i'Hay,  au  Bas-Meudon,  à  Rueil,  li  Malutaison. 

L'eoDemi  exécute  sur  toute  ia  ligue  d'investissement  d'im; 
menses  travaux. 

Le  premier  des  ballons-postes  destinés  à  emporter  les  corres* 
pondances  hors  de  la  ville  investie  s'élève  de  la  place  Saint-Pierre 
a  Montmartre. 

• 

7  octobre  1870.  —  Vinoy  fait  occuper  le  village  de  Cachan. 

Différentes  tentatives  de  manifestation  soit  pour  obtenir  des 
±assepots,  soit  pour  demander  l'élection  de  la  Commune,  de 
'aris,  sont  réprimées. 

i^oclobre  1870.  —  Reconnaissance  au  bois  de  Neuilly  et  au 
lateau  d'Avron. 

13  oclohre  1^70.  —Attaque  de  ChàUllon.  Mort  du  commandant 
es  mobiles  de  l'Aube,  M.  de  Dampierre. 
La  canonnière  Fafcy  démolit  d*un  obus  la  lanterne  de  Démos- 
ène  dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  et  un  obus  du  Mout-Valérien 
et  le  feu  au  cbàteau  de  Saint-Cloud  qui  est  entièrement  con- 
imé. 

Da  16  au  28  octobre,  affaire  du  Moulin-Saquet,  reconnaissance 
avant  des  forts  de  Rosny  et  de  Nogent  par  les  mobiles  de  la 
ôme,  de  la  Côte-d'Or  et  un  Tarn,  combat  du  parc  de  Bnzenval, 
sonnaissance  de  Villemonbles,  affaire  de  Joinville-le-Pout,  les 
smands  se  replient  en  arrière  de  Cbampigny. 

8  octobre  1870.  —  Prise  du  Bourget  que  nous  mettons  en  état 
défense. 

)  octobre  1870.  —  M.  Thiers  ai  rive  k  Paris  et  rend  compte  au 
vernement  de  sa  mission  :  l'Angleterre,  la  Russie,  l'Autriche 
Italie  proposent  anx  belligérants  un  armistice  qui  aurait  pour 
t  la  convocation  d'une  Assemblée  nationale  et  pour  condition 
ivitaillement  de  Paris.  Il  part  aujourd'hui  même  pour  Ver- 
3s  pour  conférer  sur  ces  bases  avec  i'état-mcyor  prussien, 
apporte  la  confirmation  de  la  capitulation  de  Itfetz. 
apprend  en  même  temps  que  le  Bourget  a  été  attaqué,  le 
1  même,  par  des  masses  ennemies,  tourné  par  d'autres  co- 
s,  et  qu'une  grande  partie  des  troupes  qui  Toccupait^nt 
}  homoies  an  dire  des  Prussiens^  sont  restés  entre  les  mains 
liemands.  Par  suite,  il  a  fallu  évacuer  Drancy.  Le  commau- 
Saroche  (12®  bataillon  des  mobiles  de  la  Selue),  fils  de  l'an- 
ijriistre  de  Tempire,  désespéré  de  se  voir  laissé  sans  secours, 
avoir  lutté  pendant  une  demi-heure  et  avoir  fait  le  coup  de 
omme  un  soldat  au  milieu  de  masses  disproportionnées, 
ait  tuer  en  se  jetant  au  milieu  des  ennemis. 

clobre  1870.  —  Manifestation  aux  cris  de  la  Commune  Ma 
une/    Féhx  Pyat,  Delescluze,  Flourens,  Mottu,  Bonyalet 
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Blanqni^  Raspail  en  sont  les  principaux  acteurs.  Le  soir  la  |;arde 
nationale  parvient  à  dégager  Trocha  et  Jules  Ferry.  Ce  n*est  que 
dans  la  rult  que  Jules  Favre,  Jules  Simon,  Garnier  Pages  et  le  gé- 
nérai Tamisier  sont  délivrés  et  l'Hôtel  de  Ville  évacué. 

1*'  novembre  1870.  —  Le  gouvernement  fait  un  appel  au 
peuple  et  fixe  au  5  novembre  un  vote  sur  la  question  suivante  :  la 
population  de  Paris  maintient-elle,  oui  ou  non,  les  pouvoirs  de  la 
Défense  natiouale? 

Z  novembre  1870.  —  Les  résultats  définitifs  du  vote  sont  les 
suivants  :  pour  le  maintien  dû  gouvernement  de  la  défense  natio- 
nale 2557,996,  contre  62,638. 

4not7ei»&ra  1870.  —  Le  Journal  officiel  publie  une  note  an- 
nonçant l'initiative  prise  par  les  quatre  grandos  puissances  neu- 
tres, l'Angleterre,  la  Russie,  rAutriche  et  Tltalie,  pour  une  propo- 
sition d'armistice  à  l'effet  de  faire,  élire  une  Assemblée  nationale, 
et  le.  refus  de  la  Prusse  de  consentir  à  la  condition  du  ravitail- 
lement de  Paris,  base  de  ce?  propositions. 

5  novembre  1870.  —  Les  (forces  de  Paris  sont  divisées  en  trois 
armées.  La  première,  formée  des  266  bataillons  de  la  garde  na* 
tionale,  est  sous  le  commandement  du  général  Clément  Tbomas. 
Le  général  Ducrot  commande  la  deuxième,  et  le  gouverneur  de 
Pans  la  troisième. 

6  novembre  1870.  —  Formation  de  quatre  oompagnies  de 
guerre  de  100  à  125  hommes  dans  chaque  bataillon  de  la  garde 
nationale. 

i^  novembre  1870.  —  M.  Steenacker,  directeur  des  télégraphes, 
envoie  pour  la  première  fois  de  Tours  226  dépêches  réduites  par 
la  photographie  microscopique  et  apportées  par  un  pigevn. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  opérations  militaires  plus^  ou  m'ûns  importantes  qui  se  sont 
succédé  pendant  ce  siège  mémorable. 

'^a  novembre  iSlO.  —  Les  approvisionnements  commencent  à 
baisser.  La  viande  a  été  rationnée.  Les  pommes  de  terre  et  les 
légumes  atteignent  des  prix  fabuleux;  le  combustible  fait 
presque  défaut  ;  le  gaz  va  manquer. 

28  novembre  1870.  —  Une  série  d'opérations  importantes  se 
prépare.  Proclamations  du  général  Trochu  et  du  général  Ducrot. 

A  FEst,  nous  occupons  le  plateau  d'A  vron. 

29  novembre  1870.  —  Au  Sud,  attaque  de  l'amiral  Pothuau  sur 
Ghoisy,  du  général  Maud'huy  sur  THay. 

30  Ttovem^re  1870.  —  Une  crue  subite  delà  Marne  ne  permet 
que  le  30  le  passage  de  cette  rivière  par  les  troupes  du  général 
Ducrot.  Brillante  affaire  de  Champigny  conduite  par  Ducrot  et 
Trochu  eu  pei  so  ne. 

3  décembre  1870.  —  Le  général  Ducrot  repasse  la  Marne. 

6  décembre  iSlO.  —  Lq  général  Trochu  reçoit  du  général  de 
Molke  une  lettre  qui  l'informe  de  la  défaite  de  Tannée  de  la  Loire 
près  d'Orléans  et  lui  offre  un  sauf-conduit  pour  vérifier  le  fait. 
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général  Trochay  répond  par  un  refus.  Indiscipline  et  làciieté 
bataillOD  des  tirailleurs  de  Bellefilie,  qui  est  désarmé. 

i  décembre  1870.  —  Le  bruit  court  qu'un  soldat  bavarois 
lit  tiré  sur  le  roi  Guillaume  sans  Tattelndre^  entre  Louvecien- 
et  Bougival. 

i  coDtiouation  des  gelées  excessives  entrave  les  opérations. 
ircs  de  nombreuses  démonstrations  sur  tous  les  points  de  dé- 
3,  toutes  les  troupes  qui  ne  sont  pas  nécessaires  pour  garder 
ositjons,  rentrent  à  Paris. 

décembre  1870.  —  L'ennemi  commenceà  bombarder  les  forts 
[es  batteries  de  pièces  à  longue  portée  (canons  Krupp)  et 
ue  jour  le  feu  devient  plus  formidable. 

iflvt'er  1871. —  Les  projectiles  ennemis  atteignent  la  viile, 
iment  la  rive  gaucbe. 

invier  1871 .  —  1  a  nuit  du  8  au  9  janvier  fut  la  plus  terrible 
es  quartiers  du  Sud.  Grenelle,  Montrouge,  Plaisance,  les 
ers  de  rodéon  et  du  Panthéon  sont  les  plus  éprouvés. 
imi  ne  respecte  pas  même  les  hôpitaux  que  devraient  pro- 
ie drapeau  de  Genève  et  la  présence  de  ses  propres  bh  ssés. 
-de  Grâce,  qui,  par  cette  nuit  si  claire,  se  distingue  facile* 
semble,  au  contraire,  avoir  été  choisi  comme  but  de  son 

invî'er  1871.  —  Les  membres  du  corps  diplomatique,  pré- 
Paris, adressent  à  M.  de  Bismark  une  protestation  contre 
>ardement  commencé  sans  dénonciation  préalable,  et  de - 
tt  que  des  mesures  soient  prises  pour  mettre  à  l'abri  leurs 
ux  et  leurs  propriétés. 

ivier  1871.  -  Le  pain  est  rationné  à  partir  d**.  ce  jour,  et 
u  fixée  à  300  grammes  pour  les  adultes,  IttO  pour  les 

srqnisitions  et  des  léquisftions  de  combustible  et  de  subs- 
Ijinentaires  sont  ordonuées  dans  les  locaux  des  absents, 
ortie  est  tentée  dans  la  direction  d'Asnières,  de  Cour- 
I;  du  Mont-Valérien.  Indiscipline  et  insoliditc  de  la  garde 
\  qui  compromet  le  succès  de  cette  journée,  où  périrent 
peintre  Rcgnault,  le  capitaine  Gustave  Lambert,  le  pro- 
ie Texpédition  au  pôle  Nord,  et  le  colonel  de  Roche- 

ner  1871.  — Le  gouvernement  de  la  Défense  nationale 
le  le  commandement  en  chef  de  Tarmée  de  Paris  sera 
i  séparé^  de  la  présidence  du  gouvernement.  Le  général 

uommé  commandant  en  chef  de  Tarmée  de  Paris  ;  les 
de  gouverneur  de  Paris  sont  supprimées;  le  général 
'userve  la  présidence  du  gouvernement. 
end  les  désastres  de  Chauzy,  la  défaite  deFaidherbe,  la 

Bourhixki.  Ces  nouvelles  jettent  la  consternation  dans 

!nce  de  ces  nouvelles  et  de  la  famine  qui  menaçait  Paris 
ement  crcit  devoir  négocier  avec  l'ennemi. 
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vni. 


LES  NEOOCIATIOKS. 


^4  janvier  1R7i.  —  C'est  à  lasaite  d'une  réunion  des  mHiresde 
Paris,  tenue  à  Illôlcl  de  Ville,  et  dans  laquelle  le  gouvernement 
leur  fit  connaître  l'état  des  subsistances  à  Paris,  que  M.  Jules 
Favre  se  rendit  à  Versailles  pour  discuter  avec  M.  de  Bismark 
les  conditions  d'une  convention. 

Une  première  visite  du  vice-président  du  gouvernement  au 
chancelier  fédé)  al  fut  suivie  d*un  conseil  de  guerre  présidé  par 
reœpereur  d'Allemagne,  et  auquel  assistaient  le  prince  royal, 
MM.  de  Moltke,  Boyen,  de  Roon  et  de  Bismark. 

A  deux  heuv*es,  ce  dernier  faisait  connaître  la  décision  du 
conseil  à  M.  Jules  Favre,  qui,  rentré  à  Paris,  s'adjoignait  le  len- 
demain, pour  une  nouvelle  visite,  MM.  Picard  et  Dorian. 

^8  janvier  1871.  —  Enfin,  c'est  le  28  janvier  que  le  gouver- 
nement fait  connaître  les  termes  de  la  convention  d'armistice 
conclue  entre  les  deux  ministres,  munis  de  pouvoirs  réguliers. 

Immédiatement  commença  avec  une  grande^  activité  l'œuvre 
difficile  du  ravitaillement.  Les  chemins  de  fer  étaient  coupés,  la 
Seine  obstruée  en  plus  d'un  point,  et  quelques  jours  pénibles  se  . 
passèrent  avant  que  des  vivres  e'i  quantité  suffisante  pussent 
entrer  à  Paris. 

29  janvier  1871.  ~  M.  Jules  Favreet  M.  de  Bismark  ayant  signé 
une  convention  additionnelle  relative  aux  lignes  de  démarcation 
et  à  la  reprise  de  l'armement,  la  ville  de  Saint-Denis  et  tous  les 
forts  sont  livrés  aux  Allemands. 

La  délégation  de  Bordeaux  prend  relalivement  aux  élections  à 
faille  le  8  février  une  mesure  qui  frappe  d'inélîgibilité  une  certaine 
catégorie  de  citoyens.  M.  de  Bismark  proteste  contre  cette  réso- 
lution comme  contraire  à  la  liberté  des  élections  stipulées  par  la 
convention  d'armistice. 

4  février  1871.  —  M.  Jules  Simon  arrive  à  Bordeaux  et  annule 
le  décret  de  la  délégation. 

6  février  1871.  —  Gambetta  donne  sa  démission  de  membre  du 
gouvernement. 

8 /^tiner  1871.  ~  Les  élections  ont  lieu  dans  toute  la  France 
avec  calme,  sauf  à  Perpignan  où  des  faits  regrettables  viennent 
les  troubler. 

Voici  quelques-unes  des  particularités  quMl  y  a  à  signaler 
dans  leurs  résultats.  Contrairement  à  ce  que  l'on  avait  pu  crain- 
dre, les  partisans  déclarés  de  l'empire  ont  été  prescfue  totale- 
■ment  écartés,  sauf  par  la  Corse  et  la  Charente -Inférieure.  La 
.grande  majorité  de  l'assemblée  élue  est  formée  de  conservateurs. 
A  Paris,  sur  43  députés  élus,  la  plus  grande  partie  appartient  à 
la  liste  radicale.  M.  Thiers  recommandé  aux  suffrages  de  la 
France  par  son  attitude  avant  la  guerre,  par  son  patriotisme  et 
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m  drvoaement  pendant  la  lutte,  est  élu  dans  â7  départements. 
usjeurs  membres  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale  sont 
)mm6s  députés.  Le  général  Trochu  a  conservé  tont  son  prestige 
IX  yenx  de  la  province,  qui  n  admet  aucune  des  accusations 
triées  contre  lui,  tant  au  point  de  vue  militaire  qu'au  point  de 
le  politique  ;  il  est  élu  dans  liuit  départements.  Le  duc  d'Au- 
ile  et  le  prince  de  Joinville,  qui,  par  leur  attitude  patriotique 
prudente  pendant  la  guerre,  ont  réussi  à  détourner  ou  k  affai- 
r  les  imputations  de  manœuvres  intéressées  dirigées  contre 
i,  sont  élus  dans  deux  départements. 

2  février  1871.  —  Réunion  préparatoire  de  TAssemblée  à 
•deaux  :  trois  cents  députés  sont  présents.  M.  Benoi^t  d'Azy, 
ien  d'âge,  préside  la  séance. 

3  février  1871.  — -  Garibaldi,  nommé  député,  donne  sa  dé- 
sion  et  quitte  la  France. 

5  février  1871.  —  L'armistice  est  prolongée  de  8  Jours. 

>  février  1871.  -  m.  Grévy  est  élu  président  de  l'Assemblée  à 
resqae  nuanimité. 

février  \S1{.  —  M.  Thiers  est  élu  chef  da  pouvoir  exécutif 
cment  à  la  presque  unanimité. 

/(ifyner  1871.  —  Les  négociateurs  de  la  paix  partent  pour 
s. 

février  1871.  —  Manifestation  de  la  garde  nationale  de  Paris 
colonne  de  la  Bastille. 

février  1871.  —  Les  préliminaires  de  paix  sont  signés  à  Ver- 

!S. 

février  1871.  —  La  prolongation  d'armistice  nécessaire 
les  négociatioDS  n'a  pu  être  obtenue  de  M.  de  Bismark  qu'à 
idition  que  les  Allemands  entreraient  h.  Paris  et  occuperaient 
•artie  de  la  ville  ;  sinon  la  Prusse  exigeait  la  possession  de 
•t. 

Allemands  entreront  le  i^^  mars,  à  10  heures  du  matin,  au 
-e  de  30,000,  et  ne  pourront  occuper  que  l'espace  compris 
la  Seine,  la  place  de  la  Concorde  et  le  faubourg  Saint-Ho- 
tte nouvelle,  les  gardes  nationaux,  sous  prétexte  de  sous- 
aux  Prussiens  les  canons  et  les  mitrailleuses  déposés  au 
c  la  place  Wagram,  les  traiuent  à  bras  jusqu'à  la  Bastille, 
snemenis  qui  suivirent  ont  trop  prouvé  qu'ils  avaient  un 
[osseiu. 

ars  1871 .  —  A  la  suite  d'un  incident  soulevé  par  les  députés 

rtistes,  l'Assemblée  proclame  presque  unanimement  la  dé- 

[3  de  Napoléon  III  et  de  sa  dynastie. 

ojet  de  traité  de  paix  est  voté  par  546  voix  sur  Cî53  votants. 

aité  douloureux,  mais  inévitable,  enlève  à  la  Frauce  TAl- 

ia  Lorraine,  Metz  et  Strasbourg,  et  lui  impose  uneindem- 

^  milliards. 

épuiés  de  TAlsace  et  de  la  Lorraine  en  déposant  leur  dé- 
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mission  protestent  contre  ia  cession  de  leurs  proTinces  à  l*Alle* 
magne. 

A  Paris  rentrée  des  Allemands  se  fait  selon  les  conyentions,  la 
population  parisienne  est  digne  ;  mais  on  remarie  qa^l  est  ma 
moins  inutile  de  former,  dans  les  rues  les  plus  éloignées  de  la 
région  occupée,  des  barricades  comme  il  s'en  élëTe  à  Montmartre, 
à  la  Bastille,  à  la  place  d  Enfer. 

2  mars  1S7i.  —  A  la  nourelle  du  vote  de  TAssemblée,  M.  Joies 
Favre  se  rend  à  Versailles  pour  demander  révacuation  de  Piaiis 
et  des  forts  de  la  live  ^ache.  L^état-maj^r  Allemand  s*y  refase 
jnsqn*à  ce  qu*nne  pièce  régulière  lui  notifie  le  vote  deFAssemblée. 
Un  exprès  arrive  de  Bordeaux,  et  immédiatement  Jules  Favre 
repart  pour  Versailles.  A  son  ietour,il  fait  annoncer  que  les  AI- 
lemancls  quitteront  la  ville  le  lendemain. 

Le  3  mars,  en  effet,  les  Allemands  quittent  Paris,  qai  quelques 
jours  après  tombera  au  pouvoir  d'ennemis  non  moins  redoutables  : 
les  démagogues  et  les  bandits  de  tous  pays,  enfin  la  Communs,  de 
sinistre  mémoire. 

Voir, an  chapitre  Evinemenls  généraux^les  faits  principaux  qui 
ont  suivi  la  conclusion  de  la  paix,  rinsurrection  formidable  et 
impie  du  18  mars,  ses  conséçiuences  sur  les  conditions  déjà  si 
cruelles  que  Tennemi  imposait  à  la  France,  sa  défaite»  1  incendie 
de  Paris,  sa  délivrance  par  Tarmée,  etc. 


=k^ 


L'INVASION  ALLEMANDE 


DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 


I 


ÂUXERRE. 


.es  désastres  effroyables  qui  s'abattaient  sur  la  France  avaient, 
is  l'Auxerrois  comme  ailleurs,  un  terrible  retentissement, 
kprès  l'anéautissement  de  nos  armées  à  Sedan  et  à  Metz,  une 
i  Paris  investi,  le  département  de  l'Yonne  se  sentait  des  pre- 
3rs  menacés  de  l'invasion  ennemie. 

kuxerre  ne  fat  occupé  par  les  troupes  allemandes  qu^aprës  les 
es  de  Sens,  deJoigny,  et  de  Tonnerre-  mais  jusque-là,  que 
ngoisses  chaque  jour  renouvelées  ;  que  a'alertes  !  sans  comp- 
Tagitation,  souvent  malsaine,  que  cette  situation  entretenait 
(S  les  esprits.  Cette  situation  se  tendait  à  toute  heure, 
e  H  octobre,  le  cons'il  général  réuni  extraordinairement  vote 
emprunt  de  1,600^000  fr.  applicable  à  la  défense  du  départe- 
it.  Déjà  une  compagnie  de  marche  s'était  formée  dans  la  garde 
ionale  d'Auxerre, résolue  à  aller  au-devant  de  Tennemi  jusques 
la  limite  du  département.  Cette  v^iillante  troupe,  à  la  tête  de 
lelle  étaient  M.  Petit,  employé  de  banque,  comme  capitaine, 
Bouxin,  négociant,  comme  lieutenant,  et  M.  Rémacle,  avocat, 
ime  sous-lieutenant,  et  qui  comptait  dans  ses  rangs  des  hom- 
de  toutes  les  classes,  se  mit  bravement  en  marche  et,  le  21 
»bre  1870,  aidée  do  quelques  gardes  nationaux  de  Seine-et- 
ne,  attaqua  un  détachement  prussien  retranché  dans  la  ferme 
vrandpuits,  près  Nangis. 
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La  troupe  auxerroise  laissa  cinq  des  siens  dans  cette  ^««^.  ^, 
dont  le  3foniteur  a  rendu  compte  en  ces  termes,  dans  la  dépêche 
suivante  : 

c  Nemours,  21  oct.^  11  b.  40  s. 

c  200  gardes  nationaux  avaient  quitté  Montereau  à  3  hearcs 
du  matin  pour  aller  en  reconnaissance  sur  Nangis  ;  une  centaine 
de  francs-tireurs  d'Auxerro  se  joignirent  à  eux  à  Nangis.  Ils  ont 
attaqué  ensemble  la  ferme  du  Grand-Puits  entourée  de  fortes  mu- 

1  ailles,  où  300  Prussiens  s'étaient  enfermés. 

c  Une  dizaine  de  cavaliers  ennemis,  ayant  pris  la  fuite,  san? 
doute  pour  aller  chercher  du  renfort,  garde  nationale  et  francs- 
tireurs  ont  virement  attaque  la  fer  ne  ;  mais  une  fusillade  très- 
vive  les  força  à  se  replier,  ils  n'avaient  aucun  abri,  et  rennemi 
ayant  percé  les  toits  du  bâtiment  tirait  presque  à  coup  sûr. 

€  Quelques  gardes  nationaux  rampèrent  jusqu'aux  murai U?s, 
pour  essayer  d'incendier  la  ferme,  mais  no  réussirent  pas.  Après 

2  heures  de  lutte,  ces  braves  n'ayant  plus  de  munitions  se  retirè- 
rent. La  garde  de  Montereau  a  eu  2  morts  et  5  ou  6  blessés, 
les  francs-tireurs  ont  perdu  un  officier  et  une  dizaine  d'hommes 
blessés,  dont  deux  officiers.  Us  ignorent  les  pertes  qu'ils  ont  pu 
faire  subir  aux  Prussiens.  Gardes  nationaux  rentrés  à  Montereau 
à  6  h.  du  soir.  > 

Les  journaux  d'Auxcrrc  ont  fait  observer  avec  raison  que  cette 
dépèche  faisait  aux  gardes  nationaux  de  Montereau  une  part 
beaucoup  trop  large.  Entre  autres,  la  Constitution,  qui  veut  bien 
croire  que  ces  derniers  sont  étrangers  au  récit  du  Monileur^ 
constate  cependant  qu'il  tend  à  diminuer  singulièrement  à  leur 
profit  le  mérite  de  ce  hardi  coup  de  main,  et  elle  ajoute  : 

c  Les  francs-tireurs  d'Auxerre  avaient  été  soutenus  par  une 
soixantaine  de  gardes  nationaux  de  diverses  communes  ;  Monte- 
reau en  avait  fourni  quelques-uns  ;  mais  les  douze  cents  qui  se 
sont  débandés  au  premier  coup  de  feu  ne  doivent  pas  participer 
à  rhonneur  de  cette  rencontre  ;  et  il  est  étrange  de  voir  le  récit 
du  Moniteur  défigurer  les  faits  à  ce  point. 

<  La  dépêche  eut  pu  dire  que  parmi  ceux  qui  sont  restés  fermes 
k  leur  poste,  il  se  trouvait  des  gardes  nationaux  des  communes, 
puis  une  compagnie  de  pompiers  qui,  facile  à  reconnaître  aux 
casques,  a  résiste  vaillamment  j  usqu'au  bout. 

«  Nous  ajouterons  que  les  francs-tireurs  d'Auxerre,  qui  vo- 
yaient le  feu  pour  la  première  fois,  sont  tous  également  restés  sur 
le  terrain,  jusqu'à  ce  que  le  clairon  sonnât  la  retraite. 

<  Il  résulte  de  renseignements  vraisemblables  que  Tennemi  n'a 
pas  dû  avoir  moins  de  soixante  hommes  hors  de  combat,  ce  qui 
est  dû,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  la  grande  supériorité  du  tir 
des  Français  sur  le  tir  des  Prussiens. 

c  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  ce  résultat,  c'est  que  le  groupe  des 
cavaliers,  qui.  à  chaque  charge,  revenaient  moins  nombreux, 
n'ont  pas  poursuivi  les  assaillants  lors  de  leur  retraite,  et  que 
c'est  rinfauterie  qui  a  paru  alors  que  les  nôtres  s'éloignaient  en 
reconnaissant  rimpossibilité  de  continuer  plus  longtemps  la 
lutte.  » 

Henri  Rousseau,  qui  venait  de  quitter  les  rangs  du  collège 
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d'Auxerre  et  le  jeune  Robert  sont  tombés  mortellement  frappés. 

Le  capitaine  Petit,  le  sous-lieutenant  Rémacle,  blessé  gravement 
à  la  main,  et  le  volontaire  Laure!)t  sont  faits  prisonniers. 

Quelques  jours  après  on  apprend  que  le  capitaine  Petit,  ainsi 
que  M.  Paul  Puissant,  fils  de  feu  M.  Puissant,  huissier  à  Auxerre^ 
et  huit  de  leurs  camarades  sont  emmenés  en  Allemagne  et  que 
M.  Rémacle  est  interné  à  Tournan  (Seine-et-Marne)  ou  il  est  pri- 
sonnier sur  parole. 

Le  25  octobre  la  commission  municipalegd'Auxerre  prend  la  dé- 
libération suivante  : 

«  Considérant  que,  le  21  octobre^  à  Grandpnits,  à  sa  première 
rencontre  avec  l'ennemi,  la  compagnie  de  marche  d'Auxerre  a 
combattu  vaillamment  et  avec  la  solidité  d'une  troupe  aguer- 
rie ; 

«  Que  laissée  seule  —  avec  quelques  braves  gardes  nationaux 
de  Seine-et-Marne,  demeurés  à  leur  poste  —  en  face  d'un  corps  de 
troupe  beaucoup  plus  nombreux  et  placé  dans  une  position  re- 
doutable, elle  lui  a  tenu  tête  pendant  plus  d'une  neure  et  ne 
s'est  retirée  qu'après  lui  avoir  fait  subir  des  pertes  assez  sé- 
rieuses ; 

«  Au  nom  de  la  ville  d'Auxerro, 

c  Félicite  les  officiers,  sous-ofûciers  et  soldats  de  la  compa- 
gnie de  marche  de  leur  belle  conduite  dans  la  journée  du  21 
octobre  ; 

«  Dit  que  le  rapport  de  cet  engagement  sera  transcrit  sur  le  re- 
gistre des  délibérations  du  conseil  municipal  d'Auxerre  ; 

<  Décide  que  les  gardes  nationaux  de  la<^Hte  commune  qui  ont 
été  tués  ou  qui  auront  succombé  aux  suites  de  leurs  blessures 
seront  ramenés  et  inhumés  à  Auxerre  aux  frais  de  la  ville  et  que, 
sur  leur  pierre  tumulaire,  seront  inscrits,  à  côté  de  leurs  noms, 
ceux  de  leurs  compagnons  d'armes  morts  au  champ  d'honneur  et 
dont  les  corps  n'auraient  pu  être  retrouvé:*  ; 

«  Dit  que  la  présente  délibération  sera  immédiatement  portée  à 
la  connaissance  des  habitants  avec  invitation  de  se  joindre  à  la 
commission  municipale  et  à  la  garde  nationale  d'Auxerre  pour  as- 
sister à  la  cérémonie  des  funérailles  aux  jour  et  heure  qui  seront 
ultérieurement  fixés  et  publiés  ; 

«  En  séance,  le  23  octobre  1870. 

<  Signé  :  Baucher,  Cuillfir,  Droin,  Lepère,  Alfred  Leroy, 
Lorin,  Massot,  Mérat,  Métrai,  Milliaux,  Pescheux, 
Petit-Augé,  Potenot,  Ravin  et  Trutey-Marange.  > 

Le  lendemain,  les  corps  de  Rousseau  et  Robert,  rendus  à  leurs 
familles,  étaient  ramenés  à  Auxerre  et  leurs  obsèques  avaient  lieu 
au  milieu  d'un  concours  considérable  de  la  population. 

Le  cortège,  entré  à  midi  et  demi  dans  la  cathédrale,  en  sortait  à 
1  h.  Ii2;  les  autorités  civiles  et  militaires  suivaient  le  char  fu- 
nèbre pavoisé  de  drapeaux  tricolores  ;  les  survivants  de  la  com- 
pagnie de  marche  l'escortaient. 

Les  gardes  nationales  et  les  compagnies  de  pompiers  de  Moné- 
teau^  d'Appoigoy,  d'Auxerre  et  des  détachements  de  mobiles  et  de 
troupes  de  ligne  faisaient  la  haie. 
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Au  cimetière,  M.  Ribière,  Préfet  de  TYonne,  a  prononcé  quel- 
ques paroles  sur  la  tombe  des  braves  volontaires;  M.  Lepère  a 
ensuite  parlé  au  nom  de  la  commission  municipale  qu^il  prési- 
dait. 

La  lutte  se  rapprochait,  le  cercle  se  rétrécissait  autour  du  dé- 
partement de  l'Yonne  et  les  villes  situées  sur  la  ligne  du  chemin 
de  fer  de  Lyon,  Tonnnerre,  Saiot-Florentin,  Joigny,  Sens,  étaient 
visitées  par  les  éclaireurs  ennemis. 

Quelques  unes  des  dépêches  sommaires  reproduites  jour  par 
jour,  heure  par  heure  pour  ainsi  dire,  par  les  journaux  du  dépar- 
tement, notamment  ceux  du  chef-lieu,  donneront  mieux  que  tous 
les  récits  ridée  de  la  situation  anxieuse  du  pays,  de  sa  physiono- 
mie dans  ces  jours  néfastes  : 

9  novembre.  Auxerre,  â  heures. 

Des  hauteurs  de  Vaux,  près  Auxerre,  on  entend  une  vigoureuse 
canonnade  dans  la  direction  de  Gien. 

9  novembre. 

Cavaliers  prussiens  remplissent  la  ville  de  Troyes. 

Vedettes  sur  les  routes  de  Sens  et  d*Auxerre,  disent  à  quel- 
ques personnes  qu'ils  viennent  à  Auxerre  ;  rien  ne  le  prouve  en- 
core. 

fiar-sur-Aube  envahi;  rien  dans  les  arrondissements  de  Bar* 
sur-Seine  et  de  Nogent. 

Aucun  renseignement  sérieux  sur  les  forces  qui  suivent 

Auxon,  11  novembre. 

L'ennemi  qui  s'était  avancé  de  -i  lieues  en  deçà  de  Troyes,  re- 
tourne à  Troyes. 

Rien  donc  jusqu'à  présent  ne  fait  penser  à  une  marche  sur 
Saint-Florentin. 

12  novembre.  —  c  Des  renseignements  particuliers  nous  per« 
mettent  de  confirmer  le  mouvement  des  Prussiens,  dans  l'Aube, 
sur  Paris,  par  Sens  et  Nogent. 

<  Troyes  est  évacué  ;  la  colonne  qui  passe  par  Sens  est  entrée 
dans  cette  ville;  Tavant-garde  y  paraissait  aujourd'hui  à  41  heures. 
Cette  colonne  se  compose  de  3,000  hommes,  et  non  de  18,000, 
ainsi  qu'on  Pavait  dit. 

<  Les  détachements  qui  se  dirigeaient  de  Dijon  sur  Semur,  pa- 
raissant devoir  suivre  la  même  voie. 

c  Saint-Florentin,  12  nov.,  5  h.  30  s. 

c  Un  exprès  envoyé  à  Arcss  vers  une  heure  de  Taprès-midi, 
rapporte  que  Tennemi  n'y  a  pas  paru,  mais  qu'il  était  signalé  à 
Villeneuve-I'Archevéque. 

\^  novembre,  —  1,800  Prussiens  entrent  à  Villeneuve-l'Arche- 
vêque. 

15  novembre.  —  c  Une  dépêche  de  Tours  signale  un  corps 
prussien  paraissant  se  diriger  sur  Tonnerre, 
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c  On  signalait  hier  Pennemi  à  Laignes.  D^un  aatre  côté,  4,000 
hommes  étaient  annoncés  pour  aujourd'hui  à  Ancy-le-Franc. 

c  Où  se  dirige  ce  nouveau  corps  ? 

c  Nous  avons  la  dans  les  journaux  que  1o  à  12,ooo  hommes 
avaient  quitté  Dijon,  pendant  la  nuit,  pour  une  destination  in- 
connue. 

c  Est-ce  donc  un  détachement  qui  se  porterait  aussi  au-devant 
deTarméedela  Loire? 

c  Venant  de  Dijon  ce  corps  peut  se  diriger  par  Tonnerre,  Saint- 
Fioreniin,  Brienon^  Cerisiers,  Sens,  ou  par  Tonnerre,  Laroche, 
Joigny. 

(  Nous  ne  pourrons  connaître  son  itinéraire  que  par  la  route 
qu'il  suivra  au-delà  d'Ancy-le-Franc. 

il  novembre.  —  c  Les  divers  renseignements  qui  nous  sont 
parvenus  nous  apprennent  qu'un  corps  de  5,000  Prussiens  avec 
6  pièces  de  canon  était  arrivé  hier  à  Tonnerre,  et  qu'il  avait 
braqué  son  artillerie  sur  la  route  de  Chablis. 

c  On  dit  qu'il  n'a  pas  tardé  à  marcher  sur  Chablis  et  que  ce 
matin  quelques  centaines  d  éclaireurs  s'y  dirigeaient. 

<  Auxerre,  18  novembre  1870. 

c  D'après  nouvelles  communiquées  par  un  voyageur  venu  hier 
soir  de  Tonnerre  et  passant  par  Chablis,  cinq  mille  Prussiens 
sont  partis  hier  de  Tonnerre  pour  Saint-Floreatir. 

c  L'ennemi  avait  laissé  600  hommes  à  Tonnerre,  où  des  rations 
pour  700  chevaux  avaient  été  réquisitionnées  ponr  aujourd'hui.  > 

On  voit' combien  le  chef-lieu  du  département  avait  lieu  de 
se  sentir  menacé.  11  était  évident  que  son  tour  viendrait.  Cette 
anxiété  entretenait  dans  la  population  une  effervescence  qui 
croissait  à  mesure  que  l'ennemi  approchait. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  journée  du  19  qu'elle  prit  les  plus 
graves  proportions.  On  savait  dès  le  matin  qn'un  corps  de  700 
hommes,  se  détachant  de  la  colonne  principale,  était  arrivé  à 
Chablis,  menaçant  d'incendier  la  ville.  Les  esprits  se  montent  ;  les 
>ius  ardents,  sans  songer  cfuc  l'ennemi  est  muni  d'artillerie,  ven- 
ent  aller  secourir  nos  voisins.  La  foule  s'assemble  sur  la  place  de 
ï  Mairie,  les  uns  avec  leurs  armes,  ceux  qui  n'en  ont  pas  récla- 
lant  d'être  armés.  On  enlève  des  armes  à  la  mairie  et  on  les  pro- 
lène  sur  une  voiture  pour  en  distribuer  partout.  Vers  une  heure, 
s  chefs  de  la  garde  nationale,  d'accord  avec  l'autorité,  font 
litre  le  rappel.  La  garde  nationale  se  réunit  sur  la  place  du 
jsée  ;  mais  il  est  quatre  heures  lorsqu'on  se  met  en  marche  Ar- 
rés  devant  la  gare,  les  deux  bataillons  reçoivent  l*ordre  de  faire 
Ile.  On  vient  de  recevoir  la  nouvelle  que  les  Prussiens  ont  quitté 

)n  dirige  alors  la  gai  de  nationale  sur  Seignelay  dans  le  but  de 
endrc  les  environs  contre  les  incursions  de  uhlans.  Valheureu- 
lenf,  ainsi  qu'il  en  arrive  avec  des  troupes  indisciplinées,  l'ex- 
litjon  ne  brille  pas  précisément  par  Tordre  de  la  marche;  le 
»iir  se  fait  dans  de  telles  conditions,qu'unc  revue  passée  le  di- 
che  suivant  ne  réunit  qu'une  faible  partie  des  hommes;  Tins- 
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titntion  de  la  garde  nationale  avait  reça  un  conp  dont  elle  ne 
devait  pas  se  relever. 

Un  parti  de  cavaliers  prossicns,  détaché  des  forces  qai  venaient 
d'occuper  Tonnerre,  visitait  Chablis  dans  la  nuit  du  16  aa  f7 
novembre.  Les  jonmaux  d'Aoxerre  rendent  ainsi  compte  de  cet 
épisode  de  Tinvasion  : 

«  Vendredi  18  novembre. 

c  Dans  la  soirée  de  mercredi  à  jeadi  2.*S  cavaliers  prussiens,  se 
détachant  da  corps  signalé  à  Laignes,  entraient  dans  Tonnerre  et 
se  faisaient  servir  du  madère  et  du  Champagne.  La  résistance 
était  impossible  ;  Poccupation  de  Tonnerre  par  des  forces  consi- 
dérables étant  prévue,  l'autorité  militaire  avait  donné  des 
ordres  pour  faire  expédier  les  fusils  de  la  garde  nationale. 

c  Dans  la  nuit^  une  vingtaine  de  gardes  nationaux  de  Chablis 
avaient  été  envoyés  en  reconnaissance  jusque  sur  les  hauteurs  de 
Préhy  ;  leurs  armes  n'étaient  point  chargées  ;  tout  à  coup  une 
vingtaine  de  cavaliers  passaient  ventre- à*  terre  au  milieu  d'eux, 
descendaient  la  côte  avec  la  même  rapidité  et  arrivaient  à  Cha- 
blis. Ils  frappaient  d'un  coup  de  sabre  la  sentinelle  placée  à  ren- 
trée de  la  ville,  et  déboucha.ent  sur  la  place  de  la  mairie,  criant  : 
€  Le  mare  !  le  mare  !  Raihier  !  >  La  demeure  de  M.  Rat  hier  leur 
étant  indiquée,  ils  sonnaient  à  sa  porte,  et  comme  on  ne  répon  - 
dait  pas  assez  vite  au  gré  de  leur  désir,  ils  tiraient  des  coups  de 
pistolet  dans  les  fenêtres,  brisant  les  vitres  des  carreaux. 

c  Cependant,  M.  Rathier  sortait  par  une  porte  latéalc  et  mon- 
tait les  marches  de  rhôtel-de-viile.  En  ce  moment  plusieurs  coups 
de  pistolet  partirent  et  les  balles  vinrent  frapper  autour  de  lui 
contre  les  portes. 

c  En  présence  de  cette  incroyable  agression,  des  gardes  natio- 
naux avaient  chargé  leui  s  armes  ;  deux  des  cavaliers,  dont  le  chef, 
furent  acculés  dans  une  impasse.  Ce  dernier  reçut  un  coup  de 
fusil  qui  rabattit  à  terre,  mortellement  atteint.  L.autre,  blessé, 
put  s'échapper  avec  ses  camarades  qui  partirent  avec  la  même 
rapidité  qu'ils  étaient  venus. 

c  Plusieurs  gardes  nationaux  ont  reçu  des  coups  de  sabre.  > 

c  Le  lendemain,  19  novembre,  arrivait  à  Chablis  un  détache- 
ment prussien  venu  de  Tonnerre,  il  se  composait  de  six  à  sept 
cents  hommes,  avec  dix  canons.  Le  but  de  Tennemi  était  évidem- 
ment de  faire  un  exemple.  Toutefois,  les  habitants  de  Chablis 
avaient  arboré  le  drapeau  blanc.  Devaxt  cette  manifestation,  les 
Prussiens,  après  avoir  établi  leurs  pièces  sur  les  hauteurs  voi- 
sines, parlementèrent  ;  et  c'est  à  la  suite  des  pourparlers  qu'ils 
imposèrent  à  la  ville  une  contribation  de  quarante  mille  francs. 

c  A  larrlvce  des  Prussiens,  les  gardes  nationaux  rentrèrent  en 
ville  ;  un  habitant,  âgé,  reste  à  la  porte,  le  père  Boni,  ancien 
militaire,  visa  un  cavalier  ;  son  fusil  rata  des  deux  coups.  Le  ca- 
valier le  visa  à  son  tour,  et  l'abattit  d'un  coup  de  mousquet. 

<  Les  quarante  mille  francs  demandes  par  les  Prussiens  ont 
été  payés. 

<  Il  n'y  a  pas  à  s'étonner  de  la  sûreté  avec  laquelle  les  cavaliers 
ont  agi  en  envahissant  Chablis  ;  on  a  reconnu  parmi  eux  deux 
ouvriers  de  l'usine  FoUiot,  située  aux  portes  de  la  ville. 
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ff  Dans  une  commune  ToUîoe,  un  coup  de  fasil  ayant  été  tiré 
aa  sortir  da  pays,  le  maire  aurait  eu  à  subir  les  mauyais  traite- 
méats  des  Prussiens.  > 

c  22  novembre.  —  Les  quarante  mille  francs  réclamés  à  ta  Tille 
de  Chablis  ayant  été  versés  entre  les  mains  des  Prussif>ns,  M.  Ra- 
thjer/ maire,  a  été  rendu  à  la  liberté  avec  un  honorable  habitant, 
M.  Depaqoit,  lequel  s'était  spontanément  olTert.  En  effet,  les 
Prussiens  avaient  demandé  deux  otages. 

c  MM.  Ratiiier  et  Depaquit  ont  pu  faire  le  trajet  de  Joigny  à 
Chablis  dans  leur  propre  voiture.  Mais  ils  furent  l'objet  de  me- 
naces nombreuses.  Les  Prussiens  répétaient  sans  cesse,  s'adres- 
sant  à  M.  Rathier  :  c  Toi,  mauvais  homme,  franc-tireur,  fusillé 
demain  t  > 

(  M.  Rathier  ayant  protesté  vivement  tontre  la  lâcheté  de  cette 
insistance,  les  chefs  intervinrent  et  les  menaces  cessèrent.  » 
Les  soldats  allemands  se  sont  livrés  à  quelques  déprédations. 
Un  nommé  Pinson,  de  Chablis,  entr'autres,  en  a  été  victime  : 
les  Prussiens  ont  emporté  tout  le  linge,  les  cbaussettes,  bas  de 
Jaine  et  de  coton,  qu*ii  avait  chez  lui  ;  ils  lui  ont  voie  220  francs 
en  argent;  ils  (uit  renversé  les  meubles,  enfoncé  les  placards, 
emporté  une  pendule  ;  enfin  ils  ont  fait  dans  la  maison  pour  plus 
de  mille  francs  de  dégâts.  Ils  Pont,  de  plus,  maltraité. 

Chaque  jour,  on  apprend  à  Auxerre  que  des  passages  considé- 
rables de  troupes  allemandes  ont  lieu  à  Tonnerre,  Brienon,  Saint- 
FJorentin,  Joigny,  Sens,  dont  la  plus  grande  partie  est  dirigée  du 
côté  de  Château-Renard,  Montargis,  Orléans,  pour  renforcer 
l^armée  du  général  Von  der  Thann,  qui  opëre^  avec  le  prince 
Frédéric-Charles  et  le  duc  de  Mecklembourg,  contre  l'armée  do 
ia  Loire. 

24  novembre,  —  Grand  émoi  à  Auxerre  :  des  francs-tireurs  dits 
Garibaldiens  amènent  huit  prisonniers  prussiens  avec  un  char- 
gement de  sacs,  casques,  bagages,  équipements  et  même  un  dra- 
peau, le  tout  enlevé  d<&ns  un  coup  de  main  exécuté  dans  la  nuit 
du  18  au  19  sur  le  poste  prussien  établi  à  Auxon  entre  Troyes  et 
saiat-Florentin.  Dans  cette  affaire,  les  francs-tireurs  avaient  eu 
'^  hommes  hors  de  combat. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyou  avait  replié 
out  son  matériel  sur  Lyon,  tout  service  était  supprimé  enU'e 
uxerre  et  Clamecy  ainsi  que  sur  le  reste  de  la  ligue  en-deçà  de 
ijoD  qui  était  de  plus  en  plus  menacé  par  Pennemi,  la  naviga- 
on  était  complètement  interrompue  sur  la  rivière  et  sur  les  ca- 
lux  de  Bourgogne  et  du  Nivernais,  la  ville  d'Auxerre  manquait 
\  charbon  de  terre,  plusieurs  usines  chauffaient  au  bois  ;  elle 
lait  bientôt  manquer  de  gaz. 

Dans  les  journées  des  4,  5,  6, 7  et  8  décembre  on  ne  cesse  à 
xerre  d'entendre  gronder  le  canon  dans  la  direction  de  Gien 
de  Afoiitargis. 

^e  1  «>'  ban  des  mobilisés  (célibataires,  y  compris  les  soutiens  de 
liile,)  est  appelé  du  i^'  au  10  décembre,  les  trois  autres  sé- 
;  du  2^  ban  (mariés  et  veufs  avec  enfants),  du  20  au  30  dé- 
ibre. 
%  température  devient  des  plus  rigoureuses,  lo  thermomètre 
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descend  à  14degrcs.Leâ  mobiles  campés  sur  la  côte  aa-dessas  du 
faubourg  Saint-Julien,  entre  l'ancienne  route  de  Coulanges  et  la 
route  de  Vallan,  comptent  dans  leurs  rangs  beaucoup  de  malades.  La 
population  s'est  ingéniée  à  adoucir  leurs  souffrances.  Un  habitant 
dAuxerre,  entr'autres,  a  fait  don  de  300  francs  que  le  colonel 
Carrière,  commandant  les  forces  opérant  dans  TYonnc,  a  consa- 
crés ^  rachat  de  vêtements  en  peaux  de  mouton  pour  servir  aux 
factionnaires  pendant  la  nuit. 

8  décembre.  —  Composition  des  jurys  d'acquisition  des  che- 
vaux de  trait  et  de  selle  pour  les  batteries  d'artillerie  que  devait 
fournir  le  département  de  TYonne,  en  vertu  d'un  aécret  ré- 
cent. Le  département  avait  à  acheter  396  chevaux  de  traits  et 
114  de  selle. 

9  décembre,  —  Des  gardes  nationaux  d'Auxerre,  ei^agérant  leur 
consigne  ou  Tinterprétant  à  leur  guise,  amènent  à  Auxerre  les 
sicuis  Ablon  et  Thibault,  relayeurs  à  Joigny,  qu'ils  arrêtèrent  à 
Laroche  sous  prétexte  d'intelligences  avec  l'ennemi.  Ces  derniers, 

?[ui  étaient  Ires-connus  à  Laroche  même  et  n^avaient  en  aucune 
açon  donné  Heu  à  pareil  soupçon,  sont  amenés  brutalement,  à 
pied,  après  avoir  été  maltraités,  traînés  dans  la  neige,  menacés 
d'être  fusillés. 

Le  jour  approchait  où  le  chef-lieu  du  département  serait  à  son 
tour  au  pouvoir  des  Allemands. 

Depuis  près  d'un  mois  la  population  auxerroise  ne  se  faisait 
guère  d'illusion  sur  le  sort  qui  l'attendait.  On  prenait  ses  disposi- 
tions en  vue  d'une  invasion.  Dans  toutes  les  maisons  on  cachait  ce 
qu'on  avait  do  plus  précieux,  on  murait  les  caves,  on  voûtait  les 
cuves,  enfin  on  s'évertuait  à  soustraire  le  plus  d'objet  possible  h 
un  ennemi  dont  on  connaissait  la  rapacité.  Et  puis  savait-on  dans 
quelles  conditions  les  Prus>iens  entreraient  en  ville.  On  pouvait 


près  aune  neure,   qu'un  corps 
de  12,000  hommes,  commandé  par  le  général  Zastrow,  CLtra  à 
Auxerre. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  le  récit  de 
cette  fatale  journée,  publié  p^r  les  journaux  de  la  localité  après 
le  départ  subit  mais  bien  mo^i^taué  des  troupes  ennemies,  ainsi 
que  ae3  différents  incidente  3%<ltj<>fi^  signalé  Toccupation  tant  à 
Auxerr^i  qu'aux  environs.     ^    • 

l'occupation  d'auxerjie. 

c  C'est  le  dirùtnche  18  que  nous  apprenions  que  la  ville  d'Au- 
xerre  était  sériem^mcnt* menacée.  On  annonçait  Tarrivée  d'une 
armée  de  35,000  hommes,  appuyée  par  40  pièces  de  canon,  ayant 
Auxerre  et  Clumecy  pour  objectifs.  On  savait  que  5C0  cavaliers 
n'étaient  qu'à  quelques  lieues  de  la  ville  ;  il  fut  décidé  que,  si  la 
résistance  à  une  année  aussi  imposante  était  impossible,  la  garde 
nationale  devait  toutefois  garder  les  portes  de  la  ville  pour  em- 
pêcher   des    cavaliers    isolés  de  s'y   introduire.  La  gaide  na- 
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ioDale  fut  réanie  à  minuit  ;  des  postes  fareût  établis  aux  bar- 

ières. 

c  Le  lendemain  matin  19,  contre  l*aitente  générale,  aucun 
avalier  ne  vint  :  mais,  dans  la  journée,  quelques  hussards  appa- 
urent  en  face  de  l^ancien  pont  ;  quelques  coups  de  fusils,  tirés 
ïns  ordre,  les  accueillirent  et  blessèrent  l'un  d'eux  ;  ils  se  re- 
lièrent sur  le  petit  gronpe  dont  ils  s'étaient  détachés,  et  qui 
ait  posté  yers  le  monument  Crochot  ;  la  journée  se  passa  sans 
}UTelle  apparition  de  Tennemi. 

c  Le  lendemain  20,  on  apprenait  que  de  nombreux  cavaliers 
;cupaient  les  hauteurs  ;  8,000  fantassins  avaient  bivouaqué  à 
iines,  et  4,000  à  Lichères,  parmi  lesquels  des  pontonniers  avec 
[uipages  ;  ces  deux  colonnes  avaient  plusieurs  batteri<ss 
artillerie. 

«  Plus  quçi' jamais  Fimpossibilité  de  la  résistance  apparaissait  à 
us  les  espms.  Néanmoins  quelques  gard<^s  nationaux,  contre- 
nant  aux  ordres  des  chefs,  persistèrent  à  marcher  contre  les 
mpes  ennemies  qui^  se  massaient  de  plus  en  plu  h  en  approchant 
la  ville  ;  retranchés  derrière  les  murs  des  jardins  et  les  bâti- 
nts  de  la  gare  aux  marchandises,  ils  tirèrent  de  nombreux 
]ps  de  fusil  sans  autre  dommage,  de  part  et  d'autre,  qu'un 
3val  blesséi^ans  les  rangs  des  hussards  rouges. 

Dans  raprès-midi,  quelques  cavaliers  parurent  dans  les  en- 
ons  de  la  gare,  demandant  le  maire  ;  l'un  des  chefs  déclara 
i  s'il  n'était  pas  venu  dans  vingt  minutes  pour  s'entendre  sur 
urée  de  Taripée  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  la  ville  serait  bom* 
dée  et  les  maisons  «  cassées.  > 

En  effet,  Tartillerie  avançait;  les  pièces  étaient  mises  en 
teries  et  le  bombardement  commençait.  Le  temps  cTarborer 
rapeau  parlementaire,  que  les  Prussiens  ne  virent  pas  ou 
Is  ne  voulurent  pas  voir  immédiatement,  80  projectiles 
ient  été  envoyés  sur  les  différents  monuments  ^e  la  ville. 
Par  un  hass^rd  extraordinaire,  personne  ne  fut  atteint  ;  qnel- 
s  habitants  furent  renversés  ou.  décoiffés,  mais  sans^  oonto- 
s.  Une  dame  a  reçu  un  obus  dans  son  piano,  qui  a  été  réduit 
)ohssière. 

En  ce  moment,  sur  la  route  d'A vallon  et  la  route  de  Chablis 
iraissaient  comme  d*immenses  bandes  noires,  aussi  loin  que  la 
pouvait  porter.  L'entrée  en  ville  eut  lieu  musique  en  tète  ; 
létachements  de  cavalerie  étaient  lancés  sur  les  routes,  dans 
;s  les  directions. 

\  la  demande  du  commandant  aui  en  fit  une  condition  de  la 
ition  du  bombardement,  les  officiers  de  la  garde  nationale 
it  convoqués  à  la  mairie,  et  durent  confirmer  la  parole 
ce  par  la  municipalité,  que  les  coups  de  fusil  tirés  contre  les 
reurs  ravalent  été  malgré  les  ordres  formels  de  l'autorité. 
«6  lendemain,  nouveau  flot  de  Prussiens,  et  arrivée  du  géné- 
i  chef  Zastrow,  commandant  le  1^  corps  ;  la  ville  regorge  de 
ts.  Chaque  maison  en  a  plusieurs  à  nourrir,  quelques-unes 
'à  cinquante  ;  la  cavalerie  occupe  surtout  les  faubourgs.  Les 
sitions  en  foin  et  avoine  épuisent  toutes  les  provisions. 
n  connaît  les  conâllions  de  la  guerre  et  les  implacables 
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exigences  des  Tainqaears  :  plasienrs  J>atterie8d*artillerie  restaient 
braquées  sur  une  Tille  sans  défense,  qui  derait  noarrir 
10,000  hommes,  et  satisfaire  à  des  réquisitions  en  aToine, 
chevaux  et  voitures,  faute  de  quoi  elle  était  exposée  à  de  terri- 
bles représailles. 

c  On  compte  que  Toccupation  ennemie  a  coûté  à  notre  ville 
SS,000  francs  par  jour,  indépendamment  des  charges  imposées 
aux  particuliers.  Un  emprunt  de  200,000  fr.  a  dû  être  souscrit  au 
bout  de  trois  jours,  pour  subvenir  à  ces  dépenses,  en  pain, 
viande,  avoine,  fourrages^  etc.  Néanmoins,  la  ville  était  à  bout  de 
ressources,  quand  Tarrivee  d*un  préfet  prussien  nous  confirmait 
Tappréhension  de  voir  notre  ville  occupée  à  poste  fixe.  Qa*on 
juge  de  la  surprise  que  le  hasard  nous  ménageait,  en  même  temps 
qirà  ce  fonctionnaire,  qui  occupa  sa  préfecture  pendant  environ 
vingt-quatre  heures. 

<  Les  premiers  obus  tombèrent  dans  ie  Jardin  de  l'asile  des 
aliénés.  Voici  une  liste,  bien  incomplète,  des  monuments  ou 
maisons  particulières  atteints  par  les  projectiles  : 

c  ilôtei-Dieu,  2  obus  ;  les  pointeurs  n'apercevant  pas,  sans 
doute,  le  drapeau  des  ambulances,  avaient  pris  THôtel-Dieu  pour 
une  caserne. 

c  Eglise  Saint-Germain,  0  obus,  sans  doute  iuicées  contre 
môtei-Dieu,  et  qui  vinrent  frapper  les  contrefortsMe  l*église. 

c  Maison  de  M.  Gauchery  sur  le  quai,  au-dess0tts  de  THôtel- 
Dieu,  2  obus. 

c  Palais  de  Justice,  nn  obus. 

c  Banque  de  France,  un  obus  qui  étendit  ses  ravages  dans  deux 
cabinets  et  deux  corridors,  au  moment  où  plusieurs  personnes 
quittaient  la  place. 

c  Maison  de  M.  Méiotat  place  du  Palais,  un  obus  qui  éclata  sur 
le  toit. 

c  Maison  de  M.  Roublant,  charron,  rue  des  Ballets,  un  obus 
desUné'au  Palais  de  Justice. 

c  Préfecture,  nn  obus  qui  a  dévasté  la  salle  à  manger  ;  deux 
obus  dans  le  bâtiment^  des  archives,  dont  Tun  alla  ricocher 
jusque  dans  la  maison  occupée  par  M.  Destutt,  percepteur  -,  huit 
en  tout. 

<  Eglise  cathédrale  Saint-Etienne,  neuf  obus,  dont  l'un,  péné- 
trant dans  le  chœur,  abat  un  des  anges  de  Tautel. 

«  Maison  de  M.  Viliot,  horloger,  rue  des  Grands-Jardins  ;  un 
obus  tombé  satos  éclater,  destine  ài*église  Saiint-Etienne. 

<  Appartement  occupé  par  Mme  Servonat,  place  du  Départe- 
ment, un  obus'Mse  un  piano.  Destiné  également  à  Téglise  Saint- 
Etienne: 

<  Maison  de  M.  Milne,  place  Lebenf,  un  obus,  avec  même  desti- 
nation. 

c  Maison  des  Ursulines,  rue  du  Champ,  4  obus  ;  on  dut  con- 
duire les  enfants  dans  les  caves. 

<  Maison  de  M.  Martin,  avoué,  rue  de  la  Monnaie,  deux  obus 
sans  doute  destinés  au  Musée. 

c  Maison  occupée  par  M.  Amyot,  directeur  des  contributions 
directes,  en  face,  un  obus  avec  môme  destination. 
«  Presbytère  de  Saint-Pierre,  deux  obus. 
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«  AjoTitoDS  que  plusienrs  maisons  ont  été  plus  ou  moins  attein- 
tes par  des  éclats  des  projectiles  lancés  sur  h  ville,  entr*aatres 
celle  de  M.  Bruant,  propriétaire,  rue  des  Ballets,  20,  qui,  en  ren- 
trant chez  lui,  a  trouvé  sur  un  lit  dVnfant  un  éclat  d'obus  du 
poids  de  900  gr.  qoi  avait  pénétré  après  avoir  brisé  un  bois  de 
fenêtre  et  plusieurs  carreaux.  * 

c  Nous  arrêtons  ici  cette  liste  évidemment  incomplète.  Plusieurs 
autres  projectiles  éclatèrent  dans  les  cliamps,  depuis  la  porte 
de  Paris  jusqu'à  la  porte  d'Eglény. 

<r  II  est  extraordinaire  que  personne  n'ait  été  atteint  quand  on 
voit  les  ravages  faits  par  cette  pluie  de  fer. 

Une  des  premières  visites  des  Prussiens  dans  les  villes  qu'ils 
occupaient  était  pour  les  caisses  publiques.  Dès  le  matin  du  21 
décembre  un  officier  se  présente  au  doiuidle  do  M.  de  Bonald, 
trésorier-jB^énéral,  et  lui  demande  de  visiter  sa  caisse.  M.  de 
Bonald  lui  répond  qu'elle  est  vide.  On  lui  demande  ses  livres  pour 
contrôler  son  afûrmatioo.  M.  le  trésorier  général  répliqiiie  que, 
prévenu  depuis  plusieurs  jours  de  leur  arrivée,  il  a  expédié  ses 
caisses  et  livres  sur  Nevers.  L'ofÛcier  manifeste  rintention  de 
vérifier  cette  assertion.  Puis,  deux  heures  après,  il  revi<;nt  ac- 
compagné d'un  piquet  d'infanterie,  alléguant  que  le  20  au  matin 
M.  le  trésorier- général  a  encaissé  une  somme;  à  quoi  ce  dernier 
odjecte  que  c'est  le  20  au  soir  qu'il  a  fait  son  envol  sur  Nevers, 
ainsi  que  des  pièces  officielles  l'établissaient. 

L'officier  se  retira  avec  ses  hommes. 

• 

Le  soir  de  l'occupation  d'Auxerre,  trois  gardes  nationaux 
se  dirigeaient  sur  la  ro^te  de  Saint-Georges,  ~  les  uns  disent 
avec  rintention  de  tuer  quelques  Prussiens,  les  autres  simplement 
de  s^échapper  avec  leur»  armes  d'une  ville  envahie,  — -  quoi- 
qu'il en  soit^  aucun  coup  dé  fusil  ne  fut  tiré. 

L'un  de  ces  trois  hommes,  le  nommé  Mouchon,  cordonnier, 
entrait  à  la  Tuilerie  de  Sainte- Geneviève  au  moment  où  les  cava- 
liers arrivaient  à  Auxerre  auprès  delà  porte  Saint-Vigile,  et  où 
un  des  chefs  dirigeait  dans  le  chemin  creux  qui  coudfuit  à  l'an- 
cien moulin  à  vent  quelques  uns  de  ses  hommes  et  ordonnait  à  la 
colonne,  forte  de  cent  et  quelques  hommes,  de  prendre  la  nou- 
velle route  de  Saint-Georges. 

Mouchon  fut  prévenu  par  le  tuilier  du  danger  qu'il  couraiL 
Celui-ci  prit  même  son  fusil  et  le  cacha  dans  la  haie  voisine  ;  mais 
Mouchon  eut  la  mauvaise  inspiratiou  d'aller  le  reprendre  et  de 
rentrer  à  la  tuilerie.  Pendant  ce  temps  la  colonne  avançait  En  ce 
moment  le  tuilier  lui  cria  :  <  Voici  les  Prussiens  à  deux  pas  de  la 
maison  1  • 

—  Non!  répondit  Mouchon,  ce  sont  des  gendarmes. qui  se 
sauvent. 

Il  avait  à  peine  fini  de  prononcer  ces  paroles  que  les  deux  ca- 
valiers s'arrêtaient  devant  la  porte,  que  deux  autres  allaient  à 
une  autre  ouverture  et  qu'une  quinzaine  de  nouveaux  venus  cer- 
naient la  maison. 

La  fuite  était  alors  impossible: 

Tout  à  coup  un  cri  farouche^  /rane-fired(franc4ireur),  partit 
de  la  gorge  des  assaillants  et  le  malheureux  Mouchon,  à  genoux 
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et  implorant  la  pitié  de  ses  agresseurs,  fat  jeté  k  terre  et  frappé 
saos  merci. 

Pendant  ce  temps,  le  tuilier,  couché  en  joue  et  frappé  à  coops 
de  plat  de  sabre,  était  obligé  de  montrer  tous  les  coins  de 
sa  maison.  Un  moment  il  crut  qu*on  atiait  faire  feu  sur  lui^ 
il  eutr^ouvrit  et  poussa  violemment  une  porte  et  vint  heurter  le 
cadavre  de  Mouchon,  défiguré  d'une  façon  atroce. 

A  ee  spectacle,  le  tuilier  fut  terrifié  au  point  de  tomber  anéanti 
sur  une  chaise,  où  il  d<^meura  jusqu'à  ce  que  des  passans 
Tinssent  le  tirer  de  sa  torpeur. 

Ils  lui  dirent  que  les  Prussiens  étaient  à  St-Georges  c  Malheu- 
reux !  criait-il  encore,  ne  me  parlez'  pas  !  ils  yuus  fusilleraient 
avec  moi  t  >  Ce  fut  long  de  le  ramener  a  la  réalité.  Sa  physiono- 
mie avait  complètement  changé  :  en  quelques  heures  il  avait 
vieilli  au  puint  d'être  presque  méconnaissable. 

Parmi  les  victimes  heureusement  peu  nom»reuses,  à  Auxerre, 
nous  devons  citer  encore  un  homme  de  la  compagnie  des  pom- 
pîtrs,  scieur  de  long  de  son  métier,  qui,  la  yeille  de  Toccupation; 
'marcha,  avec  sept  ou  guit  gardes  nationaux,  à  la  rencontre  des 
cavaliers  qui  occupaient  les  bois  de  Jonches.  Ayant  vu  trois  bn<o 
sards  suria  route,  ils  cherchaient  à  les  joindre,  quand  ils  aper- 
çurent une  vingtaine  de  cavaliers  accourant  au  secours  de  leurs 
camarades.  Ces  hommes  se  jetèrent  alors  dans  les  vignes^  sauf  le 
sieur  X...  qui  les  attendit  de  pied  ferme  sur  la  route,  déchargea 
son  arme  sur  eux  sans  les  atteindre,  et  fut  immédiatement  haché 
de  coups  de  sabre  et  criblé  de  balles  de  revolver. 

Voici  le  texte  des  différents  avis  affichés  dans  Auxerre  par 
ordre  des  autorités  prussiennes  pendant  cette  première  occupa- 
t^n. 

c  Bericht. 

c  Les  habitants  de  la  ville  d'Auxerre,  gardes  nationaux,  armu- 
riers et  autres  sont  invités  à  déposer  les  armes  de  toutes  sortes  en 
leur  possession  -à  la  mairie  sous  peine  de  la  répression  la  plus 
sévère. 

c  11  leur  est  très  expressément  recommandé  aussi  d^  ne 
se  livrer  à  aucune  violence  contre  un  seul  des  hommes  compo- 
sant Parmée  qui  vient  d'entrer  dans  vos  murs. 

c  Ils  sont  également  avertis  que  si  un  coup  de  feu  était  lire,  il 
pourrait  exposer  la  ville  à  de  grands  malheurs  et  son  auteur  à  un 
châtiment  des  plus  rigoureux. 

c  Les  habitants  devront,  en  outre  du  logement,  donner  la  nour- 
riture aux  militaires  qu'ils  recevront. 

c  Les  habitants  ne  doivent  le  logi^ment  et  la  nourriture  aux 
militaires  qne  moyennant  qu'ils  seront  munis  de  billets  distri- 
bués à  la  mairie. 

H  Le  commandant  de  place  d'Auxerre, 
c  Signé  :  von  bluhenthal.  > 

c  Pour  éviter,  à  Tavenir,  toutes  difficultés  et  contestations  sur 
la  nourriture  des  troupes,  je  fais. savoir  que  les  habitants  chex 
]e3quels  elles  sont  logées,  doivent  fournir  les  rations  sui- 
vantes : 
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r  Poar  chaque  sous-officier  ou  soldat  : 

<  l**  le  matin  :  café  avec  du  sacre. 

*  ^  k  midi  :  Une  soupe,  500  grammes  de  viande,  un  plat  de 
îgumes,  ifi  litre  de  vin  ; 

c  d<'  Le  soir  :  Une  soupe,  200  grammes  de  viande  ou  de  fro- 
age; 

<  En  outre  chaque-  sous-officier  ou  soldat  a  droit  à  1  kilo- 
*amme  de  pain  et  100  grammes  de  beurre. 

(  Il  est  défendu,  sous  des  peines  sévères,  aux  troupes  de 
smander  plus  qu^ii  n'est  Indiqué  ci-dessus. 
La  ration  ponr  chaque  cheval  est  de  6  kil.  d*avoine,  6  kil. 
foin,  a  lui.  de  paille, 

<  Le  commandant  de  place  d*Auxcrre, 

€  Signé  :  von  deutsch.  » 

Le  public  est  informé  que  de  7  heures  du  matin  à  0  heures 

soir,  toute  personne  non  suspecte  peut  librement  entrer 
ville  et  en  sortir  sans  être  poitenr  d'un  laisser -passer. 

La  circulation  dans  Tenceinte  des  barrières  reste  libre  à 
te  heure. 

Pour  faciliter  le  commerce  et  Tindustrle  ainsi  que  Tapprovf- 
inementde  la  ville,  la  libre  circulation  est  également  accordée 
voitures.  Toutefois  celles-ci  pourront  être  visitées  piour  s'as- 
T  qu'elles  ne  contiennent  ni  armes,  ni  munitions,  ni  objets 
mdus. 

Quant  aux  personnes  qui  seraient  appelées  à  un  service  spé- 
peudant  la  nuit,  telles  que  les  ecclésiastiques  et  les  médecins, 
ir  sera  délivré  un  certificat  ou  un  laisser- passer, 
kuxerre,  26  décembre  4870.  » 

23  décembre  M.  Ribière,  Préfet  de  l'Yonne,  était  appelé  au- 
du  général  prussien  qui  lui  demanda  de  s'engager:  1^  à 
is  quitter  la  ville  ;  2®  à  ne  pas  communiquer  avec  le  gou ver- 
ni français  ;  3^  à  ne  rien  faire  contre  les  forces  prus^itnues 
qu'Auxerre  serait  occupé,  faute  de  quoi  il  serait  emmené 
nnier  en  Allemagne. 

Bibière  refusa,  malgré  de  pressantes  insistances.  Il  fot 
invité  à  désigner  la  ville  qu'il  choisissait  pour  résidence, 
il  pourrait  emmener  sa  famille  ;  il  choisit  Mayence. 
3  le  soir^  il  reçut  avis  que  les  déterminations  étaient  modi- 
à  son  égard  ;  il  devait  quitter  le  département  dans  les 
quatre  heures  et  restait  libre. 
iJbière  partit  pour  la  Nièvre. 

léme  jour  M.Arthur  Savatier-Laroche, sous-préfet  de  Sens, 
rrèté  à  Auxerre  dans  son  domicile  et  emmené  à  Sens,  d'où 
it  être  expédié  sur  rAllerangiie. 

i  dérembre,  grande  alerte  dans  le  quartier  de  l'hôtel  de 
Jo  soldat  prussien  qui  loenaçaii  une  famille  de  ses  brutali- 
it  été  tue  ^'un  coup  de  revolver.  Un  individu  arrêté  ayant 
é  à  s'échapper  a  le  bras  fracassé  d'un  coup  de  pistolet.  Au 
e  ces  détonations  1.  s  Prussiens  se  précipitent  de  toutes 
;abres  et  revolvers  au  poing,  croyant  à  une  attaque  du 
u  Musée.  Mais  peu  d'instants  après  tout  s'expliqua  et  l'in- 
Teut  pas  d'autres  suites 
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Les  journanx  ont  cessé  de  paraître  pendant  le  temps  de  Toccii- 
pation.  Un  officier  s*est  présenté  dans  les  boreaox  de  rédactioD  et 
a  invité  If  s  gérants  à  s'abstenir  de  publier  des  indications  sur  les 
mouvements  de  i^armée. 

Voici  quelles  furent  les  réquisitions  faites  le  20  décembre,  jour 
de  Tarrivée  de  l'armée  ennemie  : 

Vivres  nécessaires  pour  1 0,000  bommes  et  2,800  chevaux,  à 
fournir  chaque  jour,  savoir  : 

10,000  livres  de  viande  ;  20,000  livres  de  pain  ;  6,600  livres  de 
légumes  ;  800  livres  de  café  ;  10,000  litres  de  vin  ;  bougies  selon 
le  besoin  ;  315  quintaux 'd'avoine  ;  84  quintaux  de  foin  ;  itfO  quin- 
taux de  paille  ;  iH  stères  de  bois  de  chauffage. 

Le  lendemain  il  fut  demandé  : 

7tf,000  kil.  d^avoine  livrables  le  22  à  midi  ;  2S.000  kil.  d^svoine, 
livrable  le  23  ;  35,000  kil.  toujours  en  magasin  jusqu'à  la  fia  de 
roccupation. 

Sous  peine,  pour  chaque  infraction,  de  50,000  francs  d^amende. 

Les  jours  suivants  : 

20  chevaux  ;  1,000  paires  de  bas  de  laine  ; 

Réquisitions  de  voitures,  cuirs,  etc. 

La  livraison  de  réquisitions  en  avoine  ne  put  être  faite  intégra- 
lement. Toutefois,  avant  de  partir,  le  général  écrivit  à  la  commis- 
sion municipale  que  la  ville  ayant  fait  le  possible  pour  l'opérer,  il 
suspendait  momentanément  sa  demande,  sans  exiger  l'amende  de 
50,000  fr. 

Malgré  la  discipline  implacable  de  l'armée  prussienne,  b^'an- 
coup  de  maisons  ont  été  dévalisées  à  Âuxerre  et  dans  les  fau- 
bourgs. 

Les  maisons  où  des  postes  étaient  établis  eurent  particaliire- 
ment  à  souffrir  ;  puis  celles  situées  aux  portes  de  la  ville,  et  les 
faubourgs  Saiot-Gervais  (arrivée)  et  Saint-Amatre  (direction  de 
Toucy). 

C'est  surtout  des  hussards  rouges  que  les  habitants  eurent 
lieu  de  se  plaindre.  Les  officiers  se  montèrent  généralement  con- 
Yenables  ;  ils  sont  instniits,  studieux  et  bien  élevés  ;  les  soldats 
allemands  sont  remarquables  de  gloutonnerie  ;  viande  et  pommes 
de  terre ,  ils  en  consomment  avec  voracité,  fleisch  !  fleisck  ! 
viande,  viande,  ces  mots  nous  résonnent  encore  désagréablement 
aux  oreilles. 

Une  pièce  trouvée  à  la  préfecture  après  le  départ  du  corps  d'oc- 
cupation établit  qu'Auxerre  élait  désignée  par  une  dépèche  do 
général  de  Moltke  pour  être  occupé  le  20  décembre.  Le  20  dé- 
cembre Tarmée  allemande  entrait  dans  nos  murs. 

On  a  beaucoup  remarqué,  à  Auxerre,  le  silence  avec  lequel 
se  font  les  prises  d'armes  aes  troupes  allemandes.  Ni  tambour  ni 
trompette.  Les  hommes  sont  prévenus  à  domicile,  et  réunis  avec 
une  grunde  célérité  sans  que  rien  annonce  bruyamment  leur 
départ. 

Les  officiers  de  l'état-major  établis  à  la  préfecture  étaient  au 
nombre  de  neuf.  Parmi  eux  se  trouvait  un  comte  de  Bismark, 
neveu  du  ministre  prussien. 

Les  officiers  de  la  place  étaient  à  l'égard  de  la  commission 
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^  mnoicipale  d'one  politesse  affectée,  qui  laissait  entrevoir,  en  cas 
de  résistance,  la  raideur  hautaine  de  rennemi  victorieux.  A  des 
r  récJamations  portées  devant  lui,  le  générai  repondit  que  les 
Prassieos  usaient  des  lois  de  la  guerre,  que  ces  lois  étaient  rigou- 
reuses, mais  nécessaires  ;  et  il  ajouta  :^  c  C'est  Napoléon  1<>'  qui 
nous  a  montré  la  guerre  ;  son  système  était  bon  ;  nous  ne  faisons 
que  l'imiter.  > 

Notre  population  est  restée  constamment  digne,  souffraiit  plus 
encore  de  rhumillation  que  des  charges  matérielles  de  foccupa- 
tion.  Les  rues  étaient  désertes  ;  on  n'y   pouvait  apercevoir 
qu*Qne  forêt  de  cas(iues  ;  on  n'entendait  que  le  bruit  des  sabres 
traînant  sur  le  pavé.  Les  boutiques  étaient  presque  toutes  fer- 
mées. Toutefois  un  des  premiers  actes  du  préfet  prussien  fut 
d'ordonner  Touverture  des  boutiques  à  peine  de  tJOO  fr.  d'amende 
parjour  ;des  soldats,  en  armes,  firent  exécuter  immédiatement 
J  oraonnance.  C'était  ainsi  que  s'annonçait  l'administration  pater- 
nelle de  mein  herr  Brunabend. 

On  sait  que  la  Noël  est  une  des  fêtes  les  plus  chères  aux  Alle- 
mands. Aussi  roDt-ils  célébrée  avec  ardeur  :  messe  en  musiquer 
rénnions,  festins,  libations,  cbants  nationaux,  ils  n'ont  rien 
oublié.  Beaucoup  de  soldats  allèrent  couper  dans  les  jardins  des 
irbres  verts  qui  servaient  de  mai  et  autour  duquel  ils  allu- 
naient  des  chandelles  et  chantaient  GoU^  Kmnig  und  Valeriand^ 
)ieu,  le  roi  et  la  patrie. 

La  nnit  de  Noél  a  bien  été  l'occasion  de  quelques  excès,  de 
ueiques  rixes,  mais  le  tout  sans  suites,  graves. 
Les  Prussiens  ne  croyaient  pas  quitter  aussi  promptement 
itre  yille.  Aussi  le  préfet  Brunabend  avait-il  préparé  une  pro- 
imation  dont  nous  avons  pu  conserver  le  texte  franco-germa- 
|ue,  mais  qui  n'a  pas  été  affichée  à  cause  de  la  soudaineté  de 
vacnation. 

<  Aux  habitants  du  département  de  P  Yonne. 

D'après  les  ordres  de  Son  Excellence  le  général  commjandant 
eptjeme  corps  d'armée,  je  suis  chargé  provisoirement  dé  l'ad- 
i.>trat]on  du  département  de  l'Yonne. 

En  entrant  aujourd'hui  dans  l'exercice  de  mes  fonctions,  je 

iropose  de  répondre  avec  bienveillance  et  douceur  aux  désirs 

iutorités  et  desjiabitants  de  ce  département,  de  faire  pros- 

r    désoraiais  les   différentes  branches  de  l'administration 

it  qu'il  sera  en  mon  pouvoir,  de  diriger  les  affaires  de  police, 

ndustrie^  de  Tagriculture  et  les  affaires  communales  avec  jus- 

t  hiimanité,  et  avec  les  égards  dûs  aux  intérêts  bien  légi- 

dcs  popalations.  Mes  efforts  tendront  principalement,  par 

jste  répartition  des  charges  inévitables  de  la  guerre,  vers 

que  les  surcharges  de  quelques  communes,  autant  que 

le,  puisseut  être  évitées  ;  enfin,  que  par  la   coopération 

des  communes,  les  moyens  de  communication  soient  le 

t  possible  rétablis,  pour  faciliter  les  relations  commer- 

)t  industrielles. 

ur  atteindre  ce  but.  je  compte  aussi,  de  mon  côtéi  sur  Tap- 
if  des  autorités  qui  me  sont  soumises  et  sur,  le  sentiment 
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paisible  et  loyal  des  populatioDS.  Principalement  je  les  invite  de 
s'abstenir  des  agitations  et  conspirations  de  tontes  espèces  contre 
les  troupes  alliéesr  allemandes.  Alors  j'engage  Messieurs  les  Vaires, 
dans  riniérét  de  leurs  communes,  de  prêter  leurs  concours  aassi 
exactement  que  possible  à  Taccomplissemetit  des  demandes  légi- 
times des  troupes.  Autant  que,  d'un  côté,  je  prends  pour  ma 
ligne  de  conduite  la  douceur  et  la  conciliation  dans  Texercice  de 
mes  fonctions,  autant,  dans  le  cas  où  je  rencontrerais  résistance 
inattendue,  je  serais  forcé  de  la  rompre  avec  énergie  et  sévérité 
et  au  besoin  avec  l'assistance  militaire. 

c  Je  me  suis  aperçu  qu'il  s'est  manifesté  dans  quelques  con- 
trées et  surtout  dans  1  Ouest  de  ce  département,  non  seuli-ment  le 
manque  de  l'accue il  prévenant,  mais  encore  une  résistance  dé- 
clarée contre  les  troupes,  au  point  que  quelaues  individus  se  sont 
opposes  à  main  armée  aux  troupes  allemandes.  Pendant  que  les 
citoyens  paisibles  doivent  être  assurés  de  la  protection  des  lois, 
les  excèâ  de  toute  nature  contre  les  troupes,  et  i^rinci paiement  la 
participation  déclarée  au  combat,  ne  peuvent  être  tolérés  sons 
aucun  rapport,  mais  au  contraire  ils  seront  punis  avec  toute  la 
rigueur  des  lois  de  guerre,  et  les  répressions  les  plus  sévères 
seront  prises  contre  les  communes  sur  le  territoire  desquelles  les 
excès  auraient  été  commis. 

c  Auxerre,  le  2S  décembre  1870. 

c  Le  préfet  du  département  de  l'Yonne, 

c  DRUNABEND.   > 

Ce  n'est  pas  seulement  Auxerre  que  les  Prussiens  ont  bom- 
bardé ;  la  petite  ville  de  Saint-Bris  eut  le  même  sort,  dans  les 
mêmes  circonstances^ 

Malgré  les  ordres  des  chefs  de  la  garde  nationale ,  une  tenta- 
tive de  résistance  eut  lieu  de  la  part  de  quelques  habitants  ; 
vingt-cinq  bombes  furent  lancées  sur  le  pays  et  une  malheureuse 
enfant  de  dix  ans,  dans  l'école  des  sœurs,  fut  tuée  d'un  éclat 
d'obus. 

Saint- Bris  eut  à  compter  deux  autres  victimes  ;  en  particulier 
un  facteur  de  la  poste,  qui  fut  rencontre  porteur  d'un  revolver  et 
tué  par  des  cavaliers  et  un  ancien  militaire  qui,  un  peu  pris  de 
vin,  se  jeta  dans  les  vignes  une  hache  à  la  main  et  y  fut  sabré 
par  les  uhlsns. 

Le  conseil  municipal  de  Sainte  Bris,  amené  à  Auxerre  à  la  suite 
de  la  colonne  ennemie,  fut  mis  en  liberté  le  lendemain.  Ramenés 
ensuite  par  un  piquet  d'infanterie,  le  inaire,  le  curé  et  plusieurs 
conseillers  municipaux  comparurent  devant  un  officier  général 
qui  exigea  d'eux  une  contribution  de  2,000  fr. 

Toutes  les  communes  des  environs  d'Auxerre  ont  été  plus  ou 
moins  réquisitionnées.  Le  bourg  d'Augy  a  particulièrement  souf- 
fert, un  dépôt  de  cavalerie  y  ayant  été  établi  pendant  l'occupa- 
tion de  la  ville. 

Les  deux  colonnes  qui  se  rejoignirent  à  Auxerre,  l'une  venant 
de  Chablis,  l'autre  de  Saint-Bris,  ont  amené  des  prisonniers  qui 
ont  été  relâchés  après  une  captivité  de  quelcjues  jours.  I^s  Prus- 
siens avaient  saisi,  dans  chaque  commune  ou  il  avait  été  tiré  des 


coups  de  liuil,  ({neliiDefl  habitants  qu'un  hasard  désipiait  &  leur 

lUealka. 

Le  jrudi  19  décembre,  à  8  heures  du  matin,  les  derniers  casques 
pni^ïjiriis  disparaissaient  de  l'horizon  auierrois.  On  sut  plus  tard 
<]u«cetierel;sile  préi:ipitée  mais  malheureusement  Irëfi -momen- 
tanée, avait  pour  objet  Je  masquer  te  mouvement  de  l'armée  de 
Frédéric- Chiirles  de  l'Ouest  sur  l'Est  et  de  surveiller  les  pas- 
safr":». 

Aussi  Ifl  corps  d'armée  qui  quittait  Auxerre  allait-il  s'Installer 
sur  les  plateaui  lu-delà  da  Noyers  dominant  la  vallée  dn  Serein 
et  de  rArmaiiçon. 

LapeiileTiliedeConT^on,  dèsleS?  décembre,  recevait  1000  it 
flOOPnissieiisavec^cinq  pièces  de  canons. 
La  ville  a  été  livrée  à  un  grand  pillage, 
les  besliaui,les  tbevaus  et  toutes  sortes  de  marchandises 
ont  étéeihmeaées. 

les  partes  des  maisons  abandonnées  ont  été  brisées  et  les 
meubles  jetés  dans  la  rue. 

Trois  bibilants  de  Mallly-la-Vi:le,  sur  tmit  qui  étaient  à  Cour- 
son,  ont  été  faits  prisonniers. 

La  ville  a  donne  dix  mille  francs,  ce  qui  n'a  pas  empêché  tes 
Prnsslens  d'emmener  à  Anxerre  une  vingtaine  d'osbitants. 
Courson  a  été  évacué  le  soir  même. 

Le  30  décembre,  una  légère  émotion  s'est  produite  à  Auxerre  à 
'arrivée  de  deux  soldats  venant  de  Courson,  et  qui  étaient  indl- 
fués  comme  annonçant  l'avaut-garde  da  Bourbaki.  que  l'opiulon 
'obstinait,  depuis  huit  jours,  à  attendre  de  nos  côtés. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ces  bruits  n'avaient  pas  plus  de  fonda- 
ient que  tous  les  récits  imaginaires  que  l'absence  de  nouvelles 
irieuses  avait  permis  de  propager. 

Auxerre  ne  devait  pas  être  libre  longtemps.  Dès  la  4  janvier, 
elqnes  cavaliers  prussiens,  venant  de  Chablis,  se  montraient  à 
xerre  :  c'était  des  éclaireurs  du  T  corps,  qui  le  G  rentrait  à 
xerre,  à  la  stupéfaction  des  habitants.  Ce  n  était  pas  tout  pour 
uxerrois  ,  11  allait  subir  le  passag:e  de  plus  de  30,000  hommes 
20'  corps  d'armée  dirigé  sur  l'Est  contre  l'armée  de  Bout 

n  entend  encore  le  canon  dans  la  direction 


est  le  7"  corps,  sous  le  commandement  du  général  Zastrow, 
a  occupé,  de  nouveau,  Auierre  et  ses  environs  du  6  au  9. 
xi^rre  a  pu  avoir  environ  7,000  hommes  à  loger  et  à  nourrir. 
Viiibourgs  Sairit-Gervais  et  Saint-Julien  sont  écrasés,  le  com- 
fant  de  place  y  ayant  cantonné  des  quantités  considérables 
Jtiats  et  lie  chevaux. 

n  t-  Bris  a  été  occupé  également  par  un  fort  détachement, 
sieurs    fermes,  à  Villofargeau,  à  Àugy,  etc.,  sont  complète- 
épuisées. 
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Le  9  janvier,  Aoxerrc  était  encore  évacaé.  En  partant,  rennemi 
a  coupé  les  fiiâ  tel  ^graphiqaes.  Les  Prussiens  annonçaient  leur 
retour  pour  le  mercredi  suivant. 

M.  A  .'^avaûer-Laroche,  sous-préfet^  de  Sens,  a  été  emmené  pri- 
sonnier en  Allemagne.  H  a  été  interné  à  Coblentz. 

M.  Boîdenave,  coioueide  la  garde  nationale  d^Auxerre,  a  été 
emmené  hier  par  le  détachement  qui  quittait  notre  ville. 

Le  commandan'  de  place  prussien  Von  Deiitz  avait,  dhs  le  7 
janvier,  fa  t  afficher  l^avis  suivant  : 

c  Les  habitants  d*Auxerre  qui  auraient  pu  conserver  des  armes 
ou  des  munitions  devront  les  avoir  déposées  à  la  mairie  d*Ati- 
xerre  dimanche  8  janvier  avant  midi.  Ce  délai  passé,  tout  individa 
chez  leqnel,  par  voie  de  réquisition  ou  autrement,  il  serait  trouvé 
quelque  arme,  soit  quelques  munitions,  exposerait  la  ville  et  s'ex- 
poserait lui-même  aux  mesures,  les  plus  sévères.  > 

Si  Auxerre  était  encore  une  fois  débarrassée  de  ces  hôtes  in- 
commodes, elle  devait  les  revoir  en  bien  plus  grand  nombre  en- 
core. Plus  de  80,000  hommes  du  20«  corps  s^avançaient  sur  VAur 
xerrpis  se  dirigeant  vers  TEst. 

C'était  une  véritable  avalanche  d'Allemands  que  ce  passa^. 
Depuis  le  matin  avantle  jour,  iusque  dans  raprès-midi,  les  roates 
de  Paris,  de  Saint- Georges,  de  Honéteau  ont  déversé  des  flots  de 
troupes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  équipages,  ambulances, 
le  tout  suivi  d'un  troupeau  de  plusieurs  milliers  de  moutons  pro- 
venant sans  doute  de  réquisitions  opérées  dans  la  Brie  et  la 
Beauce. 

c  Auxerre,  1 1  janvier^  dit  le  journal  la  Constitution,  la  colonne 
que  nous  signalions  à  Seignelay  et  environs  dans  notre  numéro 
de  lundi,  a  bien  suivi  la  route  de  Saint-Florentin,  ainsi  que  nons 
nous  y  attendions.  Mais,  en  même  temps,  une  nouvelle  colonne  de 
20,000  hommes  au  moins  marchait  sur  Auxerre  ;  les  éclaireui^  en 
parurent  hier  à  dix  heures.  Vers  quatre  heures  l'arrivée  était 
terminée. 

Les  communes  voisines,  Charbny,  Perrigny,  Saint*Georges,  etc., 
ont  été  très-chargées  ;  des  détachements,  d*un  autre  côté,  sont 
allés  se  cantonner  en  avant  d' Auxerre.  Leur  départ,  qui  a  com- 
mencé dans  la  nuit,  s'est  continué  aujourd'hui  jusqu'à  onze 
henres  environ. 

c  A  l'heure  où  nons  écrivons,  aucune  nouvelle  colonne  n'est 
signalée. 

c  Les  troupes,  passées  par  Auxerre,  appariiennent  à  Tannée 
de  Frédéric-Charles,  et  se  porient,  à  marches  forcées,  sur  l'Est  ; 
elles  viennent  partie  de  Paris,  partie  du  Loiret.  Ça  été  pour  nos 
environs  une  nouvelle  et  cruelle  épreuve,  que  nous  devons  sup- 
porter avec  d'autant  plus  de  résignation  que  nous  devons  songer 
à  la  détresse  des  pays  constamment  soumis,  depuis  plusieurs 
mois,  à  ce  régime  d'épuisement. 

c  Plusieurs  personnes,  venues  des  environs  d'Ouaine,  annon- 
cent qu'un  ballon,  parti  de  Paris,  a  été  recueilli  sur  le  territoire 
de  la  commune. 

c  12  janvier.  —  Le  passage  du  20«  corps  de  Tannée  prus- 
sienne, par  Auxerre  et  tigny,  semble  terminé  ;  on  en  évalue  le 
chiffre  à  80  ou  8tf ,000  hommes. 
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c  Hais  là  Da  se  boine  pas  le  chifire  des  renforts  envoyés  par  le 
quartier-général  prussien  dans  TEst,  puisqu'on  affirme  qu'un 
passage  a  cq  lieu  aussi  par  Sens. 

c  L'Aoïerrois  a  eu  beaucoup  plus  à  souffrir  de  ce  passage  que 
de  celui  da  corps  de  Zastrow. 

c  La  TiUe  d'Auzerre  a  dû  lui  fournir,  en  sus  de  l'eniretien  des 
troupes,  pour  2^000  fr.  environ  de  draps  et  de  cuirs,  sans  compter 
ce  qui  a  été  pris  chez  les  corroyeurs. 

c  Nous  apprenons  que  Tennemi  continue  de  travailler  au  réta- 
blissement du  pont  de  Brienon.  » 

Le  17  janvier  on  apprend  qu'A  vallon  a  été  la  veille  bombardé 
et  pillé. 

Les  environs  d'Auxerre  sont  aussi  fortement  éprouvés  par  ce 
passage.  Qu'on  juge  des  charges  supportées  penaant  Tinvasion 
par  les  moindres  localités,  par  celles  qui  ont  été  imposées  au  petit 
village  de  Milly. 
Voici  ce  qu^un  habitant  de  ce  village  écrivait  le  4  janvier  : 
c  Les  quelques  jours  de  répit  que  nous  donnent  les  Prussiens 
me  permettent  de  vous  adresser  les  notes  que  j'ai  prises  sur  Toc- 
cupation  du  petit  village  de  Milly  (près  Chablis),  comptant  seule- 
ment 65  logements  et  presque  entièrement  vignoble. 

>  chevaux. 


io 

19  décembre, 

ISO  hommes. 

»- 

2- 

20       — 

400 

— 

20 

S* 

22       — 

1,000 

— 

500 

4* 

27        — 

1,000 

— 

GOO 

tP 

28        — 

3»0 

^ 

15 

6« 

5  janvier, 

800 

— 

50 

70 

9       — 

1,500 

— 

300 

8» 

11        — 

500 

— 

» 

Totaux,  5,700  hommes,  1,485  chevaux. 

c  Ces  chiffres,  qui  ont  été  rigoureusement  relevés  à  domicile 
après  chaque  passade,  n'ont  pas  besoin  de  commentaire,  ils 
prouvent  assez  combien  a  Souffert  ce  pauvre  village.  > 


Le  corps  de  trente  mille  hommes  dont  TAuxerrois  a  subi  Tinva- 

x_ _ï x; A •» A      <-• ■■     »      A  *         * 


Les  Prussiens  avaient  rétabli  les  ponts  sur^la  ligne  de  Laroche 
ToDuerrey  et  transportaient  librement  matériel,  soldats,  muni- 
nSy  etc,  sur  la  voie  ferrée  qu'ils  gardaient  par  leurs  postes  de 
gny,  de  Laroche,  de  Saint-Florentin,  de  Brienon,  de  Nuit:*. 
yrdre  Tint  de  Tautorité  militaire  de  mettre  un  terme  à  cet  état 
choses. 

*est  ici  que  se  place  un  événement  de  guerre  qui  pouvait  avoir 
r  ie  département  de  TYonne,  et  surtout  pour  Auxerre,  les  plus 
res  conséquences,  si  Tarmistice  ne  fût  venu,  *comme  on  le 
a,  subitement  arrêter  la  marche  de  Tannée  allemande. 
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Le  âtf  jaiiTier,  une  colonne  de  nu^ilisè^  fait  sant^  le  pont  de 
Laroche  et  s*empare  de  la  petite  garnison  qui  occupait  la  gare, 
garnison  qui  fut  amenée  à  Anzerre. 

Les  journaux  d  Auxerre  ont  rendu  compte  en  détail  de  ce  coup 
demain. 

>  Mercredi  à  six  heures  du  matin,  les  Tolontaires  du  2*  batail- 
lon de  TYoïine,  sous  les  ordres  du  commandant  Fermier,  atta* 
quaient  la  gare  de  Laroche. 

c  Cette  petite  colonne  était  forte  d'environ  128  hommes.  Elle 
avait  pour  mission  de  couper  le  pont  de  Laroche,  après  s'être  em- 
parée de  la  gare,  et  d'arrêter  ainsi  Texplaitation  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  par  les  Prussiens. 

c  Laroche  est  situé  entre  Joigny  et  Tonnerre,  à  quelques  lieues 
seulement  de  ces  deux  villes  qui  sont  occupées  par  les  troupes 
prussiennes. 

c  L'affaire  s'engageait  donc  dans  des  conditions  assez  diffi- 
ciles. 

c  La  petite  troupe  se  partagea  en  détachements  :  une  trentaine 
d'hommes  restèrent  à  l'arrière,  sur  la  route  de  Cheny,  avec  la 
voiture  qui  contenait  les  poudres  destinées  k  faire  sauter  le  pont  ; 
le  reste,  au  nombre  de  70  hommes  environ,  attaquèrent  le  poste 
prussien  qui  occupait  la  gare. 

«  La  position  fut  attaquée  sur  trois  points  différents  par  les  ca- 
pitaines Goudron,  Lonnet  et  Morisset.  Le  commandant  se  joignit 
au  détachement  de  ce  dernier,  qui  attaquait  par  la  ligne  d'An- 
xerre. 

c  Le  mouvement  commençait  à  peine  à  se  faire  en  avant,  que 
les  Prussiens  envoyèrent,  de  la  gare  où  ils  s'étaient  retranchés, 
une  décharge  générale.  Les  nôtres  répondirent  par  un  feu  assses 
nourri,  et  surtout  bien  dirigé,mais  dont  les  Prussiens,  abrités 
dans  l'intérieur  des  murs  et  protégés  par  les  matelas  entassés 
devant  les  fenêtres,  eurent  peu  à  souffrir. 

c  Comprenant  qu'une  pareille  situation  pouvait  se  prolonger 
sans  résultat,  le  commandant  Fermier  précipita  le  mouvement  en 
avant,  et  bientôt  les  trois  petites  colonnes  étaient  rangées  sous 
les  fenêtres  mêmes  de  la  gare  et  pénétraient  au  rez.-de-chaus- 
see« 

<  Les  Prussiens  s'étaient  barricadés  et  s'obstinaient  à  continuer 
le  feu.  Pour  venir  à  bout  d'eux,  il  ne  restait  qu'une  chose  à  faire  : 
mettre  le  feu  aux  bâtiments.  De  l'autre  côté  de  la  voie  se  trouvait 
un  tas  de  paille  ;  il  s'agissait  de  le  transporter  dans  l'intérieur  de 
la  gare  pour  y  mettre  le  feu.  Des  hommes  de  bonne  volonté  se 
dévouèrent  ;  et  bien  qu'ils  fussent  accueillis  par  une  fusillade  à 
chaque  fois  qu'ils  traversaient  la  voie,  ils  réussirent  à  accumuler 
dans  la  salle  a'attente  et  dans  l'escalier  tournant  qui  montait  au 
premier,  la  quantité  de  paille  suffisante  pour  incendier  le  bâti- 
ment. 

c  Malgré  la  flamme  et  la  fumée,  les  Prussiens  n'en  contfnuèrent 
pas  moins  à  tirer  chaque,  fois  que  l'occasion  s'en  présentait.  Deux 
officiers,  l'adjudant^major  Morisset  et  le  sons-lieutenant  Gérasime 
Moreau,  se  détachèrent  pour  aller  donner  l'ordre  d'avancer  à  la 
voiture  de  povdre  qui  stationnait  sur  la  route  de  Cheny.  Les 
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'     Prussiens  qpi  les  aperçnrent  leur  envoyèrent  une  décharge  qui 
•     blessa  grieTemeot  et  abattit  le  capitaine  Morisset. 

«  Pendant  ce  temps,  le  fen  gagnait  Tétage  supérieur  et  forçait 
enfin  les  Prussiens  à  arborer  le  drapeau  blanc. 

c  Une  belle  prise  d'hommes,  de  fusils  et  de  munitions  fut  la 
récompense  des  braves  volontaires  de  la  deuxième  légion  de 
l'Yonne.  Trente-huit  Prussiens  furent  faits  prisonniers  ;  parmi  eux, 
un  offlcier,  deux  sous-officiers^  un  inspecteur  de  télégraphe  et  le 
chef  4e  gare. 

(  Pendant  que  s'opérait  cette  belle  capture,  les  poudres  et  les 
ouvriers  étaient  arrivés  sur  le  pont  de  Laroche,  sous  le  comman- 
dement des  lieutenants  Jacob  et  Pion. 

c  Après  un  travail  assidu  et  acharné  de  plus  de  cinq  heures, 
accompli  pour  ainsi  dire  sous  Toeil  de  Tennemi  (}ui  occupait  Sens 
et  Joiguy,  cette  superbe  construction  s'écroulait,  et  deux  arches 
étaient  précipitées  dans  la  rivière  d'Yonne.  Un  pareil  résultat  est 
de  nature  à  étonner  les  plus  compétents  en  cette  matière. 

(  Il  nous  reste  à  rendre  hommage  et  justice  à  qui  de  droit. 
Tous  le»  officiers  de  cette  audacieuse  et  intrépide  petite  troupe 
se  sont  bravement  conduits,  et  en  particulier  ceux  que  nous  avons 
déjà  cités. 

c  Nous  mentionnerons  en  outre  le  caporal  Rivoire,  du  premier 
bataillon,  qni  connaissait  les  lienx,  et,  servant  de  guide,  a  accom- 
pli sa  mission  avec  intelligence  et  dévouement. 

c  Nous  avons  eu  hors  de  combat  six  ho  n  mes  :  un  tué,  le  capo- 
ral Galixte  Vallée,  de  Gravant  ;  cinq  blessés,  parmi  lesquelles  le 
fusilier  Carré,  de  Sery,  le  caporal  Rivoire  et  le  capitâdne  Mo- 
risset. 

c  La  prise  de  la  gare  et  la  destruction  du  pont  du  chemin  de 
fer  de  Laroche,  resteront  comme  exemple  d'une  expédition  diffi- 
cile et  audacieuse,  habilement  conduite.  »  (L^  Yonne.) 


La  veille  une  autre  colonne  attaquait  le  poste  de  Grécy,  près 
)rienon.  Nous  laissons  (e  soin  «iu  récit  de  cette  affaire  à  un  acteur 
aéme  qui  écrivait  au  journal  la  Constitution  : 

c  Auxerre,  25  janvier. 

c  Monsieur  le  Rédacteur, 

c  Hier,  une  petite  colonne  des  mobilisés  de  l'Yonne  et  de 
Lube,  sons  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Garrière,  a  enlevé 
poste  ennemi  du  pont  du  chemin  de  fer  à  Grécy  et  conpé  de 
uveau  i^arche  que  les  Prussiens  avaient  réparée  pour  rétablir 
circulation  des  trains. 

r  Le  colonel  Carrière  avait  demandé  aux  1^'  et  2*  bataillons  do 
biiisés  de  l'Yonne  et  au  1*"'  bataillon  de  mobilisés  de  TAube, 
donnés  au  sud  de  notre  département,  200  hommes  de  bonne 
^nié  pour  tenter  un  coup  de  main.  De  la  rapidité  de  Texécution 
endait  le  succès.  Aussi  des  voitures  lurent-elles  réquisltion- 
}  pour  transporter  la  petite  troupe  qui  passait  avant-hier  soir 
xxerre,  arrivait  au  milieu  de  la  nuit  près  du  Mont-Saint-Sul- 
et  au  point  du  jour  cernait  de  tous  côtés  la  ferme  de  Crécy. 
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HKlbeDreosement,  tontes  les  précantions  prises  n'avaient  pas 
empêché  qae  les  Prussiens  fussent  prévenus  de  notre  attaqae 
quelques  minutes  avant  notre  arrivée  et  ceni  qui  avaient  passa 
la  nuit  à  la  ferme  venaient  de  dé^erplr.  Restaient  seulement 
deux  hommes  de  ^arde  sur  le  poiiL  Une  décharge  en  coacba 
un  par  terre  :  l'autre  parvint  à  s'échapper  en  fuyant  à  travers  les 
brouMailIes  dans  la  direction  de  Salut- Florentin.  En  moins  de 
deux  heures,  les  terraiislers  et  les  charpentiers  avaient  achevé 
lenr  besogne  et  de  tout  le  travail  des  Prussiens  il  ne  restait  plus 
que  quelques  grosses  ponlrcs  à  moiiié  sciées.  On  venait  d'allumer 
nn  grand  ftfn  avec  des  fagots  arrosés  de  pétrole  pour  les  incen- 
dier quand  les  Prussiens  du  poste  de  Saint-Florentin,  prévenus 
par  les  fugitifs,  arrivèrent  pour  attaquer  les  nôtres.  Nous  en 
vîmes  environ  vingi-cinq,  qu'amenait  une  locomotive.  Ils  cher- 
chèrent à  profiter  d'au  rldean  de  peupliers,  et  de  la  maison  de 
garde  da  passage  k  niveau  de  la  roule  de  Boullly  pour  sa-masqner 
et  nous  surprendre.  Ils  se  placèrent  rapidement  en  tirailleurs,  en 
essayant  de  former  une  ligne  entre  la  vole  du  chemin  de  fer  et 
les  premières  maisons  du  village  de  Boullly  où  leur  intention  ma- 
nifeste était  d'aller  se  retrancher  pour  nous  barrer  le  passage, 
pendant  qu'une  troupe  plus  nombreuse,  une  soixantaine,  dit-on, 
arrivant  par  les  chemins  qui  conduisent  d'Avrolles  à  Crecy,  s'a- 
vançait de  1  antre  côté  du  chemin  de  fer  pour  nous  attaquer  par 
derrière.  Hais  leur  plan  échoua  complètement. 

«  A  la  première  décharge  des  vingt-cinq  liraillenrs,  qui  n'a^ 
teignit  personne  paruil  nous,  nous  répondîmes  par  nn  feu  des 
mieux  nourris  qnf  tua  ou  blessa  trois  des  leurs.  Les  autres  se  re- 
plièrent Immédiatement  et  remontèrent  dans  leur  wagon  pour 
repartir,  &  toute  vapeur,  du  côté  de  Saint-Florentin.  Nos  balles 
les  poursuivirent  pendant  quelques  instants  sans  que  nous  ayons 
pn  juger  de  l\Btt  qu'elles  produisaient. 

(  Le  but  que  le  colonel  Carrière  se  proposait  était  atteint,  aussi 
flt-il  souner  la  retraite  immédiatement.  La  petite  troupe  eut  bien 
vite  rejoint  sur  la  route  de  Seignelsy  lei  voitures  qui  l'avaient 
amenée  et  rentra  à  Auxerre  le  soir  même. 

(   CH.  DE  LA  BRULERIE.   > 

Nous  neponvonsmlenxcompléter  le  compte-rendu  de  ces  deox 
affaires  ({u'en  reproduisant  le  bulleiin  ofBclel  qn>  en  a  été  publié 
par  le  général  commandant  l'état  de  guerre  dans  l'Yonne  et  la 
la  Nièvre  : 

1  Le  général  de  division  commandant  supérieur  .le  l'état  de 
guerre  dans  la  Nièvre  et  dans  lYonne,  est  heureux  de  porter  à  la 
connaissance  des  troupes  sous  ses  ordres  on  nouveau  succès  con- 
sidérable pour  ses  résultats,  remporté  par  la  colonne  mobih  du 
lieutenant- colonel  Carrière. 

<  Composé  de  3S0  volontaires  des  1"  et  2*  bataillons  de  l'Vonne 

etdn  1"  bataillon  de  l'Aube,  parmi  lesquels  avalent  été  choisis 

une  quarantaine  d'ouvriers  d'art  pour  remplir  l'office  de  sapeurs 

j — i.,jg^  yjj  détathement  se  mit  en  marche  le  33,  pour  se  diriger 

ten  points  sur  Auxerra  et,  de  1^,  tenter  un  coup  hardi 

t  les  postes  prosilens  établis  le  long  de  la  section  dn  ch»- 
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min  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée  qui  s'étend  de  Joigny  à 
Saint-Florentio. 
''         c  Les  gares  de  Laroche  et  de  Bricnon,  situées  à  proximité  de 
de  deux  points  qu'il  s'agiss  it  de  détruire,  étaient  Tobjectif  du 
moaveiDent^  qu'appuyaient  les  i*'  et  4«  bataillons  mobilisés  de  la 
Nièvre. 
«  Après  une  marche  forcée  de  jour  et  de  nuit  accomplie  contre 
'        tous  les  obstacles,  les  divers  groupes  de  la  colonne  expédition- 
'        oajre  atteignirent,  le  25,  à  l'aube,  les  points  au'ils  avafent  ordre 
'        d'attaquer^  et  pendant  que  Tun  s'emparait  au  poste  établi  au 
pontdeCrecy  et  détruisait  le  pont,  répondant  en  même  temps  et 
avec  succès  aune  fusillade  de  tirailleurs  prussiens  venus  de  Saint- 
Floreotio  par  un  train  spécial  et  refoulés  de  haute  lutte,  les  gares 
de  firienon  et  de  Laroche,  abordées  vigoureusement,  étaient  enle- 
vés :  la  première  par  le  commandant  Panay,  à  la  tête  du  4^  ba- 
taillon de  la  Nièvre,  la  seconde  par  le  commandant  Fermier,  à  la 
tête  des  bataillons  des  volontaires. 

c  Kusuite  d'un   combat   acharné  dans  lequel  les  Prussiens 
avaient  l'avantage  d'être  à  couvert,  les  postes  de  Laroche  et  de 
firienon,  forts  de  60  hommes,  dont  3  officiers,  ont  été  faits  pri- 
sonniers avec  armes  et  bagages  ;  l'ennemi  a  eu  en  outre  une  ving- 
taine de  tués  ou  blessés.  Pendant  que  le  commandant  Robin  et 
son  bataillon  de  volontaires  maintenaient  à  distance  et  Ûorlement 
repoussaient  des  reconnaissances  prussiennes  venues  de  Joigny, 
le  pont  de  Laroche  s'écroulait  sous  Teffort  de  nos  sapeurs  du 
génie  improvisés. 

c  Le  général  commandant  exprime  sa  satisfaction  à  tous. 
L*œuvre  était  difficile,  elle  a  été  bien  conduite  et  elle  sera  féconde 
en  résultats,  car  entraver  la  marche  et  les  ravitaillements  de  Ten- 
nemi  après  loi  avoir  enlevé  ses  postes,  c'est  mieux  que  le  vaincre, 
c*est  le  détruire. 

c  Deux  ponts  du  chemin  de  fer  coupés,  les  rails  enlevés  et  dis- 
persés sur  un  parcours  de  3  kilomètres,  la  ligne  télégraphique 
détruite,  et,  chose  bien  importante,  l'enlèvement  des  dépêches  et 
des  appareils,  une  soixantaine  de  prisonniers,  tel  est  le  succès. 

<  Mous  Tavons  acheté  par  quelques  pertes  -  trois  hommes  tués, 
trois  officiers  blessés,  dont  un  grièvement,  trente  sous-officiers 
et  soldats  blessés. 

c  Le  général  sera  heureux  de  signaler  au  ministre  les  officiers, 
sous-ofâciers  et  soldats  qui  se  sont  le  plus  distingués  et  de  les 
proposer  pour  de  justes  récompenses  et  des  mentions  honora- 
bles. 

c  Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  qui  se  sont  particu- 
ièrement  fait  remarquer  sont  : 

c  MM.  Fermier,  chef  de  bataillon  du  â^'  bataillon  des  mobilisés 
le  i^Yonne  ;  a  fait  36  prisonniers. 

c  Robin,  chef  de  nataillon  du  4*  bataillon  des  mobilisés  de  la 
lèvre  ;  courage  et  sang-froid  admirables. 
<  MoulJnot,  capitaine  au  3«  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre  ; 
-jèvement  blessé  à  la  cuisse. 

c  Girard,  capitaine  au  !«'  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre 
«  compagnie)  ;  intrépidité  qui  a  décidé  d'une  partie  de  la  vie- 
re. 
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c  Grange,  capitaine  an  1*'  bataillon  des  mobilisés  de  la  NiëTre 
(2*  compngnie)  ;  bras  gancbe  fracturé  par  une  batle. 

c  P*Trirr,  seri;t*i)t  à  ia  5^  compagnie  du  i*'  bataillon  des  mobi- 
lisés de  la  Nièvre.  ;  bravoure  et  aïKince. 

<  Perunue,  sergent  au  4*^  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièyre  ; 
idem. 

c  Parrot,  sergent  .au  1*'  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre  ; 
idem. 

c  Chalumeau,  Jean,  caporal  au  !■'  bataillon  des  mobilisés  de  la 
Nièvre  (3*  compagnie)  ;  a  sauvé  son  capitaine  tombé  sur  le  champ 
de  bataille. 

c  Jacob,  garde  mobilisé  du  1*'  bataillon  des  mobilisés  de  la 
Nièvre  (2^  compagnie)  ;  grièvement  blessé  à  la  tête. 

<  Morisoi,  garde  mobilisé  du  2*  bataillon  des  mobilisés  de 
r Yonne  ;  audace  et  entraînement  de  ses  camarades 

c  Souverain,  garde  mobilisé  du  1"  bataillon  des  mobilisés  de 
la  Nièvre  (1'«  compagnie)  ;  a  tué  deux  Prussiens  et  s'est  vaillam- 
ment battu. 

c  Taillou,  garde  mobilisé  du  1«'  bataillon  des  mobilisés  de  la 
Nièvre  (2<'  compagnie)  ;  sang-froid  et  courage. 

c  Liou,  garde  mobilisé  au  1®'  bataillon  des  mobilisés  de  la 
Nièvr<^  (4«  compagnie)  ;  grièvement  blessé. 

c  Au  quartier-général,  à  Nevers^  le  30  janvier  1871. 

c  Le  général  de  division  commandant  supérieur  de 
c  rétat  de  guerre  dans  la  Nièvre  et  dans  T Yonne, 

c  DE  POINTE  DE  QBVIGNT.   » 

Ces  audacieux  coups  demain  avaient  causé  une  vive  émotion  aux 
garnisons  prussiennes  de  la  ligne  du  cheminde  fer.  A  Joigny  ia 
garnison  avait  été  renforcée. 

Les  réquisitions  étaient  devenues  plus  considérables  ;  les  officiers 
disaient  qu'ils  avaient  demandé  de  rartilierie  pour  bombarder 
Auxerre. 

A  Tonnerre,  la  garnison,  forte  de  600  hommes,  avait  élevé  des 
barricades  en  pierre,  en  fumier,  se  servant  également  des  barriè- 
res du  chemins  de  fer.  La  circulation  était  devenue  très-difficile  ; 
à  Saint-Florentin  de  même. 

Lks  Prussiens  qui  tenaient  garnison  dans  le  château  de  Brienon 
s^étaient  repliés  sur  ceux  de  Joigny. 

Les  Prussiens  incendiaie  it  la  ferme  de  la  Colombine  d*où 
étaient  partis  des  coups  de  fusil.  Ils  s^emparèrent  du  maire  de 
Champlay,  M.  Baudelocque,  notaire. 

La  garnison  de  Nuits,  préposée  à  la  garde  du  pont,  avait  été 
également  renforcée  ;  on  Testimait  à  1,000  ou  1,200  hommes  en- 
viron. Elle  a  (tappé  les  environs  de  réquisitions  exorbitantes. 

Plusieurs  coups  de  feu  pétaient  échang<'S  entre  les  avaut-postes 
des  colonnes  françaises  établies  à  Appoigny  et  les  écUireurs  de 
Joigny  ;  2  cavaliers  prussiens  étaient  tués  ou  grièvement  bles- 
sés. 

Des  locomotives  avaient  apporté  les  objets  nécessaires  au  réta- 
blissement da  pont  de  Grécy  et  de  Laroche,  qui  avait  été  réoc- 
cupé. 
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Enfia,  le  80  janvier,  AQxeire,  qui  avait  été  réoccnpée  par  4  à 
0,000  mobilisés  et  qui  attendait  200  fusiliers  marinSj^  voyait  appro- 
cher le  moment  où  elle  serait  at'aqué  par  l'ennemi.  On  y  disait 
qu'une  colonne  prussienne  de  5000  hommes  avec  10  canons  était 
en  marche,  qu'une  autre  colonne  de  1500  à  2000  hommes^  arrivée  à 
Toucy,  avait  aussi  Auxerre  pour  objectif.  L'alerte  était  vive.  Une 
bataille  aux  portes  d'Aaxerre  ou  dans  la  ville^mém^  était  immi- 
nente ;  le  bombardement,  Tincendie,  etc.,  tout  était  à  redouter. 

Heureusement  dans  la  soirée  même  on  apprend  la  conclusion 
d'un  armistice  de  21  jours. 

Le  commandant  de  la  garnison  prussienne  de  Joigny  avait 
dirigé  200  hommes  en  reconnaissance  sur  Appoigny. 

Rencontré  par  M.  Baudelocque,  maire  de  Champlay,  qui  lui 
donna  connaissance  de  la  dépêche  dénonçant  l'armistice,  le  capi- 
taine qui  commandait  le  détachement  résolut  de  marcher  jusqu'à 
Basson,  envoyant  un  cavalier  à  Joigny  prendre  les  nouveaux 
ordres  du  commandant.  En  effet,  le  cavalier  rapporta  la  confirma- 
tion de  la  nouvelle  et  Tordre  de  retraite. 

Diaprés  les  conditions  de  l'armistice,  le  département  de  l'Yonne 
devait  être  dccupé  par  les  troupes  allemaodes. 

Les  mobilisés  se  replièrent  sur  Ne  vers. 

Et  le  2  février  des  cavaliers  d  avant- garde  annonçaient  à 
Auxerre  l'arrivée  de  8,000  Prussiens  du  2*  corps. 

80,000  hommes  devaient  occuper  le  département. 

Dans  sa  séance  du  1*'  février  la  commission  municipale  d*Au- 
xerre  a  proteste  contre  la  disposition  de  Tarmisticd  qui  stipulait 
Toccupation  d'Auxerre  peu  iant  1  armistice. 

Les  troupes  d'occupation  d'Auxerre  étaient  commandées  par 
le  général  Von  Fabeck,  qui  publia  à  son  arrivée  les  dispositions 
suivantes  : 

i^  Le  préfet  français  snspendra  l'exercice  de  ses  fonctions; 

^  La  préfecture  ne  s'occupera  que  d'administration  purement 
civile  ;  elle  restera  étrangère  aux  affaires  électorales  ; 

Z*  Les  communications  avec  la  délégation  de  Bordeaux  sont 
interdites  à  l'administration  en  ce  qui  concerne  la  guerre  et  la 
politique  : 

Les  dépèches  d'autre  nature  seront  transmises  d'abord  à  Ver- 
sailles par  le  fil  à  l'usage  des  autorités  allemandes  ; 

4<>  Les  communications  télégraphiques  entre  le  département  de 
TYonne  et  les  autres  départements  n'auront  plus  lieu  par  les  soins 
des  fonctionnaires  français  ;^ 

5®  Dans  l'intérieur  du  département,  le  service  télégraphique 
restera  entre  les  mains  des  employés  français. 

Le  commandant  de  place  prussien  est  logé  d'abord  rue  Saint- 
Regnobert,  5,  chez  M.  Métairie,  président  du  tribunal  civil,  et  ses 
bureaux  sont  transférés  ensuite  rue  Chantepinot,  7,  chez  H.  Ché- 
rest. 

Le  département  de  l'Yonne  pendant  la  période  d'occupation 
devait  faire  partie  du  gouvernement  général  du  nord  de  la  France 
dont  le  siège  était  à  Versailles,  et  dont  le  chef  était  le  général 
Fabrice. 

Les  habitants  logeaient  mais  ne  nourrissaient  pas  les  soldats. 
Un  certain  nombre  occupaient  la  caserne  des  Ursulines. 
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Le  préfet  prnssien  Gracier  adresse  aux  Journaux  d'Aoxerre  la 
noie  suivante  : 


teroent 

chaqi 

décrets  que  je  leur  enverrai. 

c  En  vous  transmettant  une  copie  du  décret  de  M.  de  Fal>rice, 
gouverneur  général  à  Versailles,  publié  dans  le  recueil  officiel  du 
gouvernement  général  du  nord  de  la  France,  je  vous  prie  de  bien 
vouloir  observer  le  contenu  de  ce  décret,  et,  pour  ce  qui  regarde' 
les  récits  des  séances  de  l^Assemblée  nationale  qui  a  lieu  a  Bor- 
deaux, d^éviter  toute  reproduction  d*invectives  faites  contre 
PAllemagne  par  des  membres  de  TAssemblée.  Vous  ferez  bien 
d'accepter  les  récits  des  séances,  publiés  dans  le  Journal  officiel 
ou  dans  le  Moniteur  universel^  dont  je  vous  enverrai,  par 
Tordre  du  gouvernement  général  de  Versailles,  un  exemplaire  de 
chaque  numéro. 

€  Auxerre,  le  28  février  1871. 

Le  préfet,    Grunleh. 

Suit  le  décret  du  gouverneur  général  Fabrice  qui  était  ainsi 
conçu  : 

DÉCRET. 

c  Le  gouverneur  général  du  nord  de  la  France  arrête  au  sujet 
de  la  presse  périodique  ce  qui  sait  : 

€  1.  Xes  rédactions  des  journaux  qui  paraissent  dans  les 
départements  faisant  partie  du  gouvernement  général  du  nord  de 
la  France,  sont  tenus  d'insérer  textuellement  et  gratis  les  ordon- 
nances et  communiqués  des  autorités  allemandes  dans  la  pro- 
chaine édition  du  journal. 

c  2.  L'insertion  de  nouvelles  relatives  aux  mouvements  des 
troupes  allemandes,  à  Texception  des  nouvelles  contenues  dans  le 
Moniteur  officiel  du  gouvernement  général  du  nord  de  la  Frauce 
ou  communiquées  directement  par  les  autorités  allemandes,  est 
interdite. 

c  3.  Il  est  défendu  de  publier  des  écrite  d'une  tendance  hostile 
à  l'armée  allemande  ou  des  critiques  contre  les  mesures  des  auto- 
rités allemandes. 

c  En  cas  de  contravention,  la  continuation  du  journal  sera  pro- 
hibée, et  le  rédacteur  aussi  bien  que  l'éditeur  sera  mis  à  l'amende 
ou  puni  d'emprisonnement. 

c  Versailles,  le  18  janvier  1871. 

€  Le  gouverneur-gcnéral, 

c  DE  FABRICE.   > 

Le  même  préfet  fait  afficher  la  proclamation  suivante  dont  nous 
conservons  le  français  tudesque  : 

DE  LA  PREFECTUflE. 

Je  publie,  pour  servir  de  norme,  Tavis  ci -joint,  qui  a  été  donné 
par  M.  de  Fabrice,  gouverneur  du  gouvernement  général  de  Ver- 
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sailles,  dont  désormais  le  département  de  TYoniie  fera  parlle 
dorant  roccnpaUon  militaire  : 

Ams  cwMetnani  le  tarif  des  monnaies  allemandes. 

^^-  SnîTant  Tordre  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  commandant  en 

cbef  des  armées  allemandes,  le  cours  des  monnaies  allemandes  est 
î  '•       fixé  selon  le  tarif  suivant  : 

i  thalerprassienvaat  3fr.  7Kc. 

1  florin  bavarois  2       15 

i  florin  autrichien  â       50 

3  gros  (groschen  allemand)  valent  1         » 
-  ]|            Les  billets  de  banque  ont  la  même  valeur. 

Tous  les  Français  recevront  ces  valeurs  dans  les  transactions 
individuelles  avec  les  troupes  et  les  citoyens  allemands  au  taux 
ci-dessus  indiqué,  sous  peine  d'amende  de  100  fr.  ou  d'un  empri- 
sonnement en  cas  de  refus. 

Versailles,  le  16  février  1871. 

Le  gouverneur-général, 

De  Fabrice. 
Auxerre,  le  25  février  1871. 

Le'  préfet. 

Grunler. 

Le  27  février  on  apprend  à  Auxerre  que  les  préliminaires  de 
paix  sont  arrêtés. 

L'armistice  est  prolongé  jusqu'au  28  février  d'abord,  jusqu'au 
12  mars  ensuite. 

Les  Auxerrois  n'avaient  plus  que  patience  à  prendre  pour  être 
débarrassés  des  soldats  de  Von  Pabeck,  le  département  devant 
être  évacué  aussitôt  après  la  ratiâcation  du  traité  de  paix. 

28  février.  —  M.  Arthur  Savatier-Laroche,  sous-préfet  de  Sens, 

3ui  avait  été  emmené  prisonnier  en  Allemagne,  est  rentré  aujour- 
'hnl  à  Auxerre,  venant  de  Coblentz. 

Le  général  Von  Fabeck  avait  imposé  au  département  de  l'Yonne 
en  représailUes  des  affaires  de  Laroche  et  de  Crécy  une  amende 
de  cinq  millions.  Des  démarches  furent  faites  par  les  membres  tVu 
Conseil  général,  par  les  maires  des  chefs -lieux  de  cantons,  et  le 
Conseil  municipal  d'Auxerre,  tant  auprès  des  autorités  alle- 
mandes qu'auprès  du  gouvernement  français,  qui  eurent  un  plein 
succès; remise  fut  faite  de  l'amende  de  5  millions. 

6  mars.  —  Une  certaine  émotion  s'est  produite  dans  les  cantons 
de  Bléneau  et  de  Saint- Sauveur.  ^ 

Un  coup  de  fusil  ayant  été  tiré  d'un  bois  situé  à  500 mètres  de 
Bléneau  pendant  que  le  capitaine  faisant  fonctions  de  commandant 
de  place  passait  sur  la  route,  des  perquisitions  eurent  lieu  ;  on 
trouva  des  carabines  cachées  dans  une  voiture  et  aussi  chez  quel-- 
ques  particuliers.  Des  arrestations  furent  faites  par  l'autorité 
allemande,  et  une  amende  de  vingt  mille  francs  imposée  à  la  com- 
mune. 

Aucune  charge  ne  pesant  sur  les  personnes  arrêtées,  elles  fu- 
rent relâchées. 

1871-1872  D 


t'n  coup  de  fea  avait,  de  même,  anténenremeot  blessé  on  caT3- 
lier,  sur  la  limite  des  communes  de  SaintrSanTeor  et  Mézilles.  Cie 
amende  de  ^10,000  fr.  a  été  imposée,  et  même,  croyons-noiis,  e:^ 
partie  exigée. 

Le  7  mars,  M.  d*YaiiTiIle,  maire  de  VinceUes,  qui  aT«it  et£ 
arrêté  à  eaose  d*oD  coop  de  fiisii  tiré  sur  les  Prussiens  dans  sa 
commune,  ^t  mis  en  liberté. 

Le  8  mars  le  corps  d*occnpation  a  compléteaieiit  éracne 
Anxerre. 

Le  9  mars,  nons  voyons  rentrer  à  Anxerre  deux  des  combat- 
tants de  Grandpnitj^  MM.  Rémacle  et  Laurent,  internés  d*al>ord  à 
Tonman  où  ils  ont  été  traités  à  la  suite  de  leurs  blessures,  pois  à 
CorbeiL 

MM.^ Petit  et  Puissant  revinrent  peu  de  temps  après.  M.  Puissant 
avait  été  interné  en  Bavière. 

M.  Ribière  reprend  possession  de  la  Préfecture  et  radaunistra- 
tion  départementale  se  réinstalle  place  du  département. 

Le  14  mars,  Auxcrre  revoit  encore  avec  douleur,  mais  pour  la 
dernière  fois  heureusement,  les  casques  à  pointes.  5,000  hommes 
de  troopes  allemandes  qui  passent  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
conformément  au  traité  de  paii,  séjournent  24  heures* 

Pour  couronner  ce  récit  sommaire  de  ces  tristes  et  douloarenx 
événements,  dont  le  souvenir  ne  saurait  s'effacer  de  la  mémoire 
de  notre  génération,  nous  terminerons  par  la  carte  à  payer,  c'est- 
à-dire  par  rétat,  publié  officiellement  par  la  municipalité  auxer- 
roise,  des  dépenses  communales  résultant  pour  la  vilie  d'Aoxene 
de  son  occupation  par  les  troupes~allemandes. 
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{Voir  le  tableau  d'autre  part) 


Dépenses  résultant  de  l'occu] 


Du  aO  au  29  décembre  X870  : 


NATURE 

DES  DENRÉES 


QUANTITÉ 


Pain 

Bœuf 

Porc 

Pom.de  terre 

Farine 

Riz 

'Haricots 

Sel 

Café 

Vin  ordi.,  71 

feuillettes 
Vin  d'Irancy 

21  bout . . . 
V.  de  Gham- 

pagne30b. 
Nourrit,  des 

officiers  . . 

Froment 

Seigle 

Méteil 

Orge 

Avoine 

iSon 

Foin 

Luzerne .... 

Paille 

—  d'avoine 
Chandelles  . 
Bougies .... 
Bois,  7  déoa- 

OLCXtyO     .... 

iGuirs 

Bas  de  laine. 
Graisse..... 
Huile  à  gr.. 
Planches  de 

sapin 

Charnondet 
Ghev.réquis. 

non  rend.. 
Réq.dechev. 

et  voitures 
Dommages 

aux  voit.. 
Location  de 

meubles. . 

Tabac 

Dépens,  div. 


14557^500 


9140 

216 

5417 

1135 

490 

0 

597 
597 


» 
650 

» 
250 


96»»  56 


» 

2015 

1200 

1112 

212 

45653 

250 

31190 

940 

30799 

500 

132 

41 


» 

15 
60 

» 


» 

» 

» 
500 


» 


» 


» 


PRIX. 


3f375 


1 
1 


50 
»  15 

75 


n 

3 


42 

70 


29  42 
2  » 
5    » 


» 

» 

1  60 
3     » 

160    » 
» 
» 

1  40 

2  » 

» 


» 


TOTAL. 


5459f06 
9140 


» 


324  97 
812 
447 
367 


55 
60 
50 


» 


250  74 
2210  90 

2840    » 

42    » 

150    » 


Bu  SI  janvier  an  % 


NATURE 

DES DENRÉES 


9752 

558 

270 

272 

44 

13762 

45 

5300 

115 

2625 

30 

212 

123 

1120 

580 

135 

21 

120 

D 
» 

5140 


75 


Pain 

Bœuf 

Porc 

Pom.de  terre 

Farine 

Riz 

Haricots.... 

Sel 

Café 

Vin  ord.,  228 
feuillettes 

Vin  d'Irancy 

V.  de  Cham- 
pagne .... 

Nourrit,  des 
officiers  . . 

Froment 

Seigle 

Méteil 

Orge 

Avoine 

Son 

Foin 

Luzerne .... 

Paille 

—  d'avoine 

Chandelles  . 

Bougies .... 

Bois,  13  dé- 
castères . . 

»  Cuirs 

80  Bas  de  laine. 
10  Graisse 

Huile  à  gr. , 

»  Planches  de 

sapin,  ISO™ 

Charbon  de  t 

Réq.dechev. 

et  voitures 

» 


» 
35 

)) 
40 
30 
95 


QUANTITÉ 

PRIX. 

7031 1^       » 

47000       !> 

*f37r. 
1   l. 

56911       » 

»  135 

4990       » 
1500       » 
1946       » 
1946  900 

9        » 

»  70 
•  6«» 

»  3:> 

3  70 

310»»  08 

29  42 

» 

B 

250 

74766 

» 

38495 

8680 

29335 

» 

257 

53 

» 


5404  60 
4000  » 
1875  » 
1206  99 


9 
» 

» 
» 

B 
B 

B 
B 


B 
B 
B 
» 

B 

B 
« 
B 


J 


1  60 
3    » 


200 

B 
» 

B 
» 

B 

B 


Tabac 

Dépens,  div. 


74759  56 


1170 

» 


B 
» 


1 


inù 


par  les  Troupes  allemandes. 


k 

BU 

m  1871 1 

RÉKSAPITUIiATIOli . 

.  QUANTITE 

PRIX. 

TOTAL 

NATURE 

DES  DENRÉES 

QUANTITÉ 

PRIX  TOTAL 

. 

3107  k 
22960 

»f375 
»  40 

1165fl2 
9184     » 

Pain 

110935«'500;     42174f84 
70904  650     72588  77 

• 

Viande 

6669 

)» 

1     » 

6669    » 

Pommes  de  ter. 

95012      » 

12743  76 

7879 

» 

1  20 

9454  80 

Farine 

1135      » 

447  60 

• 

32684 

D 

0      » 

»  13 

4248  92 

Riz , 

5480      » 
1500      » 

3860  50 
900    » 

Haricots 

■  » 

» 

• 

1» 

Sel 

3256      » 

1158  94 

Calé 

3261  650       9739  03 

Vin  ordin.,  418 

"      • 

713 

» 

»  32 

227  10 

Teuillettes . . . 

568»»  48     16720    d 

• 

717  500| 

3  60 

2578  60 

Vin  d'Irancy21 

J 

bouteilles . . . 

» 

42     » 

-•  s 

161»» 

84 

29  42 

4760    » 

Vin  de  Cham- 

y 

» 

» 

»    » 

» 

pagne,  30  b.. 

» 

150    » 

Nourriture  des 

• 

» 

» 

» 

» 

officiers 

» 

22133  40 

ÎS 

Froment 

2015      » 

558    » 

•  • 

» 

» 

» 

2812  95 

Seigle 

1200      » 

270    » 

1» 

» 
» 

Méteil 

1112      » 

462      » 

129919      » 

272    » 

94     » 

37654  15 

Orcre 

•  * 

Avoine 

^     ^ 

9o00 

D 

2812  50 

Son 

250      » 

69685      » 

9620      » 

45    » 

12580  45 

1464  10 

Foin 

•  • 

•  • 

Luzerne 

%     p 

» 

» 

Paille 

71794      » 
500      )» 

6898  18 
30    n 

•   • 

—  d'avoine.. 

•   • 

11660 

» 

» 

1233  29 

Chandelles 

425  500 

780  80 

ne 

i> 

» 

» 

» 

Bougies 

110      » 

330    » 

5    . 

36 

» 

1  60 

57  60 

Bois,  26  décas- 

•    a 

16 

» 

3    » 

48    » 

.tères., 

» 

4920    » 

;a- 

Cuirs 1 

» 

2205  25 

•  • 

» 

» 

200    » 

1200    » 

Bas  de  laine. . . 

» 

135  10 

•  • 

» 

» 

» 

» 

Graisse 

15      » 
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II 

AVALLON  (1) 


L'AvAllonnais  ne  devait  pas  tarder  à  éprouver  le  sort  de  TAnxer- 
rols.  Dèsqu'AuiPrre  fut  occupé,  les  troupes  Allemandes  envahireot 
cette  partie  du  département.  Lisle,  MoiitrénU  Vas^y-sous-Pizy, 
Austrn-les,  Sau\igt»y,  furent  expo>ésaux  premières  incursions.* 

Le  23  dectnibre  t870,  »,0(>0  Prussiens  quittaient  Lisle-sur- Se- 
rein »t  prenaient  le  chemin  de  Montréal.  A  Montréal,  on  avait  tiré 
sur  des  éclnireurs  ennemis.  Il  fallait  chàti  r  ce  village.  Au  carre- 
four de  la  route  d'Aisy  150  hommes  se  détachent  de  Ta  colonne  et 
arrivent  h  Montréal. 

Ils  ont  commencé  par  maltraiter  le  maire;  ce  magistrat  a  reçu 
sur  le  front  uu  coup  de  sabre  qui,  heureusement,  ne  lai  a  pas 
fait  une  grave  blessure.  Une  contribution,  fixée  d'abord  à^  dix 
mille  francs,  a  été  demandée  à  la  commune,  mais  elle  a  été  ré- 
duite à  la  somme  de  S$,1ttO  fr.  En  outre,  il  avait  été  réquisitionoé 
tous  les  chevaux,  toutes  les  vaches,  et  Tavoine  qui  pouvaient  se 
trouver  dans  le  pays  :  cependant  il  n'a  été  emmené  qae  8  vaches 
et  environ  800  doubïes-décalitres  d'avoine. 

Les  so  idats  ont  fait,  de  leur  côté,  des  réquisitions  pour  leur 
compte.  Ils  ont  pris  environ  1{$0  kllog.  de  vii^pde  chez  le  boucher, 
des  volailles  et  a'autres  objets  dans  les  maisons  particulières. 

Un  limonadier  de  Montréal  s'est  vu  emmener  sur  la  rlace,  les 
mains  liées  ;  pendant  une  heure  et  demie  on  Ta  menace  de  le  fu- 
siller,^et  son  établissement  a  été  saccagé. 

Après  ces  faits  d^armes,  toute  la  colonne  a  gagné  Santigoj 
qu'elle  a  traversé,  après  avoir  détaché  de  nombreuses  reconnais- 
sances qui  ont  réquisitionné  toutes  les  communes  des  environs. 

Vassy-sous-Pizy  et  Anstrudes  logèrent  les  Prussiens,  qui  y  pas- 
sèrent la  nuit. 

Tous  ces  villages  fièrent  occupés  jusqu'au  samedi  31  décembre. 
Une  avant-garde  emmenant  une  partie  des  réquisitions  s'était 
portée  jusqu'à  Aisy. 

Avalion  s'attendait  chaque  Jour  à  recevoir  la  visite  de  rennemi. 
Cependant  cette  fois  l'alerte  n*eut  pas  de  suites  graves;  on  en  fut 
quitte  pour  la  peur. 

Le  matin  du  25  décembre  à  10  heures  et  demie  un«  personne, 
venant  de  Sauvi^ny-Ie-Bois  à  Avalion,  annonçait  que  90  on  t^ 
éclaireurs  Prussiens  arrivaient  dans  ce  Village  venant  da  côté  é^ 
Montréal  et  se  dirigeant  sur  Avalion. 

En  effet,  une  demi-heure  après,  ces  cavaliers  apparaissaienl 
à  l'entrée  du  faubourg  de  Lyon. 

(1)  Le  Journal  d'Avallan  et  la  Revue  des  dépêches  et  nouvelles  pnh\v 
par  M.  Odobé  nous  ont  foorni  la  plupart  des  renseignemetits  qui  fur 
ment  ce  chapitre.  Nous  Vemercions  réditear  de  ces  feuilles  de  remprr^ 
sèment  avec  lequel  i)  noua  a  aidé  en  cette  occasioo. 
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Après  s'être  échelonnés  sur  la  rente,  8  on  lO  s*arrétèrent  an 
carrefonr  de  la  rente  de  Quarré.  Trois  se  détachèrent  et  arri- 
vèrent, mousqueton  au  poing,  jusqu'à  la  promenade  des  Capucins; 
là,  ils  s-arrétèrent  et  rebroussèrent  chemin  pour  rejoindre  leurs 
camarades  ;  quelques  minutes  après,  trois  autres  cavaliers  quit- 
tèrent le  groupe  et  s'avancèrent,  puis  ils  firent  un  à  droite,  en- 
filèrent la  rue  de  la  Comédie,  qu'ils  parcoururent  au  trot;  ils  ga- 
gnèrent alors  Tavenue  de  la  gare,  où  ils  prirent  le  galop  pour 
disparaître  par  le  chemin  latéral  à  la  voie  ferrée^  qui  aboutit  à  la 
route  de  Sauvigny. 

En  passant  à  Sauvigny,  Tofficier  donna  Tordre  à  Tadjoint  de 
faire  combler  la  tranchée  de  la  Feuillée,  en  menaçant  la  commune 
d'une  contribution  de  4,000  fr.,  si  Tordre  n'était  promptement 
exécuté. 

Ces  cavaliers  appartenaient  à  un  régiment  de  hussards. 

La  ville  d'Avallon  devait  être  quelques  jours  plus  tard  bien  au- 
trement éprouvée.  Le  bombardement  et  le  pillnçe,  telles  senties 
calamités  qui  fondirent  sur  cette  malheureuse  cite  dans  la  journée 
du  lundi  1 6  janvier  1 870. 

Avant  de  décrire  les  événements  de  ce  jour  néfaste^  il  nous  faut 
reprendre  les  choses  de  plus  haut. 

Le  matin  du  vendredi  iS,  quelques  éclairenrs  prussiens  étaient 
signalés  à  Sauvigny- le -Bois,  et,  une  demi-heure  après,  sept  ou 
huit  dragons  se  présentaient  à  la  bifurcation  de  la  route,  à 
Tentrée  du  faubourg  de  i  yon.  L'un  d'eux  tira  un  coup  de  mous- 
queton sur  le  factionnaii  e  4u  poste  qui  se  trouvait  sur  la  route. 
Les  gardes  nationaux,  dont  les  armes  n'étaient  pas  chargées  et 
qui  n'avaient  pas  de  munitions,  se  replièrent  comme  ils  purent, 
et  les  dragons  s  avancèrent  un  peu  plus  loin  que  Tabattoir  en 
donnant  Tordre  d'aller  chercher^  le  maire,  à  quelques  citoyens, 
qui  s'empressèrent  de  ne  pas  obéir. 

Penaant  ce  temps,  une  dizaine  de.  militaires,  avertis,  se  mirent 
en  devoir  de  poursuivre  les  cavaliers,  qui  battirent  en  retraite  en 
essuyant  une  décharge,  dont  l'effet  fut  nul  sans  aucun  doute. 

Le  soir  même,  la  ville  était  occupée  par  quelques  troupes 
françaises. 

Ces  troupes  se  composaient  de  deux  bataillons  de  mobilisés  de 
l'Aube  et  d'une  compagnie  de  marche  de  la  garde  nationale  de 
l'Yonne,  sans  artillerie,  le  tout  formant  un  effectif  peu  im- 
portant. 

Le  samedi  14,  les  choses  allaient  déjà  prendre  une  tournure 
plus  grave.  L'ennemi  arrivait  en  forces  imposantes  et  bientôt 
Avallon  éproiivait  les  effets  de  sa  fureur. 

Nous  laisserons  parler  le  journal  d'A vallon  : 

c  Samedi  i4,  entre  trois  et  quatre  heures  de  l'après-midi,  une 
nouvelle  reconnaissance  prussienne  fut  rencontrée  à  Sauvigny, 
par  des  fantassins  français,  et  un  des  cavaliers,  plus  hardi  aue 
les  autres,  vint,  à  travers  champs,  jusqu'auprès  du  poste  d  in- 
fanterie établi  sur  la  route  de  Cussy.  Là,  il  fut  tué  par  un  soldat, 
qui  Tétendit  d'un  coup  de  chassepot,  après  avoir  essuyé  le  feu  de 
son  mousqueton. 

<  Deux  heures  après,  alors  que  la  nuit  commençait^  un  demi 
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escadron  de  dragons,  Tenant  do  c6té  de  Gussy-les-Foms,  des- 
cendait la  petite  côte  qui  se  troave  en  avant  an  pont  de  Pétang 
des  Minimes.  An  moment  où  la  tète  dn  détachement  atteignait  le 
milien  de  la  descente,  une  décharge  de  chassepots  partait  d'une 
^nd'garde  d'infanterie  établie  la,  et  faisait  rebrousser  chemin 
a  Tennemi,  qui  abandonna  deux  morts  sur  le  terrain  et  dut  em- 
mener quelques  blessés. 

c  Dans  la  nuit  de  samedi  et  dans  la  matinée  de  dimanche,  de 
nouvelles  troupes  prirent  position  à  Avallon. 

c  La  Journée  se  passa,  non  sans  quelques  alertes,  car,  en  s'en 
relouroant,  les  caraliers  ayaient  annoncé  leur  retour  prochain 
en  f  rces. 

c  Vers  le  soir,  une  forte  colonne  fut  signalée  du  côté  de  Pro- 
yency.  Des  dispositions  forent  prises  immédiatement  par  les 
chefs  militaires,  mais  après  quelques  heures  d'attente  yaine,  on 
crut  à  une  nouyelie  fausse  alerte  et  on  releva  les  hommes  en 
laissant  seulement  des  postes  d'obseryation. 

c  A  dix  heures,  3,000  a  4  000  Prussiens  étaient  indiqués  (mais, 
cette  fois,  bien  réellement)  comme  occupant  trois  positions 
toutes  à  égale  distance,  environ  12  kilomètres  d'Avallon.  Douze 
cents  étaient  arrivé.s  à  Sainte-Colombe  ;  douze  cents  à  Angel^f, 
et  douze  cents  à  Montréal.  Dans  aucun  de  ces  villages  on  n'ayait 
aperçu  d'artillerie,  et  il  est  à  supposer  que  les  deux  batteries 
que  nous  avons  vues  bier,  ont  rejoint  la  colonne  pendant  la 
nuit. 

Nous  arrivons  enfin  &  la  terrible  journée  du  lundi  16,  dont  le 
souvenir  ne  saurait  s'effacer  de  la  mémoire  des  Ayalionnais. 

c  Lundi,  16,  dès  quatre  heures  du  matin,  les  colonnes  prussien- 
nes se  mettaient  en  marche.  A  sept  heures  les  premiers  coups 
de  fusil  s'échangeaient,  du  côté  du  Pavillon,  entre  l'infanterie 
allemande  et  Tinfanterie  française,  cpii  était  de  garde,  et  qui  se 
replia  de  suite.  A  sept  heures  et  demie,  pendant  que  nos  loupes 
battaient  en  retraite  abandonnant  la  ville,  rartillerie,  qui  s'était 
établie  au-dessous  du  bois  de  la  Troquette,  envoyait  sur  nous 
son  premier  obus,  qui  passa  en  sifflant  sur  la  place  du  Grand- 
Cours  et  vint  frapper,  en  éclatant,  une  maison  de  la  ru^  Tour- 
du-Magasin. 

<  Pendant  plus  d'une  heure  un  bombardement  effh>yable 
s'abattit  sur  la  partie  d'Ayallon  circonscrite  entre  la  promenade 
des  Capucins,  la  rue  des  Jardins  et  la  rue  de  Lyon,  jnsau'à  l'en- 
trée de  la  route  de  Quarré.  Cent  cinquante  obus  trouèrent  les 
maisons,  enlevèrent  tes  toits,  renversèrent  les  cheminées,  bri- 
sèrent les  appartements  :  plusieurs  bâtiments  en  reçurent  deux, 
trois  ;  un  entre  autres  fut  touché  cinq  fois,  et  dans  un  quartier, 
qui  mesure  à  peine  deux  ou  trois  cents  pas  en  tous  sens,  il  est, 
croyons-nous,  peu  de  maisons  qui  n'aient  été  atteintes. 

c  Un  petit  nombre  de  projectiles  dépassa  la  promenade  des 
Capucins,  et  un  seul  alla  jusqu'au  collège. 

c  A  part  des  dégâts  considtirables,  mais  exclusiyement  maté- 
riels, nous  n'avons  eu,  de  ce  côté,  à  déplorer  la  mort  d'aucun  de 
nos  concitoyens,  et  personne  n'a  été  blessé. 

c  Et  pendant  ce  temps,  la  cayalerie  prussienne  poussait  des 
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reconnaissances  à  trois  on  qnatre  kilomètres^  en  fouillant  les 
hameaux  euTironnani  la  ville  ;  rinfanterie  se  déployait  à  droite 
et  à  gauche,  nons  enserrant  dans  uu  cercle  de  feu,  et  faisa  t  sa 
jonction  près  de  la  rivière  après  avoir  garni  les  hauteurs  de  la 
Morlande  et  des  Chaumes. 

«  Plus  de  trente  mille  coups  de  fusils  ont  été  tirés  par  les 
Prussiens. 

c  Un  officier  prussien  a  été  tué.  Le  nombre  de  leurs  blessés 
n'est  pas  connu. 

c  De  notre  côté,  un  mobilisé  attardé  a  été  tué  sur  la  route  de 
Lormes,  et  quelques  hommes  ont  reçu  des  blessures  qui  ne  met- 
tent pas  leurs  jours  en  danger. 

c  A  neuf  heures  et  demie  les  Prussiens  entraient  à  Avallon,  mu- 
sique en  tète.  Cinq  cents  cavaliers  accompagnaient  rinfanterie 
ainsi  que  deux  batteries  d'artillerie,  dont  six  pièces  de  canon  et 
six  obusiers.  Une  demi  heure  avant,  un  officier  s*était  présenté 
à  la  mairie  en  demandant  1 8,000  rations  à  livrer  dans  Tespace 
d'une  heure  et  en  disant  au  Maire  d*ordonner  aux  habitants  de 
placer  des  vivres  devant  chaque  porte. 

<  C'est  ici  que  doit  se  placer  le  plus  triste  épisode  de  la  prise 
d'A  vallon. 

c  De  dix. heures  à  une  heure  la  ville  a  été  pillée  par  les  quatre 
mille  sacripants  déchaîné^  sur  nous.  Des  magasins  de  nouveautés, 
d'épicerie,  de  mercerie,  de  quincaillerie  ont  été  dévalisés  de 
fond  en  comble.  Des  ateliers  de  cordonniers,  de  bourreliers^  de 
de  selliers  ont  vu  leurs  cuirs  enlevés  jusqu'au  dernier  morceau. 
La  plupart  des  maisons  particulières  ont  été  entièrement  sacca- 
gées, et  le  signal  du  départ  a  seul  mis  un  terme  aux  .atrocités 
des  soudards  prussiens. 

c  A  une  heure,  le  corps  d'armée  ennemie  avait  quitté  la  ville 
prenant  la  direction  de  Moi.tréal.  H  a  ccuché  a  Vassy,  k  Pizy  et 
à  Moutiers-St-Jeau,  et,  ce  matin,  il  s'est  dirigé  du  côté  de  Semur 
ou  de  Alonibard.  Il  emmenait  avec  lui.une  quarantaine  de  prison- 
niers, parmi  lesquels  plusieurs  de  nos  concitoyens,  saisis  le  plus 
arbitrairement  du  monde,  n 

La  Revue  dti  dépêches  ei  nouvelles  ajoute  à  ce  récit  les  détails 
suivants  : 

c  A  Avallon,  plusieurs  obus  sont  tombés  au  milieu  de  la  chaussée  ; 
mais,  heureusement,  dans  le  quartier  objectif  du  bombardement, 
la  circulation  était  rare,  et  aucun  accident  n'a  été  à  déplorer. 

c  Dans  la  rue  des  Jardlins,  la  maison  de  M.  Charles  de  Labrosse  a 
été  trouée  en  deux  endroits  :  un  obus  a  percé  le  toit,  et  un  autre 
est  entré  dans  la  chambre  à  coucher  de  Mme  Belgrand,  qui  était 
levée  depuis  peu  d'instants  et  qui  venait  de  sortir.  Après  avoir 
perforé  la  muraille,  au  niveau  du  plancher,  dans  l'angle  de  cette 
pièce,  il  a  éclaté  derrière  une  cheminée  prussienne. 

<  Un  des  éclats  tomba  sur  le  lit  et  mit  le  feu  aux  draps. 

«  La  nièce  de  Mme  Belgrand  se  trouvait  seule  dans  cette  cham- 
bre ;  sans  perdre  un  seul  instant  sa  présence  d'esprit^  sans  pen- 
ser qu'elle  venait  d'échapper  miraculeusement  à  une  mort 
presque  certaine,  elle  s*^perçnt,  à  travers  la  fumée  dont  elle 
était  entourée,  que  le  lit  commençait  à  brûler.  Saisissant  un  vase 
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rempli  d'eau,  elle  en  versa  une  partie  sur  le  linge  enflammé, 
qu'elle  acheva  d'éteindre  en  le  roulant,  et  elle  répandit  le  reste 
sur  le  parquet  qui  flambait  déjà  dans  un  coin  de  la  chambre. 

c  La  charmante  maison  que  M.  Vigoureux  a  fait  construire.  Tan 
dernier,  au  coin  de  ia  promenade  des  Capucins,  en  face  Teot  ée 
de  Tavenue  de  la  gare,  devait  attirer  Tattention  des  pointeurs  en- 
nemis, et  sa  ipositlon  particulière  lui  a  valu  Thouneur  d*èire 
cinq  fois  atteinte. 

<  Un  obus,  en  frappant  le  sommet  du  toit,  a  fait  explosion  et  a 
soulevé  à  la  fois  les  quatre  cheminées  qui  couronnent  le  bâti- 
Laent  ;  un  aulre  est  entré  par  une  fenêtre  et  est  allé  éclater  dans 
une  commode  cfu'il  a  pulvérisée.  Le  mobilier  de  plusieurs  cham- 
bres est  complètement  détruit. 

c  Un  commencement  d'incendie  s'était  manifesté  dans  des  ri- 
deaux, mais  le  propriétaire  de  la  maison  est  arrive  à  temps  pour 
réteindre. 

c  La  maison  de  M.  Hottot,  celles  de  M.  de  Plinval,  de  M.  Aubert 
ont  été  frappées  plusieurs  fois. 

c  La  suus  préfecture  a  eu  une  de  ses  cheminées  démolie. 

c  Un  obus  a  éclaté  d^ins  une  fenêtre  de  M.  Abel  Houdaill(>,  et  ses 
éclats  ont  laissé  autour  de  chez  lui  des  traces  de  leur  passage  : 
un  autre  a  mis  en  esquilles  une  jambe  de  force  de  la  charpente. 

c  Le  pignon  de  la  maison  du  télégraphe  possède  deux  trous 
qui  ne  »ont  pas  espaces  l'un  deTautre  de  plus  de  40  centituètrcs. 

<  A  rhôtel  du  Chapeau-Rouge,  le  poitrail  de  la  fenêtre  d'une 
écurie  a  été  brisé  presque  au-dessus  de  la  tète  du  garçon  d'é- 
curie qui  attachait  un  cheval. 

<  Le  toit  de  riinprimr  rie  du  Journal  est  troué  :  un  mur  de  la  re- 
mise de  M.  André  est  écrété  ;  le  jambage  d'une  fenêtre  d'un  ma- 
gasin à  fourrage  de  M.  Rollejr  est  broyé. 

c  Les  obus  ont  encore  atteiut  le  théâtre,  le  presbytère  de  Saint- 
Martin,  les  maisons  de  M.  Grange,  de  M.  Bachelin. 

u  Le  premier  qui  ait  éclaté  au-dessus  de  la  ville  a  frappé  une 
maison  donnant  d'un  côté  sur  la  rue  Tour-du-Magasin  et  de 
l'autre  sur  la  Grande-Rue. 

<  Le  collège  en  a  reçu  un,  et  c'est  le  seul  qui  soit  allé  aussi  loin, 
c  Dans  la  fue  de  Paris,  les  bâtiments  de  M.  Cadoux,  marchand 

de  bois,  de  M.  Barbier,  ont  aussi  été  atteints. 

c  Nous  ne  pouvons  citer  toutes  les  maisons  qpX  ont  souCTert  ; 
veici  les  noms  de  quelaues-uns  des  propriétaires  en  dehors  dii 
ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

c  Rue  des  Jardins.  —  MM.  Bonin,  Communaudat,  Mlle  Radigon, 
Mme  V»  Meunier,  M.  Taquenet-Gamier,  Mme  Barbier,  M.  thanui, 
M.  Prévost. 

c  Rue  de  Lyon.  —  MM.  Moreau,  Robert,  Godenaire,  Blerge»  Mme 
André,  M.  B.irban. 

c  Rue  Saint  Martin.  —  MM.  Poitoux,  Morin,  Schneit. 

c  Rue  aux  Moines.  —  MVf.Radot,  AUard,  Mlle  Ravisy. 

<  Plusieurs  obus  n'ont  pas  fait  explosion,  soit  parce  qu)ils  tom- 
bèrent sur  la  terre  molle  d'un  jardin,  soit  parce  que  l'étoupille 
n'a  pas  rencontré  de  corps  dur  pour  faire  enflammer  le  fulmi- 
nate, et  ils  ont  pu  être  recueillis  intacts. 
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c  Les  mes,  les  cours^  les  jardins,  l'intérieur  des  habitations, 
étaient  jonchés  d'éclats  d'obns  dont  qnelquesruns  pèsent  plu- 
sieurs kilos.  On  en  a  trouvé  incrustés  dans  les  portes,  comme  on 
peut  encore  le  voir  dans  la  conrde  recurie  appartenant  à  M. 
Taquenet-Garnier,  impasse  des  Jardins. 

c  A  Avallon  comme  partout,  les  Allemands  ont  donné  le  spec- 
tacle de  leur  goinfrerie.  « 

c  S  ils  ont  dévalisé  les  magasins  de  nouveautés,  notamment  ceux 
de  M.  Mathé  maire,  ils  n'ont  point  épargné  les  magasins  d'épicerie 
et  de  confiserie,  de  pharmacie  et  surtout  ceux  de  comestibles, 
qui  ont  eu  beaucoup  à  souCTrir. 

c  Du  saindoux  avec  des  confitures  ;  du  saussisson  trempé  dans 
un  verre  de  sirop  ;  un  hareng  saur  d'une  main,  un  morceau  de 
lard  cru  de  Tautre  ;  de  la  moutarde  sur  des  biscuits,  voilà  ce  que 
nous  avons  pu  voir  au  milit^u  de  chaque  rue.  Peu  de  pain,  de  la 
viande  à  peine  cuite;  mais  du  liquide,  beaucoup  de  liquide  :  vin 
blanc,  vin  rouge,  schnap,  cognac,  ils  ont  avalé  jusqu'à  de  la  pré- 
sure, de  la  benzine  et  même  de  Teau  de  sedlitz  ! 

<•  Les  Prussiens  ont  fouillé  plusieurs  personnes  en  s'emparant  de 
ce  qu'ils  trouvaient  sur  elles  a  leur  convenance  :  argent,  montre^ 
ou  bijoux.  » 

A  leur  décharge,  il  faut  dire  que  la  discipline  était  aussi  rigou- 
reuse chez  eux  que  l'ei^tomac  était  vaste.  A  midi  sonnant,  un  coup 
de  clairon,  et  tout  rentrait  dans  Tordre  comme  par  miracle. 

Dès  le  mardi  17  au  soir  neuf  des  prisonniers  avallonnais  étaient 
rendu» à  leurs  familles. 

M.  Nailly,  officier  d'artillerie,  grièvemeot  blessé  à  Sedan  et  en 
traitement  dans  sa  fiimilte,  avait  été  brutalement   enlevé   alors 

3ue  sa  position  devait  commander  le  respect  à  tout  ennemi  qui 
oit  connaitre' les  égards  dûs  au  militaire  hors  d'état  de  porter 
les  armes,  et,  maigre  les  observations  rJes  personnes  les  plus  re- 
commandables,  le  général  prussien  persi>ta  à  le  retenir  prison- 
nier. C'est  à  Montjalin  seulement,  après  lui  avoir  fait  parcourir 
huit  kilomèties,  qu'il  consentit  à  le  laisser  revenir. 

Les  autres  prisonniers  civils,  au  nombre  de  onze,  furent  em- 
menés, le  jour  même,  à  Moutiers-St-Jean,  où  on  les  enferma 
dans  une  chambre.  M.  le  maire,  informé  de  leur  présence,  put 
leur  faire  parvenir  du  pain  et  du  vin. 

Le  lendemain  Jls  se  remirent  en  marche  avec  la  colonne.  Ar- 
rivées près  d'Athie-sous-Mouthiers,  les  troupes  s  arrêtèrent,  et  on 
installa  sur  un  chemin  vicinal,  près  de  la  route,  une  sorte  de 
conseil  de  guerre  qui  entendit  les  dépositions  de  chacun  des 
soldats  qui  avalent  arrêté  un  de  nos  Avallonnais. 

A  la  suite* de  cette  instruction  sommaire,  on  renvoya  immé- 
diatement neuf  personnes,  et  on  en  conserva  deux  :  M.  Billardon, 
propriétaire  à  Avallon,  et  M.  Martin,  de  Gousin-le-Pont. 

Avallon  ne  devait  plus  revoir  les  Prussiens.  Pendant  l'armis- 
tice cette  ville  eut  Iheureuse  chance  de  se  trouver  dans  la  zone 
neutre. 
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III 

JOIGNY. 


Le  10  novembre,  les  mobilisés  quittent  Joigny  pour  se  rendre  à 
à  Aoxerre,  bien  pourvus  de  bonnes  vareuses  et  de  guêtres,  grâce 
au  dévouement  des  Dames  de  Joigny,  qui  travaillèrent  nuit  et  jour 
à  préparer  des  effets  d'é<}uipement.  L'ennemi  se  rapprochait  et 
était  signalé  à  Brienon,  Saint- Florentin,  etc. 

Un  fait  de  guerre  qui  pouvait  avoir  les  conséquences  les  plus 
désastreuses  en  même  temps  que  les  plus  inutiles  au  point  de  vue 
du  résultat  général,  précéda  roccupation  de  Joigny  par  les  trou- 
pes allemandes. 

La  plupart  de  ceux  qui  prirent  part  à  Taffdire  d'Esnon  obéis- 
saient assurément  à  un  louable  sentiment  de  patriotisme.  Mais  ils 
ne  se  préoccupaient  pas  assez  des  moyens  raisonnables  de  résis- 
tance qu*on  pouvait  opposer  à  un  envahisseur  aussi  formidable- 
ment pourvu  de  tous  les  moyens  d'attaque. 

Nous  empruntons  les  détails  de  cette  affaire  au  récit  qui  en  a 
été  fait  dans  le  Journal  de  Joigny^  par  M.  Bérillon,  sous  ce 
titre  :  Résumé  de  diverses  noies  pouvant  servir  à  thisloire  de 
Joigny  pendant  rinvasion^  récit  dans  lequel  Fauteur  avec  beau- 
coup d'obligeance  nous  a  autorisé  è  puiser. 

«  En  apprenant  qu'un  certain  nombre^  de  villes  s*étaient  laissé 
envahir  et  réquisitionner  par  une  poignée  de  ublans,  la  presque 
unanimité  des  habitants  de  Joigny  s'étaient  bien  promis  que  notre 
ville  ne  subirait  pas  une  pareille  honte. 

c  Malgré  les  radotages  de  quelques  vieux  bonapartistes  ren- 
durcis  qui  cherchaient  à  expliquer  les  défaillances  de  ces  villes, 
radotages  qu'à  ce  moment  là  on  n'eût  pas  fait  entendre  impuné- 
ment en  public,  la  garde  nationale  avait  depuis  longtemps  résolu 
de  n'ouvrir  les  portes  de  la  ville  que  devant  une  véritable  armée 
et  de  combattre  avec  la  plus  grande  énergie  si  l'ennemi  ne  s'ap- 
prochait qu'au  nombre  de  quelques  centaines  d'hommes. 

c  Seulement,  afln  d'épargner  à  notre  cité  les  dommages  auxquels 
elle  eût  été  exposée  si  Ton  s'était  battu  à  ses  portes  et  dans  ses 
rues,  il  avait  été  sagement  convenu,  dès  le  commencement,  que, 
le  cas  échéant,  on  marcherait  à  la  rencontre  de  l'ennemi  pour 
l'attaquer  dans  un  endroit  favorable,  le  plus  loin  possible  de  la 
ville. 

c  Telles  étaient  les  dispositions  des  habitants  de  Joigny  vers  le 
16  novembre,  lorsque  l'on  apprit  que  quelques  cavaliers  prussiens 
parcouraient  les  communes  des  environs  de  Saint-Florentin  et  les 
réquisitionnaient.  Tous  cetfx  pour  qui  le  mot  de  patrie  u'est  pas 
vide  de  sens,  se  préparèrent  à  combattre. 

c  Par  suite  de  démissions  et  du  départ  des  mobilisés,  chaque 
compagnie  de  la  garde  nationale  se  trouvait  avoir  à  élire  quel- 
ques officiers  et  sous-offlciers.  L'après-midi  du  17^  jusque  vers 
trois  on  quatre  heures,  fut  employé  à  ces  élections. 
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c  La  réunion  de  cinq  on  six  cents  hommes  de  la  garde  nationale 
à  la  mairie  eut  pour  résultat  de  surexciter  tout  le  monde,  les  plus 
ardents  entraînant  les  antres. 

c  Par  suite  de  réfection  au  grade  de  colonel  de  la  légion  de  M. 
Lefebvre-Mocquot,  qui  était  commandant,  il  y  ayait  lieu  aussi  de 
procéder  à  rélection  d*un  chef  de  bataillon.  Tous  les  officiers  et 
tous  les  délégués  des  compagnies  se  trouvaient  réunis. 

<  Le  télégraphe  avait  fait  savoir  <iue  trois  cents  prussiens 
avaient  fait  leur  entrée  à  Saint-Florentiu,  dans  la  matinée,  et  que 
les  employés  du  télégr^^phe  avaient  dû  se  replier  avec  leurs  appa- 
reils. D'un  autre  coté,  on  avait  été  prévenu  que  ces  cavaliers 
semblaient  marcher  sur  Brienon. 

c  L^assemblée,  consultée  par  le  colonel,  après  diverses  obser- 
vations faites  par  plusieurs  membres,  décida,  à  Tunanimité,  que 
Ton  irait  dès  le  lendemain  au-devant  de  Tennemi,  sur  la  route  de 
Brienon.  A  trois  heures  du  matin,  on  devait  battre  le  rappel  ; 
à  quatre  heures,  aurait  lieu  la  distribution  des  cartouches,  avant 
le  départ.  Des  voitures  avaient  été  mises  à  la  disposition  du  ba- 
taillon ponr  les  bagages  et  les  munitions.  Le  chef  de  bataillon  de 
Cézy,  celui  de  Basson  et  celui  de  Laroche  avaient  reçu  Tordre  de 
convoquer  immédiatement,  leurs  hommes  pour  venir  se  joindre  à 
ceux  de  Joigny. 

c  Des  francs-tireurs  montévidéens  étaient,  disait-on,  à  Auxerre 
Pavant- veille.  Le  colonel  Lefebvre  adressa  au  préfet  le  télégram- 
me suivant  : 

c  La  garde  nationale  de  Joigny  vient  de  décider  que  demain 
c  matin,  à  quatre  heures,  elle  marchera  an-devant  des  Prussiens, 
c  à  Brienon.  Envoyez,  pour  nous  appuyer,  tous  les  francs-tireurs 
c  disponibles.  -  Renseignements.  > 

c  Quelques  instants  après,  il  reçut  cette  réponse  laconique  : 

«  Jl  n'y  a  point  de  francs-tireurs  à  Auxerre.  > 

Il  n'y  avait  rien  là  qui  pût  déterminer  la  garde  nationale  à  chan- 
ger de  résolution,  et  le  colonel  à  ne  pas  se  conformer  aux  ordres 
du  général  commandant  le  département,  dont  les  dépèches  de 
chaque  jour  recommandaient  de  résister  à  Tennemi,  partout  où  il 
se  présenterait,  et  de  se  replier  avec  les  armes  et  les  munitions, 
dans  le  cas  où  l'on  ne  se  trouverait  pas  en  force.^ 

c  D'un  autre  côté,  par  les  éclaireurs  envoyés  à  Brienon,  on 
avait  appris  que  pas  un  seul  Prussien  n'avait  couché  dans  cette 
dernière  ville  ;  qu'il  y  en  avait  seulement  deux  ou  trois  cents  à 
Champlost  et  autant  à  AvroUes. 

c  La  garde  nationale,  prévenue  de  l'expédition  projetée  pour  le 
lendemain,  avait  pris  toutes  ses  mesures.  On  avait  xarni  les  sacs 
et  les  cartouchières,  chacun  portait  deux  jours  de  vivres,  et  nous 
connaissons  plus  d'un  père  de  famille  qui  ne  se  coucha  pas,  qui 
mit  ses  affaires  en  ordre  |  ar  écrit,  comme  quelqu'un  qui  est  dis- 
posé à  faire  son  devoir  et  qui  sera  exposé  à  ne  plus  revoir  les 
siens. 

c  Pas  besoin  de  dire  si  cette  nuit-là  les  enfants  et  les  femmes 
versèrent  des  larmes  dans  l'attente  de  ce  qui  allait  se  passer. 

c  Ver9  trois  ou  quatre  heures,  au  son  des  clairons  et  des  tam- 
bours, à  peu  près  tout  le  monde  fut  sur  pied. 
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• 

c  Les  qaatre  compagnies  de  Joigny  et  celle  des  pompiers  ayant 
ie  colonel  à  leur  tête,  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  à  Laroche,  où 
ils  rallièrent  le  bataillon  de  cette  commune. 

<  Après  un  conseil  des  principaux  officiers,  présidé  par  le  colo- 
nel, il  fut  décidé  que  Ton  irait  prendre  position  sous  les  petits 
bois  qui  bordent  de  chaque  côté  la  route  nationale  au-dessous  de 
la  ferme  de  Ghaumançon.  La  place  était  parfaitement  choisie. 

<  A  propos  de  la  place  où  les  gardes  nationaux  avaient  résolu 
d'attendre  les  Prussiens,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler 
que,  très-peu  de  temps  après  le  18  novembre,  des  troupes  régu- 
lières, ayant  pour  les  commander  des  officiers  qui  devaient  s'y 
connaître,  vinrent  prendre  position  dans  le  même  endroit  ;  qu'ils 
y  exécutèrent  quelques  travaux  de  défense,  et  qu'ils  y  restèrent 
plusieurs  jours. 

€  C'est  même  de  là  qu'ennuyés  d'attendre  inutilement  l'ennemi, 
les  francs-tireurs  du  Donbs^  sous  la  conduite  de  M.  Ordinaire, 
leur  intrépide  commandant,  sortirent  pour  surprendre  nuitam- 
ment et  faire  en  partie  prisonnière  la  garnison  d'Auxon,  alors 
commandée  par  le  fameux  capitaine  Couvreur,  i'incendiidre  de  la 
Colombine. 

«  Mais,  revenons  à  nos  gardes  nationaux. 

<  Vers  neuf  heures^  le  colonel  fit  faire  halte  à  gauche  de  la 
route,  au  bas  d'une  colline  dont  le  sommet  est  au  commencement 
d'un  plateau  qui  s'étend  à  plusieurs  lieues.  On  se  trouvait  à  proxi- 
mité de  terraius  coupés  de  fossés  et  plantés  de  petits  bois  de  ver- 
nes,  d'acacias,  de  saules  et  do  peupliers,  à  Tabri  desquels  on  pou- 
vait se  placer  pour  faire  fructueusement  le  coup  de  fusil.  Ordre 
fut  donné  de  former  les  faisceaux,  et  chacun  prit  lestement  son 
repas  du  matin. 

<  Quelques  sentinelles  avaient  été  placées  sur  la  haiiteur,  et, 
comme  de  là,  la  vue  s'étend  fort  loin,  11  n'y  avait  point  de  :^r- 
prise  possible  dans  cette  direction. 

<  D'un  autre  côté,  des  hommes  sûrs,  conformément  à  Tordre 
reçu,  avaient  marché  en  avant  et  jusqu'à  Esnon.  Ils  avaient  pour 
mission  d'envoyer  tous  les  renseignements  qu'ils  trouveraient  l'oc- 
casion de  recueillir;  à  l'approche  de  rennemi,  ils  devaient  se  re- 
plier. 

<  Au  moment  où  l'on  finissait  de  déjeuner,  le  bataillon  de  Cézy 
arrivait  prendre  sa  place  à  la  snite  des  deux  autre«.  Toute  la  co- 
lonne, reunie  sur  la  route,  se  disposa  à  continuer  sa  marcha  vers 
Esnon. 

c  En  attendant  le  rapport  des  éclaireurs,  et  afin  de  modérer 
l'impatience  de  ses  hommes  et  de  les  conserver  tous  sous  sa  main, 
le  colonel  fit  exécuter  différentes  manœuvres,  des  marches,  des 
contre-marches. 

«  Vers  dix  heures,  les  trois  bataillons  s'avançaient  dans  la  di- 
rection de  Laroche  ;  le  bataillon  de  Joigny  venait  à  la  suite  des 
deux  autres,  sa  compagnie  de  pompiers  formant  l'arrière-garde. 
On  commençait  à  penser  que  les  Prussiens  avaient  probablement 
pris  la  ront€  directe  de  Brienon  à  Sens,  par  Arces,  lorsque  Ton 
vint  annoncer  la  présence  d'un  petit  nombre  de  leurs  éclaireurs 
aux  abords  d'Esnon. 
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c  L'ordrefut  immédiatement  donné  de  faire  demi-tour  et  cha- 
cun se  prépara  à  combattre  de  son  mieux. 

c  Arrivés  à  î^snon,  on  apprit  par  des  éclaireurs,  qtxl,  sans  doute 
n'en  avaient  pas  aperçn  davantage,  que  trois  cents  Prussiens  seu- 
lement venaient  d'arriver  et  se  tenaient  embusqués  derrière  le 
château  ;  que  d'autres,  en  nombre  à  peu  près  égal,  avaient  été 
vus  dans  ia  direction  du  canal. 

«  Les  pompiers  et  la  quatrième  compagnie  s'élancèrent  alors 
au  pas  de  course,  dans  un  chemin  à  gauche  de  ia  route,  et  gravi- 
rent un  champ  de  betteraves  dont  la  terre  était  détrempée  par 
les  pluies,  ce  qui  ne  permettait  d'avancer  qu'avec  beaucoup  de 
fatigue. 

«  Pendant  ce  temps,  les  autres  compagnies  de  Joigny,  suivies 
du  bataillon  de  Laroche,  s'embusquaient  dans  les  bois,  a  gauche 
et  à  droite  de  la  route,  ou  couraient  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  la 
baïonnette  en  avant,  drns  la  direction  du  canal. 

<  Près  du  château,  un  petit  bols  masquait  les  Prussiens. 

c  Beaucoup  d'hommes  voulaient  s'engager  dans  ce  bois  pour  le 
fouiller  et  s'y  embusquer.  On  leur  fit  comprendre  qu'à  cause  de 
son  peu  d  étendue,  ils  s'exposeraient  à  y  être  cernés  et  pris. 

u  Quelques-uns  cependant  y  pénétrèrent  et  y  firent  bravement 
le  coup  de  fusil  ;  mais  n'ayant  pu  opérer  à  temps  leur  retraite, 
parce  que  l'épaisseur  des  broussailles  leur  avait  dérobé  les  mou- 
vements de  Fenncmi,  ils  y  succombèrent  victimes  de  leur  courage 
et  de  leur  dévouement. 

€  Les  éclaireurs  et  les  hommes  isolés  de  toutes  les  compagnies 
qui  se  trouvaient  à  proximité,  accoururent  se  rallier  à  la  colonne 
et  l'on  se  disposa  à  tourner  le  bois. 

c  L'ordre  fut  donné  de  se  déployer  en  tirailleurs. 

<  Grâce  au  dévouement  des  capitaines  et  à  la  bonne  volonté  des 
hommes,  les  pompiers  et  la  4*  compagnie  avaient  été  assez  bien 
exercés.  Aussi  se  déployèrent-ils,  surtout  les  pompiers,  avec  le 
calme  et  le  sang-froid  de  vieux  soldats,  chacun  prenant  et  con- 
servant parfaitement  sa  distance. 

c  Tout  le  versant  de  la  colline  fut  en  un  instant  couvert  par  une 
ligne  d'environ  300  hommes,  s'avançant  à  la  baïonnette  et  résolu- 
ment en  arc  de  cercle,  la  droite  au  petit  bois  et  la  gauche  cou- 
vrant le  SOI  met  de  la  côte,  afin  de  se  garder  contre  la  cavalerie 
dont  on  voyait  quelques  éclaireurs  galoper  au  loin. 

c  Jusque-là  on  ne  pouvait  savoir  à  combien  d'ennemis  l'on 
allait  avoir  affaire.  Dissimulés  par  le  bois  et  les  accidents  de  ter- 
rain, ils  ne  pouvaient  être  aperçus. 

.    «  En  se  rapprochant  du  plateau  qui  commence  au  sommet  de 
la  colline  on  vit  un  peu  plus  clair. 

c  L'ennemi  était  là,  à  moins  de  deux  cents  mètres,  confiant  en 
sa  supériorité  numérique^  mais  étonné,  inquiet,  hésitant,  parce 
qu'il  ignorait  à  qui  il  allait  avoir  affaire. 

c  Au  premier  plan,  se  présentaient  deux  lignes  de  tirailleurs, 
cherchant  à  se  dissimuler  derrière  des  tas  de  cailloux,  de  bette- 
raves ou  de  fumier.  Pour  les  soutenir  une  batterie  d'artillerie  pre- 
nait position  à  rentrée  d'Esnon.  Au  second  plan,  on  apercevait 
une  réserve  formidable  d'infanterie,  formant  plusieurs  groupes 
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compacts.  Un  pea  plas  haut,  à  gauche,  se  massaient  plusieurs  es- 
cadrons de  cavalerie,  dont  rintention  évidente  était  de  tourner  les 
assaillants  par  la  route  de  Brion. 

<  Il  n*était  pas  difficile  de  reconnaître  que  la  lutte  se  présentait 
dans  des  conditions  par  trop  inégales.  Cependant,  pleins  d'ardeur 
et  de  patriotisme,  frémissant  de  haine  contre  l'étranger,  dont  la 
présence  souillait  le  sol  sacré  de  notre  Tîeille  Bourgogne,  les 
gardes  nationaux  engagèrent  le  combat. 

c  Alors  commença  un  concert  qui  n^ajamais  déplu  à  des  oreilles 
françaises,  et  que  les  moi  as  braves  eux-mêmes  se  rappelleront 
sans  doute  avec  quelque  orgueil  toute  leur  vie. 

c  Quelques  coups  de  fusil,  tirés  par  nos  sentinelles  avancées, 
en  avaient  été  le  préInde. 

<  Une  clameur  immense,  étrange,  sauvage,  effrayante,  réper- 
cutée par  tous  les  échos  de  la  vallée,  répondit  à  ce  prélude. 

c  C^étaient  15  à  6,000  gosiers  tndesques,  saturés  de  schnapSy  qui 
poussaient  leur  cri  de  guerre  et  appelaient  à  la  rescousse  les  25  à 
30,000  Poméraniens  de  Frédéric-Charles,  armés  delîK)  canons, 
dont  ils  composaient  Tavant- garde  et  dont  ils  étaient  suivis  de 
près. 

c  Sur  une  étendue  de  près  de  deux  kilomètres,  la  fusillade  des 
gardes  nationaux  leur  donna  la  réplique  et  continua  actîTe,  in- 
cessante, acharnée. 

c  Les  fusils  à  aignille  n'étaient  pas  en  reste. 
.  c  Si  Ton  ajoute  a  cette  musique  les  cris  :  en  avant!  poussés  par 
tout  ce  qui  était  debout,  le  biut  des  tambours  et  des  clairons  son- 
nant une  charge  désespérée,  les  notes  lugubres  du  tocsin  reten- 
tissant dans  les  clochers  du  voisinage,  et  la  grande  yoîx  du  canon 
que  Tennemi  faisait  entendre  comme  pour  servir  de  basse  à  ce 
chœur  formidable  et  en  marquer  la  mesure,  on  aura  une  idée  à 
peu  près  exacte  de  ce  dont  les  habitants  d'Esnon  furent  les  té- 
moins auriculaires  pendant  près  d'une  heure  et  demie. 

cPendantque  les  pompiiTs  et  la  quatrième  compagnie  déployés 
en  tirailleurs  fai&aient  le  coup  de  fusil  derrière  la  garenne  d'Es- 
non,  beaucoup  d'autres  gardes  nationaux,  protégés  par  les  mai- 
sons du  village  et  par  les  bouquets  d*arbres  au  milieu  desquels  il 
est  bâti,  commençaient  le  feu  contre  ceux  des  chasseurs  verts  que 
l'on  apercevait  à  portée. 

c  C  est  auDsi  au  même  instant,  qne  les  officiers  de  la  1^  et  de 
la  2^  compagnie,  comprenaet  Timportance  du  pont  du  canal, 
situé  à  droite  de  la  route  d'Esnon  à  Brienon,  donnèrent  Tordre  de 
s'y  porter  afin  de  le  défendre.  On  s'y  élança  au  pas  de  course. 
Une  partie  des  bataillons  de  Basson  et  de  Laroche  y  étaient 
déjà. 

c  Abrités  contre  une  véritable  grêle  de  balles,  par  les  parapets 
du  pont,  par  les  levées  qui  bordent  le  pont  de  chaque  côté  et  par 
le  remblai  assez  élevé  du  chemin  de  fer,  nos  hommes  rfpostèreut 
avec  beaucoup  de  vigueur,  et  leur  fusillade  devint  bientôt  aussi 
vive  que  celle  de  Tennemi. 

<  Grâce  à  la  chaussée  du  chemin  de  fer,  derrière  laquelle  Us 
étaient  parfaitement  à  couvert,  beaucoup  purent  remonter  dans 
la  direction  de  Brienon  jusqu'en  face  de  la  ferme  de  Pré-Martin, 
située  entre  le  canal  et  la  route  nationale. 
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c  Les  Prussiens,  embusqués  autonr  de  cette  ferme,  ne  tar- 
dèrent pas  à  y  être  canardes  avec  d'autant  plas  de  pertes  qu'ils 
se  trouvaient  à  une  distance  de  moins  de  deux  cents  mètres  de 
DOS  fusils. 

<  Les  réserves  ennemies,  massées  dans  le  bois  qui  commence 
tout  près  de  cette  ferme,  de  i*autre  côté  de  là  route,  durent  aussi 
être  atteintes,  car  on  tirait  dans  leur  direction. 

c  Malgré  le  sifflement  incessant  des  balles  prussiennes,  on  pre- 
nait goût  à  la  fête,  et  Ton  était  décidé  à  tenir  bon  et  à  pousser  en 
avant,  aussitôt  que  Ton  verrait  1  instant  favorable,  iorsçiue  la 
voix  brutide  du  canon,  sur  lequel  on  ne  comptait  pas,  se  mit  delà 
partie. 

«  Un  assez  bon  nombre  de  boulets  creux  qui  vinrent  éclater 
près  du  pont,  d*autres  au  milieu  du  village  et  d'autres  encore 
sar  la  ferme  de  Chaumançon,  donnèrent  à  réfléchir  à  nos  mili- 
ciens, qui,  malheureusement,  n'étaient  guère  familiarisés  avec  un 
bruit  pareil  :  presque  tous,  pour  la  première  fois  de  leur  vie, 
entendaient  et  voyaient  Tartillerle  d'aussi  près. 

«  Pour  combler  la  mesure,  les  hauteurs  de  Pré-Martin  se  cou- 
vraient d'une  cavalerie  nombreuse,  suivie  d'une  infanterie  plus 
nombreuse  encore,  escadrons  et  bataillons  s'avançaient  lente- 
ment, au  pas,  mais  résolument,  en  dépit  des  balles  qu'on  leur 
adressait  et  qui,  probablement,  n'arrivaient  jusqu'à  eux  qu'en 
fort  petit  nombre.    ' 

c  Quand  on  vit  cette  multitude  d'ennemis  s'allonger  comme 
un  interminable  serpent  noir,  quand  on  les  vit  onduler  sur  les 
hauteurs  et  dans  les  pbs  du  terrain,  quand  on  comprit  le  mouve- 
ment tournant  qu'ils  se  disposaient  à  exécuter,  chacun  reconnut 
que  c'était  à  une  véritable  armée  que  l'on  avait  affaire,  et  que  le 
parti  le  plus  sage  était  de  se  replier  en  se  couvrant  le  mieux  pos- 
sible. 

c  Les  cartouchières  n'étaient  pas  encore  vides  :  c'était  dur  de 
s'en  revenir  ainsi.  Toutefois,  à  la  voix  des  chefs  ordonnant  la 
retraite,  on  se  résigna,  non  sans  avoir  salué  de  quelques  bonnes 
décharges  les  ennemis  les  plus  rapprochés, 

<  Un  certain  nombre  d'acharnés  ne  voulaient  pas  en  démordre. 
Après  avoir  battu  en  retraite  pendant  quelques  instants  ils  tra- 
versaient le  canal  sur  de  légers  bateaux,  que,  dès  la  veille,  les 
gardes  nationaux  de  Laroche  y  avaient  disposés  de  distance  en 
distance,  et  retournaient  sur  la  lisière  des  bois  faire  le  coup  de 
fusil  tant  qu'ils  avaient  des  cartouches,  pui^ils  revenaient. 

<  Plusieurs  restèrent  assez  longtemps  aux  abords  de  la  tranchée 
creusée  en  deçà  d'Esnon^  à  tirailler  contre  ceux  des  ennemis  qui 
mettaient  trop  d'empressement  à  vouloir  là  franchir  et  à  pour- 
suivre leur  route  sur  Joigny.  Puis  les  munitions  venant  à  man- 
quer, ils  se  replièrent  comme  les  autres. 

c  Cependant  quelques-uns  de  nos  tamborrsetde  nos  clairons 
restés  seuls  ou  k  peu  près  au  milieu  des  petits  bois  les  plus  épais, 
continuaient  à  battre  et  à  sonner  la  charge  comme  des  forcenés, 
et  il  est  probable  que  c'est  à  leur  formidable  tapage  qu'ils  durent 
de  ne  pas  être  faits  prisonniers. 

c  En  inquiétant  ainsi  l'ennemi,  ils  permirent  à  leurs  camarades 
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de  rentrer  à  Joigny  sains  et  saufs,  avec  armes  et  bagages,  et  sans 
que  la  cavalerie,  qui  avec  un  peu  d'audace  eut  pu  les  prendre 
tous  au  pont  dq  Cheny  ou  k  Laroche^  osât  les  poursuivre.  Elle 
était  trop  prudente  pour  laisser  derrière  elle,  sans  qu'ils  eussent 
été  bien  fouillés,  les  petits  bois  qui  se  succèdent  d  Esnon  à  La- 
roche, surtout  lorsqu'il  en  sortait  un  bruit  si  belliqueux.  Grâce  à 
la  souplesse  de  leurs  jambes,  ces  clairons  et  ces  tambours  pu- 
rent rentrer  en  ville  presque  en  même  temps  que  les  autres  et 
sans  s'être  laissé  joindre  par  les  Prussiens,  qui  leur  auraient  pro- 
bablement fait  un  mauvais  parti.  * 

c  La  plupart  des  gardes  nationaux  qui  combattirent  au  pont 
d'Esnon,  revinrent  à  Joigny  en  suivant  le  chemin  de  fer,  derrière 
lequel  ils  se  trouvaient  à  Tabri  des  balles  et  protégés  contre  la 
cavalerie  par  le  canal  qui  suit  la  ligne  jusqu'à  Laroche. 

c  Un  certain  nombre,  moins  bien  inspirés,  se  risquèrent  à  tra- 
verser une  plaine  découverte,  où  rien  ne  pouvait  les  garantir 
contre  les  projectiles  ennemis,  pour  gagner  les  bois  qui  bordsnt 
i'Ârmançon  Ils  passèrent  cette  rivière  à  la  nage  ou  avec  de  Tesa 
jusqu'au  menton,  et  allèrent  cacher  leurs  armes  et  leurs  uni- 
formes à  Ormoy,  à  Cheny,  à  Donnard  ou  à  Basson.  Il  convient  de 
dire  ici  qu  ils  n'eurent  qu'à  se  louer  de  Tempressement  que  les 
habitants  de  ces  communes  mirent  à  leur  venir  en  aide,  à  les 
réconfoi  ter  et  à  leur  fournir  des  vêtements,  au  moyen  desquels 
Ils  purent,  sans  être  Inquiétés,  rentrer  à  Joigny  le  soir  même  ouïe 
lendemain. 

c  Les  pompiers,  la  4<^  compagnie  et  tous  les  autres  gardes 
nationaux  qui  étaient  derrière  la  garenne  d'Esnou,  se  trouvèrent 
les  plus  exposés,  ils  le  furent  d'autant  plus  qu'ils  occupaient  un 
terrain  découvert  et  qu'ils  avaient  affaire  à  la  cavalerie. 

c  Aussi  est-ce  là  que  furent  frappés  en  combattant  un  trop 
grand  nombre  de  braves  enfants  de  Joigny. 

c  Voici  les  noms  de  ceux  qui  sont  morts  et  dont  leurs  conci- 
toyens sauront  garder  le  souvenir  : 

c  Tripier  Auguste  ;  Collât  Auguste  ;  Villette  Julej,  et  Petit  Pros- 
per. 

«  Ceux  qui  ont  été  très  -  grièvement  blessés  sont  :  Oberi, 
Laforgue  dit  Lectoure  et  Michel. 

«  Comme  on  le  voit,  nos  pertes  de  ce  côté,  pour  Joigny  seule- 
mont,  furent  grandes.  Si  elle  ne  le  furent  pas  davantage,  on 
peut  l'attribuera  la  bonne  contenance  de  ceux  qui  soutinrent  la 
retraite. 

c  Quand  les  cavaliers  qui  les  poursuivaient  à  coups  de  mous- 
queton et  les  suivaient  pas  à  pas,  faisaient  mine  de  vouloir  les 
serrer  de  trop  près,  ils  n'avaient  qu'à  se  retourner,  à  les  mettre 
en  joue  et  à  leur  envoyer  quelques  balles  pour  les  voir  se  retirer 
au  galop.  Us  ne  tardèrent  même  pas  à  les  perdre  de  vue,  ce  qui 
leur  permit  de  retourner  à  Joigny  assez  à  temps  pour  pouvoir 
mettre  leur  équipement  e:i  lieu  sur.   » 

Cette  tentative  de  résistance,  toute  louable  qu'elle  fût,  ne  pou- 
vait avoir  d'autres  résultats.  L'ennemi  entrait  à  Joigny  le  lende- 
main, et,  sauf  de  courts  intervalles,  ne  devait  plus  quitter  cette 
malheureuse  cité  qu'après  la  signature  de  la  paix. 


67 

Dans  cette  première  occupation  qui  ne  dura  que  jusqn^au  23, 
irrités  sâus  doute  de  l'affaire  d'Ësnou,  les  Prassiens  se  moutrërent 
brutaux,  exigeants  et  grossiers. 

Ils  commencèrent  par  exiger  une  contribution  de  200,000  fr.  La 
ville,  écrivâit-on  au  Journal  la  Constitution^  est  dans  la  désola- 
tion ;  nombre  de.  maisons  ont  été  dévalisées  à  Joigny  et  dans  les 
environs.  Les  Prussiens  out  fait  de  4o  à  tio  prisonniers  parmi  les 
gardes  nationaux  ;  ils  demandent  26,ooo  francs  pour  leur  ran- 
çon. 

Hier  lundi,  21  novembre,  les  officiers,  en  train  de  déjeuner,  ont 
reçu  des  nouvelles  qui  ont  paru  leur  causer  uno  très-désagréable 
impression,  puis  ils  sont  partis  à  la  hâte,  ne  laissant  que  mille 
fantassins  environ,  postes  dans  les  casernes. 

A  Cézy,  les  Prussiens  ont  fusillé  un  hiibitaut  qu'ils  ont  trouvé 
vêtu  d'un  uniforme  de  garde  national  ;  ils  ont  dévalisé  le  châ- 
teau. 

On  cite  une  maison  dans  laquelle  ils  ont  monté  huit  feuillettes 
de  vin  au  premier  étage,  dans  un  salon  ;  ils  y  ont  bu  et  Tont 
souillé  d'ordures.  Des  faits  de  ce  genro  se  sont  reproduits  plu- 
sieurs fois. 

Les  environs  ont  eu  beaucoup  à  souffrir.  A  Laroche  Tennemi  a 
envahi  la  gare  et  tué  un  employé. 

En  passant  devant  St-Julien*da>Sault,  Iqs  Prussiens  eurent 
l'idée  d'aller  rançonner  ce  chef-lieu  de  cantoq  ;  mais  plusieurs 
planches  du  poirt' ayant  été  enlevées,  Tartillerie  fut  arrêtée,  et 
rinfaulerie  seule  put  passer;  die  se  mit  en  pusiiion  sur  une  émi- 
nence  et  commer.ça  un  ftu  de  niousqueterie  auquel  il  ne  fut  pas 
répondu.  Ils  entreront  ensuite  dans  hi  pays  et  imposèrent  une 
contribution  de  trente-mille  francs,  arrêtant  le  maire  M.  Coste, 
auquel  ils  demandèrent  de  souscriro  un  engagement  de  trois 
raille  francs  pour  sa  rançon  personnelle.  M.  Coste  ayant  signé  ren- 
gagement, ils  le  relâchèrent,  puis  ils  reçurent  Tordre  de  le  re- 
prendre :  mais  ils  ne  purent  heureusement  le  trouver  ava'it  leur 
départ. 

Le  fait  le  plus  odieux  esl  celui  dont  les  Prussiens  se  sont  ren- 
dus coupables  à  Villeneuve-sur- Yonne  : 

Le  vendredi,  18  novembre,  une  colonne  de  600  hommes  envi- 
ron, commandée  par  le  major  Lehmann,  se  détacha  du  corps  oc- 
cupant Sens  et  se  dirigea  sur  VilIencuve-s.-Yonne. 

La  garde  nationale  crut  devoir  se  porter  à  la  rencontre  de  Ten- 
ncmi  et  se  posta  sur  le  plateau  de  Chaumes,  en  avant  de  la  ville. 
1  es  Prussiens  avaient  G  canons.  Ils  en  détachèrenl  quatre  qui 
allaient  balayer  le  plateau  ;  après  quelques  décharges  de  mous- 
queterie,  les  gardes  nationaux  se  retirèrent  ;  trois  Prussiens  out 
été  tués,  un  garde  natianal,  du  nom  de  Lambert,  blessé. 

Les  quatre  canons  furent  braques  sur  la  ville  qui  parlementa  ; 
les  Prussiens  exigèrent^  pour  sa  rançon,  une  somme  de  quarante 
mille  francs.  Les  habitants  de  Villeneuve-sur -Yopue  ne  purent 
satisfaire  immédiatement  à  cette  exorbitante  prétention,  et  versé- 
rent  dix  mille  francs  ;  il  leur  fut  donné  jusqu'au  jeudi  pour  le  paie- 
ment total. 

Les  officiers  étaient  encore  à  diner  à  l'hôtel  du  Dauphin,  lors- 
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qu'on  vint  leur  annoncer  que  quatre  francs-tireurs  avaient  été 
pris.  Sans  se  déranger  de  son  repas,  le  plus  élevé  en  grade  répon- 
dit :  c  qu'on  les  fusille  !  »  Cet  ordre  barnaro  fut  aussitôt  exécuté 
devant  la  maison  de  M.  l'ondoux.    ^ 

Ce  qui  rend  cette  exécution  plus  odieuse,  et  lui  donne  le  carac- 
tère d'un  véritable  assassinat,  c'est  qu'il  s'agissait  de  gardes  natio- 
naux qui  avaient  été  arrêtés  au  moment  où  ils  regagnaient  la 
commune  de  Yillecien,  leur  résidence. 

Deux  d'entr'eux  étaient  vêtus  de  l'uniforme  ;  l'un  portait  les 
galons^ de  sergent  :  tous  deux  avaient  des  livrets  établissant  leur 
caractère,  et  portant  les  noms  des  hommes  de  leur  compa- 
gnie. 

Les  malheureux  qui  furent  victimes  de  cet  acte  abominable  sont 
les  nommés  Edouard  Veaillot,  Casimir  Fauvel,  Hippolyte  Leclair 
et  Narcisse  Regnault.. 

Le  village  de  Coulours,  du  canton  de  Cerisiers,  en  pleine  forêt 
d'Othe,  fut  littéralement  saccagé,  dans  les  circonstances  que  nous 
allons  raconter  : 

Le  *à9  novembre,  30  à  40  Prussiens  furent  détachés  de  la  gar- 
nison de  Villeneuve- l'Archevêque  pour  aller  faire  des  réquisi- 
tians  à  Coulours  et  à  Vuudeurs,  Je  ne  parlerai  pas  do  ce  qui  se 
passa  à  Vaudeurs,  ceci  étant  tout  à  fait  secondaire.^ 

Pendant  la  journée,  les  Prussiens  qui  étaient  restés  à  Coulours 
s'occupèrent  à  faire  des  réquisitions  de  foin  et  d'avoine,  et  de 
faire  charger  les  voitures  par  les  habitants  pour  les  conduire  à 
Villeneuve  PArchevêque. 

Des  francs -tireurs  au  nombre  de  150  environ,  qui  se  trouvaient 
dans  la  forêt  d'Othe,  avaient  été  avertis  par  leurs  éclaireurs  de  ce 
qui  se  passait.  Ils  prirent  lei  armes  et  arrivèrent  à  Coulours  à 
à  4  h.  1i2  ou  15  heures  du  soir  ;  quelques  coups  de  feu  furent  tirés 
en  l'air  pour  avertir  les  habitants  qui  étaient  mêlés  a-  x  Prussiens 
d'avoir  a  se  retirer  ;  le  cri  de  sauve  les  Français  fut'  prononcé,  et 
aussitôt  le  feu  rommença  ;  mais  les  Prussiens  en  grande  partie  se 
sauvèrent  en  même  temps  que  lés  Français. 

On  a  trouvé  3  morts  et  deux  blessés  prussiens  ;  un  des  blessés 
est  mort  depuis.  Un  vieillard  du  pays  a  été  tué  par  le  feu  des 
Prussiens  ;  les  francs  tireurs  n'ont  subi  aucupe  perte. 

Au  même  moment  les  voitures  de  réquisitions  de  Vaudeurs 
arrivaient,  mais  les  Prussiens  ont  tout  abandenné  et  se  sont 
sauvés. 

Le  lendemain,  30  novembre,  3  à  400  Prussiens  partirent  de 
Villeneuve,  se  déployèrent  en  tirailleurs  dans  la  plaine  et  mvr- 
chèrent  sur  Coulours.  Avant  d'arriver  au  village,  ils  trouvèrent 
dans  les  champs  un  homme  du  pays,  firent  feu  dessus,  et  le  lais- 
sant mort  cernèrent  le  pays  en  l'enveloppant  dans  leur  ligne  de 
tirailleurs.  ' 

Une  fois  entrés  dans  le  pays^  ils  rassemblèrent  tous  les  hommes 
du  village,  les  firent  mettre  en  rang,  et  les  enfermèrent  dans  une 
cour  clos  de  murs. 

Quelques  femmes  s'étaient  cachées  dans  le  clocher  de  Téglise; 
les  Prussiens  les  ayant  entendues  causer  et  croyant^voir  affaire 
à  des  francs-tireurs,  firent  feu  dessus.  Aussitôt  quils  se  sont 
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aperçus  de  leur  méprise,  ils  ont  cessé  le  feu  et  fait  descendre  ces 
femmes  ;  une  d'elles  avait  été  blessée,  le  médecin  prussien  l'a  fait 
transporter  chez  elle,  a  mis  m  factionnaire  à  la  porte,  lui  a  pansé 
sa  blessure,  et  a  laissé  le  factionnaire  avec  ordre  d'empêcher  le 
pillage  dans  la  maison. 

Il  ^  a  eu  4  heures  de  pillage  dans  le  pays.  Quelques  maisons  ont 
été  épargnées;  une  où  il  y  avait  un  blessé  prussien;  une  autre 
où  il  y  avait  des  malades  ;  une  ou  deux  autres  où  des  Prussiens 
s'étaient  réfugiés  la  veille  et  où  il  ne  leur  avait  pas  été  fait  de 
mal. 

Il  y  a  eu  4  ou  5  maisons  dont  les  maîtres  étaient  absents  et  où 
tout  a  été  cassé,  brisé,  massacré. 

Les  Prussiens  ont  emmené  une  trentaine  de  chevaux,  avec  leurs 
harnais,  les  voitures,  tout  le  mobilier  qu'il  leur  a  plu  de  prendre, 
des  vaches,  des  moutons,  etc. 

Ils  ont  imposé  le  pays  de  20,001  francs,  et  ont  emmené  S  per- 
sonnes en  ôtagel;  mais  ils  les  ont  rendues  contre  le  paiement  des 
20,000  francs. 

Le  pays  devait  être  brûlé;  un  soldat  pi  ussien  a  expliqué  Taffaire 
au  commandant  de  place  de  Villeneuve,  et  lui  a  fait  comprendre 
que  les  habitants  n'avaient  pris  aucune  part  à  l'affaire  ;  c'est  ce 
qui  a  sauvé  le  pays  de  lincendie. 

Le  commandant  a  envoyé  un  courrier  à  Couleurs  avec  des  or- 
dres nouveaux.  Quelques  chevaux  ont  été  rendus.  Les  habitants 
réclamaient  pour  ne  pas  payer  les  20,000  francs  et  s'appuyaient 
sur  les  dires  du  soldat;  mais  le  ctiirurgien  avait  trouvé  sur  les 
blessés  et  sur  les  morts  des  blessures  faites  avec  du  plomb  de 
chasse,  et  le  commandant  n'a  pas  voulu  lever  la  contribution. 

Un  corps  de  francs-tireurs  commandé  par  M.*  Juffln  de  Sens 
échangea  quelques  coups  de  fusil  avec  l'ennemi  dans  les  environs 
de  Sépeaux.  Voici  le  rapport  de  M.  Juffln  lui  même  sur  cet  enga- 
gement. 

c  Saint-Aubin-Chàteauneuf,  22  novembre  1870. 

<  Avertis  qu'un  nombreux  détachement  ennemi  se  dirigeait  sur 
la  route  de  Villefranche,  nous  sommes  allés  à  sa  rencontre  entre 
Sépeaux  et  Chevillon,  dimanche  soir. 

«  A  quatre  heures  du  soir,  nous  attaquions  l'arrière-garde,  qui 
se  replia  sur  Sépeaux. 

c  l>révenu  de  cette  attaque,  le  gros  du  détachement  revenait 
sur  ses  pas,  et,  à  la  nuit,  vint  nous  attaquer  dans  notre  embuscade, 
les  bois  de  la  Tourelelle^  en  face  de  l'étang  de  Sépeaux. 

c  Ils  entrèrent  dans  les  bois  en  poussant  des  cris  terribles,  de 
véritables  hurlements. 

c  Pendant  qu'une  partie  de  ma  compagnie  gardait  l'autre  extré- 
mité, j'attendis  avec  une  autre  partie  ces  batteurs  de  bois,  que 
nous  hiissàmes  approcher  jusqu'à  nous.  Un  gentil  feu  de  peloton 
qui  leur  tua  quatre  hommes  dont  le  chef,  les  fit  cesser  leurs  hurle- 
ments affreux,  et  les  fit  battre  en  retraite. 

c  La  nuit  protégea  notre  retour  au  rendez-vous,  La  Ferté  Lou- 
pière,  d'où  nous  gagnâmes  le  village  de  Sommecalse. 

<  Deux  de  nos  hommes,  un  caporal  et  un  soldat,  manquent 
encere  à  l'appel. 
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c  Les  ennemis  ont  eu.  en  tout,  huit  morts,  et  environ  vingt  denx 
blessés. 

<  Une  dépouille  tombée  entre  nos  main^  nous  apprit  que  nous 
avions  eu  affaire  au  â«  bavarrois  (cavalerie  et  infanterie). 

c  Le  capitaine-commandant, 

»»   A.  JUFFIN.   • 

Le  24  novembre  au  maiin,rennemi  évacuait  Joigny,  se  dirigeant 
en  deux  colonnes  vers  Montarg  s  par  Clmrny,  et  vers  Sens.  Il  n  y  a 
laissé  qu'une  faible  garnison  pour  assurer  le  paiement  de  la  cou  • 
iribution.  Le  corps  d* armée  qui  avait  occupé  Joigny  n'était  pas  de 
moins  de  i5,000  hommes. 

I  e  détachement  restant  à  Joigny  était  en  communication 
avec  Sens  qui  était  occupé  par  un  corps  considérable,  muni  d'une 
puissante  artillerie. 

Voici  deux  placards  qui  furent  affichés  sur  les  murs  de  Joigny 
par  ordre  du  commandant  prussien  et  dont  nous  avons  pu  nous 
procurer  copie  : 

i«'  placard. 

AVIS. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Joigny  porte  à  la  connaissance  du  public 
rarrêié  suivant  pris  par  M.  le  Commandant  de  Place  : 

Art.  l^^  —  Toute  communication  entre  Joigny  et  Auxerre  est 
supprimée. 

Art.  2.  —  A  dix  heures  du  s  ir,  tous  les  cafés  et  restaurants 
doivent  être  fermés. 

Art.  3.  -  Durant  la  nuit,  c'est-à-dire  de  dix  heures  du  soir 
jusqu*à  six  heures  du  matin,  personne  ne  doit  rester  hors  de  sa 
maison. 

Art.  4.  ~  Toute  contravention  aux  dispo  itions  ci-dessus  sera 
punie  conformément  au  droit. 

Joigny,  le  6  décembre  1870. 

Le  Maire, 

CHAUDOT. 

2^  placard. 

Le  maire  de  la  ville  de  Joi^'ny  porte  à  la  connaissance  du  public 
qu'il  a  reçu  la  communication  suivante,  avec  recommandation  de 
la  faire  afficher  : 

Les  personnes  qui  auraient  affaire  à  M.  le  Commandant  de  place 
devront  préalablement  s'adresser  au  Maire,  et  ce  magistrat  devra 
remettre  à  ces  personnes  une  carte  énonçant  leur  nom  et  Pobjet  de 
leur  demande. 

Cette  carte  ne  devra  être  remise  par  le  Maire  qu'aux  ;  ersonoes 
qui  lui  offriront  la  garantie  qu'elles  n'entreprendront  rien  c'iiostile 
contre  les  troupes  allemandes. 

Joigny,  le  7  décembre  187o. 
Le  Maire,.  Le  Cotamandant, 

CHAUDOT.  ŒHRSCHEGCL. 

Mais  à  ce  commandant  devait  en  succéder  un  autre  qui  laisserait 
dans  la  mémoire  des  habitants  de  Joigny  de  plus  tristes  souvenirs 
encore. 
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C'est  le  commandant  Couvreur,  d'origine  francaijj»,  dit-on,  et 
dont  la  famille,  qui  était  protestante,  aurait  émigré  en  Allemagne 
après  la  révocation  de  Tédit  de  Nan'es. 

c  S'il  est  un  nom  que  la  ville  de  Joigny  et  les  communes  de  tout 
Tarrondissement  n'oublieront  de  longtemps,  lit-on  dans  le;ourna/ 
de  Joigny,  c'^est,  sans  contredit,  celui  du  capitaine  prussien  Cou- 
vreur, nommé  commandant  d'étape  à  Joigny,  à  la  suite  de  ses 
exploits  d^Âuxon^  où,  on  se  le  rappelle,  il  Ût  Incendier  un  grand 
nombre  de  maisons. 

«»  On  peut  dire  de  ce  séide  de  Bismark  qu'il  avait  la  monomanie 
deTincendie. 

«  Lesru'nes  de  la  Colombine,  qu'il  ordonna  froideaient  d'incm- 
dier  après  la  destruction  du  pont  de  Laroche  par  les  mobilisés, 
sont  encore  fumantes,  et,  en  partant  hier  soir,  à  trois  heures,  par 
le  chemin  de  fer,  il  a  pu  voir  errer  autour  de  ces  ruines  des  femmes 
et  des  enfants  inofft^nslfs  qu'il  a  réduits  à  la  misère. 

«  L'autre  semaine,  parce  que  deux  ou  trois  ren's  mobilhés  de 
l'Aube,  licenciés  et  rentranl  dans  leurs  foyers,  étaient  passés  en 
csrps  à  Saint-Florentin,  ayant  à  leur  téie  leurs  ofQcicrs  à  cheval 
avec  leur  v'pée,  on  le  vità  ia  mairie  menacer  en  rugissan»,  si  pareil 
fait  se  renouvelait,  de  brûler  les  quais  de  Saint-Florentin  et  de 
Paris. 

«  Hier  encore,  le  cheval  d'un  officier  prussien  de  [)assage  ayant 
été  perdu,  il  ordonna  que  la  ville  lui  en  fournit  immédiatement  un 
autre  pour  le  remplacer,  ou  sinon  il  ferait^  tort  à  la  ville  de  Joigny 
d'une  trentaine  de  mille  francs  en  brûlant  les  réquisitions  et 
1  état  des  dépenses  occasionnées  à  la  ville  par  le  passage  des  trou- 
pes allemandes  d<'puis  la  signature  des  p  eliminairesde  paix,  état 
de  dépenses  qu'il  avait  entre  les  mains  pour  le  régulariser. 

«  C'est  à  ne  pas  y  croire.  Il  parait  qu'hier  il  se  présenta  à  la 
mairie  pour  faire  ses  adieux  à  la  viUe.  On  affirme  qu'il  en  sort  t  les 
larmes  aux  yeux  :  le  remords  sans  do  te  ctiiii  caus'j  de  ce-i  larmes. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  luissa  écrit  en  langue  allemande  un 
billet  dont  voici  la  traduction  : 

«  A  la  ville  de  Joigny, 

«  Sur  le  point  de  partir,  j'adresse  à  la  ville  de  Joigny  un  cordial 
adieu  et  je  souhaite  aidi^mment  que  les  ma<ix  dont  ceitc  cité  a  eu 
à  souffrir  de  la  gucne  puissent  prochainement  trouver  leur  remède 
dans  les  bienfaits  et  les  bénédictiops  de  la  paix. 

c  Joigny,  24  mars  1871. 

<  Signé  :  couvreur,  commandant.  » 

Joigny,  comme  Sens  et  Auxerre,  subit  le  passage  de  l'armée  du 
prince  Frédéric-Charles  lorsqu'elle  se  porta  de  l'ouest  à  Test 
contre  Bourbaki.  Comme  Sens  et  Auxerre,  cette  ville  fut  occupée 
ou  traversée  par  l'ennemi  jusqu'à  la  ratification  des  préliminaires 
de  paix. 

c  Depuis  bientôt  quinze  jours,  dit  U  Journal  de  Joigny  du  25 
mars  1871,  Joigny  Ji  vu  passer  et  a  hébergé  une  quantité  de  Prus- 
siens si  considérable  qu'on  a  renoncé  àfles  compter.  Tous  les  jours 
il  y  en  avait  à  loger  dans  chaque  maison  de  cinq  à  dix.  Les  der- 
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DÎers,  an  nombre  d^environ  clbq  mille,  sont  partis  ce  matin.  Aussi, 
est-ce  avec  nn  sentiment  de  satisfaction  extrême  qne  tons  les  ha- 
bitants, si  cruellement  éprouvés  depuis  le  18  novembre,  parcou- 
rent nos  rues  et  nos  places  sans  rencontrer  ces  insatiables  sou- 
dards. C'est  comme  si  nn  poids  énorme  était  enlevé  de  dessus  la 
poitrine  de  chacun  de  nous.  Reste  à  laver  et  à  purifier  les  diam 
bres  et  les  lits  qu'on  avait  mis  à  leur  disposition.  » 

Eiifin  jusqu'au  mois  d'poût  Joigny  devait  régler  encore  des 
comptes  avec  Bismark,  mais  cette  fois  pour  le  payer  par  une  fia 
de  non-recevoir.  Voici  ce  que  nous  extrayons  de  la  séance  du 
Conseil  municipal  de  Joigny  du  13  août  1871  : 

c  H.  le  Maire  expose  que,  le  18  novembre  dernier,  la  ville  de 
Joigny  fut  envahie  par  Tarmée  prussienne,  et  frappée  d'une 
contrihution  de  ^erre  de  200,000  fr.  dont  une  partie,  106,023  fr. 
25  c,  a  été  payée  len  espèces  et  le  reste  03,976  fr.  75  c,  en 
dix  billets  oui  ont  été  souscrits  par  la  Commission  municipale. 

c  Aujourahui,rintendance  militaire  de  roccupation  allemande, 
à  Nancy,  réclame  le  remboursement  de  ces  billets,  par  une  lettre 
dont  il  donne  communication. 

c  M.  le  Maire  fait  observer  que  la  ville  de  Joigny  ne  doit  abso- 
lument rien,  et  à  Tappui  il  donne  lecture  de  Tarticle  3  de  la  con- 
vention faite  le  26  février  dernier,  insérée  au  Journal  officiel  du 
3  mars  suivant,  qui  est  ainsi  conçu  : 

c  Art.  3.  —  Les  troupes  allemandes  s'abstiendront  à  Tavenir  de 
c  prélever  des  contributious  en  argent  dans  les  territoires  occu- 
c  pés.  )^es  contributions  de  cette  catégorie,  dont  le  montant  ne 

<  serait  pas  encore^  P^yé,,  seront  annulées  de  plein  droit,  celles 
c  qui  seraient  payées  ultérieurement  par  suite  d'ignorance  de  la 

<  présente  stipulation,  devront  être  remboursées.  Par  contre,  les 

<  autorités  allemandes  continueront  à  prélever  les  impôts  de 
c  l'Etat  dans  les  territoires  occupés.  > 

'  c  11  est  donc  évident  que  cette  demande  n'est  pas  fondée  et  que 
la  ville  de  Joigny  est  complètement  déliée  des  engagements  con- 
tractés par  elle  lorsqu'elle  n'avait  pas  la  possibilité  de  délibérer, 
n'étant  en  aucune  façon  maîtresse  de  ses  actes. 

c  Le  Conseil  municipal,  partageant  l'opinion  de  M.  le  Maire, 
décide  que  la  demande  qui  lui  est  communiquée  sera  adressée  à 
M.  le  ministre  de  la  guerre  par  l'intermédiaire  de  M.  le  préfet.  » 


III 

SENS      ' 
Notes  di  deux  sénonais  (1). 

C'est  sur  le  territoire  de  Vinneuf  que  les  Allemands  ont  fait  leur 
première  apparition  dans  le  département  de  TYonne. 
Le  15  septembre  1870,  entre  midi  et  une  heure»  34  dragons 

(1)  Le  Sénonais  a  publié  en  1871  une  série  de  feuilletons  sur  l'invasiOD 
allemande  dans  l'arrondissement  de  Sens.  C'étaient  des  notes  écrites  au 
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venant  des  environs  deBray-sar-Seine  furent  signalés  sur  la  route 
de  Bazoche-les-Bray  à  environ  deux  kilomètres  de  Vinneuf. 

En  un  instant,  les  habitants  répandus  dans  la  campagne  furent 
avertis  par  le  tocsin  et  se  réunirent  bien  décidés  à  repousser  la 
petite  troupe.  Les  gardes  nationanx  armés  vinrent  prendre  posi- 
tion dans  le  jardin  du  presbytère.  Mais  les  dragons,  arrivés  à 
300  mètres  du  village,  prirent  au  large  dans  la  direction  de 
Latombe,  village  situé  sur  la  Seine,  où  ils  passèrent  la  rivière  à 
gué  dans  Tintention  de  se  rendre  à  la  ferme  de  la  Muette. 

Quarante  cinq  gardes  nationaux  se  décidèrent  alors  à  les  pour- 
suivre. Le  curé  de  Vinneuf,  M.  Ballace}[,  se  mit  à  la  tète  d*une  es- 
couade; riostituteur,  M.  Lallement,  prit  la  direction  d'une  autre. 
Les  deux  escouades  se  rallièrent  trois  quarts  d'heure  après  leur 
départ  de  Vinneuf. 

On  traversa  la  Seine  au  gué  de  Latombe,  en  dissimulant  la 
marche  autant  que  possible,  et  arrivée  à  un  bouquet  distant  de 
400  mètres  environ  de  la  ferme,  la  petite  troupe  se  déploya  en 
tirailleurs. 

On  était  arrivé  très  près  de  la  maison,  quand  une  sentinelle 


logis.  Le  cure  se  port» 
à  leur  rencontre,  les  amena  au  milieu  de  son  peloton  et  les  somma 
de  se  constituer  prisonniers.  Le  maréchal  des  logis  fut  désarmé 
mais,  sur  sa  demande,  on  accorda  trois  minutes  à  rofficier,pour  se 
concerter  avec  ses  hommes.  11  partit  emmenant  avec  lui  le  curé  et 
quatre  gardes  nationaux  qui  se  tinrent  à  la  porte  principale  de 
la  ferme.  Ce  déUi  n'était  qu'une  ruse  de  la  part  du  chef  qui  en 
profita  pour  faire  seller  les  chevaux.  H  reparut  bientôt  et  partit 
au  grand  galop  suivi  de  quelques  cavaliers,  qui  firent  feu  sans  at- 
teindre personne.  Les  gardes  nationaux  ripostèrent  ;  Tofficier  fut 
blessé  a  la  cuisse  et  son  cheval  abattu. 

Aussitôt  on  pénétra  par  plusieurs  issues  dans  la  ferme  ;  14  cava- 
liers qui  s'apprêtaient  également  à  partir  furent  faits  prisonniers, 
amenés  à  Vinneuf,  et  de  là  dirigés  sur  Sens,  puis  sur  Auxerre  où 
ils  restèrent  quelques  jours  dans  la  prison  du  Palais  de  Justice. , 

Les  habitants  de  Vinneuf  s'attendaient  à  des  actes  de  repré- 
sailles de  la  part  des  Priassions,  mais  fl  n'en  fut  rien. 

Ce  n'est  que  deux  mois  après  que  l'ennemi  occupa  la  ville  de 
Sens. 

13  novembre.  —  Les  Prussiens  sont  annoncés  pour  aujourd'hui 
samedi  ;  cette  fois  il  n'y  a  plus  à  en  douter,  nous  aurons  la  dou- 
leur de  les  voir  h  Sens.  Il  était  impossible  à  quinze  cents  gardes 
nationaux,  qui  n'avaient  que  de  mauvais  fusils,  de  se  défendre 


jour  le  joar  sans  esprit  de  parti  et  dans  le  seul  but  de  faire  connaître 
exactement  ce  qui  s'était  passé.  Dans  le  récit  étaient  intercalées  toules  les 
pièces  allemandes  et  françaises  qui  sont  les  documents  eâsentiels  de  cette 
malbeureues  page  de  notre  histoire  locaîe. 

Apres  avoir  été  publié  en  feuilleton  PouTrage  a  paru  en  volume.  Les 
auteurs,  MM.  Dauphiné  et  Humbert  ont  bien  voulu  en  faire  pour  l'An- 
nuaire le  résumé  que  nous  offrons  à  nos  lecteurs. 


7i 

contre  une  armée  d'au  moins  cent  mille  hommes,  manie  d^nne 
artillerie  formidable.  La  résistance  n'aurait  serTi  qu^i^  exposer  ht 
ville  au  bombardement,  les  magasins  an  piilage,  les  femmes  et 
les  enfants  aux  violences  et  à  la  mort.  Il  a  été  sagement  décidé 
que  nous  nous  soumettrions  à  la  force.  Les  mobilisés  ont  qoiité 
Sens  depuis  hier  soir;  nos  fusils  ont  été  renvoyés  à  Auxerre  ;  les 
uniformes  des  gardes  nationaux  ont  disparu. 

Depuis  le  matin,  la  run  Thénard  est  très -animée  ;  des  groupes 
de  badauds  s'y  forment  ;  les  nlus  curieux  s'avancent  jusqu'au 
faubourg  Saint-Savinien. 

A  dix  heures  et  demie  un  cavalier  arrive  au  galop  annonçant 
que  les  Prussiens  sont  derrière  lui.  Le  maire,  M.  Querelle,'  est 
allé  à  leur  rencontre  leur  dire  quo  la. ville  ne  se  défendait  pas  et 
,  éviter  ainsi  tout  acte  d'ugression. 

Voici  bientôt  les  uhlans  avec  leurs  petits  drapeaux  blancs  et 
noirs  ;  par  groupes  de  huit  ou  dix  i  s  parcourent  au  grand  trot 
les  rues  principales  et  les  boulevards. 

Quelques-uns  s'arrêtent  près  de  la  porte  Dauphine  et  réquisi- 
tionnent du  tabac.  D'autres,  plus  nombreux,  prennent  position 
sur  la  place  de  la  cathédrale;  ils  sont  bientôt  rejoints  par  deux 
compagnies  de  chasseurs  à  pied  qui  se  sont  fait  amener  sur  des 
voitures  prises  aux  paysans.  Les  curieux  les  entourent  ;  on  cher- 
che à  leur  parler,  et,  pour  engager  la  conversation,  on  leur  offre 
des  cigarettes  :  quelques  personnes  ont  déjà  oublié  qu*ils  sont 
nos  ennemis. 

Quatre  officiers  à  cheval  se  sont  rendus  à  la  mairie  ;  ils  ont  été 
introduits  dans  le  grand  salon  et  là,  en  présence  d'une  partie  du 
conseil  municipal,  ils  ont  déclaré  qu'au  nom  du  roi  Guillaume, 
leur  maître,  ils  prenaient  possession  de  la  ville  de  Sens. 

Pour  cette  fois,  les  Prussiens  ne  seront  pas  logés  chez  les  ha- 
bitants ;  ils  craindraient  de  se  séparer.  D'après  leur  demande,  on 
leur  prépare  des  logements  et  de  la  nourriture,  pour  les  officiers 
à  rhôtel  de  l'ECU,  pour  les  soldats  dans  plusieurs* auberges. 

Le  tambour  de  ville  annonce  dans  l'après-midi  que  les  habi- 
tants qui  auraient  des  armes  ou  des  m 'Uitions  de  guerre  doivent 
les  reporter  à  la  mairie,  que  toute  Tavoine  battue  doit  être  re- 
mise à  l'armée  allemande,  et  qu'à  partir  de  huit  heures  la  circu- 
tion  est  interdite  dans  la  ville. 

Dès  sept  heures  les  rues  sont  désertes,  les  magasins  fermés, 
et  c'est  à  peine  si  on  aperçoit  de  la  lumière  à  quelques  feoè* 
très. 

13  novembre,  —  Les  Prussiens  d'hier  étaient,  parait-il,  des 
Prussiens  exceptionnels.  On  n'a  eu  ^u'à  se  louer  de  leurs  offi- 
ciers, tous  polis,  peu  exigeants  et  désireux  de  diminuer  les  lour- 
des charges  qui  doivent  peser  sur  la  ville.  Un  de  leurs  hommes 
avait  pris  des  cigares  dans  un  iiureau  de  tabac  et  était  parti 
sans  les  payer  ;  le  débitant  est  allé,  dit-on,  se  plaindre  au  capi- 
taine qui  l'a  aussitôt  remboursé. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Prussiens  sont  partis  dans  la  ma- 
tiuée  ;  ils  oat    été  remplacés  par  d'autres,  au  nombre  de  1,244 
qui  cette  fois  ont  de  Taitillerie  avec   eux  ^  quatre  canons  sont 
braqués  sur  la  place  Saint-Etienne,  de  manière  à  pouvoir  balayer, 
en  cas  d'attaque,  la  rue  Dauphine  et  la  rue  Royale. 
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Ayant  d'entrer  en  ville,  les  officiers  ont  fait  mander  le  maire 
et  les  adjoints  et  ont  ionné  l'ordre  de  faire  préparer  pour  le  sur- 
lendemain, 8,000  rations  de  pain^  8,000  livres  de  viande  rôtie, 
3o  pièces  de  vin,  de  Teau-de-vle,  du  café,  des  cigares,  2,ooo 
paires  de  bottes  ou  le  cuir  équivalent. 

Pendant  que  la  mairie  s'occupe  des  vibres  pour  les  soldats  et 
que  les  officiers  commandent  un  copieux  déjeuner  à  Thôtel,  do 
trop  nombreux  curieux  stationnent  près  des  artilleurs  et  se  mon- 
trent par  leur  empressement  autour  d'eux  et  leur  désir,  exprimé 
par  gestes,  de  connaître  le  maniement  de  ces  pièces  nouvelles 
pour  nous,  peu  sensibles  à  la  douleur  que  devrait  leur  faire  éprou- 
ver la  présence  dft  Tennerai. 

Voyant  qu'ils  n'ont  lien  à  craindre  en  ville  et  rassurés  sur  les 
dangers  qui  pourraient  venir  du  dehors  par  des  éclaireurs  en- 
voyés sur  toutes  les  routes,  les  officiers  se  livrent  avec  excès 
aux  plaisirs  de  la  table.  L'ivresse  les  gagne  presque  tous  et  les 
réquisitions  commencent. 

Le  commandant  exige  quinze  sacs  ^d'avoine  qui  lui  sont  livrés 
aussitôt,  du  tabae,  des  cigares,  puis  quatre  cents  paires  de 
bottes  ;  mais  les  bottes  ne  sont  pas  de  mode  à  Sens  comme  en 
Allemagne,  les  cordonniers  ont  caché  du  reste  toutes  leurs  chaus- 
sures d'hommes  et  c'est  à  peine  si  Ton  peut  trouver  quelques 
empeignes  et  quelques  rouleaux  de  cuir.  C'est  trop  peu  pour 
Toificier  prussien. 

«  Je  vals^  faire  faire  des  perquisitions  à  domicile,  dit-il  à 
M.  Danphiué,  qui,  comme  professeur  d^allemand  au  lycée,  avait 
été  prié  par  le  maire  de  servir  d'interprète  ;  je  ferai  bombarder 
la  ville,  je  la  ferai  piller  et  brûler  par  mes  hommes.  » 

Ces  menaces  sont  d'autant  plus  effrayantes  que  U  s  soldats  qui 
ont  bu  plus  que  de  coutume  sont  capables  de  se  livrer  à  tous 
les  excès. 

En  ce  moment  même  la  foule^  devenue  plus  nombreuse  —  on  se 
promène  comme  aux  jours  de  grandes  fêtes,  —  le  bruit  du  canon 
entendu  dans  le  lointain,  de  mauvaises  nouvelles  qui  se  répan- 
dent parmi  eux  leur  cause  un  certain  émoi  ;  ils  font  mine  de 
charger  leurs  pièces.  La  terreur  succède  à  la  curiosité  ;  les  ba- 
dauds s'efifrayent  et  prennent  la  fuite  ;  en  un  instant  la  place  et 
lès  rues  voismes  sont  évacuées,  on  rentre  dans  les  maisons  dont 
on  barricade  les  portes  ou  on  fuit  vers  les  faubourgs  en  s'atten- 
dant  à  quelque  catastrophe. 

Des  uhlans,  la  lance  au  poing,  parcourent  les  rues  au  grand 
trot  et  rient  beaucoup  de  la  frayeur  qu'ils  inspirent. 

Le  colonel  se  présente  alors  a  la  mairie  et  somme  M.  Querelle 
de  lui  livrer  3o  feuillettes  de  vin,  2o  feuillettes  d'cau-de-vie,  dn 
café  et  une  grande  quantité  de  riz. 

<  Si  ces  réquisitions  ne  me  sont  pas  amenées  dans  cinq  mi- 
nutes, dit-Il,  jo  fais  bombarder  et  piller  la  ville.  Assez  long- 
temps, ajoute-t-il  en  se  tournant  vers  l'interprète,  j'ai  été  mené 
par  le  bout  du  nez  (5tc),  et  que  le  diable  m'emporte  si  la  ville 
n'est  pas  brûlée  dans  le  cas  où  le  maire  continuerait  ainsi  à  se 
moquer  de  moi.  » 

iM.  Dauphiné  obtieut  à  grand  peine  un  déki  d'une  demi-heure 
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pour  la  livraison  sur  place  de  ces  nouYelles  réquisitions.  Pendant 
ce  temps  le  colonel  enrôle  des  patrouilles  s^assurer  que  tout  le 
cnir  qai  était  chez  les  marchands  a  été  livré.  Chez  M.  Gandiilon, 
la  porte  du  magasin  est  enfoncée  à  coups  de  crosses,  la  devan- 
ture da  magasin  brisée  et  les  pillards  emportent  les  marchan- 
dises qui  sont  à  leur  convenance. 

Le  colonel  avait  à  peme  quitté  la  mairie  que  M.  Vaudouz,  con- 
seiller municipal,  qui  venait  rendre  compte  à  ses  collègues  de 
quelques  démarches  dont  il  s'était  chargé,  tomb.e  entre  leurs 
bras,  victime  d'une  maladie  de  cœur  dont  il  était  atteint  depuis 
longtemps.  Il  rend  le  dernier  soupir  quelques  minutes  après,  em- 
portant avec  lui  les  regrets  unanimes  de  ses  collègues  et  des  bons 
citoyens. 

Vers  cinq  heures,  le  colonel  mande  le  maire  à  Thôtel. 

Les  officiers  étaient  encore  à  table  :  plusieurs  étaient  accoudés 
la  tète  entre  leurs  mains,  plongés  dans  l'abrutissement  de  H- 
vresse.  Du  ton  rude  qui  lui  était  habituel,  le  colonel  somme  le 
maire  de  faire  réparer  à  Tinstant  même  les  tranchées  que  l*inge- 
Hieur  avait  fait  pratiquer  sur  la  route  de  Faron. 

M.  Querelle  et  Tintei prête  se  mettent  aussitôt  à  la  recherche 
d'ouvriers  et  ce  n*est  qu'à  grand*peine  qu'ils  peuvent  trouver,  an 
milieu  de  l'obscurité,  une  voitnre,  un  cheval,  des  madriers  et  six 
hommes. 

c  Vous  n'avez  que  six  hommes,  dit  le  colonel,  quand  on  viei*t  le 
prévenir  que  tout  est  prêt  pour  la  réparation  de  la  route,  il  en 
faut  douze  tout  de  suite^  sinon  je  passe  la  nuit  ici  et  je  mets  sur 
la  ville  une  contribution  très-forte,  pour  la  punir  de  Tobstacie 
qu'elle  a  opposé  au  départ  de  mes  troupes.  » 

A  vrai  dire  son  intention  était  de  rester  pour  continuer  l'orgie. 
Les  réparations  faites  à  la  route  furent  trouvées  insuffisantes.  Le 
maire,  menacé  d'être  pendu  à  la  lanterne,  dût  convoquer  les  con- 
seillers municipaux  à  l'hôtel  de  l'Ecu  et  le  colonel  leur  demanda 
pour  le  lendemain,  à  cinq  heures  du  matin,  une  contribution  de 
8,000  fr. 

A  sept  heures  du  soir  les  artilleurs,  les  dragons  et  les  chas- 


les  salles  à  manger  inondées  de  soldats.  Les  dragons,  le  revohrer 
en  main,  demandaient  la  route  de  St -Valérien,  les  artilleurs  vou- 
laient une  douzaine  de  lanternes  pour  éclairer  les  écuries  et  ré- 
quisitionnaient de  l'avoine  pour  leurs  chevaux,  les  chasseurs 
réclamaient  à  manger.  Tous  étalent  pressés  et  il  fallait  les  servir 
de  suite.  Un  vieux  domestique  ne  leur  obéissait  pas  avec  assez 
de  promptitude;  il  est  renversé,  foulé  aux  pieds  et  se  relève 
avec  plusieurs  dents  de  cassées  et  un  poignet  démis.  Un  voyageur 
avait  laissé  par  mégarde  une  boite  de  capsules  daus  la  salle 
d'attente  des  omnibus  :  c'en  est  assez  pour  faire  croire  aux  Prus- 
siens que  le  maître  de  la  maison,  qui  d'ailleurs  porte  moustaches, 
est  un  franc-tireur  déguisé. 

Aussitôt  de  minutieuses  perquisitions  sont  ordonnées,  toutes 
les  portes  euvertes,  tous  les  placards  fouillés  et  un  officier  dé- 
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clare  à  M.  Bourgenot  qae  si  on  irouye  des  annes  chez  lai  il  sera 
immédiatement  fusille. 

Plus  tard,  des  imprimés  militaires  laissés  par  un  officier  de  la 
garde  mobile  intriguèrent  de  nouveau  les  Prussiens  ;  ces  papiers 
furent  brûlés  dans  la  cour,  les  soldats  dansèrent  autour  des  flam- 
mes et  les  perquisitions  recommencèrent.  Dans  rintervalle,  la 
maison  avait  été  mise  en  quelque  sorte  au«  pillage.  Deux  voitures 
appartenant  à  des  voyageurs  de  commerce  avaient  été  dévalisées,, 
du  linge  volé  dans  les  placards^  la  porte  de  la  cave  forcée,  les 
meilleurs  vins  emportés. 

A  mesure  qu'un  de  ces  faits  était  connu,  on  allait  réclamer 
auprès  des  officiers  qui  mangeaient  dans  une  salle  à  part.  Us  ar- 
rivaient, distribuaient  à  leurs  hommes  quelques  coups  de  poing, 
plaçaient  des  factionnaires  dans  les  endroits  menacés  :  tout  ren- 
trait dans  Tordre,  puis,  quelques  minutes  après,  le  pillage  re- 
commençait ailleurs.  Les  officiers  prirent  un  peu  de  repos,  mais 
les  soldats  restèrent  éveillés  toute  la  nuit,  buvant,  criant,  me- 
naçant et  prêts  à  faire  un  mauvais  parti  au  maître  d*hôtel  et  à  sa 
famille. 

14  novembre.  —  A  six  heures  du  matin,  en  présence  de  Tinter- 
prète  et  du  professeur  de  seconde  du  lycée  qui  parle  aussi  alle- 
mand, le  maire  compta  aux  Prussiens,  qui  lui  en  donnèrent  un 
reçu,  les  8,000  fr.  requis  la  veille. 

Avant  de  partir,  le  colonel  s'adressa  aux  deux  professeurs. 

c  Messieurs,  leur  dit-il,  puisque  vous  comprenez  Tallemaud,  je 
dois  vous  dire  que  si  j'ai  agi  avec  tant  de  sévérité  c'est  parce 
que  M.  lé  maire  ici  présent  n'a  pas  fait  son  devoir  vis-à-vis  da 
moi  en  ne  satisfaisant  pas  aux  réquisitions  demandées.  Il  m'e 
affirmé  en  particulier  qu'il  n'y  avait  plus  de  cuir  dans  la  ville  et 
peu  de  temps  après  mes  soldats  en  trouvaient  encore  dans  un 
magasin.  > 

Ces  Messieurs  répondirent  que  le  maire  ni  la  ville  n'auraient' dû 
être  responsables  des  fausses  déclaralions  faites  par  les  parti- 
culiers, qu'on  ne  pouvait  savoir  le  compte  exact  de  leurs  mar- 
chandises et  qu'on  était  obligé  de  s'en  rapporter  à  leur  bonne  foi. 

Le  maire  fut  invité  ensuite  à  attendre  sur  la  promcnadle  le 
ralliement  des  troupes,  il  devait  éire  conduit  comme  prisonnier 
jusqu'à  la  tranchée  ;  l'interprète  l'accompagna. 

A  mesure  que  les  soldats  défilaient,  le  colonel  les  interpellait 
pour  leur  demander  s'ils  avaient  lieu  d'être  satisfaits  et  tous  ré- 
pondaient par  un  double  cri  de  la  fortement  accentué.  On  ne 
pouvait  s^empêcher  de  songer,  en  vo^^ant  cette  sollicitude  pour 
le  bien-être  des  soldats  allemands,  à  l'indifférence  dont  les  nôtres 
ont  été  souvent  victimes. 

Une  deml-beure  après,  tous  les  soldats  étaient  au-delà  de  l'en- 
droit de  la  route  qu'il  avait  fallu  réparer  et  le  maire  revenait  chez 
lui. 

11  y  rentrait  à  peine  que  le  canon  se  fit  entendre  dans  la  direc- 
tion de  Subligny. 

On  crut  en  ville  à  une  attaque  de  francs-tireurs  ;  voici  ce  qui 
était  arrivé.  Quelques  gardes  nationaux  d'une  commune  voisine 
étaient  venus  offrir  leurs  services  aux    habitants  de  Subligny 
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pour  arrêter  au  passage  le  détachement  pmssien.  On  les  avaitln- 
yités  a  ne  pas  ieuter  cette  folle  entreprise  qui  ne  pouvait  ame- 
ner que  des  représailles  dont  la  commune  serait  seule  la  victime 
inatiiti. 

Ils  s'enfuirent  à  Tarrlvée  des  premiers  cavaliers  prussiens; 
mais  plusieurs  d'entre  eux  avaient  été  aperçus  et,  pour  les  ef- 
frayer autant  que  pour  assurer  sa  route,  le  chifde  la  colonne 
fit  envoyer  une  douzaine  d'obus  dans  les  bois. 

On  ignorait  encore  en  ville  la  cause  exacte  de  ces  coups  de 
canon  quand  le  maire,  mandé  h  la  mairie  et  croyant  à  un  retour 
de  Tennemi,  se  trouva  en  présence  de  gardes  nationaux  que  le 


avez  deshonorés  par  If.  désarmement  de  la  garde  nationale,  nous 
redemandons  des  armes,  il  nous  en  faut.  > 

Le  maire,  injustement  attaqué,  répondit  avec  modération  que 
c'était  le  comité  de  défense  militaire  qui  avait  renoncé  à  la  ré- 
sistance, qu'après  cette  décision  la  garde  nationale  avait  dû  être 
désarmée,  que  pour  lui  il  avait  fait  depuis  deux  ^j ours  tout  ce 
qu'il  était  humainement  possible  de  faire  pour  épargner  à  la 
ville  tout  dommage  et  toute  effusion  de  sang,  que  les  Prussiens 
avaient  quitté  Sens,  il  est  vrai,  mais  que  tont  faisait  supposer 
qu'ils  y  arriveraient  en  grand  nombre  le  soir  même  ou  le  lende- 
main ;  si  on  cherchait  à  leur  résister,  on  s'exposerait  aux  plus 
grands  malheurs. 

Bien  qu'il  eût  ainsi  répondu  victorieusement  aux  attaques 
dont  il  était  l'objet,  M.  Querelle  en  fut  très -affecté  ;  le  jour  même 
il  porta  sa  démission  do  maire  au  préfet  à  Auxerre  et  fut  rem- 
placé, dans  ses  délicates  ^t  pénibles  fonctions,  par  le  premier 
adjoint,  M.  Robert. 

C'était  sans  doute  par  suite  d'un  ordre  mal  donné  ou  mal  com- 
pris que  les  Prussiens  avaient  tous  quitté  Sens  le  matin.  Le 
quartier-général,  alors  à  Villeneuve-rArchevêque,  croyait  la  ville 
toujours  occupée  et  y  envoya,  à  différentes  heures  de  la  journée, 
des  voitures,  quelques  soldats  et  des  officiers  chargés  d'organiser 
le  télégraphe  et  les  postes.  Us  arrivaient  en  petit  nombre  et  pleins 
de  sécurité.  U  eut  été  facile  de  les  arrêter,  de  les  désarmer  et  de 
les  envoyer  sous  bonne  escorte  à  Auxerre.  C'est  ce  que  voulait 
faire  la  foule  grossie  ce  jour-là  par  tous  les  paysans  venus  pour  le 
marché.  On  se  racontait  dans  les  rues  les  terreurs  et  les  violences 
de  la  veille  :  on  voyait  une  occasion  de  se  venger  et  on  voulait  en 
profiter.  Quelques  gardes  nationaux  qui  avaient  retrouvé  des  uni- 
formes et  des  lusils  parlaient  même  de  fusiller  sur  l'heure  tous  les 
Prussiens  que  l'on  prendrait.  Procéder  ainsi,  surtout  après  la 
complète  soumission  de  Tavant-veille,  aurait  attiré  sur  nous  de 
cruelles  représailles.  11  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  se  rappe- 
ler ce  qui  s'est  passé  dans  d'autres  villes.  Mais  si  la  foule»  qui  ne 
raisonne  pas,  était  disposée  à  compromettre  l'avenir,  les  citoyens 
sensés  et  prévoyants  conseillaient  d'éviter  tout  acte  de  violence, 
et  de  se  soumettre  aux  Prussiens,  même  dans  les  intervalles  de 
courte  durée  où  ils  ne  paraîtraient  pas  avoir  la  force  pour  eux. 
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A  ces  conseils,  quelques- uns  eorent  rénergie  de  joindre  des 
actes.  MM.  Billebault,  i  amy  et  Manroy  se  trouvaient  sur  le  conrs^ 
près  la  porte  Notre-Dame,  quand  leur  attention  fut  attirée  par  des 
voitures  et  des  soldats  pru^siens^  qu'entourait  la  population  su* 
rexcitée.  Ces  voitures  avaient  été  arrêtées  à  l'entrée  de  la  ville  \ 
on  s'était  précipité  à  la  tête  des  chevaux  ;  un  Prussien  avait  été 
blessé  d'un  fort  coup  de  sabre  à  la  tète,  un  autre  grièvement 
atteint  à  la  poicrine  par  un  coup  de  sa  propre  épée  qui  lui  avait 
été  arrachée.  MM.  Billebault,  L^imy  et  Mauroy  s'avancèrent  près 
des  officiers  prussiens,  les  invitèrent  à  se  constituer  prisonniers 
et  à  rendre  leurs  armes  et  les  amenèrent  à  la  mairie.  La  foule 
demandait  leur  mise  à  mort  immédiate  et  on  eut  beaucoup  de 
peine  à  les  défendre  contre  elle. 

Les  voitures  qu'escortaient  les  soldats  prussiens  avaient  été 
aussi  conduites  a  la  mairie^  mais  pendant  le  trajet  elles  furent 
ouvertes  et  quelques  objets  disparurent;  la  ville  eut  à  les  rem- 
bourser dans  la  suite.. 

Sur  le  soir,  une  voiture  de  poste  arriva  sur  la  place  Saint- 
Etienne  et  quelques-ouvriers  voulurent  l'arrêter.  Les  deux  hus- 
sards qui  faisaient  escorte  déchargèrent  leurs  pistolets  sans 
blesser  personne  ;  les  chevaux  s'emportèrent  et  entraînèrent  la 
voiture  du  côté  de  la  porte  Dauphine.  Elle  traversa  le  faubourg 
Saint-Prcgts  et  alla  verser  dans  une  des  tranchées  qui  avaient  été 
faites  entre  Sens  et  Villeneuve-sur-Yonne.  Prise  par  des  gardes 
nationaux  elle  fut  envoyée  à  Auxcrre  et  de  là  dirigée  sur  Tours. 

Vers  huit  heures,  le  Conseil  municipal  discuta  s'il  fallait  garder 
des  paquets  de  lettres  pris  dans  les  fourgons  prussiens  pour  les 
remettre  le  lendemain  au  prince  Frédéiic-Charles,  dans  Tespoir 
qu'il  ménagerait  la  ville,  ou  bien  s'il  fallait  les  envoyer  au  préfet. 
Un  ordre  de  ce  dernier,  transmis  par  le  procureur  de  la  Répu- 
blique, coupa  court  à  toute  discussion.  Les.lettres  furent  envoyées 
à  Auxerre. 

A  ce  moment  même,  deux  officiers  de  dragons  bleus,  qui  ve- 
naient d'arriver  ayee  soixante  hommes,  montèrent  au  bureau  de 
la  mairie^  demandèrent  des  billets  de  logement,  et  annoncèrent 
pour  le  lendemain  matin  le  colonel  d'état-major  Melcbior,  chargé 
de  remplir  à  Sens  les  fonciloni  de  commandant  de  place  pendant 
le  séjour  que  devait  y  faire  le  prince  Frédéric-Charles. 

18  novembre.  —  L  inondation  a  commencé  aujourd'hui. 

Que  de  soldats!  Que  de  chevaux I  Que  de  canons  !  Que  de  four- 
gons de  munitions  !  Le  défilé  dore  depuis  huit  heures  du  matin. 
Beaucoup  de  régiments  traversent  la  ville  pour  aller  loger  dans 
les  villages,  quelques-uns  restent  h  Sens. 

Do  bonne  heure  le  commandant  de  place  Melchior  est  arrivé  à 
la  mairiç  ;  il  a  demandé  un  plan  de  la  ville  et  a  fixé  les  logements 
par  quartiers.  Le  prince  Frédéric-Charles  avec  son  état-major 
devait  ^occuper  le  palais  de  Tarchevênhé,  mais  il  a  refusé,  sans 
doute  en  sa  qualité  de  protestant;  il  sera  logé  chez  M.  Cornisset. 
Les  plus  belles  maisons  de  la  ville  sont  réservées  pour  les  géné- 
raux. Ces  mesures  prises,  la  mairie  est  chargée  de  préparer  des 
billets  de  logement  pour  178  officiers,  8,570  hommes,  50  voitu- 
riers,  940  chevaux.  Les  employés  se  mettent  à  l'œuvre,  mais  les 
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officiers  prussiens  trouvent  qu^ils  ne  yont  pas  assez  vite  ;  un  four- 
rier s'i'istalle  à  un  bureau,  tire  de  sa  poche  un  plan  de  la  ville 
lithographie  en  Allemagne  et  une  liste  des  habitants  répartis  par 
quartiers,  avec  rindication  de  leur  fortune,  et  il  fait  lui-même 
nn  certain  nombre  de  billets. 

Vers^  deux  heures  le  prince  Frédéric-Charles  arrive  précédé, 
escorté,  suivi  d'une  cinquantaine  d'officiers,  tous  revêtus  de 
brillants  unirormes.  On  n'est  plus  curieux  comme  aux  premiers 
jours  ;  il  n'y  a  personne  pour  le  voir  passer,  il  n'y  aura  presque 
personne  non  plus  pour  écouter  la  musique  qui  lui  sera  faite  le 
soir  pendant  son  dtner. 

Et  d'ailleurs  on  n'a  plus  le  temps  d'être  curieux  :  on  a  beaucoup 
de  Prussiens  à  loger,  et  il  faut  s'occuper  de  leur  préparer  à  man- 
ger et  à  coucher.  On  est  tout  à  eux  ;  on  en  a  peur  ;  on  leur  donne 
tout  ce  qu'ils  demandent  ;  on  ne  sait  pas  encore  les  rationner. 

Nous  apprenons  ce  jour-là  oue  Sens  devient  un  chef-lieu  d'é- 
tape. Des  employés  du  télégrapne  s'installent  dans  l'ancien  bureau 
français  et  se  mettent  en  communication  par  un  fil  avec  la  maison 
qu'habite  le  prince.  La  poste  française  est  fermée  et  deux  bureaux 
de  poste  établis  en  ville.  Un  corps  de  garde  est  installé  sur  la 
place  Saint- Etienne,  là  même  où  nuit  jours  auparavant  étaient  les 

gardes  nationaux.  On  ne  rencontre  plus  guère  que  des  Prussiens 
ans  les  rues  ;  les  officiers  ont  fait  de  la  toilette  et  tiainent  leurs 
sabres  sur  les  pavés. 

Dans  la  soirée,  le  bruit  court  que  le  château  de  la  Tonmerie, 
près  de  Villeneuve-l'Archevéque,  a  été  piUé  et  incendié  par  les 
Prussiens;  les  dommages  ont  été  évalués  plus  tard  à  une  quin- 
zaine dM  mille  francs.  On  dit  aussi  qu<»  M.  Lavoué  et  son  domes- 
tique, de  Pont-sur- Vanne,  ont  été  fusillés  par  les  Prussiens. 

Voici,  d'après  les  renseignements  les  plus  précis,  comment  les 
faits  s'étaient  passés  à  Çont  : 

Lundi,  sur  les  six  heures  du  soir,  un  uhlan  en  état  dlvresse  et 
égaré  s'arrêtadt  à  la  porte  de  M.  Lavoué,  aubergiste  et  cultivateur 
à  Pont-sur- Vanne.  Il  entrait  à  cheval  dans  la  chambre  où  Lavoué 
se  trouvait  et  demandait  à  manger.  On  lui  fit  entendre  qu'il  serait 
servi  dès  qu'il  aurait  mis  son  cneval  à  l'écurie. 

A  peine  a  table,  il  s'imagina. qu'on  voulait  l'empoisonner.  Sous 
l'influence  de  l'ivresse  et  de  la  colère,  il  se  leva,  tira  son  sabre, 
menaça  de  tuer  Lavoué  et  brisa  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa 
portée.  Un  des  fils  de  Lavoué  arriva  alors  suivi  de  quelques 
jeunes  hommes  de  la  commune.  Avertis  de  ce  qui  venait  de  se 
passer,  ils  saisirent  le  sabre  du  Prussien  et  le  lui  enlevèrent. 
C'était  la  seule  arme  dont  il  fut  porteur.  La  colère  du  soldat  finit 
par  se  calmer,  et  on  parvint  à  l'envoyer  coucher  dans  l'écurie, 
près  de  son  cheval.  Dans  la  soirée,  Lavoué,  peu  soucieux  de 
garder  chez  lui  un  pareil  hôte,  le  fit  lever,  et  dit  à  ceux  qui  se 
trouvaient  là  de  lui  indiquer  le  chemin  du  plus  prochain  village 
occupépar  les  Prussiens.  Ceux-ci,  au  lieu  de  lui  faire  suivre  la 
grande  route  qui  l'aurait  mené  directement  à  Cliigy.  où  se  trou 
vaitun  poste  prussien,  firent  traverser  à  ce^soldat  les  rues^  de 
Pont  et  prendre  un  chemin  détourné,  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
puis  ils  s'esquivèrent,  le  laissant  seul  au  milieu  des  champs,  dans 
robscurité  de  la  nuit. 
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U  est  probable  qa'après  avoir  erré  pendant  quelque  temps 
dans  la  caini)agne,  le  unlan,  guidé  peut-être  encore  par  quelques 
lueurs  lointaines,  finit  par  s'orienter  et  gagner  le  village  de  Ghigy, 
et  que  son  premier  soin,  en  y  arrivant,  fut  d'aller  trouver  un 
officier  et  de  lui  raconter,  à  sa  manière,  ce  qui  venait  de  se  passer. 
En  effet,  le  lendemain  matin  avant  le  jour,  la  commune  de  Pont- 
sur-Vanne  était  entourée  d'ennemis. 

On  vit  alors  le  uhlan  de  la  veille  parcourir  les  rues  avec  un 
eroupe  de  cavaliers  et  leur  montrer  les  endroits  par  où  on  Pavait 
fait  passer  la  nuit  précédente.  Tous  les  habitants  qui  étaient  ren- 
contrés dans  les  rues  ou  qui  paraissaient  sur  le  seuil  de  leurs 
portes  étaient  immédiatement  arrêtés.  Le  maire  de  Pont  et  le  sieur 
Lavoué  l'avaient  été  des  premiers  et  étaient  gardés  à  vue.  Celui- 
ci  fut,  en  ne  sait  pour  quel  motif,  traîné  par  les  rues  du  village  ; 
et  malgré  son  état  de  souffrance  causé  par  une  chute  très-grave 
qu'il  avait  faite  quelques  jours  auparavant,  les  soldats  prussiens 
le  forçaient  à  marcher  à  coups  de  crosses  de  fusil. 

Snr  les  dix  heures  du  matin,  le  maire  de  Pont,  Lavoué  et  son 
berger,  qui  avait  été  trouvé  dans  l'écurie  où  il  s'était  caché^  fu- 
rent ^xmenés  devant  uie  sorte  de  conseil  de  guerre.  Lavoué  fut 
accusé  d'avoir  fait  désarmer  le  soldat  prussien  et  de  l'avoir  en  - 
voyé  perdre  pendant  la  nuit,  et  son  berger  d'être  le  complice  de 
ces  faits.  Malgré  les  explications  qu'ils  donnèrent,  ils  furent  con- 
damnés à  la  peine  de  mort.  L'exécution  suivit  de  près  la  sentence. 
Ils  furent  conduits  par  un  peloton  de  soldats  sur  la.  montagne, 
derrière  les  maisons  qui  sont  au  nord  de  la  route.  Deux  fosses 
y  avaient  été  creusées  à  l'avance,  sur  réquisition.  Tout  à  coup 
deux  décharges  successives  se  firent  entendre  :  Lavoué  et  son 
berger  avaient  cessé  de  vivre. 

Comme  dernier  épisode  de  ce  drame  lamentable,  tous  les  bes- 
tiaux de  rinfortunè  Lavoué,  moutons,  chevaux,  vaches,  furent 
enlevés  ainsi  que  la  meilleure  partie  de  son  mobilier;  le  reste 
devint  la  proie  des  flammes  et  fut  consumé  avec  tous  les  bâti- 
ments auxquels  l'ennemi  avait  mis  le  feu  avec  défense  expresse 
de  réteiudre.  Beaucoup  de  personnes  de  Pont  avaient  caché  une 
partie  de  leur  mobilier  dans  les  caves  de  la  maison  Lavoué  :  la 
violence  du  feu  fut  telle  que  rien  ne  put  être  sauvé. 

Auguste  Lavoué  était  Un  vieillard  de  66  ans,  universellement 
estimé  et  lauréat  des  concours  agricoles  pour  avoir  élevé  et 
maintenu  sa  nombreuse  famille  dans  l'agriculture.  Jean-Louis, 
son  berger,  avait  88  ans  et  était  aussi  marié  et  père  de  famille. 
Lavoué  avait  huit  enfants  et  Jean-Louis  trois. 

16  novembre,  —  Le  prince  Frédéric  Charles  et  les  troupes  qui 
l'accompagnent  font  séjour.  Le  défilé  des  canons,  des  caissons  et 
des  charriots  de  provisions  continue.  On  remarque  des  voitures 


gênerai  prussien  s'est  appropries. 

De  temps  en  temps  passent  sur  le  pont  de  longs  troupeaux  de 
bœufs,  de  vaches  ou  de  moutons  et  des  voitures  de  fourrage  que 
des  cavaliers  sont  allés  réquisitionner  dans  les  villages  et  dans 
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les  fermes,  et  qu'ils  dirigent  vers  Tannée  prussienne  de  la  Loire. 

17  novembre.  —  Le  prince  allait  se  mettre  à  table  où  l'attendait 
un  copieux  déjeuner,  quand  il  a  reçu,  parait-il,  une  mauvaise 
nouYeUe.  Il  a  donné  Tordre  de  partir  immédiatement.  Ses  offi- 
ciers quittent  la  maison  qu'il  habitait,  mais  ce  n'est  pas  sans 
laisser  dans  les  corridors,  et  même  dans  les  salons,  des  traces  im- 
mondes de  leur  passage. 

Deux  nouveaux  généraux  arrivent  avec  9,000  soldats,  aui,  cette 
fois,  se  passent  de  billets  de  1  ogement  et  ^'installent  à  la  craie. 

Le  commandant  MuUer  a  remplacé  le  colonel  Melchior.  Il  est 
toujours  poli  avec  ceux  qui  ont  affaire  à  lui,  il  écoute  volontiers 
leurs  observations,  aime  à  raisonner  et  se  rend  à  Tévidence, 
pourvu,  toutefois,  qu'il  n'ait  pas  à  faire  exécuter  des  ordres  supé- 
rieurs ;.dans  co  cas-là,  il  ne  raisonne  plus,  ii  se  montre  inflexible, 
c  C'est  la  guerre,  ajoute-t-il  alors,  je  n'y  peux  rien.  >  Ou  bien 
encore  :  «  M.  Gambetta  veut  la  guerre  à  outrance,  nous  la  faisons, 
vous  n'avez  pas  à  vous  plaindre.  » 

Deux  ambulances  sont  installées  dans  la  Grande  Rue,  Tune, 
maison  Libéra,  l'autre  au  Séminaire.  C'est  encore  la  ville  qai 
doit  fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  malades. 

18  novembre.  —  Les  villages  de  Rony,  Passy  et  Véron  devaient 
être  brûlés,  parce  que  quelques-coups  de  fu^^il  avaient  été  tirés 
dans  les  environs  sur  des  cavaliers  prussiens.  Monseigneur  Ber- 
nadou  s'est  adressé  au  général  von  Contai,  logé  t  l'archevêché, 
et  a  obtenu  la  grâce  de  ces  malheureux  pays.  V 

19  novembre,  —  M.  Chaudet,  de  Villeneuve-sur- Yonne,  qui  a 
été  pris  dans  son  pays  les  armes  à  \^  main,  est  amené  par  le  aom- 
mandant  Muller  à  la  prison  de  Sens  ;  la  ville  paiera  une  amende 
de  40,000  francs  s'il  s'évade, 

Deux  sentinelles  sont  placées  à  chaqne  porte  de  la  ville.  Des 
caries  de  sûreté,  pour  la  libre  circulation,  sont  délivrées  aux 
conseillers  municipaux. 

20  novembre.  —  Depuis  plusieurs  jours  les  Prussiens  deman- 
daient une  caserne.  Il  n'y  en  a  pas  à  Sens  ;  ils  s'emparent  d'un 
tiers  du  lycée,  du  quartier  des  moyens.  Après-demain,  ils  pren- 
dront le  Quartier  des  petits.  Tous  les  élèves  sont  installés  dans  le 
quartier  des  grands,  et,  pendant  tout"  la  durée  de  l'invasion,  les 
cours  continueront  sans  un  seul  jour  d'interruption. 

Les  Prussiens  organisent  un  atelier  de  tailleurs  ;  c'est  la  ville 
qui  en  fait  les  frais. 

Les  rues  sont  à  peine  éclairées  le  soir ,  il  ne  reste  presque  pins 
de  gaz.  Tout  le  charbon  qui  se  trouvait  chez  les  particuliers  a  été 
réquisitionné  pour  Tusine  et  il  n'y  a  pas  possibilité  d'en  faire 
venir  du  dehors.  Les  magasins  se  ferment  entre  cinq  et  six 
heures. 

23  novembre.  —  Le  commandant  Muller  est  remplacé  et  va  par- 
tir. Pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  à  Sens,  il  semblait  avoir  pris  à 
tâche  de  chercher  à  s'exprimer  convenablement  en  français.  11  se 
donnait  beaucoup  de  peine  pour  cela,  et  quand  il  n'avait  pas 
compris  d'abord  son  ititerlocuteur,  il  le  faisait  répéter  plusieurs 
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fois  et  lentement.  Les  mots  ne  Ini  arrivaient  pas  très-vite,  mais  il 
les  trouvait,  et  si  parfois  on  le  surprenait  à  employer  un  terme 
impropre,  il  se  montrait  toujours  satisfait  d*avoir  été  compris  et 
répétait,  pour  la  graver  dans  sa  mémoire,  Texpression  propre  que 
son  interlocuteur  lui  avait  fournie.  Une  seule  fois  il  se  départit  de 
ces  habitudes.  C'était  le  jour  où  il  dictait  lacté  d'écrou  de  M. 
Chaudet.  <  Le  nommé  Chaudet,  disait-il,  sera. . .  sera. . .  eneloué 
dans  la  prison  de  Sens.  —  Eneloué^  remarqua  remployé,  c'est 
sans  doute  écrouë  que  vous  voulez  dire.  —  Non,  ajouta-t-il  avec 
un  sourire,  mettez  eneloué^  c'est  très-bon  en  allemand. 

Il  plaignait  le  sort  de  notre  ville  occupée  par  rennemi,  mais  il 
se  pouvait  s'empêcher  de 'rappeler  que  sa  ville  natale  payait 
encore  maintenant  les  frais  résultant  de  Toccupation  française 
pendant  le  premier  empire. 

Son  successeur,  le  baron  Printz  de  Bouchau,  est  colonel  de  dra- 
gons. Il  andonee  son  installation  par  une  proclamation  en  fran- 
çais affichée  sur  les  murs. 

26  novembre.  —  Mous  commençons  à  respirer  un  peu  ;  il  n'y  a 
plus  de  passages  de  troupes  ou  du  moins  les  soldats  qui  passent 
sont  en  petit  nombre  et  la  plupart  sont  logés  à  la  caserne. 

L'ancien  ûl  télégraphique  français  entre  Sens  et  Villeneuve- 
FArchevèque,  dont  les  Prussiens  se  servent  pour  se  mettre  en 
communication  avec  leur  quartier  général,  a  déjà  été  coupé  plu- 
sieurs fois.  Le  commandant  Printz  écrit  à  la  mairie  que  le  fil  vient 
encore  d'être  coupé  à  une  lieue  de  la  ville.  Il  demande  qu'une 
commission  soit  envoyée  pour  déclarer  de  quelle  commune  fait 
partie  le  lieU  où  le  fil  a  été  brisé  ;  la  commune  responsable  paiera 
une  amende  de  2.000  fr.  —  La  mairie  ne  juçe  pas  à  propos  d'en- 
voyer de  commission  et  l'affaire  en  reste  la. 

Une  troisième  ambulance  réservée  spécialement  aux  Prussiens 
atteints  du  typhus  est  installée  dans  l'église  qui  se  trouve  à  l'ex- 
trémité du  faubourg  Saint-Savinien. 

27  novembre.  ~  Réquisition  de  deux  cercueils  pour  deux  sol- 
dats morts  dans  les  ambulances.  La  première  fois  que  les  Prus- 
siens avaient  demandé  un  cercueil,  ils  avaient  réquisitionné  aussi 
un  linceul.  Celui-ci  fut  délivré  par  l'hôpital  ;  un  sous-officier  le 
rapporta  à  la  mairie,  déclarant  que  c'était  une  honte  pour  l'hu- 
manité d'ensevelir  les  soldats  dans  une  toile  aussi  grossière,  puis 
il  s'emporta  et  le  jeta  sur  le  plancher.  On  lui  répondit  que  ce  qui 
servait  aux  Français  pouvait  oien  servir  aussi  aux  Prussiens,  que 
l'emploi  d'un  pareil  linceul  n'était  une  honte  pour  personne,  et 
qu'on  n'en  délivrerait  point  d'autre.  Le  linceul  resta  à  la  mairie 
et  les  soldats  prussiens  furent  ensevelis  dans  leurs  capotes. 

C'est  marché  aujourd'hui;  la  crainte  des  réquisitions  et  du 
pillage  a  fait  affluer  les  produits  de  la  campagne.  Les  habitants 
des  communes  environnantes  cherchent  à  convertir  à  tout  prix 
leurs  marchandises  en  bon  argent  comptant  qu'il  est  très-facile 
de  cacher  en  lieu  sûr,  et,  comme  d'un  autre  côté,  les  habitants 
de  la  ville,  auxquels  les  revendeurs  de  Paris  ne  font  plus  concur- 
rence, ne  sont  pas  disposés  à  faire  de  grandes  provisions  à  Ta- 
YBDce,  les  prix  ont  considérablement  baissé.  Les  dindes  se  ven- 
dent 2  fr.  et  2  fr.  t$0;  les  canards  1  fr.;  les  beaux  poulets  1  fr.  75 
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la  paire;  le  bearre  80  cent,  la  livre.  La  viande  de  bondierie  a 
aussi  notablement  diminoé,  mais  chez  les  épiciers  le  sncre  se  paie 
i  fr.  i$0  la  livre,  les  allamettes  i  fr.  le  paquet.  L'huile  à  brûler  et 
la  bougie  deviennent  très-rares  et  très  chères,  et,  par  nécessité 
autant  que  par  économie,  dans  beaucoup  de  maisons  on  brûle  de 
la  chandelle. 

La  commandatnre  invite  la  mairie  à  organiser  immédiatement 
le  service  pour  les  réquisitions,  dans  les  campâmes,  de  paille, 
foin,  avoine  et  voitures.  Le  Conseil  municipal  répond  quMl  n*a 
nullement  le  droit  de  s'immiscer  dans  les  affaires  des  autres 
communes.  Le  commandant  insiste  et  la  mairie  est  forcée  d'orga- 
niser un  service  spécial  qui  rentre  dans  les  attributions  du  com- 
missaire de  police.  Par  suite,  les  charges  résultant  de  Toccupa- 
tion  retombent  aussi  sur  les  campagoes,  dont  la  plupart  jus- 
qu'alors n'avaient  fait  que  bénéficier  sur  les  besoins  nouveaux 
que  le  séjour  prolongé  ae  l'ennemi  imposait  à  la  ville  de  Sens. 

29  novembre.  -^  Le  bruit  a  couru  que  des  francs-tireurs,  sp- 
partenant  à  l'armée  de<iaribaldi,profiteraient  d'un  jour  où  la  çtt- 
nison  serait  peu  nombrense,  pour  pénétrer  la  nuit  en  ville  et  dans 
le  lycée  et  faire  les  Prussiens  prisonniers.  Comme  il  est  probable 
que  si  un  pareil  coup  de  main  éiait  tenté,  on  se  battrait  au  lycée, 
ce  qui  exposerait  à  de  sérieux  dangers  les  élèves  qui  y  coucbent, 
le  proviseur  obtient  de  la  ville  la  cession  d'une  grande  maison, 
en  ce  moment  inhabitée,  et  il  y  fait  installer  des  dortoirs  pour  les 
internes  qui  tous  les  soirs  ([ultteront  le  lycée  à  huit  heures  et  n'y 
rentreront  que  le  lendemain  matin. 

Nous  continuons  à  recevoir  des  lettres  en  cachette.  On  ne  sau- 
rait trop  louer  à  ce  sujet  le  zèle  et  le  dévouement  du  receveur  de 
la  poste,  M.  La  Barre,  et  de  ses  employés.  Il  faut  aussi  signaler  le 
receveur  des  fioanccs,  M.  Crespin,  qui,  lui  non  plus,  n'a  pas  cessé 
son  service  et  a  pris  les  mesures  les  plus  habiles  pour  mettre  sa 
caisse  à  l'abri  des  Prussiens  et  continuer  à  payer  les  rentes  et  les 
mandats. 

La  poste  prussienne  est  ouverte  au  public,  mais  elle  ne  se 
charge  que  ae  lettres  ouvertes. 

30  novembre.  —  Le  prince  Frédéric- Charles  fait  demander  à  la 
ville  une  contribution  de  13,000  fr.  pour  cette  voiture  de  la  poste 
qui  a  été  prise  par  des  gardes  nationaux  entre  Sens  et  Ville- 
neuve :  11  a  appris  cette  capture  dans  les  journaux  de  Tours,  qui 
en  ont  fait  grand  bruit.  La  seule  concession  qu'obtienne  la  muni- 
cipalité, c'est  de  payer  cette  somme  en  deux  fois.  Elle  profite 
aussi  de  cette  circonstance  pour  rendre  à  la  Prusse  une  partie 
des  thalcrs  que  les  commerçants  ont  été  forcés  d'accepter. 

l«r  décembre.  —  Des  prisonniers  franc  lis  arrivent  ce  soir 
venant  de  Cbéroy.  L'escorte  qui  les  accompagne  est  beaucoup 
trop  nombreuse  pour  qu'on  puisse  songer  à  les  délivrer.  Ils  sont 
3»  0  environ  :  il  y  a  quelques  turcos,  deux  dragons,  des  soldats 
delà  ligne  et  beaucoup  de  mobiles.  Ceux  qui  appartiennent  à 
l'armée  active  sont  a  t'en  près  convenablement  habillés,  mais  les. 
mobiles  sont  en  général  mal  vêtus,  mal  chaussés,  et  ils  souffren 
beaucoup  du  froid  qui  est  très-vif.  Ils  sont  conduits  à  la  caserne 
du  lycée  où  ils  doivent  passer  la  nuit. 
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Il  parait  que  le  sous -préfet  est  de  retour.  On  dit  tout  bas  qu'il 
est  venu  pour  organiser  la  levée  des  hommes  mariés.  On  dit  aussi 
mais  c'est  un  bruit  qui  n'a  aucun  fondement,  que  le  comman- 
dant prussien  lui  a  écrit  un  billet  dans  ce  sens  :  <  Le  commandant 
des  forces  allemandes  vient  d'apprendre  qu'un  étranger  était 
descendu  à  la  sons- préfecture  ;  il  prie  cet  étranger  de  passer  à 
son  bureau  pour  lui  apprendre  ce  qu'il  est  venu  mre  > 

Les  Prussiens  réquisitionnent  aujourd'hui  43  voitures  avec 
leurs  chevaux  et  leurs  conducteurs;  ils  en  ont  réquisitionné  aussi 
beaucoup  dans  Iqs  campagnes  environnantes,  il  parait  qu'une 
grando  bataille  est  imminente  du  côté  de  la  Loire  et  qu'il  leur 
faut  des  voitures  pour  transporter  les  blessés. 

2  décembre.  —  Nos  pauvres  prisonniers  sont  partis  ce  matin. 
Monseigneur  Bernardou  est  venu,  à  sept  heures,  les  visiter  et 
leur  apporter  des  secours  et  des  consolations.  Quelques  per- 
sonnes qni  ont  pu  les  approcher  au  moment  où  ils  sortaient  du 
lycée  leur  ont  offert  de  l'argent.  —  Non,  point  d'argent,  ont-ils 
dit,  les  Prussiens  nous  le  prendraient,  mais  du  pain,  nous  n'en 
avons  pas  assez.  ^ 

Toute  la  journée  on  entend  le  canon  dans  le  lointain.  C'est  un 
roulement  continuel,  puis,  à  intervalles  très-rapprochés,  des 
coups  beaucoup  plus  foris.  Les  Prussiens  sont  aussi  inquiets  que 
nous  :  s'ils  allaient  être  battus  ! 

8  décembre.  —  Un  voiturier  qui  ne  s'était  pas  rendu  à  un  ordre 
de  réquisition  paie  une  amende  de  50  fr. 

4  décembre.  —  Vers  quatre  heures,  un  détachement  amène  par 
la  Grand-Rue  un  franc-tireur  qui  a  été  fait  prisonnier  à  Egriselles- 
le- Bocage.  Voici  dans  quelles  circonstances  il  a  été  pris  : 

Le  trois,  à  10  heures  du  soir,  était  arrivée  à  Egriselles-le- Bocage 
une  compagnie  du  35®  de  ligue  allemand,  Ces  soldats  dînèrent  et 
allèrent  se  coucher  dans  l'église,  pour  ne  point  se  séparer.  Ils  de> 
valent  repartir  le  lendemain^  à  dix  heures  du  matin,  après  avoir 
déjeûné.  Mais  quelque  temps  avant  le  lover  du  jour,  les  francs - 
tireurs  de  l'Ardèche  vinrent  les  attaquer  ;  ils  s'étaient  retran- 
chés dans  les  maisons  qui  sont  sur  la  place  et  tiraient  sur 
l'église.  Les  Prussiens  se  barricadèrent  et  du  haut  du  clocher,  des 
fenêtres  et  par  des  créneaux  pratiqués  dans  la  toiture  ils  tirèrent 
sur  laurs  assaillants  qui  venaient  de  mettre  le  feu  à  la  porte  de  l'é- 
glise et  apportaient  de  la  paille  pour  l'alimenter.  Ils  en  tuèrent 
deux  et  en  blessèrent  un  mortellement.  Les  autres  ne  persistèrent 
pas  dans  leur  entreprise  et  prirent  la  fuite.  Une  demi-heure  après 
les  Prussiens  n'entendant  et  ne  voyant  plus  rien,  sortirent  de 
l'église  :  ils  explorèrent  les  rues,  les  carrefours,  les  environs  du 
village  et  les  maisons  dont  ils  brisèrent  les  vitres.  Ils  rencontré; 
rent  deux  malheureux  francs- tireurs  qui  avaient  eu  la  témérité 
de  ne  pas  suivre  leurs  camarades,  ilsentuèrentunet  firent  l'autre 
prisonnier.  En  tuant  le  premier  qui  s'était  réfugie  dans  la  maison 
d'un  nommé  Pinsonnat,  charron,  ils  blessèrent  grièvement  Thomme 
et  la  femme  :  celle-ci  mourut  plus  tard  des  suites  de  ses  bles- 
sures. 

Le  capitaine  de  la  compagnie  avait  donné  des  ordres  pour  que 
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le  yillage  fat  incendié,  et  déjà  ses  soldats  commençaient  à  mettre 
le  feu  à  plosiears  maisons,  quand  le  curé  se  présenta  et  lai  déclara 
qn'ii  était  prêt  à  sacrifier  sa  vie  pour  saaver  le  pays,  c  s^il  vous 
faut  une  victime,  lui  dit-il,  prenez-moi,  mais  je  vous  en  supplie^ 
épargnez  ces  pauvres  habitants  qui  ne  vous  ont  rien  fait  et  qui  oui 
déjà  trop  sounert  de  la  lutte  qui  vient  d'avoir  lieu  ici.  >  Cette  in- 
tervention courageuse  toucha  Tofficier,  il  donna  de  nouveaux  or- 
dres et  les  commencements  d'incendie  furent  éteints. 

Les  Prussiens  prirent  eniuite  la  route  de  Sens  ;  au  momeut  où. 
ils  arrivèrent  dans  la  Grande-Rue,  ils  trouvèrent  un  grand  nom- 
bre de  personnes  qui  cherchaient  à  s'approcher  du  franc-tireur. 
Ils  eurent  quelque  peine  à  éloigner  la  foule  et  conduisirent  ieur 
prisonnier  à  la  Gommandature  ;  le  bruit  se  répandit  on  ville  qu'il 
allait  être  fusillé.  La  curiosité  et  la  pitié  occasionnèrent  un  grand 
rassemblement  et  quand  les  soldats  ressortirent  avec  leur  prison- 
nier pour  le  conduire  à  la  caserne  du  lycée  le  fusil  de  Tun  d*entre 
eux  partit  par  accident  et  blessa  grièvement  à  Tépaule  la  femme 
Chaudron  qui  se  trouvait  parmi  les  curieux.  Transportée  chez 
elle,  elle  reçut  aussitôt  la  visite  du  procureur  de  la  République  qui 
commença  une  enquête  :  «  Je  souffre  cruellement  de  ma  blessure 
lui  dit-elle  en  terminant  sa  déposition,  et  cependant  je  consenti- 
rais à  ce  qu^aucnne  suite  ne  fut  donnée  à  Taffaire,  pourvu  que 
les  Prussiens  accordassent  la  grâce  du  jeune  franc-tireur  dont  le 
sort  m'épouvante  et  me  trouble  beaucoup  ;  cela  augmente  mon  mal 
Je  vous  serais  très  reconnaissante,  Monsieur  le  procureur,  si  vous 
vouliez  bien  faire  une  démarche  en  ce  sens  auprès  du  comman- 
dant de  place.  * 

Il  fut  fait  selon  ses  désirs,  et  le  baron  de  Printz  qui  avait  déjà  en- 
voyé chez  elle  trois  médecins  Prussiens  et  qui  vint  la  visit^^r  le 
soir  même,  lui  donna  l'assurance  que,  sur  sa  demande^  le  franc- 
tireur  ne  serait  pas  fusillé,  mais  envoyé  prisonnier  en  Allemagne. 
Il  lui  accorda  aussi  la  grâce  du  soldat  prussien  qui,  pour  sa 
maladresse,  avait  été  condamné  à  50  coups  de  bâton. 

8  décembre.  —  Dans  l'après-midi,  un  convoi  de  vivres  traverse 
la  ville.  Presque  tous  les  jours,  nous  voyons  passer  des  convois 
de  ce  genre  ;  ils  sont  conduits  par  des  charretiers  Allemands,  por- 
tant sur  leur  coiffure  une  plaque  de  cuivre  ou  un  petit  carre  de 
toile  rouge  indiquant  leur  numéro  d'ordre,  ce  qui  les  a  longtemps 
fait  prendre  pour  des  condamnés,  momentanément  tirés  du  bagne 
en  vue  de  la  guerre.  Il  n'en  était  rien  ;  cependant,  il  y  avait  par- 
mi ces  hommes  des  types  si  étranges,  leur  aspect  était  si  miséra- 
ble, ils  paraissaient  si  tristes  et  si  résignés  et  leurs  officiers  les 
traitaient  avec  tant  de  rigueur  que  cette  supposition  se  présentait 
naturellement  à  Tesprit.  C'étaient  des  paysans  de  tout  âge,  même 
des  vieillards, ramassés  de  toutes  les  contrées  delà  vaste  Allema- 
gne ;  beaucoup  d'entre  eux  venaient  des  confins  de  la  Russie.  Ils 
recevaient  des  vivres  dans  la  cour  de  la  mairie,  ils  souffraient  de 
la  faim  depuis  si  longtemps  qu'on  en  vit  quelques  uns  manger  de 
de  la  viande  crue.  Leurs  chevaux,  à  défaut  d'écurie,  restaient  en 
plein  air,  exposés  à  toulics  les  rigueurs  de  la  saison. 

6  décembre.  —  Ce  soir,  le  gaz  fait  complèlement  défaut  ;  la 
ville  est  dans  les  ténèbres  et  il  pleut. 
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7  décembrCy  —  On  entend  le  canon  toute  la  journée.  Dans  Tes- 
poir  d'une  prochaine  délivrance,  des  groupes  se  forment  dans 
les  rues  et  paraissent  menaçants  au  commandant,  qui  fait  rappeler 
par  le  tambour  de  ville  que  les  rassemblements  sont  inte:  dits. 

9  décembre,  —  La  poste  allemande  s'adresse  à  la  mairie  pour 
qu'un  service  postal  soit  organisé  aux  frais  de  la  ville  à  .Sens  et 
entre  Sens  et  les  campagnes.  La  mairie  répond  que  cela  ne  rentre 
pas  dans  ses  attributions. 

Le  sous-préfet  est  reparti.  Le  commandant,  ayant  appris  qu'il 
s'occupait  de  la  levée  des  conscrits  de  la  classe  de  1871  avait  r in- 
tention de  le  faire  arrêter.  Il  a  été  prévenu  à  temps  et  a  pu  retour- 
ner à  Auxerre. 

18  décembre.  —  Arrivée  du  général  inspecteur  von  Tiedemann 
qui  passe  Tinspection  de  tous  les  services  établis  à  Sens  et  des 
troupes  composant  la  garnison. 

11  décembre.  —Réclamations  nombreuses  au  sujet  des  loge- 
ments militaires.^  Quelques  temps  avant  l'invasion,  alors  que  la 
ville  était  occupée  par  un  grand  nombre  de  mobiles,  le  Conseil 
municipal  avait  divisé  les  logements  militaires  en  quatre  catégo- 
ries. Les  habitants  de  la  première  catégorie  logeaient  quatre  fois, 
pendant  que  ceux  de  la  deuxième  logeaient  trois  fois,  ceux 
de  la  troisième  deux  fois  et  ceux  de  la  quatrième  une  fois.  Des 
réclamations  eurent  lien  contre  le  (  lassement  ;  dans  chaque  quar- 
tier, quelques  habitants  se  réunirent  en  commission  et  firent  une 
nouvelle  division  qui  est  appliquée  depuis  quelques  jours  et  qui 
n'est  pas  moins  critiquée  que  la  précédente.  Toute  vanité  a  dis- 
paru, chacun  aspire  à  descendre  de  classe.  Il  faut  reconnaître 
d'ailleurs  qu'en  ce  moment  où  les  fonds  ne  rentrent  pas,  et  où 
beaucoup  de  traitements  ne  sont  pas  payés,  personne  n  est  réelle- 
ment riche.  Les  ouvriers  qui  n'ont  plus  de  travail  et  dont  les  éco- 
nomies sont  épuisées,  reçoivent,  il  est  vrai,  de  la  mairie,  le  pain 
et  la  viande  destinés  aux  soldats  ;  mais  il  leur  faut  encore  acheter 
les  légumes,  le  vin,  l'éclairage,  le  bois  de  chauffage  ,  etc.  Dans 
certaines  maisons  la  misère  et  le  dénuement  sont  si  grands,  que 
les  Prussiens  émus  de  pitié,  viennent  parfois  supplier  la  mairie  de 

leur  donner  d'autres  logements. 

• 

13  décembre.  —  Il  y  a  du  verglas  ce  matin  ;  le  commandant  or- 
donne de  répandre  du  sable  ou  de  la  cendre  sur  le  passage  d'un 
détachement  qui  doit  arriver  aujourd'hui. 

Le  soir,  près  de  la  porte  Dauphine,  au  café  Mossot,  deux  habi- 
tants projettent  un  coup  hardi  :  Il  s'agit  de  désarmer  les  faction- 
naires. Ils  s'approchent  des  Prussiens,  engagent  la  conversation 
avec  eux,  leur  demandent  comment  on  fait  l'exercice  en  Allemagne 

fniis  leur  expliquent  comment  on  le  fait  chez  nous,  et  pour  faci- 
iter  la  démonstration,  l'un  des  deux  emprunte  un  fusil  à  aiguille. 
Au  moment  où  l'allemand  écoute  avec  une  grande  attention  :  c  Voici 
comment  on  fait  chez  nous  Tescrime  à  la  bayonnette,  dit  le  Fran- 
çais. »  En  même  temps,  il  simule  une  attaque  contre  le  soldat,  le 
fait  reculer  de  quelques  pas  et  profite  de  sa  stupeur  pour  se  sau- 
ver avec  le  fusil. 
13  décembre.  —  Le  commandant  est  furieux  qu'un  factionnaire 
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ait  été  désarmé;  il  Ta  fait  mettre  en  prison  et  va  demander  sa  con- 
damnation à  mort.  Il  yent  aussi  qn  on  loi  livre  Thabitant  coupable 
ponr  le  punir.  Encore  une  mauvaise  affaire.  M.  Biilebault,  qui  en- 
tretient avec  le  baron  Printz  des  relations  fort  utiles  à  la  viile^  se 
charge  d'arranger  les  choses.  Il  eipliqaera  an  commandant  que 
cet  habitant  n'a  agi  ainsi  que  pour  le  bieif  public,  il  passait  près 
de  la  porte  et  a  vu  un  factionnaire  ivre  ;  il  a  craint  que  celui-ci 
ne  fit  ma '.vais  usage  de  son  fusil  et  fa  désa-^mé  ;  le  lendemain  il  a 
rapporté  le  fusil  à  la  mairie. 

14  décembre.  —  Le  commandant  a  parn  accepter  les  explica- 
tions qui  lui  ont  été  données.  Mais  comme  il  doit  envoyer  un  rap- 
port à  ses  chefs  et  f:iireune enquête,  ildicte  à  rintcrprëte  de  la 
ville  et  au  commissaire  de  police  les  réponses  que  doit  lui  faire  le 
complice  de  Thomme  qui  a  désarmé  la  sentinelle.  U  vent  ainsi  dit- 
il,  éviter  è  la  ville,  qui  s'est  si  bien  montrée  jusqu'ici,  une  forte 
contribution.  Le  soldat  désarmé  est  condamné  à  dix  ans  de  peine 
dans  une  forteresse.  Les  factionnaires  auront  désormais  leurs 
fosils  chargés  et  armés  et  devront  faire  feu  sur  toute  personne  qui 
ferait  mine  de  les  attaquer.. 

Dans  la  soirée,  le  commandant  qui  est  franc-maçon  va  à  la  loge 
maçonnique  et  y  prononce  un  petit  discours. 

21  décembre,  —  Une  dépèche  affichée  h  la  porte  de  la  comman* 
dature  nous  apprend  qu'Auxerre  a  été  bombardé  hier  et  envahi. 
Quelques  gardes  nationaux  avaient  parait- il  tiré  sur  les  Prussiens, 
c  Bleu  tire  pour  des  gardes  nationaux,  dit  le  baron  Printz,  en  an- 
nonçant la  nouvelle  à  un  notable  de  Sens,  ils  nous  ont  tué  un  che- 
yal  et  un  chien.  > 

A  deux  heures  arrive  un  convoi  de  munitions.  Les  80  fourgons 
>|ui  le  composent  sont  conduits  par  des    paysans  français  ré- 
quisitionnés et,  ce  qui  est  le  comble  de  la  déloyauté  et  de  rindi<- 
gnité,  la  première  et  la  dernière  voiture  portent  un  drapeau 
•  tricolore. 

^22  décembre.  —  Le  commandant  demande  des  ouvriers  pour 
rétablir  la  ligne  du  chemin  de  fer  entre  Sens  et  Moret.  La  mairie 
refuse.  Il  menace  de  faire  arrêter  les  24  premièn  s  personnes  qu*jl 
]  encontrera  dans  la  rue  et  de  les  forcer  a  travailler.  Cette  fois  en- 
core, il  faut  céder.  On  dit  aux  officiers  qui  sont  chargés  de  ce  travail 
qu'il  y  a  trop  de  réparations  à  faire  et  qu'ils  n'y  arriveront  jamais: 
c  Nous  metterons  le  temps,  répondent-ils,  et  nous  réussirons.  Les 
Allemands  vont  lentement  mais  toujours  à  coup  sûr.  Votre  che- 
min de  fer  marchera  et  vous  nous  paierez  pour  vous  en  servir. 

24  décembre,  —  On  prépare  chez  le  commandant  une  grande 
soirée  théâtrale, musicale. et  même  dansante;  il  veut  célébrer  la 
fête  de  Noël.  Le  bruit  court  que  plusieurs  personnes  de  la  ville 
se  sont  laissé  inviter  par  lui.  Nous  aimons  à  n'en  ries  croire.  S'il 
ne  vient  plus  de  nouvelles  de  IVxtéricur,  on  continue  à  en  fabrf* 
quer  en  ville  et  la  calomnie  va  bon  train.  U  n'y  a  pas  de  messe  de 
minuit. 

25  décembre.  —  C'est  fête  pour  l'ennemi  seul  et  pour  nous  la 
journée  se  passe  bien  tristement. 
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26  décembre^  —  M.  Z  qui  a  eu  des  soldats  à  loger  ne  leur  a  pas 
accordé  ce  qui  leur  semble  le  nécessaire.  Ils  se  plaignent  à  leur 
officier  qui,  croyant  leurs  réclamations  fondées,  enYoie  18  soldats 
loger  dans  la  maison. 

27  décembre.  —  Pendant  la  nuit,  les  soldats  qui  sont  à  la  ca- 
serne du  Lycée  ont  brisé  les  portes  qui  les  séparaient  du  b&timent 
réservé  aux  élèves  ;  les  sœurs  de  Tiufirmerie  ont  couru  les  plus 
grands  dangers.  Des  matelas,  des  couvertures,  du  linge,  des  draps 
ont  été  volés.  Des  réclamations  énergiques  sont  adressées  au  com- 
mandant qui  fait  punir  les  militaires  coupables.  Dans  Taprès- 
midi,  arrive  une  ambulance  française  qui  s'était  formée  à  Lyon 
et  quià  Tarmée  de  la. Loire,  s*est  trouvée  enveloppée  par  les  Prus- 
siens. L'ennemi  méfiant  ne  lui  &  P^^  permis  de  traverser  ses  li- 
gnes avancées  ;  il  faut  qu'elle  preuoe  la  route  des  étapes  militaires 
prussiennes  pour  se  rendre  par  Strasbourg  et  B&te  sur  les  derriè- 
res de  l'armée  française. 

La  mairie  reçoit  copie  d'un  écrit  du  prince  Frédéric  Charles 
qui  donne  ordre  de  prélever  la  contribution  imposée  à  la  ville  de 
Sens:  cette  contribution  est  de  15  fr.  par  tète  d'habitant.  Le  Con- 
seil municipal  est  d'avis  de  nommer  une  commission  qui  deman- 
dera au  commandant  un  délai  qui  lui  permette  de  se  rendre  en 
dépntation  soit  auprès  du  prince  Frédéric-Charles,  soit  auprès 
du  roi. 

28  décembre.  —  Les  Polonais  logés  à  la  caserne  se  plaignent 
du  peu  de  confortable  qu'ils  y  trouvent.  Ils  sont  pères  de  famille, 
disent-ils,  et,  dans  l'intérêt  de  leurs  enfants  demandent  tous  les 
soins  nécessaires  à  la  conservation  de  leur  santé. 

On  dit  que  Bourbaki  approche.  Des  groupes  se  forment  dans 
les  rues.  Deux  personnes  sont  arrêtées  et  le  commandant  envoie 
une  note  dont  nous  extrayons  ce  qui  suit  :  «  Toute  personne 
arrêtée  sera,  à  partir  d'aujourd'hui,  punie  par  une  application  de 
vingt  cinq  coups  de  bâton  et  si  les  attroupements  persistent,  on 
chargerait  à  la  bayonnette.  Une  des  personnes  arrêtées,  nommée 
D...,  a  avoué  avoir  souvent  ri  au  sujet  des  soldats.  Elle  sera  per- 
suadée maintenant  que  la  Landwebr  prussienne  royale  mérite 
autant  de  resp? et  que  la  troupe  de  ligne  et  qu'il  ne  faut  pas  plai- 
santer à  son  sujet.  >  On  craignait  que  le  pauvre  D.  ne  fût  con- 
damné sévèrement.  Sa  femme  est  allée  trouver  M.  Billebault  et 
celui-ci  a  eu  l'habileté  d'exciter  la  pitié  du  commandant  qui  a 
fait  relâcher  le  ïjrisonnier. 

Dans  la  soirée,  on  voit  passer  une  charrette  escortée  de  25 
Prussiens.  Â  côté  du  conducteur  on  reconnaît  avec  étonnemeni 
le  sous-préfet  de  Sens.  Fait  prisonnier  à  Auxerre,  il  a  été  amené 
ce  matin  en  voiture  à  Villeneuve-sur- Yonne  et  là,  il  a  dû  monter 
sur  une  charrette  pour  achever  la  route.  Le  lendemain  il  est  en- 
voyé en  Allemagne. 

29  décembre.  —  Les  travaux  du  chemin  de  fer  marchent  rapide- 
ment :  un  personnel  allemand  s'installe  à  la  gare,  toujours  aux 
frais  de  la  ville. 

La  commission  de  l'autre  jour  est  allée,  au  sujet  delà  contribu- 
tion trouver  le  commandant  qui  a  conseillé  de  s'adresser  au  roi 
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plutôt  çia'an  prince.  M.  Dellgand  a  répondu  qnll  ferait  part  de 
cet  avis  au  Conseil  municipal  ;  ii  conseille,  en  le  transmettant, 
d'ajourner  toute  délibération  à  ce  sujet  et  de  traîner  le  plus  pos- 
sible l'affaire  en  longueur. 

31  décembre.  —  Les  travaux  du  chemin  de  fer  sont  achevés  ;  la' 
mairie  est  forcée  de  payer  les  ouvriers. 

Les  préoccupations  incessantes  et  la  présence  de  Tenncmi  assis 
à  nos  foyers  nous  font  oublier  que  Tannée  1870,  si  désastreuse 
pour  la  France,  se  termine  aujourd'hui.  Privés  de  toute  nouvelles 
françaises,  renseignés  seulement  par  les  Prussiens  qui  nous  assu- 
rent que  leurs  obus  tombent  jusque  dans  Paris,  que  notre  armée 
de  la  Loire  continue  à  se  replier,  que  des  forces  considérables 
marchent  contre  Bourbaki,  nous  n'osons  saluer  la  nouvelle  année 
avec  Tespoir  d'une  délivrance  prochaine. 

2  janvier.  —  C'est  jour  de  marché,  les  habitants  sont  en  grand 
nombre  et  la  curiosité  les  attire  du  côté  du  poste  i>russien.  Vers 
midi,  des  soldats  veulent  atteler  un  cheval  à  une  voiture  que  des 
charretiers  de  la  Champagne  ont  abandonnée  pendant  la  nuit  pour 
retourner  dans  leur  pays.  On  se  rassemble  autour  d'eux  et,conmie 
ils  ont  affaire  à  un  cheval  vicieux,  des  plaisanteries  se  croisent  en 
tout  sens  au  grand  mécontentement  des  soldats.  Le  cercle  se  ré- 
trécit autour  d'eux  ;  on  s.)  heurte  t  quelques  cris  de  :  A  bas  les 
Prussiens  !  se  font  entendre.  Le  poste  de  la  place  sort  et  veut  in- 
tervenir. Le  sieur  X.  cherche  à  s'emparer  d'un  fusil  ;  il  est  aussi- 
tôt mené  au  poste  à  coup  de  crosse.  Le  tumulte  augmente  et  les 
soldats  reçoivent  de  leur  chef  l'ordre  de  tirer  en  Tair,  Quelqnes 
i  stants  après,  un  détachement  de  Polonais  arrive  de  la  caserne 
où  un  soldat  avait^été  donner  l'alarme  et  de  la  rue  royale,  à  l'ex- 
trémité de  la  place,  fait  une  nouvelle  décharge.  Malheureusement 
malgré  les  recommandations  du  commandant,  quelques  uns  de 
ces  soldats  n'avaient  pas  tiré  en  l'air.  M.  Grenet,  ancien  maire 
de  Véron,  fut  visé  par  l'un  d'eux  presque  à  bout  portant  ;  il  eut 
la  main  gauche  fracassée  et  reçut  à  l'aine  une  blessure  dont  il 
mourut  dix  jours  après.  Le  brigadier  des  sergents  de  ville  Brun, 

Î[ui  à  ce  moment  essayait  en  vain  de  faire  retirer  la  foule,  fut 
rappé  de  deux  balles  dont  l'une  l'atteignit  au  bras  gauche  et 
l'autre  au  côte.  Sept  autres  personnes  furent  atteintes  plus  on 
moins  grièvement. 

A  la  suite  de  cette  malheureuse  affaire,  et  sous  prétexte  de  pu- 
nir la  campagne  des  troubles  qu*elle  venait  d'occasionner  dans 
la  ville,  le  commandant  confisqua  tous  les  grains^  pailles  et  foura- 
ges  qui  se  trouvaient  sur  les  places  et  les  marches. 

Pour  la  première  fois,  le  san^  a  coulé  dans  notre  ville  et  on 
s'attriste  en  pensant  qu'il  a  été  versé  par  des  Polonais,  compa- 
triotes dégénérés  de  ceux  à  qui  la  France  a  toujours  donné  une 
hospitalité  si  généreuse.  L'abrutissement,  l'ivrognerie  et  la  férocité 
sont  les  carractères  distinctifs  de  ces  barbares  que  les  chefs 
Prussiens  appellent  de  mauvaises  têtes,  mais  de  bons  soldats. 

î$  janvier.  —  Jusqu'ici,  les  soldats  qui  passslient  venaient  de 
Troyes  et  allaient  à  Tarmée  de  la  Loire.  Il  en  vient  à  présent  de 
Montereau  qui  se  dirigent  sur  Joigny,  pour  se  concentrer  à  Ch&- 
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tillon  et  fermer  sons  les  ordres  de  Mantenffel,  nn  corps  d'armée 
qui  doit  opérer  avec  Werder  et  s'opposer  à  la  marche  de 
Bourbaki. 

ê  janvier.  —Arrivée  de  Prussiens  et  de  charretiers  venant  de 
Montereau  ;  les  soldats  marchent  en  chantant.  On  leur  a  dit  que 
Paris  était  pris  et  qu'ils  retournaient  en  Allemagne. 

i^  janvier.  —  Le  commandant  demande  3,000  paires  de  bottes 
qui  doivent  être  livrées  par  la  ville  et  les  autres  communes  de 
1  arrondissement.  Ce  serait  une  dépense  de  70,000  fr.  Le  maire 
prouve  au  baron  Prinz  que  par  si>ite  du  pillage  des  magasins^  le 
13  novembre,  il  ne  reste  plus  en  ville  que  des  cuirs  propres  a  la 
bourellerie  et  à  la  sellerie.  Le  commandant  consent  à  recevoir  des 
rouleaux  de  cuirs  pour  une  valeur  équivalente  à  celle  de  6,000 
paires  de  semelles.  Ce  n'est  plus  qu*uno  dépense  de  3,000  francs 
environ. 

\ti  janvier.  —  Depuis  quelques  jours,  le  chemin  de  fer  marche 
au  compte  des  Prussiens  ;  les  trains  se  succèdent  avec  rapidité. 
Ceux  qui  vont  du  côté  de  Pans  transportent  surtout  du  matériel, 
des  projectiles  et  des  vivres  ;  ceux  qui  se  dirigent  sur  Nuits-sous- 
Ravieres  emmènent  des  soldats  blessés,  des  troupes  qui  vont 
grossir  Tarmée  du  général  Manteuffel  et  des  prisonniers  laits  'ux 
Français  dans  les  anaires  du  Mans. 

Aulourd'huiy  comme  dimanche  dernier,  on  a  remarqué  à  la 
cathédrale  un  grand  nombre  de  Polonais  qui  assistaient  aux 
offices  avec  beaucoup  de  dévotion. 

Un  de  ces  derniers  jours  avait  lieu  Tenterrement  d'un  pauvre 
enfant;  personne  ne  suivait  le  convoi.  Deux  Polonais,  songeant 
sans  doute  à^leur  famille,  voulurent  rendre  les  derniers  devoirs  à 
cet  enfant  délaissé  et  accompagnèrent  le  cercueil  jusqu'au  cime- 
tière. 

SI  Janvier.  —  Le  commandant  fait  afficher  qu'ayant  été  in- 
forme par  un  maire  du  rayon  d'étape  que  le  gouvernement  français 
avait  donné  Tordre  de  faire  dresser  des  listes  de  tous  les  jeunes 
gens  qui  avaient  plus  de  dix-neuf  ans,  il  défend  la  confection  de 
ces  listes  sous  peme  d'arrestation  de  trois  notables  de  la  ville  : 
tout  jeune  homme  qui  sera  pris  en  route  vers  une  partie  de  l'ar- 
mée française  passera  devant  un  conseil  de  guerre  et  sera 
fusillé. 

26  ;  anvi er.  —  M.  Ghaudet,  de  Villeneuve-suf- Yonne,  qui  était 
toujours  en  prison,  est  enfin  rendu  à  la  liberté. 

^1  janvier.  —  Hier  soir  les  Prussiens  paraissaient  très-inquiets: 
ils  avaient  fait  reprendre  leur  linge  chez  les  blanchisseuses  ;  les 
officiers  logés  en  ville  avaient  fait  leurs  malles  ;  de  nombreuses 
patrouilles  de  cavalerie  parcouraient  les  environs.  Aujourd'hui, 
de  très-bonne  heure,  tous  les  soldats  de  la  garnison  sont  réunis 
sur  la  place  avec  armes  et  bagages  et  sont  prêts  à  partir.  Mais  la 
joie  que  nous  cause  Tespérance  d'être  bientôt  délivrés  n'est  pas 
de  longue  durée.  Les  troupes  se  sont  à  peine  mises  en  marche 
pour  nous  quitter  qu'un  contre-ordre  arrive.  Les  mobilisés  qui 
étaient  signalés  à  Laroche  n'y  étaient  venus  que  pour  faire  sauter 
le  pont  et  ils  n'avaient  pas  l'ordre  de  s'avancer  d^  notre  côté. 
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28  janvier.  —  G^est  dimanche,  jour  des  manyaises  noaveUes. 
Vers  quatre  heures  le  bruit  se  répaud  que  Paris  aurait  capitulé. 
Nous  n'en  vouions  rien  croire  d*abord  Une  affiche  annonçant  ce 
triste  éyénement  a  été  apposée  à  la  porte  de  la  commandature. 
On  la  traite  de  mensongère  et  on  va  j*isqu^à  dire  que  les  Prussiens 
Tout  imaginée  pour  nous  tenir  en  respect  et  assurer  leur  retraite, 
qu'ils  sont  complètement  battus  de  tous  les  côtés  et  qu'ils  ne 
songent  qu'à  retourner  en  Allemagne.  Il  faut  pourtant  penser  qu'il 
y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  dépèche  quand  on  apprend 
dans  la  soirée  que  les  officiers  boivent  beaucoup  de  Champagne, 
que  des  feuillettes  de  vin  ont  été  portées  à  la  caserne  et  que  les 
soldats  illuminent. 

30  janvier,  -  Le  commandaint  annnonce  officiellement  à  la 
mBirie  qu'il  y  a  un  armistice  de  vingt-et-un  jours. 

2^  février.  —  Le  commandant  Printz  vient  de  partir.  Les  uns 
prétendent  qu'il  a  été  appelé  à  Versailles  où  il  serait  accusé 
d'avoir  traité  la  ville  de  Sens  avec  trop  de  ménagement;  d'autres 
disent  qu'il  est  retourné  en  Allemagne,  près  des  siens,  pour 
n'avoir  pas  à  exécuter  certaines  mesures  trop  sévères  contre  la 
ville,  et  les  Prussiens  sont  de  ce  dernier  avis.  Il  est  remplacé  par 
It*  capitaine  von  Marschall  dont  l'aspect  dur  et  sombre  ne  nous 
inspire  guère  de  confiance. 

4  février.  —  Arrivée  d'un  bataillon  qui  doit  loger  chez  les  habi- 
tants pendant  toute  la  durée  de  l'armistice. 

7  février.  —  Un  nouveau  sons-préfet  nous  est  envoyé  pour 
administrer  Tarrondissement  pendant  l'absence  de  M.  Savatier- 
Laroche  :  c'est  M.  Hugot,  conseiller  de  préfecture  à  Auxerre. 

Le  chemin  de  fer  prussien  prend  des  voyageurs  pour  Paris:  il 
les  mène  de  Sens  à  Corbeil  ponr  18  francs. 

9  février.  —  Le  capitaine  Marschall  réclame  par  écrit  la  contri- 
l^ution  dont  il  n'était  plus  Question  depuis  le  29  décembre.  Elle 
est  augmentée  :  chaque  habitant  de  la  ville  doit  payer  en  tout 
79  fr.  et  chaque  habitant  des  campagnes  39  fr. 

\0  février.  —  Le  capitaine  vient  chercher  à  la  mairie  une  ré- 
ponse à  sa  lettre  d'hier.  Le  maire,  M.  Robert,  lui  expose  que  la 
ville  épuisée  est  dans  l'impossibilité  de  payer  une  contribution 
dont  la  totalité  s'élève  à  852,439  fr.  Le  capitaine  annonce  que  si 
la  contribution  n'est  pas  payée  il  s'assurera  de  quelques  no- 
tables. 

44  février.  —  En  présence  de  cette  menace,  le  Conseil  munici- 
cipal  convoque  cinquante- qaatre  des  personnes  notables  de  la 
ville  pour  leur  exposer  la  situation.  Trente  seulement  se  rendent 
à  son  appel.  On  décide  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  est  de 
contlnueràgagner  du  temps  .  agir  ainsi  c'est  agir  dans  l'intérêt 
bien  entendu  de  la  ville. 

22  février.  —  Départ  pour  Auxerre,  avec  l'agrément  du  com- 
manaaut  prussien,  d'une  députation  composée  de  MM.  de  Ganchy, 
Gornisset  fils,  Froment,  Sicardy  et  Simonet  notables,  et  de  MM. 
Billebault,  Deliganj},  Dupèchez,  Querelle  et  Robert,  conseillers 
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municipaux  qui  se  sont  adjoint  M.  Dauphiné  comme  Interprète. 
Ces  Messieurs  vont  adre3ser  leurs  réclamations  au  commandant 
prussien  au  sujet  de  la  contribution  qui  est  demandée  h  la 
ville. 

S3  février.  —  La  députation  est  reçue  par  le  préfet  allemand 
Grûnler.  M.  Deligand  fait  un  tableau  éloquent  des  souffrances  et 
des  pertes  de  toutes  sortes  que  la  ville  de  Sens  a  eu  ù  subir:  Il 
expose  rimpossibilité  où  elle  est  de  payer  une  nouvelle  coniri* 
bution.  Le  préfet  répond  qu'il  prend  réellement  part  aux  mal- 
heurs de  la  ville,  que  comme  Saxon  il  a  lui-même  subi  pendant 
quatre  ans  dans  son  pays  jes  réquisitions  prussiennes  et  qu'il 
s^offre  à  adresser  au  prince  une  supplique  que  la  députation  ré* 
digérait  immédiatement.  M.  Deligand  fait  observer  que  les  per- 
sonnes présentes  n'ont  pas  qualité  pour  agir  au  nom  du  Conseil 
entier  et  demande  un  sursis  de  24  heures  que  le  préfet  finit  par 
accorder. 

H  février.  —  La  députation  est  revenue  à  Sens.  M.  Deligand 
soumet  à  l'approbation  du  Conseil  municipal  une  suppiiaue  au 
prince  Frédéric- Charles.  Elle  sera  portée  au  préfet  Grûnler  par 
le  maire  qui  est  c  nvoqué  à  Auxerre  pour  s'entendre  sur  la  con- 
tribution de  cinq  millions  imposée  au  département. 

27  février.  —  Une  dépêche  télégraphique  allemande  nous 
apprei  d  que  la  paix  préliminaire  est  signée. 

Les  sages  lenteurs  de  la  municipalité  nous  ont  sauvés;  nous 
n'aurons  pas  à  payer  la  contribution  réclamée  dès  le  mois  de 
décembre. 

2  mari.  —Aujourd'hui  le  commandant  demande  une  calèche 
pour  conduire  des  officiers  a  Fontainebleau.  Les  Prussiens,  dit- 
on,  y  font  des  courses.  Lo  maire,  s'appuyant  sur  les  prescriptions 
d«)  l'article  4  du  traité  de  paix,  >  efuse.  La  réquisition  est  reitérée 
dans  la  journée,  nouveau  refus.  Vers  6  heures  du  soir,  le  maire 
qui  se  trouvait  avec  MM.  Biard  et  Dauphiné  dans  son  cabinet 
apprend  que  toutes  les  issues  sont  gardées  par  des  soldats.  Bien- 
tôt arrive  le  lieutenant-adjudant  Cramer  qui  somme  le  maire  de 
satisfaire  à  la  réquisition,  lui  déclarant  en  même  temps  qu'en  cas 
de  refus,  il  resterait  prisonnier.  —  <  Je  resterai  votre  prisonnier 
tant  qu'il  vous  plaira,  lui  répond  le  maire,  ptlisque  vous  pré- 
tendez agir  contrairement  aux  stipulations  du  traité  de  paix.  • 
Deux  heures  s'écoulent  et  déjà  on  avait  pris  toutes  les  dlsposi  • 
tions  pour  passer  la  nuit  quand  un  habitant  apporta  la  nouvelle 
que  toutes  les  sentinelles  avaient  disparu.  Les  Prussiens  avaient 
renoncé  à  aller  en  calèche  à  Fontainebleau. 

3  mars.  —  Le  commandant  Printz  e«t  revenu. 

7  mars.  —  Le  maire  écrit  au  préfet  français  pour  lui  demander 
si  les  troupes  de  passage  doivent  être  nourries  par  la  ville  on  si 
elles  doivent  se  nourrir  à  leurs  frais. 

9  mars.  —  Arrivée  du  général  Fabeck  et  de  deux  régiments  : 
avec  cette  division  partira  après-demain  le  bataillon  qui  est  loge 
en  ville  depuis  le  5  février. 
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iO  mars,  —  Le  préfet  répond  qnd  le  gouTernement  de  Bordeaux 
le  laisse  sans  instruction  sur  la  nourriture  des  troupes  de  pas- 
sage. 

Les  personnes  nécessiteuses  viennent  chercher  à  la  mairie  la 
yiande  et  le  pain  nécessaires  aux  soldats  qu'elles  logent.  Comme 
Tattente  est  parfois  assez  longue,  les  ménagères  se  font  accom- 
pagner par  leurs  soldats  et,  arrivées  dans  la  cour,  elles  leur  re- 
mettent leurs  paniers  et  les  chargent  d'aller  aux  provisions.  Les 
Prussiens  rivalisent  d'efforts  pour  percer  la  foule  et  approcher 
de  la  salle  où  se  fait  la  distribution. 

Aujourd'hui  il  y  a  du  tumulte  et  des  rixes.  Le  commandant 
Printz  survient  :  d'une  voix  tonnante  il  renvoie  les  militaires  qui 
se  retirent  tout  confus  et  de  sa  botte  administre  aux  retardataires 
un  châtiment  dont  Texécution  rapide  prouve  la  verdeur  de  sa 
vieillesse  et  excite  rétonncment  joyeux  des  spectateurs  de  cette 
scène  étrange  et  comic^ue.  Pour  maintenir  Tordre  a  Tavenir,  un 
poste  est  établi  à  la  mairie. 

14  mars.  —  Quelques  rixes  ont  eu  lieu  entre  Français  et  Prus- 
siens. Ces  derniers  dégainent  parfois  sans  motifs  :  c'est  ainsi  que 
le  sieur  Renvoisé,^e  Grou,qni  passait  tranquillement  sur  le  pont, 
reçoit  deux  coups  de  sabre  qui  le  blessent  très-grièvement. 

De  grands  passages  de  troupes  ont  lieu  chaque  jour;  mais 
beaucoup  ne  font  que  traverser  la  ville. 

15  murs.  —  Evacuation  définitive  de  Tambuiance  Saint-Savl- 
nien.^  Elle  était  située  en  trës-bon  air  et  bien  qu  elle  n'ait  ren- 
îfermé  que  des  typhiques,  parfois  en  assez  grand  nombre,  onze 
seulement  y  sont  morts. 

Le  chemin  de  fer  marche  à  partir  d'aujourd'hui  au  compte  de  la 
compagnie  française,  mais  les  Prussiens  en  gardent  encore  les 
télégraphes. 

Un  employé  de  Tintendance  prussienne  vient  discuter  à  la  mai- 
rie la  nourriture  des  troupes.  L'interprète  français  lui  explique 
dans  un  sens  favo  able  à  no6  intérêts  Tarticle  4  du  Ir.tité  de  paix 
et  il  finit  par  le  convaincre  que  les  Allemands  doivent  se  nourrir 
à  leurs  frais.  C'est  ce  qui  a  iieiJi  désormais  et  Féconomie  est 
d'autant  plus  grande  pour  les  habitants  que  les  passages  de- 
viennent considérables. 

16  mars.  —  Le  préfet  adresse  communication  d'une  lettre  en- 
voyée par  noire  ministre  des  affaires  étrangères  au  sujet  de  la 
nourriture  des  troupes  par  la  ville.  «  Il  faut  écrire  au  ministre  de 
la  guerre  qui  enverra  un  intendant  pour  subvenir  à  ces  nécessi- 
tés. 9  Nous  n'avons  pas  besoin  d'intendant,  puisque  les  troupes  se 
nourrissent  elles-mêmes^  grâce  à  Ténergie  de  notre  interprète. 
En  reconnaissance  de  ce  dernier  service  ^considérant  que  de- 
puis l'occupation  de  la  ville  par  l'ennemi,  M.  uauphiné  n'a  cessé  de 
se  prodiguer  en  défendai.t  ^los  intérêts  avec  zèle,  un  patriotisme 
et  une  abnéf;ation  dignes  des  plus  grands  éloges,  le  Conseil  nauni- 
cipal.  en  témoignage  do  sa  vive  et  sympathique  reconnaissance, 
décide  qu'un  objet  de  prix  sera  offert  à  M.  Dauphiné  au  nom  de  la 
ville  de  Sens. 
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17  mors.  —  LMntendance  allemande  loue  en  ville  un  certain 
nombre  de  fonrs  pour  faire  du  pain  à  ses  frais. 

A  deux  heures,  départ  de  la  garnison  du  lycée  :  en  signe  de  joie 
les  soldats  ont  orné  leurs  shakos  de  feuillage. 

19  mars.  —  Le  duc  de  Mecklembourg  est  arrivé  hier;  douze  fau- 
teuils ont  été  portés  sur  réquisition  à  la  chapt^lle  protestante  où 
il  veut  entendre  le  sermon  avec  son  éiat-major. 

21  mars.  —  Les  Prussiens  demandent  quatre  voitures  contre 
remboursement;  c'est  la  première  fois  qa'ils  se  servent  de  ce  mot. 
Les  employés  du  télégraphe  sont  partis  ;  le  personnel  allemand 
quitte  la  gare  aujourd'hui  après  avoir  rendu  aux  délégués  de  la 
mairie  tous  les  ODjets  qui  leur  avaient  été  prêtés  par  la  ville. 

S2  mars,  —  On  distribue  aujourd'hui  aux  abonnés  le  Sénonais 
qui  depuis  Toccupation  de  la  ville  par  les  Prussiens  avait  préféré 
suspendre  sa  publication  plutôt  que  de  se  soumettre  à  la  censure 
du  commandant  de  place. 

24  mars.  —  Evacuation  de  l'ambulance  du  grand  séminaire. 

25  mars.  —  Départ  du  commandant  Printz.  Nous  le  voyons  par- 
tir avec  le  plus  grand  plaisir,  toatefois  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  reconnaître  que^  pour  un  ennemi,  ce  n'était  pas  un 
ennemi  trop  terrible.  Son  âge  avancé,  ses  cheveux  blancs,  ses 


du  fnsil  enlevé  à  un  factionnaire.  Parfois  même  iljse  laissait  dé* 
sarmer  par  le  rire  :  un  jour  il  y  eut  perturbation  grave  dans  la 
transmission  des  dépêches.  Recherches  faites,  on  découvrit  (ju'nn 
élève  du  lycée,  fils  du  chef  de  gare  d'Auxerre,  avait  opère  une 
dérivation  du  courant  au  moyen  d'un  fil  de  fer  arraché  à  une 
sonnette.  Les  employés  du  télégraphe  avaient  pris  la  chose  au 
sérieux  et  M.  Biilebault  se  chargea  de  raconter  au  commandant 
l'acte  d'étourderie  commis  par  un  élève  en  quête  d'expérience  sur 
les  courants  électriques.  Le  commandant  ne  put  garder  son  sé- 
rieux. 11  rit  et  l'affaire  en  resta  là. 

26  mars.  —  A  6  heures  du  matin  un  employé  de  la  mairie  procède 
en  présence  du  directeur  des  postes  prnssiennes  à  Tinventaire 
des  objets  fournis  par  la  ville.  A  7  heures  et  demie  les  fourgons 
de  la  poste  se  mettent  en  marche  :  avec  eux  disparaissent  les  der- 
niers représentants  de  Tinvasion  étrangère. 

La  ville  de  Sens  était  occupée  depuis  le  12  novembre:  nous 
avons  donc  eu  les  Prussiens  chez  nous  pendant  quatre  mois  et 
demi.  La  dépense  qu'ils  ont  occasionnée  à  la  ville  peut  être  éva- 
luée à  842,000  fr.  Ce  n'est  pas  la  ruine,  mais  c'est  la  gène  pour  de 
longues  années.  Et  ce  n'est  pas  seulement  à  cette  somme  relati- 
vement considérable  que  se  bornent  les  pertes  de  la  ville  de  Sens 
pendant  cette  malheureuse  guerre  :  elle  y  a  vu  périr  quelques- 
uns  de  ses  enfants  les  plus  braves,  elle  a  été  éprouvée  dans  ses 
affections  les  plus  chères. 

V.  DÀUPHINÉ.  —  L.  HUMBERT. 

Professeurs  au  lycée  de  Sens. 
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TONNERRE. 


Ainsi  que  Sens,  Joigoy,  Saint-Florentio,  la  ville  de  Tonnerre, 
par  sa  position  sur  la  grande  ligne  de  Paris  à  Lyon,  était  fatale- 
ment  appelée  à  recevoir  plus  tôt  que  le  cheMicu  du  département 
la  visite  de  renoemi,  et  à  subir  des  passages  considérables  et 
presque  incessants  de  troupes  allemandes. 

Des  les  premiers  jours  de  novembre  Tenuemi  venant  de  TEst 
s'approchait.  Déjà  Laignes,  Fnlvy,  Ancy-le- Franc,  Nuits,  Raviè- 
res,  Sennevoy  étaient  à  tout  instant  traversés  ou  occupés  par  des 
détachements  qui  annonçaient  le  prochain  passage  d'une  forte 
colonne.  D'un  moment  à  l'autre  Tonnerre  devait  recevoir  renneoQi 
dans  ses  murs. 

La  première  occupation  remonte  au  15  novembre.  Le  Tonner^ 
rois  en  rapporte  ain^i  les  incidents  : 

c  La  ville  de  Tonnerre  avait  vu  s'éloigner,  le  9  novembre,  le 
bataillon  des  gardes  nationaux  mobilisés  de  l'arrondissement. 

(  Le  même  Jour,  les  brigades  de  gendarmerie  et  les  éclaireurs 
forestiers  recevaient  Tordre  de  se  replier. 

c  Réduite  aux  seiles  forces  de  la  garde  nationale  sédentaire,  la 
ville  ne  perdait  pas  courage,  quand  le  vendredi  11,  vers  4  heures 
du  matin,  un  ordre  supérieur  arrivait,  réclamant  pour  Farme- 
ment  des  mobilisés  les  armes  de  la  garde  nationale. 

c  Devant  cet  intérêt  facile  à  comprendre,  les  gardes  nationaux 
de  Tonnerre  et  des  communes  s'inclinaient  ;  ils  rendaient  leurs 
armes  qui  étaient  aussitôt  dirigées  vers  le  point  désigné. 

c  C'est  ainsi,  que  privée  de  tout  moyen  de  défense,  la  cité  att<:n- 
dait  d^un  instant  à  l'autre  l'arrivée  de  l'ennemi,  dont  la  présence 
était  signalée  dans  les  environs. 

c  Pendant  toute  la  journée  du  15  novembre,  notre  ville  fut  sous 
le  coup  d'une  émotion  profonde.  Les  Prussiens  étaient  annoncés, 
et  en  effet,  vers  cinq  heures  du  soir,  vingt-d^ux  dragons,  sous  U 
conduite  d'un  lieutenant^  faisaient  leur  entrée  par  le  faubourg 
Rougemont. 

c  Arrivés  sur  la  pince  de  l'Hôtel-de-VilIe,  Tofûcier  demanda  à 
M.  Jules  Denis,  conseiller  municipal,  qui  il  était,  et,  sur  sa  ré- 
ponse, lui  enjoignit  de  venir  se  placer  entre  deux  cavaliers, 
ajoutant  qu'il  le  prenait  comme  otage  et  le  faisait  sou  prisonnier. 
Puis  il  demanda  au  Maire  vingt  bouteilles  de  via  rouge,  10  bou- 
teilles de  Champagne,  un  bon  diner  pour  ses  hommes,  plus  400 
cigares.  Il  ajouta  encore,  en  désignant  la  foule  amassée  sur  la 
place,  que,  si  on  se  permettait  la  moindre  hostilité  sur  ses  soldats/ 
à  titre  de  représailles,  il  casserait  la  tête  à  M.  Denis. 

c  Dépeindre  l'effroi  qui  s'empara  de  tous  les  cœurs  est  chose 
inutile,  chacun  l'a  ressenti  ;  mais  chacun  aussi  comprit  que  la 
vie  d'un  citoyen  était  en  jeu  et  qu'il  fallait  se  faire  violence  et  ré- 
primer son  indignatien. 
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c  A  peine  ces  ordres  formels  donnés,  latronpe  repartait  dans  la 
direction  de  Rougemontet  s'installait  dans  les  granges  des  sieurs 
Esté  et  Leclerc.  L'officier  entra  chez  M.  Moreau,  jardinier,  et  c'est 
li  qu  il  dhia  en  compagnie  de  son  çtage. 

c  Les  soldats  dévorèrent  un  plantnreox  repas  apporté  par  M. 
Envrard,  en  Tarrosant  de  vin  rouge  et  de  mousseux  qo'ils  trouvè- 
rent fort  à  leur  goût,  car  ils  en  redemandèrent. 

«  On  pensait  que  ces  Prussiens  passeraient  la  nuit  à  Tonnerre, 
mais  vers  dix  heures  ils  partirent  dans  la  direction  de  Chablis. 

<  L'otage,  bien  entendu,  fut  laissé  libre. 

<  A  deux  heures  du  matin,  ils  revinrent  et  ne  firent  que  tra- 
verser la  ville  au  galop,  prenant  le  chemin  de  Tahlay,  pour  aller 
sans  doute  raconter  à  leurs  supérieurs  ce  qui  s^etait  passé  à 
Chablis. 

<  Le  lendemain  16,  dans  le  tantôt,  une  partie  du  dixième  corps 
d'armée  arrivait  à  Tonnerre  au  nombre  de  6,000  hommes  environ, 
avec  cavalerie,  infanterie  et  artillerie.  Cette  nuée  d'ennemis  se 
logea  à  sa  goise  chez  les  habitants,  où  il  fallut  les  héberger  et 
subir  toutes  leurs  exigences.  A  peine  étaient-ils  partis  qu'une 
autre  colonne  apparaissait,  se  logeait  de  même  dans  la  ville  où  les 
hommes  de  l'avant-garde  avaient  marqué  sur  les  portes,  et  selon 
l'extérieur  de  la  maison,  le  nombre  de  soldats  qu'on  devait  rece- 
voir. 

Entr'autres  épisodes  qui  ont  signalé  cette  journée  et  que  nous 
ne  trouvons  pas  dans  le  Tonnerrois^  nous  devons  signaler  le  fait 
suivant,  qui  caractérise  l'envahisseur,  et  que  nous  avons  vu  se 
reproduire  dans  toutes  les  villes  occupées  : 

Entre  10  et  11  heures  de  la  soirée,  un  intendant  ou  inspecteur 
accompagné  d'un  détachement  de  soldats  en  armes  (fusils,  sabres 
et  bayonnettes),  pénétrait  dans  les  demeures  de  MM.  de  Guentz, 
receveur  des  finances,  Périgal,  receveur  principal  des  contribu- 
tions indirectes,  et  Garrel,  pe'  cepteur  de  Tonnerre,  et  venait 
impérieusement  réclamer  les  caisses.  Des  sentinelles  étaient  pla- 
cées à  la  porte  de  la  rue  pour  empêcher  l'évasion  des  compta- 
bles. Une  inspection  minutieuse  était  opérée  dans  les  bureaux 
et  dans  les  chambres  où  les  caisses  étaient  placées. 

Ces  trois  comptables  n'ont  pas  perdu  une  minute  leur  sangfroid 
et  n'ont  pas  livré  un  centime  à  leurs  odieux  envahisseurs  venant 
(contre  tous  les  droits  de  la  guerre),  voler  les  caisses  dans  une 
ville  qui  se  rendait  sans  se  défendre.  Pour  son  compte  M.  Garrel 
avait  deux  mille  francs  qu'il  a  pu  ainsi  sauver. 

Ce  n'est  qu'après  une  demi-heure  de  recherches  chez  chaque 
comptable  qu'ils  se  sont  retirés. 

Nous  reprenons  le  récit  du  Tonnerrois  : 

c  Le  18  au  soir,  un  détachement  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
accompagnant  un  convoi  de  vivres  et  provisions  chargées  sur  des 
charriets,  passa  la  nuit  ici  et  repartit  le  samedi  dans  la  matinée, 
prenant,  ainsi  que  les  précédents,  la  route  de  Saint-Florentin. 

c  Pendant  ces  trois  jours,  on  évalue  à  12,000  hommes  le  passage 
par  notre  ville;  ajoutons  que  par  la  route  de  Saint-Martin,  une 
grande  quantité  d'hommes  et  de  matériel  filèrent  en  vue  de  Ton* 
nerre  et  de  Flogny. 

i«71-i872  0 
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c  L'effectiftotal  des  troupes  ennemies  qui  ont  traversé  la  con- 
trée peut-être  porté  à  environ  28,000  hommes. 

ft  Le  défilé  dans  Tonnerre  des  équipages  du  train,  de  Tartille- 
rie  et  des  voitures  de  toute  espèce,  dura  plusieurs  heures  le  jeudi 
et  le  vendredi. 

«  Les  communes  environnantes,  principalement  celles  situées 
sur  la  droite  du  chemin  de  fer,  ne  forent  pas  plus  épargnées  que 
nous.  Epineuil  surtout  et  Molosmes  durent  loger  et  supporter  des 
réquisitions  en  nature.  Des  bestiaux  ont  été  emmenés. 

<  Dès  le  lendemain  même  de  foccupation,  une  proclamation  et 
un  ordre  du  jour  que  nous  reproduisons  plus  loin  à  titre  de 
document  historique,  ornaient  les  murs  de  la  ville.  Ajoutons 
aussi  que  le  général  en  chef,  le  mercredi  soir,  faisait  tambouriner 
Tordre  aux  habitants  d'apporter  le  lendemain  matin  à  la  mairie 
toutes  les  armes  qu'on  pouvait  avoir.  Les  meilleurs  d'entre  les 
fusils  de  chasse  furent  confisqués  ;  quant  aux  autres,  ils  étaient 
brisés  sur  place. 

c  Les  réquisitions  en  nature,  avoine,  paille,  foin,  ont  été  consi- 
dérables, et  Ton  pouvait  espérer  qu'aucune  demande  en  argent  ne 
serait  faite,  quand  le  jeudi  un  intendant  déclara  avoir  reçu  Tordre 
du  général  de  réclamer  à  la  municipalité  une  somme  de  20,600 
francs. 

<  Le  Conseil,  s'appuyant  sur  les  promesses  de  la  veille  qui 
étaient  c  ({u'aucune  contribution  en  argent  ne  serait  prélevée  si 
on  donnait  tout  entière  la  contribution  en  nature,  »  refusa  d'ob- 
tempérer à  cette  invitation.  C'est  alors  que  le  commandant  dési- 
gna quatre  conseillers^  municipaux  qui  partiraient  pour  aller 
s'expliquer  avec  le  général. 

c  MM.  Gillot,  Régnier,  Roy  Charles  et  Vasseur,  escortés  par  une 
compagnie  d'infanterie,  quittèrent  Tonnerre  vendredi  à  midi. 
Après  avoir  passé  la  nuit  à  Saint-Florentin,  ils  en  repartaient  le 
lendemain  matin  sons  la  garde  de  cavaliers,  ce  qui  permit  à  ces 
messieurs  d'arriver  de  meilleure  heure  à  Joigny. 

<  C'est  dans  cette  viile  qu'après  bien  des  péripéties,  des  allées 
et  venues  sans  fin,  des  explications  catégoriques,  ils  parvinrent, 
samedi  soir,  à  obtenir  remise  de  la  contribution. 

c  MM.  Régnier  et  Gillot  ont  été  retenus  comme  prisonniers  pen- 
dant les  négociations.  Les  quatre  conseillers  sont  rentrés  des  le 
lendemain  soir  recevant  partout  des  marques  de  réelle  sympathie 
et  des  félicitations  sur  l'heureuse  issue  de  leur  mission. 

c  Par  eux  nous  avons  appris  ce  qui  s'est  passé  à  Joigny.  Les 
gardes  nationaux  de  cette  ville  s'étaient  portés  jusqu'à  Esnon  à  la 
rencontre  de  Tennemi  qu'ils  accueillirent  par  une  décharge  de 
mousqueterie.  Hélas  1  leurs  efforts  ne  pouvaient  rien  contre  les 
masses  prussiennes.  La  déroute  suivit  bientôt  !  quelques  gardes 
nationaux  furent  tués,  d'autres  faits  prisonniers.  De  plus,  la  mal- 
heureuse viile  de  Joigny  s'est  vu  imposer  une  contribution  de 
200,000  fr.,  et  la  soldatesque  prussienne  s'est  exercée  pendant 
deux  jours  avec  une  rigueur  dont  les  habitants  auront  dû  beau- 
coup souffrir. 

<  Le  petit  village  d'Ksnon  a  été  pillé. 

c  On  a  parlé  d'une  contribution  de  40,000  francs  levée  à  Saint- 
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Florentin.  Il  n'en  est  rien.  Cette  localité,  ainsi  qae  Briêo«n, 
a  été  réquisitionnée  en  natnre,  mais  aucune  somme  n'a  été  de- 

maudce.  > 

Pour  compléter  ces  renseignements,  nous  ajouterons  que  les 
troupes  allemandes  qui  étilent  entrées  à  Tonnerre  le  15  novembre 
venaient  de  Metz,  par  Chaumont,  Chàteauvillain,  Chàtillon-sur- 
SelDc,  et  appartenaient  au  iO^'  corps,  sous  les  ordres  du  général 
Voigt-hhetz. 

L'infanterie  comprenait  le  i6^  régiment  formé  de  Westphaliens, 
et  dn  57''  composé  d'hommes  de  la  Prusse  rhénane.  Le  reste  de  la 
colonne  consistait  en  cavalerie  (9«  dragons  prussien),  en  19  pièces 
d'artillerie,  et  comptait,  en  outre,  des  détachements  de  gendar- 
merie, des  mineurs  ou  pionniers,  et  un  nombre  considérable 
d'équipages  du  train  et  de  voitures  d'ambulance. 

L'état-major  du  général  en  chef  était  fort  nombreux,  et  possé- 
dait des  officiers  appartenant  à  tontes  les  branches  du  service  et 
portant  les  uniformes  les  plus  variés. 

Le  défilé  de  toutes  ces  troupes^  a  duré  plus  de  deux  heures  ; 
chaque  demeure  avait  reçu  au  préalable  une  inscription  à  la  craie, 
faite  par  un  sous-officier,  et  indiquant,  d'après  son  importance, 
combien  de  soldats  elle  était  destinée  à  recevoir  ;  ceux-ci  n'avaient 
plus  qu'à  s'introduire  dans  uno  maison  et  à  s'y  installer  avec  le 
sans-gène  du  soudard  en  pays  conquis. 

Dans  certaines  rues,  même,  qui  n'avaient  pas  été  marquées, 
on  voyait  des  compagnies  entières  accompagnant  un  sous-offi- 
cier; celui-ci  ouvrait  une  porte,  jetait  un  coup-d'œll  dans  l'inté- 
rieur du  local,  y  faisait  entrer  d'autorité  de  4  a  20  ou  25  soldats, 
puis  passait  à  la  maison  suivante,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  casé  le  der- 
nier homme  de  sa  compagnie. 

Une  fois  au -dedans,  les  Prussiens  devant  être  non -seulement 
logés,  mais  encore  nourris  par  Thabltaut,  celui-ci  était  immédia- 
tement mis  en  demeure  de  satisfaire  aux  exigences  de  ses  hôtes 
forcés,  et  il  devait  s'exécuter  d'après  les  termes  de  l'ordre  du  jour 
suivant,  qui  avait  été  affiché  dans  tous  les  carrefours  : 

ORDRE  DV   JOUR. 

Dans  toutes  les  communes  occupées  par  les  troupes  sous  mes 
ordres,  les  hommes  et  les  chevaux  seront  nourris  par  les  habi- 
tants. 

On  devra  donner  chaque  jour  : 

1^  Aux  sous-officiers  et  aux  soldats,  à  midi,  une  soupe,  500 
grammes  de  viande,  un  plat  de  légumes,  et  un  demi-litre  do  vin. 
Le  soir,  une  soupe  et  200  grammes  de  viande  ou  de  fromage.  Le 
matin,  du  café  avec  du  sucre.  Chaque  jour,  1  kil.  de  pain,  100  gr. 
de  beurre. 

2®  Aux  officiers  :  un  diner  composé  d'une  soupe,  d'un  plat  de 
légumes  avec  de  la  viande,  d'un  rôti  et  d'un  fitre  de  vin. 

Le  matin,  un  déjeûner  de  café  ou  de  thé  avec  du  pain,  du  beurre 
et  de  la  viande  froide.  Un  plat  chaud  avec  de  la  viande. 

30  Pour  chaque  cheval  :  6  kil.  d'avoine,  3  kil.  de  paille,  3  kil.  de 

foin. 

Le  général  en  chef. 

Signé  ;  de  Voigts-Rhetz. 
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Voici  encore  un  échantillon  des  pièces  par  lesquelles  le  com- 
mandant  pmssien  se  mettait  en  rapport  avec  la  population,  dans 
ce  français  que  nous  connaL<«sons  : 

PROCLAMATION. 

Les  troupes  soumises  à  mon  commandement  étant  entrées  dans 
le  dépuiemement  de  la  Côte-d'Or,  il  est  publié  le  forum  militaire 
extraordinaire,  conformément  au  code  militaire  prussien,  pour 
tous  ceux  : 

Qui  préparent  sciemment  du  danger  ou  détriment  aux  troupes 
de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ou  de  ses  alliés,  ou  qui  prêtent  scies- 
ment  assistance  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Les  personnes  n'appartenant  pas  aux  troupes  de  Fennemi, 
qui  : 

(a)  Servent  d'espions  à  Tennemi,  qui  en  reçoivent,  en  cachent 
ou  lui  prêtent  assistance  ; 

(b)  Qui  volontairement  montrent  les  routes  en  qualité  de  guides 
aux  troupes  ennemies,  ou  qui,  comme  tels,  montrent  à  dessein  aux 
troupes  allemandes  des  chemins  faux; 

(c;  Qui,  par  ressentiment  ou  par  la  soif  du  gain,  tuent,  blessent 
ou  volent  a  dessein  des  personnes  rppartenant  aux  troupes  de 
S.  M.  le  roi  ou  ses  alliés  ou  à  leurs  suites  ; 

(d)  Qui  détruisent  des  ponts  ou  des  canaux,  qui  coupent  la 
communication  des  chemins  de  fer  ou  des  télégraphes,  qui  ren- 
dent les  routes  impraticables,  qui  mettent  le  feu  à  la  munition, 
aux  provisions  de  bouche  ou  à  d'autres  effets  de  guerre,  ou  aux 
quartiers  des  troupes  ; 

(e)  Qui  prennent  les  armes  contre  les  troupes  de  l'armée  de 
S.  M.  le  roi  ou  ses  alliés  : 

Ont  encouru  la  peine  de  mort. 

Ce  décret  aura  force  légale  dans  les  départements  de  la  Côte- 
d'Or,  de  TAube,  de  TYonnc,  du  Loiret,  (  oir-et-Cher  et  de  la  Nièvre, 
et  publié  par  tout  ce  cercle  par  la  proclamation  qui  a  eu  lieu  dans 
cette  ville. 

Quartier-général  ChâtUIon,  13  novembre  1870. 

Le  général  commandant. 

Signé:  de  Voiots-Rhbtz. 

Le  second  passage  fut  plus  considérable  encore.  Le  Tonnerrois 
nous  fournit  a  ce  sujet  des  détails  asseï  circonstanciés  : 

<  Des  éclaireurs  ennemis,vus  à  Pimelies  et  Sennevoy,avaient  sans 
doute  pour  mission  de  voir  si  la  route  était  sûre  pour  le  passage 
d'une  colonne.  Quoique  en  nombre,  les  Prussiens  procèdent  tou- 
jours avec  une  prudence  remarquable,  et  sachant  que  des  Gari- 
baldiens ont  marqué  leur  passage  à  Chàtillon,  ils  redoublent  de 
vigilance. 

c  Vendredi  24  npvembre,de  la  terrasse  de  Saint-Pierre  où  beau- 
coup de  monde  s'était  porté,  on  voyait,  du  côté  de  Soulangis,  se 
dérouler  une  longue  ligne  noire  représentant  une  véritable  inva- 
sion. 

c  A  quatre  heures,  la  cavalerie  faisait  son  entrée,  et  les  inten- 
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dants  déclarèrent  à  la  mairie  que  10,000  hommes  et  1,200  cbevaux 
les  saiTaient. 

c  Ce  n'était  pas  sans  inquiétude  que  Ton  se  répétait  cet  effectif 
énorme  nous  envahissant  tout  d'un  coup.Nos  éclaireurs  et  nue  dé- 
pêche arrivée  à  la  sous -préfecture  avaient  bien  annoncé  la  marche 
de  Tenneml  snr  Tonnerre,  mais  sans  préciser  le  nombre.  Les  bou- 
chers et  les  boulangers  ne  pouvaient  suffire  aux  demandes  des 
ménagères  se  pressant  pour  acheter  des  provisions  ;  c'est  alors 
qu'on  dût  songer  à  tuer  immédiatement  plusieurs  bétes  à  cornes. 
La  halle  aux  grains  fut  transformée  en  abattoir;  41  bœufs  ou  va- 
ches donnant  un  total  de  4,400  lûlos  environ  furent  dépecés,  et 
dans  deux  autres  endroits  quatre  têtes  de  bétail  vinrent  augmen- 
ter cette  fourniture  de  viande  de  boucherie. 

<  Le  défilé  de  la  colonne,  infanterie,  cavalerie  et  artillerie  dura 
deux  heures.  Les  Prussiens,  comme  au  premier  passage,  se  logè- 
rent chez  rhabitant  ;  on  cite  des  maisons  qui  durent  en  recevoir 
40  ou  50,  tandis  que  d'autres  n'en  avaient  que  4  ou  5  et  certaines 
pas  du  tout.  Devant  un  envahissement  semblable^  une  répartition 
n'est  pas  possible,  et  c'est  à  chacun  à  protéger  son  domicile  au- 
tant que  faire  se  peut. 

<  On  a  pu  remarauer^  depuis  que  net^e  ville  reçoit  la  visite  de 
ces  Allemands,  combien  leurs  demandes,  leurs  exigences  sont  dif- 
férentes. Certains  sont  doux  de  caractère,  faciles  à  contenter  ; 
d'autres,  au  contraire,  absolus  dans  leurs  désirs  et  même  mena- 
çants si  on  refuse  d'y  obtempérer  sur  le  champ.  Cela  tient  à  la 
différence  de  nationalité  :  tous  unis  par  la  discipline  sévère  qui 
les  gouverne,  mais  hostiles  entr'eux  sur  des  questions  de  détail. 
Ils  le  disent  eux-mêmes:  Ceux-ci  camarades,  ceux-là  pas  cama- 
rades. 

c  Vers  7  heures  du  soir,  cette  horde  était  à  peu  près  logée  et 
surtout  préoccupée  de  satisfaire  son  appétit.  Plusieurs  charrettes 
parcouraient  les  rues^  distribuant  des  quartiers  de  viande  que  les 
Prussiens  se  partageaient  et  apportaient  dans  les  maisons  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  suivant  le  nombre.  Demandant  des 
pommes  de  terre,  ils  se  confectionnaient  un|rata  sinon  appétissant, 
mais  au  moins  suffisant  comme  volume  sur  Testomac.  Quant  au 
vin,  il  est  bon  de  le  rationner,  car  ces  buveurs  de  bière  ont  par- 
faitement oublié  le  goût  du  houblon  en  passant  par  la  Bourgogne. 
Il  sont  également  très  amateurs  de  café  noir  avec  lequel  ils  déjeu- 
nent le  matin,  demandant  du  sucre  et  du  bî'urre  ;  mais  si  on  leur 
répond  nix  beurre  ou  nix  sucre,  ils  avalent  la  décoction  de  café, 
en  augmentant  la  quantité  de  pain. 

c  Une  des  vives!préocccupations  chez  tout  le  monde  était  le  temps 
que  ces  troupes  séjourneraient  dans  nos  murs  ;  aussi  ne  fut-ce 
pas  sans  un  indiscibie  plaisir  qu'on  les  vit  déguerpir  samedi  matin 
prenant  la  direction  de  St-Florentin. 

<  Comme  réquisition  en  nature  la  ville  a  eu  à  fournir  environ 
5,500  kilos  avoine,  1,800  kilos  paille  et  500  bottes  de  foin. 

c  11  serait  difficile  d'évaluer  ce  qu'ils  ont  en  outre  dérobé  chez 
les  propriétaires  en  fournitures  du  même  genre. 

<  Epineuil,  qui,  lors  du  premier  passage,  avait  dû  héberger 
2,500  Prussiens,  n'a  eu  cette  fois  à  payer  à  déjeuner  qu'à  800 
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hommes;  le  samedi  matio,.  ce  détachement,  campé  da  c6té  de  h 
gare,  montait  à  Epineoil  et  se  faisait  apporter  des  vjctaailles  et 
du  ym  sur  la  promenade.  Le  commandant,  satisfait  des  habitants, 
poussa  la  reconnaissance  jasqu^à  la  générosité  ;  il  remit  90  francs 
ponr  les  pauvres  de  la  commune, 
c  Junay,  Vézinnes  et  Roffey  étaientnotés  comme  devant receroir 

Suelqnes  milliers  d^hommes  ;  en  effet  la  tète  de  colonne  s*était 
éjà  engagée  sur  le  chemin  de  Junay,  mais  la  montagne  à  pic  qni 
borde  la  route  éveilla  chez  les  chefs  la  pensée  des  francs-tireurs 
et  ils  commandèrent  demi  tour. 

c  Du  reste,  cette  crainte  qu'inspire  à  Tennemî  rapproche  des 
des  collines  surtout  la  nuit,  explique  sans  doute  ce  privilège  de 
la  rue  de  la  Fosse,  qui  n*a  pas  encore  eu  à  loger  de  Prus- 
siens. 

c  Nous  apprenens  qu'àDannemoine  ils  ont  demandé  3,000  kilos  de 
viande  vivante  ;  mais  comme  on  ne  pouvait  satisfaire  à  cet  exigen- 
ces, ils  se  sont  contentés  de  faire  des  perquisitions  chez  des  ha- 
bitants et  n'ont  pu  emmener  qu^une  vache  pesant  1159  kilos. 

c  Leur  passage  à  Oheney  fut  marqué  par  la  capture  de  \to\s  va- 
ches appartenant  à  M.  Textoris.  Ils  firent  perquisition  dans  tout 
le  château  et  ses  dépendances,  où  ils  prétendaient  trouver  des 
chevaux. 

c  Enfin,  il  y  eut  halte  à  Tronchoy,  où  les  habitants  durent  appor- 
ter pain,  fromage  et  vin. 

c  On  raconte  qu'à  Flogny  cinq  Prussiens  ayant  trop  fétéBacchus 
étaient  restés  en  traînards  ;  ils  se  donnaient  des  airs  menaçants  en 
tirant  des  coups  de  fusil  dans  la  rue.  Des  habitants  les  désarmè- 
rent puis  les  hissèrent  sur  une  charrette,  les  conduisirent  auprès 
t'n  colonel  qui  les  tança  vertement,  après  avoir  toutefois  remer- 
cié ceux  qui  ramenaient  ces  Allemands  égarés  dans  les  vignes  du 
Seigneur.  > 

A  Tonnerre,  comme  dans  beaucoup  d'autres  localités  malheureu- 
sement, quelques  citoyens  B*évertuaient  à  s'affranchir  de  leur  part 
des  charges  qui  doivent  peser  sur  tous  dans  des  circenstances 
aussi  douloureuses.  Aussi,  la  municipalité  fut-elle  obligée  de  pu* 
blier  Pavis  suivant  : 

Le  Maire  de  la  ville  informe  que  quelques  citoyens  ne  craignent 
pas  de  recourir  aux  ruses  les  plus  honteuses  pour  se  soustraire 
àTobligation  de.loger  des  soldats  ennemis. 

Le  devoir  de  chaque  habitant  est  d'accepter  sa  part  des  maux 
et  de  ne  pas  l'imposer  à  son  voisin. 

Le  devoir  de  la  muoi^^'ipalité  sera  dt  répartir  également  tontes 
les  pertes  -^  elle  fera  payer  ceux  qui  parviendraient  aujourd'hui  à 
se  soustraire  aux  charges  communes. 

Le  conseiller  municipal  faisant  fonctions 
de  maire, 

Tonnerre,  28  novembre  1870.  J.  Hardy. 

Le  10  décembre,  un  détachement  de  900  Prusssiens,  dont 
12i$  cavaliers,  venant  de  Ravières,  arrive  à  Tonnerre  à  S  heures  if) 
du  soir. 

Les  hommes  ont  été  logés  par  deux  chez  l'habitant.  De  nom- 
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brenx  postes  et  un  grand  nombre  de  factionnaires  ont  veillé  toute 
la  nnlt. 

Le  lendemain  maiin^  vers  9  heures,  ils  se  sont  réunis  pour  le 
départ,  se  dirigeant  sur  Saint-Florentin. 

Rien  de  particulier  n'a  marqué  ce  passage. 

Le  3  janvier,  on  apprend  que  10  à  12,000  Prussiens,  qui  se  trou- 
vaient depuis  quelques  jours  dans  les  environs  de  Ravières,*  Cry 
et  pays  environnants,  étaient  partis  en  prenant  la  direction  de 
Montbard. 

Le  17  janvier,  H.  Soissons,  sous-préfet,  ayant  refusé  de  pren- 
dre rengagement  de  ne  rien  faire  contre  Tarmée  prussienne, 
et  de  réunir  les  maires  au  sujet  des  réquisitions,  malgré  les  me- 
naces dont  il  a  été  Tobjet,  a  dû  quitter  Tonnerre. 

Le  corps  d'armée  prussien  qui  occupait  Etivey,  Jouancy,  An- 
nouz,  et  tonte  cette  contrée  a  marché,  les  uns  disent  sur  TEst, 
les  autres  sur  Montbard.  Le  fait  certain  est  que  ce  pays  se  trouvu 
délivré,  et  que  de  faibles  détachements  occupent  seuls  la  ré- 
gion. 

Jusqu'à  répoque  de  Tarmistice,  la  ville  de  Tonnerre  fut  soumise 
à  des  passages  continuels  de  troupes  allemandes  par  détache- 
ment plus  ou  moins  considérables.  Elle  ne  fut  évacuée  définitive- 
ment qu'après  la  ratification  des  préliminaires  de  paix,  qui 
enjoignaient  aux  Allemands  de  passer  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine. 


FAITS  GÉNÉRAUX  (•). 


1869.  DÉCEMBRE  6.  —  Décret  de  réorganisation  de  l'iniaii- 
terie  de  marine^ 

Ouverture  du  congrès  des  Etats-Unis. 

8.  —  Ouverture  du  concile  œcuménique. 

13.  —   L'Empereur  François-Joseph  ouvre  le   Reichsrath 
autrichien. 

15.  —   Le  nouveau  ministère  italien  Lanza  et   Visconli- 
Venosta  est  constitué. 

19.  —  Abolition  de  la  loi  de  sûreté  générale. 

27.  —  Les  ministres  remettent  leurs  démissions  à  TEmpe- 
reur. 

L'Empereur  charge  M.  Emile  Ollivier  de  constituer  un  mi- 
nistère. 

30.  —  Troppmann,  l'assassin  de  la  famille  Kinck,  est  con- 
damné à  la  peine  de  mort. 

1870.  JANVIER  l«r.  —  Formation  du  ministère.  Les  nou- 
veaux ministres  sont  :  MM.  E.  Ollivier,  Daru,  Ghevandier  de 
Valdrôme,  Buffet,  Le  Bœuf,  Rigault  de  Genouilly,  Segris,  de 
Talhouet  et  Louvet. 

Le  ministère  des  Beaux-Arts  et  celui  de  la  Maison  de  l'Em- 
pereur sont  séparés. 

M.  Maurice  Richard  est  nommé  ministre  des  Beaux-Arts,  le 
maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur. 

5.  —  M.  Henri  Chevreau,  sénateur,  préfet  du  Rhône,  est 
nommé  préfet  de  la  Seine,  en  remplacement  du  baron  Hauss- 
mann  qui  est  relevé  de  ses  fonctions. 

7.  —  Décret  supprimant  la  surintendance  des  Beaux-Arts,  et 
nommant  un  surintendant  des  Musées-Impériaux. 

10.  —  Drame  d'Auteuil;  meurtre  de  Victor  Noir  par  le  prince 
Pierre  Bonaparte. 

12.  —  La  Haute-Cour  de  justice  est  convoquée  à  la  demande 
du  sieur  Comté  contre  le  prince  Murât. 


(*)  Nous  avons  éliminé  de  ce  chapitre  tout  ce  qui  louche  à 
la  guerre  de  1870,  qui  est  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 
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Elle  est  également  convoquée  pour  Taffaire  du  prince 
Pierre. 

13.  —  Troubles  dans  Paris  à  Toccasion  de  Penterrement  de 
Victor  Noir. 

19.  —  La  Chambre  des  "Représentants  de  Belgique  met  en 
discussion  un  projet  de  loi  sur  le  temporel  des  cultes,  ayant 
spécialement  pour  but  Torganisation  d'un  contrôle  efficace  de 
la  gestion  des  biens  des  fabriques. 

20.  —  Immersion  d'un  câble  sous-marin  allant  de  Brest  à 
Salcombe  (Angleterre). 

Grève  du  Greuzot. 

FÉVRIER  7.  —  M.  Leverrier,  directeur  de  Tobservatoire,  est 
révoqué  de  ses  fonctions. 

La  Chambre  avec  une  majorité  de  189  voix  contre  45  se  pro- 
nonce pour  l'arrestation  de  M.  Rochefort.  Ce  dernier,  arrêté 
dans  la  soirée,  est  enfermé  à  Sainte-Pélagie. 

9.  —  Troubles  à  Belleville  et  à  La  Vilïette,  nombreuses  ar- 
restations, tentatives  de  barricades. 

11.  —  Un  agent  de  la  sûreté  se  présentant  chez  Mégjy  aux 
Batignolles  avec  un  mandat  d'amener,  est  tué  par  ce  dernier 
d'un  coup  de  revolver. 

22.  —  Le  Corps  législatif,  après  un  discours  de  M.  Daru, 
donne  un  vote  de  confiance  au  cabinet  par  une  majorité  de 
232  voix  contre  18. 

24.  —  Dans  la  séance  de  ce  joiu*  le  ministre  des  affaires 
étrangères  M.  Ollivier,  déclare  abandonner  1«  système  des 
candidatures  officielles.  Au  vote  il  est  appuyé  par  186  voix 
contre  56. 

MARS  3.  —  Une  Commission  dite  de  V Instruction  supérieure 
est  instituée  sous  la  présidence  de  M.  Guizot. 

8.  —  L'Assemblée  adopte  à  l'égard  de  l'Algérie  la  résolution 
suivante  : 

Considérant  (ju'en  l'état  actuel  des  choses  en  Algérie,  l'avè- 
nement du  régime  civil  parait  concilier  les  intérêts  des  indi- 
gènes et  des  Européens,  passe  à  l'ordre  du  jour. 

21 .  —  Le  prince  Pierre  Bonaparte  comparait  à  Tours  devant 
la  Haute-Cour  de  justice. 

Lettre  de  l'Empereur  au  ministre  de  la  justice  limitant  les 
prérogatives  du  Sénat  et  remettant  au  Corps  législatif  une 
grande  partie  du  pouvoir  constituant. 

Nouveaux  troubles  au  Creuzot. 

27.  —  Le  prince  Pierre  Bonaparte  est  acquitté  par  la  Haute- 
Cour. 

A  la  requête  de  M.  Louis  Noir,  il  est  condamné  à  25,000  fr. 
d*amende. 

28.  —  L'Empereur  soumet  au  Sénat  un  projet  de  sénatus- 
consulte. 

30.  —  Des  désordres  éclatent  à  l'Ecole-de-Médecine,  au  cours 
de  M.  Tardieu. 

AVRIL  4.  —  M.  E.  Ollivier  annonce  à  la  Chambre  que  le 
gouvernement  désire  faire  consacrer  la  nouvelle  constitution 
par  un  vote  plébiscitaire. 
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8.-  Le  Corps  léj^slatif  a  adopté,  à  runanimité  de  262  membres 

Sirésents,  le  projet  de  loi  portant  le  contingent  militaire  à 
0,000  au  lieu  de  100,000. 

13.  —  La  Chambre,  à  une  majorité  de  191  voix  contre  62, 
vote  la  prorogation  du  Corps  législatif. 

14.  —  Une  réunion  des  membres  de  la  Gauche,  à  laquelle 
sont  convoqués  les  rédacteurs  des  journaux  démocratiques,  a 
lieu  à  Paris,  pour  arrêter,  en  vue  du  plébiscite,  des  réso- 
lutions communes. 

15.  —  Grève  des  ouvriers  mineurs  de  FourchambauU. 

17.  —  Le  Journal  officitl  annonce  les  démissions  de  MM. 
Buffet  et  Daru  ;  ces  démissions  sont  provoquées  par  le  projet 
de  sénatus-consultc. 

20.  —  Le  Sénat  vote  à  la  majorité  de  130  voix  contre  0  le  sé- 
natus-consulte  soumis  à  ses  délibérations. 

La  Gauche,  sous  la  présidence  de  M.  Grévy,  rédige  un  ma- 
nifeste, elle  conseille  de  voter  non. 

Massacre  de  voyageurs  anglais  par  des  brigands  grecs  dans 
la  plaine  de  Marathon. 

MAI  l^'.  —  M.  Cernuschi  est  expulsé  du  territoire  lançais 
pour  avoir  fait  don  de  100,000  francs  au  comité  anti-plébis- 
citaire. 

3.  —  La  police  croit  être  sur  la  trace  d'un  complot  tramé 
contre  la  vie  de  T Empereur.  On  procède  à  diverses  arresta- 
tions. On  arrête  Beaury,  Rousselle,  chez  qui  on  prétend  trou- 
ver des  bombes. 

Troubles  à  Saint^Ouentin,  des  ouvriers  en  nombre  assez 
considérable  essayent  de  forcer  les  portes  de  la  prison. 

Publication  du  rapport  de  M.  Grandperret  à  TÈmpereur  sur 
le  complot. 

6.  —  Le  Siècle^  le  Réveil,  V Avenir  nalional  et  le  Rappel  sont 
saisis  pour  publication  d'une  prétendue  proclamation  de  FKm- 
pereur  datée  de  1848. 

8.  —  Vote  plébiscitaire  sur  le  sénatus-consulte.  Le  scrutin 
a  donné  7,100,000  om  et  1,500,000  non, 

16.  —  M.  de  Grammont  remplace  M.  Daru  aux  affaires  étran- 
gères, M.  Mége  remplace  M.  Segris  à  Tinstruction  publique, 
et  M.  Plichon  remplace  M.  de  Talhouet  aux  travaux  pu- 
blics. 

17.  —  Procès  de  presse.  Le  gérant  de  la  Marseillaise  est  con- 
damné à  un  an  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende. 

19.  —  Le  maréchal  Saldanha,  à  la  tête  de  ses  troupes,  ren- 
verse le  ministère  Portugais. 

26.  —  Une  réunion  de  13  députés  désignée  sous  le  nom  de 
Gauche  modérée,  se  forme  chez  M.  Picard. 

30.  —  Par  suite  de  réquisitions  prises  par  le  ministère  pu- 
blic, 74  inculpés  sont  renvoyés  devant  la  Haute-Cour  sous 
l'accusation  de  complot. 

JUIN  l*"*.  —  La  commission  repousse  le  projet  de  loi  ten- 
dant àla  réduction  du  traitement  des  sénateurs. 

2.  —  M.  PrévostrParadol,  rédacteur  des  DibalSy  est  nommé 
ministre  de  France  à  Washington. 
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4.  —  L'affaire  du  complot  parait  devant  la  Haute-Cour. 

Les  commissions  de  aécentralisation  et  de  renseignement 
ont  fini  leurs  travaux  et  sont  dissoutes. 

11  et  12.  —  Elections  partielles  de  conseillers  généraux. 

14. —  Le  Corps  législatif  donne  aux  Conseils  généraux  le 
droit  de  nommer  les  journaux  où  devront  être  insérées  les 
annonces  judiciaires.  , 

Dans  la  même  séance  on  vote  la  loi  qui  supprime  en  partie 
le  timbre  des  journaux. 

20.  —  Les  princes  d'Orléans  envoient  à  la  Chambre  une 
pétition  par  laquelle  ils  demandent  à  rentrer  en  France. 

Une  formidaole  insurrection  éclate  en  Chine  à  la  suite 
de  laquelle  M.  de  Rochechouart,  notre  représentant,  est 
blessé. 

25.  —  Le  Corps  législatif  vote  la  loi  sur  la  nomination  des 
maires  à  la  condition  qu'ils  seront  pris  parmi  les  mem])res 
des  conseils  municipaux. 

JUILLET  2.  —  La  pétition  des  princes  d'Orléans  est  re- 
jetée. 

19.  —  Première  audience  de  la  Haute-Cour  dans  l'affaire  du 
complot. 

AOUT  14.  —  Attentat  de  la  Villette,  un  poste  de  pompiers 
est  assailli,  deux  pompiers  sont  tués. 

SEPTEMBRE  6.  —  Par  décret  le  timbre  est  supprimé  sur  les 
journaux,  le  serment  politique  est  aboli. 

Les  collèges  électoraux  sont  convoqués  pour  le  16  octobre, 
à  l'effet  d'élire  une  constituante. 

19.  —  Un  décret  abroge  l'article  75  de  la  constitution  de  l'an 
VIII. 

NOVEMBRE  15.  —  Dans  une  note  envoyée  au  gouvernement 
britannique,  la  Russie  prétend  se  dégager  des  stipulations  du 
traité  de  1856. 

DÉCEMBRE  25.  —  Assassinat  du  général  espagnol  Prim  à 
Madrid. 

1871.  JANVIER    .  —  Entrée  de  Victor-Emmanuel  à  Rome. 
31.  —  Les  électeurs  sont  appelés  à  nommer,  le  8  février,  des 
représentants  à  l'Assemblée  nationale. 

FÉVRIER  5.  —  Catastrophe  de  Bandol,  explosion  de  trains 
contenant  des  projectiles  de  guerre.  Soixante  morts  et  cent 
blessés. 

8.  —  Elections  à  l'Assemblée  nationale.  M.  Thiers  est  nom- 
mé dans  27  départements. 

Remaniements  dans  le  personnel  des  préfectures. 

9.  —  La  ville  de  Londres,  dans  le  but  ae  pourvoir  à  l'alimen- 
tation parisienne,  envoie  à  Paris  des  dons  considérables  en 
vivres  et  en  argent. 

M.  Emmanuel  Arago  remplace  M.  Gambetta  au  minigtère  de 
l'intérieur. 
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13.  —  L'Assemblée  tient  sa  première  séance  à  Bordeaux. 

L'armistice  est  prolongé  jusqu'au  25  février. 

16.  —  M.  Grévy  est  nommé  a  la  présidence  de  la  Chambre. 

MARS  9.  —  Grèves  à  Roubaix  et  à  Marseille. 

10.  —  Par  461  voix  contre  104  l'Assemblée  décide  qu'elle 
siégera  à  Versailles. 

l5.  —  La  conférence  de  Londres  (conflit  Anglo  -  Russe, 
traité  de  1856)  est  terminée,  les  prétentions  de  la  Russie  sont 
admises. 

18.  —  L'insurrection  éclate  à  Paris.  Assassinat  des  géné- 
raux Lecomte  et  Clément  Thomas.  Le  général  Chanzy  est  fait 
prisonnier. 

Un  comité  central  s'installe  à  l'Hôtel-de-Ville. 

19.  —  L'amiral  Saisset  est  nommé  commandant  en  chef  de 
la  garde  nationale  de  Paris. 

22.  —  Manifestation  dite  des  amis  de  l'ordre  à  la  place  Ven- 
dôme, la  garde  nationale  s'y  oppose  et  fait  usage  de  ses  armes. 
Nombreuses  victimes. 

23.  —  Les  émeutiers  opèrent  des  réquisitions,  ils  enlèvent 
un  million  à  la  banque. 

Paris  et  tous  les  forts,  sauf  leMont-Valérien,sont  au  pouvoir 
de  l'Insurrection. 

Les  2«,  6®  et  9»  arrondissements  sont  occupés  par  des  batail- 
lons fidèles  à  la  cause  de  l'ordre. 

L'Insurrection  publie  son  Journal  officiei. 

24.  —  A  l'annonce  de  ces  événements,  les  Prussiens  resser- 
rent leurs  mouvements  autour  de  Paris. 

Tentative  de  soulèvement  à  Lvon,  Marseille  et  Toulouse.  A 
Lyon  l'ordre  est  promptement  rétabli. 

L'Assemblée  adopte  le  projet  de  loi  sur  la  prorogation  des 
échéances. 

Les  Maires  de  Paris,  sous  la  pression  du  Comité  central,  con- 
voquent leurs  électeurs  pour  le  25. 

25.  —  Une  nouvelle  municipalité  est  élue.  Le  règne  de  la 
Commune  commence  à  Paris. 

MM.  Félix  Pyat,  Delescîuze,  Raoul  Rigault,  Lefrançais,  Flou- 
rens,  Ranvier^  J.  Vallès,  Cournet,  Vermorel,  etc.,  comptent 
parmi  les  élus. 

La  Commune  destitue  les  doyens  des  Facultés  de  droit  et  de 
médecine,  et  le  remplace  par  MM.  Maquet  et  Accolas. 

Le  drapeau  rouge  est  arboré  sur  les  principaux  monuments 
publics. 

27.  —  L'Assemblée  nationale  décide  la  formation  de  batail- 
lons de  volontaires. 

Elle  rassemble  en  grande  hâte  tous  les  prisonniers  revenus 
d'Allemagne. 

29.  —  Commencement  des  hostilités  entre  les  troupes  de  la 
Commune  et  l'armée  régulière. 

30.  —  Engagements  partiels  à  Courbevoie. 

Le  mouvement  insurrectionnel  qui  avait  éclaté  à  Narbounc 
est  réprimé  par  le  général  Beutz. 
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Une  partie  de  Marseille  est  toujours  au  pouvoir  des  émeu- 
tiers. 

AVRIL  1.-2.-3.  —  Mouvements  des  insurgés  sur  Rueil,  Nan- 
terre  et  Neuilly.  Au  pont  de  Neuilly  les  troupes  enlèvent  les 
barricades  des  insurgés. 

4.  —  Grande  sortie  des  troupes  de  la  Commune,  sur  Ver- 
sailles, en  deux  colonnes.  Attaqués  avec  vigueur  par  les  trou- 
pes secondées  par  le  Mont-Valerien,  elles  sont  forcés  de  ren- 
trer à  Paris. 

Flourens,  leur  général  en  chef,  est  tué. 

Plusieurs  journaux  de  Paris  sont  suspendus  par  ordre  du 
Comité  central. 

Arrestation  de  M.  Darboy,  archevêque  de  Paris,  de  M.  De- 
guerry,  curé  de  la  Madeleine,  et  du  président  de  la  cour  de 
cassation  M.  Bonjean. 

Le  général  Cluseret  est  nommé  général  en  chef  des  forces 
insurrectionnelles. 

Légers  troubles  à  Limoges.  Conflit  avec  la  troupe.  Ordre 
promptement  rétabli. 

5.  —  Le  peuple  de  Paris  brûle  Téchafaud  sur  la  place  Vol- 
taire. 

Par  décret  de  la  Commune,  Paschal  Grousset  est  délégué  aux 
affaires  étrangères,  Protot  à  la  justice,  Jourde  aux  finances, 
Raoul  Rigault  à  la  sûreté  générale. 

A  Marseille,  le  général  JEspivent  s'empare  de  la  Préfecture 
après  un  combat  acharné.  Gaston  Crémieux,  chef  de  l'insur- 
rection, est  en  fuite.  L'ordre  est  définitivement  rétabli. 

6.  —  L'Assemblée  continue  la  discussion  sur  la  loi  munici- 
pale, elle  décide  que  dans  les  villes  au-dessus  de  20,000  habi- 
tants et  dans  les  chefs-lieux  de  département  et  d'arrondisse- 
ments, les  maires  seront  choisis  par  le  Pouvoir  exécutif. 

Le  général  Mac-Mahon  est  nommé  général  en  chef  des  trou- 
pes de  Versailles. 

7.  —  Nouveaux  combats  entre  les  fédérés  et  les  troupes  de 
Versailles.  Succès  de  ces  dernières  à  Neuilly.  Elles  perdent 
les  généraux  Péchand  et  Besson. 

A  la  suite  de  cet  échec,  Cluseret  fait  arrêter  son  collègue 
Bergeret.  Ce  dernier  est  remplacé  par  le  polonais  Dom- 
browski. 

Le  Chef  du  pouvoir  exécutif  a  plusieurs  entrevues  avec  des 
délégués  du  commerce  parisien  et  certains  députés  de  Paris. 
M.  Tliiers  refuse  tout  arrangement  dont  la  base  ne  sera  pas  la 
complète  reddition  de  Paris. 

8.  —  Etablissement  d'une  batterie  au  Trocadéro,  par  les  fé- 
dérés. 

Ils  mettent  également  en  batterie  des  canonnières  blindées 
sous  le  viaduc  d'Auteuil. 

10.  —  Bergeret  et  Assi,  généraux  de  la  Commune,  sont  ar- 
rêtés par  les  leurs. 

Combats  et  canonnades  à  l'ouest  de  Paris,  les  troupes  s'em- 
parent des  premières  maisons  de  Neuilly. 
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Les  forts  de  Vanves  et  de  Montrouge  canonnent  le  pUieau 
de  Cliâtillon  occupé  par  les  Versaillais. 

12.  —  Un  décret  parait  à  VOffieiel  de  la  Commune  prescri- 
vant la  démolition  de  la  colonne  Vendôme. 

Les  journaux  révolutionnaires,  le  Cri  du  Peuple^  le  Père  Du- 
chine,  VAffra/nchi^  la  Sociale,  le  Vengeury  le  Chàtiwunl^  la 
Com«iim€,  le  Mol  d*Ordre,  dans  des  écrits  sanguinaires  exaltent 
les  passions  des  masses,  provoquent  les  arrestations,  dénon- 
cent les  personnes,  et  demandent  les  exécutions  sommaires. 
Cinq  cent  mille  parisiens  abandonnent  la  capitale  et  viennent 
se  réfugier  en  province. 

14.  —  L'Assemblée  adopte  la  loi  municipale  par  499  voix 
contre  18. 

Le  journal  le  Mol  d'Ordre  désigne  la  maison  de  M.  Thiers  à 
la  vindicte  de  la  foule. 

Sur  les  odieuses  accusations  du  journal  le  Père  Duchéne^  M. 
Chaudey,  rédacteur  du  Siècle,  est  arrêté. 

io.  —  L'Assemblée  vote  le  projet  de  loi  qui  remet  au  jury  les 
délits  de  presse. 

10.  —  Un  décret  fixe  les  élections  municipales  au  30 
avril. 

17.  —  Prise  du  château  de  Bécon  par  les  Versaillais.  La 
maison  de  M.  Thiers  est  dévalisée  par  les  gardes  natio- 
naux. 

18.  —  Asnières  est  emporté  par  les  troupes  de  Versailles. 

1  ().  —  Elections  complémentaires  pour  la  Commune  de  Pa- 
ris. Un  cinquième  à  peine  des  électeurs  prend  part  au  vote. 
Parmi  les  nouveaux  élus  se  trouvent  Vésinier,  Courbet,  Lon- 
guet tt  Menotti  Garibaldi. 

18.  —  Formation  d'une  commission  chargée  d'examiner  les 
marchés  passés  à  l'occasion  de  la  guerre. 

La  Commune  achève  de  suspenore  tous  les  journaux  qui  lui 
sont  hostiles. 

20.  — .  Rossel,  ancien  capitaine  de  génie,  est  nommé  par  la 
Commune  président  des  conseils  de  guerre. 

21.  —  Combats  àNeuilly.  De  nouvelles  troupes  arrivent  à 
Versailles. 

M.  Pouyer^uertier  se  rend  à  Rouen  pour  y  payer  un  verse- 
ment de  500  millions. 

M.  Jean  Brunet,  député  parisien,  demande  que  l'Assemblée 
se  déclare  prête  à  traiter  avec  Paris.  —  La  proposition  est  re- 
poi.ssée. 

22.  —  Le  village  de  Neuilly  est  presque  complètement  dé- 
truit. 

2  i.  —  Un  armistice  est  convenu  entre  Paris  et  Versailles 
poiLr  permettre  aux  habitants  de  Neuilly  de  chercher  d'autres 
refuges. 

t  uelques  membres  de  la  Commune  veulent  donner  leur 
déi  lission,  entr'autres  Félix  Pyat.  Devant  les  instances  et 
les  menaces  de  leurs  électeurs,ils  se  voient  forcés  de  reprendre 
leur  siège. 

24.  —  Le  délégué  à  la  justice  Protêt  décrète  la  suspension 
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de  tous  les  Juges  de  paix,  greffiers,  notaires,  huissiers,  com- 
missaires-priseurs  qui  n'adhèrent  pas  à  la  Commune. 

25.  —  Les  Versaiilais  s'emparent  des  Moulineaux. 

27.  —  Engagements  aux  Hautes-Bruyères. 

Désordres  à  Nice.  Quelques  exaltés  demandent  Tannexion 
de  Nice  à  Fltalie.  Cette  manifestation  tombe  d'elle-môme. 

29.  —  Prise  du  village  et  du  cimetière  d'Issy. 
Rossel  est  nommé  délégué  à  la  guerre. 

Manifestation  des  francs-maçons  parisiens  qui  déclarent  faire 
cause  commune  avec  Tlnsurrection.  Cluseret  est  arrêté. 
La  Prusse  suspend  renvoi  des  prisonniers  français. 

30.  —  Attaque  du  village  de  Palestro  (Afrique),  les  ha)[)itants 
sont  tous  massacrés  par  les  Kabyles. 

MAI  l®*".  —  Les  troupes  s'emparent  du  château  d'Issjr. 

3.  —  La  division  du  général  Lacretelle  enlève  la  position  du 
Moulin-Saquet. 

Une  batterie  formidable,  composée  de  80  bouches  à  feu,  est 
installée  à  Montretout. 

5.  —  MM.  Favre  et  Pouyer-Quertier  se  rendent  à  Francfort 
pour  hâter  les  conclusions  d'un  traité  définitif  nécessité  par 
l'attitude  menaçante  de  la  Prusse  depuis  les  derniers  événe- 
ments. 

Bruits  de  complot  à  Lyon.  On  fait  quelques  arrestations. 

8.  —  Proclamation  du  chef  du  Pouvoir  exécutif  aux  Pari- 
siens. 

L'Assemblée  se  prononce  contre  toute  convocation  et  réu- 
nion des  Conseils  municipaux  dans  le  but  d'intervenir  dans  le 
conflit  actueh 

La  batterie  de  Montretout  commence  son  feu  contre  la  Porte 
Maillot. 

9.  —  Le  fort  d'Issy,  rendu  intenable  pour  les  insurgés,  est 
occupé  par  les  Versaiilais. 

Dombrowski  est  nommé  commandant  en  chef  des  troupes 
fédérées. 

Rossel,  arrêté,  doit  comparaître  devant  une  cour  martiale,  il 
s'évade  de  Mazas. 

11. —  M.  Thiers  annonce  à  l'Assemblée  que  la  paix  vient 
d'être  définitivement  signée,  et  que  tous  nos  soldats  prison- 
niers doivent  nous  être  rendus. 

12.  —  Prise  du  fort  de  Vanves  et  du  couvent  des  Oiseaux  à 
Issy. 

Démolition  de  l'hôtel  de  M.  Thiers. 

14.  -^  Le  village  de  Montrouge  est  occupé. 

16.  —  Démolition  de  la  colonne  Vendôme. 
L'Assemblée  décide  que  la  maison  de  M.  Thiers  sera  relevée 

aux  frais  de  l'Etat. 

17.  —  Explosion  de  la  poudrière  du  Gros-Caillou  à  Grenelle, 
nombreuses  victimes. 

20.  — |La  brèche  étant  faite  à  la  porte  de  Saintr-Cloud,  les  gé- 
néraux Douai,  Ladmirault  et  Clinchant  s'y  précipitent,  les 
troupes  s'emparent  également  du  fort  de  Montrouge.La panique 
règne  dans  Paris. 
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21-22.  —  L*6ntrée  des  troupes  continue  malgré  la  résistance 
des  fédérés. 

23-24.  —  Les  buttes  Montmartre,  la  gare  du  Nord  sont 
occupées. 

Assassinat  des  otages.  MM.  Darboy,  Deguerry,  Bonjean,  le 
père  Ducoudray,  le  père  Clerc  et  Chaudey,  transférés  de  Ma- 
zas  à  la  Roquette,  tombent  sous  les  balles  des  assassins. 

Incendie  par  les  fédérés  du  palais  des  Tuileries  et  du  Lou- 
vre, du  Palais  de  la  Légion  d'honneur,  du  Conseil  d'Etat  et  de 
l'HôteMe-Ville. 

23.  —  Occupation  presque  complète  de  Paris;  Tannée  fait 
20,000  prisonniers.  Les  fédérés  n'occupent  plus  que  les  hau- 
teurs de  Belleville  et  des  buttes  Chaumont.  De  ces  hauteurs 
ils  lancent  des  obus  à  pétrole  sur  toute  la  ville. 

Effroyable  aspect  de  Paris,  la  ville  n'est  qu'une  mer  de  feu 
et  de  sang.  Terribles  et  sanglantes  représailles.  Plusieurs 
membres  de  la  Commune,  entre  autres  Delescluze,  Vallès, 
Raoul  Rigault,  Dombrowski  et  Brunet,  sont  fusillés  sur 
place. 

Les  incendies  se  multiplient,  la  Préfecture  de  police,  la  ca- 
serne du  quai  d'Orsay,  le  Mont-do-Piété,  le  théâtre  Saint-Mar- 
tin, le  Châtelet,  les  rues  Royales,  rue  de  Lille,  prennent  feu 
également. 

26.  —  Incendie  du  grenier  d'abondance  et  des  docks  de  La 
Villette. 

29.  —  De  nombreuses  arrestations  ont  lieu,  plusieurs  mem- 
bres de  la  Commune  sont  arrêtés. 

M.  Thierset  les  ministres  font  leur  entrée  à  Paris. 

30.  —  Démission  de  M.  Picard,  ministre  de  l'intérieur;  il  est 
nommé  gouverneur  de  la  banque  de  France. 

Le  général  Le  Flô  quitte  également  le  ministère  de  la 
guerre. 

M.  Victor  Lefranc  occupe  par  intérim  le  ministère  de  l'inté- 
rieur. 

31.  —  Démonstrations  hostiles  devant  la  maison  de  M.  V. 
Hugo,  à  ^nixelles. 

JUIN  3.  —  Arrestation  de  Paschal  Grousset. 

Î5.  —  VOfficiel  publie  les  nominations  de  MM.  Lambrecht, 
au  ministère  de  l'intérieur,  Lefranc  à  l'agriculture,  Cissey  à  la 
guerre. 

La  général  Le  Flô  est  nommé  ambassadeur  à  St-Pétersbourg, 
M.  Léon  Say,  préfet  de  la  Seine. 

6.  —  Circulaire  de  M.  Jules  Favre  aux  agents  Français  sur 
rinternationale. 

7.  —  Cérémonie  des  funérailles  de  l'archevêque  de  Paris  et 
des  autres  otages  de  la  Commune,  à  Notre-Dame. 

8.  —  Les  lois  d'exil  concernant  la  famille  d'Orléans  sont 
abrogées  par  448  voix  contre  103.  Les  élections  des  deux 
princes  sont  validées  ;  ils  prennent  l'engagement  de  ne  pas 
siéger. 

Arrestation  de  Rossel. 
I 
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9.  —  Décret  convoquant  pour  le  2  juillet  les  électeurs  de  113 
collèges  électoraux. 

11.  —  M.  Picard,  dans  une  lettre  à  M.  Thiers,  déclare  ne  pas 
accepter  les  fonctions  de  gouverneur  de  la  banque. 

13.  —  A  la  Chambre,  le  général  Trochu  expose  dans  un  dis- 
cours le  système  de  défense  qu'il  a  cru  devoir  adopter. 

15-46.  —  Le  ministre  des  finances  dépose  à  la  Chambre  un 
projet  d'emprunt  de  2  milliards  et  demi. 
25.  —  Troubles  d'ouvriers  à  Verviers  (Belgique). 

27.  —  L'emprunt  de  2  milliards  est  voté  par  l'Assemblée. 
Ouveiture  de  la  discussion  sur  la  loi  départementale. 

28.  —  Ouverture  de  la  souscription  à  l'Emprunt  national. 
Dans  la  première  journée  il  est  souscrit  pour  4  milliards  500 
millions. 

Paris  seul  fournit  un  milliard. 

29.  —  M.  Thiers  passe  en  revue  l'armée  de  Paris  au  bois  de 
Boulogne. 

JUILLET  2.  —  Elections  complémentaires.  113  députés  nou- 
veaux sont  nommés,  la  plupart  républicains. 

5.  —  Manifeste  du  comte  de  Chambord. 

6.  —  L'Assemblée  diminue  de  moitié  ie  cautionnement  des 
journaux. 

10.  —  Un  décret  fixe  au  23  juillet  les  élections  municipales 
de  Paris. 

11.  —  L'Assemblée  confère  au  Conseil  général  l'élection 
dans  son  sein  d'une  commission  départementale. 

La  loi  de  décentralisation  est  adoptée. 
Les  Prussiens  commencent  l'évacuation  des  forts  de  la  rive 
droite. 

12.—  Une  procession  protestante  à  New-York  est  attaquée 
par  les  catholiques.  60  morts  et  150  blessés. 

14.  —  Explosion  de  la  capsulerie  de  Vincennes,  40  à  50  vic- 
times. 

16.  —  L'Assemblée  décide  que  les  conseils  généraux  devront 
publier  un  compte-rendu  officiel  de  leurs  séances. 

15.  —  Mgr  Guibert,  archevêque  de  Tours,  est  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Paris. 

19.  —  L'Assemblée  repousse  le  projet  du  ministre  du  com- 
merce proposant  de  soumettre  à  un  droit  de  20  pour  cent, 
avec  drawoak  à  la  sortie,  les  matières  textiles  à  leur  entrée. 

20.  —  Incendie  du  palais  ducal  de  Nancy. 

25.  —  La  pétition  des  évêques  demandant  l'ingérence  de 
l'Etat  dans  les  affaires  d'Italie  est  renvoyée  au  ministère  des 
affaires  étrangères. 

27.  —  L'Insurrection  d'Algérie  continuant,  50,000  hommes 
de  renfort  y  sont  envoyés. 

L'Assemblée  vote  le  projet  de  loi  sur  les  Conseils  munici- 
paux. 

La  peste  et  la  famine  éclatent  en  Perse,  y  font  de  nombreu- 
ses, victimes. 

Incendie  de  l'archevêché  de  Bourges. 

1871-1872  H 
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AOUT  l'^  —  M.  Pouyer-Ouerlier  annonce  à  la  Chambre  que 
le  premier  milliard  d'indemnité  est  payé,  et  Tarmée  d''occupa- 
tion  réduite  de  500,000  hommes  à  150,000. 

3.  —  Un  vote  de  l'Assemblée  réduit  de  9  à  6  ans  la  durée  du 
mandat  de  conseiller  général. 

Une  commission  de  aéputés,appclée  commission  des  grades, 
est  chargée  de  statuer  sur  tous  les  avancemeuts  des  officiers 
des  armées  de  province. 

M.  de  Rémusat  est  nommé  ministre  des  affaires  étrangères 
en  remplacement  de  M.  Jules  Favre. 

4.  —  I^a  proposition  du  maintien  de  TAssemblée  a  Versailles 
est  adoptée  par  347  voix  contre  216. 

7.  —  Ouverture  des  Conseils  de  guerre.  Accusés  :  Assy. 
Courbet,  Ferré,  P.  Grousset,  Lullier,  etc. 

11.  —  Dépôt  delà  proposition  Rivet  demandant  de  conférer 
à  M.  Thiers  le  titre  de  président  de  la  République,  et  la  forma- 
tion d'un  ministère  responsable. 

22.  —  Proposition  de  M.  de  Belcastel  demandant  à  ce  que 
l'Assemblée  se  déclare  constituante. 

23.  —  La  loi  sur  l'augmentation  deé  droits  d'enregistrement 
et  du  timbre  est  votée. 

La  proposition  Rivet  donne  naissance  à  de  grandes  diver- 
gences d'opinions  au  sein  de  la  commission. 

25.  —  La  Chambre  décide  la  dissolution  des  gardes  natio- 
nales. 

26.  —  Entrevue  de  Gastein  entre  les  empereurs  d'Allemagne 
et  d'Autriche. 

28.  —  Promulgation  de  la  loi  sur  les  nouveaux  impôts. 
Démission  de  M.  de  Larcy,  ministre  des  travaux  publics. 

29.  —  Promulgation  de  la  loi  sur  les  Conseils  généraux. 

Le  prince  Humbert  rend  visite  à  M.  Thiers,  à  Versailles. 

Rapport  de  M.  Vitet  sur  la  proposition  Rivet.  Vif  méconten- 
tement du  chef  du  pouvoir  exécutif  à  la  suite  de  ce  rapport. 
Bruit  de  retraite  de  M.  Thiers. 

31.  —  Par  480  voix  contre  93,  l'Assemblée  adopte  le  rapport 
de  la  commission  sur  la  proposition  Rivet. 

SEPTEMBRE  2.—  M.  de  Larcy,  à  la  suite  d'une  lettre  de  M. 
Thiers,  retire  sa  démission. 

Le  gouverneur  de  Paris  général  Ladmirault  suspend  le  jour- 
nal la  Vérili, 

Verdict  du  conseil  de  guerre  dans  Taffaire  des  membres  de 
la  Commune,  Ferré  et  Lullier  sont  condamnés  k  mort,  les  au- 
tres à  la  déportation  ou  à  la  prison. 

4.  —  L'Assemblée  porte  le  contingent  de  l'armée  à  120,000 
hommes. 

7.  —  La  session  est  déclarée  close  le  15  septembre  et  reprise 
le  15  novembre. 

8.  —  Entrevue  de  Salsbourg  entre  les  empereurs  Guillaume 
et  François-Joseph. 

9.  —  L'Assemblée,  par  432  voix  contre  190,  adopte  la  loi 
fixant  le  siège  du  gouvernement  à  Versailles. 

12,  —  Grande  grève  d'ouvriers  mécaniciens  à  Bruxelles. 
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.17. —  Ouverture  du  tunnel  du  Mont-Genis.  M.  Victor  Le- 
franc  et  de  Rémusat  y  assistent. 
Message  du  président  de  la  République  à  TAssemblée. 

18.  —  L'Assemblée  adopte  le  projet  de  la  Commission  rela- 
tif à  révacuation  de  cinq  départements  envahis,  moyennant 
un  traité  de  commerce  concernant  les  produits  manufacturés 
de  TAlsace  et  de  la  Lorraine. 

19.  —  Un  décret  fixe  les  élections  des  Conseils  généraux  au 
8  octobre. 

La  Commission  des  marchés  examine  toutes  les  transac- 
tions passées  pendant  la  guerre  ;  des  abus  scandaleux  sont 
découverts. 

20.  —  Rochefort  parait  devant  le  troisième  conseil  de 
guerre. 

21.  —  Le  conseil  le  condamne  à  la  déportation  dans  une  en- 
ceinte fortifiée. 

23-25.  —  Continuation  des  négociations  entre  la  France  et 
la  Prusse. 

27.  —  Emprunt  municipal  de  la  ville  de  Paris  de  350  mil- 
lions. 

Les  souscriptions  couvrent  dix  fois  Temprunt. 

28.  —  Congrès  de  Lausanne,  organisé  par  les  membres  de 
la  Commune  réfugiés  sur  le  territoire  suisse. 

OCTOBRE  2.  —  Le  3«  conseil  de  guerre  juge  les  trois  accu- 
sés Maroteau,  Barbieux  et  Gromier.  Maroteau,  rédacteur  du 
journal  La  Montagne  et  du  Saint  public,  est  condamné  à  la 
peine  de  mort  ;  les  deux  autres  à  la  prison  et  à  l'amende. 

7.  —  Mort  de  M.  Lambrecht,  ministre  de  l'intérieur. 

8.  —  Election  pour  la  formation  d«s  Conseils  généraux. 

10.  —  Conférences  à  Berlin  entre  M.  Pouyer^juertier  et  M. 
de  Bismark  relativement  aux  traités  douaniers. 

12.  —  M.  Casimir  Périer  est  nommé  ministre  de  l'intérieur. 

10.  —  Un  immense  incendie  éclate  à  Chicago.  La  ville  en- 
tière est  détruite. 

12.  —  Une  décision  de  la  commission  des  grades  enjoint  au 

fénéral  Cremer  de  prendre  seulement  le  titre  de  chef  d'esca- 
ron. 

18.  —  Une  escadre  est  envoyée  sur  les  côtes  de  la  Corse,  en 
vue  de  troubles  possibles  à  l'arrivée  du  prince  Napoléon,  nom- 
mé membre  du  Conseil  général. 

20.  —  Une  crise  monétaire  surgit  en  France.  L'or  fait  prime 
de  25  fr.  par  mille  francs. 

24.  —  Le  prince  Napoléon  donne  sa  démission  de  membre 
du  conseil  général  de  la  Corse. 

25.  —  Le  général  de  Nansouty  est  condamné  à  60  jours  d'ar- 
rêt pour  infraction  à  la  discipline  militaire. 

NOVEMBRE  4.  —  L'escadre  envoyée  devant  Ajaccio  est  rap- 
pelée. 

5,  —  Le  Président  des  Etats-Unis  interdit  la  polygamie 
dans  la  province  d'Utah,  siège  du  Mormonisme.      «. 

9.  —  La  commission  de  permanence  de  l'Assemblée  natio- 
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nale  tient  sa  première  réunion  sous  la  présidence  de  IL 
Grévy. 

10.  —  Retraite  de  M.  de  Beust,  ministre  autrichien. 

12.  —  Le  6®  conseil  de  guerre  prononce  son  jugement  dans 
l'affaire  de  l'assassinat  des  généraux  Lecomte  et  Clément 
Thomas. 

14.  —  M.  Valentin,  préfet  de  police,  donne  sa  démission. 
Notre  ambassadeur  à  Vienne,  M.  de  Banneville,  qititte  Pari^ 

pour  se  rendre  à  son  poste. 

M.  Charles  Ferry,  envoyé  en  Corse  sous  le  titre  de  comoii^- 
saire  extraordinaire,  revient  en  France  reprendre  son  poste  de 
Préfet  de  la  Haute-Garonne. 

15.  —  M.  Ernest  Picard  est  nommé  ambassadeur  à  Bru- 
xelles. 

18.  —  M.  le  président  de  la  République  reçoit  Tordre  de  la 
Toison-d'Or. 

19.  —  Les  journaux  le  Pay$  et  V Avenir  libéral  sont  sus- 
pendus. 

M.  Léon  Renaut,  préfet  du  Loiret,  est  nommé  préfet  de  po- 
lice. 

22.  —  Manifestation  politique  à  Bruxelles,  une  foule  consi- 
dérable réclame  la  démission  du  ministère. 

23.  —  Le  prince  de  Galles  est  gravement  atteint  de  la  fièvre 
typhoïde. 

24.  —  M.  Louis  Ulbach,  rédacteur  du  journal  la  Cloche,  e^t 
condamné  à  3  ans  de  priôon  pour  compte-rendu  infidèle.  Lo 
Rappel  est  suspendu. 

26.  —  Voyage  de  M.  Thiers  à  Rouen. 

27.  —  Ouverture  du  Parlement  italien. 

28.  —  Exécution  de  Rossel,  Ferré  et  Bourgeois,  tous  troi< 
compromis  dans  Tinsurrection  parisienne. 

30.  —  Gaston  Crémieux,  condamné  à  mort  pour  sa  partici- 
pation aux  événements  de  Marseille,  est  aussi  fusillé. 

DÉCEMBRE  3.  —  Le  ministère  Belge  donne  sa  démis- 
sion. 

Le  6®  conseil  de  guerre  statue  dans  le  procès  des  assassins 
de  Gustave  Chaudey.  Préau  de  Vedel  est  condamné  à  mort, 
ses  complices  aux  travaux  forcés  ou  à  la  prison. 

M.  de  GontautrBiron  est  nommé  ambassadexu*  à  Berlin. 

4.  —  Reprise  des  séances  à  l'Assemblée  nationale.  M.  Thiers 
ouvre  la  session  par  la  lecture  de  son  message. 

M.  Grévy  est  réélu  président. 

L'état  du  prince  de  Galles  est  presque  désespéré. 

10.  -—  A  l'Assemblée,  M.  Ordinaire,  député  du  Rhône,  reçoit 
la  censure  pour  avoir  appelé  la  commission  des  grâces  une 
commission  d'assassins. 

16.  —  La  santé  du  prince  de  Galles  commence  à  s'amé- 
liorer. 

17.  —  Lettre  des  princes  d'Orléans  au  Journal  des  Débats  ; 
les  princes  constatent  le  désaccord  survenu  entre  eux  et  M. 
Thiers,  au  sujet  de  leur  entrée  à  l'Assemblée,  et  déclarent  en 
référer  à  un  pouvoir  supérieur. 
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18.  —  M.  Jean  Brunet,  député  parisien,  demande  à  l'As- 
semblée la  libre  faculté  pour  les  princes  d'exercer  leur  man- 
dat de  députés.  » 

La  chambre  repousse  la  proposition  Brunet  par  l'adoption 
de  Tordre  du  iour  Fresneau  qui  dit  :  que  l'Assemblée  n'a  ni 
responsabilité  à  prendre,  ni  avis  à  donner  pour  des  engage- 
ments auxquels  elle  n'a  pas  pris  part. 

19.  —  Les  princes  font  leur  entrée  à  l'Assemblée. 

20.  —  Interpellation  de  M.  Raoul  Duval  au  sujet  de  M.  Ranc, 
ancien  membre  de  la  Commune.  M.  Raoul  Duval  reproche  au 
gouvernement  sa  tolérance  envers  M.  Ranc.  M.  Dufaure  fait 
adopter  par  l'Assemblée  l'ordre  du  jour  Paris  auquel  il  se 
rallie. 

22.  —  Commencement  de  la  discussion  de  l'impôt  sur  le  re- 
venu. 

La  Commission  d'initiative  rejette  par  18  voix  contre  9  le 
projet  de  retour  à  Paris. 

Des  comités  s'organisent  à  Paris  en  vue  de  l'élection  d'un 
député  pour  le  7  janvier. 

Les  comités  radicaux  portent  leur  choix  sur  M.  Victor  Hugo 
qui  accepte  le  mandat  contractuel. 

Les  républicains  modérés  lui  opposent  M.  Vautrain. 

24.  —  A  l'Assemblée,  M.  Pouyer-Quertier,  ministre  des  fi- 
nances, s'élève  vivement  contre  l'impôt  sur  le  revenu. 

En  présence  de  deux  acquittements  prononcés  par  les  jurys 
français  à  l'occasion  de  meurtres  commis  sur  deux  soldats 
allemands,  la  Prusse  menace,  en  cas  d'agression  individuelle 
de  prendre  des  otages  et  même  de  réoccuper  les  départements 
évacués. 

28.  —  Ouverture  du  Reischrath  autrichien. 

30.  —  L'Assemblée  nationale  repousse  l'impôt  sur  le  re- 
venu. 

Elle  autorise  la  banque  à  élever  le  chiffre  de  ses  émissions  à 
2  milliards  800  millions  de  francs. 

M.  le  duc  d'AumalectM.  Littré  sont  élus  membres  de  l'Aca- 
démie française. 


FAITS  DÉPARTEMENTAUX.  (•) 


1869.  DÉCEMBRE  27.  —  Nomination   de  M.  Flandin   aux 
fonctions  de  substitut  du  procureur  impérial. 

1870.  JANVIER  9.—  Renouvellement  d*une  partie  des  mem- 
bres du  tribunal  de  commerce  de  Sens. 

31.  —  M.  Monestier,  sous-préfet  de  Montbéliard,  est  appelé  à 
la  sous-préfecture  de  Joigny. 

M.  de  Praneuf  remplace  M.  Salles  comme  conseiller  de  pré- 
fecture. 

FÉVRIER  5.  —  M.  Jacquemier  est  nommé  juge  de  paix  à 
Quarré-les-Tombes. 

10.  —  Fermeture  de  la  chasse. 

23.  —  Tirage  au  sort  du  membre  du  conseil  général  qui  de- 
vra faire  partie  de  la  Haute-Gonr.  Le  sort  désigne  M.  Rathier, 
de  Chablis.. 

MARS  14.  —  Cour  d'assises  de  T Yonne,  président  M.  Sal- 
mon,  assesseurs  M^  Marie  et  Deslions. 

AVRIL  14.  —  Réunion  publique  tenue  à  Auxerre,  en  vue 
du  plébiscite. 

27.  —  Dans  plusieurs  parties  du  département  des  réunions 
ont  lieu  dans  le  même  but. 

MAI  10.  —  Ouverture  de  la  sesiion  ordinaire  des  conseils 
municipaux. 

8.  —  Vote  du  plébiscite  pour  le  département  de  l'Yonne, 
71,303  oui  et  27,998  non. 

Mprt  de  M.  Garnier,  de  Marmeaux,  ancien  député  de  Tar- 
rondissement  d'Avallon. 

11-12.  —  Elections  de  conseillers  généraux  et  d'arrondisse- 
ments. Sont  élus  membres  du  Conseil  général  :  MM.  Fremy, 


(*)  Nous  avons  éliminé  de  ce  chapitre  tout  ce  qui  concerne 
l'invasion  allemande  dans  le  département,  qui  est  l'objet  d'un 
chapitre  spécial. 
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de  Tanlay,  Deligaud,  Psu^ueau,  Textorïs,  de  Virieu,  de  Bon- 
naire,  Duguyot,  de  Bontin,  Bernard,  Goste. 

JUIN  20.  —  Ouverture  des  assises  du  2«  trimestre. 
26-27.  —  Concours  agricole  de  la  Société  centrale  et  de  la  so- 
ciété d'arrondissement  à  Joigny. 

JUILLET  4.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  d*Auxerre  à 
Clamecy. 

10.  —  Election  d'un  conseiller  d'arrondissement  à  Toucy  et 
à  Saint-Jvilien-du-Sault.  Sont  nommés  MM.  Lechiche  et 
Roy. 

Souscription  ouverte  dans  le  département  en  faveur  des 
blessés  de  l'armée  du  Rhin. 

22.  —  Le  général  de  Kersalaun  est  nommé  à  la  subdivision 
militaire  du  département  de  l'Yonne,  en  remplacement  de  M. 
de  Juniac. 

26.  —  Le  préfet  de  l'Yonne,  Tarbé  des  Sablons,  rétablit  par 
un  arrêté  le  scrutin  de  liste  pour  les  élections  municipales. 

AOUT  7.  —  Election  des  conseillers  municipaux. 

8.  —  Le  département  de  l'Yonne  est  mis  en  état  de  siège. 

13.  —  Les  mobiles  de  l'Yonne  sont  réunis  à  Auxerre,  Sens, 
A  vallon  et  Joigny. 

16.  —  Le  conseil  de  révision  de  la  garde  nationale  mobile  se 
tient  en  séance. 

20.  —  Election  d'un  membre  du  Conseil  général  du  canton 
ouest  d' Auxerre,  en  remplacement  de  M.  Martineau  des  Ches- 
nez,  décédé.  M.  Ribière  est  nommé. 

SEPTEMBRE  5.  —  Tirage  au  sort  de  la  classe  1870\ 

La  Républiq^ue  est  proclamée  à  Auxerre. 

7.  —  M.  Ribière  est  nommé  préfet  de  l'Yonne,  en  remplace- 
ment de  M.  Tarbé  des  Sablons. 

Une  commission  est  chargée  à  Auxerre  de  la  direction  des 
affaires  municipales. 

Les  électeurs  sont  convoqués  pour  le  16  à  l'effet  d'élire  8  dé- 
putés à  l'Assemblée  constituante. 

12.  —  Réunion  à  Auxerre  d'un  comité  central  de  défense. 

18.  —  Par  arrêté  préfectoral,  sont  nommés  :  sous-préfet  do 
Joigny,  M.  Lacour  Alfred,  sous-préfet  d'Avallon,  M.  Brunet. 

25.  —  Arrivée  des  mobiles  du  Cantal  à  Auxerre. 

Nomination  des  maires  et  des  commissions  municipales. 

OCTOBRE  15.  —  M.  Detourbey,  substitut  du  procureur  de  la 
République  à  Tonnerre,  est  nommé  procureur  de  la  Républi- 
que à  Sens. 

Organisation  des  gardes  nationaux  mobilisés. 

Sont  révoqués  de  leurs  fonctions  les  juges  de  paix  suivants  : 
Duranton,  a  Villeneuve-sur-Yonne  ;  Bertrand,  à  Cerisiers  ; 
Pophilat,  à  Gharny  ;  de  la  Jonquière,  à  Saint-Fargeau  ;  de  Ser- 
bonnes,  à  Serglnes. 

K5. —  Un  comité  militaire  est  institué  dans  le  départe- 
ment. 
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2o.  —  M.  Bordenave,  capitaine  en  reiraite,  est  chargé  dn 
commandement  de  la  subdiviBion  de  l'Yonne. 

26.  —  M.  Soissons  est  nommé  soue-préfet  de  Tonnerre. 

28.  —  Souscription  d'un  emprunt  départemental  de  1  million 
366,000  francs,  voté  par  délibération  du  Conseil  général  en 
date  du  16  octobre. 

NOVEMBRE  3.  —  Séance  tenue  à  Auxerre  par  la  société  naé- 
dicalç  et  scientifique  de  TYonne. 

6.  —  Convocation  des  officiers  de  la  garde  nationale  mobili* 
sée  au  chef-lieu  d'arrondissement  pour  la  nomihation  dun 
chef  de  bataillon. 

13.  —  Ouverture  de  la  quatrième  session  des  conseils  muni- 
cipaux. 

12.  —  M.  Ansaut,  juge  de  paix  du  canton  de  Bléneau,  est 
nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Chablis,  en  remplacement 
de  M.  Pimbet,  nommé  en  cette  qualité  à  Bléneau. 

DÉCEMBRE  15.—  Formation  d'un  jury  pour  l'acquisition  de 
390  chevaux  de  trait  et  114  de  selle  pour  les  batteries  d'ariille> 
rie  devant  être  fournies  par  le  département. 

1871.  JANVIER  5.  —  M.  Léyy,  ingénieur  des  ponts-etrcbaus- 
sées  de  Sens,  est  nommé  officier  de  la  Légion  dlionneur,  pour 
services  fendus  devant  Tennemi. 

15.  —  M.  Paul  Bert  est  nommé  préfet  du  Nord. 

20.  —  Un  arrêté  préfectoral  convoque  les  conseils  munici- 
paux à  la  date  du  12  février  à  refTet  de  tenir  leur  première  ses- 
sion ordinaire. 

FÉVRIER  8.  —  Elections  à  l'Assemblée  nationale  ;  sont 
nommés  MM.  Charton,  Javal,  Hampont,  Lepère,  Guiebard, 
Raudot  et  Rathîer. 

10.  —  M.  Martinet,  substitut  du  procureur  de  la  République 
à  Nevers,  est  nommé  procureur  de  la  République  à  Ton- 
nerre. 

MARS  6.  —  Un  arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécuUf  nomme 
M.  Sauzet,substitut  du  procureur  de  la  République  à  Auxerre, 
en  la  môme  qualité  à  Lyon. 

AVRIL  10.  —  M.  Dupontr-Delporte,  ancien  conseiller  géné- 
ral, est  appelé  à  la  préfecture  de  la  Haute-Marne. 

M.  Vacherot,  fils  du  membre  de  Tlnstitut,  est  nommé  sous- 
préfet  de  Sens. 

12.  —  M.  Emile  Laurent,  ancien  secrétaire  général  de  la 
Préfecture  de  r Yonne,  est  nommé  préfet  du  Tarn. 

Auxerre  est  choisi  comme  un  des  centres  de  reformation  de 
Tarmée.  8,000  soldats  arrivent  d'Allemagne  pour  s'y  reconsti- 
tuer. 

16.  —  Une  décision  ministérielle  nomme  M.  Achille  Angot 
ingénieur  des  ponts-et-chaussées  à  Sens,  en  remplacement  de 
M.  Théodore  Levy. 

17.  —  Troubles  sur  le  marché  de  Sens,  produits  par  le  haut 
prix  des  denrées. 
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i8.  —  M.    Gruet-Villencuve  est  nommé  jiigc  de  paix  à 
A  vallon. 
30.  —  Elections  des  conseils  municipaux. 

MAI  4.  —  Une  adresse  est  envoyée  par  le  conseil  municipal 
d'Auxerre  à  TAssemblée  nationale,  demandant  la  conciliation 
entre  Versailles  et  Paris. 

9.  —  Renouvellement  de  la  Chambre  de  discipline  des  no- 
taires de  Tarrondissement  d'Auxerre. 

20.  —  M.  Pierrat,  receveur  à  Fënétrangc,  est  nommé  au  bu- 
reau de  Saint^Fargeau. 

30.  —  Un  décret  du  préfet  de  TYonne  convoque  les  conseils 
municipaux  en  session  extraordinaire  pour  le  18  juin. 

Juin  4.  —  m.  Lespagnol,  notaire  à  Guillon,  est  nommé  sup- 
pléant du  juge  de  x>aix  du  canton  de  Guillon. 

19.  —  Ouverture  des  assises  de  T Yonne. 

28.  —  Le  chiffre  de  la  souscription  à  l'emprunt  national  dé- 
passe 10  millions  dans  le  département. 

JUILLET  9.  —  Un  arrêté  nomme  M.  Boulins,  commissaire  de 
police  à  Tonnerre,  en  remplacement  de  M.  Clément,  appelé 
aux  mêmes  fonctions  à  Tarare  (Rhône). 

11.  —  M.  Dejust,  suppléant  du  juge  de  paix  à  Seignelay,  est 
nommé  juge  de  paix  à  Saint-Florentin. 

15.  —  M.  Boutlemier  est  nommé  commissaire  de  police  à 
Joigny. 

25.  —  M.  Wurm,  juge  de  t)aix  à  Vœrht-sur-Sauce  (Bas-Rhin), 
est  nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Vézelay. 

27  —  Un  arrêté  préfectoral  convoque  les  conseils  munici- 
paux pour  le  6  août. 

M.  Remacle,  avocat,  lieutenant  de  la  compagnie  de  marche 
de  TYonne,  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  a'honneur. 

28.  —  Des  médailles  militaires  sont  accordées  à  MM.  Stener, 
Laurent  et  Perring,  soldats  de  la  même  compagnie. 

M.  Conrad,  commis  principal  à  Obernay  (Bas-Rhin),  est 
nommé  en  la  même  qualité  à  Sens. 

AOUT  3.  —  M.  Palle,  avocat,  docteur  en  droit,  est  nommé 
juge-suppléant  au  tribunal  de  U^  instance  de  Tonnerre,  en 
remplacement  de  M.  Moussu,  nommé  juge-suppléant  à  Au- 
xerre. 

9.  —  Ouverture  de  la  Cour  d'assises  sous  la  présidence  de 
M.  Rolland  de  Villargues.  Assesseurs  MM.  Vallon  et  Rago- 
bert. 

SEPTEMBRE  5.  —  L'Etat-major  du  69*^  régiment  en  garnison 
à  Auxerre,  quitte  cette  ville  pour  tenir  garnison  à  Rueil. 

12.  —  M.  Curnier,  vérificateur  dans  le  aépartement  de  Saôue- 
etrLoire,  est  nommé  à  remploi  de  conservateur  des  hypothè- 
ques à  Avallon. 

14.  —  M.  Carpentler  est  nommé  président  du  tribunal  d'A- 
vallon,  en  remplacement  de  M.  Ricard,  admis  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite. 
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M.  Groui  juge-suppléant  à  Melun,  est  nommé  juge  au  tri- 
bunal de  Tonnerre,  on  remplacement  de  M.  Masson,  nommé 
juge  à  Melun. 

17.  —  Accident  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à 
Ghampigny,  11  morts  et  25  blessés. 

25.  —  M.  Desdouet,  principal  du  collège  de  Gharleville,  est 
nommé  principal  du  collège  d'Auxerre,  en  remplacement  de 
M.  Lechartier. 

27.  —  Un  décret  du  président  de  la  Républiaue  autorise  la 
ville  de  Joigny  à  contracter  un  emprunt  de  100,000  fr. 

OGTOBRE  l«^  —  Un  bureau  télégraphique  est  ouvert  à  Mail- 
ly-la-Ville. 

8.  —  Election  pour  la  formation  des  conseils  généraux  et 
des  conseils  d'arrondissement. 

15.  —  M.  Manfus  est  nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Pont- 
sur-Yonne. 

M.  Bos,  professeur  de  mathématiques,  est  nommé  inspec- 
teur d'Académie  à  Auxerre,  en  remplacement  de  M.  Lera^, 
admis  à  la  retraite. 

23.  —  Ouverture  du  conseil  général  de  TYonne. 

24.  —  Par  décision  du  Directeur  des  contributions  indirec- 
tes, en  date  du  24  octobre,  M.  Petit  Gustave,  commis  de  3"^<^ 
classe  à  Auxerre,  est  nommé  commis  principal  à  Noyers. 

M.  Forestier,  commis  de  3**  classe,  est  nommé  commis  de  2^ 
classe.  M.  Lyonnard  est  nommé  commis  à  Auxerre. 

NOVEMBRE  12.  —  Elections  municipales  à  Sens. 
13.  —  M.  Donon,  ancien  instituteur,  est  nommé  commissaire 
de  police  à  Villeneuve-sur-Yonne. 

18.  —  Une  cérémonie  funèbre  a  lieu  à  Villeneuve-sur-Yonne 
en  rhonneur  des  gardes  nationaux  tués  par  Tennemi  le  18  no- 
vembre 1870. 

Une  cérémonie  analogue  a  lieu  à  Joigny. 

20.  —  M.  Quatresols,  notaire,  est  nommé  suppléant  du  juge 
de  paix  de  Bléneau. 

M.  Paul  Bougeot,  est  nommé  receveur,  des  domaine^,  à 
risle-sur-Serein . 

27.  —  M.  Mandaroux  est  nommé  juge  de  paix  de  Tarrondis- 
sementde  Tonnerre,  en  remplacement  de  M.  Ragon,  nommé  à 
Joigny. 

DÉCEMBRE  9.  —  Le  froid  est  des  plus  rigoureux.  Le  thermo- 
mètre descend  jusqu'à  22  degrés  au-dessous  de  zéro. 

10.  —  Elections  complémentaires  à  Sens. 

Un  décret  du  président  de  la  République  prononce  la  dis- 
solution et  le  désarmement  des  gardes  nationales  de  T  Yonne. 

11.  —  La  Commission  permanente  du  Conseil  général  tient 
sa  première  séance. 

La  Cour  d'assises  de  TYonnc  ouvre  sa  4®  session  trimestrielle 
sous  la  présidence  de  M.  Legendre. 

24.  —  M.  Brunel  de  Serbonnes  est  nommé  juge  de  paix  du 
canton  de  Seignelay. 
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CONSEIL  GENERAL  DE   L'YONNE 


Session  de  1871. 


Séance  du  51Z  octobre  1871. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

L'assemblée  est  au  complet.  M.  le  préfet  déclare  la  session 
ouverte. 

M.  le  docteur  Morin,  comme  doyen  d'âge,  est  appelé  à  la 
présidence.  M.  Boulet,  le  plus  jeune  des  membres,  est  nommé 
secrétaire. 

M.  le  préfet  présente  au  Conseil  général  son  rapport  sur  la 
situation  administrative  du  département. 

L'Assemblée  se  divise  en  cinq  bureaux  par  voie  de  tirage  au 
sort  *  elle  se  retire  ensuite  dans  ses  bureaux  pour  examiner 
les  dossiers  des  élections. 

La  séance  est  reprise  à  quatre  heures. 

L'Assemblée  valide  les  élections  de  MM.  Bagart,  Brincard, 
Baumier,  Boulet,  Billaut,  Bert,  Goste,  Beaudouin,  Bonnerot, 
Dethou,  Duguyot,  Jacquillat,  Foacier,  Huriot,  Hardy,  Flandin, 
Lancôme,  Lepère,  Lamy,  Letainturier,  Massot,  de  Villeneuve, 
de  Virieu,  Mathé,  Rabasse,  Morin,  Raveau,  Martenot,  Paqueau, 
lesquelles  n'ont  soulevé  aucune  protestation.  Elle  valide  éga- 
lement les  élections  de  MM.  Durand-Desormeaux,  Deligand 
et  de  Fontaines,  les^  protestations  qui  ont  été  présentées  con- 
tre elles  lui  paraissant  n'avoir  point  de  fondements  sérieux. 

La  validation  de  l'élection  de  M.  de  Tanlay  donne  lieu  à  une 
discussion  ;  une  protestation,  basée  sur  ce  fait  qu'un  jour- 
nal de  Tonnerre  a  inséré  une  lettre  signée  par  plusieurs 
maires  du  canton  patronant  cette  élection,  était  présentée 
par  M.  Thierry. 

Après  diverses  observations,  on  passe  au  scrutin  sur  les 
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conclusions  de  la  Commission,  qui  sont  adoptées  par  22  Toii 
contre  13  et  un  bulletin  blanc. 

Une  discussion  s'élève  ensuite  au  sujet  des  termes  du  rap- 
port de  la  Commission,  impliquant  un  regret  à  regard  de- 
maires  et  des  adjoints  qui  ont  signé  en  cette  qualité  les  afh- 
ches  patronnant  la  candidature  de  M.  de  Tanlay.  Plusieurs 
membres  émettent  le  vœu  qu'un  blâme  soit  iufligé  à  cer 
fonctionnaires.  Après  explications,  le  Conseil  adopte  les  ei- 
pressions  du  rapporteur  du  5®  bureau. 

Le  Conseil  décide  que,  dès  le  début  de  la  séance  de  demaic. 
il  sera  procédé  à  la  formation  définitive  du  bureau. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  li4. 


Séance  du  24  octobre. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  tous  les  mem- 
bres étaient  présents. 

M.  le  Préfet  assistait  à  la  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  question  de  la  nomiuation  du 
bureau. 

M.  Lamy,  dans  un  but  de  conciliation,  propose  rajoume- 
ment  à  quatre  heures  du  vote  sur  l'élection  du  bureau. 

M.  Bounerot,  de  son  côté,  demande  le  vote  immédiat. 

M.  de  Villeneuve  soutient  la  proposition  de  M.  Lamy  qui 
est  combattue  par  M.  Huriot  et  plusieurs  autres  membres. 

Le  Conseil  repousse  par  19  voix  contre  18  la  proposition  de 
M.  Lamy  et  décide  qu'il  sera  procédé  immédiatement  au  vote, 
qui  donne  les  résultats  suivants. 

Election  du  président. 

MM.  Lepère,  20  voix;  Hardy,  8;  Massot,  2;  Deligauf!,  i: 
Foacier,  1  ;  bulletins  blancs,  3. 

M.  Lepère  est  proclamé  président. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  de  deux  vicc-prés>ident>. 

Résultat:  MM.  Flandin,  21  voix;  Massot,  21  ;  Deligand,  1*2. 
Foacier,  10. 

MM.  Flandin  et  Massot  sont  proclamés  vice-présidents. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  de  quatre  secrétaires  :  «u 
premier  tour  sont  élus  : 

MM.  Coste,  25  voix;  Bert,  24;  Durand-Désormeaux,  2i. 

MM.  Lamy  et  Rabasse  déclinent  toute  candidature. 

Au  deuxième  tour,  M.  Raveau  obtient  17  voix  ;  M.  Java],  /^' 
M.  Rabasse,  8. 

M.  Raveau  déclare  ne  pouvoir  accepter  les  fonctions  de  se- 
crétaire. Aucun  des  candidats  n'ayant  obtenu  la  majorité  al)- 
solue,  il  est  procédé  à  un  troisième  tour  de  scrutin. 

M.  Raveau  obtient  19  voix;  M.  Javal,  11. 

M.  Raveau,  proclamé  secrétaire,  maintient  la  déclaration 
qu'il  avait  faite  avant  le  vote  et  donne  sa  démission. 

Il  sera  procédé  dans  la  prochaine  réunion  à  la  nominatiofl 
du  quatrième  secrétaire. 
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M.  Lepère  remercie  ses  collègues  de  rhonneur  qui  lui  esl 
conféré  par  leurs  suffrages. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  du  premier  bureau  sur 
Tel  action  du  canton  de  Seignelay.  Il  résulte  du  rapport  pré- 
senté par  M.  Lancôme  que  M.  Brunot  a  obtenu  892  voix,  et 
M.  Bias879. 

Il  existe  un  écart  de  13  voix  seulement  entre  les  deux  con- 
currents. 

Le  premier  bureau  conclut  à  Tunanimité  à  rinvalidation  de 
r  élection. 

Les  conclusions  du  premier  bureau  ont  été  adoptées  par 
21  voix  contre  11  et  l'élection  de  M.  Brunot  a  été  invalidée. 

M.  Massot,  au  nom  du  4®  biureau,  lit  un  rapport  siu*  Télec- 
tion  du  canton  de  Flogny,  élection  contre  laquelle  il  a  été 
déposé  une  protestation.  Les  motifs  invoqués  aans  cette  pro- 
testation n'ont  pas  paru  de  nature  à  vicier  l'élection,  qui 
a  été  validée  à  l'unanimité  et  sans  discussion  par  le  Conseil. 

Le  Conseil  procède  ensuite  à  la  nomination  d'une  CQmmis- 
sion  chargée  de  reédiger  le  règlement. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission  :  MM  Deligand, 
Brincard,  Foacier,  Bonnerot,  Mathé,  Massot,  Hardy. 

Sur  la  demande  de  M.  Foacier,  le  Conseil  se  divise  en  cinq 
commissions  composées  comme  il  suit  : 

l"»  commission.  —  Finances.  —  MM.  Baumier,  Baudouin, 
Brincard,  Durand-Désormeaux,  Foacier,  Mathé  et  Massin. 

2®  commission.  —  Viabilité.  —  MM.  Letainturier,  Raveau, 
Iluriot,  Coste,  Deligand,  Billaut  et  Hardy. 

:i«  commission.  —Bâtiments.  — MM.  Lancôme,  Paqueau, 
Dethou,  Boulet,  Bagard,  Flandin  et  de  Tanlay. 

4«  commission.  —  Etablissements  publics.  —  MM.  de  Ville- 
neuve, Jacquillat,  Bert.  Javal,  Lamy,  de  Virieu  et  Ral)asse. 

o«  commission.  —  Attributions  diverses.  —  MM.  Massot, 
Morin,  Bonnerot,Duguyot,  de  Fontaine,  Houdaille  et  Martenot. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


Séance  du  25  octobre. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  quatrième  se- 
crétaire. 

Le  vote  donne  les  résultats  suivants  : 

MM.  Javal  a  obtenu  24  voix;  Letainturier,  3  ;  de  Villeneuve, 
1  ;  Rabasse,  1  ;  Houdaille,  1. 

M.  Javal  est  proclamé  secrétaire. 

M.  le  préfet  dépose  sur  le  bureau  : 

1°  Le  projet  de  budget  pour  l'année  1872. 

^  Le  dossier  contenant  les  procès  verbaux  des  sessions  des 
conseils  d'arrondissement. 

3°  Un  dossier  relatif  à  des  pièces  diverses  qui  doivent  être 
soumises  à  l'examen  du  conseil  général. 
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Le  bureau  des  diverses  commissious  est  composé  de  la  fa- 
çon suivante  : 

1">  commission.  —  Finances.  —MM.  Baumier,  président; 
Mathé,  secrétaire. 

2"  commission.  —Viabilité.  —MM.  Deligand,  président; 
Letainturier,  secrétaire. 

3®  commission.  —  Bâtiments.  —  MM.  Flandin,  président; 
Lancôme,  secrétaire. 

4®  commission.  —  Etablissements  publics.  —  MM.  Jacquil- 
lat,  président;  Rabasse,  secrétaire. 

î>c  commission.  —  Attributions  diverses.  —  MM.  Morin,  pré- 
sident; Bonnerot,  secrétaire. 

M.  Rabasse  présente  le  rapport  sur  Télection  du  canton  de 
Villeneuve-r Archevêque  où  M.  Javal  a  obtenu  la  majorité  ab- 
solue. 

Les  moyens  invooués  dans  la  protestation  dirigée  contre 
rélection  de  M.  Javai,  n'ayant  pas  paru  suffisamment  fondés,  le 
i^  bureau  a  proposé  la  validation,  qui  a  été  prononcée  sans 
contestation  par  le  Conseil. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  Martenot,  au  nom  de 
la  cinquième  commission,  qui  propose  d'allouer  une  somme 
de  600  fr.  pour  faire  face  aux  menues  dépenses  du  comité  dé- 
partemental des  bâtiments  civils,  le  Conseil  adopte. 

Il  résulte  d'un  autre  rapport  fait  par  M.  de  Fontaine,  que 
la  cinquième  commission  est  d'avis  de  continuer  aux  divers 
Comices  et  Sociétés  d'agriculture  des  subventions  dont  le  chif- 
fre total  s'élèverait  à  10,pOO  fr.  Renvoyé  à  la  Commission. 

M.  le  président  croit  devoir  appeler  l'attention  sur  un  travail 
qui  rentre  en  vertu  de  la  loi  nouvelle,  dans  les  attributions  des 
Conseils  généraux  chargés  de  procéder  à  la  révision  des  sec- 
tions électorales  dans  les  communes. 

Il  ajoute  que  le  conseil  devra  s'occuper  également,  pendant 
la  première  session,  de  la  division  des  cantons  en  deux  séries 
et  du  tirage  au  sort  de  ces  séries  pour  le  renouvellement  par- 
tiel du  conseil  général. 

Le  Conseil  décide  gue  les  documents  relatifs  à  ce  travail  se- 
ront transmis  à  la  cinquième  commission. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Séance  du  26  octobre. 

m 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

M.  le  préfet  assiste  à  la  séance. 

Sur  la  demande  de  M.  Deligand,  le  Conseil  décide  qu'il  sera 
procédé  à  l'impression  du  projet  de  règlement. 

M.  Brincard,  au  nom  de  la  première  commission,  communi- 
que deux  rapports  :  l'un  sur  le  compte  d'emploi  des  fonds 
ae  secours  et  de  non-valeurs,  l'autre  sur  les  fonds  d'abon- 
nement et  comptes  d'emploi,  rapports  qui  sont  successive* 
meut  adoptés. 
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Le  rapport  sur  la  caisse  des  incendiés  donne  Heu  a  une  fAh- 
servation  de  M.  Deligand.  Le  Buiieiin  adminiêlratif  rappelle- 
rait, avec  avantage,  aux  communes  qu'elles  n*ont  à  faire  qu'un 
léger  sacrifice  pour  participer  aux  secours  misàladJbp<>i)îtiori 
du  département  pour  la  caisse  des  incendiés.  Le  rapfiort  e.nt 
adopté. 

La  première  commission,  adoptant  le  proposition  de  M.  le 
préfet,  demande  au  Conseil  de  porter  de  1,000  à  1,200  fr.  le 
salaire  du  concierge  de  la  préfecture. 

M.  Foacier,  organe  de  la  première  commission,  donne  con- 
naissance d'un  rapport  sur  rétablissement  des  sections  élec- 
torales pour  les  élections  municipales.  Ce  rapport  est  adopté 
par  le  Conseil  en  même  temps  qu'un  autre  qui  fixe  le  chllfre 
que  les  conseils  municipaux  pourront  voter  sur  dépenBe> 
extraordinaires. 

M.  Houdaille,  membre  de  la  cinquième  commission,  lit  di- 
vers rapports  qui  proposent  de  réduire  de  2,000  à  1,500  fr. 
l'allocation  précédemment  fixée  pour  subventions  aux  com- 
munes afin  de  leur  venir  «n  aide  dans  les  frais  de  translation 
des  cimetières  ;  Tautre  de  porter  de  5,000  à  7,000  fr.  Tallocation 
accordée  dans  le  but  de  subvenir  à  la  réparation  des  édifices 
paroissiaux. 

A  propos  de  ce  rapport,  M.  Brincard,  invoquant  les  termes 
de  la  loi  nouvelle,  propose  de  renvoyer  la  répartition  de  ce 
crédit  à  la  commission  permanente. 

Les  conclusions  de  ces  deux  rapports  et  la  proposition  de 
de  M.  Brincard  sont  adoptés. 

Le  Conseil  adopte  également  un  rapport  de  M.  de  Fontaine, 
membre  de  la  cinquième  commission,  sur  les  primes  à  accorder 
aux  Comices.  Ce  rapport  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  fait  par  M.  Baudoin,  au 
nom  de  la  troisième  commission,  siu*  l'élection  de  Quarré- 
les-Tombes.  M.  Houdaille  a  obtenu  679  voix,  M.  Domaut  628. 
Le  Conseil  ajourne  à  demain  la  suite  de  la  discussion  sur 
l'élection  de  Quarré-les-Tombes. 

Sur  la  demande  formée  par  cinq  membres,  le  Conseil  géné- 
ral décide  de  se  former  en  comité  secret  pour  régler  Tordre 
de  ses  travaux. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  ii2. 


Séance  du  27  octobre. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  l'élection 

de  M.  Houdaille  dans  le  canton  de  Quarré-les-Tombes. 
Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin,  qui  donne  les  résultats 

suivants. 

Pour  l'admission  des  conclusions  du  rapport 17 

Contre 16 

Bulletins  blancs 1 
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Uue  discussion  s'élève  sur  la  question  de  savoir  si  les  bul- 
letins  blancs  doivent  être  comptés  parmi  les  sufifrages  expri- 
més et  entrer  dans  le  calcul  des  cmflres  servant  à  former  la 
majorité  absolue.  M.  Duguyot  dépose  une  proposition  Cendant 
à  ce  qu'il  soit  procédé  à  un  nouveau  tour  de  scrutin.  Cette 
proposition  est  adoptée  ;  le  scrutin  donne  les  résultats  sui- 
vants. 

Pour  Tadmission 19 

Contre 14 

En  conséquence,  la  validation  de  Télectlon  de  M.  Houdaille 
a  été  prononcée. 

M.  Duguyot  présente  un  rapport  sur  les  subventions  à  ac- 
corder aux  communes  pour  acquisition  de  pompes  à.  incendie 
et  organiser  des  compagnies  de  sapeurs  pompiers. 

La  commission  propose  de  voter  le  créait  de  1,500  fr.  deman- 
dé par  M.  le  préiet  en  insistant  toutefois  pour  que  les  fonds 
alloués  soient  spécialement  affectés  à  Tachât  d'après  et  de 
pompes  à  incendie,  M.  le  préfet  explique  qu'on  a  dû  aifeeter 
des  fonds  au  remplacement  des  effets  d'équipement  et  d'ha- 
billement des  compagnies  de  pompiers,  les  anciens   etTets, 
ayant  dû  être  mis,  pendant  la  guerre,  à  la  disposition  de  la 
délégation  de  Bordeaux.  M.  de  Fontaine  lit  un  rapport  qui 
propose  de  voter  la  somme  annuelle  de  300  fr.  demandée  en  fa- 
veur de  la  colonie  de  Mettray. 

M.  Massin,  au  nom   de   la  première  commission,    com- 
munique : 

1®  Un  rapport  sur  le  répartement  des  contributions  directes 
pour  l'année  1872  dans  le  département. 

2*»  Un  rapport  sur  la  vente  des  papiers  inutiles  au  service 
de  la  Préfecture. 

3°  Un  rapport  sur  la  contribution  personnelle  et  la  âxation 
du. taux  de  la  journée  de  travail  à  75  centimes  par  toutes  les 
communes  du  département. 

Ces  rapports  sont  successivement  adoptés. 

La  séance  est  levée. 


Séance  du  28  octobre, 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

M.  le  préfet  communique  à  l'Assemblée  la  circulaire  minis- 
térielle relative  à  la  répartition  de  cent  millions  entre  les  dé- 
partements envahis. 

L'évaluation  des  pertes  était  de  7,332,003  fr.  34  c.  pour  le  dé- 
partement de  l'Yonne. 

La  part  proportionnelle  du  département  dans  l'indemnité 
est  de  1,125,000  fr. 

En  exécution  des  articles  2  et  3  de  la  loi  du  6  septembre 
1871,  deux  commissions  doivent  être  nommées  :  l'une  char- 
gée de  partager  le  contingent  de  1,125,000  fr.  entre  les  com- 
munes et  les  victimes  les  plus  nécessiteuses  de  là  gueiTC  ; 
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l'autre  ayant  pour  mission  de  réviser  les  travaux  des  commis- 
sions cantonales,  et  de  fixer  le  chiffre  des  pertes  définitives. 
Il  est  procédé  par  le  Conseil  général  à  la  formation  des  Com- 
missions qui  se  trouvent  ainsi  composées  : 

Commission  de  répartition. 

Auxerre MM.  De  Villeneuve,  Lancôme. 

Avallon Mathé. 

Sens Deligand,'Bagard. 

Joigny Dethou,  Brincard. 

Tonnerre Martenot,  Rabasse . 

Commission  de  révision. 

Tonnerre MM.  Hardy. 

Joigny Bonnerot.  ' 

AuxeiTe Massot. 

Sens Foacier. 

L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  de  M.  Baudouin,  organe 
de  la  première  commission,  sur  le  service  du  mobilier  dépar- 
temental. Le  crédit  demandé  par  M.  le  préfet  est  de  7,1  oO  fr. 
Les  conclusions  du  rapport  tendant  à  voter  le  crédit  demandé 
sont  adoptées. 

Un  rapport  est  présenté  par  M.  Bagard  sur  Tentretien  et 
r appropriation  du  tribunal  ae  commerce,  du  tribunal  civil  et 
des  prisons  de  Sens.  ^ 

La  Commission,  croyant  qu'on  peut  opérer  une  économie 
sur  les  réparations  demandées  pour  la  prison  de  Sens,  propose 
de  voter  les  crédits  demandés  par  M.  le  préfet,  sous  la  réserve 
d'une  réduction  de  550  fr.  Les  conclusions  du  rapport  sont 
adoptées. 

M.  Dethou,  au  nom  de  la  troisième  commission,  lit: 

1"  Un  rapport  sur  rétablissement  d'une  borne-fontaine  à  la 
prison  de  Joigny.  Ce  rapport  est  adopté. 

2°  Un  rapport  sur  la  réparation  de  l'hôtel  de  la  sous-préfec- 
ture de  Joigny.  Ce  rapport  propose  de  réduire  à  1,002  fr.  50  c. 
le  chiffre  de  2,134  fr.,  montant  du  crédit  demandé  par  M.  le 
Préfet. 

Le  Conseil  adopte  les  conclusions  du  rapport. 

Deux  rapports  de  M.  Lancôme,  le  premier  sur  les  répara- 
tions de  l'hôtel  de  la  préfecture  ;  le  deuxième  sur  le  Palais  de 
Justice  d' Auxerre; 

Trois  rapports  de  M.  Flandin,  le  premier  sur  la  caserne  de 
gendarmerie  de  Vézelay  ;  le  deuxième  sur  la  réparation  de 
rhôtel  de  la  sous-préfecture  d' Avallon  ;  le  troisième  sur  le  tri- 
bunal civil  d' Avallon; 

Un  rapport  de  M.  de  Tanlay  sur  la  sous-préfecture  de  Ton- 
nerre, sur  le  tribunal  civil  de  Tonnerre,  sur  la  caserne  de  gen- 
darmerie de  Tonnerre;  sont  successivement  adoptés  après  avoir 
donné  lieu  à  des  observations  techniques  de  la  part  d'un  cer- 
tain nombre  de  membres. 

Le  Conseil  adopte  également  les  conclusions  d'un  rapport 

1871-1872  I 
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de  M.  Lancôme  sur  des  travaux  h  exécuter  dans  la  prison 
d'Auxerre,  rapport  qui  rejette  le  crédit  de  134  fr.  demandé. 

Uu  rapport  proposé  par  le  môme  membre  sur  Tentretieu  des 
bâtiments  départementaux  est  adopté. 

Le  conseil  vote  le  crédit  demandé  pour  le  chauffage  du  Pa- 
lais de  Justice  d'Auxerre. 

M.  Hardy  communique  un  rapport  sur  les  chemins  de  fer 
concernant  le  département.  Dans  ce  rapi)ort,  la  Commission 
exprime  le  désir  que  le  projet  de  chemin  de  fer  de  Nuits-sous- 
Ravières  à  Clamecy  soit,  de  la  part  de  Tadministration,  Tobjet 
de  recherches  destinées  à  mettre  en  lumière  Futilité  spécale 
de  cette  voie  ferrée.  M.  le  préfet  explique  que,  dans  la  pensée 
(les  auteurs  du  projet,  le  chemin  de  fer  en  question  ne  pouvant 
inière  servir  qu'à  une  petite  fraction  du  département,  offre 
surtout  un  intérêt  stratégique.  Un  considérant  dans  ce  sens 
sera  introduit  dans  le  rapport  de  la  2"^  commission,  qui  est 
adopté. 

L'Assemblée  demande  encore  qu'on  transmette  le  plus  tôt 
possible  au  ministre  compétent  un  vœu  émis  dans  le  rapport 
de  la  deuxième  commission,  ayant  pour  objet  d'obtenir  que 
le  service  des  trains  de  petite  vitesse  se  fasse  plus  régulière- 
ment sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon. 

Le  Conseil  adopte  successivement  : 

1""  Un  rapport  sur  un  chemin  de  fer  d'intérêt  local  à  établir 
de  SaintrFlorentin  à  Troyes. 

29  Un  rapport  ajournant  à  une  prochaine  session  l'examen 
dn  projet  sur  le  chemin  de  fer  de  Joigny  à  AillanL 

30  Un  rapport  sur  une  demande  de  concession  de  chemin  de 
fer  devant  desservir  la  vallée  de  l'Ouanne. 

Quatre  rapports  présentés  par  M.  de  Fontaine  ;  l'un  propo- 
sant la  création  de  deux  foires  et  d'un  marché  dans  la  com- 
mune de  Domats  ;  l'autre  favorable  à  la  création  de  deux  foires 
aux  bestiaux  dans  la  commune  d'Egleny  ;  le  troisièmeet  le  qua- 
trième demandant  le  changement  d'un  jour  de  foire  dans  les 
communes  de  Lavau  et  de  Saint-Julien-du-Sault,  sont  successive- 
ment adoptés  en  môme  temps  que  deux  rapports  communiqués 
par  M.  Martenot:  le  premier,  sur  les  bourses  à  accorder  à  trois 
jeunes  aveugles  ;  le  second,  sur  les  récompenses  à  accorder 
pour  observations  météorologiques. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  1(2. 


Séance  du  20  octobre. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

M.  de  Villeneuve  communique  à  l'Assemblée  un  rapport 
sur  les  bourses  départementales  dans  le  lycée  de  Sens  et  dans 
les  collèges  communaux  d'Auxerre,  d'Avallon,  de  Joigny  et  de 
Tonnerre.  Douze  jeunes  gens  se  partagent  aujourd'hui  les  neuf 
bourses  fondées  dans  le  département.  Jusqu'à  présent  la  dési- 
gnation des  jeunes  gens  appartenait  à  l'autorité  préfectorale, 
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elle  rentre  aujourd'hui  dans  les  attributions  du  Conseil  géné- 
ral. La  Commission  s'est  demandée  s'il  ne  conviendrait  pas 
d.' introduire  à  la  place  du  système  d'examen,  qui  a  prévalu 
j  usqu'ici,  le  principe  du  concours  pour  l'admission  aux  bour- 
ses départementales. 

M.  Bert  demande  qu'il  soit  fait  délégation  à  la  commission 
départementale  du  droit  de  nommer  et  de  révoquer  les 
titulaires  de  bourses,  et  de  déterminer  les  conditions  aux- 
quelles sont  tenus  de  satisfaire  les  candidats  aux  bourses.  Le 
rapport  amendé  conformément  à  cette  dernière  disposition  est 
adopté. 

M.  Duguyot  lit  sur  le  concours  hippique  un  rapport  gui 
propose  (Tadopter  le  crédit  de  2,500  fr.  demandé  par  M  lé  préfet. 
I^e  crédit  est  voté. 

£d  ce  qui  concerne  la  continuation  d'une  subvention  de 
100  fr.  à  la  Société  hippique  de  Paris,  M.  Duguyot,  s'expri- 
mant  non  plus  comme  rapporteur,  mais  en  son  nom  per- 
sonnel, pense  que  dans  les  circonstances  exceptionnelles  où 
nous  nous  trouvons,  il  ne  lui  parait  pas  utile  de  disséminer 
nos  fonds  en  faveur  d'institutions  dont  l'utilité  n'est  pas  suffi- 
sament  démontrée.  M.  Houdaille  fait  remarquer  que  la  Société 
hippique  a  rendu  des  services  '  elle  est  une  Société  française 
destinée  à  encourager  l'élève  du  cheval  de  demi-sang. 

Le  Conseil  n'a  pas  voté  le  crédit  de  100  fr.  demandé  par  la 
Société  hippique. 

Le  Conseil  adopte  successivement  : 

1°  Un  rapport  de  M.  Martenot  sur  les  élèves  sages-femmes. 

2<>  Un  rapport  sur  l'école  des  Arts-et-Métiers. 

3<>  Un  rapport  sur  le  service  hydraulique. 

4®  Un  rapport  de  M.  Paqueau  sur  les  archives  départemen- 
tales et  communales. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  l'Assemblée  passe  à  la 
discussion  du  projet  de  règlement  du  Conseil  général. 

Les  articles  1  à  23  du  projet  de  règlement  sont  suecessive- 
ment  adoptés. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  li2. 


Séanee  du  30  octobre. 

Lo  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  conseil  poursuit  la  discussion  et  le  vote  de  sou  règle- 
ment intérieur. 

M.  Bert  propose  la  formation  d'une  commission  d'initiative. 
La  discussion  de  celte  proposition  est  renvoyée  au  lendemain. 

M.  Mathé,  au  nom  de  la  première  commission,  donne  lec- 
ture du  rapport  n"  12,  relatif  au  casernement  de  la  gendar- 
merie. 

La  première  partie  est  relative  au  renouvellement  des  baux 
des  casernes  de  Villeneuve-sur- Yonne,  Toucy,  Saint-Sauveur 
et  Tanlay  ainsi  qu'à  l'assurance  des  casernes  du  département 
contre  les  risques  locatifs. 
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Le  Conseil  adopte  cette  première  partie  du  rapport. 

La  seconde  partie  a  trait  aux  dégâts  commis  jmlt  Tann^ 
allemande  dans  les  casernes  de  Villeneuve-l' Archevêque,  CL»~ 
roy,  Coulanges-sur-Yonne,  Joigny,  Sens,  Tanlay  et  Toucy,  e. 
dont  les  propriétaires,  invoquant  les  cas  de  force   nnajêure- 
refusent  ae  payer  les  dépenses  résultant  de  ces  dégâts  et  «]  i 
s'élèvent  à  la  somme  de  14,000  fr. 

La  commission  propose  de  voter  la  somme  de  i  4,000  fr.  î-*  u- 
réserve  du  recours  contre  les  propriétaires. 

Le  rapport  est  adopté  dans  son  ensemble. 

Le  Conseil  adopte  ensuite  un  rapport  présenté  par  M.   M«— 
sot,  au  nom  de  la  5«  commission,  sur  les  monuments  hL^l»  - 
riques,  avec  observation  de  M.  Brincard,  qui  demande  qiie  î; 
répartition  des  fonds  soit  dévolue  à  la  commission  départe- 
mentale. Le  Conseil  adopte  lui  autre  rapport  de  M.  Massot  su 
les  Sociétés  de  secours  mutuels,  avec  la  réserve  proposée  i^a 
M.  Deligand  que  la  répartition   des  fonds  sera  dévolue  à  J 
commission  départementale.  \ 

M.  Houdaille,  au  nom  de  la  ^^  commission,  présente  ul 
rapport  sur  la  pisciculture. 

Le  rapport  conclut  à  ce  qu'il  soit  lâché  annuellement  &: 
réservoir  des  Settons  une  certaine  quantité  de  frai  dans  h 
Cure,  dont  le  poisson  tend  à  dtsparaître  depuis  laconstructi«'U 
du  réservoir,  attendu  que  les  éclusées  entraînent  tout  le  fri 
de  cette  rivière.  Le  rapport  est  adopté. 


Séance  du  31  octobre. 

M.  le  préfet  communique  une  dépêche  du  ministre  de  Tin  lé- 
rieur,  faisant  connaître  que  les  électeurs  du  canton  de  SeigiiO- 
lay  sont  convoqués  le  10  novembre  1871,  pour  Télection  a  nu 
membre  du  Conseil  général. 

L'ordre  du  jour  api)ol le  la  suite  de  la  discussion  l'elative  .• 
la  proposition  de  M.  Bert,  ayant  poui*  objet  la  ci*éatiou  d'uiie 
commission  d'initiative. 

M.  Foacier  expose  que  la  commission  du  règlement,  ai>rt'? 
avoir  délibéré  sur  la  motion  de  M.  Bert,  adopte  cette  motion, 
dont  elle  modifie,  d'accord  avec  son  auteur,  la  rédaction  >ur 
certains  points  ;  la  commission  écarte  notamment  le  passiigi^ 
du  projet  qui  paraissait  attribuer  k  la  commission  des  attribu- 
tions permanentes. 

La  proposition  de  M.  Bert,  ainsi  amendée,  est  adoptée. 

M.  le  docteur  Javal  demande  qu'on  introduise  dans  le  règle- 
ment un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

Si  l'urgence  n'a  pas  été  déclarée,  une  seconde  lecture,  c'e>t- 
à-dire  l'ajournement  de  la  discussion  à  la  séance  suivante,  e>.l 
de  droit  lorsqu'elle  est  réclamée  par  cinq  membres. 

Cet  article  est  adopté. 

M.  Martenot  lit  un  rapport  sur  le  compte  départemental. 
Les  conclusions  de  la  commission,  qui  approuvent  le  compte 
établi  par  M.  le  préfet,  sont  adoptées  pai*  le  Conseil. 
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M.  Iluriot  communique  : 

1**  Un  rapport  sur  les  roules  nationales,  rapport  dans  lequel 
la  2®  commission  émet  le  vœu  que  le  crédit  affecté  aux  tra- 
vaux à  exécuter  soit  porté  comme  pour  les  années  précédentes 
à  335,000  fr. 

2*^  Un  rapport  qui  arrête,  conformément  aux  dispositions  de 
M,  le  préfet,  le  tarif  des  prestations  pour  Tannée  1872. 

Ces  deux  rapports  sont  successivement  adoptés. 

M.  Lamy  donne  connaissance  d'un  rapport  sur  le  service 
des  enfants  assistés.  La  commission  exprime  le  désir  que  les 
prescriptions  de  la  loi  relative  à  la  surveillance  des  enfants 
assistés  par  les  comités  de  patronage  et  Tinspecteur  départe- 
mental soient  scrupuleusement  observées. 

Sur  la  demande  de  M.  le  préfet,  qui  désire  apporter  au  Con- 
seil général  de  nouveaux  renseignements  sur  cette  question, 
le  rapport  est  renvoyé  à  demain. 

L'ordre  du  jour  appelle  : 

l»*  Un  rapport  de  M.  Lamy  sur  TOrphclinat  de  Sens; 

2"  Un  rapport  de  M.  de  Villeneuve  sur  TEcole  normale  de 
Cluny; 

3*>  Un  rapport  de  M.  Iloudaille  sur  la  pêche  fluviale. 

Ces  rapports  sont  successivement  adoptés. 

M.  Bonnerot  présente  un  rapport  sur  les  pensions  de  re- 
traites départementales  et  demandes  de  secours  annuels. 

A  Toccasion  de  ce  rapport,  M.  Brincard  fait  remar/fuer  qu'il 
existe  une  somme  de  1,928  fr.  90  c.  qui  ne  devrait  pas  figurer 
dans  la  demande  de  crédit  adressée  au  conseil.  Les  employés 
du  département  de  l'Yonne  doivent  payer  tous  les  ans  à  la 
caisse  de  recettes  de  département  une  certaine  somme  ;  s'il 
entrait  dans  les  habitudes  de  faire  remise  aux  employés  des 
sommes  qu'ils  auraient  dû  verser  à  la  caisse  on  s'exposerait  à 
grever  outre  mesure  le  budget  du  département. 
^  Après  quelques  explications  sur  la  situation  des  personnes 
jiour  lesquelles  des  exonérations  ont  été  proposées,  la  remise 
de  638  fr.  demandée  pour  l'une  d'elles  est  rejetée.  Sous  la  ré- 
serve de  cette  réduction  les  crédits  demandés  sont  votés  parle 
conseil  en  même  temps  que  les  conclusions  d'un  rapport  de 
M.  Bonnerot  sur  les  subventions  en  faveur  des  sourds-muets. 

M.  Massot  lit  : 

1°  Un  rapport  sur  la  subvention  à  accorder  en  faveur  de  la* 
Société  fondée  pour  venir  en  aide  aux  militaires  qui  ont  été 
amputas  ou  réformés  à  la  suite  de  blessures  reçues  pendant 
la  dernière  guerre. 

Une  allocation  de  1,000  fr.  à  cette  Société  est  votée  par  le 
Conseil. 

2»  Un  rapport  sur  la  taxe  municipale  sur  les  chiens. 

Le  conseil  vote  les  conclusions  du  rapport  de  la  cinquième 
commission. 
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Séance  du  1®»*  novembre  1871. 

Sur  la  proposition  de  M.Bert,  le  Conseil  vote  un  article  addi- 
tionnel au  règlement.  Cet  article  final  est  ainsi  conçu  :  Le 
présent  règlement  ne  pourra  être  modifié  que  sur  la  demande 
écrite  du  tiers  des  membres  de  TAssemblée. 

Un  certain  nombre  de  vœux  déposés  par  M.  Dethou  sur 
l'instruction  laïque,  gratuite  et  obligatoire;  par  M.  Paqueau, 
sur  le  curage  des  cours  d'eau  non  navigables;  par  M.  Durand- 
Désormeaux  sur  Timpôt  du  revenu  ;  par  M.  Sert  sur  la  fonda- 
tion à  Auxerre  d'un  établissement  d'enseignement  secondaire 
pour  les  jeunes  filles,  sont  renvoyés  à  la  commission  d^ini- 
tiative. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  commission 
d'initiative, 
t     Le  scrutin  a  donné  les  résultats  suivants  ; 

MM.  Bert,  30  voix  ;  Dethou  29  ;  Mathé  29  ;  Coste  29  ;  Huriol  21  ; 
Lancôme  20;  D'*  Javal  19;  Durand-Dcsormaux  18;  Foacier  17. 

Ces  n^euf  membres  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  sont 
proclamés  membres  de  la  commission  d'initiative. 

M.  le  D**  Javal  donne  lecture  du  rapport  sur  le  budget  de 
l'instruction  publique.  Les  conclusions  de  ce  rapport,  qui 
approuve  les  comptes  de  M.  le  préfet,  sont  adoptées. 

M.  Martenot  communique  un  rapport  sur  la  répartition  des 
cantons  en  deux  séries  pour  le  renouvellement  partiel  du 
Conseil  général. 

Ces  séries  sont  ainsi  composées  : 

Série  A  Série  B 

Arrondissement  d' Auxerre. 

Auxerre  (est).  Auxerre  (ouest^. 

Chablis.  Coulanges-la-Vineuse. 

Goulanges-sur-Yonne.  Courson. 

Ligny-le^hàtel.  Saint-Florentin. 

Saint-Sauveur.  Seignelay. 

Toucy.  Vermenton. 

Arrondissement  d'Avallon. 

A  vallon.  Guillon. 

L*Isle-sur-le-Serein .  Quarré-les-Tombes. 

Vézelay. 

Arrondissement  de  Joigny. 

Bléneau.  Aillant. 

Cerisiers.  Brienon. 

Joigny.  Gharny. 

SaintrJulien-du-Sault.  Saint-Fargeau. 

Villeneuve-sur-Yonne. 

Arrondissement  de  Sens. 

Chéroy.  Pont-sur-Yonne. 

Sens  (nord).  Sens  (sud). 

Sergines.  Villeneuve-F  Archevêque. 
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ArrondisscmcEt  de  Tonnerre . 

Ancy-le-Fran  c .  Cruzy . 

Flogny.  Noyers. 

Tonnerre. 

Il  résulte  du  tirage  au  sort  auquel  il  est  procédé  que  la  sé- 
rie A  doit  être  renouvelée  la  première. 

M.  Marte not  soumet  au  Conseil  un  travail  analogue  sur  le 
renouvellement  des  conseils  d'arrondissement. 

Le  Conseil  adopte  les  bases  de  ce  travail  ;  le  tirage  au  sort 
des  séries  sera  effectué  par  M.  le  préfet. 

M.  Deligand  lit  le  rapport  sur  les  chemins  vicinaux. 

M.  Durand-Désormeaux  prend  occasion  de  ce  rapport  pour 
faire  remarquer  que  la  construction  des  chemins  pourrait  être 
améliorée  sur  certains  points.  La  dimension  des  fossés,  par 
exemple,  donne  lieu  dans  plusieurs  localités  à  des  plaintes 
fondées  de  la  part  de  Tagriculture.  Les  fossés  sont  parfois  de 
véritables  travaux  de  fortification  qui  défendent  Taccès  et  la 
sortie  des  champs  et  occasionnent  des  accidents  aux  cultiva- 
teurs. M.  Durand-Désormeaux  ne  demande  pas  la  suppression 
des  fossés  ;  il  se  borne  à  exprimer  le  désir  que  Tadministration 
des  chemins  vicinaux  se  livre  à  des  études  pour  faire  varier  à 
l'avenir  la  dimension  des  fossés  selon  la  nature  et  la  disposi- 
tion des  terrains  que  traversent  les  routes. 

M.  Deligand  répond  que  la  commission  départementale 
aux  termes  de  la  nouvelle  loi  doit  être  saisie  de  cette  ques- 
tion. 

M.Raveau  pense  que  le  système  actuel  de  fossés  rend  de 
très-grands  services  ;  MM.  Dethou  et  Duguyot  sont  d'un  avis 
contraire  et  estiment  que  les  fossés,  tels  qu'ils  sont  construits 
du  moins,  peuvent  offrir  de  grands  inconvénients  pour  la 
culture. 

M.  le  préfet  joint  son  témoignage  à  celui  que  la  deuxième 
commission  a  donné  à  l'activité  déployée  par  le  service  vici- 
nal et  en  particulier  par  son  chef. 

M,  le  préfet  ajoute  qu'une  somme  de  six  millions  a  été  dis- 
tribuée entre  les  départements  pour  organiser  des  ateliers  de 
travail  qui  ont  fonctionné  dans  différentes  communes  pendant 
l'invasion.  Une  somme  de  S0,915  fr.  a  été  mise  à  la  disposition 
du  département  de  l'Yonne.  M.  le  préfet  regarde  comme  un 
devoir  de  constater  combien  ce  secours  de  l'Etat  dans  des  cir- 
constances difficiles  a  été  précieux  au  double  point  de  vue  du 
secours  accordé  aux  ouvriers  nécessiteux  et  des  travaux  ren- 
trant dans  le  système  général  de  la  vicinalité  qui  ont  pu  être 
exécutés. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


Séo/nce  du  2  novembre. 

M.  le  président  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Billebault  une 
pétition  exprimant  un  vœu  relatif  à  la  dérivation  des  eaux  de 
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la  Vanne  et  propose  de  renvoyer  cette  pétition,  à  titre  de  ren- 
seignements, à  la  commission  d'initiative. 

Adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  vœu  formulé  par  MM.  de 
Fontaine,  Martenot  et  Morin,  tendant  à  la  suppression  des  con- 
cours régionaux  et  de  leur  remplacemeet  par  la  création  de 
concours  départementaux.  Gp  vœu  est  renvoyé  à  la  commis- 
sion d'initiative. 

M.  Lamy  lit  la  suite  du  rapport  de  la  4®  commission  sur  les 
enfants  assistés. 

M.  Baudoin,  rapporteur  au  nom  de  la  4®  commission,  pré- 
sente un  rapport  sur  les  caisses  d'épargne.  Ce  rapport, 
qui  conclut  à  l'adoption  du  rapport  de  M.  le  préfet,  est 
adopté. 

M.  Hardy  présente  un  rapport  supplémentaire  sur  la  con- 
struction d'un  chemin  de  fer  de  Lille  à  Lyon.  Ce  rapport,  qui 
conclut  à  l'examen  du  projet  par  M.  le  préfet  et  de  M.  le  mi- 
nistre, est  adopté. 

Le  Conseil  adopte  ensuite  un  rapport  de  M.  Billaud  sur  le 
canal  de  Briare. 

M.  Deligand,  en  l'absence  de  M.  Letainturier  et  au  nom  de 
la  2«  commission,  lit  un  rapport  sur  l'emploi  des  prestations 
en  nature  sur  les  chemins  ruraux  dans  les  communes  de 
Marmeaux  et  de  Perrigny. 

Un  rapport  du  môme  membre  sur  les  impositions  d'ofUce 
pour  construction  et  entretien  des  chemins  vicinaux  est  éga- 
lement adopté. 

M.  de  Virieu,  au  nom  de  la  i^  commission,  lit  le  rapport  sur 
l'Asile  départemental.  Ce  rapport  est  adopté. 

M.  Jacquillat  lit  un  complément  de  rapport  sur  l'asile. 
Ces  deux  rapports  concluent  à  l'adoption  du  rapport  de  M.  le 
préfet. 

M.  Deligand,  se  plaignant  des  longueurs  inévitables  résul- 
tant du  transfert  d'un  aliéné  d'une  commune  dans  l'Asile,  de- 
mande à  M.  le  préfet  de  vouloir  bien,  pour  ce  cas,  déléguer  ses 
pouvoirs  aux  sous-préfets. 

M.  Flandin  demande  que  le  Conseil  général  approuve  le 
passage  du  rapport  de  M.  le  préfet  relatifà  la  bonne  adminis- 
tration de  M.  le  directeur.  Cette  motion  est  adoptée,  ainsi  que 
les  rapports  de  MM.  de  Virieu  et  Jacquillat. 

M.  Rabasse,  au  nom  de  la  4^  commission,  donne  lecture  du 
rapport  sur  le  dépôt  de  mendicité.  Ce  rapport  conclut  :  i®  au 
renvoi  à  la  commission  départementale  de  l'étude  d'un  projet  do 
construction  d'un  dépôt  de  mendicité,  et  2»  à  l'approbation  des 
comptes  et  budgets  de  cet  établissement  pour  les  années  1870, 
1871  et  1872. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 

M.  Foacier,  au  nom  de  la  commission  d'initiative,  donne 
lecture  : 

1*>  D'un  vœu  de  M.  Gervais-Robin,  relatif  à  la  tarification  des 
chemins  de  fer  d'intérêt  local  ; 

2oD'un  rapport  sur  une  pétition  demandant  la  modification  du 
régime  hypothécaire. 
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La  commission  conclut  au  renvoi  à  la  commission  départe- 
mentale. Adopté.  0 

M.  Dethou,  au  nom  de  la  même  commission,  donne  lecture 
d'un  rapport  sur  le  vœu  émis  par  M.  Paqueau  sur  le  curage 
des  cours  d'eau  non  navigables  ni  ilottalbles.  Cette  question 
se  rattachant  au  code  rural,  la  commission  propose  que  le 
Conseil  général  émettre  le  vœu  que  le  code  rural  soit  présenté 
dans  la  plus  prochaine  session  législative. 

M.  Javal,  au  nom  de  la  même  commission,  présente  le  rap- 
port ;  10  sur  un  vœu  émis  par  M.  Désormeaux  tendant  à  ce 
qu'il  soit  établi  en  principe  un  impôt  sur  le  revenu;  2«  sur 
un  autre  vœu  émis  par  M.  Coste,  tendant  à  ce  que,  dans  sa 
prochaine  session,  l'Assemblée  nationale  soit  saisie  d'un 
projet  de  loi  tendant  à  introduire  dans  la  loi  des  finances  un 
impôt  sur  les  valeurs  mobilières. 

Ces  deux  vœux  ont  été  joints  dans  un  môYne  rapport  à  cause 
de  leur  connexité,  et  la  commission  conclut  àVémission  de  ces 
vœux  par  le  conseil  général. 

Il  est  déposé  une  demandé  de  scrutin  public  signée  par 
MM.  Coste,  Durand-Désormeaux,  Flandin,Huriot,  Boûley  et 
Duguyot. 

votants,  24.  —  Pour,  23.  —  Bulletin  blanc,  1. 

Ont  voté  pour  les  conclusions  delà  commission  :  MM.  Bau- 
mier,  Bagard,  Baudoin,  Bert,  Billaud,  Boulet,  Brincard,  Coste, 
Dethou,  Duguyot,  Durand-Désormeaux,  Flandin,  Huriot,  Ja- 
val, Lamy,  Lancôme,  Lepère»  Massin,  Massot,  Mathé,  Morin, 
Paqueau,  Raveau. 

Bulletin  blanc  :  M.  Jacquillat.    * 

N'ont  pas  pris  part  au  vote  ;  MM.  Bonnefot,  Deligand,  Foa- 
cier,  de  Fontaine,  Hardy.  Martenot,  Rabasse,  de  Tanlay,  de 
Villeneuve,  de  Virieu. 

Absents  par  con^é  ;  MM.  Houdaille  et  Letainturier.^ 

La  séance  est  levée  à  2  heures  li4.       • 


M.  Flandin,  vice-président,  dit  qu'à  la  Teille  de  la  séparation 
du  conseil,  il  croit  devoir  rappeler  un  souvenir  de  l'ouverture 
de  la  session.  A  la  fin  d^  son  rapport,  M.  le  préfet  a  exprimé 
la  pensée  d'un  projet  de  retraite,  et  M.  lo  président  a  traduit 
notre  sentiment  en  refusant  de  prendre  acte  de  cette  pensée. 
Le  conseil  n'est-il  pas  d'avis  de  s'associer  aujourd'hui  aux 
paroles  de  son  présiaeiit  par  une  démarche  effective  et  de  prier 
M.  le  préfet  de  ne  pas  persister  dan»  fion  intention  première. 
M.  le  préfet  répond  et  termine  en  demandant  quelques  jours 
de  réflexion. 

M.  le  président  donne  communication  : 

1®  D'un  vœu  émis  par  M.  Dethou  demandant  l'impôt  unique 
et  progressif; 

2<»  Diin  vœu  émis  par  M.  Coste  et  signé  par  MM.  Lancôme, 
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Boulet,  Duguyot,  Bagard  et  autres,  demandant  la  suppression 
des  sous-préfectures. 

S*»  D'un  vœu  émis  par  M,  Bert,  tendant  à  ce  que  la  loi  sur 
rinstruction  primaire  sépare  complètement  le  rôle  de  l'iasti  tu- 
teur de  celui  du  curé. 

40  D'un  vœu  émis  par  M.  Detliou,  demandant  la  création 
d'une  école  laïque  de  filles. 

50  D'un  vœu  émis  par  M.  Bagard,  demandant  la  révision  de 
la  loi  sur  les  patentes. 

6<>  D'un  vœu  émis  par  M  M,  Martenot,  Rabasse,  Goste,  Dethouu 
Duguyot,  Boulet,  et  Hardy,  deman  dant  que  l'impôt  sur  les 
prestations  en  nature  soit  aboli  et  remplacé  par  un  impôt  sur 
les  quatre  contributions. 

?<*  D'un  vœu  émis  par  M.  Durand-Désormeaux  demandant 
que  les  communes  propriétaires  de  bois  soient  maîtresses  d*ad- 
ministrer  et  de  vendre  elles-mêmes  leurs  bois  et  ne  dépendent 
que  de  la  commission  départementale. 

8*»  D'un  vœu  émis  par  M.  Bert,  demandant  que  l'instituteur 
ne  puisse  occuper  d'autres  fonctions  salariées  que  celles  de  se- 
crétaire de  la  mairie. 

M.  Baumier  lit,  au  nom  de  la  i^^  commission,  le  rapport  sur 
la  défense  nationale:  ce  rapport  conclut  à  l'adoption  du  rap- 
port  de  M.   le  préret  et  à  l'approbation  de   ses  comptes. 

Le  Conseil  décide  qu'à  la  suite  du  rapport  du  préfet  sera  in- 
séré en  entier  le  rapport  du  comité  d'armement. 

M.  le  préfet  expose  au  Conseil  général  qu'un  emprunt  de 
1,600,000  fr.  aété  voté  le  6  octobre  1866  et  que  sm*  cette  somme 
590,000  fr.  ont  été  versés.  Le  remboursement  devait  s'effectuer 
en  six  annuités  au  moyem  d'une  Imposition  de  12  centimes 
pendant  5  ans  et  de  6  li2  pendant  un  an.  Une  somme  de 
37,000  fr.  a  été  dépensée  pour  les  compagnies  de  marcbe.  M.  le 
préfet  a  reçu  du  gouvernement  l'ordre  d'armer  et  d'équiper 
immédiatement  les  mobilisés.  Or  cette  dernière  dépense  s'est 
évaluée  à  366,900  fr.,  qui  a  été  payée  au  moyen  d'une  somme 
de  514,909  fr.,  montant  d'un  crédit  ouvert  par  l'Ëtat  et  au 
moyen  des  centimes  imposés  pour  1871  ;  il  y  aura  un  boni  de 
206,000  fr. 

M.  le  préfet  a  reçu  une  dépêcbe  ministérielle  disant  que  le 
département  ayant  été  envahi,  il  n'y  aura  rien  à  porter  en 
recette  ni  en  dépense  pour  les  mobilisés. 

11  n'est  pas  besoin,  pour  1872,  des  centimes  votés  par  le 
conseil  général  et  il  restera  en  excédant  une  semme  de 
215,000  fr. 

La  commissisn  propose  de  voter  le  budget  tel  qu'il  a  éié 
présenté  par  M.  le  préfet.  Adopté. 

Un  rapport  de  M.  Deligand,  au  nom  de  la  2«  commission,  sur 
un  projet  de  règlement  des  chemins  vicinaux,  conclut  à  ce 
([u'un  tableau  des  modifications  à  apporter  à  ce  projet  soit 
imprimé  et  distribué  aux  membres  au  conseil,  ann  que  la 
question  puisse  être  discutée  lors  de  la  prochaine  session. 
Adopté. 

M.  Huriot,  au  nom  de  la  2*^  commission,  lit  son  rapport  sur 
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les  routes  départementales.  Ce  rapport  conclut  k  Tadoption  du 
budget  proposé  par  M.  le  préfet  et  s'associe  à  Thommage  ren- 
du au  zèle  et  a  Tint^lligence  de  MM.  les  ingénieurs.  La 
commission  émet  le  vœu  qu'une  enquête  soit  ouverte  sur 
le  service  des  routes  départementales  et  des  chemins  de 
grande  communication  et  que  les  résultats  de  cette  enquête, 
faite  par|les  soins  de  M.  le  préfet  et  avec  le  concours  de  la 
commission  départementale,  lui  soient  soumis  à  la  prochaine 
îsession.  Adopté. 
M.  Billaud  lit  un  rapport  sur  le  canal  de  Bourgogne.  Adopté. 
M.  Massot  lit  : 

1°  Un  rapport  sur  une  gratification  à  accorder  au  sieur  Thomé 
Pierre,  dont  le  zèle  et  le  courageux  dévouement  pendant  Tin- 
vasionaété  au-dessus  de  tout  éloge.  Le  rapport  conclut  à 
Tadoption.  Adopté. 

2°  Un  autre  rapport  concluant  également  à  ce  qu'une  grati- 
fication de  50  fr.  chacun  soit  accordée  aux  nommés  Varnat, 
Ghaillet,  Genète  et  Binon  qui  ont  sauvé  des  papiers  précieux 
des  archives,  les  cartes  départementales  et  les  onligations  non 
placées  de  l'emprunt  départemental  et  qui  ont  accompli  cette 
tâche  avec  une  discrétion  et  un  zèle  dignes  des  plus  grands 
éloges.  Ces  ouvriers  n'ont  reçu  pour  leur  travail  qu'une  rému- 
nération ordinaire. 

Le  conseil  adopte  les  conclusions  du  rapport  et  décide,  sur 
la  proposition  de  M.  Deligand,  qu'une  pensée  de  gratitude 
sera  exprimée  dans  ledit  rapport. 

M.  le  présidant  donne  lecture  d'un  vœu  émis  par  MM.  Du- 
guyot,  Boulet^  Goste,  Dethou  et  Lancôme,  à  l'effet  de  prier 
M.  le  préfet  de  revenir  sur  l'arrêté  préfectoral  du  31  décembre 
1856  sur  la  fermeture  des  lieux  publics  et  de  donner  aux  maires 
dans  une  certaine  mesure  une  latitude  plus  grande  pour  les 
permissions  à  accorder  à  ce  sujet. 

M.  Foacier,  au  nom  de  la  commission  d'initiative,  lit  un  rap- 
port sur  le  vœu  émis  par  MM.  Bagard,  de  Fontaine,  Goste, 
Javal,  Foacier  et  Deligand,  tendant  a  ce  que  le  travail  de  dé- 
rivation des  eaux  de  la  Vanne  soit  exécuté  de  la  manière  la 
moins  dommageable  aux  intérêts  généraux  et  particuliers  en 
donnant  satismction  aux  droits  des  communes  lésées  et  en 
réparant  aussi  largement  que  possible  les  dommages  directs 
et  indirects. 
Ge  vœu  est  adopté. 

M.  Durand-Désormeaux,  au  nom  de  la  même  commission, 
fait  un  rapport  sur  le  vœu  de  M.  Lancôme  tendant  à  l'éligibi- 
lité de  la  magistrature. 
La  commission  propose  l'adoption  de  ce  vœu. 
Le  vœu  est  adopté  par  le  Gonseil. 

M.  Bert  donne  lecture  du  rapport  sur  le  vœu  de  M.  Dethou, 
relatif  à  la  création  à  Auxerre  d'une  école  normale  de  filles. 

Gette  question  étant  étudiée  dans  le  rapport  de  M.  le  préfet, 
il  y  a  lieu  d'en  renvoyer  la  discussion  lors  de  la  lecture  du  rap- 
port de  M.  Javal. 

M.  Javal  donne  lecture  du  rapport  du  vœu  présenté  par 
MM.  Martenot,  de  Fontaine,  sur  la  suppression  des  concours 
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régionaux.  La  commission  propose  d'ajourner  la  question  à  la 
prochaine  session,  afin  qu'elle  puisse  être  sérieusement  étu- 
diée, et,  s'il  y  a  lieu,  envoyée  a  l'Assemblée  nationale. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 

M.  Paqueau  appelle  l'attention  de  M.  le  préfet  sur  la  quan- 
tité énorme  de  bourses  de  chenilles  qui  existe  cette  année. 

M.  le  préfet  répond  que  demain,  à  la  Préfecture,  il  y  a  une 
réunion  d'agriculteurs  et  qu'il  en  saisira  ces  messieurs. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  Ii2. 


Séance  du  4  novembre. 

M,  le  président  donne  lecture  : 

\^  D'un  vœu  présenté  par  MM.  de  Tanlay,  Goste,  Habassc, 
Houdaille,  Brincard,  Deligand,  Martenol,  Durand-Désormeaux, 
Hardy,  Javal,  de  Villeneuve,  demandant  que  le  service  obli- 
gatoire pour  tous  soit  la  base  de  la  loi  militaire  dont  l'Assem- 
blée nationale  devra  s'occuper  dans  sa  prochaine  session  ; 
ce  vœu  est  immédiatement  mis  aux  voix  et  adopté  à  l'unani- 
mité. 

2^  D'un  vœu  déposé  par  M.  Bert,  demandant  que  le  principe 
du  concours  soit  appliqué  à  l'avenir  pour  la  construction  des 
édifices  départementaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  commission  dé- 
partementale. 

Le  conseil,  à  l'unanimité,  décide  que  la  commission  dépar- 
tementale comptera  sept  membres. 

Il  est  procédé  au  scrutin,  qui  donne  les  résultats  suivants  : 

Votants  34  ;  majorité  absolue  18. 

MM.  Flandin  19  voix.  Mathé  19,  Foacier  19,  Lancôme  19, 
Martenotl9,  Dethou  18,  Javal  15,  Deligand  lo,  Brincard  15, 
Rabasse  15,  Raveau  15,  Jacquillat  15,  de  Virieu  14,  Lamy  14, 
Duguyot  1,  Hardy  1. 

MM.  Flandin,  Mathé,  Foacier.  Lancôme,  Martenot,  Dethou 
et  Javal,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  sont  proclamés 
membres  de  la  commission  départementale. 

Le  conseil  fixe  l'ouverture  de  sa  seconde  session  au  2  avril. 
M.  Billaud,  au  nom  de  la  2^  commission,  lit  un  rapport  sur  le 
canal  du  Nivernais. 

Ce  rapport  est  adopté. 

M.  Raveau,  au  nom  de  la  même  commission,  donne  lecture 
d'un  rapport  sur  la  navigation  des  rivières  d'Yonne,  de  la  Cure, 
et  de  l'Armançon,  ainsi  que  sur  les  réclamations  des  habitants 
d'Appoigny  relatives  à  la  construction  d'un  pont  en  pierre 
sans  péage  et  sur  celles  des  habitants  de  Chcmilly  et  de 
Gurgy  au  sujet  de  la  dérivation  de  l'Yonne. 

La  commission  conclut  ta  une  enquête  à  laquelle  ne  seront 
appeler?  aucun  des  ingénieurs  qui  ont  travaillé  à  la  naviga- 
tion de  l'Yonne  et  du  canal  du  Niyernais. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  à  l'unanimité. 
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M.  Bonnerot  lit  un  rapport  sur  rétablissement  de  foires  à 
Trucy-sur-Yonne  les  17  mars  et  17  septembre. 

Le  conseil  vote  les  conclusions  de  ce  rapport,  favorables  à 
la  création  de  deux  foires  aux  jours  indiqués. 

M.  le  docteur  Javal  présente  le  rapport  sur  l'instruction  pri- 
maire. 

Après  un  échange  d'observations,  les  conclusions  finan- 
cières du  rapport  sont  adoptées,  et  il  est  fait  droit  aux  obser- 
vations tendant  à  faire  spécifier  aue  l'instituteur,  en  cas  de 
maladie,  ne  devrait  pas  être  tenu  ae  payer  le  maître  suppléant. 

M.  le  D»"  Javal  s'explique  sur  un  vœu  exprimé  dans  le  rap- 
port et  ayant  pour  objet  de  transformer  les  bibliothèques  sco- 
laires en  bibliothèques  communales. 

Le  Conseil  adopte  le  vœu  exprimé  dans  le  rapport. 

M.  le  rapporteur  développe  un  considérant  du  rapport  sur 
la  nécessité  d'accroitre  la  liberté  du  commerce  de  la  librairie 
dans  les  communes  iniralcs  avec  une  réglementation  conve- 
nable. 

M.  de  Villeneuve  explique  que  la  commission,  après  dis- 
cussion sur  ce  point,  s'est  mise  d'accord  sur  la  question  de 
réglementation. 

i.e  Conseil  vote  ce  vœu  en  môme  temps  que  : 

\^  Un  vœu  sur  la  nécessité  d'assujettir  les  instituteurs  et 
institutrices  congréganistes  à  l'obtention  d'un  brevet  de  ca- 
pacité. 

2°  Un  vœu  demandant  que  la  nouvelle  loi  sur  l'instruction 
n'assimile  pas  la  lettre  d'onédience  au  brevet  de  capacité  et 
n'oppose  aucun  obstacle  au  remplacement  de  l'enseignement 
laïque  par  l'enseignement  congréganiste,  ni  au  changement 
inverse  lorsque  l'un  ou  l'autre  est  réclamé  par  les  munici- 
palités ou  les  populations. 

M.  Bert,  au  nom  de  la  commission  d'initiative,  lit  un  rap- 
port sur  deux  vœux  que  1^  commission  a  réunis  :  l'un,  de 
M.  Dethou,  demande  l'établissement  à  Auxerre  d'une  école 
normale  laïque  d'institutrices  ;  l'autre,  de  M.  Bert,  demande 
(lue  le  département  aide  la  ville  d' Auxerre  à  fonder  un  cours 
d'enseignement  secondaire  pour  les  jeunes  filles. 

Le  Conseil  renvoie  les  propositions  de  MM.  Dethou  et  Bert  à 
la  commission  départementale.  Le  considérant  du  rapport  de 
la  commission  est  également  voté  par  le  Conseil. 

M.  Bert  lit  un  rapport  sur  un  vœu  émis  par  M.  Dethou,  qui 
demande  l'instruction  gratuite,  laïque  et  obligatoire,  et  sur  un 
vœu  du  même  auteur  relatif  à  l'organisation  hiérarchique 
d'écoles  de  commune,  de  canton  et  de  département. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  proposent  au  Conseil  l'adoption 
de  la  formule  suivante  : 

Le  Conseil  émet  le  vœu  : 

1°  Que  l'instruction  primaire  soit  gratuite  et  obligatoire  ; 

2<>  Que  les  écoles  communales,  dirigées  par  les  instituteurs 
laïques,  reçoivent  seules  les  allocations  du  département  et  de 
l'Etat  ; 

3<>  Que  Torganisation  dont  le  plan  a  été  arrêté  par  M.  De- 
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thou  soit  recommandée  à  TaUention  du  minifitre  de  Tinstruc- 
tion  publique. 

Le  Conseil  général  adopte  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Bert. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  li2. 


SéOiHce  de  nuit  du  4  novembre 

Lacommission  d'initiative,  s'appropriant  les  idées  exprimées 
par  les  signataires  d'un  vœu  sur  la  police  municipale,  propose 
une  rédaction  d'après  laquelle  l'heure  réglementaire  de  fer- 
meture des  auberges  et  cafés  serait  retardée  et  les  maires  au- 
raient le  droit  d'accorder  des  permissions  dans  certains  cat» 
exceptionnels. 

Après  discussion,  un  membre  demande  l'addition  suivante 
en  tête  de  la  rédaction  de  la  commission  :  «  Considérant  qu'en 
attendant  que  la  législation  communale  permette  aux  maires 
de  pouvoir  prendre,  dans  les  formes  légales,  des  arrêtés  mo- 
tives par  les  circonstances  locales,  etc.  a  ;  suit  la  proposition 
de  la  commission. 

Adopté. 

M.  Massot  demande  une  augmentation  en  faveur  du  greffier 
du  conseil  de  préfecture. 

M.  le  préfet  fait  observer  que  les  conseils  de  préfectiu*e  pour- 
raient bien  être  supprimés,  mais  qu'en  tout  cas  le  greffier 
ayant  six  années  de  bons  services,  on  pourrait  bien  porter 
son  traitement  de  1,500  à  2,000  fr.,cetfe  augmentation  de  500  f. 
ne  devant  pas  continuer  à  figurer  au  budget  si  les  conseils  de 
préfecture  venaient  à  être  supprimés. 

Les  conclusions  sont  adoptées  et  l'augmentation  votée. 

M.  Massot  présente  les  listes  révisées  du  jury  d'expro- 
priation. 

M.  Bert  présente  un  vœu  tendant  à  ce  que  la  prochaine  loi 
sur  l'instruction  primaire  interdise  aux  instituteurs  de  rem- 
plir d'autres  fonctions  que  celles  de  secrétaire  de  mairie.  Ce 
vœu  a  été  favorablement  accueilli  par  la  commission  d'ini- 
tive. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 

M.  Bert  présente  un  autre  vœu  accepté  également  par  la 
commission  d'initiative  et  tendant  à  ce  que  la  loi  sur  Tin- 
«truction  primaire  libère  l'instituteur  des  visites  du  curé  et 
rende  à  celui-ci  tout  ce  qui  a  trait  à  l'enseignement  religieux. 

Les  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Flandin  propose  d'accorder  une  somme  de  2,000  fr.  pour 
rimpression  d'un  travail  statistique  de  M.  Brodier,  relatif  à 
l^état  de  l'instruction  dans  le  département. 

M.  le  préfet  expose  qu'il  est  possible  de  trouver  cette  somme 
sur  les  fonds  du  budget  rectificatif  de  1871.  Cette  somme  se- 
rait affectée  à  l'impression  du  travail  de  M.  Brodier. 

Adopté. 
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Une  somme  de  450  t'r.  40,  qui  avait  été  rayée  au  sous- 
chapitre  H  du  budget  et  relative  au  logement  du  concierge  de 
la  prison  d'Auxerre,  est  rétablie  à  Tunanimité. 

L'art.  14  du  sous-chapitre  II,  traitement  de  Tarchitecte  dé- 
partemental, est  maintenu. 

Le  crédit  art.  15  de  500  fr.,  destiné  à  Pillumination  des  édi- 
fices les  jours  de  fêtes  publiques,  est  supprimé  à  l'unanimité. 

L'art.  2  du  sous-chapitre  X,  crédit  de  1,000  fr.,  encouragement 
à  l'annuaire  du  département,  est  maintenu. 

Les  fonds  libres  sont  fixés  à  9,874  fr. 

Le  conseil  vote  600  fr.  pour  déboursés  du  bureau  de  l'assem- 
blée, sténographie,  etc. 

Après  une  discussion  animée,  les  conclusions  du  rapport 
sur  l'instruction  publique,  tendant  à  un  vote  en  faveur  des 
écoles  cantonales,  sont  rejetées. 

Sur  la  proposition  de  M.  Massot,  le  conseil  vote  300  fr.  pour 
M.  Pénot  et  700  fr.  pour  M.  Leclerc,  auteur  d'un  buste  de 
J.  Cousin. 

Pour  les  blessés  civils,  sur  la  proposition  de  M.  Deligand, 
il  est  volé  une  somme  de  500  fr. 

M.  Paqueau  demande  le  vote  d'une  somme  de  300  fr.  pour 
amélioration  d'installation  du  public  de  la  salle. 

Adopté. 

M.  le  président  déclare  la  session  close. 

La  séance  est  levée  à  minuit. 
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TABLE  ALPHARÉTIQUE  DBS  DEUX  PREMIÈRES  PARTIM  DE  L'anMUAIRB. 


Nges 


A 


Abattoir  d'Auierre  1^ 

Académiei  39 

Académie  de  Dijon  91 

Adjoints  an  maires  69 

Administration  mile  .  49 
Administration  ecclé- 

siastiqne  83 

Administ.  financière  99 

Administ.  do  la  justice  84 

Administ.  militaire  97 
Administ.  municipales 
des  principales  Yilles 

du  département  79 

Administ.  des  postes  114 
Administ.  des  lignes 

télégraphiques  128 
Agenda  municipal  17 
Aliénés  (asile  dep.  des)  84 
Ambassadeurs  26 
Archeyèques  et  éf  êques  34 
Architectes  départem.  81 
Architec.des  mon.  bist.  129 
Archiyes  de  T  Yonne  53 
Armée.  39 
Arrondissements  fores- 
tiers 38 
Arrondissements  mari- 
times 40 
Assemblée  nationale  27 
Assistance  judiciaire  (bu- 
reaux dj  91 
Association  des  demoisel- 
les économes,  à  Sens  134 
Association  des  anciens 
élèves    du    collège 
d'Auxerre  136 
—  du  collège  de  Sens.  — 
Atelier  de  charité d'Aux.  131 

AYOU&    }V.  Tribunaux. 

B 

Banque  de  France  (siicc.)  100 
Bâtim.  civils  (conseil  des)  81 
Bibliothèques  publiques  128 
Bureaux  de  la  préfecture  50 

—  de  postes  H4 

—  de  bienfaisance    133 


Cadastre 

Caisses  d*épargnes 


99 
135 


Calendrier  5 

Canal  de  Bourgogne       120 
<  aoal  du  Nivernais         119 
Chambres  consultatives 
des  arts  et  manufac- 
tures à  Sens  433 

—  d'agriculture  131 
Chapitre  métropoliUin     84 
Chefs-lieux  de  préfec- 
tures 35 

Chemins  de  fer  126 

Chemins  vicin.  (serv.des)  120 

—  (nomenclature  et 
itinéraire  des)  121 

Comices  agricoles  132 

Comité  de  TAnnuaire         1 
Comités  gratuits  de  con- 
sultation des  hospices  82 
—de  patronage  des  en- 
fants assistes  59 
—des  travaux  hist.  et 

soc.  savantes  130 

Commissaires  priseurs      90 
Commission  départem.     56 
Commission    (Texamen 
pour  Tinstruction  se- 
condaire 92 
—d'examen  pour  l'ins- 
truction primaire         92 

—  salles  d'asiles  92 

—  de  surveillance  des 
prisons  départem.  83 

Commissions  de  slatist.    132 

Commission  d'inspect. 
des  pharmacies  58 

Communes  du  départ, 
comp.  chaque  canton    54 

Communes  du  départe- 
ment (  superficie,  re- 
venu, distances  judi  • 
ciaires,  noms  des  can- 
tons et  bureaux  de 
poste)  60 

—  (population,  maires, 
adjoints,  curés  el  ins- 
tituteurs par  arrond).   69 

Comput  ecclésiastique  3 
Conférences  deSt-Vin- 

cent  de  Paul  135 

Conseil    départemental 

d'instruction  publique  92 
-d'Etat  31 


|M«es  p4j^ 

Conseils  d*arrond.  57 

—  municipaux  des  prin- 
cipales villes  79 

Conseils  d'hygiène  58 
Conservateurs  des  by« 

pothèques  113 
Contributions  directes 

(personnel)  99 

— indir.  (person.)  112 
Correspondants  de 

l'Annuaire  1 

Cour  de  cassation  31 

—des  comptes  32 

—  d'appel  de  Paris  32 

Cours  d'appel  de  France  33 

Courd'assises  del'Yenne  9» 

Cours  de  la  lune  5 
Cours  de  dessin  indua- 

triel  à  Auxerre  131 
Cours    d'enseignement 

secondaire  pour  les 

jeunes  filles  a  Auxerrc  131 
Cours  gratuit  de  dessin 

d'Auxerre  — 

—  de  Sens  — 
Cours  normal  d'institu- 
trices 94 

Culte  protestant  84 

Curés  69 

D 

Délégués  cantonaux  92 
Déparlements   de    la 

France  35 

Dépôt  de  mendicité  133 

Desservants  69 

Diocèse  de  Sens  83 

E 

Eaux  et  forêts  114 

Eclipses.  V.  Phénomènes 

météoroloçiques  3 

Ecole  normale  primaire     94 
Ecoles  spéciales  40 

Embranchement  de  La- 
roche i  Clamecy  133 
Enfants  assistés  83 
Enregistrement  et  do- 

maines  (personnel)      113 
Eres    et   supputations 

chronologiques  3 

Etabi.diversd'tttil.publ.  128 


Conseil  de  préfecture       49 
— généial  de  l'Yonne      56 


Ferme-école 


133 


446 


lètes  mobiles 
Foirei  de  l*Tonne 

6 

Garaisons 

Gendarmer,  de  TYonne 
Génie 

II 

Haras 

Haute«oar  de  justice 

Hospices 

Huissiers 

I 

Inspecteurs  de  l'instruc- 
tion primaire 

Inspection  de  TAcadém. 

Inspection  des    monu- 
ments historiques 

Instituteurs  communaux 

Instruction  publique 

—  (Etablissements  d*) 

J 

Jardin  botanique  dé- 
partemental 
Jours  de  la  lune 

—  du  mois 

—  de  la  semaine 
Justices  de  paix 

L 

Lever  et  coucher  du 

soleil 
Lever  et  coucher  de 

la  lune. 
Lignes  télégraphiques 

m 

Maires 

Maison  d'arrêt  d'Auxerre 
Marées 

Marine  (corps  de  la) 
Médecins  des  enfants 
assistés 
Mendicité  (assoc.  pour 

l'extinction  de  la),  V. 

aussi  dépôt 


Dsges 

3 
5 


97 


133 
32 
82 
90 


92 
92 

129 
69 
91 
92 


130 

o 

5 

5 

87 


Ministres.  25 

Monuments  historiques  129 

N 
Navigation  de  l'Yonne  et 

canaux  119 

NoUires  88 

O 

Orphelinats  d'Auxerre     134 
Orphelinat  départemen- 
Ul  à  Sens  133 


Percepteurs  et  percep- 
tions 101 
Phénomènes  météorolo- 
giques 3 
Ponts  et  chaussées          115 
Populat.  des  départem. 

de  la  France  35 

Population  totale  du  dé- 
partement 78 
Position  géographique 

du  déparlement  55 

Population  par  commu- 
nes, cantons  et  arron- 
dissements 69-78 
Postes  aux  lettres(bttr).  114 
Préfecture  de  l'Yonne  49 
Préfets  35 
I  Prêtres  aux.de  Pontigny    84 


pifes 


S 


Saisons  (commencement 

des) 
Salles  d'asile 
Séminaire  diocésain 

—  (pelitj 
Service  vicinal 
Société  de  charité 

temelle  d'Auxerre 
Société    des 

de  l'Yonne 
— archéologiqnede  Sens 

—  d'études  iTAvallon 

—  d'instruction  popu- 
laire 

—  médicale  de  l'Yonne 

—  de  prévoyance  el  de 
secoars  mutuels  des 
médecins  de  l'Yonne 

—  de  secours  mutuels 
Sociétés  d'agricullnre 
Sous -Préfectures 
Succursale  de  la  Ban- 
que de  France 

Superficie  du  départ. 

—  par  communes,  can- 
tons et  arrond.         60-7S 

Suppléants  des  juges  de 


81 
129 
114 

130 


131 


I3S 

53 

lOO 

Si 


5 
128 

69 

83 

4 

39 

58 


134 


Prisons  du  département 
Puissances 


83 
25 


Quatre-temps 


R 


113 


Recev.  de  l'enregistr. 

Revenu  foncier  par  com- 
munes, cantons  et  ar- 
rondissements.        60-78 

Rôles  par  communes 
(montant  des)  101 

Routes  nationales  115 

— départementales         1 1 6 


T 

Trésorerie  générale 
Tribunaux  civils 
_  de  commerce 


8S 

99 

85 
86 


V 

▼aecine  5S 

Vérificateurs  des  poids 

et  mesures  1<U 

—  de  l'Enregistrement  11^ 

Vicinalité  1^ 


Yonne  (rivière  d*} 


119 


PLACEMENT  DES  DESSINS. 

Psfes. 

Portrait  de  M.  Marie 31 

Portrait  de  Mgr  La  Mothe 47 

Verrière  de  la  Cathédrale  d'Auxerre 193 

Poterne  de  Sens 197 
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TABLE    ALPHABÉTIQUE    DE  LA   TROISIÈME    PARTIE   DE    l'aNNUAIRE. 


Piges. 

A 

Amboise  (Henri  d')  5 

Amé  aa5 

Anleiy  (Comte  â')  134 

Aulenay(£dmed')  138 

Auierre  (CathédraU  d')  161 

Auzerre(Le8FooUiines)  3 


Bartbolomeiu  IgS 

Belgrand  I9 

Bergeron  I7 

Bigny  (Gilbert  de)  253 

BigDy  (Philippe  de)  aSI 

Bonne  rd  aoi 

Boadiardat  i6 

Boachardier  Î7 

Boornetl  Antoine  5 


Camiile-Dormois  15o 

Géram  (Mgr  de)  53 

Cbastelluz  (César  Lau- 

renty  comte  de)  14^ 

Cbaitelloz(Marécb.de)  i37 
Cbasieliiix  (Jean  de)  13^ 
Cbazeray  (Pierre  de)  13b 
Coignet  Gaspard  iSg 

Coignet  Pierre-Panl  I39 
Coignet  de  la  Tbuilerie  134 
Coignet  de  la  Tbuilerie 

(Henri-Jacques)  I40 

Coignet  de  la  Tbuilerie 

(Henri'Jacques)  I40 

Coignet  de  la  ThuîWic 

(Ueori-Pierre^ilbert)  i4o 
Coignet  de  la  Tbuilerie 

(Pierre  Jules)  140 

Coudray  (Le)  i47 

Gouldre  (La)  I47 

Couplet  père  8 

Couplet  fils  8 

CoursonCCli&telleniede)  133 
Courson  (Ëmeniart  de)  1 37 
Courson  (Gilles  de)        137 


Courson  (Pierre  de) 
Creusy 


Pages. 

i36 
146 


Damas  (Cte  Cbarles  de)  140 
Darlgneau  (abbé;  2o4 

OaTOQst  Jean,  éTéqae  de 

Ceram  53 

Didier  (Saint-)  a38 

Dondenne  a5 


Faillot  Edme-Nicolas  aaô 

Festigny  148 
Fourier  Jean  -  Baptiste  • 

Josepb     (File  I4)  3oo 

Fourier  Pierre  301 

Fourier  (abbé)  217 

Gariel  a5 

Gsu  de  Gentilly  3^6 

Gîgny  a34 

Gigny  (Jean  de)  24^ 

Gingembre  10 

Guillaume  de  Rieeys  2A7 

Guisobepin  Jean  242 

Guy  d^Aisy  2^3 


Haussmann  25 

Hermigny  140 
Huoz  fieroars,  sire  de 

Courson  137 

lé 

La  Motbe(Mgr)  47 

Leclerc  deFourolles  44 

^e  Matstre  j5o 

Le  Sestre  (Jeanne)  a54 

Lorin  a5 

LouTois  (marquis  de)  355 

Maitly  (Louis  de)  aSo 

Marie  3i 

Maure  306 


Merry-See  144 

Migé  141 

Misery  143 

Mondot  de  Lagoree  a5 

Morean  aaS 

Mouffy  145 

m 

Nanteau  146 

Naudin  Fontaine  5 

Neuvy-Sautour  48 

Nirey  (Claude  de)  347 

Noyers  (Raynard  de)  aSg 

Perrinot  Dayid-Pierre  140 

Petit  Victor  (File  14)  loS 

Pbal  (Etienne  de  St-)  aM 

Pbelypeau  Raymond  a55 

Picot  Louis  138 


Rennequin  8 
Robert  de  Bourgogne       340 

Robert  le  Petit  340 

Robillard  o 

Rosman  (Dom)  3o3 

Roux  aoa 

Rue  du  Bois  140 


SaToisy(Marie  de)  dame 

de  Cbastellux  133 

Sens  (Murs  de)  196 

Sutil  9 


Tour- Laurent  141 

Tournelle  (Charles de  la)  3 
Tremblay  (Le) 


9 


V 


Usselot 


Verrollot  Edme 


«47 
48 


ERRATUM 

Lors  de  la  mise  en  pages  de  la  feuille  14,  nne  erreur  a  été  commise  dans  la  pagi- 
nation. Par  suite,  la  série  dea  folios  193  à  aoo  a  été  répétée  deux  fois.  Pour  réparer 
autant  que  possible  cette  erreur,  nous  ayons,  dans  les  tables ,  accompagné  les  folios 
de  la  a*  série  de  la  mention /eifi/Ze  14. 


COMMERCE  A  INDUSTRIES 

DE 


MAISONS    REGOMMANDÉES 


personnes    des    départements   se 

h  Parla* 


ant 


Aeoastlqnee,  Porte- Voix. 

WoLFF,  120,  rue  du  Faubourg- 
SaiDt-Martic. 

Amenlilenients. 

Glaces  Alexandre  jeune,  miroi- 
tier, 93:  rue  du  Faub.-St-Antoiae. 

Bandaffiste  Ortliopédlste 

Breveté. 

BiONDETTi  (Henri),  48,  rue  Vi- 
vienne.  Chevalier  de  plusieurs 
ordres,  16  médailles.  Bandage 
à  régulateur  pour  la  contention 
et  la  guérison  des  hernies. 
Ceintures,  bas  et  suspensoirs. 

Banque. 

Caisse  générale,  56,  r.  LaflStte. 

Banque  des  Provinces,  société 

anonyme,  22,  rue  de  la  Banque. 

Bijouterie,  Horlogerie. 

C.  Detouche*,  222,  228  et  230, 

rue  Saint-Mariin. 
Au  NÈGRE,  19,  boul.  Saint-Denis. 

BIJonx  et  Blantants. 

Marix,  72,  rue  Taitbout.  Achat 
de  Bijoux  et  Diamants  au 
comptant,  et  de  Reconnais- 
sances du  HoDt-de-Piété. 

Billards  (Articles  de). 
RouzÉ,  GoDDET,  suce,  5,  cour  des 

Petites-Ecuries.  —  Billes  de 

billard  et  accessoires. 
Ch.  Tanron,  62,  rue  des  Marais- 

St-Marttn. 


Blaneiiisserle  (Appardla  p') 

J.  Dkcoudun  et  Cie,  77,  rue  de 
Montreuil. —  Magasins  :  9,  rue 
Rougemont. 

Boissons  saxeosea 

(Appareils  pour) 

J.  Hermann-Laghapelle,  fabri- 
cant, 144,  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière. 

Breirets  d^lnventlon. 

H.  Ddfrenê,  10,  r.  de  la  Fidélité. 

Caonteiioae  et  CIntta- 
PereHa  (Fabrique  de). 

A.  Levert  et  Cie,  218,  rue  du 
Faubourg-St-Martin. 

Couturière. 

Madame  Cuper,  245,  rue  Saiot- 
HoDoré. 

Ben  tl  s  te. 

Sempé,  boulev.  des  Italiens,  8. 

Etlcfuettes  de  Inve. 

G.  Nissoo  (N.  C),  72,  quai  Jein- 
mapes. 

Cïymnastique 

(Fabricant  d'appareils  pour) 

Cariie,  fab.  spéc.  Brev.  s.  g.  d.  g. 
16  méd.  d'honneur,  d'or  et 
d'argent.  —  Balançoires  et  ba- 
macs,  rue  Saint-Denis,  365. 

Jleux.  iiydranllqtoea. 

J.   HermanN'Lacuapblle,    444, 

faubourg  Poissonnière. 


WàUm  et  FimteutUi 
méesiilqaes. 

Malades  ou 
blessés  soula- 
gés par 

Lits  et  Fauteuils  mécaniques. 
Vente  et  location.  Dupont  et 
YiLLARD,  successeurs  de  Gellé, 
rue  Serpente,  48. 

niaeiilitefl  h  coudre. 

Ch.  Bbrthier  et  Cie,  82;  rue  de 
Montreuil. 

H.  Langlois,  27,  rue  Turbigo. 
Soies  spéciales. 

Wheeler  et  Wilson,  70,  boulev. 
Sébastopol.  —  Seule  médaille 
d'or.  (Paris,  1867.) 

J.  Reiman,  7,  rue  Papin. 

HuRTu  et  Hautin,  33,  boulevard 
Sébastopol. 

Jacob,  314,  rue  Saint-Martin. 

PoLLAGK,  ScHMiDT  et  Cic.  M.  Bing, 
agent  général  pour  la  France, 
49,  boulevard  Magenta.  Sous- 
agents  dans  toutes  les  grandes 
villes. 

Singer  (la  Cie),  de  New-York. 
Seule  succursale  en  France  des 
véritables  Machines  Singer,  94, 
boulevard  Sébastopol. 

Maelilnefi  a^rleoles. 

Th.  Pilter,  21 2,  quai  de  Jemma- 
pes.  —  Machines  agricoles  an- 
glaises, pompes  centrifuges  du 
Gwynne,  grillages  mécaniques, 
scieries  mécaniques. 

Marlasee. 

Mariages  riches.  —  S'adresser 
rue  de  Maubeuge,  32,  de  une 
heure  à  cinq  heures,  à  Mme 
veuve  De  Nurb. 

MéeaflileienB-Coiistpiiet. 

J.  Hermann-Laghapbllr,  1 44,  rue 

du  Faubourg-Poissonnière. 


PÉRiN  i»  et  Cie.  Fabrique  spé- 
ciale de  scies  à  lames  sans  fin, 
faubourg  Saint-Antoine,  97. 

HédeeliiS. 

Voies  Urinaires.  —  Traité  du  D' 
GoEURY-DimviER  :  Rétrécisse- 
ment, épuisement,  affections 
contagieuses  ;  Maladies  des 
Femmes,  etc.;  9*  édit.,  700  p., 
200  fig.;  5  fr.  Notice  poste  gra- 
tis. —  Boulev.  Sébastopol,  7, 
de  une  à  quatre  heures. 

Papiers  peints  (Fabrique  de). 
Rue  de  la  Roquette,  120;  suc- 
cursale faub.  du  Temple,  2. 
Gros  et  détail  à  des  prix  ex- 
ceptionnels. L'on  envoie  des 
albums  d'échantillons  sur  de- 
mande. 

Parfamerle* 

Tiolet,  parfumerie,  savonnerie 
de  la  Reine  des  Abeilles,  rue 
Saint-Denis,  317. 

L.  T.  PivER  ^,  10,  boulevard  de 
Strasbourg.  —  Savon  au  suc 
de  Laitue.  —  Lait  dlris,  etc. 

Ch.  Fay,  9,  rue  de  la  Paix.  La 
veloutine,  poudre  de  riz,  grand 
succès  I 

Le  LAIT  D'HÉBÉ  possède  la  tri- 
ple vertu  de  tonifier,  rafraîchir, 
embellir  la  peau.  E.  Finaud, 
30,  boulevard  des  Italiens,  et 
boulevard  de  Strasbourg,  37. 
Pâtes  allvieiitelrepp. 

BouDiER,  rue  de  la  Butte-Cbaa- 

mont,  38. 
300  Potages  Feybux,  rue  Ta- 

ranne,  10. 

Pianos. 

Pianos  d'Aubel.  Maison  artisti- 
que, rue  de  Cbâteaudun,  18, 
Location.  —  Vente, 


L.  Nbut  et  L.  DuMONT.  Brevetés 
s.  6.  D.G,,m,  boulevard  Vol- 
taire. Pompes  de  toutes  puis- 
sances pour  iudustrie,  épuise- 
ments, irrigations. 

Presses. 

(Constructeurs  de). 
Poirier,  122,  rue  du  Faubourg- 
St-Martin. 

Sase-Femmes. 

H"^  Lachapelle,  rue  du  Mont- 
Tbabor,  27,  près  les  Tuileries. 
Consultations  tous  les  jours 
de  3  à  5  heures. 

Santé.  —  H^slène. 

Eau  de  Meiisse  des  Carmes, 
BoTER,  U,  rueTaranne. 


Rob  Boyveau-Laffecteur.  D'  Gi- 

RAUDEAU  St-GeRVAIS,  12,  T.  Rî- 

cber. 

Sales. 

A"«  Dblcourt  et  C**,  87,  boalev. 
Sébastopol,  soies  et  fantaisies 
à  coudre.  Spécialité  pour  ma- 
cbines.  Marque: i  f Hirondelle 

Pliatasraplile. 

(Fournitures  pour  la) 

DOCKS  de  la  photographie. 

T.  Berteaux,  successeur,  me 
YieiUe-du-TempIe,24.  (Deman- 
der le  tarif  général. 

Pierre-Petit,  31 ,  place  Cadet. 


ODaïka^ns^ 


des 


FEMMES 


]M[»'  TL.A.C:i:EU^L3P:EmUE:,  maîtresse 
sage -femme,  professeur  d'accouchement.  —  Traitement 
(sans  repos  ni  régime)  des  Maladies  des  Femmes  :  inflam- 
mations, suites  des  couches,  ulcérations,  déplacement  des 
organes,  cause  fréquente  de  la  stérilité  constitutionnelle  ou 
accidentelle.  Les  moyens  de  guérison,  aussi  simples  qu'in- 
faillibles, employés  par  M'"''  Lachapelle,  sont  le  résultat  de 
vingt-cinq  années  d'études  et  d'observations  pratiques  dans 
le  traitement  de  ces  affections. 

STÉRILITÉ   DE   LA   FEMME 

Constitutionnelle   ou   accidentelle,  complètement  détruite 
par  le  traitement  de  If"'  LAQHAPELLE. 

Censaltafloiis  toaii  les  Jours,  de  S  à  1  lièvres, 
•y,  me  da  IHoiivKABeK)  près  les  Taileries»  à  Paus« 


GRMD  SUCCÈS 


LA 


Est  une  poudre  de  riz  spéciale  préparée 

au  bismuth, 
par  conséquent,  d'une  action  salutaire  sur  la  peau; 

ELLE  EST  ADHÉRENTE  ET  INVISIBLE 

Aussi  donne-t-elle  au  teint 

UNE    FRAICHEUR    JUVÉNILE 

ET 

UN   VELOUTÉ   NATUREL 


CH.  FAY 

PARFUMEUR 
-  RUE  DE  IiA  PAIX  —  • 


BEAUTÉ  ET  FRAICHEUR 


Le  savon  de  Tlirldaee  de  Violet  est  le  seul  recomma/ndi  par 
les  céUhritis  médicales,  pour  V hygiène  et  la  beauté  de  la  peau.  — 
Paris,  rotonde  du  Gfrand-Hôtel,  en  face  du  Jockey  Club  et  rue  Saint- 
Denis,  317,  parfumerie,  savonnerie  de  la  Reine  des  Abeilles. 


! 

/ 


APPAREILS  CONTrNUÇ 

MtIR  LA  FABRICATION 

DE  TOUTES  ESPÈCES  : 

Eau  de  seitz,  Limonades,   Sodas -Water,   Vin» 

mousseux,  Gazéification  des  Bières. 

Seule  médaille  de  prix  A.  Londr-es  erx  1862; 

Uédaille   de    Vermeil   â.   BEtyonne   en   1361;  —   Médaille 

d'Argent    à   Pajr-le    et*    1867;   —    Médaille    d'Or    au 

ïlâ.vre   en    1668. 


Ces  APPAREILS  à  cotnpresâioii  tnécaDique  el  à  fabrication  continue 
peuvent  produire  depuis  25  jusqu'à  10,000  bouteilles  de  toute  espèce 


de  boisaous  gazeuses  par  jour,  suivant  leur  puissance  et  le  moteur 
qii'on  leur  applique.  Ce  sont  les  sedls  qui  satisfassent  A  toutes  le> 
prescriptions  aes  conseils  d'hygiène  et  de  salubrité.  Les  set'LS  qui 


aient  subi,  avant  leur  sortie  des  ateliers,  tes  épreuves  exigées  pour 
.  tout  appareil  qui  doit  fonctionner  à  liante  pression.  Les  seuls  qui 
répondent  aux  besoins  d'une  exploitation  industrielle. 

Ils  sont  garantis  contre  tous  vices  de  construction. 

à  grand  et  A  petit  levier,  ovoïdes  et 
cylindriques,  essayés  à   uoe   pressioo  de 
SO  almosphères.  Très  élégants,  simples, 
solides,  faciles  i  démoDler,  à 
visiter,  i  oetloyer. 
Etabs  au  1*'  Utie  et  vene  oriital 
blanc,  vert,  bien  on  janiw. 
ftm  LEVien,  2  f.  IS.     crind  LsviEn,2r.25  I 

Les  personnes  qui  ont  l'intention  de  s'occuper  de  cette  lucratif- »» 
industrie  doivent  se  procurer  le  Manuel  duTabricant  de  Boisson  ?> 
gazeuses,  magnifique  volume  orné  de  80  pUacbes,  publié  par  iv^^ 
constructeurs  et  adressé  franco  contre  5  fr.  ey  timbres-poste.  (Eu-\-oi 
franco  du  prospectus  détaillé). 

J.  HERIHAIKIV-ItACHArBIjIiB,  Con/j^ucteur-Mécaniclen, 
144,  F»«b*arK  P»lwionnlèr«,  Paki*. 
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